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A  MESSEIGNEVRS. 

MESSEIGNEVRS 
JL  £  S 

ARCHE VESQVES 

ET 

EVESQJ/ ES 

I)£  L'£GLIS£  D£  Ffi.ANC£. 


ESSEIG2/EVRS, 

LES  Eloges  des  Evefques  qui  dam 
tous  les  Siècles  ont  fieury  en  do^inne, 
enpiètè  j  n  apartiennem  fi  légitime- 

^  •  • 


E  P  I  s  T  R  E. 

me^it  à  perfonne  j  qu  a  ceux  qui  ont  le 

mefme  caractère  ^&  la  mejme  dignité i 
&  ces  Miroirs  admirables  doivent 
efire  principalement  prèfenteT^à  ceux 
qui  font  ohligeT^de  s  y  confidèrer  ^pour 
tacher  d*imiterles  aâhons  de  ces  grands 
Hommes  dont  ils  exercent  le  minijlère. 
On  a  écrit  avec  foin  les  Vies  des  Ana^ 
chorètes ,  des  Fondateurs  des  Ordres 
Religieux  ^&  de  plujîeurs  particuliers 
qui  les  ont  emhraJfeT^;  &  ces  Ouvrages 
font  aujourdhuy  de  grande  utilité 
dans  toute  î Eglife.  Mais  j  ay  crû  que 
les  Vies  des  Saints  Evefques  mèritoient 
encore  mieux  d' efire  recueillie  s  \  parce 
qu'elles  contiennent  des  exemples  ^  & 
des  infiruâlions  propres^  non  feulement 
a^xSucceJfeurs  de  leur  divin  Employ, 
mais  encore  aux  peuples  qu'ils  gouver-^ 
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E  P  I  s  T  R  E. 

nent.  Si  l  Eglife  ejl  un  édifice  cèlefie}  les 
Evefques  en  font  les  fondemens.  Si  elle 
efi  une  armée  y  ils  en  font  les  condu- 
âteurs.  Si  elle  efi  un  Ciel;  ils  en  font  les 
Jftres.  SieUeefi  le  Corps  de  lES  VS- 
CHRIST  j  ils  en  font  le  Chef  fous 
luy.  Leur  Hifioire  entière  eufi  efiè 
trop  vafiei  & fi  elle  eufi  pu  plaire par  fa 
beauté  ^  elle  eufi  pu  efireennuyeufe  par 
fa  longueur.  Les  Panégyriques  deman^ 
doient  plm  d'éloquence  que  je  nen  ayj 
&  ce feul  nom  les  eufi  pu  rendre  fujpeâls 
de  quelque  exagération.  îay  donc pen^ 
fe  que  Je  devois  prendre  un  tempéra-^ 
ment  entre  ces  deux  façons  d'écrire  ^  & 
que  celuy  d Eloges  Hifioriques  efioit  le 
meilleur.  le  ne  raconte  pas  toutes  les 
a£Hons  des  Saints  Evefques  dont  je 
parle j  maU je  touche  les  principales,  ïy 
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mêle  quelques  rèfièxions  pour  les  rele- 
ver. Et  ainfi^  je fuk  Hijlorien  &  ]?a?2è- 
gyrifie  ^  fans  efire  proprement  ny  [un 
ny  l'autre.  Vne  main  plus  /avant e  que 
la  mienne  eufi  mieux  fait  ces  excellens 
Portraits.  MaUjeme  fuU  contente  de 
les  ébaucher  &je  foubaite  qU un  autre 
les  achevé  j  &  leur  donne  la  perfeâlion 
ou  je  nay  pas  ejlè  capable  d atteindre, 
le  n'en  feray point  jaloux;  au  contraire, 
f  en  beniray  Dieu  ^  pour  la  feule  gloire 
duquel jay  travaille,  &  en  qui  je  fuis, 
avec  tout  le  refpeât  que  je  dois, 

ME&&EIGNEVRS, 

ybftrecres-homble ,  &  tres-obâflant 

Serviteur  &  Confrcre , 

Antoine,  £.  de  Vcnce. 
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APPROBATION  DE  MONSËIGNEV& 

LEVES  (iJE  DE  CHAALONS. 

L'Eioov  des  grands  Homotts  qnioat  fovi  le  monde ,  a  efté  fiit 
fouvcnt  par  ceux  qui  ont  pris  part  à  leur  fortune  ou  à  l'avantage 

de  leurs  Siècles.  Et  un  Prclat  aulïï  célèbre  qu'efl  Monfeigncur  de 
Vçnce  par  fa  vertu  Se  par  fon  éloquence  ,  ne  pouvoir  plus  dignement 
employer  le  beau  talent  aue  Dieu  iuy  a  doxmé  ,  qu'à  publier  &  rele- 
ver lè  mérite  inoompaiâble  de  cant  de  Sâiats  Evefques  ,  qui  ont  fer- 
mé ^  IbAtenu  ,  8c  fervi  TEglife  Ci  glorieufement.  Tous  les  Fldelèt  qol 
aimeiit  cette  Epoufc  facicc  de  I  f  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  leur  comçiiine 
Mère  ,  doivent  eftre  tres-édifiez  de  cet  excellent  Ouvrage  j  &c  Ces  Mi- 
tuftres  fur  tout  y  trouveront  d'admirables  exemples  d'une  vertu  Apo- 
ûpliquc  tome  divine  ,  qui  y  (ont  repreiêntes  avec  vne  grâce  capa. 
Ue  a'inTpirer  du  courage  &  une  fainte  émulation  à  ceux  qui  (ôm  lei 
plus  languillàns.  Ceft  pourquoy  j'eftime  qu'il  eft  oes-digpie  d'eftre 
émaé  au  Pultlic  Fait  à  Chaalons  ce  x^.  luia  i66f, 

F I L I X  E.     C.  de  ChaaloBf . 

9  ê 

APPROBATION  DE  MONSEIGNE VR. 

L'EVESQJTE  D'AMIENS. 

N  lifant  les  cent  deux  Eloges  que  Monfeigncur  rEvcfque  de  Vence  a 
faits ,  d'autant  de  grands  &  Saines  Evefques  qui  ont  éclaté  dans  tous 
les  Siedes ,  j'y  ay  trouvé l'ETpritEpifcopal  exprim^ayec toutes^  bean- 
lez ,  toute  fa  vigueur ,  &  toute  fa  force  :  us  diverses  manières ,  dont  ce  di- 
vin  Efprii  s'efl  jufques  à  maintenant  communiqué  à  fbn  Eglife  pour  la 
Eouverner ,  fi  adroitement  découvertes  &c  fi  (âgement  démêlées ,  Se  toutes 
les  vertus  Paftorales  fi  agréablement  &  fi  magnifiquement  couronnées, 
qu'il  m'a  femblé  que  c^  Eloges  des  Evefques  morts  eftoient  de  veriuUes 
leçons  pour  les  Eve(qiies  vivans.  Ec  jefiiispeffiiadé  que  cet  ezcdlent  Au- 
theur  n  auroit  jamais  fi  hemenfoxient  red&  qunl  a  fait ,  à  les  déaire ,  s'il 
ne  les  avoitauparavanttres-eitaaement pratiquées.  Ainfi,  j'eftime  qu'en 
faifant  l'Eloge  des  autres,  ilafaitlefien  ,  Se  qu'il  ne  pouvoir  jamais  tra- 
vailler plus  efficacement  à  Ùl  propre  gloire ,  ny  plus  utilement  à  l'avanta* 
ge  de  1  Egliiè  &  dn  Pnbfic  Donné  a  Poncoiie ,  oû  nous  nous  Commet 
trottresponirrÂflemblée  Générale  duQecgédeFxance,  lex.Iiiillet  i66$* 
tn^  F nAvçoi s  £.  d'Amiens. 

S.PI£RRi 
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SAINT  PIERRE 

CHEF  DE  L  EGLISE- 


ELOGE    TKEMI ER. 

L  êftbienjitftecfe  coffimencer  les  Eloges  des 
Saints  Evoques  qui  ont  gouverné  rEgBfè,par 
l'Eloeedc  celuy  que  lEsv-sXa&isT-èiia 
ëtably  le  Chef.  Pierre  eftoitoatif  d'une  Bour*. 
^ade  de  k province  de  Galilée,  appeUëe  Betb. 
laïde ,  iîcuée  fur  le  bord  de  h  mer.  Il  n^avoit 
rien  de  confiderablc ,  ni  en  fà  naiflànce,  ni  en  fbn  efprity'niea 
fa  profe/Tion  ,  qui  l'appliquoit  à  la  pefche  j  mais  ùl  pauweré 
eftoit  contente  j  la  fimplicité  de  Ton  cfprit  l'éloignoit  de  toute 
vanité  j  &  fa  condition,  qui  le  feparoit  du  mondc,6c  le  rendoit 
plutoft  habitant  de  la  mer^que  de  la  terre ,  confcrvoïc  fon  in- 
nocence. Il  elloit  marié  félon  la  coutume  des  luiFs,  chez  qui  le  ^- 
cchbat  ne  fe  gardoit  que  par  fort  peu  de  perlbnnes.  André,  Îm^u 
fimfoe  aifiié, quieûxiitdifciidedelean  Baptiile  , luy  donna 
kspremiecesiioiivellesdu  Mafic,Alc mena  vers  luy.  Le  Fils  Ji'T* 
deDieuFàyantconfideré^liiydlt^r»^  ««iiMw^ 
/m.  J)ilifmam  m  u  wmmursf  Ctphas ,  qui  vit  din  Pient. 
Avamqine  del'âppdler  irApoilolar^  change  fon  nom^hiy 
en  donpeiiii  qui  porte  k  préfiige  de  la  gcandeitr  de4t:)ffice 
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t  Eloge  premier, 

où  il  le  vouloir  élever.  Il  n'appatticnt  qu'aux  fàgcsd'impo- 
fer  les  noms  aux  chofcs  ;  parce  que  pour  les  donner  propres,  il 
en  faut  connoiftre  ou  la  nature ,  ou  quelque  propriété.  Mais 
comme  il  y  a  peu  de  chofes  dont  les  hommes  connoifTent  les 
propnctcz,ôi  la  nature  j  de  là  vient  que  dans  toutes  les  Lan. 
guesil  n'y  a  point,ou  tres-peu  de  noms,  qui  foient  propreSjôc 
qui  ne  fe  trouventdonnez  plûtoft  par  hazard,  &  par  caprice, 
que  par  raifon.  Adam,qui  avoit  une  parfaite  connoifTance  des 
créatures,  leur  impofa  des  noms  qui  figniHoicnt  leurelTenccj 
mais  ces  noms  fe  lont  perdus  ,  aulîî-bien  que  le  domaine  que 
l^liomme  avoit  fur  les  créatures.  Pour  ceux  que  les  Conque- 
rans  ont  pris,ou  que  les  flatcurs  leur  ont  donnez  js'ils  font  des 
marques  de  leurs  conqucftes  ,  ils  font  des  marques  de  leur 
ambition ,  de  leur  cruauté ,  &  de  leur  injufticc.  Mais  quand  le 
Fils  de  Dicu,qui  eft  la  Lumière  &  la  Vérité ,  luy  parle ,  il  ne 
faut  craindre  ni  erreur ,  ni  flaterie.  Il  fait  les  cnofes  telles 
qu'il  les  nommej  &  ainfi  appellant  Simon,  du  nom  de  Pierre, 
il  luy  donna  la  fermeté  fpintuclle  que  fîgnifioit  ce  titre  ,  &  le 
rendit  véritablement  la  pierre  fondamentale  de  fon  Egliiè. 

Quelques  jours  après  cette  première  vilîte,  fe  promenant 
fur  le  bord  de  la  mer,  il  le  trouva  dans  fa  nacelle,  avec  fon 
frère  André  ,  qui  raccommodoit  fes  filets.  Il  lesappella  tous 
deux ,  &  leur  dit  :  Sui  vea^-  moy ,  de  pcfchcurs  de  poijfons  que  vous 
sMm.t.1.  [ji(s^je  vous  feray  pefcheurs  d*  hommes.  Le  fonde  la  parole  re- 
tentit à  leurs  oreilles  j  mais  fa  fofce  fecrétc  entra  dans  leur 
cœur ,  &  le  toucha  fi  puifl'amment ,  qu'incontinent  ils  biffè- 
rent ficleur  barque  ,&  leurs  filets,  &  leur  famille.  A  confide- 
rerceque  Pierre  abandonne,  ilnefaitpasungrandlacrificc. 
Car  ilne  quitte  qu'une  chétive  nacelle,  qu'une  petite  habi- 
tation, qu'un  métier  pénible,  &  qu'une  famille  pauvre. Mais 
fi  on  regarde  avec  quelle  prom{)titude  iîc  quel  amour  il  aban- 
donne tout  ce  qu'il  pollede,  Ibn  facrifice  ne  pouvoir  eftre 
plus  grand.  Il  ne  marchande  point  avec  le  Fils  de  Dieu,  pour 
(avoir  ce  qu'il  gagnera  à  fa  fuite.  1 1  ne  fiit  point  de  réflexion 
fur  l'imprudence  qui  paroift  à  fuivre  un  homme  inconnu,  qui 
cftau/fi  pauvre  que  luy.  Il  ne  confulte  point  l'affection  qu'il 
doit  avoir  pour  la  femme ,  ni  l'obligation  naturelle  de  pour- 
voir aux  befoins  de  fa  famille.  Mais  il  fuit  auifi-toft  qu'il  luy 
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cftcoirmiandédcruivrc.  Son  amour  l'emporte  par  fa  violen- 
ce. Son  efprit  ne  conduit  point  fon  cœur  j  mais  fon  cœur  con- 
duit Ton  cl'prit.  Ileftlicureufement  aveuglé  j  lansraifon- 
ner ,  il  fait  ce  que  icpius  purroiibnnemcnc  auroic  peine  à  luy 
peri'uâder  dé  faire» 

Cet  amour  accompagna  tooces  ièsàâioiis.  Auffi  fuc-ceà 
cet  anioàsaoelbdMai&e  accosda  la  plus iiaute  dignité  , 
Jaquelle  on  noniiiie'pouvoic  eftre  élevé  fîir  la  terre.  Vn  jour 
I  £  s  y  S'C  H  K I  s  r  demondoit  à  iês  Apôtres,  ce  queron  di- 
ibit  (b^luy  dans  le  monde,  &  pour  qui  onle  preooir  parmi  les» 
hommes.  Us  lity  repondirent  que  lesunsle  prenoiencpoiûr^.iifii/r^riji 
Elie,.  les  autres  pour  leanBaptifte  5  ccux-cypour  leremie,  *• 
ceux-là  pour  quelqu'un  des  anciens  Prophètes.  Et  vous  au- 
treSjContinualeFils  de  Dieu,  pour  qui  me  prenez-vouspL'a- 
moiu"de  Pierre  fit  aulTi-toft  la  réponfepour  tous  :  Tués ,  dit- 
il,  ie  Chrîfi ,  Fils  du  Dieu  vivant.  Il  ne  confukafur  ce  qu'il  de- 
voit  répondre  ni  Tes  compagnons,. m  luy-mcfme.  Il  ncfongca 
point  s'il  fèroit  deravoiié  :  il  ne  choifit  point  les  termes  avec 
lefquels  il  iedevoit  expliquer  |.  mais  l'amour  quilepreilbit 
dans  le  cœur,luy  mie  anmefine  tnftanc  dans  la  bouche  les  pa- 
rôles  les  phis  propres  qu'il  enftpûchoifir  après  me  longue* 
étude ,  pour  fau^laplus  claire ,  k  plus  entière ,  &  laplus  gto- 
rieufe  confeifion  qui  iè  Toit  jamais  Êiite  de  la  Divinité  de 
Ibsvs-Ciïrist.II  neleconfeÉ pas  feulement  CH&isT,c'e(kî 
dire,roingf  de  Dieu^par  excellence  fur  les  autres  Propiietesf  £.^^^^1^ 
mais  ce  Christ /îngmiercment  promis  par  les  Prophètes  ^  ce  quicft*daBi 
Christ  lînguberementconfacréparl'onifViondclaDivini-.  le  texte 
té,  pour  eftre  leDoâ:eur,leRoy,  ficlc  Pontife  des  hommes.  ^ 
Le  confefTant  Docteur  ,  il  reconnoift  qu'il  doit  eftre  plein  icos. 
de  venté  poar  inftruire  les  hommes,  qui  ne  font  que  mcn- 
fonee.  L'avouant  pour  Roy ,  il  reconnoift  que  la  Royauté 
n'eftant  pas  de  ce  monde,  doit  eftre  du  Ciel  ^^ôc  par  confé> 
quent,  qu'elle  eft  divine  ÎL  eceoidleil  Lenommant  Fontife,il-  ■ 
reconnoift  qu'il  a  un  Sacrificeàfâtre,.  fie  qi^ece  Sacrifice  ne 
pouvaot  eme  AsnbkÛe  i<cfliixde:b'i4>y.drlffoîfe  ;ilfiMt  ' 
cMiàl  foit  le  Sacrifice  d*une  Loy  nouvélle^mgne  de  célùy  à  qui  - 
il  eft  offert,  fiC'  deceluy  quil offre^  j  &  qu'ainfi  l'hoftie doit 

eftre  Dieu-»,  pdiique  c'eltà  nfiDieiiâ  qui  eUeeftprâbitéeL- 
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Si  ce  C  H  R I  s  T  cfk  Fils  du  Dieu  vivant ,  il  ne  Teft  pas  par 
adoption  j  car  en  cela  il  n'auroit  point  d'avantage  fur  les  au- 
tres Prophètes.  Il  faut  donc  qu'il  le  Ibit  par  génération  ,  &c 
cette  génération  ne  fc  peut  faire  que  par  la  voye  de  Tentende- 
meut ,  puifque  le  Pere  qui  entendre ,  eft  elprit ,  Se  que  celuy 
qui  eft  engendré  procède  en  iimilitude  de  nature.  Orcen'eA 
pas  feulement  comme  Verbe  éternel ,  qu'il  le  confefle  Fils 
•  du  Dieu  vivant.  Car  I  e  s  v  s-C  h  a  i  s  t  n'interrogcoit  pas  fes 
Apoftres  fur  Ton  eftat  divio ,  mais  fur  fon  eftat  humain.  Il  le 
confefle  tel  comme  homme  ^converfant  parmy  les  hommes. 
De  forte  qu'il  témoigne  connoiftre  aufli  bien  fà  génération 
temporelle ,  que  fa  génération  étemelle ,  &  fon  eftat  incarné, 
que  fon  eftat  incrée  j  deux  eftats  qui  ont  une  eftroite  liaifon 
l'un  avec  l'autre  j  qui  font  opérez  par  la  mefme  fécondité  di- 
vine ,  dans  le  (ein  au  Pere ,  Ôc  dans  le  fèin  de  Marie  j  dans  l'é- 
ternité ,  &  dans  la  plénitude  des  temps.  Auffi  cette  confeffion 
^  eft-elle  fuivie  de  l'approbation  de  Iesvs-Christ,&  d'une 

n  admirable  récompenfe.  Car  le  Fils  de  Dieu  luy  dit  :  Tu  és 
j>  bien-heureux  Simon  fils  de  Iona,de  meconnoiftrefi  bien.  Ce 
«  n'eftni  la  chair,  ni  lefàng,ni  ton  efprit  naturel,  ni  l'inftru- 
»  dion  d'aucun  maiftre  ,ni  aucune  eûude  des  Prophètes ,  qui 
»  t'ont  révélé  les  grandes  véritez  que  tu  viens  de  confefler  j 
>»  mais  c'eft  mon  Pere  Icul^  qui  eft  dans  les  Cieux,  parce  qu'il  n'y 
'>  a  que  le  Pere  qui  connoiflè  le  Fils,  &  perfonne  ne  connoift  ce 
«  Fils,  que  celuy  auquel  le  Pere  &.  le  Filslc  veulent  révéler.  Tu 
»  m'as  confefle  Fils  du  Dieu  vivant,  &  par  conféqucnt ,  tu  crois 
»  que  je  fuis  véritable.  le  te  dis  donc ,  que  tu  és  Pierre ,  fie  que 
»  lur  cette  pierre  je  bâtiray  mon  Eghfè,  contre  laquelle  toutes 
t  »>  les  puiflances  de  l'Enfer  ne  pourront  jamais  avoir  d'avantagej 
>î  mais  qui  fubfiftera  toujours  en  dépit  de  leur  envie  fie  de  leur 
»>  fureur.  le  te  donneray  les  clefs  du  Royaume  celefte  j  fie  tout 
»  ce  que  tu  heras  fur  la  terre ,  fera  hé  dans  les  Cieux.  Tuas  fait 
»  connoiftre  ma  çrandeur.Ie  te  veux  faire  connoiftre  à  toy-mcf- 
»>  me  la  dignité  ou  jr'ayrefolu  det'élcver,  6c  t'aflbcieràma  puif. 
»>  fance  pour  le  gouvernement  de  mon  Royaume ,  qui  eft  l'Ègli- 
»ï  Ce.  le  luis  la  pierre  angulaire  j  la  pierre  du  fondement ,  qui  ne 
»  tiens  que  de  moy-mefrae  ma  ftabiJité,  fur  qui  l'E^life  eft  prin- 
»'  cipalement  fondée,  ôc  de  qui  elle  prendra  lafolijité  inébran- 
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lâble.  Mais  je  te  rendray  avec  moy  la  pierre  qui  foûticndra  ce 
cet  édifice,  comme  une  féconde  pierre  du  fondement,  comme  «t 
une  pierre  d'unité  j  &  je  te  communiqueray ,  &  à  tes  fuccef-  u 
ièurs ,  une  fermeté  de  Foy ,  qui  ne  fera  janiaii.  ren  verfce ,  &  qui  « 
ne  défaillira  point.  « 

Le  FUs  <Jc  Dieu  accomplie  cecce  grande  promcfle  ^  te  avant 
qnedemofitercbuis  le  Cid,  il  donna  eroftiveineiit  à  Pterre 
la  qualité  &  la  puiflânce  de  Chef  de  (on  £gliiè.  Il  Pa  ttanfiniiè  * 
à  Ks  SfÊCoeffcass  ^  èc  depuis  ftize  fiedes^nous  voyons  cond- 
nuër  le  gouvernement  de  Tes  Vtcatfes,  (|uoy  que  l'Enfer  ait  ar- 
mé les  Empereurs  £cles  Peuples^ excite  des  perfccutions  iior^ 
hbles^lufcité  des  Herefîes  exécrables,  allumé  des  Scbifniet 
dangereux  ^  &  introduit  des  corruptions  abominables ,  pour 
tâcher  de  lerenverfèr.  Il  a  femblé  plufieurs  fois  proche  de 
ruine.  Les  Tyrans  ont  cngc  des  trophées  pour  fa  dellruclion  : 
mais  eux-mefines  font  tombez  du  Throfhc.  Celuy  qu'ils 
croyoient  avoir  abatu,  s'eft  afFermy  par  les  vents  qui  i'avoicnt 
ébranlé.  Il  eftfbrty  plus  glorieux  acs  ruines  où  on  le  croyoit 
eniévely  .II  a  Ibûmis  par  la  Religion  tous  les  Thro/hes  du  mon^* 
de,  (ans  armes,,  iàns  force ,  (ans  violence. 

Pierre  catoucesoccaiions  témoigne  (on  amour  i£m  Mai- 
fire.  Quand  il  levoid  dansla gloire  de  (àTiansfigucatioayil 
eft  tellement  emporté  d^amour  ,  qu'il  s'écrie  :  imfMê  ^sMMt. 
WHU  dememimu  icy.  Féifens  trois  Tabernacles^  un  pour  ttfjmfw  ' 
M9tfe^  mn  pour  Elie.  Il  ne  parle  point  de  Tabernacle  pour  lu  y, 
parce  qu'il  s^oublic  foy-mefme ,  &  que  toutes  les  incommo<4. 
tez  qu'il  pourroitfbuffnr  fur  la  montagne,  luy  font  agréables, 
pourveu  qu'il  jouiIFe  toujours  de  laveuc  de  Ion  cher  Maiflre 
en  ce  glorieux  eflat.  Mais  fon  amour  avoir  alors  plus  de  feu 
que  de  lumière.  Il  ne  (à voit  pas  que  leThabor  n'eltoit  que  le 
pallagedu  Calvaire,&  que  I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  n'y  vouloir  pa- 
roillrereveftu,  durant  quelques  momens ,  des  fplendeurs  de  la 
vie  divine ,  que  pour  confirmer  ceux  qui  en  eftoient  rémoins, 
•dans  la  créance  de  (à  Divinité  ,  quand  ils  le  vcrroientfiirla 
;CtDix.  Lalamiere  qui  fortoicdefbnvi(àge  ftde  (es  liabille* 
mens ,  avoit  éblouî  (ès^yeuz ,  &  tianfporté  (bn  e(pnc  dtee 
joye  esceffive.  Ainfi,  tlifavoit  pas  prefté  l*o«eille  au  difcours 
dont  Iesvs  s'cntretenaic  avccMoife  £c  Elie^qui  cftoic  de 
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rifliic  lionteufe  &c  fanglantc  de  fa  vie  dans  leruralcm ,  par  le 
plus  infâme  de  tous  les  iuppliccs.  Cars'ilcutouï  cetcncrc- 
.  tien  ,  il  n'euft  jamais  fait  cette  propofition  quiluy  efloitli 
contraire.  C'elt  que  l'on  amour  eftoit  humain  ,  &  qu'il  ne 
cbonoiiToic  pas  encore  la  grandeur  de  celuydcibnMaiftre 
poiir  les  hoimnes ,  qui alloic  jufqu'à donner £tviepoiir leur 
làlut.  £ne£fec ,  incontinenc  âpres  «jttHreotconfeflëpoitir 
le  Fils  du  DieiLvivant ,  l'entendant  parler  des  lenomimes  èc 
àes  douleurs  de  famort,  il  le  prit  à-part  pour  le  oetouraer  de 
jpe  deâèin  ,  témoigna  qu'il  luy eftoit iniùpportable,  pdur* 
des  termes  qui  ofFenfereut  l£<ST  5«C  H  n  i  s  T ,  &  l'obligèrent- 
tjtmt(.t.  <i"*e:^mVr^  de  moy^Sdtariytu  ntès  en  fcandaUl-é'  t»  «W 

foé  l:s  fentimem  de  Dieu^mais  les  fentimens  des  hommes  charnels. 
Et  certes  ,  il  falloit  avoir  ceux-là  pour  croire  un  fi  étrange 
abaiflementdela  dignité  du  Fils  de  Dieu ,  &  pour  compren- 
dre que  par  fa fujétion  durant  quelques  heures  à  la  malice  du 
Prince  des  ténèbres  ,  il  ruineroit  là  tyrannie  pour  jamais: 
Qjj'ayant  porté  la  (îmilitude  d'un  homme  pécheur  ,  ildé- 
tniiroit  le  péché  :  que  par  fa  mort  il  triompheroit  de  la- 
mort  ,  qu'il  luy  oilcroic  fon  aiguillon,Sc  qu'il  étaDiiroit  l'em- 
pire de  làrvie.  L'Apdtre  reçac  ce  reproche  avee  le  reipeéb 
qu'il  devoit  |.êeleFus  de  Dieu  le  luy  ht  aumefinc  temps  qu'il' 
Itty  promettoit  la  plusfublimedignitédumondc,  pour  luy 
«prendre  qu'elle  aevoit  eftre  exercée,  non  pas  dans  la  gloire* 
de- ce  ficelé,  mais  dans  les  mépris ,  les  conmfions ,  lesfouf. 
frances,  les  ignominies  ,  &laperfécution.  line  parle  plus^ 

four  l'en  détourner  :  Mais  quand  il  luy  entend  dire,  quetous- 
abandonncront  la  nuitdelaprife,  fon  amour  ne  peut  fouf- 
frir  qu'il  le  metteau  rang  des  autres.  Il  fent  dans  fon  cœur,  ce 
luy  fcmble ,  aflcz  de  vigueur  pour  l'accompagner  à  la  mort, 
&mefme,  s'il  le  faut ,  pour  mourir  avec  luy  j  &  il  parle  plii- 
toft  félon  ce  qu'il  fent,  que  félon  fes  forces.Il  ne  regarde  que 
fon  devoir  ,il  ne  confulte  que  fon  affection,  &  ilneioBge  pay 

2ue  de  luy  .  meinne  il  n*eft  pas  une  pierre  fome  y  mais  unro- 
»u  fujet  à  plier  au  moindre  vent. 

En  effet ,  cet  Apôtre  ,qui  cft  fibrave  en  paroles,^  hors 
du  péril ,  fe  montra  bien  lâche  dans  l'occafion.  Vnc  /èrvante 
luyd^tqtt'iieftdiTdplede  Iesvs.Ch&ist  )&tireme:fim 
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Maiftrc  par  trois  fois,  comme  il  luy  avoir  cfté prédit.  Si  le 
Pontife  l'eut  interroo;é  ,  ii  plufieurs  faux  témoms  l'euflent 
accusé  d'eftrcde  la  luite  du  Fils  de  Dieu ,  fi  on  luy  euft  pre- 
fèntc  lagelrie  j  fa  crainte  auroit  eu  quelque  apparence  cTex-  ^J^^l 
■cuie  j  la  peur  de  la  mort ,  qui  peut  quelquefois  tomber  dans 
l*ame  d'un  homme  confiant  &  accoûtumé  à  la  voir^euCl  edé 
excuftble  en  un  peicheur  ,  qui  avoit  toûjoursrefcu  éloigné 
dudanger.Siohluy  cuft  propofc,ou  quelque  grande  charge, 
oii  de  grands  tiefi>rs,pour  commettre  cette  înfidélicéf  l'amj 
hition  U  l'avarice  ewflèn  t  p  û  le  fcduire ,  &  dimiîltiareff  qneL 
qvc  hu^on.  la  honte  de  u  fbibleilè.  Mais  on  ne  le  meùàtàs 
point,on  ne  luy  promet  rien,  on  ne  le  poufle  ^êsiésu^h^tfa^ 
lîifon.  Il  s'y  jette  luy-mefme  ,  &  il  fe  forge  la  terreur  qui  luy 
ofte  le  jugement.  Il  nefefouvicnt  plus  qu'il  ternit  la  gloire 
de  la  confcilîon  qu'il  a  faite:  11  ouolie  qu'il  eft  cette  pierre 
folide ,  fur  laquelle  I  e  s  v  s^C  h  r  i  s  t  a  promis  de  haffir  fon 
Eglife.  Sa  vanterie  de  mourir  pour  luy  ,  quand  tous  les 
autres  le  renieroient,  s'eft  échappée  de  fa  mémoire.  11  cft 
my  que  les  autres,  à  la  réferve  de  Jean ,  l'ont  abandonnci 
mais  ç"a  efté  en  le  voyant  fiôiir  par  les  foldats  j  bc  au- 
moias  ne  l'ont  -  ils  pas  renié.  Q^lle  exadé  donc  peut  dimi. 
auiîr  une  fi  étrange  perfidie  î  5on  Maiftre  ne  poovoi^.il 
pas  très-  juftement  le  laifler  dans  foi^échc  i  N'eftoit>^ 
pas  la  punitionié^time  de  fon  ingratitude }^^fl.ce  pas 
efté  un  exemple  tres-çroprc  pour  apprendre  aux  Pafteurs  de 
l'Eglife  à  garder  au  louverain  Pafteur  la  fidéhté  qu'ils  luy 
doivent?  Mais  les  penfées  du  Fils  de  Dieu  font  tres-cloignées 
des  pcnlccs  des  enfans  des  hommes.  Il  permet  que  Pierre 
farte  une  chéuteiî  lourde ,  pour  luy  faire  connoiftrc  que  fans 
/à  grâce  il  n'ciloit  qu'un  rofeau  capable  d'ellre  ébranlé  par 
le  moindre  venir,  bien  -  loin  d'eilrc  une  pierre  inébranlable 
4:omme  il  avoit  préfume  d'eftre  quand  il  fe  van  toit  de 
mourir  avec  luy.  Par  la  préfomption  d'eftre  plus  fort  que 
Ces  compagnons,  il  s'eftoit  rendu  indigne  d'eftre  fortifié  en 
cette  rencontre  afièz  pnii&nunent  pour  refiiteren  effet  à 
la  crainte  de  la  mort.  Il  enavoit  bien  la  puiilànce }  mais  elle 
£é  trouva  trop  foible  pour  vaincre  la  tentation.  Apres  (on 
xcniement ,  s'il  IçcQnteflê-devaadesPreftrés ,  lesPonôfb, 
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iesTyraiis,a  la  vcuc  des  chevalets, des  braricrs&  des  roues. II 
n'a  garde  de  croire  que  ce  foit  Ibii  courai^c  c]ui  le  fortifie  en 
cette  occafion  ^  mais  il  reconnoift  humblement  que  c'eft  la 

Suiflance  de  Teiprit  divin  qui  faic  toute  fa  force.  Comme  il 
oit  eftre  le  Chef  de  l'Eghfe,  Dieu  veut  encore  luyeniêigner 

Çar  fbn  expérience ,  &  avec  luy  aux  aimes  Paftean  de  ion 
*foupcau ,  âfuppoiterkfQiblediedeceiixqa'ilsdoivetit  con> 
duire»-  à  ne  s'étoxmer  pas  deleixrs  chBtts,i les idever  auec  dou. 
çeoTy^  à  leur  pardonner  avec  charité,  confiderant  dequoy 
evx^mefinesibiit  capables.  Si  Pierre  n'eufl  pas  fait  une  telle 
èlttte,  ^n  zélé  pour  la  fidélité  qui  efloit  deuë  à  Dieu ,  euft  efté 
trop  violent.  Il  n'euft  point  confîdérë  la  foiblefle  du  cœiu"  hu- 
main, capable  d'oublier  fcs  devoirs  les  plus  légitimes.  Il  cuft: 
feulement  regardé  la  juftice  de  ces  devoirs,  &  l'horreur  de 
l'ingratitude  commife  par  des  fujets  contre  leur  Roy ,  par  des 
captifs  délivrez  contre  leur  Libérateur,  &  par  des  cnfins  con- 
tre leur  pere.  Les  autres  Paflcurs  eufTent  cru  cftrc  obligez  de 
l'imiter  en  fa  févéritc  :  &c  comme  le  nombre  des  pécheurs  efl 
bien  plus  grand  que  celuy  des  jufles ,  les  rebelles  fe  fuflbit  ob^ 
itiaez  dam  leur  révolte,  cjuand  ils  euflèntvedla  porte  du  par^- 
don  fermée  à  leur  répencsr. 

Celuy  de  Pierre  fut  un  eflEét  du  regardde  I  e  s  v  s-Chmst. 
Il  ibrtit  des  yeux  du  ^Is  de  Dieu  un  trait  enflamé ,  qui  perça 
le  CGCur  de  fbn  Apôtre  infidèle  «  4c  y  fit  une  fi  profonde 
bleirure,qu*elle  dura  autant  que  fa  vie.  Le  fang  de  cette  bien - 
hcurcufc  playe  fut  un  torrent  de  larmes,  qu'il  commença  a 
répandre  aurfî-toft  qu'il  fut  forry  hors  de  ce  mal-heureux. 
Palais  où  il  avoir  commis  un  ii  grand  crime.  Ce  ne  fuft  pas 
la  honte  qui  l'empefcha  de  s'aller  jetter  aux  pieds  de  Ion 
Maiflre pour  conlcfTcr  fa  faute, &  luy  demander  pardon.  Ce 
Amh.  m  fut  un  mouvement  admirable  de  pénitence  qui  luy  fit  fèn- 
*  tir  fi  vivement  fa  trahifon ,  qu'il  crut  la  devoir  confeflêr  d'une 
manière  plus  forteqtten''«ftoit  la  parole.  Salangue  eflx>it  cri. 
mineUe,  ayant  renié  ion  Sauveur. Elle  n'èftoit  donc  pas  pro- 

Sre  àexpter  cette  faute.  Les  termes  ksplus  tendres,6cles  plus 
oulouteux  qu'elle  eo/l  pû  prononcer  pour  demander  mi. 
fôricorde ,  n'euflènt  pû  e£Eicer  ces  mal-heureufès  paroles, 
imaHt  ^n9t  m  hmm.  Il  £Uioit  qu'elle  fe  punift  elle- 

mefîne 
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mcfmc^&fe  condamnaft  au  filencc.  Il  failoïc  fc  fervir  d'uii 
langage  plus  fort  pour  exprimer  fa  douleur.  Il  falloïc  que  fcs 
y|px  partaflent  leur  langa^^e ,  qui  cft  celuy  du  cœur.  Il  falloir 
que  leurs  larmes  emporraÙbnt  le  pardon  par  une  amourcufc 
violence ,  fans  le  demander  par  des  termes  pitoyables.  Il  fal- 
loir faire  ce  facrifice  de  pénitence,  qui  cftoit  plus  agréable  à 
Dieu  que  celuy  des  holocauftes.  Il  falloic  apprendre  aux 
Pafteurs  de l'Eglife, quand  ils Ibnt  tombez,  à  pleurer  ,  mais 
amèrement ,  Se  hors  des  occafions  qui  ont  caufé  leur  chute. 
.  Car  comme  leur  place  cft  la  plus  élevée  qui  foit  àu  monde, 
leur  chute  ne  peut  cftrc  que  fort  grande  j  &  il  eft  prefque 

Elus  mal-ayfé  de  s'en  relever,  que  de  demeurer  toujours  de- 
our. 

Tandis  que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  fut  {ur  la  Croix ,  &  dans  le 
tombcan^  Pierre  demeura  dans  le  creux  d'un  rocher,  noyé 
dans  fcs  larmes ,  &  ne  fonceant  qu'à  renormité  de  la  faute 
qu'il  avoit  commise.  Mais  ton  Maiftre,  qui  ne  s^en  fbuvenoic 
plus,eftant  reffulbité  ,1c  voulut  confoler  par  une  apparition  » 
particulière ,  en  laquelle  il  releva  fon  courage  abbatu  par  la  * 
triftefle.  A-peine  Pierre  ofbit-il  lever  les  yeux  pour  contem- 
pler ce  vifàge  plus  refplcndiffant  que  le  Soleil,  conlidérant 
qu'il  avoit  efté  lî  lâche  que  de  renier  celuy  qu'il  voyoit  refTu.. 
fcité  avec  tant  de  gloire.  Sa  joye  Ce  trouvoit  mêlée  de  con- 
fufion  &  de  douleur ,  &  la  contrariété  de  fcs  mouvemens  luy 
faiibit  ièacir  une  torture  douloureufe  6c  agréable.  Il  voyoit 
bien  qu'il  eftoit  rentré  dans  les  bonnes-grâces  de  fbn  MailtrC) 
mais  il  ne  pouvoit  fe  pardonner  à  luy -mefrne  de  les  avoir  per- 
dues. Une  pouvoit  oourer  du  pardon  de  ia  Êiutc  ;  mais  il  ne 
pouvoit  iè la  pardonner. De  forte  que  pour  accorder  lesfenti- 
mensdeiàgiacicude,  6c  ceux  de  (a  pénitence  ,il  réiblut de  re- 
mercier toujours  la  bonté  de  ecluy  qui  avoit  oublié  fàtrahi- 
lbn,&aiiffi  de  s'en  fouvenir^& de  la  pleurer  toujours.  Ainfi, 
il  accorda  le  rcmerdnFient  de  la  gra^e  ,  Ôc  le  dépLai(îr  d'en 
avoir  en  bc/bin.  Ainfi ,  (ans  o£Rmlèr  (a  foy  y  ii  contenta  ion 
amour  .Ainfi,  il  fut  toûjours  jofte.  Se  toujours  pénitent.  Ainfi, 
il  fatisEt  toûjours  à  la  luftice  divineyquiefloit  làtisfute.  Ainfi, 
il  iaiiia.  une  le^on  admirable  aux  péoicens ,  de  toujours  crain- 
dre ^&d'e£iccr  txxaipurs  par  leurs  larmes  ce  qui  par  nulles 
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larmes  ne  peut  eftre  cflPacc  afTcz  dignement. 
Tf  leM»  I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  qui  connoilîoit  la  grandeur  de  l'amour 
(h.  2t,  qu'il  avoïc  pour  iuy,nclaifrapas  de  l'interroger,  s'il  l'aymqif, 
éc  s'il  l'aymoit  plus  que  les  compagnons.  Cette  interroga- 
tion n'eft  pas  un  reproche ,  mais  un  effet  de  (a  bonté,  &  une 
conduite  oe  (àfàgtfle.  Gependant,PtetTe  peniè  qu'il  loy  veiK 
reprocher  (à  perfidie.  Il  croie  eftre  taxé  par  des  paroles<]iii  ne 
font  que  pour  rinibrulre.  Ils'imagine  cflrc  encore  repris  de 
ce  qu'il  avoit  fait,  par  des  termes  qui  luy  enlèigiieac  ce  qu'il 
doit  faire.  CarlssYs  ne  luy  demande  un  grand  amour,que 
parce  qu'il  le  vcfut  mettre  dans  une  Charge  ou  il  fera  obhgé 
a  un  grand  travail.  I  e  s  v  s  ne  l'interroge,  ni  fur  les  lumières 
.  defon  efprit,ni  fur  fa  rcicnce,ni  fur  la  prudence,  ni  fur  fa 
fermeté,  ni  fur  la  patience,  ni  fur  fa  tempérance,  ni  fur  fon 
détachement,  ni  furiàjuftice  ,ni  fur  fa  pureté  ■  qui  font  des 
vertus  néceffaires  àunPafteur.  Il  luy  demande  iéulcmcnt  s'il 
l'ayme  plus  que  fes  compagnons.  C'»ft  que  l'amour  corn- 
prend  toutes  les  autres  conditions  que  requiert  le  Paftorat; 
Ceft  que  qui  aymel  ESVS-C  H  1.1  s  t,  aymeiboEglife^  par- 
ce que  l'on  ne  peut  aymer  i'fifpoux ,  que  Pon  n^ayme  !'££. 
poule.  AiafijCommel'aiyant  trouvée  laide,  proftitttée,&infi* 
déle ,  il  a  donné  fbn  Sang  pour  la  blanchir,  pour  cflaoer  tou- 
tes fes  taches  ,pour  luy  oder  fes  rides ,  pour  la  rendre  toute 
belle,£c  toute-parfàite.  Vn  Fadeur  qui  ayme  Ibn  Troupeau, 
n'employé  pas  feulement  tout  Ion  eiprit ,  toute  fa  fcience, 
toute  fon  expérience,  tout  fbn  temps  •  mais  il  prodigue  en- 
core toute  fa  fanté  &:  toute  fa  vie ,  pour  le  conduire ,  pour  le 
nourrir,  &  pour  le  défendre,  qui  îbnt  les  trois  offices  dont 
.  •  il  luy  eft  redevable.  Aymez  donc  le  Souverain  Pafteur,  ô 
Pafteurs  fubalternes ,  &c  vous  aymerez  vjos  Troupeaux  conv 
me  il  les  Êiut  aymer  ;  6c  vous  ferez  pour  eux  des  guides  fidèles, 
des  Défênfeursrourageux ,  des  NouniciciB  pnuleiis ,  des  Pe. 
res  tendres  acvéritabus.  Ainii,  vous  irez  cfaefdier  €elles.qui 
s'égareront,  pour  les  ramener  au  BencaiL  Ainfi,  vous  ne  vous 
la&ez  pas  «wienr  donner  la  nourntiurcde  la  parole ,  &:uae 
nourriture  conforme  à  leur  foihleflè^  qui  les  nourriilè^iipn 
pas  qui  lesdélede  j  qui  entretienne  leur  fanté,  Scnon  pasqui 
conieaceleur  déiiomili^  Ainii,vousfiettoyeGez  celles  qui  le 
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fali(ïbnt.Aiafi,vôus  traiterez  les  playcs  de  celles  qui  font  blef- 
fces,  fans  avoir  horreur  de  leurs  blclTLircs.  Ainfi,  vous  r'ani- 
mcrcz  celles  qui  font  mortes.  Ainfi,  leur  vie  fera  le  glorieux 
trophée  de  voftre  amour.  Ainfi,voftre amour  fongera  à  tou- 
tes chofes,  réglera  toutes  choTes^avec  diHgence,avec  (ageflè, 
avec  paix ,  £c  avec  io^.  Aiiifii»^ûus  (èrae  digpes  de  voftre 
iioiii,.Ac  devoftie  Gouge,  qui  dik  k  xnefme  que  celle  du  Fils 
ileDieu.      •  v 

Il  quitte UtenC)  ficcomme il  l'avoit  promis  a  fes  Apodics,  aq 
dix^jouisaptwil  leur  envoyé  le  Saint  E^t ,  (buslaformede  ci«ftH< 
laneues  de  feu.  Ce  jour  fut  une  naiiTance  nouvelle  pour  eux. 
Ils  aerinrcntd»autres  hommes ,  recevant  celuy  qui  avoir  for- 
mé le  corps  du  nouvel  horarac  dans  le  fein  de  Marie.  Pierre 
n'eft  plus  ce  pefcheur  ignorant,  qui  ne  fait  que  tendre  des 
filets  a  la  crédulité  des  poilfons.  C'eft  un  pelcheur  admirable, 
qui  prendra  bien-toft  cinq  mille  ames  d'un  coup  de  filet ,  à  fi 
•première  Prédication.  Ce  n'eft.  plus  cet  homme  timide,  qui 
r  tremble  à  la  voix  d'une  chétive  fervante.  C'efl  celuy  oui  dans 
le  Temple  ^.devantlos  Preftres  ,les  Dodeurs ,  .les  Scrioes ,  les 
PharifaiSyfic toutic peuple , dit  haridimentyQue  celssYS  *^AmeAa. 
bbNazaheth^  qu'ils  ont  attachid  i  la  Croix ,  eft  celuy  «< 
que  Dieu  a  glorifié  comme  fon-Fib)-  en  qui  il  a  accomply 
ùs  promeflès  faites  à  leurs  pères  ^  &  par  qui  feul  les  hommes  « 
qui  font  dans  le  péché  peuvent  eftre  lauvez.  Sa  prudence  pa-,  *« 
roift  merveilleufe  en  cette  harang;iie.  Car  il  tempère  telle- 
ment les  reproches  qu'il  leur  fait  de  leur  aveuglement ,  d'a- 
voir préféré  un  homicide  à  1  homme  Saint  que  Dieu  leur 
avoit  prdmis ,  &:  de  l'avoir  crucifié ,  qu'il  rejette  cette  gran- 
de faute  fur  leur  ignorance ,  ôc  qu'il  leur  donne  en  niefme 
temps  le  moyen  de  la  réparer  par  une  pénitence  véritable. 

Les  Pieftresle  £»ntmettre.  ea prifon  y&c  quand  ib  l'inter-.. 
rogent  par  quelle  autorité  il  enleignc  le  peuple ,  il  répond 
avecune  fêiiiieté  qui  lesembaraile^qui  les  étonne.  D*un 
«oAéyib  ne  peuvent  démentir  le  miracle  qu'il  a  fait  du  boi- 
«eux  de  najflànceyaffis  depttis*  tant  d'années  â  la  porte  du 
Temple,  &  connu-de  tout  jle  pei^le.  D'autre  part  ,i£s.  v«yent, 
que  luy  &fes  compagnons  font  des  hommes  fans  lettres,  &: 
d'une  tres-vile  profewon^&  que  Piersene  laillè  pas  de  parler 
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comme  un  homme  trcs-favant  en  la  Loy.  De  le  châtier, il 
n'y  a  pas  d*apparence ,  après  k  euérifon  miraculcufe  qu*il 
yiip^^tfiirC  j  8c  ils  craignent  quelquefédicion.  De  le  lailTer 
côfegdHGià^i^êignerk  doârine  qu'il  pieKche  j  il  y  a  grand 
danger  pour  ieor  répucadon  ,  £c  pour  leur  ancorisé,  qui 
s'en  va  eflre  anéantie.  Ilsle£0iit  donc  rentrer  dans  le  Con  - 
fiât, &luydéfLndenc  finis  de  tres-griévei  peines  de  plus  par« 
1er  de  rES  YS-CH  n  i  s  t  ,  &  d'enleigncr  en  fon  nom.  Pierre 
#  *  '  »  leift-  fait  une  réponfc  dmne  de  luy  :  lugez     eft  raifonnable 
9)  que  nous  obéïflions  pluitofl  aux  hommes  qui  nous  défisadcDC^ 
»>  deprefchcr  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  T,qu'à  Dieu  qui  nouscomman- 

de  de  l'annoncer.  Nous  ne  pouvons  nous  empefchcr  de  dire  " 
>î  ce  que  nous  avons  veû ,  &  ce  que  nous  avons  ouï.  Les  Preftres 
adjoullcrenc  des  menaces  à  leurs  dcfcnfes.  Mais  Pierre  &  Ces 
compagnons  ne  tinrent  pas  plus  de  conte  des  unes  que  des 
antres ,  &  ils  firent  réfolution  d'annoncer  l'Evangile,  ùns 
craindre  ni  la  |nifi)n,  ni  la  niort.  ' 

Pierre,  par  cette  premicre  Iiarangue,  arolcconver^ 
mâle  perionnes.  Et  quoy  qu'elles  mTent  foit  é^Bùeeax»  d'Ù 
WSy  d'efprir,  d'humeurs,  de  biens ,  fie  de  coodnioo  |  tOOMA>i5f 
la  charitélesunafibtUicAmkement.^u'ellesnE'dboi^  qulia 

cœur  &  qu'une  ame.  Les  plus  nobles  n*cftimoicnt  que  Tavan-' 
tagedeleur  féconde  naiflancepar  le  Baptefme,quid'enfàns 
d*  Adam ,  les  avoir  faits  enfans  de  Dieu .  d'efclavcs  du  péché, 
les  membres  de  fon  Fils  j  &  d'héritiers  de  malédidion,  héri- 
tiers de  la  Vie  éternelle.  De  forte  que  leurs  frères  qui  eftoicnt 
baptizez  comme  eux,  ne  leur  fembloient  inférieurs  en  aucu- 
ne chofe.  Les  riches  avoient  honte  de  leurs  richefres,croyant 
en  celuy  qui  poiTédant  tous  les  trefors  de  la  Divinité ,  s'e-  < 
lh>it  xendn  leplus  pauvre  dcrf hommes,  poor  les  ennchu-  des 
ncheflès  de  kGiace.  Ces  deux  makheumifes  paroles  gui 
ibnc  la  iborce  de  tons  tes  crimes,  di  de  toas  les  maLhou»  du 
monde ,  qui  divifent  ce  qœ  laNanue  conjoint,  qui  oniifeic 
ce  que  la  luftice  ii^are,  qni  rompent  les  aroitiez  les  plus 
dtfoites,  qui  font  manquer  aux  devoirs  les  pins  légitiflics^ 
qui  violent  les  loix  les  plus  facrées,  qui  fe  portent  aux  acten. 
tats  les  plus  exécrables  j  Ces  deux  hmeftes  paroles ,  dif.  je, 
Tienfii  il^i«9,n'eiloient  point  connues  dansi'Egiiiè  naiilàn-' 
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tfe  que  gouvecffOic  Piene.  Car  les  riches  vendoienc  leurs 
iiieiis,&enâpportoientlepnxaux  pieds  des  Apoftres,  pour 
eftre  diAribué  à  cous  les  Fidèles.  Amiî^çhacun  eftok  paavre, 
ici!  n^ayott  poiacde  panTrepanay-eùx.  Ils  n  avoient  rien, 
&  ilsoemanqueienc  de  rien.Lcur  pauvreté  avoit  les  commo- 
ditez  de  Tabondance  j  &  leur  abondance  ne  perdoit  oas  le 
mérite  &  la  gloire  de  la  pauvreté.  Le  defirdes  chofcsluper^ 
flucs  ne  les  travaiiloit  point,  parce  qu'ils  avoient  les  néceflài- 
res.  La  commodité  de  leurs  Frères  cftoit  leur  commodité, 
parce  qu'ils  aymoient  autant  leurs  Frères ,  qu'eux-mcfmes. 
S'il  y  avoit  quelque difpute  entr'eux,c*e(loÀtàqui  fe prive- 
roic  de  quelque  choie  pour  l^prochain.  Hemcnlè  difpute 

|i»iHiiifffK|t|m  leveftok  ceux  qu'elle  dip9ilnIoiCi,fC4ioiitla 
ûfe^oic hfcviâotie  deramour  propre  »  êcle  crioniphe  de  fa. 

wice.»  ^  -.•^  >  i'x^'  ■■ 

Aaanias  troubla  cette  merveilleuieCommunauté  par  fim  Jbm  Mit 
hypocrific.  Il  voulut  avoir  la  gloireHe  vendre  Ton  bien  com. 
me  les  autres:  mais  il  n'apporta  a  Pierre  que  la  moitié  du  prix, 
Sç  retint  l'autre  pour  fon  ufage  particulier.  L'Apoftre  qui 
connoiflbic  fa  fourbe  ,  luy  demanda  snl  n'avoit  pas  vendu  da- 
vantage ion  champ  ,  pour  luy  donner  le  loifir  de  fongcr  au 
parjure  qu'il  alloic  faire.  Mais  l'avarice  avoit  endurcy  fon 
cœur }  £c^  répondit  hardiment  ,  que  non.  Alors  Pierre  juile> 
ment  indigne xontre  &  fraude,  luy  dit:  N*eftois-tu  pas  le 
maiAiede  ton  héâtmi  Qui  robMgeoit  de  le  venéte,  &  de 
Je  coniâcterà  Dieu  Vldaislé  luy  ayant  conlâcré ,  pourquoy  ^ 
t*ds-tu  lat£Gi  porter  par  Satan  à  mentir  au  S.  Efprit?  Tu  n*as 
pas  mentv  aux  hoauDCs.maisà  Dieu.  £t  aûfli-toft  il  tomba 
mort.  Safemmé  vint  quelque  tempsapres  luvj  &  comme  elle 
elboit  compUce  du  (àcrilége  de  fon  mary ,  elle  le  fiit  aufli  de 
fbn  menfonge.  Elle  afleura  hardiment ,  qu'ils  auoient  appor  • 
té  le  prix  entier  de  leur  héritage  ^  &  auffi-tofl:  qu'elfe  eut  • 
achevé  de  parler ,  elle  expira.  Ce  châtiment  fut  terrible  à  la 
vérité,mais  il  eftoit  aéceflaire.  Pierre  n'ufade  cette  rigueur, 
•qui  perdu  deux  perfonnes ,  que  pour  en  fàuver  pluHeurs  au- 
tres, qui  eulTent  pu  fuivre  le  mauvais  exemple  de  ces  hypo- 
crites. Il  ufâ  en  .cette  rencontre  de  fbn  autorité  contre  ton 

B  uj 
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ordinaire  cU^iiceur,  parce  qu'il  préféroic le  (tluc  pubUc  à^ra^ 
fcâion-  particulière.  Il  iàvoic  bien  (|u'U  dcYoic  meore  1cm 
ame  pour  fét  Brebis ,  an^lieu  de  les  fâiio  périr^  Mais  il  iàvoic 
aufli  que  le  Troupeau  luy  dévoie  élire  phis  cher  que  deuso 
Brebis.  Autant  qu'il  efboitcoafolédevoirqtit  les  Fidèles  of- 
£roient  leur  bien  à  I  £  s  v  s-C  h  r  x  s  t  ^autaoc  cfton4l  indi- 
gne de  voir  que  deux  perfbnnes  qui  porcoienc  ce  nom,euflenc 
tait  une  aclion  de  vanité  de  cette  offrande  -,  comme  s'ils  euf- 
flnt  voulu  cirayer  S'il  connoiftroit  leur  mahcc ,  ou  Ci  Dieu  la 
voudroit  piuùr.  Il  agit  en  leur  mort  comme  un  Médecin,& 
comme  vn  luge.  Car  en  puniirant  les  coulpables,  il  empef- 
•  cha  les  uuioceiis  de  devenir  cnmmels.  Il  montra  la  puiHan. 

ce ,  ôc  Ht  connoiibrela  juIHce  de  celuy  à  qui  le  iacrilcge  s'a- 
dreâbk.'  Il  coucha  Uss  cœurs  de  cous  ceux  qui^cttndtfCiK 
parler  de  cetce.mortiiéciange,  d'une  iîrayeur  falntaire^Fer- 
ibnne  n'o(a  plus  longer  i  tromper  celuy  qui  puniilbic  fi  féwé* 
renient  la  tromperie.  La  ndè <ui  Diable  nic  coiifiMidiij^  )  &  il 
laiiTa  TEglife  dans  ia  pratique  dé  oecte  bienr^heureufi»  pW' 
yretë,  qu'il  avoir  eâàyë  vainement  de  corrompre. 
jmx  ABts  laiila  pas ,  néanmoins ,  Pierre  en  repos.  Comme  ii 

th.f.  continuoit  à  prcfclicr  1  e  s  vs-C  h  r  i  s  T , les  Prcftres  &  Ic9 
Docteucsle  firent  mettre  en  pnliMi  avec  lcan:d'où  ils  ne 
Ibrtirent  qu'après  avoir  elle  ciuciicinent  fouctez.  Mais  ce 
qui  cuft  donne  à  d'autres  de  la  confufion  &  de  la  d^leur,  lc$ 
combla  de  gloire  &.  de  joye.  Ils  ne  regardèrent  pas  la  mai  m 
des  bourreaux  qm  avoienc  déchiré  leur  dosa  coups  de  veiv 
ges  j  mais  ils  adorerentk  main  de  I  s  s  V  s-C  H  R I  s  T,qucdaft^ 
gnoîc  les  marquer  de  ces  dorieuzcaxaâeres  d'amour.  Ils^Sv 
voient  ibulementconfefle  de  la  langue  ^  maisilsfouhaicoiant 
•  de  le  confeïïer  par  la  bouche  de  leurs  playes.  C*eftoir  peu  ' 
l^our  leur  charité  que  d'avoir  parlé  de  luy  j  elle  vouloir  ibuf« 
frirpour  luy.  Pierre  ne  fè  contentoic  pas  dVfïaoer  ià£iute. 
par  des  larmes ,  il  efboit  rnvy  de  la  pottvoti'  effacer  par  quel- 
ques goures  de  lâng.  Ce  lacririce ,  comme  plus  douloureux, 
luy  paroilloit  plus  agréable.  Il  revint  trouver  les  Fidèles, 
comme  un  Conquérant  qui  cftoit  chargé  de  gloricufes  de 
nouilles..  Quand  on  luy  demanda  des  nouvelles  de  Ton  com- 
bat, il  moiitra  iês  playcs  ^ôcpar  elles  il  raconta  fa  vicboire. 
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Sa  chair  cnfànglantcc,  fut  la  robe  de  pourpre  qui  fcrvit  à  Ton 
triomphe.  Il  ne  fe  crut  fcrvitcur  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  T ,  que 
depuis  qu'il  commença  à  ToufFnr  pour  luy. 
Toui 

^iL^j — ». 
eKORui 

eu  recea  l'Evangile  que  le  DiacreTliilippe  y 
cé,  êc  que  par  le  Baptefnie  les  liabicans  en  eufenc  hit  usté 
profeilîon  publique,  il  y«fut  envoyé  avec  lean,  oourleurdott- 
ner  le  S.  Eiprit,  par  i'impofitioii  des  mainsy  c'eu-^Udire,  pour 
leur  donner  le  Sacrement  que  maintenant  nous  appelions  la 
Confirmation.  Ils  avoienteftc  marquez  d'un  divin  cara(5^c- 
re,qui  les  rcndoit  Enfans  du  Pcre,  Frères  du  Fils,  &  Temples 
du  S.  Efprit,  ayant  elle  baptizcz  en  leur  nom.  Ils  avoicnt  eftc 

•  confacrez  à  l'adoration ,  Ôc  au  fervice  de  la  tres-fàinte  &  tres- 
adorablc  Trinité  ,  pour  nniteren  leur  vie  lesprodudions  de 
les  opcrarion^  des  Pcrfonnes  divines ,  &  par  cette  fidèle  imi- 
tarion,arnver  àleur  jouïilance.  Ilsavoient  dépouillé  le  vieil* 
homme,  qui  n'eft  que  péché, pour  &  reveftir  J^^uveai^ 
qm  eft  cnà  en  véncé&en  jt^icéi  Enfin,  ils  éiPËc  mortr 
^cenfévdiisavec  I  £  s  v  ^-'C  h  il  t  s  tapeur  vivi^  de  la  vieiioul^ 
velle.  Mais  le  S.  Eipricn'eftbicpas  encore  dcfcendii  en  euir: 
Ils  avoicnt  recenfês  Dons,  &  non  pasià  Pedbnne, comme  ilsi 

•  la  receuîcnt  lors  que  Pierre  &  lean  leur  impofèrent  les  mainsj^ 
Aiofi ,  après  leur  naiffance ,  ils  parvinrent  à  la  perfeétion  de 
l'âge  Chreftien,  recevant  celuy  quieftraccompliflèment  des 
émanations rlivines.  La  prcfcncc  du  S.  Efprit  parut  parla  di- 
verfitc  de  Langues  que  parloicnt  les  Samaritains ,  lefqucllcs 
ilsn'avoient  jamais  apprifcs,  6c  par  beaucoup  d'autres  opéra- 
tions merveilleufes.  Sunon  ,  iurnonuné  le  Magicien ,  voyant 
ces  naïades,  ofiîricd^^il^mti  Pierre  pçurobtâuiidé  luy  le 
mdme  foovmr^-penfiàte^iMte  don  de  I^en  Ib  pouvoic  ache- 
ter à  prix  d'argent.  Mais  Pkrre  le  reprit dè  cette  penfëe  cri-' 
inioeile  \  &  pronon^  contre-luy  un  Âneft  ëpoovantabie,^ 
qui  ne  fut  que  trop-toftlUivy  defon  effet.  Car  ce  mal-heïi»^' 
reux  Marchand  des  chofetilfÉânttflies  abjunaibnBapnsfine;' 
6c  fe  rendit  le  peredes  Simbnitqties  ôcdes  Hérétiques.  Isst^] 
Christ  avoir  un  Simon  pour  chef  de  fa  famille.  Le  Dia- 
ble voulue  auS  avoir  un  Simon  pour  chef  de  la  lienne.  Il  luy 
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£c  fcmer  mille  erreurs  :  qui  pour  cftre  toutes  autant  extra-. 

vagantes ,  qu'impies  yOC  laiiTcicnt  pas  de  trouver  des  peribn-- 

nés  qui  les  fuivircnt. 
jHx  Aatt     Pierre,  après  avoir  Confirme  les  Fidèles  de  Samarie ,  vi fita 
'^'In  d*    ^^gi^  ^    Paleftine.  Dans  Lydde  il  guérie  un  homme 
cbrtf  40.  qui  eftoit  paralytique  depuis  irait  am ,  appeilé  Enétt*  Il  eut 

pitié  de  ion  mal,  &  il  loy  commanda  de  le  lever,.  6cde  mar. 

cher.  Auffi^oftlemakde  obât^  fiffce  miracle  fiitcaufe  de  la 

converfion  des  iiat»taiisdeLydde,8cdeSarofie.  Dahsloppe,. 

la  venve  Tiiabite ,  qui  eftoit  la  mère  des  paoTies  ,iie  venoit 

3 ue d'expirer  -,  &  éiraart  affligeoit  extxiésiiemenc  les  neuves,, 
ont  elle  efboit  la  nourrice.  Elles  luy  montrèrent  les  robes 
qu'elle  faifbir clle-mefme  pour  les  habiller  j&  par  cet  objet 
de  charité  ,  elles  émurent  la  ficnnc.  Il  fe  mit  en  prière  j  &:  • 

3uand  il  l'eut  finie  ,  il  commanda  à  la  morte  de  le  lever.  On 
it  cjue  la  mort  n*a  point  d'oreilles  -  mais  clic  en  eut  cette- 
fois-iâ,  pour  entendre  le  commandement  de  Pierre.  Elle  ren- 
dit Thabite  à  celuy  qui  luy  parloit  comme  fon  Souverain. 
Ce  n'ieflott  pas  par  une  encieprifê  téméraiie  quil  &  icsvoit 
éb  ces  termes  de  commande mcHT.  Mats  H  favo«  que  depuis- 
oueleFibde  Dién  avoir  vaincala mon  enfiipecibnnc ,  il  ail 
K)cie  Tes  ièrviteurs  A  ce  triomphe„&  qoll  veut  qu'elle  leut 
#bëiïle  comme  à  luy.mefîiie.X^  pauvres  le  bémienc  de  ce 
qu'il  leur  rendoit  leur  mere  •  &  les  témoins  de  ce  miracle 
^         crurent  en  celuy  au  nom  duquel  il  s 'eftoit  fait.  Ainfi ,  une 
morte  retira  plufieurs  morts  d'un  tombeau  beaucoup  plu* 
funeftc  que  le  fîen.  Ainfi,  elle  leur  fit  obtenir  une  vie  infini- 
ment plus  excellente  que  celle  qui  luy  eftoit  rendue  j  puifl- 
que  c'cftoit  une  vie  de  Grâce  &  de  Sainteté,  au-lieu  que  celle 
Je  Thabite  n*eflx)it  qu'une  vie  de  corruption  fie  de  mort. 
^Mx  Aatt     Tandis  que  Pierre  demeuroit  dans  k>ppe  ,.par  la  viiîon 
*^  jbl  it        linceul  plein  d'animan  mmwinérs  par  laLoy^dont  il  hty 
chrip  4».  Ait  commandé  démanger ,  rien  de  ce  que  Dieu  awit  purifie 
ne  deVaat  efbe  tenu  pour  fiioillé  )il  apprit  le  myflefe  de  la 
vocatsonjdBB  Geni^  a  la  Foy .  Il  alla  enCdûideavecfes 
pHCez^ieCotneiQele  Centenieriiiy  avoic envoyez.  Il  y  foc 
XBoeûparoethomme  Gentil,avecceuxderacompagme,con[u 
me  un  Ange  de  Dieu.  U  lew  annoa^  Isivs^Chiust  }  il  Jes 

bd^tiza. 
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bapciza  ,  êc  forma  la  première  Eglife  des  Nations.  AiuH  ,il 
commença  l'œime  du  Fib  de  Dieu ,  qui  eftoic  de  rompre  U 
imuaillequi  fëparoit  le  Peuple luif  U  le  Peuple  Gentil» de 
.  £ûiede  ces  deux  Peuples  un  iènl  Peuple ,  U.  de  bidr  un  kuI 
édifice  en  luy ,  qui  dureroic  an  iiede  des  fieda.  Les  Fidèles 
de  léniiklem  crouTerenc  étrange  que  Pierre  euftEvangéli.  jui*Mis 
fë  à  ceux  qu'ils  ne  croyant  pas^evoir  prendxep^t  i  la  gra.  sh,  vk 
cedei'Ëvangile  ^  mais  quand  il  leiM'euit  raconté  ià  vifion,  &: 
la  venue  du  Saint  Efprit  fur  ceux  qu*il-catcchifoit,avant  qu'il 
leur  euftdonné le  Baptefmc ,  ils  reconnurent  tous  qu'il  avoit 
fuivy  la  conduite  de  Dieu,  &  que  fa  volonté  cftoit  d'illumi, 
ner  tous  les  hommes,  &:  de  les  amener  à  iapdnicencc  ,iàns  au- 
cune différence  de  Nation. 

Ce  différent  fc  renouvela  dans  Antioche ,  à  l'arrivée  de 
quelques  Fidèles  de  lérufalem.  Pierre  craignant  de  les  fcan- 
oaliièr ,  s'il  vivoit  en  leur  eréfence  avec  les  Gentils,  comme  il 
ûiibit  avant  learTOniC^fecirad*eux,&  reprit  l'obiervation 
des  viandes  l^ales.  Pauyqvi  vid  kconiéquenoe  de  ce  chan-  s»  n^tim 
gemenc  ,  Zc  oe  quelle  amomé  fuxÂt  l'exemple  de  Pierre,  gmIm^», 
pour  troubler  la  paix  qui  ne  venoicque  d'eibe  éublie  dans 
J'Eeliiè iùrrobiêrvationdes  cérémonies  de  la  Loy,  luy  rédft» 
en  face,comme  il  dit  luy-mefme,  parce  qu'il  dkoêt  répréhen» 
fible.  Le  zélé  de  Paul  eib  digne  de  loilan^e }  maisIamodeAie 
de  Pierre  effdigned'admiration.  lln»allegua  ni  fa  bonnein- 
tention ,  ni  fonautorité ,  ni  fon  âge  pour  défendre  ce  qu'il 


avoit  fait  j  mais  il  fouffrit  la  correction  avec  humilité,  quoy 
ûu'eJlcfuA  faite  en  public,  &  avec  chaleur.  C'eft  qu'il  fut 
fenfible  au  moindre  obflacle  que  fon  adion  pouvoit  mettre 


au  progrés  de  l'Evangile.  C'eft  qu'il  aymoit  TEglife  çius  que 
foyhmefme^  £c  qu'il  vouloicpluftoft  endurer  la  confuiion,que 
delaiepoofeMrttnedéteièquien  euftpdaitém  tantioic 
peukpaiz.Sesuiccefleucs  ont ,  en  cette  conduite  ^un-  exem- 
ple de  la  leur.  Comme  ils  peuvent  faillir  ^ainii  qu^  a.  fàitlyi 
]is  doivent  reconnoiftie  leurs  fautes  ,.comme  il  a  reconnu  la 
fienne^&  oublier  en  ces  occafions  leur  auioiicé  ibuveraine, 
pour  le  bien  des  ames  qu'ils  csk  à  conduire  »  que  leur  opiniâ*- 
erecé  pourrait  &andalifer. 
Hérode  Agrippa  eftoicveDueiiIà»ià)em,6cpourgagttec 
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Anx  jiaes  ^cs  boiuies-graces  des  Ivâh^  il  fit  mettre  laques  &  Pieefe  en 
th.  12.     prifoiK  Celuy-U  par  fon  ordre  eut  la  tefls  tranchée,  &  il  gar- 
chnli  44       celuy-cy  pour  le  faire  périr  delamefinetoe  après  la 
'  Fefte  de  Paiques.  Mais  l'Ange  du  Seigneur  defcenait  une 
nuit  dans  le  cachot,  où  l'Apoflre  dormoic  auflî  cranquile« 
ment  que  s*il  cuft  eftc  en  hbercé.  Il  le  réveilla,  &  les  chaînes 
•     dont  il  eftoit  lié  tombèrent  d'elles-mefmcs.  Quand  il  fuft  for* 
ty  de  la  prifon ,  il  vint  heurtera  la  porte  du  logis  où  les  Apô- 
tres cftoient  aflemblez ,  &  où  ils  prioient  ^our  fa  délivrance. 
La  joye  fut  extrême  de  le  voir  en  liberté  j  &  pour  éuiter  la 
fureur  du  Prince,  ils  luy  confeillerent  de  quitter  la  ville,  S'il 
euft  fuivy  fon  propre  fentiment ,  il  fuft  demeuré  avec-eux 
^our  partager  le  péril  qui  les  menaçoit.  Mais  il  voulut  obéir 
a  la  volonté  de  Dieu,  qui  venoitdeluy  efbre  manifeftée  par 
&  délivrance  mitaciilciife.  Ce  ne  fut  pas  proprement  une  nii- 
te,niaisaneretraitepour  ccmibattce  ailleuis  avecplœ  de 
cés.  Il  ne  fit  qoe  diangier  de  champ  de  bataille.  Son  courage 
nes'aâbihhtpointi  Son  zélene  diminoa  rien  defon  aideur. 
Sa  fidélité  fiit  toujours  inébranlable.  Il  méprifit  todjonrs 
la  vie  avec  ime  égale  magnanimité.  Le  danger  duquel  il  Te* 
noit  d'échapcr  le  rendit  piushaTaidenr,  Il  cherchala  mort 
qui  s'enfîiyoit  de  luy.  II  courut  plus  rapidement  au  bout  de  la 
carrière  qui  s'éloienoit.  Il  ayma  tous  les  travaux  de  cette 
carrière ,  &  en  luy  l'impatience  de  gagner  la  Couronne  Vac-» 
corda  avec  la  joye  du  combat. 
An  de      Après  avoir  fondé  TEglife  d'Antioche,  qu'il  gouverna  fept 
Chrift  44.  anSjil  vint  â  Rome  pour  y  combattre  l'idolâtrie  furfonThrd- 
*  ne ,  &  y  triompher  du  Démon  dans  la  capitale  de  l'Empire, 

C'cftoit  une  entreprife  bien  hardie  â  un  pefcheur  ignorant, 
de  vouloir  abolir  la  Reheion  tcccat  d^ms  tout  de  iiecles, 
non  pas  par  la  force  de  rEIo^uCTce  ,  ou  du  taitfemMMiéit^ 
mais  parla fimplc  propofitm^M^éntezqvi  choquoieyKjCe 
)efènsconimnn,ac  iesréglesdekNatofe.  C'eOoitnBiIel^ 
l^en  tÀfadraire  en  apparence,  de  penièr  poavoirperfiiaderla 
fuite  des  honneurs,  le  mépris  des  richcfTcs  ,  réioigncment 
desplaifirs^dansun  lieu  où  l'ambition,  l'a  varice,  &:  lavolii^té 
fèmoloient  avoir  eitably  leur  fiége. L'humilité  du  Calvaire  ne 
s'accordoit  pas  avec  l'orgueil  du  Capicole.  L*igDoniinie  de  la 
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Croix  eftoic  bien  contraire  à  la  fplendeur  du  Diadème  des 
Céfars.  Tous  le$  vices  de-  k  Xene  &  mcootroiept  dans  la 
malfticflfedei^Tcmi  8c  celkquconiioaiidokàcfnisks  peu. 
pies  de  ULTefre,s«ftoit  lendàë  efclavede  tmiteslenrs  fupet^ 
»ciaiis.Cependant,Piene  entre  tout-ièul  dam  cepaïsetme* 
my*  Il  n*en  (ait  ni  les  humeurs,  ni  la  police  »ni  la  Langue. 
Mais  il  £ût  que  c*e(l  unpaisoù  Ton  Maillre  veuteflre  connu 

Sar  fbn  miniilére.  Il  fait  qu*en  fondant  l'£gliiè  dans  la  mai. 
reile  ville  du  monde  »  delà  ellcs'ëcablira  par  tout  le  mondes 
Que  le  Diable  ayant  efté  vaincu  dans  le  fiege  de  la  tyranni», 
ne  pourra  rëfifter  en  tout  autre  lieu  :  Que  par  cette  vidoirc, 
il  le  deiarme  :  Que  par  ce  triomphe, li  s'ouvre  le  chemin  à  la 
conquefte  diireftedelaTerre.il  commença  donc  à  prclcher 
Iesvs  crucifié  au  milieu  de  cette  grande  villei&  d'abord  il  ne 
l'annomja qu'aux  luifs  qui  y  demeuroicnt,comme  eftant  leur 
particuher  Apoftre.  Aprcs^z  ^il  s'addre0a  aux  Gentils.  Le 
Sénateur  Pnocns»  pere  de  Pndendane  U  de  PraxëdeyVierges 
m-çélébies  dans  IXglilb  »  fîir  unede  fc$  concjueftes ,  avec 
toute  iàiàmtUe»  Clancfe  ayant  banny  tous  les  Ih^ 
Pierre  £ut  contraint  de  s'éloigner  aulE-4>ien  one  les  antres.  Il 
lë trouva  dans  léru&leoi^àce  fameux  Concile  qui  y  fut  tenu  aq  ^ 
par  les  Apoftres,  pour  terminer  le  difitérenc  des  obfervations.  Cbcift 
légales  y  qui  s*eftoit  ému  dans  Andoche ,  comrae  nous  avons 
dit.  Depuis,  on  ne  fait  pas^bien  où  il  annon^  iTvangile, 
Il  y  a  grande  apparence  qu'il  en  porta  la  lumière  dans  daby* 
lone  de  Meropotamie ,  d'où  1 1  date  une  de  fes  Epiûres. 

Il  revint  à  Rome  fur  la  fin  du  rcgnc  de  Ncron,  Ce  Prince  Aa  de 
n'eftoit  pas  un  homme,  mais  une  beftc  plus  cruelle  que  les  Ti- 
gres  &  les  Lions.  Le  Sénat  avoit  perdu.>par  fa  cruauté,lcs  plus  f/.  * 
excellens  perfbnnages  de  fon  Corps ,  qui  ne  luy  cftoient  fuH 
i>e^  <|i]e  par  leur  vettu.  La  nlb  pieucoit  laiaort  de  (es  mciL 
îeucsCtaoyens ,  eftâtc  comrainK  de  baîlèr  icsckates,  6£ 
â*i»dotef  le  Tyran  quelle  dto£toie>  Ce  nneftoit  plus  cette 
Rome  11  amoureuiè  de  la  gkttre,2c  fi  jaloufè  de  la  hSmté, 
C'eftoitbien  les  melmesptàces  publiques^  les  mefinesTenw 
pks,  lemefînc  champ  de  Mars ,  fie  k  meâne  Capitolc.  Mais 
ce  n*eftQit  plu4  les  mcfincs  Romains.  Ce  nnellxtit  pins  ni 
les.  nwûnes  viâgps  ^ni  lesinefinescoEurs 
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«Aoienc  ëgalemenc  (erviles,  &  ils  ne  diiputoient  qu'à  qui 
fooit,  <m  pttoiftrok  le  meilleiir  «iclaTC.  La  plaiate  die» 
maux  eAoit  on  crime  pour  les  miASiabJcB.  Va  ibupir  pailbk 

Sour  unaâede  icbellion.  Ondeveooicodietix  an  Prince^ani^ 
"bien  par  lafbûmiinon  trop  lâche ,  que  par  la  réiiftance  un 
peu  trop  libre.  ÂinH ,  il  n'y  avoit  poinc  de  conduite  ailiirée^ 
fcontomboic  dans  le  précipice  aufTi-bien  par  le  vice  que  par 
lavercu.  Entre  les  dcrcglemens  de  l'efpric  de  Néron  ,la  cré- 
dulité pour  la  Magie  fut  un  des  plus  remarquables.  Simon  le 
Samaritain,  qui  en  luifoit  une  profeflîon  ouverte,  avoir  Ci  bien 
prcocupc  Ton  efprit  par  Ces  illufions,  qu'il  le  croyoït  quelque 
chofe  plus  qu'un  homme  mortel.  Pour  l'entretenir  dans  cette 
créance ,  il  luy  promit  qu'en  un  certain  jour,  il  s*envoleroit 
dans  le  Ciel.  En  efïct ,  les  Démons  l'élevoient  déjà  dans 
l'air ,  £c  le  peuple  qui  edoit  aOTemblé  au  théâtre  pour  voir  ce 
ipeâacle ,  conunençoit  i  Tadorer  ^  quand  Pierre ,  qui  y  eftoic 
accouru  avec  S.  Paul ,  mie  les  genoux  en  teite ,  &  pria  Dieu 
de  confondre  lepieitigede  cec  impofteur.  Il  jugeabicnquc 
le  pere  dtmenibnge  ne  pouvoir  pas  avoir  un  meilleur  argu> 
menepour  rabattre  la  gloire  de  rAicenHoa  de  Iesvs-Ch&ist» 
querAfcendon  de  cet  honunei  &  qu'il  eftoit  très-  important 

3ue  la  venté  triompiiaft  en  cette  occalîon,  deTimpollure  âc 
u  menibnge.  La  prière  de  Pierre  fut  au^^^-toft  exaucée,  &  le 
peupleRomain  via  le  nouvel  Icare  tomber  duCiel  tout-d'un- 
coup,  &fe  brifèr  le  corps  de  fa  chute.  Néron ,  devenu  furieux 
contre  les  Apôtres ,  les  fit  mettre  en  prifonj&réfolut  de  ven- 
ger la  mort  de  Simon  par  leur  fupplice.  C'eftoit  fatisfaire  les 
louhaits  de  Pierre,qui  s'cnnuyoït  oe  vivre  éloigné  de  fon  cher 
Mailbe ,  &  qui  dehroit  ardemment  de  perdre  la  vie  pour  la 
défenfede  (on  Nom.  Il  Tavoit  gloheulement  annoncé  dans 
Kcmt.  Tousles  artifices  du  Démon  n**voient  pû  empeicber 
quececiiommeiansLetcre^ne  convainquift  les  pins  Êivans 
Idolâtres  :  que  cet hommeuns  éloquence,  ne  perTuadaft  des 
yéritez  incroyables  :  que  cet  bomme  fans  force ,  ne  renveriàft 
les  Idoles  :  que  cethommefans  promeflês ,  fans  flaterie ,  fans 
délices,  fans  honneurs ,  fans  ricneilès ,  ne  fondait  un  Empire 
nouveau  dans  la  capitale  de  l'Empire  :  que  ce  Dodeur  farou- 
che^qui  ne  parlpit  que  de  pleurer ,  de  gcmir,  de  Ibuâ&ir,  de  iè 
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crucifier  foy-mefme,n'euft  pour  Tes  difciplcsque  des  hommes 
délicats, des  filles  foibles  ,  des  hoaimcs  riches ,  oui  abandon- 
ncreoc  leurs  richeflès,  leurs  Charges,  leurs  familles ,  ôc  toutes 
leurs  dj^éruicesifauis  le  fiede ,  pour  {mm  I  e  s  ▼  s  crucifie^. 
Sa  chanté  ne  fe  renfenna  pas  dans  Rome ,  elle  traveria  les 
]iiefs,eUefiranclûtJesmoncagnes,6cpardes£piftres  lavan- 
tes flcenllainées  de  zële  ,  eUeinftruilit  &  confbla  tous  les  toi^ 
Fidèles  qui  eftoient  répandus  en  diverlès  provinces.  Après 
un  fi  ^ioiieux  travail,  que  luy  reftoit-il  i  (ouhaiter,  que  de 
mourir  pour  en  recevoir  la  rccompenfe  ?  Sa  prifon  fut  moins 
le  lieu  de  fon  fupplice,  que  le  champ  de  fes  batailles  &le  païs 
de  fesconqueftes.il  y  fie  de  ProcefTe  &c  de  Martinien,{ès  Geô- 
liers ,  &  de  quarante-fept  de  fcs  Gardes ,  de  fidèles  difciples 
de  I E  s  V  s  -  C  H  R  I  s  T.  Il  les  y  baptiza ,  &  Dieu  y  fitfourdre 
une  fontaine,  afin  que  leur  baptcfme  fuft  auffi  miraculeux  que 
Icurconverfion.  Elle  coule  encore  aujourd'huy  :  Elle  n'en- 
fle ni  ne  diminue ,  quoy  que  tout  le  monde  y  vienne  puifer  de 
Teau  en  un  certain  jour.  Ainfi,ellc  remet  en  mémoire  au  peu- 
ple Romain,  quelefôndaieiiMll'Egliièeftoicdans  (èschaSi 
nés  au  deflos^fe  laNatiire,&  qu^Éfes  euft  pd  rompre,s'il  ne  les 
enft  regardées  comme  les  ornemens  de  ton  triomphe.  Elles 
ne  luvparoifibient  point  i>e{àntes,  parce  que  l'amour  les  ren- 
doit  l^res.  Elles  contraignoient  les  membres  avec  dureté  ^ 
maislbnefpriten  tiroir  une  liberté  nouvelle  de  s'appliquer  à 
Dieu.  Elles  le  faifoient  paroiftre  criminel  aux  yeux  des  hom- 
mes •  mais  elles  le  rendoient  vénérable  aux  Anges.  Le  Diable 
fe  flacoit  de  le  tenir  en  (àpuiflfance  par  leur  moyen  j  mais  c'c- 
ftoit  le  Diable  que  Pierre  avoir  mis  en  fervitude.  Il  n'y  avoir 
point  de  Diadcmc  fur  la  tcrre,pour  qui  il  euft  voulu  changer 
ces  bien -heureufes  chaînes.  Depuis  la  mort,l'Eglife  les  regar- 
da comme  les  trophéesde  fa  vicboire  fur  les  puifUnces  de  l'£n~ 
fo.  Elle  S'en  para  les  jours  de  (es  Feftes  3  Elle  les  montra  com* 
me  lès  couronnes. 

Enfin,le  jour  qu'il  (biihaitoit  depuis  tant  d'années,  arriva.  An 
On  le  condttific  au  lieude  Gm  fiipplice,  qui  fut  pour  Iny  le 
lieu  de  ibn  triomphe.  Il  avoit  preiché  la  Croix  de  Iesvs* 
Ch&isTi  il  l'avoit  portée  toute  fa  vie^âc  il  eut  le  bon-heur  de 
finir  cettemefîne  viefiir  la  Croix.$on  Maiftre  vouIut,que  non 
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fculenienc  il  mouruft  pour  luy ,  mais  qu'il  motirufl  comme 
luy.  Il  avoir  tenu  fâ place  fur  bttrj:^  ^  ilftvoic  cfté  aiGs  fur  foa 
thrône  dans  TEgUte  $  il  fidloit  qu'il  expiiaft  iiir  la  Croix, 
qui  eft  le  chidnétie  ion  Amour.  Sonlittnulitéiiêuleyiiiicde 
la  difitbcnce ,  die  luy  fit  demander  «le  Pou  le  auofiaft  U 
tefte  en  bas.  Il  ÛToie  que  fim  Maiftre  eftant  le  chef  des 
Anges  U  des  hommes,  dévoie  regarder  le  Ciel  lois  qu'il  fou£. 
froicpourTaiclieter  les  hommes  &  les  rejoindre  avec  les  4iv 
gcs }  mais  oue  luy  foufBranc  pour  lès  péchez ,  auilî  bien  que 

{rour  la  dcrcnfe  de  l'Evangile ,  il  ne  meritoit  que  de  regarder 
a  terre,  d'où  il  eftoic  forty ,  &coù  il  devoir  retourner  par  la 
mort.  La.  faute  qu'il  avoit  commife  chez  Caïphe  luy  revint 
dans  là  mémoire  ^  2c  comme  il  répandoit  Ton  fàng  afin  de 
l'expier ,  il  croyoït  le  devoir  répandre  avec  l'humilité  d'un 
pénitent  ,  plûtoft  qu'avec  l'aflurance  d'un  Martyr.  Ainfî 
mourut  lelMnce  des  Apoftres.  Ainfî ,  il  fonda  l'Eglife  Ro- 


l'Enfèr  ont  jmqnes4qf  tâché  de  renyerfer,  par  les  perfôcu. 
tions,  les  hecefîes  ^  &  les  fèhiimes  $  mais  <|tti  efttoûjoun  de. 
meurée  in^ranlable,.  &  qui  ièra  fome  jufqu'à  la  confbm- 
mation  des  fiedes.. 
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ELOGE  SECOND. 

E  nom  de  Paul  porte  fon  Eloge.  Il  ne  faut 
que  le  prononcer  pour  faire  un  excellent  Pa-- 
negvrique.  On  entend  auffi-toft  que.  k 
chef-d'œuvre  de  la  GraccdiviliC,l'Appfti»d« 
I  ES V s-C HR.I8T  tricwiphant ,  le  DotoiF 

 .  des  Nations,  le  Vaiffeau  d'Eleûion ,  le  Mai- 

ftfc  de  TEglifc.  le  confcflè  donc  que  c»efk  une  grande  téAiéfû 
té  pour  moy  que  d'entreprendre  de  feire  fon  Ëioee,  fi  je  oen- 
fois  le  pouvoir  faite  digne  de  luy  j  mais  jefonge  plûtoft  a  fa-r  • 
tisfaire  mon  amour ,  qu»à  taravailler  pour  fa  gloire ,  &  à  in- 
ftruirelcsFidéle»pftrle»exemplesdefavie,qu'à  gagner  leur 
approbation  par' mon  Ouvrage.  On  eft  toiVjours  éloquent 
quand  on  parle  de  ce  que  l'on  ayme.  Le  feu  qui  échauffe  le 
cœur,  éclaire  l'efprit.  Il  forafie fa  foibleffe.  Il  luyfaïc  faire 
des  efforts  qui  l'eftonnent  luy-mefme.  Mais  l'avantage  que 
l'on  a,  en  parlant  de  S.  Paul ,  c'cft  qu'il  ne  faut  eftre  que  bon 
Hiftorien ,  &  que  l'on  ne  peut  rapporter  une  de  fcs  aâiolis»- 
que  l'on  ne  rapporte  un  miracle. 

Paul  eftoir  natif  dcTharfe,vilïe  deCUicie,qui  jouïfloic  i. 
du  droit  de  Bourgeoifie  Romaine.  Il  futnouHyaans  lefu-  orgc^c 
iâkm  aux  pieds  de  Gimaliel,  le  plus  Vivant  Doâeur  de  la  fon  éduca- 
Loy ,  acfoœ  un  fi  bon  Maiftrc ,  iTcn  aouit  une  connoiffan.  "^^^^ 
ce  psufUte.  Mais  il  eut  encore  plus  de  chalear  pour  togloife. 
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que  d'intelligence  de  fes  Myfteres.  Le  feu  le  plus  violent 
n'eftoitque  glace,  en  comparaifon  de  ce  jeune  Pharifien.  Il 
Dés  fa  jeu-  S'enrôla  dans  cette  Sede ,  qui  faifoit  profeflion  d'une  obfer- 
ncffe.  Ion  vatiofl  ttcs-cxade  de  toutes  les  chofes  commandées  par  Moï- 
u  Lo^dc  ^<^î  &  d'une  vie  extrêmement  auftcre  en  toutes  chofes.Quand 
Moïiè.     il  vid  prefcher  la  doébrine  de  l'Evangile  j  comme  il  crut 
qu'elle détruifoit  fa  Religion, il  connut  jplûtoft  de  la  fureur 
que  du  zélé  pour  s'y  oppoièr.  liavoiteupour  fou  condifci- 
plele  Diacre  Eftienne,  qui  eftoit  encore  ion  coufin.  Mais  ni 
la  liaifon  du  ûmg ,  ni  celle  de  Tamicié  contraâée  dans  une 
mcfme  Ecole ,  ne  purent  l'adoucir  tant-foit-peu  pour  luy. 
An  de    II  voulut  eftte  le  témoin  de  fon  fupplice ,  &  repaître  fes  yeux. 
chii&ifi.      cet  horrible  fpedacle.  Ce  ne  luy  fut  pas  aflez,  il  en  remer- 
cia Dieu  comme  de  la  punition  d'un  impodeur.  Il  exhorta 
ceux  qui  le  lapidoient ,  à  frapper  courageulèment.  H  garda 
Il  afliftcau  leurs  habitS:  ôc  par  ce  fervice  il  le  lapida  par  les  mains  de  tous 

Martyre  de  ,.  _ 

s.Eûicnne.  ccux  qui  luy  jetterent  dcs  pierres ,  lans  en  jetter  aucune.  La 
rage  de  tous  tes  bourreaux  le  ramafla  en  luy.  Il  fut  coupable 
de  chaque  coup  qui  luy  fut  donné.  La  vcilc  de  ce  fang  inno- 
cent, le  rendit  plus  altéré  de  celuy  des  autres  Fidèles.  Il  fe 
mitàlateftedeîeursperfécuteurs.Il  tâcha  de  corrompre  les 
uns  par  la  force  de  fes  difcours ,  &  par  la  dodrinc.  Il  fe  fêrvit 
depréfens&de  promelTes  pour  corrompre  les  autres.  Mais 
conuc"jes^  commc  il  les  trouva  inébranlables  dans  leur  foy ,  il  réfolut 
chrcfticM.  d'employer  la  violence.  11  entra  dans  les  maifons  j  il  en  tira 
des  hommes,  des  femmes ,  de  jeunes  filles ,  de  jeunes  enfans 
dont  il  remplit  les  prifons  de  lérufalem.  Vn  S^glicr  fait, 
moins  de  ravage  dans  une  vigne  où  il  entre  ,  qu'if  n'en  fie. 
dans  le  troupeau  dclEsvs-CHRisT.  Nulle  confidcration 
d'âge,  de  qualité ,  de  condition  ,  de  parenté  n'eftoit  capable 
de  rarrefter.  Tout  cédoit  à  fon  zele  aveugle  ^  &  lors  qu'il 
efVoit  le  plus  barbare,  &  le  plus  injulle,  il  le  croyoit  le  plus 
raifonnable,&  le  plus  pur.  Les  Preftres,  les  Dodeurs,  les  Pha- 
rifiens,  eftoient  quelquefois  en  peine  de  le  modérer  j  non  pas 
par  desmouvemens  de  pitié, mais  par  des  fentimens  d'une, 
naine  d'autant  plus  cruelle  ,  qu'elle  vouloit  paroiftre  plus, 
jufle  &  plus  religicufe. 

lérufalem  eftoïc  un  trop  petit  théâtre  pour  la  fureur  de 

Saul. 
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Mil.  U  fènt  que  dans  la  ville  de  Damas  il  y  avoicdb  diici-  1 1. 
pies  de  l£  sv$-C|i  m  s  t  , &  il  demanda  ime  CommiiEon 
au  Souverain  Pontife ,  &  au  Confèil  qui  jugeoic  des  âifl&ires 
delà  Religion  y  pour  les  prendre  &  les  amener  prifonnicn, 
afin  d'en  faire  une  puniaon  exemplaire  dans  la  viue  capitale. 
£lle  iuy  fut  accordée  avec  joye,&on  ne  douta  point  qu'il 
ne  s'en  acquicail  fidèlement.  Quand  il  eut  raucoritc  entre 
les  mains,  pour  contenter  la  rage  qu'il  avoit  conceuc  contre 
les  Fidclcs,ii  ne  s'entretint  plus  en  luy-raefine  que  du  mau- 
vais traitement  qu'il  leur  devoir  faire.  Comme  s'il  euft  eu 
peur  de  n'cftre  pasaflez  crucl,il  s'cxcita  lu\  -merme  à  la  cruau- 
té, par  des  conudéracions  de  Religion,  qui  ia  faiiuient  palier 
pour  zélé.  Il  ne  parla  plus  que  de  fers,  &  de  j)rifbns.  Il  ne  ref- 
pira  pins  qnele  cariia^.  Il  fè  mie  en  chemin  dans  ces  difpo. 
fitions ,  £c  il  aprcoaia^^  cout-d'un-coup  il    ao  de 

iucenvirQraiei^Hne  gpnDsde  lumière  «.de  laquelle  il  demeura  ciiriftjj. 
éblouï  ,  une  voix  foudroyantevincdoCiely  qui  frappai^ 
oreilles, &  Iuy  ^yfi^^j^iiS^^^  fourqitoy  me  persécutes  tuîlX  AHm 
tomba  par  terre, &  tout  qpoÎÉvancé,  il  répoodiE:       ès-tu  ^* 
Seignear  / 1  e  s  v  s  q«f  parlent  Iny-mcfme ,  continua  :  le  fah 
J ESyS  cjue  tu  persécutes.  Jl  Vefl  difficile  de  regimber  contre 
t éperon.  Alors  Saiil  tremblant ,     hors deluy-mcfme ,  répon- 
dit :  Seigneur ,  que  veux-  tu  que  je  f>jfje?  La  voix  ajouta  :  Léve^ 
toy  3  ^  entre  dans  la  ville ,  U  tu  faurus  ce  que  tu  dou  faire.  Ceux 

âui  alloicnt  en  fa  compagnie  cntendoicnt  bien  la  Voix ,  mais  .  • 
s  ne  voyoient  perfonne  5  ce  qui  les  remplit  d'étonncmcnt^ 
Ilsaccooruscnt  vers.  SafU,  &  ils  trouvèrent  qu'il  ne  voyoic 

toute  j  de  ibcce  qudls-le  meneregi:  par  la  qaia  dans  la.  vélle 
e  Damas. 

Avee  quelles  paroles  peut-on  expliquer  les  merveilles  de 
cette  eon;vecfion  ?  Le  Fils  de  Dieu  laiife  agir  Saûl  avec  toute 
fa  fureur.  Il  ne  iixy  éclaire  pas  refprit  comme  îl  avoit  fait  à 
Eftienne,  dans  la  tranquiiirc  de  PEcole  de  Gamaliel,  par 
la  leékure  des  Prophètes  qui  Iuy  de  voient  apprendre  à  con- 
noiftre  le  Mclîîe.  Au-concraire ,  il  permet  que  ce  qui  dcvoit 
l'éclairer ,  l'aveugle  :  qu'il  tire  des  MaiftrcsdeJa  venté,  des 
raifons  pour  la  combattre  :  qu'en  penfant  eftrc  pieux ,  il  foie 
impie  :  qa'en  voulaûc  ibucenir  f'iuumeur  de  Moïfe ,  il  le 
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deshoiixiore$  £t  qu'il  prenne  des  crimes  horribles,  pouries 
aâtonsinngnes  de  Religion.  Il  attend  qu*il  ait  ùàit  an  deeaft 
dcplorablc  clans  Ton  Eghfb  j  qu'il  fc  Ibit  lîenalc par  la  perlècu. 
tion  5  qu'il  foie  devenu  la  terreur  des  Fidèles.  Il  Je  prend  dans 
le  deflein  d'exercer  de  plus  grandes  violences  que  jamais ,  & 
(le  détruire  (on  Troupeau, tout-d'un-coup.  En  cet  crat,il  deC 
ccnd  du  Ciel  pour  le  combattre  luy-mefmc ,  parce  qu'il  le 
veut  traiter  comme  un  ennemy  digne  de  la  force.  Il  pourroit 
changer  fon  ccxur  par  un  mouvement  foudam  de  fa  Grâce,  5c 
fc  faire  connoiibe  iàns  parler.  Mais  il  veut  dclcendrc  de#î)n 
trône,  il  veut  employer  fa  voix,  &  fe  Ièrvir  d'un  reproche 
qui  le  met ,  ce  femble,  en  quelque  égalité  avec  luy..  SaUlySMUl^ 
fourquoymc  /m^wiri-MMln'eAoicplusen  étacdefouffiirla 
periëcucion  des  hommes  ,  en  iàperlbnne  $  mais  (on  Eglife  eft 
ion  Corps  myftique ,  qu'il  n'aym'e  pas  moins  que  (on  Corps 
naturel,  &  dans  lequel  il  founre  ,  comme  s'il  edoît  encore 
luy-mefine  paâible.  Saiil  n'cfl:  qu*undi£c^le  zélédeMoïfe  j  il 
n'eft  qu'un  nonunefoible  ^  il  napouvoir  que  de  faire  des  pri. 
Ibnaierspoùr  les  mener  en  lérufalem.  Il  ne  faut  qu'un  foufle 
deîabouchede  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  pourranéancir.  Et  Iesvs, 
bien-loin  d'en  faire  cette  punition , bien-loin  de  le  défendre, 
lê  plaint  de  fa  perfccution.  Il  ayme  mieux  luy  en  faire  con- 
noiftre  l'injultice ,  que  de  l'en  châtier.  Saîil  traite  Iesvs  en  en- 
nemy  déclaré,  &  Ijtsvs  traite  Saiil,  cfomme  un  amy  qui  dcman. 
»  de]ra!iibn  àfbn  amy  derinjulBce  qui  luy  eft  faite.  Car  que  vcu- 
»»  lent  dire  cesparoJes,  Pwrquoy  me  ferskaasM  fiDon,Quel  mal 
9>  as-tu  receû  demoy  pour  me  perfiîcuteri  quelle  injure  t'ay-je 
»  faite  ?  quelfujeta^tude  te  plaindre  de  mes  Diictplesj  lefuif 
»  delcendu  du  Ciel  fur  la  Terre  pour  l'amour  de  toy  ^    tu  veux 
w  maintenant  que  je iùis  reto urne  dans  le  Ciel ,  banair  deJa  ter^ 
»  relafoy  de  mon  Evangile  ?rayenfeigné  la  vérité  qui  te  doit 
»  fàuver^  6c  tu  la  veux  détruire  pour  te  perdre  ?  Tay  prouvé  dans 
M  toute  la  Iiidce,  que  j'efloiblc  Mefîîe  promis  par  laLoy,quidé- 
»j  voit  retirer  les  luifs  de  la  lèrvitude-,  à  tu-veux  empécner  qu'ils 
>j  ne  jouïnént  de  la  liberté  ?  l'ay  voulu  nnnirir  pour  faire  ta  paix 
»>  avec  Dieu  j  ^  tu  ne  te  contentes  pas  qucje  lois  mort  une  l-ois; 
»j  tu  me  veux  crucifier  de  nouveau,  en  autant  de  mes^erviteurs 
m  que  tuperfécuces.  Maisje  te  pardonne  Ji^crime  que  ton  igno. 
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tskeëtc  &k  commettre.  Cene  m'eft  pas  afiezde  ne  té  psis  « 
mmirjeveoxce  combler  de  grâces.  le  veux,  je  veux  t^éleyer  m 
a  la  dignité  de  mon  Apôtre,  &  te  rendre  le  Defenfeur  des  vé>  « 
lirez  q^uetuastâché  d'opprimer.  lechangcray  l'objet  de  ton  ce 
»éle ,  ians  en  changer  l'ardeur  $  en  la  place  de  la  Loy  de  Moïfè,  «« 
je  mettray  mon  Evangile  ^     tu  fouFriras  davantage  poiir  la  u 
gloire  de  ccluy-cy,  que  tu  n'as  tait  foûfnr  ceux  que  tu  croyois  c< 
ennemis  de  celle-là.  Tu  vliioi.s  taire  des  prifonniers^ôv  tu  ieras  u 
mis  en  prifon.  Tu  as  vu  verfèr  le  fàng  dTJl:iennc  avec  plaifir,i?c  et 
tu  répandras  le  tien.  Tu  as  blaCphcmc  concrc-mov  dcvanr  !  « 
Pontifes,  les  Preftres  &  les  Docleurajôc  tu  leur  annoncerai  ma 
dodrine,  aulfi-bien  qu'aux  Rois,  &  aux  peuples  de  la  Terre,  et 
\  Sàttl  dans  fbn  Baptefine  receûfi  iàinmiérede l'elbrit ,  &  re-  m. 
couyracelledttcorps.  C^focutttceraikeilfoorlay  oufbn vieiL  ^^"^ 
homme  dcowiiva  cnfé^dy ,  9c  tm  beroean ,  où  le  noiiveatt  nâ-  * 
^uit^&  oà il  parvint: (k>Ji(^<d^iâiN^    ^        parfait.  Car  il 
commcn^incontinenc  à  prefcher  laDivinicé  de  celuy  doné 
trois  jours  auparavant  il  citoitrennemy  mortel.  Ilfut  auiSfb 
toftDoélcur,  que  Difciple.  Il  fe  vid  auflî-toft  Apôtre, .que 
Néophitc.  Il  annonça  la  vérité  avec  autant  de  force ,  qu'il  ra- 
voit  attaquée.  U  entra  dans  les  Synagogues  -,  &  les  lujfs  qui  l'y 
attendoicnt  comme  un  des  plus  ardens  dcfenfeurs  de  leur 
Loy,  i'ouncnt  prouver  par  les  livres  de  la  Loy ,  qu  elle  eftoic 
accomplie  par  l'Evangile,  fie  qu'il  faloit  qu'elle  iuy  fift  place. 
Us  ne  furent  paS' mains  étonnez,  qu'indignez  de  ce  chan- 
gement.- Car  Us  ne  ponYoienCi  acculèr  rÂp6fb:evdV(betin 
nomme  foible  ^  &  capable  de  ùs  lùîkt4arfmsàik^  la  000.^ 
veautë.  Sa  dodrine  eiloit  connue  ^  ion.  zélé  pour  la  Religion 
defts Pères  efloit  public.  Il  faloit  donc  qu'il  eufteftë  coo-  npnfcîie 
vaincu  par  la  vérité ,  puis-qu'il  défendoit-  une  créance  qu'il  iî^îSsy. 
avoir  taché  de  détruire.  On  le  pouvoit  encore  moins  foup-  n;^agKs.^ 
çonnerde  chercher  fes  avantno;es  en  abandonnant  leludnïl- 
me.  Il  s'cxpofoit  à  la  rage  des  Preftres ,  à  la  fureur  des  Phari- 
licns,  à  la  haine  de  les  compatriotes,  à  la  levcritc  des  Loix,  à  la 
perte  de  ibs  biens,  à  la  ruine  de  toutes  fes  clpcranccs  j  mais 
ce  qui  donnoit  plus  de  colère  aux  luifs,  cftoit,  que  pcr- 
ibnne  d'entr'eux  ne  luy  pouvoit  repondre.  Il  les  convai  i- 
quoit  par  lenis  Ecrioiies,  par  leurs.  Prophètes,  par  leurs 
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cérémonies ,  par  leurs  ûcrifices ,  par  conce  leur  Loy.  II  feor 
prouvoit  d'une  façon  invincible,  qu'ils  &  rendoienc  ennemis 
de  ieor^n4ieur  j  qu'ils  eftoient  contxaires  à,  leurs  avantages, 
qil'ils  renon^ient  a  leurs  efpérances ,  qu'ils  repoufToient  leur 
Libérateur ,  qu'ils  rebutoient  l'objet  de  leurs  defirs ,  le  Méde- 
cin  de  leurs  maux,  le  vengeur  de  leurs  injures,  l'Auteur  de 
leur  liberté.  ]Ve  pouvant  donc  répondre  à  fcs  preuves  parla 
forcedcs  raifons ,  ils  réfolurentde  lescrouferpar  les  embû- 
ches, &  de  luy  ofter  la  vie  :  mais  Dieu  trompa  leur  mauvaife 
volonté,  6c  les  Fidèles  le  firent  fortir  de  la  ville  de  Damas,  où 
ils  croy oient  le  tenir  enfermé,  le  defcendaiic des  murailles 
dans  une  corbeille, 
I V.       Q^od  il  vint  i  léniiidem ,  à>peine  TEglifè  pût-elle  croi- 
chn"ftt^  re  qu'elle  avoic  fait  cette  conquefte.  On  &  (buvenoic  coâ- 
Saint  paôi  jouTS  de  kperiëcation  mviX  luy  avoic  faite ,  6con  nepouvoic 
vi^t  4 16-  croire  que  ceLion(è  fuAapprivoifé.  Mais  enfin ,  on  connut 
^    qu'il eflboit unvéritable (èrviteur delEsvs-CHnisT.  Bar- 
nabé  raconta  aux  Apôtres  ùl  converfion  mitaculeufe ,  Se  ce 
qu'il  avoir  fait  dans  la  ville  de  Damas  pour  la  prédication  de 
TEvangile.  Alors,ils  remercièrent  la  bonté  de  celuy  qui  d'un 
Loup  en  avoir  fait  un  des  Pafteurs  de  fon  Troupeau ,  &  ils  le 
regardèrent  comme  un  ouvrier  extraordinaire,par  qui  Iesvs- 
Christ  feroit  fans  doute  de  grandes  chofes.  Ils  ne  fe  trom- 
pèrent pas  en  ce  jugement.  Car  qu'y  avoit-il  de  plus  grand 
que  de  convertir  les  Nations,&  de  les  retirer  des  ténèbres  de 
leur  idolâtrie  î  Que  d'aller  attaquer  le  Diable  dans  fon  £mpi. 
re,doni;  il  eftoic  paifible  po£feflèar?  Que  de  lenveilèr  loû 
trâne,  ëtably  depuis  tant  d'années?  Que  de  luy  enlever  (es 
fiijéts ,  qu^l  retenoit  par  la  crainte  desLoix ,  par  les  plaifirs, 
par  les  ricbefles ,  &  par  les  mauvais  exemples  ?  Que  de  con- 
.  fondre  la fcience des l>liilo(c^lies,icleurperfuader  des  véri- 
tezqui  cboquoient  toutes  les  maximes  duièns.commun,êC 
toutes  les  régies  de  la  Nature,  fans  employer  ni  la  fcience,  ni 
l'éloquence^  Quedeperfuader  aux  hommes  charncls,de  mor- 
tifier leur  chair  ^  aux  ambitieux ,  de  ne  rechercher  plus  les 
honneurs  du  fièclci  aux  voluptueux,  de  renoncer  aux  délices; 
aux  avares,  de  donner  leurs  biens  aux  pauvres  •  aux  perfonncs 
offenfccs,d'9ubUçr  leurs  injures  jaux  ennemis ,  de  s'entr'ay- 
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mer,  &  de  mourir  les  uns  pour  les  autres.  Enfin,  quelle  entre- 
prile  pouvoit  eftrc  plus  grande,  pour  un  homme  fans  forces, 
iàns  biens,  fans  appuy,  fans  crédit,  (ans  autorité ,  que  de  vou- 
loir changer  la  face  du  monde  ,  &  y  fonderie  Royaume  d*un 
Dieu  crucifiée  Ce&tom^oisV^Ss^ecçrikdtFm^^  ce 
qu'il  a  gloiieu(èmene exécuté.  '  ' 

Lors  ^ue  l'Evangile  commeinça  k  fàdre  quelque  |>rogrés  v 
dans Antioche,  Barnabé  voyant  qu'une  grande  moiilbn  fc  prèrchedts 
prcparoit,  crût  quil  faloit  appeler  un  grand  ouvrier.  Il  vint  Antiochc. 
a  Tharfe,  d'où  il  amena  Paul,  afin  de  travailler  avec  luy  dans  ç^^^ 
ce  vafte  champ  qui  fc  préfcntoit ,  pour  recevoir  la  roy  de  *** 
Iesvs-Christ.  Il  répondit  à  fcsefpérances,  ou  plûtoft  ille* 
furpafla.  Son  zëlc  fut  prudent ,  fa  patience  extrénrje,  fon  cou- 
rage invincible,  ia  prudence  finccre,  fa  douceur  vigoureufc, 
fa  charité  infatigable.  Aullî  cut-il  le  fuccés  qu'il  efpéroit. 
L'obftination  des  luifs  fut  confondue  j  les  ténèbres  des  Gen- 
tils furent  éclaircies.  La  folie  de  la  Croix  triompha  de  la  (à- 
geflè  dnmonde.  UEglife  s*ac€mt  û  notableneat ,  que  ce  fat- 
dans  cette  ville  où  les  Fidèles  conunencerent  à  s'appeler^ 
ChreiBttis.  Lairvie  répondoitàlaiàinteté  de  te  nom.  ïh 
eftoient  véritablement  les  oihgts  du  Seigneur.  Leurs  penfées, 
leurs  paroles,  leurs  aâions,  n*avoient  rien  qui  ne  fiift  digne  de 
leuronâion  Royale.  Leurs  efpérances  ,  leurs  prétentions 
eftoient  dans  le  Ciel.Ils  ne  touchoient  la  terre  que  d'un  point. 
Ils  n'y  vouloientpofféder  aucune  chofe^ôc  par  ce  mépris,  ils 
polTedoient  toutes  chofès.  Leur  cœur  n'cftoit  attache  à  rien 
qui  fuft  périflable  j  5c  ils  eftoient  maiftrcs  des  biens  éternels. 
Ils  ne  chcrilToicnt  point  la  gloire  du  fiécle  prélent j  &  ils  puiC- 
fbientpar  avance  de  la  gloire  du  (lécle  futur.  Ils  captivoienc 
leurs  corps  fous  la  Loy  de  l'elpht  j  ils  ^abftenoient  desplaiiirs 
où  eftoient  novez  les  enfans  des  hommes  5  &  ils  goûtoient  la 
ioye  de  la  parfaite  liberté  des  enfans  de  Dieu.  Les  injures  ne 
les  blefloient  point,  &  les  loûangesnelcs  poiivoient  enfler. 
La  pauvreté  leur  eftoit  délicieufe^laperfécurion ,  douce  ^  la 
mort,  agréable.  La  foy  fe  trouvoit  dans  leun  paroles  ^  lacan« 
deur^  dans  leurs  aâions  )  Tinnocence ,  dans  leur  conduite  ^  la 
juftice,  dans  leur  commerce.  Il  n'y  avoir  point  d'orgueil  dans 
leurs  lumières,  point  d'auftérité  en  leur  vertu ,  poin  t  d'obfti-  * 
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nation  en  leurs  (cntimens ,  point  d'inconftancc  en  leur  façon 
d  agir,  point  d'emportemenc  dans  leurs  joyes  ,  point  d'abate- 
mène  dans  kurs  amiâions.  Enfin ,  a  ui  yoyoit  vnr  Chfcftieti 
ce  temps-là,  voyoic  lavéritéde  riaéede  ce  fagc,  que  la  Plii. 
loibphie  eilàye  en  vain  cke former :x>tt  plùtoft  n  voyoicl'ima. 
ge  de  I E  s  V  s-C  H  n  I  s  T ,  qui  eft  la  véritable  Sageilê. . 
VI.       Il  fem bloit  que  le  monde  appellaft  Paiil^afin  quii  leretîraUl 
^'Sie*M  ténèbres  &  de  la  tyrannie  du  Démon.  Il  en  commença 

FTfle  '«le*  laconqueilepar  i'Iflede  Chypre.Elleeftoitle  païs  de  Vénus, 
Chypre,     la  Déc{ïedctavoluptc,rcIon  lesfliblcsdcs  Gemihjôccllc  dc- 
ciu?ft  4;.         bien-toft  le  païs  de  la  pénitence.L'Apôtre  y  coavertir  le 
46.         ProconfulPaulus  Scrgius;  &  l'exemple  Je  ceMagiftrat  cn- 
AMxAStf  tfaîna  un  grand  nombre  d'autres  perfonnes.  Le  Magicien 
Elymas  fit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir  dans  l'IdoJâtricj. 
insds  Paveujglenienc:  (ondain  donc  Paul  le  frappa  ,  fèrvic  à 
^„      éclairer  le  Nëophice.  Dans  LyftreSyUnlîoiceiix  du  ventre 
chcift  4t.  de  (a  mdre   qui  fucmiraculeufcmenc  guéry prouvala  véri^ 
té  de  la  doctrine  qu'il preichoic,&ravic  d'admiration lesha^ 
■bitans^ls  le  prirent ,  &  Bamabéfbn  compagnon  ^pour  des 
Dieux  qui  les  efloient  venu  vifiter  fous  la.  torme  dUiommesi 
L'éloquence  de  Paul  le  fit  nommer  Mercure-,  &  en  effet ,  il 
faifoit  en  vérité  ce  que  la  fable  avoir  invente  de  ce  faux 
Dieu.  Car  il  portoïc  les  meflagcs  du  Dieu  vivant     des  me/1 
(âges  de  falur.  Il  retiroit  les  hommes  de  la  mort  du  péché  :  Il 
leur  enfeignoit  la  véritable  fcicncc ,  &c  la  manière  défaire  un 
heureux  commerce  des  biens «orruptibics  pour  les  biens  qui 
pe  fc  corrompent  pT>inc..  LesPrelfres  Idolâtres, fuivant  le 
mouvement  populaire ,  vinrent  i  la  porte  des  Apôtres,  pont 
leur  offrir  des  viétimes.  M^s  cet  hoxineur  fàcril^  trampbr-. 
ta  Paul  hors  de  luy-mefine.  Ilfôrtic  plus  indisnéconnreces. 
adorateurs  ,.que5»ils  euflènt  efté (es  ennemis.  U  vit  avec  pîns^ 
de  trouble  ,.les<outeaux  apreftez  pour  égorger  les  taureau» 
en  fon  honneur ,  que  s'ils  eulTenteftë  préparez  pour  i'égor- 
gcr  luy  -  mcfine.  Le  feu  de  ce  fàcrificc  impie  luy  parut  plus 
nornble,  que  s'ilcufl:  cftcallumé  pour  mettre  fon  corps  en- 
cendre.  Il  parla,  il  cna,  il  déchira  îès  habits,  &:  il  eutbcau- 
♦:oup  de  peine  à  tlctromper  cette  multi  tude.  Mais  de  fuper- 
.        llitieufc  qu'elle  avoïc  cité  durant  quelques  heures  ,  .elle  de- 
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yànt  ca  on  moment  enragée  contre  l'Apôtre  j  les  luifs  oui 
(unrmreiicd*Ântioche,Ôc  dePindic,chaiigereticcellement  les 
cipricspourluy ,  queceittquiravoieiitvoiila  adorer  comme 
un  Dieu ,  lelapidêreutcomme.  ua  criminel.  £n  pende  temp s , 
on  vit  l'encens  &  les  pierres  dans  la  main  du  peuple.  Les 
.  0  hfvancs  fe  changèrent  en  imprécations.  Au-lieu  des  vicli- 
sies  qu'on  luy  préparoit,  i  1  fucluy-mefme  la  victime  deiafu-  ^ 
reur  publique.  Mais  Paul  ne  s^ctonna  pas  cîc  ce  changement 
(î  fouaain.  Il  favoit  que  Ton  Maiftre  ayant  cfté  reccû  comme 
Roy  par  les  habitans  ^ie  Icrufalem^fut  mené  par  cux/ix  jours 
après ,  comme  un  larron  fur  Le  Calvaire.  Son  fupplicc  luy 
plailbit  bien  davantage-,  que  Hionneui  tju'oa  luy  vouloit 
rendre.  Les  habitans  de  Lyftrcs  luy  paroilFoient  moins  cri- 
minels, comme  iès  bourreaux ,  que  comme  fês  adorateurs. 
Les  cailloux  4m  leurs  maÎQs  luy  ièmbloiencpius  honnom. 
bles  queies^ioutoinnes.  Uaymoit  mieux  eftrel  lioltie  que  l'I- 
dole. .  .  ^ 

On  Tavoic  bàSé  pour  mort)  mais  Dieu  le  confervapour  ^J^^^ 
mourirpluficurs  autres-fois  pour  fonfcrvicc.  DanslaTillede  eh»p.  t6. 
Philipcs  en  Macédoine,  il  chailà  le  Diable  du  corps  d'une  ^  prc&he 
PythomfTe.  SesMaiftres,àquipar  Tes  divinations  elle  appor-  *" 
toit  un  grand  gaui ,  l'accufercnt  devant  les  Magiftrats ,  com- 
n>e  un  Prédicateur  d'une  dodrine  nouvelle ,  que  par  les  loix 
Romaines  il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  fuivre.Les  luges,  fans 
entendre  l'accufé ,  le  firent  fouëter  cruellement,  &  le  mirent   11  cft  mi« 
en  prifon.  Ilpouvoic  fegarentir  de  ce  traitement  injurieux, 
en  all^mt  qu'il  e^it  citoyen  Komain  :  Mais  les  occafions 
de  fournir  pour  Iesvs-Chuist  luy  eftoienc  trop  chères» 
pour  les  laifler  écouler  irnidlement*  C'eftoit  le  tre(or  dont  il 
avoit  (bin  de  faire  bon  ménage  :  C'eftoit  l'objet  de  Ton  ambi* 
lion  j  c'eftoit  fès délices  )  cedoit  Ton  triomphe.  Il  changea 
le. cachot  en  un  temple,  où  durant  le  dlencedelanuit,'  il 
loiioit  Dieuauili  tranquilement  que  s'il  n'cufl:  couru  aucun 
hazard  de  fa  vie.  Auflî  la  prifon  qui  ne  pouvoir  tenir  enfer- 
mé dans  fon  enceinte  ce  merveilleux  homme  ,  trembla  toute, 
e^ninftant.  Ce  prifonnierfit  tomber  les  chaînes  des  pieds 
fiWesmams  des  autres  pnfonnicrsj  &  il  parut  bien  par-là, 
qu'il  cuftpii  rompre  les  ficnncs^s'ilne  les  cuûaymées.     •  . 
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V  II  i-       Il  fbûpira  quand  il  vitJa ville  d'Athènes fimal-lieiireiiiè. 

illiMUt-        engagée  dans  lafervitude  du  Démon ,  parridolâtne. 

ncs.        Son  zélé  qui  eftoit  coûjours  brûlant  ^  Ce  r'allumaencore  da. 

chriû*';».  voyant  cette  ville  Ci  fameuic  ,  eftre  autant  la  de- 

meure  de  la  ruperflition ,  que  desfciences.  Comme  H  ce  ne 
luy  euft  pas  eftc  aûTcz  d'adorer  les  Idoles  -connues  d.ms  la, 
^  Grèce  ;  elle  avoir  érigé  un  Aucel  au  Dieu  inconnu ,  ou ,  Iclon 
l'opinion  de  quelques-uns,  aux  Dieux  iuconnus  de  l'A  fie,  Se 
de  l'Europe.  Ce  Fut  de  cette  infcription  que  Paul  prit  l'exor- 
de  du  difcours  qu'il  fit  dans  l'Aréopage.  Jamais  on  n*y  avoit 
entendu  un  Orateur  fi  fage  ,  fi  agréable  ,  &C  fi  vciicnient. 
L'Eloquence  elle-mefine  n'cuft  pû  parler  d'une  autre  for- 
te,  pour  fa  propre  défenlè.  Les  foudres  de  Péndés  n'avoient 
jamais  eû  tant  de  force  ;  La  nouveauté  dela.doârinequ'il 
annonça,  furcdit  ceux  qui  ne  fè  croyoienc  pas  capables  de 
furprife.  Safiibliinité  travailla  leurefpnt  pour  la  compren- 
dre. Safoliditc  les  convainquit.  Ci  elle  nelespeduada  ^  & 
de-peur  d'eftre  perfuadez  ,  ils  remirent  àune  autrefois  à  l'en, 
tendre  plus  particulièrement  Mais  Denys  qui  eftoitundes 
prificipaux  uc  ce  Sénat ,  fut  la  proye  de  ce  premier  difcours. 
L'Apôtre  en  fit  un  dii  ciple qui  devuu  Ucn-toil  un  des  plus 
grans  Maiftrcs  de  l'EgUfe. 
i  X.  Cormthe  eftoit  une  ville  auflî  célèbre  par  Ces  débauches, 
n  preldie  que  par  le  commerce  de  fon  port.  La  volupté  fembloit  y. 

jMCoroH        écably  Coo,  ficge,&  les  Courtiâaes  qui  y  attiroienttout 

jiÊK  AUtt  Je  monde  ,  y  eftoient  autant  d'éctteils  pour  les  étrangers. 

»hâiM,t9.  ^  ce  fieu  91e  Paul  fit  de  granaes  conqoeftes  pour 
l'Evang^.  £1  y  diemeura  un  an  &  demy.  Dorant  ce  temps^ 
avec  quelle  force  nepre&ha-t-ilpasJadocb-incdcIaCroix, 
i  dkslioaiiBe9qttin'aymoien£<|arl)es.plaifics2  Avec  quelle 
véhémence  ne  eondamna-t-il  l'avarice  ^en  un  lieu  où  l'or  de. 
.  l'areent  eftoicnt  les  Idoles  de  tout  le  monde  ?  Quelle  admi- 
cable  peinture  ne  fit-il  des  richef&s  cclefies  ,  devant  des  Au- 
diteurs qui  nechcrchx)icnt  que  les  richefles  de  laTerre?  Qu^il 
prit  de  loin  à  fortifier  les  foibles ,  i  confbler  les  affligez ,  à 
lècourir  les  malades  !  Qu'i  1  fur  fé  vére  à  corriger  les  pécheurs 
Scandaleux  î  Qu'il  fut  doux  à  conduire  les  pénirens  •  DcflRs 
Iba  d^ase  de  cette,  ville  uninc£fluicux.fcandaiifal'£glife,^ 

par 
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par  Ton  infâme  commerce  avec  Ta  belle-mcre.  II  ne  dilîîmu-  ilaccom- 
la  point  cette  mauvaife  aclion ,  mais  il  iivra  le  corps  du  cou- 

1     >  r       I     j  M  r         y-  i     r  t>  Cor:n:hun 

pable  a  Satan  ,  ana  de  délivrer  ion  elpnc  de  la  puiliancc.  inccftucux. 
Il  donna  le  malade  à  guérir  à  Ton  empoifonneur.  Il  voulut 

âuc  le  loup  fuil  le  gardien  de  fà proye.  Il  retrancha  du  corps 
^Ibsvs-Chuist^uh  membre  qu'il  y  yonloît  remetcrCr 
Il  fe  rendic  inexorable  iceluy  à  quiu  vouloir  pardonner.  Il 
iuy  prononça  l'arreft  de  ùl  condamnation,  pour  l'abfbudre. 
Il  cacha  pour  luy  le  coeur  d*un  pere  ,  fous  le  vi^e  d'un  • 
jugé,  Ennn,  il  attrifta  l'Eglifc  de  Corinthe  pourquelque* 
temps }  ic  il  réjouît  TEgiiiè  du  Ciel  pour  jamais ,  par  la.  con- 
verlion  de  ce  pécheur. 

La  récompenfe  de  Paul  pour  avoir  fi  long  -  temps  tra- 
vaille dans  Connthc,  fut  d'cllrc  conduit  comme  un  crimi- 
nel devant  le  Tribunal  du  Proconful.  Les  luifs  ,quinepou- 
voicnt  foufFrir  la  prédication  de  TEvangile,  luy  firent  cet 
outrage,  &  employèrent  le  mcnfonge ,  l'impudence,  le 
prétexte  du  repos  public,  &lcsraifons  de  lapictc,  pour  le 
Uàte  condamner  comme  un  fëduckeur.  Mais  le  Proconful  ne 
le  voalutj>oint  mêler  d'une  affaire  dit  Religion.  Il  connut 
par  rafliirance  deTaccufe ,  la  calomnie  des  accufàteurs.  Le 
viiàge  de  celuy-là  fît  Con  apologie  contre  la  malice  de  ceux- 
cy.  Vn  homme  iitranquile  dans  le  danger  delà  vie,  nepoi^ 
▼oit,àfon  avis,  cfbe  qu'innocent:  le  crime  ne  peut  ie  cacher 
avec  tant  d^adrefle  dans  le  cœur ,  qu'il  n'en  paroiflc  quel<^ue 
chofe  furie  front ,  ou  dans  les  yeux  ,  quand  il  eft  décelé  a  la 
lufticc.  Le  Magiftrat  fouvcrain  a  quelque  chofe  de  divin 
pour  le  reconnoiftre  ,  quand  il  eft  affis  furfon  Tribunal.  Il 
lit  jufqu'au  fond  del'ame  des  coupables.  Il  perce  les  ténè- 
bres dont  lis  pcnfent  l'enveloper.  Il  dcbroiiifle  leurs  fubtili- 
tez.  Il  dcmèlc  leurs  rufes.  Il  en  arrache  la  confeiHon  fans  la 
torture. 

Laterren'avoitpoincdètemple  pluscâébre  que  ccluy  de  samt  pjhI 
Diane  dans  Ephéfè.  Toute  l'Ane  avoit  contribué  lès  richef^  vient  à  e- 
ièspour  l'embelir.  Les  Roys  s'eftoient  piquez  dlunbition,  ''^ah  de 
pour  y  placer  des  colomnes-,  &  y  faire  des  pré(êns  magnifia  Ciiriftj4. 
ques.  Tous  les  jours  le  concours  des  adorateurs  eftoit  grand. 
Le  Démon  y  avoic  mis  le  trône  de  i'idolatne..  Il  croyoit  biea 
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en  jouir  paifiblcmcnt^  6c  Ton  orgueil  luy  faifoit  croire  qu'il 
cftoic  incDranlablc  ^Mais  oeu^  temps  après  l'arrivce  de 
Paul ,  il  comment  a  trembler.  Les  Piedicatioiis  &  les  mi- 
xades  de  rApoftre  rébranlenent  j  &ciimeibie temps,  le 
reipcâ  que  l*on  luy  perçoit  ,iè  chângeâenmëpns.  Ltsstào* 
meurs  eurent  horreur  de  leur  impiété.  Leurs  oftRUides  leur 
parurent  une  abomination.  Cette  Fille  de  lupiter ,  cette 
Diane ,  iaDée0è  de  la  Challeté ,  ne  fut  plus  pour  eux  qn'ua 
Démon  trompeur ,  ôc  qu'une  chctive  Idole.  Us  pleurèrent 
leur  aveuglement ,  &  remercièrent  la  bonté  divine  qui  leur 
avoir  fait  reluire  la  lumière  de  la  vérité.  Elle  n'eftoit  pas 
comprchcnfible  à  leur  efprit  j  mais  elle  eftoit  évidente  à 
leur  foy.  Elle  ne  fatisfailoit  pas  leur  raifon  j  mais  elleaflii- 
roit  leur  confcicnce.  Elle  faifoit  violence  à  leurs  fens  j  mais 
elle  rendoit  cette  violence  délicieufe.  Elle  adouciflbit  le  joug 
qu'elle  conunandoitde  porter.  Elle  méloit  une  amertume 
ulutairedanslesplaifîrs»  dont  auparavant  le  corps  eiîoit  in^ 
ûtiable.  £nfin.,les  maximes  de  la  Croix  de  I  e  s  v  s-CHutét ' 
régnèrent  dansune  Ville,où  lavolupté  corrompoic  les  umfic 
la  hxiSe  fagefle  abufbitles  autres.  Ce  ne  fiic  pas  Ephéfe  (eule 

âui  receûtla  doékrinc  de  l'Evangile.  Toute  kAfie  fut  in- 
ruite  dans  cette  Ville  -,  &  comme  le  Démon  yattiroitde 
toutes  parts  des  adorateurs  ;  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  y  fît  des  dif- 
cipics ,  qui  en  rapportèrent  dans  leur  païs  la  connoiflance  du 
vray  Dieu.  Si  le  luccës  de  la  Prédication  dt  Paul  fut  grand, 
elle  luy  coiita  beaucoup  de  peines  &  de  fatigues.  Durant 
trois  ans  il  ne  ccfla  de  travailler  à  arracher  les  épines  du 
champ  qu'il  cultivoit ,  à  le  planter ,  à  l'arrofer,  &  à  le  rendre 
fertile.  Et  que  ne  fouffrit-il  en  cette  culture  ?  11  employoit 
les  journées  entières  à  preiîcher.  A-peineavoic.il  quelque 
momentdeloiiîrpour  manger  &  6cil  ne  maneeoit  quepomr 
foàtenirla  nature.  Commefàhûmeftoitleïiuutiîesame^ià 
viande  eftoit  auflî  de  faire  la  volonté  du  Pére  célefte.Tantoft 
ilenfèignoit  les  infidèles  j  cantoftil  inftruifoit  les  Ncopbitesi 
tantoftil  viâtoit  les  malades  j  tantoft  il  faifoit  des  leçons  aux 
Preftres  -,  tantoft  il  exhortoit  les  Vierges  j  tantoft  il  bap- 
tifoit  i  tantoft  il  impofoit  les  mains  pour  donner  le  Saint 
J^phc  i  tantoft  il  cçlcbroic  les  facrez  Myfteres.  Au-lieu 
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«remployer  la  nuit  aufommeil,il  la  pafToit  ci>pncrc  6c  en 
contemplation.  Il  dcmandoit  à  Dieu  avec  larmes ,  les  forces 
dont  il  avoir  l^cfom  pour  fupporter  le  travail  de  Ton  mini- 
ftcre.  Il  examinoitfa  conduite  en  fa  prcfcnce.  Il  le  rcmer- 
ctoitdu  progrés  que  l'Evangile  faifoit  parla  parole.  Il  luy 
en  rcndoit  toute  la  gloire ,  Ôc  ne  réfèrvoit  pour  luy  que  la 
confuiîon.  Quand  de  la  prière  il  pailbic  à  la  contemplation^ 
qui  peut  expliquer  la  iiiolimitè  aies  connoiflàncesquel^eu 
lu^donnoic  de  Tes  grandeurs  y£c  de  iès  véritez?£ue  eiloic 
proportionnée  à  l'amour  d'îin  Maiibe  qui  Taymoit  chère- 
ment j  à  la  capacité  de  fon  amc,  qui  eftoit  un  Vaifleau  d'é- 
leâtoo^à  l'Office  deDoâeurdes  Nations  y.&de  (on  Apô- 
tre. .  ■■ 

11  cachoit  ces  fiiveurs  avec  autant  d'humilité,  qu'il  lesre-  jy^^ig^ 
cevoitavec  reconnoiflance.  Il  cftvray  qu'écrivant  aux  Ce-  mcncdeS. 
rinthienspourla  féconde  fois,  il  découvnt  cette  vifion  admi-  pauI. 
rable ,  dans  laquelle  il  connut  des  myftéres,  qu'ihi'efboitpas 
^ofTxble  à  un  homme  d'expliquer.  Mais  les  préfaces  dont  il 
lefert ,  avant  que  d'en  faire  le  récit  -,  les  parcnthéfes  dont  il 
Hnterrompt,  &  les  termes  qui  le  finiiTent,  font  encore  mieux 
▼oi#  l'humilité  de  ion  cœur,  que  la  fiiveur  qu'il  raconte,  ne 
montre  i'éminence  de  fa  piété.  Il  fc  cache  plus  qu'il  ne  fe 
montre  you  pour  mieux  âiie ,  il  montreplus  de  fbibleflês  que 
de  grandeurs.  Dieu,  fans  qunl  le  defireyl'éléve  jufqu'au  troi* 
fîéme  Ciel  ^  &  luy  fe  ravale  jufqu'au  centre  de  la  te/re.  Du 
iêin de  Iesvs-Chuist,  il  leddcenddanslarbonê.  D^un  hon% 
me  céleile  qu'il  fè  dépeînc  pour  quelques  heures ,  il  fe  fait 
connoiftre un  homme  charnel  durant  route  fa  vie.  Il  ne  veut 
pas  expliquer  les  myftéres  qu'il  a  veûs,  parce  qu'ils  font  trop  De  U  tcn- 
lublimes  j  &  il  déclare  par  le  menu  les  tentations  qu  il  louf-  ijint-PaoI. 
fre,  parce  qu'elles  font  nonteufes.  Il  eft  un  Rélateur  forcé  de 
les  contemplations,  ôc  un  Hiftorien  volontaire  de  Tes  peines. 
Sa  lani;ueJeuie  parle  quand  ilfe  loue  jôC- fou  cœiu-  ^'cxpli- 

auepar  fa  langue,  quand  il    couvre  de  blâme.  Il  rapporte 
mraviilement  comme  celùy  dfun  autre  ^  &  ild^eintlesin-i 
firmitez  dont  il        comme  fiennes.  Il  ne  fait  pas  conte  de 
(es  élévations  ^  oC  il  iè  glorifie  de  fès  infirmitez.  £nfin,la  cha^  . 
xité  combat  ibn  humilité.  Le  foin  duialnt  de  (ès  frères,  trahit 

Eij 
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Ibnfccrct.  L'honneur  du  miniftcre  l'emporte  fur  les  inclina-" 
cionsdu  Minilhe.  Laloiiange  qu'il  fe  donne,  cft  une  rançon 
qu'il  paye  pour  défendre  la  dignité  de  Ton  Apodolat ,  con- 
tre 1  e  mépris  de  ceux  aoi  le  décrioient.  Pour  une  fois  qu'il  z 
voulu  pailèr  pour  un  nomme  extraordinaire  $  en  toutes  lê» 
autres  occafions, il  fc  nomme  bki(pliématear,peiféaitair, 
avorton,  le  dernier  des  Apoftres. 
X 1 1.       Mais  Ton  humilité  n'cdoit  ni  foible ,  ni  craintive.  Il  s'efli- 
Du  coar«-  mottun  néant,  com me  Paul  ^  mais  comme Miniftie  del'E- 
*****  vangile ,  comme  Ambafl'adtur  de  I E  s  v  s-C  h  &  i  s T ,  il  par- 
'    loitd'un  ton  de  Maiftre.  Il  fefèrvoit  de  menaces.  Il  prorc- 
ftoit  qu'il  ne  foûfriroit  pas  les  fcandales  dans  la  Maiîon  de 
Dieu.  Il  les  corrigcoit  en  effet ,  non  feulement  par  des  paro- 
les terribles,  mais  par  des  punitions  effroyables.  Il  livroit  les 
inccflucux,&  les  Dlafphemateurs  à  Satan,  afin  que  fous  le 
maiftre  de  l'impureté ,  &:  le  pere  du  blaf  phcme ,  ils  apprilFenc 
a  fc  purifier,     à  ne  plus  blaiphémer.  Il  avertiflbicles  Fidè- 
les ,  qu'après  avoir  inutitcment  employé  les  remonftrances^ 
il  (è  terviroit  de  la  verge,  &  qu'il  n*auroit  égard  ni  an  riche; 
niaupui(fimt.  Gmes,  il  ditla  vérité  aux  puiilàns,&  aux  ri;, 
ches.  Il  ne  flatte  periônne.  Il  ne  cherche  point  d'exctiès 
aux  péchez  des  Grans.  Il  dit  la  vérité  à  ceux  qui  font  fur  le 
AHxMitt  yhrone ,  de  mcfme  qu'aux  eiclaves.  Quand  il  parle  au  Pro- 
'  conful  Félix  du  lugcment  dernier,  &  de  la  cnafteté  ,c'efl: 

avec  tant  de  force  ,  qu'il  porte  la  terreur  dans  fon  ame ,  fie 
dans  celle  de  fa  femme.  Il  ne  s'infinuti  point  dans  leurs  bon- 
nes-grâces  par  la  flatcrie,  ou  par  la  diflimulation  de  leurs  dc- 
fbrdres^  mais  il  leur  parle  comme  leur  luge.  Avec  <.]u'cllc 
hardieCTe  ne  fe  dcfcndit-il  pas  devant  Néron  ?  Comnicil  re- 
connut que  les  Gouverneurs  de  Iudée,pour  gratifier  les  luifs, 
.  le  vouloient  laifTer  aâaffîner  fur  le  chemin ,  ibus  prétexte  de 
luy  rendre  juftice  dans  léruTalem  j  il  en  appela  ài' — 

n*eftpasqu*il  craigniftlamort^maisilneïHrt 
frir  que  par  la  conduite  de  la  Providence }  fl^NSâHîât^ien' 
qu'elle oefiroitièièrvir encore  de  luy,  pour' 
gile. 

y Ijl  II  vintdoncà Rome ,  après  unelongue  &  dangerenlèna- 
SdacPaia  vigarion.  Dieu  le  làuva  du  naufrage ,  te  les  paflagers  qui 
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cftoient  dans  Ton  vaiircaii,  pour  l'amour  de  luy,afia  que  dans  vkikàro- 
Ja  capitale  ville  du  monde ,  il  fiO:  connoiltrc  I  e  s  v  s  crucifie. 
.  Ncroneftoit  encore  un  bon  dilciplede  Séncque,  Ses  mau- 
vàifès  inclinations  n'avoicnc  pas  encore  paru,  où  il  icsavoic 
SSmÀécf,  LaP]iiIo(bphie«ftoic  encofç  alâè/iirlcllirâ- 
iie  avec  luy  1 6c  il  failbic  cfpérer  après  les  fourbes  de  Tybé- 
re ,  les  cniautez  de  Caliguta ,  6c  la  flupidicé  de  Claude ,  un 
gouvernement  (âge ,  6c  modéré.  Les  délateurs  avoienc  per> 
3u  leur  exercice  ,  auili-bien  que  leur  crédit.  L'innocence 
avoit  lalibercé  de  (è  défendre ,  &  le  Prince  lafàvoir  fort  bien 
diftineuerde  la  calomnie.  Aufli  fit-il  quelque  jurtice  à  Paul, 
après  l'avoir  entendu  Je  lai^Tint  fous  la  garded'un  Soldat, 
en  un  eftatqui  tenoit  beaucoup  plus  de  la  liberté  que  de  la 
prilbn.  Si  nous  avions  le  dilcours  de  l'Apôtre  à  Néron,nous 
y  verrions  la  vérité  Divine  divinement  défendue.  Nous  y 
linons  des  paroles  dignes  d'un  Orateur  inftniit  dans  le  troi- 
lîéme  Ciel ,  &  de  la  Majcllé  de  celuy  qui  l'cntendoit.  Il  fut  . 
iàns  doute  convaincu,  mais  il  ne  fut  pas  perfuadé.  Dieu  ne 
vouloit  pu^tte  la  faveur  du  Mailbe  du  monde,  ièruift  i  fon-  . 
der  fon  £gltife  dans  Rome.  La  gloire  de  rEvaneile  euft  efté 
anéantie  par  cecce  protecUon.  On  euft  attribué  à  Tautoricé 
de  Célar,ce  qui  eftoit  deû  à  la  puiilance  de  Ibsvs-Christ. 
Le  Diadème  euft  honoré  la  Croix  j  ôcilfaloit  que  la  Croix 
mill  le  Diadcme  en  honneur.  Enfin,  Néron  eftoit  digne 
jd'cftrc  leperfécuteurdel'Eglife,  &nonpas(bndcrcnrcur. 

Durant  les  deux  ans  que  Paul  demeura  à  Rome,  il  annon^  Xiv. 

\  I  "  AflîoiM  de 

t^a  l'Evangile  a  tous  ceux  qui  le  venoient  vilirerj  &  toute  JJjntPiui 
lorte  de  pcrfonnes  accouroient  pour  voir  un  homme  fi  ce-  dansHomc 
lébre ,  qui  cnfeignoit  une  docT:rine  ft  nouvelle.  11  fut  encore 
préfenté  devant  divers  Tribunaux, &  il  fut  toujours  fcm- 
blable  à  luy-mcfmc,  ceft  à  dire  cloquent,  conftant,  fage,  £c 
magnanime.  Ainfi,  le  Diable  qui  le  peiàbic  perdre  ,  dans 
une  ville  où  fà  piiiflànce  eftoit  fi  bien  établie ,  donna  lieu  à 
la  prédication  de  l'Evangile.  Il  fit  connôiftre  Iesvs-Ch&ut 
len  des  lieux ,  où  fans  cela ,  on  ne  Teuft  jamais  connu ,  6c  oà  . 
on  ne  s'en  fuft  pas  informé.  Ce  criminel  devint  le  Dodcur 
de  fes  luees.  Il  fit  aymer  les  grandeurs  6c les  beautez  de  la 
'  Croix,  ou  l'on  ne  ibngeoit  qu*a  Teviter ,  comme  la  plus  bon* 
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tCLifc,  ôcla  plus  vilaine  cliofc  du  monde.  Il  aquic  des  dif- 
cipics  à  cette  Croix,  où  le  monde  n*a  voit  que  des  fèâîéiteurs 
de  les  pompes.  .Il  perfuada  le  mépris  des  ncheObs  &  des  hon- 
neurs danslepaïs  de  l'ambition,  n  rendit  la  pénitence  ayma- 
bic  dans  lefejourdc  la  volupté.  En  un  mot ,  il  ap|>ricrhumi. 
litéaux  Romains ,  £c  ilchompha  des  Maiftres^lu  monde: 
X  V.       Uc  peafez  pas  que  de-fi  grandes  conqueftes  n'ayent  efté 
vaux&'u^  accompagnées  de  grandes  craverfi».  LeDiableqoieftoicen 
pertccB-   |»ainble  poileflîon  oe  Rome  y  y  défendit  (à  tyrannie  de  toutes 
tiou.  forces.  Il  y  furcita  A  l'Apoure  des adveriaircs puiflans ,  de9 

obflacles  terribles ,  des-dimcultez  infurmontables.  H  employa 
la  ruiè  ôc  les.  calomnies  pour  le  décrier.  Il  lè  fervit  des  prcij^X' 
res  de  piété  pour  le  contredire.  Il  intimida  nidnic  fes  difciples 
qui  l'abandonnèrent.  Il  excita  de  faux  frères  qui  le  trahirent. 
U  redoubla  la  violence  de  fes  tentations.  Entin,il  n'oubiiaricn 
pourabatreceluy  qui  lu faifoit  une  guerre  fi  cruclh?. 
^  ^  j         Ce  n'eftoit  pas  afïez  a  Saint  Paul,  d'inftruirc  les  Romainsj. 
Il  a  ibin  *1  avoit  foin  d'inllruire  les  Eghfes  qu'il  avoit  fondées.  Il  ré- 
pondôit àieurs  Confultatious,il corrigeoic leurs defordres, il 
Bet^Efijhtt      doiDnoicdesadvi5fàiacairesdans&  EpiftresAt  qui  peut 
di  s.  tMi.  digaementlouSrces  divines  £pi(besfNetàndroic4IpaseAte 
remply  dumefine  Efpric  qtii'lesadiâées?N*elbcepas  oùl'Eil 
prit  de  Dieu  a  raroafl^  toutes iès  lumières  ?  N'eit-cepas  où' 
il  dëcouin-e  tous  Tes  Myftéres  ?  N'eft-ce  pas  où  il  déployé  tou- 
tes (es  richeiTes  ?  N'ell-cepas  où  il  nourrit  la  Foy  par  les  mé- 
ritez les  plus /îiblimes  de  l'Evangile  ?  N'eft-ce  pas  où  il  entre- 
tient l'elpcrance,  pour  la  divine  exphcation  des  récompcnfès 
qui  luy  ibnt  promifcs  ?  N'eft-cc  pas  où  il  allume  la  charité 
^ar  des  paroles  brûlanfes  d'un  feu  cclefle?  Quels  vices  n'y 
font  condamnez  ?  Quelles  vertus  n'y  font  enfeign ces  ?  L'a- 
mour qu'il  avoit  pour  I  es  vs- Christ  éclate  en  chaque  pério- 
de. Il eftaifë  déjuger  qu'il  avoit  profondement  imprimé  dansr 
Je  cœur,  celuy  donc  le  nom  luy  venoit  (i  fréauemmenc  an 
bouc  de  la  plume..  Les  loix.da  beau  (Ble  conoamnoienc  ces 
répétitions  y  mais  jlbn-'amour  nes^aflUject^ic  pas  auxloix  de 
k  Rhétoi-ique.  Commeiln'écrivoit  que  pour  Iisvs-Chiiist^ 
iin'agiiToir ,  ilne  vi  voit  aulG  que  pour  luy,  il  ne  pouvoitpar- 
1er  que  de  I  £  s  v  s-C  h  r  i  s.t  ,  il  ne  penfoic  qu'âk^e  bcnix^ 
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qu'à  le  faire  louer,  qu'à  le  fliirc  aymcr,  qu'à  le  faire  fervir.  Il 
ne  s'appliquoit  qu'à  faire  connoi lire fcs  grandeurs ,  fon  pou- 
voir, Ton  empire  fur  lésâmes.  Il  netravaiiloic  qu'à  luy  aque- 
rir  des  adorateurs.  Sans  Iesvs  -  Christ  tout  luy  fembloic 
amer ,  tout  luy  paroiflbit  contcmpciblc  ,cout  luy  efloic  nn.i- 
tlicaic.  Quels  mvmcibles  argumens  ne  fournit-il  pas  pour  dé- 
fendre la  vérité  de  fà  chair  contre  les  Marcionites ,  les  Valen- 
iimens,8c  les  Manichéens?  Quels  foudres  ne  lanceLt-il  pas  par 
avance  fiirks-Pélagiens  ^  en  nous  découvrant  k  corruption 
•delajQatnre  humaine  par  le  péché  originel.,  &lanéceffitéde 
la  Grâce  pour  fil  guérifbn?  Qui  efl  entré  comme  il  fait  dans  le 
fein  deOieu,  pour  y  découvrir  le  fecret  ineflPable  delapréde- 
ftination?  II  s'écrie:  0  hauteur  des  richejjes  é"  de  U  Sageffedt 
Dieu!  que  fesjugemens  font  incomprèhenfibles ^  &  que  fesvoyes 
font  inve/fi^alles  \  Mais  autant  qu'il  en:  permis  à  unhommc, 
n'atteint-t-il  pas  à  cette  hauteur  ?  Ne  perce-c-il  pas  cette  pro- 
fondeur? Ne  découvrc-t-il  pas  ces  voyes  ?  Et  comment  les 
dccouvre-t-il  ?  N'eft-cc  pas  avec  une  humilité  profonde,avec 
une  fageflemerveilieulè,  avec  une  adrefîc  admirable  ?  Se  van- 
t&-t'il  de  connoiftre  ce  que  les  autres  ne  connoiilènt  pas?  Mei^ 
le-t-il  fèspeniëes  aux  véritez  de  Dieu?  Songe-t-il  à  contenter 
la  cunoOté  xleceux^qu'ilinftruit?  Neleiirmontre-t-ildeces 
véritez  iî]blimes<itte  ce  qu'ils  en  peuvent  comprendre;  Qui 
explique  comme  il  fait  la  formation,  la  di(tinâion,le$  offices, 
&  reiprit  de  l'Eglifè  ?  Qui  connoift  commeluy  la  nature  &  û 
iàinteté  de  ce  corps  de  I  s  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  qu'il  ayme  jud 
qu'à  livrer  fon  corps  naturel  pour  le  nettoyer  de  fcs  taches? 
Qui  a  mieux  pénétré  daus  le  fecret  de  la  vocation  des  Gcn- 
tils,dont  il  eftoit  l' Apoftrc  ?  Qui  nous  apprend  mieux  que  luy 
leur  incorporation  avec  le  Fils  de  Dieu ,  &  l'admirable  union 
de  ces  deux  peuples  filcparez  l'un  de  l'autre,  par  la  Religion, 
&  par  les  mœurs  ,  pour  ne  faire  plus  qu'un  peuple  faint ,  &: 
qu'un  héritier  des  promciTes  de  Dieu?  S.  Chryfoftome  n'a 
point  £ût  de  difficulté  dédire  ,  que  les  Principautez  &  les 
^i^ai|^  7:ékftes  ont  ^pris  4le  i'£glife  par  tx.  bouche  les 
'^^«iidiiiili^^    de  cette  vocation.  Âinfî ,  Paul  n'eft  pasfea- 
lemenric  Docteur  des  hommes ,  ileft  le  Dodeur  des  Anges. 
Il  fait  dêr£gliiè  de  U  terre ,  une  école  pour  rEglKè  du  ÇieL 


40  •    Eloge  SECOND, 

Il  éclaire  des  cfprits  qui  ne  font  que  lumière.  Il  rc  vclc  les  Cc- 
crets  du  Roy  du  Od  ,  à  ceux  q^ui  ibncies  Coufidcns  6c iès 
Miniftrcs. 

XVII.        Il  n'<^^t      moins  admirable  dans  la  manière  d'enleigner  la 
De  fa  Mo-  morale  Cnrefticnne.  Il  ne  la  corrompe  point  par  des  adou- 
vlli!^^  ^'  ciflèmens  aiilelle  ne  peut  fupporter  ^Qc  ne  k  rend  pas  odieu- 
iè  par  une  fôvérirë  irri^uliere.  II  la  donne  aa(B  pure  que  la 
doébine.  Il  la  proportionne  i  la  force  de  chacun.  U  régie 
toutes  les  conditions  de  la  vie  humaine.  II  commence  par  Tes 
Euefaues^Sc  il  finit  par  les  ££:laves.  Encore  ou'il  faffe  de  . 
ceux-u ,  une  idée  plus  parÊûte  que  ne  peut ,  ce  femble ,  foû- 
r.  chryfo-  frirrinfirmitc  humaine ,  un  grand  Saint  a  dit ,  qu'il  a  parlé 
Romt,       pj^j.  condefcendance  i  &  que  s*il  euft  voulu  exiger  toute  la 
perfection  requife  en  un  Evefquc,  il  n'auroit  point  trouvé 
d'homme  iur  la  terre  capable  de  cette  dignité  :  mais  fans  Faire 
rénumération  de  ces  qualirez,il  n'avoit  qu'à  fe  propofcr  luy- 
mefînepour  exemple.  Les  maris les  femmes^  les  pères, 
&:  les  enfans  j  les  mai  lires ,  6c  les  fervitcurs  j  les  vierges ,  &  les 
veuves  j  en  deux  ou  trois  périodes ,  peuvent  apprendre  tous 
leurs  devoirs  ^  &  toutes  les  inftmAionsque  c^uis  on  y  a  aîL- 
joûtées  y  ne  (ont  que  des  glo(cs  de(bn  texte.  Heureuiè  lèroit 
r£gh(è ,  (l  ce  teaete  n'cftoit  pas  corrompu  par  beaucoup  de 
mauvaifes  gloiès  i  Si  &sentans  venoient  puilèr  dans  cette 
CouxcQ  yÇi  au  lieu  de  confiilter  des  Douleurs  aveugles,  ils  con*» 
iùltoicnt  ceDoéleurqui  a  illuminé  toute  l'Eglitef 
XV 111.      le  fày  bien  qu'on  Taccufe  de  n'cflrc  pas  éloquent,  &  de 
s  pi«L     s'expliquer  fouvent  d'une  fa^on  embarafTcc^maisilprotefte 
luy-melme,  qu'il  ne  fefert  ni  des  orncmcns  de  l'Eloquence, 
ni  des  raifonnemcns  de  la  lageflTe  humaine,  pour  ne  nen  olVcr 
àla  force  delà  Croix  de  I  l  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Ccn'efl:  pas  qu'il 
ne  feûft  les  régies  de  cet  Arc  trompeur ,  qui  fe  vante  de  faire 
grandes,  les  choies  petites  ^  &  petites,  les  grandes  j  mais  il  le 
méprifbit,  &  le  croyoit  prcj  udiciable  à  la  prédication  de PE^. 
vangile.  11  fongeoit  â  éclairer  l'èfprit ,  &  non  pas  à  l'éblouir}, 
â  pedbader  y  6c  non  pas  à  plaire  ^  a  découvrir  fa  vérité  toute 
nuë,&  noh  pas  à  la  reueibr  de  belles  paroles  •  A  toucher  les. 
cœurs ,  6c  non  pas  à  contenter  les  oreilles  j  à  guérir  les  mala-  . 
dies^fc  non  pas  iflater  les  malades..  U  chen£oic  des  enfius 
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comme  un  mary  fidèle,  ôc  non  pas  le  plaifir  comme  un  adul- 
tère. U  vouloit  bien  eftre  crû  barbare  ,  pourved  que  des 
barbares  il  enfift  de  fidèles  (èraicearsdelBsvs-CHKi  st. 
Mais  fi  celay-là  eft  Orateur  qui  perfiiade  tes  Au^teurs^  la 
terre  a.c^le  jamais  eû  un  Orateur  (èmbkble  â  Paul ,  qui 
perfiiadoic  ccqu*il  ne  prouvoitpas,6c  qui  faifoit  embraflèr 
ce  que  la  Nature  abhorroic  davantage  >  Quelle  éloquence 
devoit  eftre  celle <^ui  rendoic  aymable  la  baiTcfiè  aux  ambi. 
tieux  ,  la  pauvreté  aux  avares  ,  les  foufranccs  aux  volup- 
tueux? A-c-on  jamais  veû  Dcmofthcnc  dans  Arhcnes,  &  Ci- 
ceron  dans  Rome ,  avec  toutes  les  beautez  de  leur  fiile, 
toute  la  force  dcicurs  figure^,  y  adoucir  les  havncs  les  plus  en- 
ragées, faire  oublier  les  injures  les  plus  amncs,  porter  les 
bommes  à  prier  pour  leurs  perlccuteurs,  a  mourir  pour  leurs 
ennemie  ?  Heurculc  barbarie  que  celle  du  langage  de  Paul, 
qui  produiibit  tous  les  Jours  ccs^fldmirables  emsi  éloqu&nt- 
lolécifinesque  ceuxqui  foiit des  leçons  fi  utiles  â  toute  l'IB^ 
glife  !  Certes ,  fi  on  conûdétç  attentivement  iès  Ejû&res ,  où 
'roocfu^j^^ra  que  l'éloquence  des  chofes  y  fupplée  fi  abon*- 
di^lli^liilit.au  défaut  de  celle  dés  paroles ,  que  1  èfprit  eflant 
cdnvamcu,  l'oreille  ne  s'apperçoit  pas  dièdre  choquée.  Sou^ 
vent  mefme  il  a  des  figures  au/fi  véhémentes  que  les  Ora- 
teurs les  plus  renommez  de  l'antiquité  Greque  &  Romai- 
ne. Souvent  Tes  armes  font  lumineufes ,  auffi-bien  que  fortes.. 
Souvent  il  éclaire ,  il  tonne ,  il  foudroyé.  Sdu  adreffe  à  s'in- 
fmuër  dans  les  cfprits,à  éviter  tout  ce  qui  les  peut  choquer, 
à  les  préparer  pour  les  conduire  où  il  vcut,cft  cachée  ^  &  il 
faut  la  regarder  de  prés  pour  la  reconnoiftre  j  mais  quand  on 
l*a découverte,  elle  paroift  admixable^  L^arty  ^t  tous  fcs 
efforts ,  parce  qu'on  ne  s'en  doute  pas.  Sa  fimplicité  y  tend 
des  picges  où  Ton  donne  ^ mais  ce  font  des  pièges  ou  ilëft 
avanugeuxdetomt>er.  Mieux  on  y  eft  pris,  &  plus  libre  de^ 
vient-on,  de  la  liberté  de»#nfans  de  Dieu. Mieux  oneft  tn>m« 
pé,&  plus  parfaitement  eft-on  délivre  d'erreur^  Il  y  a  de 
robfcuritë  ,  je  Taucuc  j  telle  eû  la  nature  des  myftéres 
qu'il  traite.  Il  veut  les  montrer ,  6c  non  pas  les  découvrir.  Il 
a  intention  qu'on  les  adore ,  6c  non  pas  qu'on  les  pénétre.  Il 
laifiè  ârEfpric  de  ^ieu,quiles  luy  dide,.à  expliquer  luy- 
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.indiiie*iès  ftcrets  à  ceux  qu'il  en  rend  digjaes.  Potiriuy,4E 
.n*en.e(i:  que  le  difpeniàceur,  &  non  pas  le  maiftre.  Maiicecte 
pbfcttiite  n*eft  d'ordinaire  que  pour  les  leâeurs  ou  arrogans, 
ou  parell^ux.  Ceux  qui  k  penlènc  éclaiccir  par  la  fubtilité 
de  leur  efprit,y  trouvent  toujours  de  nouvelles  ténèbres, 
Jl  faut  leure  avec  la  raeihie  humilité  qu'il  a  eicrit.  La  Boy 
doit  (èrvir  de  flambeau  pour  marcher  aflcurëment  dans  ce 
païs,  &  non  pas  la  curit^fité.  La  vanité  de  la  icicncc  humaine 
y  échoue  j  ôc  la  fbûmiflion  de  cette  Foy  n'y  rencontre  poiiK 
jd'éciicil.  La  fublimité  de  la  dodrine  qu'il  cnfcignc ,  mérite 
bien  (^ud'on  apporte  de  la  diligence  pour  l'entendre.  Quel- 
le gelnc  les  curieux  des  belles- lettres  ne  fe  donnent- ils 
pour  fe  démêler  d'un  palTage  obfcur  d'un  Polîce,  ou  d'un 
Orateur ,  qui  ne  peuc  les  rendre  ni  plus  (àvans,  ni  plus  £iges? 
N'y  eniployenc-ils  pas  toute  la  force  de  leur  «prit?  n'y 
çon(bmment4lspas  des  mois,&  des  ann^e$?£  tquandils  toou- 
yenty  oucroient  avoir  troûvileftns  qu'ilsxherchent ,  quand 
ils  ont  rétably  un  Heu  corrompu,  ne  |»eniènt-ils  pas  mé-, 
riter  le  tnoniphe  ?  Ne  laHent-iis  pas  tous  les  Ledeurs  -laip 
:(bnnables ,  à  force  de  louer  leur  découvertes  Ne  femble-t-il 
pas  qu'ils  ont  fauve  la  Republique  ?  Et  on  veut  entendre 
d'abord  les  Epiftres  d'un  Apôtre ,  qui  efcrit  Cclon  le  mouve- 
ment de  rEfprit  de  Dieu,  Se  qui  enfcigne  des  myilcres  in- 
compréhcniiblcsà  laraifon  humaine  ?  ÎS:  on  ne  prendra  pas 
la  peine  de  travailler  à  une  nune  ,d'où  l'on  peut  tirer  tant  de 
riclielTes  ?  on  voudra  trouver  l'or  tout  épuré  :  on  voudra 
rencontrer  les  diamans  polis ,  &  mis  en  œuure  i  on  ne  heur, 
tera  pas  à  la  porte  de  la  fageilei  on  ne  l'interiiogera  pas  i 
on  voudra  qu'elle  nous  réponde^  qu'elle  nous  inftmiie  de 
fès  fccreps ,  fans  qu'il  nous  en  confie  ni  veilles,  niregfaepclies? 
c'eft  la  traiter  trop  indignement.  Elle  ne  fe  manâfèfte  qu'à 
ceux  qui  la  cherchent ,  &  quila  cherchent  de  grand  matin. 
£lle  veut  eflrc  priie,fbilicitée,preflee}  &  elle  ne  (è  Hvre  qu'A 
la  diligence  de  ceux  qui  l'ayment.  Saint  Chryfoftome  a  (i 
parfaitement  entendu  l'Apôtre,  que  l'on  a  cent  qu'il  luydi- 
étoit  à  l'oreille  l'explication  de  les  Epillrcs.  Mais  il  confèfïe 
luy-nierme,  que  s'il  les  a  entendues  ,  ce  n'a  efté  ni  par  la 
fubtilité  ,  m  par  la  force  de  fon  efpnc  4  mais  par  fou  oilî- 
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duitëà  les  lire  ,  Sc  par  fa  diligence  à  les  étudier. 

Après  que  Saint  Paul  eut  demeure  deux  ans  dans  Rome,  XIX. 
il  en  Ibrtit ,  de  comme  un  Soleil ,  il  alla  porter  fa  lumière  par  Saint  Paol 
tout  le  monde.  On  ne  fait  pas  ni  en  quels  lieux  il  prefcna,  ^^[\'^  ^rcf- 
ni  quelles  Eglifcs  il  fonda ,  ni  quelles  victoires  il  gagna  fur  le  «hc  j  ar  too- 
Princedu  Siéde.  Mais  on  peut  dire  hardiment ,  qu'en  huit   ^  ^^"^ 
ans ,  qui'  s'écoulèrent  depuis  (a  première  audience  de  Nd- 
ron,jufqu'ifon  martyre ,  (uiuantla  commune  CJuronologie, 
il  eut  ieloifir  de  parcourir  toute  la  Terre  ^  que  (a  parole  fuc 
toûjours  viâorieuie  de  Terreur  ,^  quil  confondit  toujours  Ja 
fàgefTe  humaine  ,  par  la  (àinte  folie  de  la  prédication  j  qu'il 
établit  dans^tous  les  lieux  où  il  parla ,  le  Royaumede  Iesvs- 
Christ.  Car  peut-on  s'imaginer  qu'avançant  en  âge ,  un 
tel  Apôtre  ferefroidift  ?  qu'il  devinft  amoureux  du  repos? 
qu'il  le  contentaft  des  vicioircs  qu'il  avoit  gagnées  ?  qu'il 
mill  des  bornes  à  la  «rloircderEvano-ile?  La  carrière  de  la  vie 
n'eftoit-elle  pas  femblahlc  à  la  carrière  du  Soleil,  qui  avance 
toujours  jufqu'à  Ton  Midv  ,  &  qiu  ne  le  couche  lur  un  Ho- 
^  riibn ,  que  pour  Ce  lever  mr  un  autre  ?  Que  dif-je  i  l'Aurore 
de  FaoT  ayott  efté  plus  brillante  6c  plus  bWUante^ue  le  Mi^ 
dyd^autres.  Ilavott  eftémaiifare  auflr:.ton:  que  difciple  en 
rÊcole  de  I E s  V s-C h&  i st.  Il  avoit  commencé  par  oit 
lesaueres  achèvent.  Ses  progrès  dans  l'Orient  avoient  eftc 
incroyables.  il  avoit  confondu  les  Philolbphes  dans  le  païs 
delaPhilofoj)hie.  Il  avoit  érigé  la  Croix  mr  le  Capitole.  Il 
avoit  fait  des  difciples  dans  la  Maifon  de  Céfar.  La  fin  euft- 
ellcdcs-honorë  de  li  glorieux  commencemens ,  &  de  fi  no- 
bles progrés  ?  La  charité  parfaite  eH:  dans  un  mouvement 
perpétuel  j  &  quand  elle  approche  de  fon  centre  ,  elle  fè 
meut  encore  plus  violemment.  Comme  elle  approche  da- 
vantage de  cciny  qui  s'appelle  un  feu  confumaiit  j  elle  de- 
vientplus  ardente.  Comme  elle  cft  plus  voifîne  de  fa  beau-' 
té,.ell&  kconnoiilrmieux,  &  conçoit  plus  dedefir  deiè  ren. 
dre  digne  de  ùl  jotû'ilànce.  £n  y  courant  elle-mefine  avec 
tkis-d'impétuofité^  elle  y  porte  aulfi  lerautres.avec  pins  de^ 
rarce.  he  filence  del'Hiftoire  Sainte  en  cette  occafion  e(h 
fôcheux.  Mais  puis  qu'il  a  elle  ordonné  par  la  Providente^ 
*  ii£autIe.rerpeâer,£c.s'yfoûniettrc.. 

Bij.i 
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^4  £  LOCH*  SECOND, 

X  X.       Paul  revint  à  Rome  lors  que  Néron  d'un  Prince  aoi  ibu- 
xcyic^k  kaitoit  de  ne  favoir  pas  écrire ,  quand  il  faloit  ligner  f'arreft 
Rome.     de  la  more  d'an  criminel,  eftoic  cleyeiiule  bourreau  de  (à  mé- 
chSi*«t  rc&<îcfi)n précepteur.  Il  n'yfutpasIong.tempsfànsferdC. 
'  ièntir  de  cechoogement.  II  Ce  trouva  à  la  chéucc  de  Simon  le 
Magicien ,  avec  l'Apôtre  Saint  Pierre.  Cetévënemene^qui 
eftoit  un  efiêt  de  leurs  prières  communes  ,  le  fit  mettre  en 
prifon.  Saine  Chryroftome  dit  ,  qu»il  convertit  une  Mai- 
Itrefle  de  rEnipercur  ^  Se  comme  il  la  trouva  aulîî  contraire  à 
fa  brutalité,  qu'auparavant  ill'avoit  trouvéefacile,  il  vou- 
lut venger  lur  le  Maillre  lechanecmcnt  de  l'Ecolicre.  Sa 
prilon  devint  bicn-toft  une  école  de  l'Evangile.  Ce  glorieux 
captif,tout-cnchaîné  qu'il  cft:oit,y  tnomphoit  du  Diable  qui 
l'avoit  fait  charger  de  chaînes.  Il  dclivroit  ceux  qui  eftoient 
efclaves  de  fà  tyrannie.  Il  fapoit  Ton  trône.  Il  abatoit  Tes  au- 
tels. Il  £ûfbic  tomber  £ès  Idolies.  Dans  les  ténèbres  de  (on 
cachot,  iléclairoitlestéiiébres  des  Romains.  AlaveiUede 
fbn  fùpplice ,  il  donnoit  des  couronnes.  U  alloit  mourir ,  &  il 

donnoitlaviedelaGrace.Iamaisièsiaifonnemensttefiuvnt  « 
Cl  Forts.  lamais  (es  pcnfées  ne  lurent  Hfublimes.  lanuûsfes 
dilc  ours  ne  furent  fi  éioqnens.  Les  fers  fous  la  pefanteur  def- 
quels  Ton  corps  eftoit  courbe  ,  avoient  relevé  fonefprit.  Il 
parloit  plus  hardiment  dans  un  cftat  qui  fcmbloit  devoir  le 
remplir  de  crainte.  Il  connoiflbit  mieux  Iesvs-Christ 
qu'il  n'avoit  jamais  fait,  parce  qu'il  eftoïc  preft  de  mourir 
pour  luv.  Son  cœur  n'elloit  plus  un  cœur  enflamé  ^  c'c- 
Ûoit  un  cœur  tout  de  feu.  On  ne  pouvoit  s'en  approcher, 
fans  en  refl'entir  la  chaleur.  Il  n'échaufoit  pas  feulement  j  il 
caufoit  des  incendies.  Il  eut  part^avec  Saint  Pierre,en  la  con- 
verfiondeiês  Geôliers  6c  de  fes  GardesX^rit  de  l'ApoUo. 
lat  les  ayoit  étroitement  unis  en  leur  vie  $  ik  ne  furent  pas  fé- 
parez  en  leur  mort.  Vn  mefine  Tyran  leur  fit  éprouver-  & 
cruauté.  Vn  mefmc  arreft  en  fit  deux  viâimes  del'£vangile. 
Vne  mefine  Ville  fut  le  théâtre  de  leur  (upplice.  Vn  mefine 
jour  vidleur  combat  fie  leur  triomphe.  Paul  eut  la  telle  tran. 
chée  comme  Citoyen  Rçmain  ^  fie  cette  glorieufe  tefte  fit 
trois  bons,  d'où  fourdirent  trois  fontaines.  Ainfi,  après fâ 
mort  »  elle  annonça  encore  i'adojable  Trinité.  £lle  lut  un 
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DE  Saint  Pavl. 
VtcéiCÈXtax  muët  de  la  puiiïàiicc  de  ccluy  qui  le  fàifbic  mou. 
voir  n'ayaDCplusde  vie.  Certes  ,  uneteftequiavoiteftéfi  . 
«emplie  de  la  icience  de  Dieu ,  ne  deroit  pas  eftre  fiiîetce  i  Ul 
loyoelamort,  qui  rend  les  autres  immo  biles.  II  taloit  qu'il 
panift  que  c'eftoit  l'amour ,  &  non  pas  la  mort ,  qui  Tempef  - , 
choit  d'agir,  U  qu'elle  ie  facrïlioitelle-inefine.Ces  fontaines 
()Ui  coulencencoreaujourd'huy,  apprennent  que  les  (burces 
ne  tariront  jamais  dansr£giilè.  Le  lait  qui  enfortit ,  mon- 
troit  fa  douceur  Ôcfon  iimocence.  Les  mères  charnelles  ont 
du  lait  aux  mammellcs  pour  nourrir  leurs  enfans.  Paul  avoit 
du  lait  à  la  tefte,parce  qu'il  avoit  nourry  les  Fidèles  de  fa  do- 
cbrine.  La  nature  blanchit  lelàne  dans  les  mammellcs  des 
mcres,pour  empcfcher  que  les  enfans  n'ayenc horreur  de  leur 
nourriture  j  6c lacharité  avoitproportionnélafublimc  do- 
^rine  de  l'Apôtre  à  la  foibleile  de  Tes  difciples ,  afin  qu'ils, 
en  fui&nt  nourris ,  &  non  pas  accablez.  Ainfi  mourût  l'A- 
pôtre des  Nations ,  ainii  fe  ragih  icc^Aftrc  qui  avoit  dcJairé 
couterEçlife  ^  ou  pluto{^^alKit€onifiien^û(CilQdi#Bei^^ 
l'£temite.  Ainfi,  après  avoir  gouverné  tout  le  mondecom- 
meunièui iriiffi  inji  1 1  fiftirflr  flf  fi iriyhnrr , il  Ir  j^nnrrr 
ne  encore  par  des  influences  de  grâces  qunl  procure  aux 
hommes ,  eftant  joint  à  celuy  qui  ne  luy  peut  rien  refuièr. 
Ainfi  ,  il  eft  encore  le  défenfeur  invifible  de  l'Eghfc  ,  fbn 
guide ,  fa colomne ,  fa bafe 6c fon fondement.  Ainfi,  quoy 
qu'il  ne  luy  parle  plus,  il  ne  lai  flè  pas  dei*inllruirc,dela  con- 
loler  dans  fes  affligions ,  d'affermir  fa  foy ,  de  nourrir  fon  ef- 
përance  ,  d'cmbrafcr  fa  chanté.  Ainfi,  il  fait  toujours  pour 
elle  Toffice  de  flambeau,  de  nourricier  ,  ôcdepere.  En  un 
mot,  ilièra  toûjours  regardé  comme  Paul,  c'eft^-dire,  com- 
me le  Dodeor  des  Nâdons,  l'ApôtredelEsvs-CHiLisT 
leilnicité,  &lemiracledeiaGrace. 

F  uj 
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46         Eloge    t  r  o  i  s  i  b w. e,. 

SPAVLSERGE 

PREMIER  EVESQyE 

DE  NARBONNE 


An  M 
tk,  f  J. 


Chnft  4^. 


ELOGE  TROISIE: ME. 

pôtKerStiiitP.aiilh,  fur  laGendliré.  Âpres  que 

Dieu  eut  fait  connoiftre  aux  Difciples  qui 
cftoicnc  dans  Antioche  ,x}ueia  volonté eftoit; 
qu'il  allai):, avec  Baaiabé,porterk lumière  de; 
l'Evanc^ileaux  Nations  jils  vinrent  dans  l'IlU 
de  Chypre,  où  ils  commcnccienr  leur  fonction.  Cette  Ifle 
cfloit  dédiée  .lA'cnus ,  5\:  la  fable  dilbit,  que  cette  Déelîe  y 
efloir  ahordcc  dans  une  cocjuillequiluy  Icrvoit  de  berceau.^ 
Elle  yavoîc  dei  Temples  j  &:  le  culte  qu'on  luy  rendoit,  cftoic 
aufîi  làle  que  fbn  origine.  La  volupté  à  qui  elle  prclidoïc ,  n'y 
pafToit  pas  pourdeshotmefle  ^  ficles  £llcs,ens'y  proftituant, 
penfo^ent  £uie  linaâe  de  Religion.  C'eihric  un  champ  mal- 
diipoféi.jvcevoir  la  doânnede  rEvangile,quieft  wacôoùxu 
ne  de  pureté.  Mais  S.  Paul.eftotc  un  Eyangélifteexoaordi-i 
naircline^oic  pas  un  hommemoinsfort ,  ni  moins  courau- 
geuxaueluy ,  pour  furmonter  an  monftre  d'autant-plus  re- 
doutable ,  qu'il  n'avoir  rien  que  d'agréable  &  de  charmant.. 
Il  prefcha  avec  fa  force  ordinaire^  &  le  bruit  de  fa  Prédica- 
tion qu'accompagnoient  beaucoup  de  miracles  ,  vint  aux: 
oreilles  de  Paul-Serge,  qui  en  cftoitProconfuljC'cft-à-dire,, 
Gouverneur..  Les  Adcs  des  Apôtres  difent  ,  qu'il  eiloit 
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homme  prudent }  &  c'eft  faire  Ton  Panégyrique  en  un  mot. 
La  prudence  l'obligeoit  à  fuir  tout  ce  cjui  le  pouvoir  cmpé- 
xherdebioiiaiiieiàdiarge,  ôc  parconicquent ,  de  vaincre 
toutes  les  mauvatfès  paSons ,  &  des'âbftenirile  tous  les  vi- 
ces oui  peuvent corrompic  un  Gouveneur , &  luy  faire fiûre 
^  fautes  eniàconduite. 

L'Apôtre  ,  qu*il  avoit  prié  de  le  venir  voir  dans  Paphos, 
«oiiilfaifoitfarcûdence,  luy  annonça  l'Evan^ilej  ôcla  Grâce 
'de  Dieu  éclairant  fon  cfprit  ,  &  touchant  la  volonté ,  il  re- 
ceût  la  doclrine  defalut.  C'cftoit  une  perte  trés-confidéra- 
blc  pour  Mdolatrie.  Les  Infidèles  ne  lepouvoicnt  accufcr 
nidcfoiblelTed'efprit,  ni  d'imprudence,  ni  d'ignorance ,  ni 
delcgéreté.  Il  n'y  avoir  rien  qui  lepuft  porter  à  ce  change- 
ment j  au  contraire  ,  toute  forte  de  railbns  politiques  £cdo- 
meltiques  l'en  dévoient  détourner.  H  faloit  fe  réfoudre  à 

3uitter  fa  charge.  Il  s'attiroit  la  colère  du  Prince ,  Se  lahayne 
u  peuple.  Il  s'engageoit  dans  une  Religion  qui  le  privoit  de 
xootes  délices^  Le  Diable  luy  repi^fenta  fbrti^giçiDt  toutes 
ces  chofes  mais  la  Giacexle  I  e  s  v  s-^C  h  iL  ^'iMÉII^ft  plus 
forte.  Vn  Ma^t€i«i|9K>mméElynias,  fe  joigiîitlluy ,  &  tâ- 
cha, par  fes  dilcours,  d'empêcher  que  le  Proconful  ne  Ce  fift 
X^eilien.  jLeDocl;cur  des  Nations ,  jaftemeiit  indignéde  auxabh 
l'oppo/îtion  que  faifoit  ce  méchant-homme  aufalutdefon  i}. 
Catîiécuméne ,  l'en  reprit  avec  des  paroles  foudroyantes ,  & 
le  frapj  de  raveuglcment  du  corps ,  pour  luy  rendre  la  vcuc 
de  l'ame.  Cette  punition  merveillculc  étonna  tous  ceux  qui 
en  furent  rémoins ,  ^  hafta  le  Proconful  de  le  donner  entiè- 
rement à  Dieu.  L'Apoilre  le  baprifa.  Comme  autrefois  les 
Conquerans  prenoicnt  le  nom  des  provinces  qu'ils  avoient 
i;onqui^  ^  plu/ieurs  Auteurs  eftiment ,  qu'il  iè  fit  nommer 
Paul ,  depuis  cme  con^lkm  ^  ou  que  le  Proconful  le  pria  de 
le  porter  l'ayant  adopté  dansià famille ,  quils  croyent  avoir 
ef£é  celle  des  iSmi^ipis.  En  efiEèt,  ce  n'eu  que  depuis  cette 
action  que  Saint  Lucluy  donne  €e  nom.  Ileftoit  trop  hum- 
ble pour  le  prendre  . comme  vne  marque  d'une  vi^boire  ex. 
traordinairc.  Mais  comme  il  devoir  annoncer  l'Evangile, 
principalement  aux  Roniains ,  il  futbicn-aife  de(èliaireap' 
ppler  d'un  nom  qui  leur  elloic  familier. 


4^  Eloge  troisième, 

Il  faut  avouer  de-bonne-foy ,  que  ni  l'Ecriture  Sainte ,  m 
les  anciens  Auteurs  ne  parlent  plus  de  ce  Paul,  depuis  quH 
lue  converty.  Mais  la  tradidon  de  l*£gliib  de  Narboiine 
veut  ou'il  ayt  efté  (on  prémier  Evefque  j  6c  dans  cet  Eloge 
nous  fuivoos  Ton  iènciment.  Saine  Paul,  qui  apparemment 
ne  laiilk  pas  Faul^Serge  inutile  depuis  fa  convexiion ,  l'âme- 
naavcc  luy ,  en  venant  en  Efpagne,  &leiaiflapour  Èvcfque 
dans  la  ville  de  Beiiers»  Il  la  gouverna  commeun  difciple  du 
Dodcur  des  Nations,  ceft-a-dîre,  avec  tant  defaintetc,  de 
/àgcfle,  &:dc  charité,  il  y  fit  des  miracles  fi  extraordinaires, 
que  les  habicans  de  Narbonne  le  fouhaxcereat  pour  leur 
Palleur. 

II  n'y  avoit  ni  grandeur ,  ni  nchcfles ,  ni  plaifir ,  oui  puft 
l'obligera  conlcntir  à  cette  tranflation.  Mais  le  travail  eftoit 
plus  grand ,  &  la  moilTon  parcnfToit  plus  abondance.  Ce  fut 
aflèz  pour  le  faire  réfoudre  d'y  venir.  Il  furpaiTa  les  efpérao- 
ces  de  ceux  qui  l'avoienc  appelé.  Ilpcelcha  avec  cancd'efli-. 
cace,  quil  augmenta  en  peu  de  temps  le  troupeau  de  Issvs» 
Christ  d'un  grand  nomore  de  Fidèles.  Ils  voyoient  eaùk 
vie  la  pratique  de  TEvanole  qu'il  leur  annonçoic  un  entier 
cloi^nement  del'amourde  couteslesdioiès  criéas^  une  fuite 
comcante  de  toutes  les  volupcez  j  une  mortification  conti'. 
nuëllc  de  fes  Ibns  j  un  travail  infatigable  en  la  converfion  des 
Infidèles  j  une  charité  inépuifable  pour  le  fecours  des  pau^ 
vres  i  une  oraifon  fans  relâche  ^  un  dellr  des  biens  drernels 
fans  intermifîion.  Vne  vie  fi  innocente  ne  put  toutefois  s'c- 
xenter  de  calomnie.  Deux  Diacres  de  fon  Hglife  ayantmis 
les  louliers  d'une  femme  fous  Ion  ht ,  l'accuferenc  d'avoir  pé- 
ché av#c  elle  contre  la  chafteté.*Le  crime  eftoit  énorme ,  ôc 
Paul  a;voit  intéreft  des'eii  juflifier.  Quelques  Evefqucs,c» 

Îetit  nombre,  s'aflèmbletent  pour  procéder  à  ce  jugement.. 
>urant  les  crois  jours  qulls  y  vaquèrent ,  il  parue  une  Aigle 
fur  le  toit  de  fa  maàfon ,  aue  Ton  n'en  put  dufller  ,^qoelquesr 
COUDS  de  flèches  qu'on  luy  tiraft.  Gequi  eftoit  plus  nmr-. 
veilleux,  un  corbeau  luy  apporta  à  manger  durant  tout  ce 
temps-là)  &  l'on  vid  un  oyfeau  de  proyc,&:  plusfoible,cn  pai- 
ftrc  un  autre  plus  cruel  &  plus  fort.  Mais  Dieu  prit  foin  de 
maoifciker  l'innocence  de  i'àccufé  par  une  meiveillc  bien 

plus 
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plusconfidérablc.  Les  deux  Diacres  qui  l'avoicnt  calomnie 
furent  pofledcz  du  Diable,  &confcflLTent  avec  dcshurle- 
mens  horribles  ,  qu'ils  avoient  inventé  contre-luy  le  crime 
qui  le  mettoit  en  peiïie.  Le  pere  du  menfcnge ,  en  cette  ren- 
contre, fut  témoin  delà  vente.  On  vid qu'il  parloir, non- 
pas  de  ion  propre ,  fèlon-quoy  il  ne  peut  que  mentir  j  mais 
forcé  par  la  puilfance  divine ,  quilefaifoit  parler  contre  fort 
gré.  Les  accufateurs  demandoient  pardon  de  leiu-péchc,avec 
tant  de  marques  d'un  véritable  repentir ,  que  Paul  -  Scr^e  fut 
prié  par  le  peuple  de  les  délivrer  de  leur  vexation.  Illade- 
mancfa  à  Dieu ,  &  il  l'obtint.  De  forte  que  les  Diacres  eftanc 
hors  du  pouvoir  du  Démon ,  confeflerent  tout -de-nouveau, 
^ue  pour  fe  venger  des  corrections  de  leur  Evefque ,  quilcur 
(embloient  trop  rudes  ,  ilsTavoientaccnfé  d'un  crime,  dont 
il  eftoit  trés-innoccnt.  Vn  autre  les  euft  laiiïèz  entre  les  mains 
du  bourreau,  auquel  la  luftice  divine  les  avoir  livrez.  II  euft 
efté  bien-aife  de  les  voir  punis  ,  fans  qu'il  euft  eù  part  à  leur 
punition.  Leur  fupplice  continuel  euft  eftéauflî  une  preuve 
continuelle  de  fon  innocence  ,&  une  leçon  pour  retenir  les 
autres  dans  leur  devoir.  Mais  fon  cœur  avoir  trop  de  tendrcf- 
fe  pour  acheter  la  gloire  à  un  prix  qui  couftoit  tant  à  Ces 
frères.  Il  le  confoloit  dans  fon  accufation ,  par  le  témoignage 
de  fa  confcience  j  &  fa  confcience  ne  luy  euft  point  donne  de 
repos  ,  s'il  euft  laifle  ces  Diacres  dans  leur  tourment.  Les 
Evefques  quieftoient  aflemblez  pour  juger  fon  affaire,  l'hon- 
norerent  comme  leur  luge»  &  k  jetterent  à  fes  pieds.  Iln'y 
en  euft  pas-un  qui  n'eult  defu-é  de  reflemblerà  ce  criminel. 
L'Aigle  s'envola  du  haut  de  fa  maifon  ,  vidorieufe  de  t(^s  les 
traits  qu'on  luy  avoit  tirez  i  comme  Paul-Serge  eftoit  vido- 
rieux  des  traits  de  la  calomnie.  Il  vefquit  quelques  années 
après.  Il  fit  tous  les  jours  de  nouvelles  actions  décourage  &: 
de  piété.  Il  bâtit  des  Egliles  dans  Narbonne  &  à  la  campa- 
gne. Il  fut  l'Oracle  desprovinces  voifines3  ôccnfin  ,  il  mou- 
rut en  paix  entre  les  bras  de  fes  difciples»  •     -.  ' 
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SAINT  TIMOTHEE. 

PISCIPLE  DE  SAINT  PAVL, 

ET  EVESQVE  DE'PHESE- 


ELOGE  Q^FATRJEME. 

L  cft  bien  raifonnable  que  Timotliée  Aiire 
l'Apôtre  Saint  Paul ,  dansrordre  de  nos  Elo- 
ges ,  luy  qui  Ta  fliivy  de ii  prés  dans  It»  fbiw 
éHons  de  i'Apoftolac.  Ce  Difciple  Çt  mdo. 
tra  digne  de  ton  Maiftre.  Il  ayok  efté  élevé 
des  fon  enfance  en  la  piété  Chreftiennêpar  & 
mère  Eunice.  Comme  fi  elle  euft  eu  quelque  préfâgeiecrec 
qu'il  dévoie cflre  choify  par  leDocleur  desNatïons  ,-pour  le 
compagnon  de  fcs  trayaux&  defcs  voyrïges,  elle  avoir  pris 
un  o-rand  foin  de  confervcr  l'innocence  de  fcs  mœurs.  C*e- 
ftoic  une  riche  matière  qu'elle  préparoit  pour  recevoir  une 
forme  toute  divine.  Aufli  l'Apôtre  eflant  dans  Lyftres ,  &. 
l'ayant  connu  par  fa  réputation ,  lechoilit  pour  fon  cher  Hls, 
&  pour  Ibn  fidèle  difciple.  Il  l'ayma  comme  fon  pere ,  &il 
rmftruiCt  comme  fon  Maiftre.  La  charité  de  Dieu  luy  don- 
na pour  luy  des  tendreffes  que  la  nature  ne  connoift  poin  t,  <c 
qm  fiirenc  auffi  pures  que  leur  caule.  Il  lé  drconac  ,  pour 
éviter  le  fcandale  qu'enflent  pu  prendre  Ie$  Ioifs,_s*il  eoft 
mené  avec  luy  un  homme  Gentil.  Vne(àince*conddcendan>- 
ceàleur  infirmité  luy  fit  tenir  cette  conduite  ,  quifembloit 
contraire  à  la  liberté  de  l'Evangile  qu'il  prefcnoit.  Mais 
comme  il  paroiiToit  (ans  Loy  »  ainfi  qu'il  dit  luy>mefine,  avec 
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c^ux  qui  ne  rcccvoienc  point  de  Loy  j  de  mcfmc  il  vivoic 
comme  fournis  à  la  Loy  dans  quelques  rencontres,  pour  ga- 
gner ceux  qui  eftoienc  encore  attachez  à  ces  Géremonics. 
C'efloi t  vouloir  porter  leurs  cliaincs ,  afin  de  les-en  déliurer. 
Oeftoic  leur  cendre  un  piège  innocent.  Ceftoic  fe  fiûce  cou- 
tesdbofêsà  cous ,  afin  de  les  gagner  tous  à  Dieu.  ^ 

La  Grâce  delESYS^CHnis  r,  jointe  aux  inftruâions  du 
Doéléurdes  Nations  ;fic  bien.toft  du  jeune  Tîmothée,nn 
grand  M  iniftre  de  l'Evangile  ^  une  fi  bonne  terre ,  plantée  6c 
coltiuëe  d'une  n  bonne  main,  ne  tarda  guère  à  produire  des 
fruits  ex-cellcns.  Son  zéîc  cftoit  ardent ,  mais  fbn  ardeurcftoit 
tempérée  par  la  prudence.  Son  courage  cftoir  invincible  j 
mais  il  n'avoit  point  de  fierté.  Sachante  pour  les  pécheurs 
cftoit  toujours  DnVlantc-  Ton  détachement  de  toutesles  crén- 
tures  toujours  admirable  ■  &c  ù.  patience  dans  les  travaux  du 
miniftére Evangeirquc,  toujours  fcmblablc  à  foy-mclme.  II 
cftoic  iujec  à  une  foiblefTc  d'eftomach,  qui  l'incommodoic 
.  iieaucoup.  Son  Màiftré  l'iSEE^f|t)|i^Qic  guénr  ayfement }  mais 
il  luynHdnt  laiflêrce  mail^^tjgiMfimçfiin  précepteur  domefti» 
que  de  patience.  Il  fâloit  que  ^di^t  itatt^Mairacles  pour  les 
autres  ,ileuft  enfby-mefine  cette  leçon  continuelle  d'hunû, 
lité.  JBlic  ne  le  rcndoit  pas  plus  déltcat  fàc&m  Maifbrefut  con- 
traint de  luy  ordonner  de  boire  un  peu  de  vin  i  l'avenir, 
n'ayant  bcû  que  de  l'eau  jufques  alors.  Par-LA,nous  voyons 
que  fa  façon  de  vivre  cftoit  cloigncc  non  feulemenc  des  dé- 
lices, mais  des  ctMnr.iodsrc/  (ordinaires  •  i^c  qu'il  chatioit  Ibn 
corps,àrexempiedei  Àporre.  Auiîi  ie  nommc-t-il fon  tres- 
cher  fils ,  fbn  tres-fidélc  dilciple ,  fon  compagnon  inféparablc 
&  unanime  en  l 'oeuvre  de  l'Evangile.  Ces  Eloges  valent 
'  BÛeox,  (ans  doute ,  que  tous  ceux,  que  l'Eloquence  des  hom- 
mes  peut  inventer.  JLemien  n'enrpeut  eftte  qu'une  glofè  fort* 
impoiÊûtt.  Saint  Paul  en  jugeoic  par  klumiiére  du  S.  Efprit, 
&  non  par  aucun  mouvement  d*afFcctionhumaine.CeIuy  qui 
l'avoit  comblé  de  tant  de  dons,  l|iy  en  avoitiàit  connoi- 
ilrerexcellence,  11  le  révéroit  commc'Ibn  ouvrage  achevé, 
^portoit  librement  les  Fidèles  à  qui  ilécrivoit,âîuy  rendre 
le  refpeéb  que  méritoit  fà  pi  été, 
L'Evefque ,  régulièrement ,  doit  eibe  vénérable  par  ics  • 

G  ij 


annces ,  &  il  faut  que  G»  cheveux  blancs  attirent  lere^eâ* 
&  méôcent  lacféance  du  peuple,  qui  fe  prend  par  les  cho- 
^extérieures.  Tin^othéetrjnit  pas  beioia  de  ce  iècoun.  Ses 
vertus  eftoient  tellemenc  au-ddlus  de  ibn  âge  ,  qu'elles  en 
itippléërenc  ayfëment  le  défaut.  Si  vous  les  vouiez  connoi- 
flre,  il  ne  faut  que  lue  les  £piftres  que  Iny  adreiTe  l'Apôtre. 
Il  y  fait  d'un  meime  coup  de  pinceau ,  fbn  porciait  »  U  celoy 
d'un  parfait  Evefoue.  Efcrivant  quel  doit  eftre  ccluy  qu'il  fit.- 
loit  clioifir  pour  le  Sacerdoce  ,  il  nous  apprend  qu'il  avoit 
trouué  enluy  tourcs  Icsqualitez  qu'il  voulojc  qu'cufTent  les 
autres.  Ainfi ,  en  dreffant  une  inftrudion  gcncralc ,  il  dreflè 


ncment  de  l'Eglilc  d'Ephefè ,  qu'il  eftoit  tel  que  fon  Maiftrc 
avQic  décrit  qu'il  devait  edie.  Cette  Eglise  fond^  par  un  d 
graad  Apôtre,  fut  coflMQilè  par  iuy  i  £i  vigilance^  Il  avoic 
àydé  i  cultiver  ce  «a&ddiiuinp  -,  nul  ^Mur^pouvoit  mieux 
et)  contmucSr  la  cuvurc* 

La  fupcrfticion  du  culte  deDlancrëgnoit  toâjou^daosU 
ville.  Son  Temple  $xokdl^\m^poi^tQMi^y»diin/tfèi 
iècouâès  qu'il,  avoit  ifcea^Ss^maîs  le  temps  Iuy  avoit  fiût  preo» 
drc  une  amcttc  lî  ferme ,  que  les  Dëmcms  y  recevoftORt  lod- 
jours  les  facrificcs  des  habitans ,  &  de  tous  les  e'trangerç,  Ti- 
mothcene  cclFoit  de  leur  faire  la  guerre.  Il  en  perdoit  le  re- 
pos, &  le  repas.  Nuit  &:)ouril  travailloit  pour  recirer  le  peu- 
pic  de  Ibn  erreur.  Il  engagnoic  quelques-uns  j  mais  le  nom- 
bre de  ceux  qui  demeuroienc  dans  leurs  ténèbres,  edoit  tou- 
joursle  plus  grand.  Dans  une  Fefte  publique,  qui  célébroit 
en  l'honneur  de  leur  DéeiTe ,  Timothée  ne  put  retenir  fon 
zéie^  il  vint àrentréedn Temple.  Il  décima confi^  lr'iidoki.. 
trie  qui  s'y  coomiettoit.  Il  coB^iua  kt  Ikoommb  qm  eftMcar  * 
créez iFimafedeDieii, de  ne  pins  adoieriuif»  imi^  U»: 
j4'vnSep  de  Vigne.  Lesidolâtiesnepârcat  IMifir^  WMpNh* 
dies.  ils  l'attaqueient  i  coups  de  pieixc,  &  r^tâKMnmercnt, 
tandis  (ju'il  prioit  pour  leurconye»oii(.ils:pc«j(QWnft;i'^ 
aiccable  fous  les  catEoùx  ^  &;  ils  Iuy  élcv!csentui»cr6«ie  magm- 


culier.  Il  montra  bien ,  dans  le  gouver- 
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SAINT  DENYS 

AREOPAGITE, 

PREMIER  EVESCiVE 

DATHENES. 

ET  DE  PARIS. 

ELOGE  CJNilf^IE'ME. 


fiSS2?lS^^^^  E  N  Y  s  fut  la  conquefte  de  Saint  Paul ,  &  un  An  de 
Il  excellent  cLdciplc  mcritoit  d'avoir  un  fî  il-  Chrift/i. 
luftre  Majltre.  Ce  triomphe  ne  pouuoit  eftrc 
remponé  6ir  Pidolacne ,  que  par  l' Aupcre  de- 
ftiaepAmcttUéremocde  Dira  bout  couver, 
tir  ks.idolâlxe8.  Acbéoes  ea  eAoît  le  /iége« 
«iiffi^biett  que  des  Sdences.  L'impiété  y  régnoic  avec  U  rïî-, 
lo(bphie^  Ce%qiii  M  deuoit  détruire ,  luy  pceftoit  ks  Armes 
pour  fè  confèmr.  £Ue  enfèi^iioir  recréconenc  qii'il  n  Y  a  vote 
qa'iin  Dieu  )  mais  elJe  foûfroïc  publtqnenmt  k  culte  de  pla- 
ceurs Divinitez.  Elle  fc  rëfèrroic  quelque  lumière  -,  &  elle 
laiflbit  le  peuple  dans  les  ténèbres.  La  more  de  Socrate ,  puny 
comme  un  Athée ,  parce  qu'il  en/èignoit  Tunicé  d'un  Dieu,, 
fermoit  encore  la  bouche  à  ceux  qui  avoicnt  fes  fcntirnens. 
Les  Sages  obfervoienc  le  culte  populaire  dans  la  Religion, 
jgc  tâchoient  de  £urc  des  m^iléfes,  des  fables  les  plus  ridicules. 
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Saint  Paul  venant  porter  la  lumicicde  l'Eyangilcdans  cet- 
te région  de  téiicbres,  difputoit  tous  les  jouis  contrç  les  Epi- 
curiens, &  les  Scoîques.  CemCrlà ,  c]Lii  nioient  llmmortaBcc 
de  l'Ame,  niôicnt  Icprincipe  de  toute  Ri6ligion,ôc  pouvoierit 
ièréfuter-d'eux-niemics.  Lcuc  nom  Içs  rendoit  odieux,  &  ils 
n*avoicut  pas  lamefme  créance  pârrriy  le  peuple  que  les  diil 
cipks  de  Zenon.  L*auftcrité  de  vie  dont  ccux-cy  faiibienr 
profeffiofiyles  rendoit  plus  vénérables  j  mais  Torçueil  de  leurs 
Maximes  ne  les  rendoit  pas  moim  ennemis  desvcritez  de  l'E- 
vangile. Ils  faifbient  de  leur  Sage, un  Dieu  ,  ou  plùcofl:  une 
Statue.  Ils  ncvduloicnt  pas  qu'il  tufl:  capable  d'erreur ,  d'i- 
gnora.nce  ,dc  rurprire,ni  d'aucune  palîion.  Ils  le  failbient 
maiftre  dé  toutes  chofes ,  riche  dans  la  pauvreté ,  joyeux  dans 
les  douleurs, &  Roy  dans  les  chaînes.  Us  l'cgaloient  à  leur 
lupiter.  Que  dif  ,je  •  Ils  le  luy  préfcroient ,  foûtenant  que  leur 
Sage  devoit  fiiiàgeife  Ce  Gl  fclicité  A  fon  travail  &  à  fbn  in- 
dultrie,  &  que  lupiter  la.devoit  iÙL  natofe.  L'Apôtre  les  con. 
fbndoit  dansladifpute  jinais  il  ne  les  perfuadoitpas^Lava- 
nitédont  leurefpriteftoit  rcmply ,  n'y  faifoit  poinrde  place 
àriiumilité  de  r£vaagtie,qui  eoiè^ie  à  l'horame  qu'il n*a 
rien  qui  luy  foit  propre  que  le  menfon^e  &  le  péché  ;  que 
fon  entendement  cft  aveugle, fa  volonté  corrompue, là  li- 
berté Foible,  fon  corps  elclave  de  laconcupifcence  j  qu'il 
ncpcutfortir  de  ce  mal-heureux  ellat  par  luy- merme^ÔC  qu'il 
faut  que  la  Grâce  de  Dieu  le  délivre,  &  le  gucrilTe. 

Le  bi«it  des  difputes  6c  de  la  Prédication  defamt  Paul,  fut 
porté  aux  luges  de  rAréopagc.  Us  le  firent  venir  devant-cux, 
&il  leur  rendit  conte  de  ia.3oârine  qu'il  prefchoxt,  par  un 
difcoarsadmirable.Il  en  tiral'emde  del1n(criptioci«d!bn  Au- 
tel qu'il  avoit  trouvé  dansia  Ville  ^  Am  3im  in$^mm^  ou  Ame 
Dieux inevmms  de  tAfa ,  ietAfriaut ,  &  de  P Europe,  Caries 
Athénténs  ne  fè  contentant  pas  d'adorer  les  Idoles  connues, 
dasis  iêur  sois  ,  avoient  vouuiérieer  un  Autel  à  celles  qui'ils 
ne  connoiflbient  point,  comme  s'i Is  euflent  eû  peur  de  n 'eftre 
pasafTez  abominables  dans  leur  llipcrftition.  Des  Auditeurs- 
de  i'Apôtre  ,  les-uns  ne  comprirent  rien  aux  hautes  vérircz 
qu'il  leur  annonçoit  ;  les-autresi'en  moquèrent,  i'entcndanc 
parler  de  la  rcfurreckion  des  morts  ^  qucl^cs-uns  icrcinirenc 
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pour  l'ouïr,  à  une  autre-fois.  Il  y  en  eut  fort  peu  qui  receuC- 
lenc  l'Evangilc:  ôw.Dcnysdl  particulièrement  remarqué  dans 
ce  nombre. 

U  cftoit  un  des  pins  coniîdérables  du  corps  de  l'Aréopage, 
parfàdoûrine  ;  &  par  fit  vertu.  Entendant  parler  à  l'Apocre 
de  la  mort  du  FilsdeDieu ,  ilièfbuvint  qu'eftant  dans^  vil- 
•le  d'HèliopoIe,  ïTavoic  veà  l'cclypre  quieftoit  arrivée,  êc 
qu'il  s'eibit écrié  :  Ou  le  Dieu  delà  Natwrfpàtit^  9nUmd^ 
tkmt  dtL  monde  va  ft  dijfoudre.  Ce  fut  une  exclamation  qu'il 
n'entendoic  pas,  êcqui  ne  pouvoir  s'accorder  avec  les  maxi- 
mes delà  Philolbphic.  Car  s'il  Y  a  un  DieudelâNature,ildoic 
eflrc  incapable  cie  pâtir  -,  &  ïe  monde  ,  dans  fon  opinion, 
cftoit  cccrnel.  Mais  il  confcflaune  vcnrc  fans  la  connoiftrc, 
que  depuis  il  entendit  par  la  prédication  de  faint  Paul.  Cet  - 
homme  du  troifiemc  Ciel  luy  communiqua  les  lumières  cc- 
leftcs  qui  paroiUènt  dans  les  livres.  le  ne  dilpute  point 
maintenant  snls  ibntdeluv ,  ou  s'ils  ont  ellé  compofcz  par 
un  Auteur  fort^oigàé  de  ion  fiéde.  lefats  un  Eloee ,  où  je 
£uis  fuivre  l'opinion  commune  ^  &  non-pas  une  hiftoire  exa- 
âe,  où  je  ferois  obligé  d'examiner  cette  queftion.  Cdl  une 
4ies  plus  célèbres  qui  fè  {bit  agitée  dans  l'£glifè  ^  &  il  y  a  plus 
41'Auteurs  qui  attribuent  à  Denys  l'Arcopagite  ks  Livrés 
qui  portent  fon  notn ,  qu'il  n'y  en  a  qui  lesluy  difputent, 

L'Apôtre  l'ayant  parfaitement  inftruit  fur  toutes  les  vcrf-  ii  rordo». 
tez  de  l'Evangile ,  l'ordonna  Evefque  d'Athènes.  Il  crut  ne  '^^y^^ 
ouvoir  confier  le  loin  de  cette  nouvelle  Eglilé  à  un  plus  'ha- 
ilePaftcur,  qu'à  ce  nouveau  Chrefbien  ,  qu'il  avoit  rendu 
Maiftre  ,  aulfi-toft  qucDifciple,  En  effet ,  il  répondit  à  Ion 
cfpérance.  Il  £;ouverna  ce  troupeau  avec  tant  de  UgelTe,  de 
zcle ,  &  de  pieté ,  «ju'enpcu  de  cemos  il  l'augmenta  confîdé- 
rablement.  Son  ibm  s'étendit  (tu:  les  pais  voifins ,  où  il  fit 
connoiftre  le  nom  de  I  e  s  v  s-C  h  a.  i  s  t  ,  &  ruina-I'Idolar 
trie.  Elle  r^oit  dans  les  Gaules }  8cces  grandesprpvinccs 
avoient  befôind'un  Ouvrier  ApoftoUque  comme  luy  ,  pour 
les  défricher.  Il  eCloit  âgé  de  prés  de  cent  ans  ^  mais  ikOraqè 
fuppléoit  en  lu  y  au  défaut  de  la  jeuneffe ,  que  ce  travail  (èm- 
bloit  demander.  La  vie  de  Denys  refTcmbloit  à  la  carrière  du 
Soleil ,  qui  n'-eflc  pas  plus  fatigué  quand  il  fc  couche  ,  q^c 
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quand  il  le  levé  -,  &:  qui  marche  àpas  de  Gcaiit  ,  dans  (on 
Occident ,  au/Iî-bicn  qu'en  Ton  Midy.  Clément  tenoit  le  fié- 
ge  de  famt  Pierre.  Auf?i-roft  qu'il  luy  repréfcnte  lamoiflbn 
<biM**iM'  ^  ^'^^^^  ^^^^     Gaules  ,  Denys  s'en  charge  volontiers^ 

Gauici.    parcequ*il  veut  achever  Ça  courfc  en  travaillant  pour  I  es  v»»- 
C  H  n  I  s  T.  Il  iè  mit  en  chemin ,  accompagné  de  Ruftiqiie 
ècd'EXendxéte ,  Diacres.  Il  vint  à  Paris ,  qui  eftoic  alors imê 
fort  petioe  ville ,  renicnnoe  àaxis  Tlfle  qu^onapelle  mainte- 
nant  du  Palais.  Il  y  trouve  lldolatrie  ttionnfànte  -,  mais  la. 
vcbitëderEvangilelay  Rt  bien.toftapréhender<ieptrdrefès 
triomfes.  Oenys  la  prefcha  fi  fortement,  êcla  prouva  par  de» 
miracles  fi  extraordinaires,  qu'un  grand  nombre  de  perfon» 
nés  quittèrent  le  culte  des  faux  Dieux  ,  pour  embraflèr  la. 
Foy  de  I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T.  La  vie  du  Prédicateur  eftoit  une 
preuve  de  fa  Prédication.  Elle  avoit  tant  d'innocence  ,  de 
defîntéreflement ,  d'humilitc  ,  de  patience ,  de  zélé ,  de  cou- 
rage &  de  charité  qu'elle  perfuadoit  toute  feule  ceux  qui 
hJeà^^  feoonnoient  la  peine  de  la  confidérer.  La  face  de  Paris  clian- 
ffâcn;      Kcsicn  ce  moment.  D'une  Cité  paillarde,  fuperftitieufè,  in- 
fidèle, ^iànguinaire ,  elle  devint  une  Cité  pure ,  rcligieufè, 
jttfte,  9c  tranquile^  Ceux  qui  calomnioient  ladoârine,  ne 
pouvoient  calomnier  les  moeurs ,  ni  du  Dodeur  ,ni  des  Di£» 
^ciples.  Le  changement  qui  y  paroi^it ,  ne  pouvoir  eflne 
^'une£fèt  d'une pniflance  divine.  La  nature,  ni  la  Pliilofo- 
pnie ,  n'en  efloienc  pas  capables.  Le  Démon  ne  pouvant 
loufrir  les  pertes  c^uilfaifoittous  les  jours ,  animale  Préfet 
Fefcennin  contre  Denys.  Il  le  fit  mettre  en  prifon ,  oui  de- 
vint par  fa  préfence  un  Temple,où  le  jour  &  la  nuit  on  loûoit 
Dieu.  Iln'en/brtit  que  pour  aller  à  la  mort.  Ceftoit  le  cou- 
ronner ,  cen'elloit  pas  le  punir.  Le  petit  mont  voifin  de  Pa- 
lis,  qui  s'apeloit  le  Mont  de  Mars ,  changea  fon  nom  en  ce- 
luy  du  Mont  des  Martyrs,  que  le  peuple apelle  Monmartre. 
le  fày.bien  encore  que  les  Auteurs  ne  demeurent  pas  tous 
d'acoûd  de  cette  venue  dans  les  Gaules, €c  que  plufieurs 
ibàtkpnent  qu'il  y  a  un  Denys  de  Paris,  que  l'ona  coofendii 
avec  Denys  de  l'Aréopage.  Mais  jekifle  cette  queftitiÉI4iàc 
Critiques  ,  qui  fèroientkNivent  mieux  de  laiilèr  les  hommes 
dansiSancienne  tradition ,  quedelesenretirerpar  deslumié- 

res 
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fesqoi  ne  les  rendent  pas  meilleurs ,  fi  elles  les  rendent  plus 

fàvans.  Enfin  ,  la  France  croit  devoir  fonChriftianifme  au 
Difciple  de  faint  Paul.  Nos  Roys  l'ont  toujours  pris  pour 
leur  Protedeur  j  &  autrefois  ,  quand  ils  alloient  à  la 
guerre,  ilsvenoient  prendre  la  bënédiclion  dans  le  Temple 
où  repofentfes  Reliques.  C'eft  où  ilsontchoiîy  leurfepul- 
ture,  &  où  ils  attendent  ce  grand  jour ,  où  les  Roys  ne  feront 
pas  jugez  aucrcmcnc  que  leurs  fujets  j  mais  où  les  PuiiTans 
feront puiilàmmenc  tourmentez s'ils  n'ont  ufé  chrétienne- 
mentoe  leur  puiilance. 
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j8  Eloge  sixième, 

SAINT  IGNACE 

EVESQVE  DANTIOCHE. 


ELOGE  SIXIEME. 

A  Chaire  que  ùànt  Pierre  venoic  d'occaper 
Ci  (aintemenc ,  demandoic  que  des  Saints ,  en 
ces  conunèncemens ,  roccupailènc  aprés4a^. 
Ses  plus  proches  Succeflèucs  dévoient  eftre 

les  héritiers  de  Ton  zcle,  auffi-bien  que  de  ion  - 
£pifcopat.  Tel  fut  Ignace  ,  quilu^fùccéda 
après  £vqdius.  Nicephore  a  écrit,  qu'il  avoir  ci\é  un  de 
ces  péris  enfans  que  noftrc  Seigneur  prit  entre  fes  bras ,  pour 
les  carre flcr ,  &  Icsbcnir.  Sicclaeft,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
s'il  fut  un  homme  fi  admirable.  Les  mains  du  Fils  de  Dieu  le 
formèrent  à  la  picrc.  En  le  touchant  ,  elles  firent  de  Ion 
corps  terreftre  un  corps  Ipiritucl.  Sabéncdidion  y  répandit 
un  efprit  de  vie ,  &  y  verfa  la  lumière  &c  le  Feu  de  Ibn  amour. 
Les  Princes  de  la  terre  forment  fouvent  des  Idoles ,  que  leur 
Cour  adore  :  Mais  ce  font  des  Idoles  de  boùë ,  <^ue  la  crainte 
de  celuy  qui  les  a  formées  fait  feule  tenir  preaeufès.  Us  les 
peuvet^tieveilir  d'or  &  d'argent,  mais  non  pasleilr  donner 
la  vie.  Iesvs-Chiiist  fèul  a  le  pouvoir  aanimer  tout  ce 
qu'ilconclie  ^  la  bouc  la  plus  fàle  devient  entre  (es  mains  un 
orprëcieux  j  fes  carreflès  font  des  fourccs  de  Graceficdefàin- 
teté.  £n  touchant  Ignace,  il  dit  à  tous  les  Fidèles,  que  s*ils 
ne  devenoient  femblabics  à  cet  Enfant  ,  ils  n'entretoient 
point  au  Royaume  des  deux ^  ôciiiuy donne  ,  en  mefine 
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fèmps^  refpnt  de  cette  Enfance  reli£;ieufe ,  quiefl  la  perfe- 
ction de  ràsic  Chrefticn.  Il  rcceût  l'iicureufe  crédulité dci 
Enfans  ,  qui  empêcha  ion  cipnt ,  quand  il  fut  capable  de 
raifonncment ,  de  raifonncr  lut  les  vcritez  de  l'Evangile.  Il 
rcceût  la  dodrinc,  parce  qu'il  adoroit  le  Doâeur.  Ce  qui 
fiirpaâbic  Gm intelligence,  luy  panic  d'aucaor" plus  digne 
d'eftre  creû.  Ce  qui  choquoit  tes  iens ,  luy  fut  vénérable.  U 
crut  que  tout  ce  qui  alloic  contce  coûtes  les  régies  de  laNatu^  ' 
re ,  ne  pouvoit  venir  que  de  ibn  Auteur..  A  cette  fàinte  cré- 
dulité ,  il  joignit  l'innocence    l'humilité  ,  la  douceur  ,  la 
bonté,  Se  leméprisdetoutcequele  monde eilime.  La  cha- 
lleté  fît  en  luy  ce  que  la  foibleflè  de  l'âge  fait  dans  les  enfans. 
Elle  le  purifia  par  la  bouc  des  tentations  j  fes  combats  ne  fe 
multiplièrent  que  pour  multiplier  fes  vidoires  j  fon  cœur 
eftoit  encore  plus  chafte  que  fon  corps.  Nulle  vanité ,  nul 
amour  de  foy-mefiiie ,  nulle  affection  pour  les  créatures,  n'en 
altérèrent  jamais  la  pureté.  C'eftoit  un  jardin  clos  ,  où  les 
âeurs  n'eftoicnt  ni  batucs  du  vent  ,ni  touchées  des  mains  de 
perfbnne.  L'Epoux  yjpaifïbit  parmylcslys,.ilydormoit,il 
y  prenoit  fes  délices.  C'eftoic  une  fontaine  fcellée  2c  ûuver* 
te  couc-enièmble  â  tout  le  monde..  L'humilité  la  cachetoir. 
Se  la  charité  en  faifoic  couler  fans  cefledeseauxenflammées,. 
qui  portoicnt  le  feu  dans  l'amc  de  les  Auditeurs. 

.Auffi,  fit-il  un  général  embrafement  dans  Antioche.Cëtte 
grande  Ville  Teût  pour  Catcchifle,  long-temps  avant  que 
de  l'avoir  pourPalleur.  Il  travailla  à  purifier  le  trôupeau  de 

I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  ,  plufieurs  années  avant  que  de  le  condui- 
re. Les  Gentils  ne  pouvoicntreliftcr  à  la  force  de  fes  paroles. 
LaPhilofophieluy  rendoit  les  armes  •  avec  quelque  fubtiiité- 
qu'elle  difputaA:  contre-luy,  elle  efloit  toujours  confondue. 
Toutes  fes  Scdcs  s  accordoient  en  la  honte  de  leur  défaite.. 

II  les  combattoit  avec  des  armes  diveHès  j  mais  la  vidoire 
eftme  toâjours  (èmblable.  Les  luifslcvoyoienc  convaincus 
par  les  preuves  dont  ils  penfoient  lèfèrvurpourle  couvain- 
m  I  &  ils  ne  pou  voient  oppodèr  à  là  doébrine  que  leur  opiniir 
oceté  &  leur  aveuglement. 

.  Lorsqu'il  fe  vidfur  la  Chaire  de  Pierre  ,  il  fe  propof^a  ce- 
grand  modélepourrimiter.  Il  voulut  j^enfuccédant  a  iàdig*'  . 
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nitc  ,  fucccdcr  a  fon  zélé  &  à  fon  amour.  Que  ne  luy  fit  faire 
ce  zélé  !  Que  nejproduifit  cec  amour  •  Rien  n^eftoit  fâcheux, 
ricnn'eftoic  ctimdle,  rienn'eftoitiinpoffibleàcecexcellenc 
Pafteur.  La  ntiic  &  ^^Jf^^  ^  cravailloic,  pour  encietenir  le 
trottpeduiqui  eftoit  adcmblé  ,  &  pour  l*accroiftre  de  non., 
ydles  brebis.  Ilnourriâbic  les  faines  de  la  parole  Eyangëli. 
moCy  de  augmencoic  leur  ùnté.  lieuérifToic  les  malades  ^  6c 
•  n'avoir  point  d*horrcurde  toucesieurs ulcères  les  plus  laies. 
Ilalloic  chercher  le&-égarces ,  ou  il  les  empëchoit  de  s'éga^ 
rer.  Il  s'accommodoit  à  la  foibleffe  des  foibles  j  il  réfiftoit 
avec  courage  aux  infolcn tes.  Il  employoir  la  douceur  j  ilfc 
ièryoic  de  l'autorité  j  enfin ,  il  ie  faifoit  toutes  chofcsà  tou- 
tes ,  pour  les  gagner  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Le  Diable  luy 
fufcitoit  tous  les  jours  mille  obftaclcs  -,  mais  fon  courage 
croiffoit  par  les difficultez ,  les  calomnies,  les  injures  ,  les 
affronts.  Laprilon ,  la  faim ,  lafoif ,  la  pauvreté  luy  eftoient 
<lcliciçufcs.  Lorsque  l'Enfer  croyoit  1  avoir abatu,  cedoic 
iois  qu*il  5*en  voyoic  smqaé avec  olus  de  force.  Enfin,  ne 
pouvant  plus  iboffirir  k  guerre  qu*u  luy  fiûibic  dans  Antïo- 
che ,  &  dans  tout  l'Orient ,  il  fulcita  une  générale  persécu- 
tion contre  les  Chreftiens.  Trajan  publia  des  Edits  rigoureux 
-contre  ceux  qui  refuferoient  d'adorer  les  Ido{es  |  &  ce  fut  le 
An  de    remerciment  des  viékoires  que  Dieu  luy  avoir  accordées  fur 
*  °*  les  Daces,  les  Arméniens,  les  Parthes,  les  I  béres ,  les  Arabes, 
^  les  Sauromatcs.  En  faifant  la  rcveiic  de  fon  armée  ^  il  y 
trouva  onze  nulle  foldatsChreftiens,  qu'il  relégua  en  Ar- 
ménie. Au-licu  de  les  récompcnfer  comme  des  inftrumcns  de 
fès  vidoires^  il  les  punit  comme  de  lâches  dé  fer  teurs.  Il  cruf 
que  la  honte  de  ce  traitement  les  ramcneroit  à  l'Idolâtrie  j 
mais  il  ne  connoifToit  pas  bien  lafcrmeté  de  leur  Foy.  Ceux 
qui  par  les  principes  de  leur  Religion  s'efUmoient  bannis  fur 
la  terre,  nefentirent  point  la  peine  de  leur  lelégation.  La 
caufè  leur  en  parut  fi  honnoiable.,  qu'ils  s'eftimerent  plus 
glorieuiènient  couronnez  que  leurs  camarades.  Ilsles  laiflè- 
sent  avec  joye  dans  un  camp  où  ils  n''en  pouvoient  trouver, 
n'y  voyant  pas  levray  Dieu  adore.  Lesmontagnes  de  l'Ar- 
ménie où  ils  furent  bannis ,  leur  parurent  un  païs  délicieux, 
.  parce  qu'ils  y  pouvoiept  fèrvir  librement .  I  e  s  v  s-  Ch&ist  . 
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Leur  Foy  leur  fîc  trouver  la  joye  dans  leurs  peines ,  l'honneur 
d  ans  leur  fupplice ,  l'abondance  dans  leur  pauvreté.  Ils  ceflè- 
rcnt  d'cftrelbldatsdeTrajan,  6c  devinrent foldats du  Filsdc 
Dieu.  Ils  donnèrent  leur  vie  mortelle  pour  luy  quelque 
temps  après  ^  mais  ils  en  receûrenc ,  en  récompenfe ,  la  vie  de 

.  Lftperfécudoneftoitàttumëe  contre  cous  I«Fidâes  dans 
Antioàxe}  mais  Ignace eftoic  le  principal  objet defiifureur. 
Le  Diable  crut  qu'en  perdant  ce  grand  ennemy  ,iln'atiroit 

plus  d'ennemis  qui  ne  niflent  aifez  à  défaire.  Il  luy  avoitdé- 
ja  enlevé  tant  d'efclaves ,  ^ii  le  voyoic  en  elbude  luy  en  en- 
lever, encore  tant  d*au très ,  que  pour  fe  venger  du  pafle ,  & 
pour  remédier  à  l'avenir ,  il  employa  toutes  fes  forces  contre 
Juy.  On  le  faifît,  &  le  Préfident  tacha  de  le  porter  parles 
menaces  &  par  les  promefles  ^  Aobeïr  aux  Edics  de  l'Empe- 
reur. Mais  il  trouva  un  homme  invincible,  qui  méprifalcs 
promclTcs  ,  Ôiiqui  fe  moqua  des  menaces.  L'exemple  de  fa 
confiance  fortifia  les  brebis  qui  chanceloicnt.  C'eft  ce  qui  fît 
rélbudre  fon  luge  deTenvoyer  à  Kome,  pour  y  eftrepuny. 
<>n  le  voit  enve  les  mains  de  dix  fbldats ,  qu'il  nomme  dix 
Xéopars ,  que  nnlsbien^Êûts  nepouvoient  gagner,  de  qui, 
au  contraire ,  en  devenoient  pires.  Toutes  les  villes  par  oh  le 
jVIartyr  paflà,  le  receurent  en  triomphe.  Les  Egliieséloig- 
nées  luy  envoyèrent  des  Députez }  les  Evefques  le  vinrent 
vifîcer  ^  les  Preftres  coururent  pour  le  voir.  La  marche  de 
Trajan  n'avoit  pas  fait  plus  de  bruit  que  la  Tienne.  La  crainte 
avoit  porté  les  peuples  à  rendre  leurs  hommages  à  ce  Pnncc, 
mais  l'amour  les  obligeoit  devenir  honnorer  Ignace.  Ils  le 
regardoient  comme  le  Docteur  de  TOrient  j  fa  pré(ence  au- 
gmenta parmy-eux  fa  réputation.  Ils  trouvèrent  que  la  re- 
nommée faifoit  tort  à  fà  vertu.  Quelque  effort  qu'il  fiilpour 
la  cacher ,  elle  leur  parut  toute  entière  j  fes  chaines  le  ren- 
dirent plus  augufte  ^  il  n'y  eut  point  d^innocens  qui  nelbuliai- 
tarent  d'eftre  en  la  place  dece  criminel. 

Il  ttfàdttfôjour  qu'il  fit  dans  Smyme ,  pour  le  bien  des 
Egjilès  voifines:,  i  qui  il  efcrivit  des  Epiftres  admirables.  Po- 
lycarpe  les  recueillit  toutes  foigneufcment ,  &  nous  luy  fom- 
mes  redevables  dece  treibr.  L'Egiiiè  les  lit  avec  refpéd,  6c 
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il  n'y  a  que  les  hérétiques  qui  les  rejettent ,  parce  qu'ils  y 
lifent  leur  condamnation.  Le  temps  que  mit  I  tenace  en  ve- 
nant à  Rome,  luycftoit  ennuyeux,  à-caule  qu'il  retardoit 
fon  Martyre.  11  briiloic  d'un  h  violent  derw  d'endurer  pour 
I E  s  V  s-C  H  R  I  s  T ,  qu'il  contoic  tous  les  moment  qui  dité- 
roienc  fon  fuplice.  lamais  Roy  n'eut  plus  d'impatience  de 
xecevoiir  la  couronne,  que  luyd'eftre  exposé  aux  beftes  fa- 
xouches.  Il  craignoic  (èulement  qu'elles  onbliaiTent  leur  fë- 
rocité  pour  luy,£c  il  avoit  réiblu  de  provoquer  leur  colère.  Il 

Srioit  Dieu ,  qui  ferma  la  bouche  aux  Lions  pour  Daniel, 
e  laleur  ouvrir  afin  qu'ils  le  miflent  en  pièces.  LeuF cruauté 
luy  paroifToit  bien  plus  fouhai table  que  leur  douceur.  11  Ce 
nommoit  le  froment  de  Ies  v  s-C  h  r  i  s  &  il  vouloit  eftre 
broyé  par  leurs  dens.  Ses  difciples  ne  pouvoient  foufrir  ce» 
impatiences  d'aller  à  la  mort  j  mais  il  connoiflbit  mieux  Tes 
auantages ,  difoit-il ,  que  Tes  difciples.  Il  fe  rcputoit  11  in- 
digne de  verfer  fon  làng  pour  la  dcfenfe  de  l'Evangile ,  qu'il 
craignoit  toujours  d'eftre  privé  de  ce  bon^heur.  Son  amour 
eftoit  crucifie,  comme  il  difoitluy-mefmc  ;  Ôc  tous  fes  defirs, 
toutes fes  prétendons  efloient  la  Croix.  So»  Maiilrc  con. . 
tentafes  dcdrs ,  8c  le  couronna  comme  ilfbuhaicbit.  On  l'ex»  ' 

Eofk  aux  Lions  ^  à  la  veûë  du  Peuple  Romain  i  &  (ans  qu'il 
•s  irricaft ,  ils  le  mirent  bien-toft  en  pièces  j  Dieu  aymanc 
mieux fàtisfaire  l'envie  qu'il  avoit  de  mourir,  que  de  faines 
«n  miracle  en  le  garentiilànt  de  leur  cruauté. 
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SAINT  NARCISSE 

EVESQVE  DE  lERVSALEM 
ELOCE  SEPTIÈME. 

A  première  Eglifè  Chreftienne  que  I  e  s  v  s- 
Christ  avoit  fondée  ,  que  les  Apôtres  ,7,^1. 
avoient  gouvernée,  Scqui  eftoit  illulîrepar 
tant  detirrcs ,  demandoit  un  Prélat  au lîîre- 
commandablc  par  fa  doctrine  ôcpar  fapiété, 
qu'eftoit  Narcifle.  Dans  les  autres  lieux  on 
preiche  les  foufixances  du  Fils  de  Dieu  ^  mais  on  lesvoyoic 
dans  lémfâlero  :  La  voix  du  Sauveur  y  retentiiToic  encore^ 
ion  Sang  y  couloit  ^  fà  Croix  y  eftoit  vifible.  De  quelque 
codé  que  Narcifle  jectaft  les  yeux ,  il  voyoic  des  marques  de 
la  charité  de  ce  bon  Pafteur ,  qui  avoit  donné  fa  vie  pour 
iès  brebis.  Cet  exemple  allumoic  ion  zélé,  &  le  portoità 
cxpoier  courageufcment  la  fienne  ,  pour  la  défenie  de  ibn 
troupeau.  L'Eglifc  de  lérufalem  jouïfToit  d'un  profond  re- 
pos-, mais  Narcifle  s*en  fèrvoit  pour  préparer  les  Fidèles  à 
réfiftcrà  l'orage  quand  il  arriveroit.  Il  combatoit  les  vices 
qui  fe  glifloicnt  parmy  Tes  brebis.  Il  faifoit  à  découvert  la 
guerre  au  Diable ,  qui  la  luy  faifoit  en  fecret.  Il  alloit  au  de- 
vant du  ichilmc  qui  Teformoit  dans  l'Orient  pour  la  célé- 
bration delaPafque,  ôcfetrouvoit  dans  les  Synodes  qui  fe 
tenoient,  afindel'ëtoufer.  LesEvefques  de  l'Afie  mineure 
alléguant  une  Tradition  qui  leur  eftoic  venaS  depuis  (àint 
Ican  PEvangclifte ,  célébroient  la  Pafque  le  quatorzième  de 
la  Lune  de  Mars ,  comme  fisûfoieiit  les  luifs.  Les  antres  Eve^ 
qnes  la  folemnifoient  le  jour  du  Dimanche  fiiivant  ^  6c  le 
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Pape  Victor  avoit  ordonné  dans  un  Synode  tenu  à  Rome^ 
que  la  Fcftc  le  célébrafl  ainfi  par  toute  l'Eglilè.  Théophi- 
le de  Ccfarce ,  à  l'exemple  de  la  plus  part  des  autres  Métro- 
politains, afîemblale  nen  3  &  NarcilFe  y  eut  la  principale 
part,  pour  y  faire  réfoudre  l'uniformité  avec  TEglife  Ro- 
maine. Savertulefaifoit  confidcrer  defes  Confrères,  com- 
me leur  Maiftre»  Ils  ne  raiibnnoienc  pas  fur  Ces  avis  ^  ils  les 
confidéroient  comme  des  Oracles.  Les  choies  menreiileniès 
que  Dieu  Êii(bit  par  luy  ^  encretenoienc  ce  refpe^  &  cette- 
créance»  Vne  veille  de  Pafbue  l*huyle  avoit  manqué  dans  les. 
lampes  de  TEglKè  durant  la  nuit  de  cette  (àinte  Solemnité.. 
Ses  Preftres  l'en  advertirent ,  &  il  leur  ordonna  de  les  remplie- 
d'eau  de  â>ntaine»Auffi.toft  qu'elle  y  fut  verfée ,  elle  s'allu^ 
ma  ,  Se  rendit  une  flame  puis  claire  &  glus  odoriférante 
que  le  plus  précieux  baûme  du  monde.  Leteu  de  l'amour  du 
Prélat  échaujffa  la  froideur  naturelle  de  l'eau  j  &  fa  prière  en- 
lit  fortir  du  feu ,  comme  celle  d'Elie  l'avoitfait  defcendre  au- 
tre-fois (iir  le  bois  mouillé  de  fon  Sacrifice. 
An  de       Vne  innocence  prouvée  par  tant  de  miracles  ne  laiffa  pas 
.Chiifti>5-  d'eftre  fujette  à  la  calomnie.  Trois  hommes  que  leur  propre 
éclat  éblouiûbit,  6c  qui  ne  pouvoient  fouBFrir  la  force  defes 
remontrances,  l'àccufèrent  d'avoir  péché  contre  lachafte- 
té.  Ce  témoignage  venanrdeleur  parc ,  pouvoit  eftre  jufte^ 
•ment  fufpcâ»  Ils  ajoutèrent  donc  pour  le  faire  croire  ,  un* 
horrible  ferment  ^  à  une  crés-feufleaccufation.  Le  premier 
ibuhaita  d'eftre  brûlé  j  le  fécond  ,  de  périr  d'une  maladie 
incurable  &  &  le  troinéme,. de  perdre  la  veûë ,  fi  ce  qu'ils  di- 
foient  n»ertoit  véritable.  Le  peuple  n'ajoûca  pas  plus  de  foy  à 
la  calomnie,pources  exécrations.  Mais  Narciflc  plus  amou- 
reux de  la  folitudc  ,  qu'il  n'eftoit  ofFenféde  cette  impofture,, 
ne  laiiîa  pas  de  fortir  de  lerufalcm,  Ôc  de  fe  cacher  dans  le  de- 
iert.Illaifla  la  protection  de  fon  innocence  à  laluftice  divine, 
qui  la  fit  éclater  incontinent  après  fa  {ortie  d'une  façon 
cpouventable.  Ses  calomniateurs  périrent  comme  ils  avoient 
ibnhaité.  Lefeu  en  confiimaTun^  l'autre  devint  aveugle  5  & 
letroifiéme,ayantqiie  de  rendre  Tàme,  confeflàqu'flavoic 
Êiuflèment  accufé  Narciflè.  Les  Fidèles  de  lérufaTein  béni^ 
^  sent  Dîead'àvoir  û  gioiiedèment  jultifiéleurpafteùr.  Son 
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alBièace^  par  cette  déclaration»  leur  devint  plus  ennuyeule. 
Ils  fiuenc  quelque  temps  ùm  vouloir  ouïr-parler  de  Télé-, 
âion  d'un  autre.  Ùs  trouvoient  bien  des  ^sns  capable»  d'oc 
cuper  fa  place  ^  mais  non  pas  de  k  remplir.  Toutefois ,  corn- 
me  il  neparoilToit  poinc,  il  falut  luy  donner  un  fuccefl^. 
La  vie  au'il  mena  dans  ledeferc  eft  inconnuê.  AufTi  ne  l 'avoi  t- 
il  choihc  que  pour  eftrc  connu  feulement  de  Dieu.  Le  réf. 
pedqueiâ  verru  luy  attiroit  dans  fa  province ,  les  loiianges 
doi>t  on  le  combloit  à  toute  heure ,  elloicnt  infupportablcs 
à  Ton  humilité.  Il  croyoit  ne  pas  plaire  à  Dieu,  parce  cju'il 
plaifoit  aux  hommes.  Sa  prédication  luy  eftoit  fufpctftc ,  par- 
ce qu'elle  n'eftoit  pas  accompagnée  des  perfécutionj»  qui 
voient  fui  vy  celle  acfon  Mailbre.  Il  trouvoit  bien  plus  de 
délices  à  parler  continuellement  à  luy ,  qu'à  parler  de  luy. 
II  aymolt  bien  mieux  apprendre  dansleiîlenceiaprofondeur 
des  myftéres  ^  quede  les  prei^her  avec  TappIaudiiTement  de  ' 
(es  Auditeurs. 

II  n'aymoit  pas  neantmoins  fi  fort  le  repos  de  la  (blitudc,    An  <ie 

âu'il  n'aymaft  davantage  â  faire  la  volonté  de  Dicu.Quand 
connut  qu'elle  eftoit.  qu'il  retoumaftà  lérufalem  ,  il  y  re- 
vint avec  la  mefinejoye  qu'il  en  eftoit  forty.  Les  habitans^ic 
rcccûrent  comme  un  Ange  qui  venoit  du  Ciel  ,pIuton:  que 
comme  un  Anachorète  qui  lortoit  du  defert.  On  le  força  de 
réprendre  l'adminiftration  de  TEelilé,  &  il  fe  fournit  de  nou- 
veau à  cette  charge.  Mais  elle  eftoit  trop  pefante  pour  les 
épaules  d'un  homme  agc  de  plus  de  cent  ans.  Dieu  luy  fit 
connoiftre  dans  une  viuon  ,  qu'il  vouloir  qu'il  pnft  pour 
Coadjuteur  un- autre  £vefque  nommé  Alexan4re.  C  eftoit 
un  homme ,  qui  danslaffcrfëcution  dernière  de  l'Empereur 
Sévère,  avoir  montré  un  courage  plus  £oxK  que  la  cruauté 
desperfécuteurs.La  Providence, qui  conduit  toutes  choies 
d'une  façon  admirable,  l'amena  au  mefme  temps  dans  la  ville 
Sainte.  Narciflc  luy  découvrit  fon  deflèinj  &  ain/I  ayant  coà- 
duit  faintement  fon  Diocéfe  yil  laifT^  aprés^luy  un  autre 
Saint  pour  le  gouverner. 


ou  II4. 
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EVESQVE  DE  LYON 


An  <1c 


ELOGE  HVICTJEME, 

R  £  N  £  £  fiitdi(ctple  de  Polvcarpc ,  qui  avoir 
eu  faine  lean  pour  fbn  maiitre.  Cet  Apôtre 
luy  avoit  communiqué  ces  lumières  admira^ 
bles  qui  l'ont  fait  nommer  l'Aigle  des  £vani 
gclilles  ,  &  qu'il  avoit  puifëes  dans  le  (èin 
delEsvs-CHRisT  meïme.  U  en  £e  part 
à  Irenée  ,  fans  envie ,  U  iàns  luy  en  rien  cacher  •  mais  il 
forma  encore  mieux  fbn  cœur  â  la  pieté  ,  que  Ton  efprit  à 
la  connoiflancc  des  chofes  divines.  Il  y  répandit  le  tc\x  de 
ce  zélc  Apoiloliqiic  qui  eftoic  encore  dans  fa  plus  vive 
chaleur.    Ne  voulant  pas  le  laillcr  munie,  il  l'envoya  dans 
■  les  Gaules,  pour  y.prelcher  l'Evangile.  Il  vmt  à  Lyon  j  où 
il  eût  part  au  gouvcrncmenc  de  l'EgUfc  ,  fous  Porhinuî-, 
qui  en  fut  le  premier  Evefque.  La  pedecution  s'alluma 
^   nans  cette  ville  ,  contire  r£|li(è  «  avec  jme  violence ,  i'ous 
chrift  179/  iaqueUele  Diable  ,  qui  l'avoir  inlatëe ,  penfbit  bien  qu'elle 
De  Marc  iieût  fuccombeT.  Les  Preftres  des  Idoles  ,  les  Magilhats, 
Aofdeij.  jj.^  favans ,  les  ignorans,  les  riches  ,  les  pauvres  ,  furent 
faifis  d'une  mefme  fureur  contre  les  Chre (tiens.  Toutes  les 
liaiibns  du  fang,  &  de  l'amitié  fe  rompirent,  fous  le  faux 
prétexte  de  la  caufe  des  Dieux.  Les  pères  ctouferetit  Ta- 
mour  paternel  pour  leurs  enfans  j  Ils  les  menèrent  aux  ju- 
ges comme  criminels  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  élire 
compagnons  de  leur  impiété.  Les  mcres  conduifirent  leurs 
iiiles  dans  les  prifons  j  &.  pour  paroiftre  rcligicuies  ,  elles 
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firent  gloire  d'eftre  cruelles.  Les  amis  Ce  trahirent,  Se  cru- 
rent que  la  caufe  de  la  Relig;ion  devoir  lëparcr  les  cœurs  aulîi- 
bien  que  les  cfprirs.  LesEfcIaves  ne  feignirent  point  d'accu- 
(cr  leurs  Maiftres^  &:  les  bien-faits  qu'ils  enavoicnt  receûs, 
ee  qu'ili  en  efperoient,  cédèrent  aux perfuaûous  de  leur  t\mC- 
ièpieté. 

Le  Préfidenr  fie  veair  au  dtéure  les  pnfbnniers  ^  de  d'à- 
bord  ii  tâdia'de  les  pèrfiiadcr*par  un  éloquent  difcours ,  de 
faerifieraux  ldoles  $  mais  les  Fidèles  fe  bouchereocles  oreil'- 
lês ,  pour  ne  pas  entendre  Tes  blalphémes  contre  I e  s  vs - 
Christ.  Apres , il  employa  les  promeilès  6c  les  menaces^ 
les  carreûès,  les  préfèns  ^rottise  des  honneurs^  &des  plailîrs. 
Mais  comme  il  vid  que  tout  eftoit  inutile  pour  débaucher 
les  lèrviteursduFils  de  Dieu  du  Icrvicc  qu'ils  luy  vouloicnt 
rendre ,  il  le  fervit  des  plus  effroyables  fupplices  que  la  fureur 
des  Démons  put  infpircr  aux  bourreaux  en  cette  occafion. 
La  cruauté  n'eut  pas  plus  de  pouvoir  fur  ces  cœurs  invinci- 
bles, que  la  douceur  j  II  n'y  eut  de  difpute  entr'eux  qu'A  qui 
ibûfriroit  davantage,  Sc  qu'à  qui  fouifriroic  le  premier.  Les 
enfims  parucent  avec  la  force  des  hommes  fiûts ,  6c  perdirent 
-avec  joye  une  vie  quHs  ne  commenijoienc  qu'a  coûcen 
Leurs  membres  n'eftoient  pas  encore  capables  d'cftre  en- 
fermez par  les  ceps ,  6c1q!»  manottes^.mais  ilseftoienc  ca- 
pables  de  foûhrir  patiemment  les  xalôirs 6c  les  ongles  de 
fer,  tes  filles  les  plus  délicates  ne  jctterent  pas  un  Ibûpir» 
quand  on  verfoit  fur  leurs  corps  du  plomb  fondu  j  leur 
peine  n'cftoit  que  de  fc  voir  nuës  aux  yeux  des  hommes. 
Ce  n'eftoit  pas  leurs  tourmens  qu'elles  icncoient  ^  leur  plus 
douloureux  martyre  eftoit  ccluy  de  la  pudeur.  Lesvicillars 
manquant  de  forces  corporelles,  les  l  eparoicnt  par  leur  cou- 
rage ,  ôc  s'eftimoîcnc  bien-hcureux  de  finir  la  carncrc  de 
leur  vie  û  giorieulement.  Le  bon  Ëverquc  Potbinus  ne 
pouvant  mardier ,  fè  fie  porter  par  fès  difciples ,  au  tbca- 
tre,  afîndeparnciper  aux  lourmens  de(ès  enfans^  Il  eftoit 
âgé  de  prés  dt  cent  ans^  6c  la  majefté  de  (ba  viiàge,  fur  lequel 
le  doigt  de  Dieu  paroiâbit  vifiblement ,  l'euft  rendu  véné- 
rable! tous  autres  qu'il  ceux  qui  s*eftoient  déclarez  ennemis 
de  Dieu.  Le  Préfident  luy  demanda  ^.qoel  eftoit  le  Dieu  des 
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ChrcAiicns  ?  Il  luy  fit  une  réponfc  digne  d'un  Evefque  qui 
alloir  mourir  pour  I  e  s  v  s-C  H  R  i  s  t:  7'«  /<•  connotfiras  y  fi  tu 
en  es  diqne ,  luy  dic-il.  Cccre  belle  parole, qui  dévoie  le  faire 
crembÊr  depeur ,  le  fie  encrer  en  nneragefurieuiè.  Le  peuple 
lalècondabrucalemeot  |& chacun  jecta  conore  luy  queloue 
cho^  )  comme  s'il  y  euft  eû  de  la  gloire  i  avoir  part  en  ion 
martyre. 

Ilrelbtdans  les  priions  beaucoup  de  pedônnesqolrënée 
viiîcoit  avec  foin  ,&  dont  il  forcifioitle  courage  par  des  ex. 
bortanons  admirables.  La  Providence  de  Dieu^  qui  ie  rëiêr- 
voit  pour  conduire  i'Eglifede  Lyon ,  l'avoir  garenty  jufqu'à 
lors  de  la  perfécution  allumée  contre  les  Fidèles.  Comme 
dans  cette  c;randc  troupe  il  s'en  trouva  quelques-uns  qui 
failoicnt  dcsabftinences  extraordinaires,  &:  qui  le  Téparoiept 
de  la  façon  de  vivre  des  autres  ,  cela  les  fit  foup(jonner  d'e- 
ftrcde  laSededeMarcion,ou  de  Montanus.  LesConfef- 
Icurs  députèrent  Irénéc  au  Pape  Elcuchcrc  ,.pour  le  confui- 
ter ,  &  le  chargèrent  d'une  Lettre  où  ils  rendoienc  un  té. 
moi<rnagc  tres-honoiabledeibn  zélé  ^fic  de  là  piété.  U  vinc 
à  Rome  :  oàtl  trouva  fhéréfiarque  Valentin',  accablé  d'aa. 
nées.  La  ddlèrtion  de  Florinus  &  de  Blafte,  qui  de  Prelbres  de 
i'Egiiiè  s'eftoicnt  rendus  dëfenleurs  delèsfolics,  luy  fit  fèntîr 
unetrcs-vive  douleur.  Il  écrivit  concre-eux  des  £pilbes  ou 
des  Traitez  de  peu  d'étendui;,  mais  de  grande  force ,  &  renu 
plis  de  beaucoup  d'efprir.  Nous  les  avons  perdus,&  il  ne  nous 
refte  que  les  Livres  contre  les  Valentiniens,qui  font  dignes  de 
Ton  profond  favoir^&que  leur  antiquité  rend  très- vénéra- 
bles. U  fait  fouvenir  Florinus  du  temps  qu'ils  eftoient  difci- 
ples  deS.  Polycarpe,ôc  des  paroles  dont  il  avoit  accoutumé 
de  fc  Icrvir,  quand  ilentendoit  réciter  les  blafphémes  des  hé- 
rétiques :  0  bon  Dieu  l à  quel  temps  m'avez^vous  refervé  i  Mais 
le  cœur  de  ce  malJieureux  eftdt  tombé  daas  rendurcifle. 
ment  ,&  il  le  joignit  encore  i  Carpoccace ,  qui  enfeignoit 
des  impudicitez  al>ominables  |  comme  s*ti  cnft  eâ  peur  que 
les  mœurs  eulTent  edé  plus  pures  oue  fa  doâtine. 

Quand  Irénée  fut  de  retour  dans  les  Gaules  ,  les  fidè- 
les deXyon  l*èlurent  pour  leur  Payeur.  Il  fialoit pour  coJOk. 
dttire  le  vaiHèau  de  leur  £elife  ,  durant  la  tempefte  qui 
Tagitoit  y  un  Pilote  aui&  habille  &  aulfi  courageux  que 
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Iiiy.  Il  répondit  à  l'opinion  qu*on  avoir  conceuc  de  fa  pié- 
té. Son  zclc  fut  auHi  fage  qu'il  eftoïc  ardent.  Il  n'ciic 
f  oinc  de  peur  de  la  perfecucion  i  il  ne  luy  céda  en  aucu- 
ne icncontre  j  mais  auifî  ne  l'ëchftttfià-c-u  pas  par  fbninu 
prudence.  Il  défendit  la  yerité ,  U  la  défendic- d'une  ^ 
çon  nui  ne  la  tendit  point  Q     ^^f"^^)  ^ 

pasooi^néill  eut  uneréutritc  retigieufc  ,  de  non  pasoni^ 
«  aigreur  fupcrbe.  Il  ne  iê  pardonaoit  lien  à  luy-mefraei 
mais  il  efloic  plein  de  com(M%>n  pour  les  autres.  U  logeoit 
toutes  Ces  brebis  dans  Con  cœur  ,  pour  les  porter  dans  ce- 
Iiiy  de  I  esvs-Christ.  Son  zélé  ne  Ce  renfcrmoit  pas 
dans  la  feule  ville  de  Lyon  j  il  s'écendoit  par  toutes  les 
Gaules.  Tous  les  Prélats  le  confultoienc  comme  IcurMai- 
ftfe  ,  &  l'honnoroient  comme  leur  pere.  Dans  les  difficul- 
tez  qui  leur  arrivoient  ,  Ces  réponfes  eftoicnt leurs  oracles. 
Il  n'ufoit  de  cette  autorité  que  pour  le  repos  des  Eçlifes. 
Quand  il  feûtlafcvéritcdont  le  Pape  Vidor  avoir  ufc  con- 
tre les  Evefques  d'AHe  ,  à-cauiè  de  la  célébration  de  la 
Pafque  ,  qu'ils  ne  Êufoient  pas  comme  VEg\î£é  Romaine^ 
la  crainte  qu'elle  ne  fift  naiftre  ouelque  (cnifine ,  je  porta 
à  luy  écrire  ,  pour  le  reprendre  de  cette  rigueur.  Ce  n'eft 

r qu'il  ne  fïift  fbâmis  à  celuy  qu'il  fauoic  bien  eflie  affi^ 
cette  Chaire ,  à  laquelle  il  avoit  écrit  qu'il  faut  avoir 
recours  dans  les  difficultez  qui  furviennent ,  en  ce  qui  re- 
garde la  principauté.  Mais  il  eftoit  jaloux  de  la  paix  de 
i'Eglife  ,  qu'il  aprchendoit  de  voir  tuoublée  dans  les  Gau- 
les ,  fi  le  Pape  y  vouloit  lâcher  les  mefrnes  foudres  qu'il 
avoit  lâchez  en  Afie.  Après  tant  de  combats  pour  la  dé-  An  de 
fenfe  de  l'Evangile  ,  il  rcceût  la  couronne  d.u  Martyre  cbriftxo;. 
Ibus  l'Empereur  Sévère,  qui  contmua  la  ocrfécution  con-  ^éitte 
trc  les  Chrétiens.  Il  confirma  par  la  conuance  de  là  more 
les  exhortations  qifil  avoit  ftices  à  fès  brebis  de  mou- 
lir  conftamment  pour  la  défenfe  dn  nom  de  leur  fbnve- 
lain  Pafteur.  U  leur  donna  l'exemple  de  la  fidélité  qu'ils 
luy  devoiott  aarder  iigna  de  Ton  iàng  les.véntez  qu'il 
kur  avoit  pieSiiées.  Sa  mémoire  fut  iàinte  dans  I  Eglife) 
&  elle  l'honnore  encore  aujourd'huy  ,  comme  un  de  fes 
plus  illuibes  Prélats  ,  &  de  lès  plus  irrqM^ochables  Do- 
reurs. '     '  I  iij 
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SAINT  DENYS 

.         EVE  SQJ/E 

D  À  1*  E  X  A  N  D  R  I  E. 


Ato  de 


mis  il 


ELOGE  NEVFIEME.. 

E  K  Y  s  j  Frefbe  de  r£glî(ê  d'Alexandrie,  avoic 
éxvL^  Hom  Origéne.  Céc  excellent  Matftre 
aubir^r  utresceUent  dilciple.  Ils'eftoicrenii. 
plyilIfiS'Cetce  (burce  ,  de  laiciend»  des  my. 
ttdtii,  comme  un  badin  très-profond }  &  de. 
il  en  fut  un^  cresJarge  de  trés-aboadanc  canal.  Maia 
&  piété  le  rcndoic  encore  plus  iecommandable  qaeûido. 
dnne.  Il  cnfeignoit  mieux  les  vcritcz  chrcftiennes  par  /es 
exemples,  que  par  Tes  paroles.  Elles  cftoicnt  plus  vifibles 
dans  les  moeurs  ,  qu*mtelligibles  dans  Tes  difcours.  Il  fa- 
loit,  pour  comprendre  ceux-cy  ,  avoir  de  la  vivacité  d'eH. 
prit ,  &de  la  fcience  j  mais  il  iVcftoit  néceiFaire  que  d'a- 
voir des  yeux  ,  pour  cftre  convaincu  par  celles-là  ,  que  le 
Doi^eur  qur  pratiquoit  fi  exadcment  la  doctrine  ne  pou- 
▼oit  efbre  un  trompeur.  Hdiaclas  ayant  laiffié  vuïdeladiaiw 
c^&^i  rc  d'Atexandfie ,  Dctoys  y  fiic  misen  (a  place.  Ceftoit  y 
^  '  établir  la  fcience  &  la  piété.  Il  fit  bieiMoft  connoiftre  que 
Dieu  auoitprefidë' à  cette  éleâion.  Son  zélé  pour  fa  gloi. 
re  fut  ardent}  Ton  amour  pour  r£^life,.defîntéréflrce  jfbn 
foin  pour  Tes  brebis  ,  laborieux.  |  ia  charité  pour  les  pau<. 
▼res  ,inépuiiàUe  }làpéiii€etice^r^urett(è$  {bnorai(bo,coni> 
tinueile. 
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L'Empereur  Decius  faifoit  alors  u^o  guerre  tres.cruel-    ^?  * 
Je  à  l'Eglife.  Les  perfecutions  paflees  n'avu^nc  eft^  <juc 
des  efcarmouchcs  en  comparaifon.   Il  n'y  avoir  point  de 
quartier  pour  les  Fidèles.  Les  Magiftrats  &  les  peuples  tion*^tc 
eftoient  également  acharnez  contre  eux.  Toutes  les  liai-  les  chrc- 
fons  de  la  parenté  ,  8c  de  l'amitié  ,  cedoient  à  la  haine 
contre  le  nom  de  I£svs-Chilxst.  Les  pères  ac- 
ctdbient  leurs  enBms  ,  les  enÊms  deceloieac  leurs  pères. 
Les  maris  menoient  leurs  femmes  devant  les  luges  ,  pour 
les  làire  mourir  |  8c  les  ftmmes  £dfbient  gloire  de  trahir 
leurs  maris  pour  la  mefine  canfe.  On  ne  voyoit  dans  les 
▼illes  que  chevalets  ,  que  potences  ,  que  bûchers  ,  que 
rou es .  Les  Fadeurs  fiiyoient  d'un  cofté  :  Içs  brebis  eftoien t 
dilperfées  de  l'autre.  Dans  cette  grande  cempede  ,  De- 
nys  n'avoit  point  de  peur.  Il  en  vouloir  attendre  le  der- 
nier coup  j  mais  Dieu  luy  fit  connoiftre  que  fa  volonté 
eftoit  qu'il  fortift  de  fa  maifon  ,  ou  il  attendoit  les  pcr- 
fecuteurs.  Ils  l'attrapèrent  en  chemin  j  ôc  comme  ils  le 
conduifoient»en  une  certaine  ville  ,  pour  le  faire  mourir, 
les  Fidèles  le  retirèrent  de  leurs  mains.  Ce  fecours  luy 
fut  extrêmement  defàgreable.  Il  ne  les  coniîdera  pas  com- 
me des  amis  qui  luy  aYoient  ùxiyé  la  vie  |  mais  comme 
des  envieux  ,  qui  luy  eolevoient  (k  couronne.  Il  les  pria 
de  le  laiflèr  au  pouvoir  de  Ces  bourreaux  ,  dont  il  atten- 
doit le  plus  grand  honneur  qui  luy  pouvoit  arriver.  II  les 
accttik  de  luy  £sùre  violence.  Il  les  pria  mefine  de  le  fâi« 
re  mourir  de  leurs  mains  ,  s*ils  ne  vouloient  pas  qu'il  mou- 
ruft  de  la  main  des  autres.  Le  defîr  du  Martyre  avoir  re- 
doublé les  forces  de  fon  éloquence  j  mais  elle  n'en  eût 
pas  alTez  pour  oblijger  ceux  qui  Tavoient  làuvc  i  le  iaillèr 
dans  le  péril. 

Dieu  le  refervoit  pour  d'autres  combats.  Il  revint  dans 
Alexandrie ,  où.  il  demeura  quelque  temps  en  paix  avec  les 
Infidèles.  Vne  pefte  horrible  y  entra,  pour  punir  les  cruau- 
tez  qu'ils  avoienc  exercées  contre  les  Chreftiens.  Il  l'a  dé- 
crite luy-mefine  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  i  l'Evelque 
Hioace ,  &  <)u'£u(èbe  a  tapportée  dans  ion  HiAoiie.  On  Li^re  7. 
n'avoit  jamais  veii  rieir  de  u  tenible.  Elle  allait  au  de-U    *h  i 
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de  tout  ce  que  J'i^^ag"**'^'*  pouvoit  concevoir  .  &  nul- 
Ipc  pn  rôles  pN^ltoienc  capables  d'ea  décrire  l'horreiir.  £Ue 
courut  comAie  un.  feu  par  les  maifbns.  Elle  remplit  kvtl- 
A»  4e  le  de.  morts ,  comme  l'Ange  exterminateur  avoit  Êdtdans 
.Ghrifti;/.  pfgypce;  La  fièvre  ,  qui  faififlbit  les  malades  ,  eftoic  fi 
arctente,  qu'elle  les  rendoic  incontinent  furieux.  Les  tran- 
chées edoient  û.  douloureuiès ,  qu'elles  faifoieat  perdre  la 
patience.  Les  remèdes ,  au  lieu  de  les  foulager  ,  les  irri- 
toient  davantage.  Ce  n'eflroic  que  cris  ,  que  gemifTemcns, 
&  que  hurlemens  par  les  rues  ôc  dans  les  places  publi- 
ques. Les  pères  abandonnoient  leurs  cnfans  ,  les  enfans 
leurs  pères  j  les  maris  leurs  femmes  ,  &:  les  femmes  leurs 
maris  j  les  maiftres  leurs  {crvitcurs  ,  &  les  fèrviteurs  leurs 
maiftrcs.  Les  vivans  mouroicnc  faute  d'aflî (lance  ,  &  les 
morts  dcmcuroicnt  fans  fepuUurc.  Chacun  foneeoit  feu- 
lement â  le  fàuyer  j  &  là  crainte  de  la  mort  faifoic  aban- 
donner aux  plus  riches  leurs  maiibns  &  leurs  richeifes. 
Cette  étrange  cakunité  fitxonnoiftre  la  charité,  des  Chre. 
iHens  ^  &  la  différence  de  leur  vertu  humbU  U  modefte, 
avec  la  vertu  trcmpcufe  &  fitperbe  des  Infidèles.  Ceux- 
cy  ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  s»enfuyrcnt  lâchement^ 
-ic  abandonnèrent  les  perfbnnes  qui  leur  crtoienc  les  plus 
chères.  Mais  ceux-là  iuivirent  l'exemple  de  Denys  leur 
Payeur.  Il  les  fortifia  par  Tes  paroles  contre  une  maladie 
lî  effroyable.  Il  les  porta  non  feulement  à  fecourir  leurs 
frères  ,  qui  clloient  frapez  de  la  pcfle  j  mais  à  rendre  la 
mefme  affiftance  aux  Idolâtres  ,  qui  ne  venoient  que  de 
les  perfecuter.  On  vid  ceux  qu'ils  avoient  fait  mettre  à  la 
torture  ,  entrer  dans  leurs  maifons  ,  manier  leurs  char- 
bons, &  les  panfer,  fans  témoigner  aucune  apprchenfion. 
La  charité  leur  fît  oublier  les  maux  qu'ils  en  avoient  re- 
ceus.  Ils  iè  (buvinrent  ièulemcnc  qu'ils  cfloient  créezàl'i^ 
mage  de  Dieu.  La  charité  les  enyvra  d'une  ftinte  y vrefiè, 
qui  leur  o(hi  la  crainte  du  (knger  oà  ib  s'expofbient.  La 
charité  les  mit  dans  un  tranfport  qui  leur  fit  négliger  leur 
propre  ialut ,  pour  fàuvcr  leurs  ennemis.  La  charité  les 
rendit  aflèz  courageux  ,  pour  aller  prendre  les  peftiferez 
morts  ,  &  tous  puans  dans  leurs  lits ,  £c  les  porter  â  la 

ièpultuie. 
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ftpulture.  Enfin  ,  plufieurs  Preftrcs  ,  plufieurs  Diacres, 
^mncurs  Clercs ,  &  plufieurs  Laïques  moururent  dans  ce 
lervice  des  malades  ^  &  TEglife  les  honnorc  comme  Mar- 
tyrs dans  Ion  Martyrologe  ,  au  mois  de  Février. 

Denys  fut  prefcrvé  dans  ce  ravage  gênerai  de  la  pe- 
ftc  ,  où  il  avoit  fait  tout  ce  qui  eftoïc  necefiaire  pour  pé- 
rir. Car  il  ne  s'eftoit  pas  contenté  d'animer  les  Fidèles 
aux  offices  de  la  charité  j  il  leur  en  avoit  donné  l'exem- 
ple ,  £c  n'avoit  point  du  tout  ménagé  fa  (ànté.  Son  cou- 
lage  aflëuf  oit  les  plos  timides.  Ses  Preftres  avoient  honte 
de  craindre  la  mort ,  qu'ils  yoyoient  fi  genereuièmenc 
mépriièr  â  lenr  Eveiqne.  Ils  le  fuivoyent  gayement  par 
tout  où  il  entroit,&  croyoient  que  la  mort  s'enfîiyoit  de- 
vant luy.  Les  laiques  ne  pôuvoient  craindre  un  péril  qu'il 
méprifoit.  L'efperance  de  la  couronne  qnii'il  leur  promet- 
toit  de  la  part  de  Dieu  ,  containquoit  leur  efprir.  Mais 
ce  qu'ils  luy  voyoient  faire  ,  convainquoit  leur  volonté.  Ses 
allions  les  portoient  où  fes  paroles  les  convioient  d'aller. 
Ils  ne  vouloient  pas  eftre  ménagers  de  leur  vie,  le  voyant 
jû  prodigue  de  la  ficnne. 

Apres  que  la  pcfte  corporelle  fut  ceflee  dans  Alexan-  An  de 
drie  ,  il  en  entra  une  plus  redoutable  dans  l'Eglife  ,  qui  C**"*»'*» 
fut  rherefie  des  Novatiens.  Denys  la  combatic  de  vive 
voix  6c  de  parole.  Si  ks  Hérétiques  enflent  efté  capables 
d*eftre  aum  bien  perioadez ,  qu'ils  eftoient  convaincus, 
cette  nouvelle  herefie  flniflbit  en  (à  naiflànce.  Mais  la 
Providence  en  avoit  difpofc  autrement  ^  &  elle  permit 
qu'elle  combatift  la  vérité  durant  quelque  temps  ,  afti 

Îpe  la  doârine  de  la  pénitence  ,  qu'elle  vooloit  ruiner, 
uft  mieux  connut.  L'Empereur  Valerien  ayant  excité  la 
huitième  perfécution  contre  l'Eglife  ,  le  Prefed  d'Egypte 
fit  comparoiftre  Denys  devant  luy.  Il  tâcha  par  les  mena- 
ces ,  par  les  promeftes  ,  6c  par  les  flateries  ,  d'obliger 
Denys  â  adorer  fes  faux  Dieux  j  &  quand  il  le  vid  iné- 
branlable dans  la  Foy  ,  il  le  relégua  dans  un  quartier  de- 
fert  de  la  Lybie.  Le  faint  Evefque  le  trouva  un  Paradis 
terreftre  pour  luy.  Il  y  véquit  non  pas  en  banny  ,  mais 
en  citoyen  de  la  celefte  lerufalem.  Toutes  les  incommodi- 
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tcz  qu'il  y  fouflFroit ,  eftoicnt  pour  Itiy  des  fujecs  de  joye. 
Il  n'avoic  que  faire  d'exhorter  les  compagnons  çie  ion 
exil  à  patience.  Son  exemple  cftoit  tout  feul  capable 
de  les  fortifier.  Il  ne  fc  contenta  pas  d'y  maintenir  les  Fi- 
dèles dans  la  Foy  ^  il  y  fit  des  conquêtes  fur  les  Idolâtres, 
&  en  convertit  plufieurs  à  la  Religion  Chreftienne.  Le 
Diable  penfoit  l'avoir  fait  reléguer  dans  un  defert  ,  com- 
me un  coupable  j  6c  il  l'y  attaqua  ,  &.  il  y  triomfa  com- 
me un  conquérant.  Le  Prefed  avadc  (ai  fts  viâoires ,  l'en 
recira  ,  £c  luy  affigna  un  autre  lieu  plus  incommode  ,  te 
plus  expofé  aux  courfès  des  voleurs  :  mais  il  Ce  (buvenoic 
que  TApoftre  y  avoir  efté  autrefois  fujet ,  &  que  Dieu  l'en 
avoit  garenty.  Il  y  éprouva  fon  afCftance  ,  &  y  trouva 
autant  de  confolacion  «  qu'il  avoit  appréhendé  d'affliétion 
6c  de  traveriès. 

An  de       Valerien  «  par  ù.  mort,  laiib  la  paix  à  i'£çiife.  Gailien 
ciuiftA^  ^a£]5Cia^nant  qaelesmefmes  mal-heurs, qui  luy  edoienc 
arrivez  pour  avoir  pcrfècucc  les  Chreftiens  ,  ne  luy  arri- 
vafTent  par  la  ine(me  vengeance  de  Dieu  ,  ceiTa  de  les 

tourmenter. 

Denys  revint  dans  Alexandrie  j  &  comme  la  pcrfccu- 
tion  avoit  éprouvé  &  augmenté  fon  zélé  ,  il  s'appliqua 
avec  plus  d'ardeur  qu'il  n'avoit  encore  fait  ,  à  reparer  les 
ruines  de  fon  Eglife.  Elle  n'avoit  plus  d'ennemis  qui  luy 
ûSènt  la  guerre  par  le  fo  &  le  feu }  mais  les  Samofachiens, 
les  Millénaires ,  &  les  Sabelliens  eftoient  des  adveifites 
d'autant-plus  redonubles  ,  qu'ils  portoient  la  me^e 
vrée ,  U  glorifîoient  de  combatre  fous  les  mefines  en^ 
feignes.  Denys  écrivit  contre  ces  Hérétiques  d'excellentes 
Epîibes.  Celle  où  il  refutoit  les  Sabelliens  ,  efboic  tres- 
forte  pour  les  confondre  -,  mais  quelques  Evefques  cra-> 
rent ,  qu'en  voulant  établir  la  diftinàion  des  Perfonnes 
divines  ,  il  établiflbit  celle  de  la  Subfiance.  Ils  Taccuferent 
de  cette  erreur  devant  le  Pape  ,  qui  s'appelloit  Denys 
comme  luy.  L'autorité  de  ce  Prélat  cftoit  fi  grande,  que 
l'accufation  meritoit  qu'on  l'cxaminaft  avec  foin  ,  afin  de 
le  retirer  d'erreur  ,  s'il  y  eftoit  tombé  j  ou  de  défendre 
fon  innocence  ,  il  on  avoic  mai  pris  fes  paroles.  Le  Pape; 
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aflèmblA  un  Synode  a  Rome  ^  6c  Denys  luy  adteSk  une 
Apologie  ,  où  il  juftifioic  fa  créance  fi  clairement ,  qu'el- 
le fît  ton  Panégyrique.  Ceft  vne  grande  perce  que  celle 
de  Tes  ouvrages.  Les  fragmens  qui  en  font  refcez  dans 
Eufêbe  &  dans  faint  Achanafe  ,  montrenc  combien  ils 
eftoient  précieux.  II  mourut  en  paix  dans  Alexandriej  An  de 
mais  ce  fut  avec  la  douleur  de  laifler  l'Eglife  croublccpar 
les  nouveaux  Hérétiques  »  dont  il  avoit  efté  un.adveriàire 
tres.redoutable. 
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SAINT  C  YPRIEN 

EVESQVE  DE  CARTHAGE- 


ELOGE  DIXIEME. 


An  de 
Chcift 


'£  G  L I S  £  de  Cârthage  fe  glorifie  avec  raifbn 
d'avoir  eu  Cyprien  pour  Evefque.  Il  la  ren- 
dit iliuftre  par  Ton  gouvernement, & glorieu- 
fe  par  Ton  martyre.  11  cfloit  des  plus  illuftres 
familles  de  cette  grande  Ville  ,  capitale  d'A- 
frique. Son  éducation  avoir  cftc  admirable  j  &  par  la  bonté 
de  Ion  efprir ,  il  avoit  fait  un  progrés  extraordinaire  dans  les 
fciences.  Les  ièâes  des  Philolophesn*a voient  rien  de  caché 

Îionrluy.  Il  eftoit  Maiftrc  dans  toutes  leufsEicolcs  ^  mais  il 
ècontent2dVncoimoi(belesfècms,fiuasT(Hik>irfairepco. 
feffion  d'aucune.  Ils'attadia  particulièrement  àPEloqneiu 
ce,  &  il  fut  un  Rhétoricien excellent.  Lab«iutédere/brir, 
la  fécondité  de  Timaginadon ,  la  folidité  du  jugement ,  la  fi. 
delitéde la  mémoire, la  connoiiTance  des  arts  &  des  fcien- 
ces  agréables,  la  douceur  &  la  force  de  la  voix,  furent  les 

2ualitez  qu'il  apporta  à  cette  profcfïîon,&qui  le  firent  reûC 
r  excellemment  en  ce  mctierj&il  eftoit  fort  avancé  en  âge, 
quand  il  fut  retiré  de  l'amour  du  monde ,  &  de  laprofeffion 
fcculiérc,par  le  Preftre  Cecilius.  Mais  il  marcha  avec  tant  de 
diligence  dans  la  carrière  qu'il  eut  à  fournir,  qu'il  devança 
tous  ceux  qui  avoient  commencé  à  courir  de  meilleure  heu- 
re. Son  vieil  homme  fut  fi  parfaitement  enfevely  dans  le  Bap. 
teime ,  qu*il  devint  tout  ctnm  coup  un  homme  nooTetiL  II 
moufttt  entieiemenc  au  monde ,  &  à  fiyy.mefine.  Il  quitta  la 
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^rofcflion  de  la  Rhétorique,  il  ne  voulut  plus  faire  fcrvir  i\i 
langue  à  la  vanité  d'vn  Arc  qui  ne  foûge  qu'à  bien  parier)  jSc  il 
ne  S'employa  plus  qu'à  bien  faire. 

"D^la  d'cftnition  de  l'Orateur  ,  que  c'eft  an  homme  de 
bien  qui  fait  Tart  de  bien -dire,  il  ne  retint  que  la  prémicrc 
partie,  ôc  il  eflaya  de  devenir  tel  qu'elle  le  figuroit.  Il  plcu- 
Kiaméremcnc  cane  d'aimées  qu'il  avoit  pcrauës  eo  l'eftude 
des  bdles  paroles  j&fëi^lucdecEavaiderddbrii^ 
de  bttiiies4AMN^.''£es  ap laudiflëinens  des  Auditeurs  kt  ré. 
putadon  publique,  lay  parurent  des- choies  fi.  fragiles,  qu'il 
eût  honte  de  s'en  élire  repu  fi  long-temps.  Il  reconnut  touc- 
de>bon,queia'ikge{redeUjPhilolophie  qu'il  avoicfifort  efti' 
niée,eftoic  ane  illulion  <)ui  éblouïlToit  les  eiprits,.au.iiea 
de  les  éclairer ,  qui  les  repai  (Toit  de  vent ,  &  de  Fumée,au-iieu 
de  les  nourir  (bhdcment.  Lc^  S  toïques,  les  Platoniciens,  les 
PéripatecicienSjles  Académiciens,  les  Epicuriens,  luy paru- 
rent des  DoAeurt  qui  nediffcroient  qu'en  la  manière  de  leur 
égarement  qui  conduilbicnc  les  hommes  dans  le  précipi- 
ce, par  de  divcrlcs  routL's.  Lavcrité  de  l'Evangile  qu'il  n'a- 
voitiamais  conlldérce  ,luy  paru(irilumineniè,Abelle,  £cii 
fblide,  qu'Ueiulrtfi^tél'iàBmment  amoureux ,  éc  qu'il  rë(<v 
lut  de lay  conûérei^ toât fbii  efprit ,  tout  {(m.temps,.& toutes 
fxs  veilles.  Ma^s  pour  n%llxe  poioc  détourné  de  cette  recher- 
che, il(è  déchargea  de  tous  les  foins  des-affiûres.  Il  laifla  la 
pourpre  de  Sen^iteur ,  8c  luy  préféra  le  maateao  abjecdtt^ 
Chreftiens.Il  crut  que  le  tumulte  du  Sénat  ne  iè  pouvoic  bien 
accorder  avec  le  fîlen  ce  de  fes  nouvelles  énides.  Il  fitplusde 
conte  d'eftre  du  corps  de  rEglife,que  du  premier  corps- de 
rEftat.L'Humïiitcdu  Chriftianifmc  luy  fcmbla  plusgloneu- 
le  quelapuiflànce  de  fa  première  condition.  Il  vendit  fon 
bien,  ôclediftnbuaaux  pauvres afin  de  n'cllre  plus  fujct  à 
avoir  fon  cœur  où  elloit  fon  trefor.  Les  fages  du  Siècle  ^àc- 
cuferenc  d'avoir  pendule  fens.  Les  Iniîdéles  luy  donnèrent 
des  non»  dé  mépris  ^  comme  fi  ayant  emhrafié  le  Chiiftia- 
nifine ,  ibn  ef^  fîit  tombé  da-  Gel  dansla  boaS.  Afatsii  fk 
réjouît  de  voir  ibn  aâion-bltoée  par  ceux  à.qut  U  eut  efté 
bieo-Ûché  déplaire.  Il  crut  que  puiCquc  le  monde  la  con- 
damDoit,dle  devoit  eftreagréabk  âxeluy  qiiia  j  ugc  lePiiocc: 
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du  monde.  Il  Te  rëputa  bien-heureux  de  foufrir  quelque 
petite  ignominie  pour  le  fîls  de  Dieu,  (jui  n'avwjamâiseilé 
raflaiicd*opprobrc?»,  durant  fà  vie. 

Ses  vertus  le  firent  l'ouhaiter  pour  Pafteur  à  l'Eglife  de 
Cartbacc,  apréslamortdeccluy  quila  gouvcrnoit.  C'efboit  * 
pcciier  contre  les  régies  del'Apoltre,quidch:nd  de  promou- 
voirau  Sacerdoce  un  Néophyte  j  mais  une  picrc  extraordi-. 
naire  comme  la  Tienne  mcncoit  bien  que  l'on  mi  11  une  exce- 
ption à  la  Loy.  On  ne  pouvoïc  craindre  après  les  preuves 
d'humilité  qu'il  avoit  données ,  que  la  dignité  Epifcopale  le 
rendit  fuperbe.  Il  s'eftoittropgenereulèmenc  retiré  de  tous 
les  Hlcts  que  le  monde  luv  pouToit jendre ,  pour  eftre  fujec  à 
tomber  dans  les  pièges cni  Diable  |  au  contraire,  on acpoo. 
voit  luy  oppoftr  un  plus  redoutable  ennemy.  IlaToit  de  k 
(dence  poiirlecootondi«ydcl»éloqiicnoepoiirkcoad^ 
de  la  ùap:S^  pour  le  d'ctmire ,  de  k  force  pour  en  tnompher*  ' 
Que  dis.je,Brayotc  défia  vaincu.  Il  avoit  ftnoocé  à  toutes 
fes  pompes.  Il  s'eAoit  mis  en  état  deoek  plus  craindre.  Les 
exemples avoient  précédé  la  prédication.  Ileftoitplits  paiu 
vre  que  ceux  à  qui  il  devoit  prefcher  ramoiir  de  k  pauvreté. 
Il  avoit  quitté  les  honneursdu  Siècle  ,  avant  que  d'en  per- 
iîiader  le  mépris*  Iis*eftoit  attaché  à  la  Croix ,  avant  que  de 
parler  de  Iesvs  crucifié.  Il  eftoitallé  plus -loin  qu'il  ne 
vouloit  mener  les  autres.  Il  avoit  beû  la  lie  du  Calice ,  qu'il 
vouloit  feulement  leur  faire  goûter.  Enfin,  il  avoit  prati- 
que les  confeilsies  plus  difficiles  de  l'Evangile,  avant  que 
d'en  enfeigner  les  préceptes.  Toutefois,  il  ie  cacha  lorsqu'il 
(eût  lé  delFcin  du  peuple.*  Il  avoit  une  fi  claire  connoif- 
fànce  de  la  funteté  que  demande  le  Sacerdoce,  qu'il  ne  pût 
S'en  croire  digne.  Il  trembla  à  la  veuc  d'une  chaire,  qui  l'é- 
levant fur  fes  frères,  par  la  dignité,  l'obligeoic  à  eitre  en- 
cor(;  plus  élevé  fur  eux  par  (à  vertu. 

Ses  occupations  anciennes  luy  faifoient  plûtoft  fouhaiter 
la  retraite  pour  en  faire  pénitence ,  qu'une  Charge  qui  i'en- 
gaeeoit  à  la  conduite  des  autres.  Mais  d  falut  fe  rendre  à  la 
volonté  Divine, ttfiibirk  joug  qu'elfe  luy  impoû.  Deux 
Preftres  s'oppofèrene  à  dm  âeâion  ^  êc  ce  fîit  une  marque 
qtt'dUevenott de  Dieu,  eftaot  contrariée  par  ksnécbansXe 
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iAèSsÊit  \  comme  on  orageléger  >  neiërvit  qu'à  l'afif^rmir  da. 
▼ancagC)  (es  auteurs  n'en  recUeUIirait  que  de  la  confunon. 
On  vid  bien ,  à  la  manière  donc  u  (ègoavema  dans  l'fipKco- 
pac»  qoeDieurv  avoir  éleué.  lamais  zélenefiit  pliisardcnC} 
pcisdence  plus  i^irituelle  ;  (àgefle  plus  divine  ^  fermecé  plus 
invincible  ^  iëverité  plus  raifonnable  ^  douceur  plus  judi* 
cieufè  j  patience  plus  utile  j  ni  charité  plus  vive. 

Chacun  peut  eftre  Pilote  durant  la  bonnace  ^  mais  dans 
une  grandctem^efte,àmoinsqued'cxcelierenccc  Art,ilcn:  - 
mal-ayféd'cmpecher  le  vaifleau  de  faire  naufrage.  La  perfc- 
cution  s'alluma  funcufe  contre  rEgliiè,incontment  après  fa  ' 
promotion , par  lesEditsdc  Décius.  Le  Ciel  (è  troubla,  le 
Soleil  perdit  fa  lumière, les  Ecoilies  fe  cachèrent,  les  vents 
furent  déchaînez  ,  les  Ilots  s'élevèrent  comme  des  monta- 
gnes. Enfin ,  on  n'avoit  jamais  vcu  un  orage  li  périlleux. 
Cypnen  fut  confeillc  de  s'y  dérober  pour  quelque  temps.  On 
eut  de  la  peine  à  le  faire  réfoudre  de  s'ab(èncer.  parce  qu'il 
fouhaicoic  de  périr  avec  fes  bréKsbà'Xàtie.qiièron  voiuoic 
qu'il  coniemh ,  luy  eftoic  odteuiè»  dans  un  temps  où  il  \k 
pottvoit  perdre  pour  kl  défend  de  l'Évangile.  Ilcherdtoit  lé 
martyre  avec  trop  d*ardettr.,pourenbiuer  échâper  Tocca-^ . 
fion.  Ceftoitl'anefleriiir.la  hnde  fa  carrière,  êc  lors  qii'tl 
toochoit  prefque  le  but.  C'eftoit  luy  enlever  fa  couronne. 
C'èfloit  reculer  fon  triomphe.  Mais  il  fe  rendit  à  la  volonté 
de  Dieu ,  au'on  luy  fit  paroiftre  vilîble  dans  (à  retraite.  On 
luy  fit  conhdérer ,  Que  Iesvs-Chrtst  avoit  comman.  « 
de  aux  Apôtres  defuïr  des  villes  où  l'on  les  perfëcutoit ,  de  » 
d'aller  en  d'autres,  où  ils  feroient  plus  en  aflurance  -,  qu'eftant  « 
Epoux  derEfflifecieCarthage,il  n'eftoit  paslemaillrede  ft  « 
vie  5  qu'il  fe  devoir  tout-entier  à  fon  Epoufè  j  qu'il  nes'agif-  «c 
fbit  pas  de  vaincre  pour  luy  j  mais  qu'il  faloit  prendre  garde  ce 
a  empêcher  qu'elle  ne  fuft  vaincue  ^  qu'il  ne  devoir  pas  fon-  « 
ger  à  fè  mettre  la  couronne  fur  la  telle,  mais  qu'il  faloit  la  « 
confbler  dans  fes  fers  5  que  fon  abfence  n'eftoit  pas  une  fuite,  tt 
mais  une  retraite  qui  valoir  une  bataille  j  que  le  temps  de  fon  et 
martyre  ne  pouvoir  manquer  d'arnvcr  ■  mais  qu'il  eftoit  be-  « 
foin  qu'il  fe  mift  en  état  de  fortifier  les  Martyrs.      '    '  « 

Il  fe  rendit  à  ccsraifbns,  fic  il  demeura  caché  durant  quel- 
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ques mois.  Mais  que  n'endiira-c-il,  jSc  que  ne  fit-il  dutontCK^  .  - 
te  retraite?  Il  Ibûfrit  ton  telles  incommoditez  de  ceux  qui 
cAoicnr  dans  les  priions.  Il  nie  dans  de  condnuclies  alarmes. 

Il  faluc  changer  louvenc  de  lieu.  Il  manqua  de  toutes  les  cho- 
ies ncccdaircbà  la  vie.  Mais  fcs  alarmes  ne  proccdoient  pas 
de  la  peur  qu'il  euft  d'eftre  pris  par  ceux  qui  Icchcrchoient; 
cllevcnoicdc  la  crainte  continuelle  que  fcs  brebis  ne  le  laif, 
làflent ,  ou  gagner  par  les  flaceries ,  ou  inturnder  par  les  me- 
naces des  pcriccuteurs.  Il  leur  écrivoit  des  Lettres  capables 
d'échauffer  la  glace- mciiiic.  Elles  bnlloicnt  des  lumières  de 
fbn  elprit  j  mais  le  feu  de  fon  cœur  s'y  faifoit  mieux  fentir,  que 
fès  lumières  ne  s'y  faifoicnt  voir.  Ilfcmbloit  qu'elles  fulFent 
dictècsparuncde  ces  langues  de  flame,qui  tombèrent  autre- 
fois (ur  les  Apoftres.  Les chofes  y  changeoientde vilàge les 
pliions  y  eftoicnt  plus  belles  que  les  palais  ^  les  chaines  yp*. 
rpiflèntplas(buiiaicabksqiieles  couronnes  )  les  roaes'plas*. 
delicteuws  que  les  lits  de  fleurs  )  l'ë»!  plus  douxquelapacrie^ 
la.  paiimc^  .pks  avancageuiè  que  les  richeilês  y  la  haine  du. 
mondé  pluscKfimble que  fi>naniidé-)  lamorc  meilleore  que 
la  vie.  Ilforcoic  de  chaque  ligne  des  édain  qui  portoienc 
le  feu  clans  Tame  desl^lsurs^  L'Eibricn'auoic  pas  ta  liberté 
de  délibérer.  Il  fcfentoit  emporte' par  une  violence  agréa- 
l>le.  Il  eftoitperftiadé  fans  eilre  convaincu.  Les.Viergesks 
plus  délicates,  les  vicillars  les  plus  foibles ,  conccuoicnt  dès 
lèntimens  au  deiTus  de  leurs  forces,  &  de  leur  âge^Enfin,Gy« 
.  prien  exerçoit  fur  les  efprits  des  fidèles  une  plus  forte  autori- 
;  té  que  les  Tyrans  n'en  excrcoient  fur  leurs  corps.  LcsEpi- 
.  Itres  font  les  plus  beaux  ouvrages  que  nous  ayons  de  luy.  1 1  a 
.  l^lTé  quelques  autres  Traitez  ,  oii  l'on  voit  briller  (on  efl 
.  prit  &fà piété. Les  Perfccutions  qui  troublèrent  toujours  le 
repos  de  la  vie,  l'empêchèrent  d'entreprendre  l'explication 
.  des  Livres  de i'Efcriturc  Sainte.  Son  ftyleeft  Africain  ^mais- 
moins  embarraflc  que  celuy  de Tertullien ,  qu'il  apcloit  fon- 
,  Maiftre.  Ce  fugitif  régnojt  plus  iouvcraincmcnr  dans  (a 
grote,  que  le  Alaiftre  du  monde  au  milieu  de  fès  armées. 
.  Le  DiaMe  qui  ne  pouvoir  corrompre  la  Foy  des  fidèles,  ef^ 
iâya  déminer  parn^y  eux  k pénitence.  Danslaperiecucioay 
plilfi«tifs  jlT^iiènt  oa  ofifot  de  l'encens  aux  Iddes,  ou  pris 
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flMft^^  ^^S*^^?  ^^  ^^^^g^oî^c  qù'ih  avoient  ' 
fiEcnR,es  uns  ficles  aucriesxieconnoiirant  leur  niute,avoient 
demandé  d'efbe  reconciliez  à  i'£gU(è.  Maiscommcil  fak>ic 

{>afrcrpar  les  exercices  de  la  pénitence,  avatit  que  d'obtenir 
a  ^race  de  la  reconciliation ,  iisn*avoient  pas  eu  a£[cz  de 
douleur  de  leur  pecké ,  pour  le  vouloir  expier aulE  rigourcu- 
ifement  que  les  régies  Ècclenaftiques  l'ordonnoienr.  C'eft 
pourquoy  tandisqueles  prifbnseftoienc  rem  plies  de  ConfeC- 
leurs,  lis  s'adreflerenr  à  eux  pour  obtenir  des  billets  de  re- 
commandation à  leurs  Evclqucs ,  afin  d'cilre  rcftablis  dans 
la  participation  dcsTacrcz  Myfteres.  L'Eglife portoit  un  ii 
grand  honncurà  ceuxqui  avoienc  déjà  lbuicrt,&:  qui  eltoient 
pnlbnnicrs  pour  Iesv  s- Christ,  ou  qui  eftoient  fur  le 
point  de  mourir  pour  luy^qu'cllcaccordoit  ayfément  à  leur 
pnere  la  relaxation  des  peines  Eccicfiaftiqucs  aux  penitcnsj 
croyant  que  Iesys-Christ  qui  habitoit  dans  lès  Mar- 
tyrs ,  leur  accordoic  luy  ^meime  cette  Indulgence.  Mais 
çoiiunc  lesmeifleiires  choies  fbnc%etes  à  elbe  corrompuiîS} 
ce  pxt«âi^^è^cteigeaen  abu^^l£^  qui  ne  tou- 

ioMnt yiiiiilMhiWi  ÎJaJufticc  derEgfife ,  fefervirentmal  de 
ià  fnKëricofde.  -  Ib  tEomperent  la  fuiplicité  des  ièryiteurs 
de  I  £  s  V  À'  -  C«  &  I  ^  Ty  &  obtinrent  d'eux  une  Indulgence 
^nt  ik  eftoient  tres-indignes.  Cypriènflepûtfbii£rircede. 
fordrefiuis  s'yoppofer.  Il  parla  ,  il  écrivit  contre  ces  faux 
Pcnitens  qui  vouloienc  pafler  des  autels '■du' Démon  à  Tat^ 
xelde  D>«U)  qui  des  viandes  présentées  aux  Idoles^  venoienc 
àk  table  dé  Iesys-Christ  ,  fans  fe  purifier  aupara- 
vant par  une  véritable  pénitence.  Il  appella  cette  racili-  ce 
ce  d'abfolutions  ,  une  leconde  pcrfécution  ,  plus  dange^  « 
reulè  que  laprémiere  ^  de  un  mal  qui  Ib  glifTant  fous  le  nom  ce 
de  milcricerde  ,  faifoit  plus  de  ravage  dans  i'Eglife  ,  que  c< 
la  tempcfte  émeuc  par  les  Tyrans.  Il  nomma  cette  paix  u 
fauûc  ,  pcrjUeufe  pour  ceux  qui  la  donnoient  ,  &  mutile  «t 
pour  ceux  de  qui  elle  cftoit  reccuc.  Il  la  compara ,  à  leur  « 
égard,  à  la  grcfle  pour  les  blez,  aux  mauvailes  conftella-  <t 
tions  pour  la  terre,  aux  maladies  contagieufes  pour  les  trou-  ce 
peaux,  aux  tempcftes  pour  les  navires.  Il  déplora  le  pouvoir  t< 
qu'avoic  .le  Diable  en  cette  oçcaApji ,  de  faire  cclTer  les  gc^  « 
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"  miiTemens  U  les  plaintes  des  péûtens^d'knporer  à 
»  leur  douleur  j  d'ccoufer  en  eux  la  mémoire  de  leu^fchc  j 
"  d'arreiter  les  larmes  dans  leurs  yeux  jd'empccher  le  facrifice  de 
"  leur  cœur  contrit  de  humilie.  Enfin,  de  s'oppoler  à  l'expiadon 
"  du  crime  d'une  cfFroyabIc  infidélité,  par  quelque  fatisfadîoa 
*»  proportionnée  à  Toffenib.  Il  n'afFoiblit  pas  le  pouvoir  du 
"  martyre  j  mais  il  foûtint  qu'il  dcvoit  eftre  réglé  par  l'Evan- 
"  gile  *  Que  les  Martyrs  ne  pouvoienC  rien  contre  l'ordre  qu'il 
a  ctably  ,  eux  qui  ne  iont  Martyrs  que  par  la  grâce  deî'E- 
»*  vangilc,&:  que  pour  la  défendre:Que  ces  pcrmifiions  que  l'on 
'*  obtient  d'eux  par  fiirpnfe ,  deshonnorent  la  dignité  de  leur 
•*  nom,  terniflent  la  gloire  de  leur  coiitefiion,  &:  ttetrillcnt  l'é- 
•»  clac  de  leurs  Couronnes;  Que  c*eftune  choie  mrupportable^ 
de  voir  des  Fidèles  qui  ont  bronché  fl  knirdenent  durant  l4 
"  {>edëcadon ,  ne  s^umilier  pasdeleur  €kvKs;maUmàcmàt 
plûsfuperbes | (è  mettre  en  coléie  oontfe  ies  I^ftres , parce 
qu'ils  ne  leur  permettent  pas  de  coucher  de  lenrsmains  pol- 
lues le  Corps  de  I£svs-Christ,  quieft  T Agneau  immaculé. 
U  ne  le  concentepas  de  déclamer  avec  mie  force  admicable 
AuTuué  ^  relâchement  de  la  pénitence,  8c  contre  ces  Com. 

iîcc"eux\ui  niunions  indignes  ^  il  rapporte  des  exemples  terribles  de  la 
cAoicnt     jullice  de  Dieu,  pourvenger  l'honneur  de  fcm  Corps  ^&  qui 
^  '    ibnt  maintenant  des  preuves  invincibles  contre  cemc  qui  en 
nient  la  préfènce  dans  ion  Sacrement. 

Le iour de fon martyre  arriva.  Ceii&ccekiyde£i  joye,.êc 
de  (bn  triomphe.  Il  vivoicen  rattendanr,dansune  continuel- 
le langueur.  Il  luy  cftoit  bien  dur  d'exhorter  les  autres  à  la 
more,  3c  de  ne  leur  pas  donner  l'exemple  de  la  foufrir  con- 
.  Itamment.  li  aymoit  bien-mieux  fignerdefon  fane  ,  que  defa 
.  plume  ,  la  confeilîon  de  fa  Foy.  Le  Proconfin  eflava  en 
..  vain  de  le  gagner  par  de  grandes  promclïcs.  Cvprien  n'eftoit 
pasrcfolu  d'acheter  par  une  trahifon  les  honneurs  du  Siècle 
qu'il avoit  fi  couragcufcmcnt  abandonnez.  Le  bandeau  dont 
'illêdcvoïc  couvrir  les  yeux  en  allant  à  la  mort ,  luy  paroiflbit 
,  plus  fouhaitablc  que  le  Diadcmc  des  Empereurs.  Il  fe  mo- 
Qua  des  menaces  j  &  quand  il  ouïe  prononcer  la  Sentence  de 
la  mort  V  il  chanta  dans  le  fecret  de  Ton  cceur  le  Cantiqne 
de  fk  wiàotc^  Les  fidèles  le  iùivoient,  ac  faifoient  retentir 
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l'air  de  leurs  gémiflcmens ,  ne  fe  pouvant  confoler  de  la  per- 
te d*un  Pafteur  Ci  admirable,  fl  les  pria  de  les  faire  ceflcr, 
comme  eftant  injurieux  à  la  gloire  de  Ton  triomphe.  Ils 
vouloient  mourir  avecque  luy  ^  mais  il  favoit  que  c  c(t  au 
bon  Pafteur  à  mourir  pour  Tes  brcbi*?.  La  main  qui  dévoie 
trancher  une  fi  précieufe  tefte  trembla  quand  il  falut  ve- 
nir à  l'exécution.  Il  donna  de  l'argent  pour  obliger  un 
Cencenier  à  luy  couper  le  cou.  U  ne  fe  contenta  pas  d  e- 
ftre  Martyr  ^  il  paya  ion  bourreau ,  U  acheta  le  martyre. 
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Regoire  eftoit  ne  de  parcns  idolâtres- 
mais  la  grâce  de  Dieu  le  convertie  prelquc  dés 
fon  enfance  ^  &:  prépara  en  iuy  un  dcftru- 
élcur  merveilleux  de  l'Idolâtrie.  Alexandrie 
eftoïc  famcuCb  par  l'cfludc  de  toutes  les  Scien- 
ces, &par  l'école  Chreftienne  que  Pantlié- 
nusy  avoit  établie que  Clément,  Origéne,&.  Ammonius 
avoient  tenue  après  luy.  Ce  fut  dans  cette  ville,  oîi  Grégoi- 
re, par  la  connoiflance  profonde  qu'il  avoit  de  la  Philofo- 
phie,  en  reconnut  l'incercitudef  ôc  la  vanité.  Il  examina  avec 
loin  les  opinions  de  toutes  les  Sedes,  fut  rcxiftence  de  lal>i^ 
vinicé,rimmorcalicedel'ame,&  la  béatitude  ^Sc  il  trouva 
tancdie dLyerficiè  entre  elles^  tant  decontradiétions,  d*égare. 
ment,  6c  de  rêveries,  ^if  il  chercha  la  vérité  oà  elle  (è  potu 
voit  trouver ,  t*tSt  à  dirc^  dans  l'Evangile.  Comme  il  l*y  cher* 
cha avec  humilité,  la  bonté  Divine  la  luy  fît  paroiftre.  Il 
l'embraiS^j&aufn-toft  qu'il  en  connut  les  préceptes,  il  en 
pratiqua  les  conreils;Si  r£cole  6c  les  Sciences  rendoient  Ale- 
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xandricfameurc,cllc  eftoic  déshonnorcc  par  la  dcbaûche  des 
Ecoliers.  L'Ardeur  de  û  jeuncire,  jointe  à  celle  du  climat, 
qui  n'Cftoit  point  arreftée  par  la  préfcnce  de  leurs  pères  ,  les 
portoic  à  toutes  fortes  de  defordres.  Les  Chrcftiens  ne  mon- 
croicnt  pas  plus  de  retenue  que  les  Gentils.  Ceux  quiado- 
roicnt  dans  l'Eglife  le  Fils  delà  Vierge,  n'eftoienr  pas  plus 
chartes  que  ceux  qui  adoroient  le  fils  de  Venus.  En  vain  les 
Maiftres  c noient  dans  les  Ecoles  contre  la  licence  de  leur 
vie.  Ils  fc  contcntoicnt  de  ne  les  pas  contredire  jmais  dans  la 
maifbn,  ils  fc  moquoient  de  leurs  préceptes.  Leur  mémoire 
fe  chacgeoic  de  levons  ,  &  leur  cceur  ic  rempliilbit  d'afiFe- 
âioos  corrompu^.  Ilsdilptttoienc  iléla  vertu  ^  mais  e^eftoie 
plutoftpour  vaincre  dans  unedifibiite  d%(prit ,  que  pour  en 
ajpprendié  la  pratique.  La  ville  eiCDitacoûtumée  â  leurs  io^ 
iotences,  fcelle  fbûfroit  ce  qu^dié  ne  ^uvoit  empêcher. 
C'eftoitpour  elle  un  (peâacle  admirable ,  qu'un  Ecolier  faee 
&  vertueux.  Tel  eftoit  Grégoire  dans  iès  paroles,  &daBSMS 
aâions.Iln'y  avoir  rien  de  léger  en  fa  conduite ,  rien  d'étoun. 
dy ,  rien  de  violent ,  rien  de  désordonné.-  La  foy  donc  il  fài« 
fbit  profeiBon  yparoiflbit  en  toutes  Tes  a(n:ions.  Ses  difco^r^ 
cftoienc  l'image  de  (on  eiprir.  Iln'a£Fedoit  point  la  gravité 
d'im  vieillard  ^  mais  il  navoit  pas  lesemportemens  d'un  jeune 
homme.  Lamodeftie  gouvemoitiiLgayeté,(èsJeux  mefme 
eftoicntfages.  Ses  compagnons  nepouvoient  foufrir  cette 
fa^on  de  vivre  ,  qui  eftoit  une  condamnation  publique  de 
icursderordrcs.  Us  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'y  jcrcerj 
maisil  évita  leurs  pièges ,  fans  faire  femblant  de  les  connoi- 
ftre.  Il  s'éloignoit adroitement  de  leur  compagnie,  &ilne 
paroifToit  pas  qu'il  euft  deflein  delafuir.  Quand  il  leur  par- 
îoit  de  la  vertu ,  ce  n'eftoit  pas  d'un  ton  de  Maillre  qui  la 
vouluftprefcher  ^  c'eftoit  d'un  ton  de  condifciple  ,  qui  defi- 
roic  la  pratiquer  avec  eux.  Enfin,  voyant  que  tous  leurs  arti- 
fices pour  le  corrompre,  citoicnc  inutiles ,  ils  refolurcnc  de  le 
difFamer.  Ilsfiibornenc  vne  Courtifàne,  qui  entra  impudem- 
ment danslelieuoùils^éntretenoic  de  quelque  queition  de 
Philofophie  avec  des  hommes  graves  &  fàvans,£c  qui  luy 
demanda  le  prix  de  fa  proftituriôn.  Ceux  qoi  connoiflbienc 
k-cononence  de  Grégoire,ittre&c-indigne2d»cette  e&on* 
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tcric  j  mais  il  ne  s'en  émut  pas  ^  iic  ayant  dit  àl'orcillc  â  un  de 
fcs  amis  qu'il  donnaft  à  cette  femme  Targent  qu'elle  deman. 
doit,  il  continua  (on  encrecien.  Dieu  fut  le  vengeur  de  (on 
innocence  adomniée.  Car  à  pdne  cette  femme  eut^e 
l'argent  qu'elle  demandoic ,  que  le  Diable  entra  dans  (on 
corps.  Au  lieu  des  regars  impudiaues  qu'elle  jettoit  aupara* 
vantfîir  les  hommes,  pour  les  enflâmer  d'un  mauvais  amour| 
elle  lança  des  r^ars  effirovables,qui  les  glacèrent  de  frayeur. 
Ses  yeux  nefîirent  plus  allumez  du  feu  agréable  de  l'impure- 
té )  mais  on  y  vid  luire  lefèu  konible  qui  brûle  dans  les  £n. 
fers.  Ses  cheveux ,  qu'elle rangeoit  avec  tant  de  foin ,  Ce  hé-i 
riiTcrenc  fur  fa  cefte ,  Se  chaque  poil  iembla  un  Serpent.  Sa 
bouche  qui  formoit  des  ris  im^udens,  pouflades  cris  effroya* 
bles.  Elle  déchira (àrobe  )  &ianudite ,  dont  elle  s'edbit  letn 
vie  fi  fou  vent  pour  attirer  au  péché  ,  fit  horreur  aux  pé* 
cheursles  plus  impudeos.  Enfin,  le  Démon,qui  animoit  ton» 
tes  les  parties  de  ion  corps ,  comme  pcre  de  fa  lubricité ,  les 
tourmenta  comme  un  bourreau.  Vne  poilèflion  Ci  foudaine 
donna  une  étrange  frayeur  à  tous  ceux  qui  la  virent.  Gré- 
goire fut  affligé  de  voir  une  preuve  Ci  pitoyable  de  la  pureté 
de  fa  vie.  11  euft  mieux  aymé  Ce  voir  noircy  par  la  calomnie, 
que  d'cneftre  purgé  par  la  vexation  du  maiftre  des  calom- 
niateurs. Son  innocence  ne  luy  eftoit  pas  Ci  chère ,  qu'il  en 
vouluft  acheter  la  déclaration  par  le  tourment  d'une  créa- 
ture de  Dieu.  Sa  confciencc  cfloitpour  luy  un  témoignage 
afTez  fort  5  &  il  n'en  receut  un  autre  par  le  pere  du  menfon- 
ge,  qu'avec  une  extrême  douleur.  Il  jeufna,il  vdlla,  il  pria 
pour  cette  pauvrepoiëdée  3  &;  Dieu  la  délivra ,  â  fa  prière, 
de  la  vexation  du  Diable. 

D'Alexandrie  il  vint  dans  la  Paleftine ,  pour  y  entendre 
Origéne,  qui  s'y  eftoit  retiré.  Il  y  enfeignoit  les  Lettres  Sain» 
tes, avec  un  aDplaudiilèmenc  meryeilleiix.  L'E^lifè  n*avoie 
jamais  eû  un  homme  qui  luy-fuft  égal  en  érudition,  &  qui 
euft  tant  Se  Ci  heureufement  travaillé  fur  les  Efcribues* 
Heureux ,  Ci  la  fubtilité  de  fon  efpric  ne  l'euft  point  fait  égs** 
rer ,  6c  fi  la  fin  de  fa  vie  euft  répondu  à  fes  commencemens  t 
Grégoire  profita  beaucoup  fous  un  fi  bon  Maiftre|&  il  re- 
vint chargé  de  hcheifes  i  Néocéfàrée  ,  oà  ùl  vertu  corn- 
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mença  bien-roft  à  le  faire  connoiftrc.  Les  Gentils  pleuroient 
en  luy  la  perce  d'un  homme  qui  cuft  cfté  capable  de  défen- 
dre leur  uiperftition,  &  les  Fidcles  fe  rcjouïrcnc  de  l'avoir 
pour  procedeur  de  la  Vérité.  Ileftvray  Qu'ils  eftoient  en  Ci 
petit  nombre ,  qu'à  peine  pouvoient-ils  former  une  Eglifc. 
La  Religion  de  l'Empire  y  eftoit  dominante  j  les  Temples  y 
fiimoient  de  l'encens  offert  aux  Idoles;  Le  Nom  de  I  £  s  v  s- 
C  H  &  I  s  T  n'y  eftoic  pas  connu ,  ou  il  y  eftoit  méprifé.  Phé-  ' 
xlime,  Eveiqaeyoifin ,  qui  coimoiffoit  ieseioeUeiices  quali-  ^^Z.^ 
tez  de  Grégoire ,  foiibk  couces-chofès  ftmk  porter  à  cou- 
fendrquillè  ckar^eail  de  la  conduite  petit  troupeau* 
Mais  Gr^oire  Éufôit  aufli  toutes-chofès  pour  fe  garentir 
de  cette  OlÉfge.  Il  fbyoit  de  fblitudeen  (olitude,  &  ne  fe 
JaiiSbit  voir  i  perfonne)  tant  il  craignoit  d*eilre  élevé  à  un 
iionneurdonc  il  eftoitiî  diene.  Phédime  voyant  fon  obAi- 
nation  àrefuTerle  joug  qu*il  luy  vouloir  impo(êr,quoy  qu'il 
fuA  ablënt^ne  laifTa  pas  de  l'ordonner  Ëveioue ,  prononçant 
les  mefines  paroles  donc  l'Egliiè  fc  fert  en  l' Oroinatioa des 
Evcfques,  Cette  adioncftoit  tout-à-fait  irregiiliere,&  con- 
tre  la  difpofition  des  Canons.  Mais  le  Samt  Eiprit  qui  a  fait 
faire  les  Canons,  en  donna  la  difpairc,cn  l'impirant  à  fbti 
Serviteur.  Ccfut  une  conduite  extraordinaire ,  qui  ne  peut 
eftre  tirée  en  exemple.  Grégoire,  fur  qui  les  paroles  de  Phé- 
dime agirent  de-bien-loin  ,  fut  intérieurement  réfblu  par 
le  mefme  Efprit  de  Dieu ,  à  confentir  à  fon  élection.  Il  fortic 
du  lieu  de  fa  retraite,  &  vint  trouver  celuy  qui  luy  faifoit  cet^ 
te  religieufe  violence.  Alors, il  fut  régulièrement  Ordonne, 
ièlon  les  formes  Eccléfiaftiques. 

Celuy  qui  l'avoit  fi  extraordinairement  appellé  à  l'Epif- 
copat  ,iuy  donna  des  grâces  pour  s'acquicer  ae  les  fondions, 
-qui  furcntaufli  merveilleufcs  que  fa  vocation.  Ilfaloit  (ju'ii 
prelchaft  les  veritez  de  l'Evangile  ^  U  comme  elles  eftoienc  ^ 
altérées  par  divetfès  Seâes,  il  craignoit  d'eftre  furpris.  &  de 
prdcher  par  ignorance  quelque  erreur  qui  corrompiftceux 
qu^  voulbit  purifier.  Cette  crainte  luy  fît  paflèr  phifienrs 
nnitt  fans  dormir.  D^ps  une  de  ces  nuits,  pendant  qu'il  TCiU  ' 
loit  &  qu'il  prioit ,  il  eût  la  vifion  d'un  vieillanl  vénecable,  * 
êcdoût  le  vKàge  eftoit  û  lumineux  ,qu*il  en  fut  ébloui, <c 

L  iij 


Digitized  by  Google 


86  Eloge  onzPeme, 

épouventc.  Il  ler'afTura  par  de  douces  paroles,  &  luy  ex"- 
pliqua,  par  le  commandement  d'une  t^emme  encore  plus 
auf^uftc  plus  lumineufe  que  luy,  les  my (Icres  de  la  Foy ,  de 
la  tÀi^on  qu'il  les  devoir  enfeigner.  Ce  vieillard  elloir  Saint 
lean  ,  le  Dil'ciple  bien-ayme  du  Seigneur  j  &  cette  femme 
eftoit  la  Mere  dcl  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  L'Ecolier  de  ce  Mai- 
ftre  Âpodolique  ne  pouvoit  eftreluy-mefine  qu'un  Maiilrc 
admirable  des  véritez  de  l'Evangile.  Il  ne  devoir  pascrain- 
dred'enfeigncr  aucune  erreur ,  ayant  efté  inftruic  par  celuy 
qui  avoir  puirë  fà.doârine  danslefèin  deJa  Vérité  mefmc. 
Les  Aigles  éprouvent  leurs  petits  aux  ravons  du  Soleil  ^ 
quand  ils  les  contemplent  fScemenc,  ils  les  croyenr  lésixu 
mesi  Sainr  leaneft  rÂiglcdes.£vangéliftes,.êc  il  révéla  à 
Grégoire  le  myftére  lumineux  de  la  génération  Divine, qui 
réclaira,&neJ'éblouït  pas.  De  forte  qu4i  le  confidératoû* 
jours  depuis  comme  le  fils  de  fon  efprit  &defa  lumière. 

Ilfaloit  bien  qu'elle  fuft Divine,  pour  difriperaulll  foudai- 
nement  qu'elle  fit  les  ténèbres  de  Néocëfarée.  Le  Diable,. 
depuis  plufieurs  Siècles  ,  y  regnoit  paiflblement ,  comme 
nous  avons  dit,  par  les  fuperfticions  de  Tldolatrie.  Les  pé- 
cheurs trouvoicnr  dans  les  adions  de  leurs  divinitez  des  le- 
com  de  tous  les  criincs.  Les  adultères  avoicnt  en  îupiter 
un  exemple  de  leurs  amours.  Les  violans  prenoient  Mars 
pour  protc«fleurdc  leurs  violences.  Les  fourbes  aprenoient 
de  Mercure  à  trahir ,  à  mentir,  &  à  dérober.  Les  autres  s'ex- 
cujfbient  fur  Platon  le  Dieu  des  richclTes^  les  voluptueux- 
avoicnt  Venus  pour  leur  Reyne.  Enfin,  le  Ciel  eftoit  une 
école  de  débauche.  Ajoutez  à  cela,  les  mauvaifes  inclina- 
tions des  hommes,  ôcies  occafions  ordinaires  du  vice.  Une 
faloit  donc  pas  s'étonner  fi  cette  ville  eiloit  très  -  corrom-  ' 
pue.  Grégoire,  toute-fois,£ntreprit  d'en  chafler  le  péché, 
&ilen  vint  âbout.  Il  l'y  combarir  avec  tant  de  force,  qu  il  le 
contraignit  de  s'enfuir,  ou  deiè  cacher.  Il  y  fit aymer  la  tem- 
pérance, iaibbnété,  la  juûice,  &lA«modeftie.  Ilinfpira  Ut 
pudeur  auxianmes,  la  recenua  aux  jeunes  gens',  la  eravtté 
aux.  vieillards.  Il  apxit  aux  Magifha ts  à  bien  vièr  de  leur  ao- 
-  torité')  aux  riches, a  (ècourir  les  pauvres  3  aux  pauvres,  à  iiu 
jpbrterpademmentieursmifôres.  Il  bannit  le  luxedesmea. 
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bles, la  fomptuoritcdcs  fefVins.  Ilrc[!;la  les  compagnies,  il 
reforma  les  converfations  jil  incroduilit  les  paroles  d'cdilica- 
tion,  au  mefmc  lieu  où  rcgnoienc  la  mëdifànce  ôcle  fcandale. 
Enfin,  il  fit  de  Néocéfarec ,  la  Cité  faintc,  la  Cité  de  jufticc, 
en  laquelle  le  Seigneur  prenoic  fes  délices.  Il  entreprit  le  ba- 
itimenc  d'une  grande  Egliie .  &  fa  magnificence  eitoit  digne 
de  celuy  en  Mionneiir  duquel  elle  fut  conâruite.£lle  eue  une 
bénédiâion.pardculiéfe  en  ùl  dttrëe.Car  elle  céiifbuitt  tiem- 
blemenc  de  terre  qui  ruina  U  ville  de  Neocéfaiëe^  &  aux 
Editsde  Diodétien ,  qui  commandèrent  de  jetter  'par  terre 
tous  les  temples  des  Oireftien&  Xafay  de  Grégoire  donna 
à  cette  Bafîlique  une  haaeté  plus  .que  naturelle  ^  le  DiaMe 
ridiltbllfterenelie  on  ^rieux  trophée  delà  puiflànce  de 
I  &s  y  5-C  HA.  I  s  T  contre  toutes  fes  violences.  On  recon- 
nut que  celuy  oui  en  conièrvoi  tune  ^  les  pouvoit  conferver 
toutes  5  6c  que  I'£nfcr  aurait  eu  les  mains  liées,  sliineieseût 
voulu  détacher  par  un  (ècret  ji^ement  de  la  providence.  '  > 
Il  fufcitaune  double  guerre  contre  l'Egliie  ^  Tune  domc^ 
flique  ,  &  l'autre  étranger.  Cclle-la  eut  Paul  Evefque  de 
Samofate  pour  fon  auteur.  Ce  mal-heureux  Hércfiarquc  en- 
feignoit  que  Iesvs-Christ  n'cftoïc  qu'homme,  ôc luy  oftoic 
la  qiialicc  de  Fils  de  Dieu.  C'eftoit  faper  Ja  religion  Chrc- 
rbiennepar  le  Fondement ,  dctruifantla  Divinité  de  Ion  fon- 
dateur. L'Eglifc  eut  horreur  de  cette  impiété,  &  s'y  oppofa  (jjj^^* 
de  toute  fà  force.  Elle  s'aflembla  dans  Antioche  ,    y  con- 
damna l'Héréliarquc.  Grcf^oirc  fut  un  des  principaux  Pré- 
lats qui  Lichcrenc  le  foudre  lur  fa  tefte.  Il  en  cuil  eikc  écrafé, 
fi  Dieu,  par  un  fccrer  jugement  de  fa  providence,  n'euft  laifTé 
croiftre  cette  zizanie  parmy  le  froment.,  pour  éprouver  la 
foy  de  fes  ferviteurs. 

Avant  que  cette'Héréfie  parud,  elle  fuft  éprouvée  par  -la  An  de 
Perfécution  de  l'Empereur  Décius.  Plufieurs  Fidâés  qui 
avoient  trop  de  confiance  en  leurs  forces ,  Ce  trouvèrent 
auffi  fbibles  lors  que  i'oragç  fut  émeu ,  qu'ils  ië  croyoient 
puiflans  auparavant.  Les  cheutes  des  autres  firent  peur  à 
Grégoire  pour  luy,  èc  pour  ion  ttônpeau.  Il  brûloit  d'un 
defir  trés^impadent  de  foufrir  le  martyre  ^  mais  lâchante 
pour  iès  brebis  s'oppoià  à  l'envie  qu'il  avoir  de  donner  U 


Digitized  by  Google 


El.OGB  ONZIEME, 

<iennére  preuve  de  (à  charité  pour  Dieu.  L'Efpnt  qu'il  con- 
ihïiz  long  -  temps  par  la  prière ,  luy  infpira  de  s'enfuir  de 
N^océiàitc,avectoiisle$Chrcftiens,&delaiflerpafler  ce 

rnrr^^A^  T™^^-   '  -  GCIlOls  haïf- 

eftoic  contre 
ceiuy-Ui  tomberoicayfê. 
mept  rousIeurpiiiflànce,slb  d^oient  nMiflm.deceluy-cy^ 
quand  ils  n'auraient  queiàtisfait  leur  rage  en  là  mort  ,.iJs 
croyoiencavoirgaigneune  grande  yiâoBie.  Us  le  chache**^ 
r^c  donc  avec  grand  ibin  j  accomme  ils  eûrent  appris  qu'il 
cdoit  retiré  dans  une  caverne  fur  une  colline,,  ils  renviron. 
nerentdetouscofter,afin  qu*iLne  puftcçhaper.  Grégoire  fc 
voyant  dans  un  lî  grand  danger ,  eûrfonrecours  ordinaire  à 
la  prière ,  &aflèura  le  Diacre  qu'il  avoic  avecque  luy ,  que 
Dieu  les  conferveroir.  En  effet ,  ceux      le  cherchoient^ 
pa/Tcrent  fou  vent  auprès  de  luy,  fans  voir  autre  chofè  que 
deux  arbres  un  peu  éloignez  l'un  de  l'autre.  Le  traiftre  qui 
l'avoitvoulu  trahir,  fut  fi  touché  de  ce  miracle,  qu'il  fc  vint 
jetteràfc5pieds,&:qu'ilembrainila  Foy,dontil  avoit  voulu 
perdre  un  n  grand  dcfcnfeur.  Les  Paycns  ne  pouvant  avoir 
le  Pafteur  en  leur  pui fiance  ,  tournèrent  toute  leur  fureur 
contre  les  brebis.  Ils  les  pourfuivirent  par-tout,  ils  en  rem- 
plirent lespnfonsj  ils  leur  firent  foufrir  des  fuplices  épouvan- 
tables. Mais  tandis  que  les  Ifraclitcs  combatoient  dans  les 
places  publiques  contre  Amalec  ^  Moiic  clevoit  les  mams  au 
Ciel,  fur  Jamontagne ,  &  les  rcndoit  vidorieux.  Dans  une  fi 
gmde  multitude,  perfonne  ne  fut  ébranlé.  Les  enfans  eu* 
cent  lafennetédeshommes  faits  ^  les  filles  &les  femmes  les 
plus  délicates  furpafibent ,  parla  force  de  leur  courage,  la 
foibkflede  leuriexe.Lesrichesbémrenilapertedeleursri. 
chefies,pourladëfei(ède  l'Evangile,  &  prcféïcrent  Top- 
çrobredklaCroi^  de  IesvsXhrist  àtous  lestiefors  des 
Egyptiens.  Ainfî,  tandis  que  par-tout  ailleurs  ,  le  Diable 
taiioit  tomber  des  pcrfonncs  de  toute iorte d'hase  &  de  quâu 
litez ,  Néocëiàrée  vid  cous  les  ChreiÛens  demeurer  debout^ 
&  ne  montrer  aucune  fbibkllè*  Tous  ceux  qui  entrèrent 
dans  la  lice ,  gaignerent  la  couronne.  Les  combats  furent di£» 
^rçncs  I  maisl'ilTuë  fut  également  glorieufe. 
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La  paix  fut  rendue  àl'Eglife,  par  la  mort  de  Décius  j  &    An  ik 
<5régoire  eût  la  liberté  de  r'entrcrdans  NéoceTaréc.  Il  la  c}"'^*^*- 
trouva  toute  baignée  du  (ang  des  Martyrs  ,  &  il  baifa  les 
traces  des  pas  de  CCS  glorieux  champions  de  Iesvs-Christ. 
11  recueillit  ce  lang  y  il  ramaflaccs  Reliques  ,  Se  in(bcua  des 
Fefles  en  leur  honneur ,  par-tout  fon  Diocéfe. 

Il  favoit  bien  que  ceux  quiavoient  fi  courageufèment  fà- 
crifié  leur  vie  pour  le  nom  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  T  ,  régnoient 
avecqueluy,  Ôc  que  le  Roy  qui  leur  faifoic  part  de  (li  Royau- 
té dans  le  Ciel,  vouloir  qu'ils  KunTenc  honnorez  fur  la  terre, 
comme  Tes  amis  j  que  cet  honneur  ne  diminueroit  point  ce- 
luy  qui  luy  eftoit  dcu,  puis  <ju  on  ne  leur  rendoit  que  pour  l'a- 
mour de  luy  3  que  par  fa  gloire  ils  eftoienc  (i  étroitement  uni^. 
qtteeen'eltoic  plus  qu'un  Iisi^s^hrist  régnant  &  triom- 
phant 5  Se  qn'aînfi ,  les  liemlnâ^  n*apartenoieat  pas  tant 
«ux  membres  qu'au  chefXes  Hérétiques  qui  s'élcvéïenc  dans 
TEglife  après  Grégoire  >  &  qui'coniumnerenc  l'honneur  que 
l'on  déféroic aux  Reliques Martyrs, eftdtenc  condamne^ 
par  l'exemple  de  ce  grand-liomme^  êc  parla  pradi^ue  de  toute 
PEgliiCr  Noftre  Siècle  a  veû  la  mcfmeerreur  1ère  veiller  avec 
une  rage  prefquc  in  croyable,  &  il  vaut  mieux  la  pleurer  que 
deparfer  de  fesefFets  ,  qui  ont/buillé  le  nom  des  François 
d'une  tache  éternelle.  Grégoire  ,  yoyanc  les  ruinèsde  ion. 
Diocefè,  fut  enflamé  d'un  nouveau  zélé  pour  les  réparer.  Il  le 
vifita  avec  foin  ,  &  y  travailla  avec  tant  de  fuccés ,  qu'il  y  fit 
refleurir  la  religion  Chrcftienne  plus  glorieufcment  qu'elle 
n'avoir  jamais  fait.  Comme  le  Soleil  fort  plus  ardent  des 
nues  qui  l'ont  couvert  durant  quclquc-tcinps  •  ainfi  la  pièce 
des  Fidèles  fut  plus  éclatante  après  la  perlccucion  qu'ils 
avoienr  fouferce.  La  tcmpellelcur  fût  une  le^on  pour  bien 
uler  de  la  honnacc.  Ceux  qui  s'eftoicnt  (àuvez  delà  bataille, 
aprirentà  bicnulcrdc  la  paix.  Ils  le  préparèrent  contre  un 
ennemy  dont  ils  avoient  remarqué  les  forces. Les  Paycns  ne 
pouvoient  réfifter  ni  auxparoles^ni  auxexemples ,  ni  aux  lui- 
racles<ie  Grégoire.  Il  confbndôic  les  plusfkyans,par  la  for- 
ce de  &s  raiibnneroeiis.  Il  y  avoit  dans  iès  dt&ours  un  char, 
me  fecret ,  dont  ils  ne  &  pouvoient  défendre.  Leur  eiprit  s'y 
aiTujéttflbit,  loi^  qu'ils  Touloient  y  faire  plus  de  réfiftance.  Il 
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V  cxcr<^oit  vnc  tyrannie  qui  dcvcnoit  volontaire  &  qui fai- 
ibic  aymcr  fa  violence.  Il  pratiquoit  toutes  les  vertus  dont 
les  écoles  de  la  Philofbphic  hiilbicnr  des  léchons  ^  mais  lUes 
pratiquoit  avec  unefpntque  la  Philoiophie  ne  connoiffbic 
point.  Ilfcmbloit  eftrc  le  Seigneur  de  la  Nature,  tant  elle 
c'floit  obcïflontcà  fcscoinmandcniens.  Il  arrcfloit  les  huié- 
res  débordées ,  ilfëchok  les  étangs  qui  fbrmoient  des  pro- 
cès cotre  des  frères.  Il  faifbit  mourir  ceux  cbatrefaiToienc 
les  morts  pour  le  tromper  )  &  il  retiroit  du  tombeau  ceux 
qui  y  cftoient entrez.  Iiimpoioit  (ilenoe  au  Démon,  &  il 
luy  rendoit  la  parole ,  comme  bon  Iny  fèmbloit.  Les  Gentib 
ne  i^ouvoicnt  reprocher  aux  Chreflieos,  qu'il  ne  s*eftoit  ja- 
mais trou?é  un  nonune  afTcz  Fidèle  parmy.euz  pourcom» 
mander  aux  montagnes  de  changer  de  place.  Car  Gfégoiis 
fitcefnirade,pourlcba{hment  d'une  E^life.  Vnemonra- 
Çnetrop  jproche,  ne  laiilbitpas  Teipace  ncceflaire  pourTcdi- 
hce.  GrcgoircpaiTa  la  nuitfur  le  lieu,  &  fît  humblement  Ibiu 
venir  I  e  s  v  s  -  C  h  i  s  t  de  (à  promefle  ,  croyant ,  avec 
une foy  ferme , qu'elle s'accompliroitcn  cette occafion.  Une 
fut  pas  trompe.  Car  le  matin  eftant  venu,  on  vid  que  la  mon- 
tagne s'eftoit  reculée  d'autant  de  pas  qu'il  clioïc  néccirairc 
pour  la  commodité  du  baftiment.  Ce  miracle  fut  fi  ii;rand,&: 
il  public  ,  que  le  Diable  ne  le  put  calomnier  d'impoiture.  La 
foy  qui  avoit  tranfporté  la  montagne ,  changea  les  cœurs  des 
habicans,  &:  les  tran/porca dans  l'Èglifc  de  celuy  au  nom  du- 
quel s'elloir  fait  le  miracle.  Il  s  devinrent  eux-mefincs  un  tem- 
ple plus  fàint,que  celuy  qui  fe  batifToit.  En  un  miracle ,  Gré- 
goire en  fit  phliieurs.  Il  glorifia  r£vangile,&laiiia  a  (es  fuc 
ceilèurs  une  réponlè  invincible  aux  calomnies  des  Âpoflats, 

2ui  dévoient  révoquer  en  doute  la  vérité  de  (êspromeflès. 
nfin,  ilachevalacarriéredeiavie  au  milieu  des  palmes.  Il 
oulf,*^^*  avoit trouvé  dans  Néocéfarce  dix^fept  Chreftiens,  auandil 
en  prit  la  conduite  ^  ôc  il  nelailTa,  cntiiourant ,  que  dix.lèpt 
Inndéles.  L*£glifele  pleura  ^& elle  l'honnore  encore  aujour- 
d'huy,  comme  un  defès  plus'grans  Payeurs  «  <pi'elle  di^n« 
eue  des  autres  Grégoires  par  le  aom  de  Thaumaturge ,  c*eft- 
a-dire,  de  faifeur  de  merveilles.  '  .  / 
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SAINT  ALEXANDRE 

LE  CHARBONNIER, 

EVESqVE  DE  COMANE- 


ELOGE  DOVZ-lEME. 

-  » 

A  beauté^kfcienee^&Iisricheflcs/onttrois  An  de 
danffereufes  ennenaes  dek  pureté  Chreftien^ 
nc^  La  beauté  s*ayme  elle-mefmcj  la  Iciencc 
enfle  Terpric  ^.les ncbeflès  actachencie  cœur. 
^1  L'Evangile, au  concraire,  commande  de  iè 
haïr  foy-mcfine  ordonne  l'humilitéjil  veut 
c]iie  l'on  foit  détaché  de  TafFedion  des  chofcs  de  la  terre. 
Alexandre,  qui/:onnoiflbicccs  vcritez,  voulut  fe  défaire  tout- 
d'un-coup  des  empccheirjcns  qui  s'oppofoicnt  à  leur  prati- 
que. La  Nature  luy  avoïc  donne  toutes  les  grâces  du  corps, 
^ui  peuvent  rendre  un  homme  aymable.  Il  avoir  enricny 
fon  amede  toutes  les  belles  connoifTances,  ôcileftoit  uiiPhi- 
lofophe  excellent.  Ilavoit  afllz  de  bien  pour  fe  dire  riche. 
Mais  quand  il  con(îdcra  que  fa  beauté  i'cxpofoit  à  recher- 
cher, ou  à  cftre  recherché  i  que  fa  fciencc  occupoit  Ton  ef- 
pric &  y  jcttoic  la  vanité  éc  la  curiofîcé  ,  qui  pouvoienc  di> 
mifiuërnncégrité  de  fa  foy  j  ëc  que.le»  richefies  rengage- 
ment en  dé  grandes  inquiétudes,  il  iît  à  la  fois  un  iacriftce  de 
«es  crois  cKotes  à  Dieu  ,par  le  choix  d'un  genre  de  vie  tout- 
â.  &it  extraordinaife.  Il  ibrtit  du  lieu  de  &iudflànce96c.iânt 
dans  brville.de  Comane^oà  il  prit  le  médecde  Charbonnier. 
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Cet  exercice  le  défigura  bicn-coft.  Son  vifagc  devint  mccon- 
noiflablc.  Dans  peu  de  temps  il  fit  autant  d'horreur  par  (a 
ialccc,  qu'il  craignoit  auparavant  de  donner  de  l'amour  aux 
femmes,  par  la  propreté  &  fa  bonne  mine.  Il  fut  ravy  de  Ce 
voir  en  repos ,  par  la  baflclTe  de  fa  profeflîon.  Le  charbon 
qu'il  manioit  avec  plailîr ,  luy  repriilentoïc  continuellement 
la  noirceur  des  péchez  delacnair,oiifabeautéreuftexpoic. 
11  kl  y  failoit  I  ou  venir  du  feu  de  TEnfer,  qui  vengera  d'une  fa-' 
t^on  il  terrible  le  feu  de  l'inipudicic^ ,  donc  les  Clireftiens  au- 
ronc  brûlé  fur  latem.  Il  è  tenoicbien.liettma  de  pouvoir 
dire  avec  l'Epoufe  t  le  ftùt  ntirt  «  ms0  je  fuit  Me ,  &  1^  Roy 
a  efié  éimâmrtMx  it  ma  huuaè.  Il  ne  prenoic  point  davantage 
fur  Tes  compagnons ,  pour  les  chofes  qu'il  avoit  laifleés.  Il  vi- 
voit  parmy-eux  inconnu,  humble,  patient,  obâilànt.  Il  ib^ 
froit  la  bruulitéde  (es maîtres, oui  le  craicoienc  bien-fou- 
vent  fort  mal, (ans  qu'il  kureneuit  donné  fujet.  liregardoic 
en  eux  l£SVS-CHlLiST,qui  s'edoic  humilié  aux  pieds  de 
Judas ,  &  qui  avoit  caché  fa  Divinité  (bus  lafomiea'un  pé< 
cbeur^quide  Fils  de  Dieu  s'eiloit£ùt  e(iclave.  ceqoi  enoic 
uue  humiliation  incomparablement  plus  grande ,  quede  de-i 
Venir  de  Philofophc  Charbonnier  comme  luy.  11  ne  parloir 
que  par  ncceflîre ,  &  c'oîloir  d'une  façon  conforme  au  mé-. 
ticr  qu'il  cxcrçoir.  Il  ajoùroïc  au  travail  qui  en  cft  infcpara- 
bic,  ccluy  de  la  pcnircncc  volontaire.  Il  jcuinoïc  prclquc  tous 
les  jours  ^  &  quand  il  ne  jculiioit  pas,  il  ne  m^ngeoit  que  des 
viandes  groflicres.  H  portoit  le  cilice,  il  couchoit  fur  la  terre, 
6c  pa{roit  les  nuits  en  prière  j  &  quand  il  pouvoir  dérober 
quelques  heures  à  ion  exercice,  il  alloit  dans  l'Egliie  répan- 
cfre(bn  cœur  devant  Dieu.  Sa  modellie  extraordinaire  le  fît 
bien-toft  confidcrer  de  quelques  pcrfonaes  de  piété  ^  mais  il 
ne  fe  (ic  jamais  connoiiue,  &:  il  jouît  toujours  de  (on  fccret 
en  luy-^efnie. 

Tandis  qu'il  vivoit  de  la  (brte,  l'Evcfipietle  Comane  mou^ 
rut.  La  dimute  fut  grandeparmy  ks  Pncftnes  fie  les  Citoyens 
pour  rëleasand'unfucceflear.  Ne  le pouvant  acconîer,iIs 
priérentGrégoîre  Tiianaiaturge,Eve(que  de  Nëocéfiffée,de 
venir  dans  leurviUepour  £ure.cette  éleâion.  Quand  il  y  fut 
arrivé ,  chaque  party  luy  propofa  des  fujets  dont  il  fit  valoir 
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k  naifTance ,  PeQ»ric ,  la  fcicnceffexpérience ,  lés  emplois ,  6c 
la  bonne  réputation.  Grégoire  entendit  tout  le  monde  avec 
beaucoup  de  patience  :  &  comme  il  eftoit  remply  der£^rit 
de  Dieu ,  il  ne  ie  haila  pas  de  faire  un  choix  de  ceux  qu*il 
connoiflbic  ne  luy  elbre  recommandez  que  par  refprit  de 
niomme.  En  cous,  il  trouvoic  quelque  çhofè  qui  ne  luy  plau 
ibit  pas  pour  cette  dignité,  fàns  pouvoir  dire  cequec'eftoir. 
Comme  il  flotoit  en  diverrcspcnfccs^unjour  ilditauxplus 
confidérables  Habitans,  que  julqucs  alors  ils  luy  avoiencpro- 
pcfé  des  perfonnes  de  Condition  fur  Icfquclies  ils  ne  pou- 
voicnt  s'accorder  ,  &:  qu'il  fcroïc  bon  de  voir  fi  entre  le 
peuple  il  n'y  auroit  pcrfonnc  qui  pull  aulîî  eftre  ëleu. 
Ce  difcours  tlit  rcceû  avec  rifce  j  &  quelqu'un  dit  en  fc 
moquant  :  S'/l  vous  font  fropofcr  quelque  ferfonne  de  la. 
populace  ,  je  fuis  d'avis  que  ton  vous  propofe  Alexandre  le 
charbonnier.  Grégoire,  à  ce  nom,  fut  infpirc  de  Dieu  de 
demander o II  eftoU  cet  Alexandre,  bi  d'ordonner  qu'on  le 
iîd  venir.  On  Talla  cheichàr'^iifli-toft ,  &  on  l'amena  dans 
raflbnblée.  Tous  ceux  qui  le  ^tïbiîi  noir  flceciumé  comme 
il  eftoit  y  avec  de  médians  habits^  &  une  lî  matlùaiiè  mine ,  fë 
moquèrent  de  luy,  6c  furent  indignez  de  la  propofinon  que 
Ton  avoit  faite.  Mais  Grégoire,qui  auoit  les  yeux  de  la  Foy, 
reconnut  (bus  cet  iiabillemenc  déchiré,  un  nomme  du  Ciet 
Il  le  tira  à-party&  par  l'autorité  Epifcopalè,  il  luy  fit  confed 
1èr  qui  il  eftoit,èc  raconter  fommairement  dé  quelle  façon  il 
avoit  vefcu  jufqucs  alors.  Apres  cela ,  il  comjnandaà  fès  gens 
de  l'aller  laver ,  &  de  le  reveftir  d'une  de  (es  robes.  Il  revint 
dans  l'aiTemblée,  bc  l'entretipt  de  l'importance  du  choix  d'un 
Evefque,  qu'il  ne  faloit  pas  faire  par  la  bonne  mine,  ni  par 
d'autres  qualitez  extcrieuresj  mais  par  la  vertu  &  la  pieté,  qui 
elloicnt  bien  fouvent  cachées  fous  une  apparence  vile  &  ab- 
jccle.  Il  leur  allégua  l'exemple  de  l'onction  que  vouloit  faire 
Samuel,  d'un  desfreres  du  petit  David,  à-caufe  qu'ilefloitde 
belle  taille  j  mais  à  qui  Dieu  dit,  qu'il  ne  rccrardoit  pas  le 
dehors  des  perfonnes,  &  qu'il  avoit  fait  choix  d'un  autre  plus 
jeune,  6c  de  moindre  apparence,  pour  le  faire  alTcoir  fur  le 
trône  d'Ifraël.  Comme  11  parloit  ainfi,  Alexandre  rentra  dans 
le  lieu  derafTemblée,  laué,&  veftu  d'une  robe  Eccléfiafti- 
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que.  Chacun  fût  cftonné  dè  U  majefté  qui  paroiiToit  fur  foor 
vifàge,  &  ccmché  d'un  fecrec  refpcdpour  fa  perfonnc.  Gré- 
goire leur  die,  que  c'edoic  l'homme  que  Dieu  leur  vouiok 
donner  pour  £Ye{qQe}6c  en  mefine  temps  il  l'ordacma  avec 
l'aplaucuilèment  du  peuple. 

Ceux  q^ui  afpiroient  à  1^  chaire,furent  étrangement  furpris' 
de  cette  clechon.  Ils  la  nommèrent  imprudente  ,  &i  pcrni- 
cicufepourrEdifc  dcComane  ,  qui  avoit  befoin  d'un  Pa- 
yeur, non-feulement  homme  de  bien  ,  mais  docle,  &;clo- 
quenr,pour  défendre  la  vente  de  l'Evangile,  qui  y  eftoittoiis 
les  jours  atcaquce  par  des  Philofophes  habiles  &  éloquens. 
Mais  Alexandre  favoit  coures  les  rufcs  de  la  Philofophie  ,  & 
•Dieu  le  remplit,  en  Ion  Ordination,  de  la  fcicnceEpifcopale, 
pour  la  confondre.  Il  cftoit  cloquent ,  non-pas  de  l'clo^uen- 
cc  du  Siècle  ,  mais  de  1  éloquence  du  Ciel ,  qui  n*ancantit 
poincla  vertu  de  la  Croix ,  mais  qui  la  relève.  En  effet,  auffî- 
coft  au*il  fut  fur  la  chaire  del'£glife  dt  Comane ,  il  prefcba. 
Les  Auditeurs  curieux  trouyeront  qu'il  n'ëdoit  pas  Âttique, 
&reprireat  la  dureté  defbn  ftile.  Ceux  qui  efloieattoucnez 
del'Eipctt  de  Dieu  Je  reconnurent  en  lèsparoles^Sc  y  remar- 
quèrent une  (àgeilè  toute-eelefbe.  Ses aaions  repondirent  à 
iesdifcourS|.(bQzéleeûtde  la  difcrction  ^  fa  fermeté,  delà 
condefcendencc  ^  fon  courage,  de  lafagelFc  ;  fa  douceur ,  de 
laforce^  fa  vigilance,  de  la  tranquillité.  Sa  charité  (eu le  neûc 
point  de  bornes.  Elle  foufroit  toiites  chofes.  Elle  fuportoit 
toutes  chofes.  Elle  pourvoyoit  àtoutes  choies.  ElleembraC- 
foit  toutes  chofes.  Elle  le  rcndoit  toutes  chofes  à  tous.  Enfin, 
elle  fut-  fi  ardente,qu'cllc  luy  fie  trouver  agréable  le  brafîcr  où 
le  Tyran  Icfir  jctrcrpourladéfcn^cde^Evangllc,danslaîPer- 
fécution  de  Décius.Ce  merveilleux  Charbonnier  fut  vn  char- 
bon enflamc  d'amour,  qui  brûla  fur  l'Autel  de  Dieu  ,  &  qui 
devint  une  pierre prccicufe  delà  couronne.  Apres  avoir  ex- 
horté fes  Brebis  au  martyre,  il  leur  en  donna  l'exemple,  lis 
virent  en  faconilance  une  leçon  vivante  de  celle  qu  il  leur 
avoit  prefche'e  j  &lafindcfà  vjc  fut  aulli  mcrveillcufe  que 
le  cfommcncement.- 
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EVESQVE  DE  NISIBE- 


ELOGE  TREIZIÈME. 
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^  Açv^ES  faclePafteurdekvillequiluyavoic 
iittm^  la  taiSàace,  II  ky  rendit  plus  qu'il 


a'^  avokreceû;  puiS-qu'elleravoicÊùtnai' 
Iks^fant  d'ire 6c  de  maiediélion ,  &  què  Iwf 

par fcs  foins,  par  fes  difcours,  &  |»arièsexem. 
ples^  !  1  la  fau ua  deja  colère  deDieu ,  &  4je  la 
fureur  des  hommes.  Mais  il  ne  parvint  pas  tout-d*un-coup 
à  cette  dignité.  Il  yfutpréparépar  une  vie  trés.labourieu. 
fè,  &;  trés-pénitcncc ,  qu'il  commença  de  mener  dés  fès  plus 
tendres  années.  Il  quitta  la  mailbnde  fon  pere,  &  s'enfuit 
clans  un  deibrt.  Là  ,ilcommen<ja  à  rcduirclbn  corps  fous  la 
ièrvitude  de  refprit,  avant  qu'il  fuft  bien  capable  de  fe  ré- 
volter. 11  raccoutuma  de  bonne-heure  à  porter  le  joug  du 
Seigneur.  11  luy  fît  prendre  l'habitude  de  la  pureté  ,  avant 
qu'aucune  Ibiiilleure  Teull  corrompu.  Ilnedonnoit  à  la  na- 
ture que  ce  qui  cftoit  prccilcmcnc  ncccflaire  pour  entrete- 
nir fa  vie.  La  terre  fourniilbit  la  table  des  racines  qu'elle 

{)roduit  fans  eflre  cultivée.  Elles  portoient  d'elles- mefm es 
eur  afTaifonncmcnt.  Les  arbres  (auvaees  luy  donnèrent  leurs 
fruits,  quela^&invluy  fai^bit  trouver  oélidcox.  1!  £è  défalcé- 
roit  dans  les  fontaines^fic  il  g^rdoit  la  t^pérance  en  beuvant 
de  l'eau.  Il  ne  vouloit  pas  écancher  ùl  foit  î  il  (bngeoit  feule- 
ment à  en  appaiferl*ardeur,  afin  qu'elle  ne  puft  nuire  A  fanan- 
te. La  terre  dure  luy  ièrvpit  de  Ut..  II  fi>meiIloit ,  plûtoft 
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qu'il  ne  dormoir,  tant  il  pcrdoïc  peu  de  temps  à  prendre  le  re- 
pos ncccfTairc  pour  réparer  fcs  forces.  De  cette  forte,  fou 
clpnt  n'eltoit  point  accablé  par  le  corps.  Ilnes'elevoit  point 
jull]uesà  luy  des  vapeurs  qui  i'obfcurcKîent.  Il  nefeformoit 
point  de  tonnerres  dont  il  fiit  troublé.  Il  n'avoit  point  llijet 
d'eftrc  toujours  en  défiance.  Toute- fois  il  ne  lailTbit  pas  de 
trembler  toujours.  La  victoire  t]ue  luy  faifoit  gagner  la  pé- 
nitence, au-lieu  de  luy  donner  delà  vanité,  le  rcndoicplus 
vigilant ,  &  plus  humble.  Nulles  penfées  des  chofes  de  la  ter- 
re l'occupoient.  Uedoicplus  éloigné  du  monde,  par  fonaf. 
feâioii,  que  par  Ùl  iblitudc. 

Ayant  fait  un  aprentiiTagc  (1  long ,  &  fi  rade,  de  la  perfe- 
^on  de  l'Evangile,  laPro^dence  Divine  voulût  qu'il  fafk 
un  de  Ces  Miniftres.  Elle  le  fk  ^liie  Evefque  de  Niube.  En* 
coi:e  qull  changeât  de  condition ,  il  ne  changea  point  de  mal 
nicre  de  vivre.  Il  fût  Evefque  an  dehors  ^  mais  au  dedans,  il 
fûttoûjoursfolitaire.  M  eûc|  toute  la  douceur  de  la  chanté 
pour  le  prochain  ^  Si  pour  luy,  toutes  les  fevéritez  de  la  pér 
nitence.  II  fèconiîdera  comme  unevidime  publique,  que 
Ibn  office  de  Pafteur  obiigeoit  de  fe  facrifier  à  Dieu  poitr 
fon  peuple.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  pleurer  fcs  péchez  j  il  tâ- 
cha de  les  expier ,  par  les  veilles,  les  prières,  les  haires ,  6c  les. 
jeûnes. 

L'Hcrcfie  d'A rriiis  commença  de  fon  temps  .1  trtniMcr 
TEglife,  Il  empêcha  de  toutes  lès  forces  que  ibn  venin  ne 
(c  rcpandit  dans  Ion  Diocefe.  Il  luy  en  ferma  toutes  les  ave- 
nues. Il  confondit  (es  fubtilitcz  ,il  défit  fcs  illufions ,  il  ren- 
Ai«  de  verfa/ès  machiner.  Conllantin  ayant aflcmblé  un  Concile 
Chiiftjij.  çcnerûldansNicee,  il  fut  un  des  plus  confiderables  defen- 
leursde  la  Divinité  de  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Ce  grand  Munar. 
que  llionnora  comme  un  homme  du  Ciel ,  dont  la  réputa- 
tion eftoit  connut  par  toute  la  Terre.  L'Hcrefiarque  eût  en 
luy  un-adverfàire  qui  le  convainquoit  plufieurs  rois  j  mais 
Dieu  ne  voulut  pas  qull  leperfîiadaft.  Lesaiitrcs  Evefqucs  le 
regardèrent  avec  admiration.  Ceux  qui  £»poriibient  Arrius, 
contrefirent  le  mcfrae  re/ped ,  (àchant  bien  que  ne  Thonno- 
rer  pas,  eftoit  fè  condamner  foy>me(me. 

Apresla  mcmdeConffcantin  ,  Sapor  Royde  Perfe  vint 
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DE  SA-INT  Iaq^es  E.  de  Nisibe.  97 
ftffiëgcr  Nififee,avec  une  armée  effroyable.  Elle  (c  dcfendic  j^?-***^ 
quelquc-teraps^mais  fcs  murailles  furent  abarucs  -  Ôcclle  ne  ^  ^' 
pouvoir  plus  éviter  d'eftrc  prill%  Ci  elle  n'eulleû  laques  dans 
icnclosde  fcs  murailles.  Les  habitans  avant  perdu  toute  cf- 
pcranceje  vmrent  trouver,&le  conjurèrent  d'empccher  leur 
perte,pajrfes  prières.  lUcsoffirit  à  Dieu  avec  l'ardeur  d'uii 
Don  pere,qui  demande  le  falut  de  fcs  enfans.  Il  monta  fur  la 
muraille,  5c  envoya  danslecamp  des  Afliégeans  une  fi  prodi- 
gieufc  quantité  de  mouches,quc  l'air  en  eftoit  obfcurcy.Moï- 
le  n'en  fit  pas  venir  davantage  en  Egypte,pour  punir  la  dure- 
té de  Pharaon.  Ces  nouveaux  ibldacs  de  laques  attaquèrent 
les  £Iëplians,les  Dromadaires^  les  Cheuaux,  &  toutes  les  au- 
tres Beiles  de  charge,,  avec  tant  de  violence  ^  qu'ils- les  mirent 
en  deibidie.  I>e  forte  que  ne  pouvant  eftre  reretius,ils  Ce  pré> 
cipiterent ,  &  iè  tiiérent  en  peu  de  cenorps^  Les  gens  de  guerre 
en  furent  ^^^lleno^t  tojunn]^E|!l^<)ue  nlufiewseattionn].. 
rent,&quetoùtleCi^iUi^Êtroié^     deiordre.  Ainil  Sapor 
ne  voyant  plus  d'àpparchcc  de  prendre  Nifîbe,  en  i'eibtroà. 
Ton  Anpée  le  crôuvoic  rtÉduitc,  leva  le  Siège ,  ôc  prépara  un 
grand  QKi^i^j|pA^nc  £  vefquc  qui  le  chaCoit.Mais  il  en  rapor^ 
catoutela^ireau  Dma  âcs  batailles ,  qui  avoit  fecouru  fès 
fèrviteurs  en  cette  extrémité.  Le  mal-heur  qu*ils  venoient 
d'éviter,  luy  donna  fujet  de  prcfcher  avec  plus  de  force 
mcndement  de  vie,  &  la  pénitence. 

Dieu  le  glontia  par  beaucoup  de  miracles,  avant, 
après  là  mort.  Le  récit  de  tous  pourroit eftre  trop  loncr 
je  me  contenteray  d'en  rapartcrun,  qui  fut  trés-admirable. 
Des  Gueux  le  voyant  palk'r,luy  vinrent  demander  l'aumoll 
ne  pour  un  de  lcurcompn2;nons,àK:]ui  ils  faifbient  contrefai- 
re le  mort.  lacques ,  qui  la  voit  leur  fourbe  par  rcvclation,la 
.  leur  donna  abondamment.  Ils  revinrent  vers  leur  camarade, 
fè  moquant  delà  lîmplki  té  du  bon  Evefque^  mais  ils  furent 
bien  enonnez  de  le  trouver  véritablement  fans  vie.  Ce  pro. 
dige  leur  fit  rc^moîftre  leur  faute»  Os  vinrent  fè  jetter  aux 
pieds  de  laques,  luy  conférèrent  leur  tromperie  ^  fie  le  con- 
urerent  d'avoir  pitié  de  leur  compagnon.  Le  ûint  Prélat 
eur  fit  une  fHvere  réprimande  de  Talxis  qulb  Êûfoient  des 
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tumofncs  des  Chreftiens  ^  &  aprcs  cette  corrcAion ,  il  vint 
où  eftoic'le  mort,  &:  le  rcflufcita.  Ainfi,  il  fut  le  vengeur  de  la. 
Charité  ofFcnfcej  mais  d'vne  manière  qui  fit  tourner  la  ven- 
geance au  falut  de  ceux  qui  l'ofFenibient.  Comme  un  autre 
Pierre ,  il  punit  celuy  qui  peii(bit  pouvoir  impunément  crom. 

rir  le  Saine  Efpric^  qiÀ  eftoir  en  luy  ^  mais  en  le  re({b(citanc» 
donna  un  cxeiQoiede  la  donceur  Qisdlseime  >  après  cm 
4?oir donné im delà jufticc  Divine. 
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SAINT  PIERRE 

E  V  E  S  QJ^  E 

D'ALEXANDRIE. 


ELOGE  QVATOKZIEME, 

il  'Est  durant  une  grande  tempeftc que  le  vaif-  de 
fèau  a  befoin  d'vn  Pilote  habile,  &  rc fol u.  Pcn-  chnft 
dant  une  profonde  bonnace,  chacun  peut  exer- 
cer  cctOÔîce.  L'Egliic  eftoit  agitée  au  plus  fii- 
^  neux  orage  qu 'elle  euft  encore  reflenty  par  la 
Perfëcution  deDiocIetien.  lamais  la  n^ueur  des  Magiftrats 
à  faire  exécuteriez  Edits  n'avoitefté  fi  horrible.  Ils  ne  fai- 
foient  (Quartier à  perfonnc.  Toutes  les  loix  de  la  Nature  6c  de 
Taniicie  ccdoient  à  la  crainte  qu'iJsavoientdefè  perdre  eux- 
sndmesys'ils  épargnoienc  un  Fidèle.  I^cs  prifons  cuoienc  rem^ 
plie»de  paibanes  de  toucei  ibms  dage  9l  de  conditions. 
t«s  places  pabiîqaesne  (ervoiimt  plus  qu'àux  ^ipolices  des 
Chreftieiis..TQii8  les  dtveradcmeiis  dcsGeimis-  cftoient  de 
n)ir  doimer  ligefiie  am  uos^iéGordisr  les  dUtcies^ràler  ceux> 
cy  ^&expoièr£eQx.]à  aitt  beftes  ûuYages^Eji  ce  temps  dé.- 
piorable ,  Ptem  Preilre  d'Alenndiie  en  fur  élu  ËTefque 
«piésiam6rt  deTkéonas.  C^efloit  moins  luy  donner  tue  di- 
gnité,  qu'une  afrhe  de  fbn. martyre.  C'cfloit  luy- mettre  en 
main  le  limon  d'vn  vaiiXèau  où  il  faloit  s'alTurer  de  périr. 
Ceftoic  l'eipofer  à  coûtes  les  ^ireocs  de  i*£nfer.  Mais  ces 
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lôo  Eloge  q_v  atorzieme, 
dangers  Luy  firent  accepter  rEpircopac  ,  cjont  il  euA  cd 
peur  dans  un  temps  plus  tranquile.  Il  ne  craignit  pas  d*e- 
ftre  ébloui  par  l'cclùt  d'une  dignité  fi  mcprilée  j  ou  am- 
mol  y  par  les  comniodiccz  d'une  charge  ,  qui  n'avoic  pour 
revenu  que  h  pcrféctitioo;  Certes  ,  pour  la  £oàtesâr  «  il 
làloit  un  homme  auffi  (âge  ,  Se  auffi  coun^eux  que  lay. 
'  Par  (a  fiigcilè ,  qui  cftoic  condtnte  du  fkiot  Eijhric ,  M 
/ortie  d'Alexandrie  ^  U  erra ,  durant  qnelqoe  temps ,  de 
province  en  province ,  pour  ne  pas  efbe  càufe  de  quelque 
ibdirion  dans  la  vêle\  qiû  fuft  retombée  fur  les  Chreftiens. 
Mais  ce  fut  piutoft  uné  cerurfêd'oh  ^(îceur  zélé  des  Egliièf 
delEsvs-CH&xsT, qu'une  retraite.  Dans  tous  les Ueux 
où  il  paila ,  comme  s'il  eût  fiiy  le  martyre ,  il  exhorta  les 
Confeflcurs  qui  elloient  dans  les  pn(bns,àaipirer  à k  cou- 
ronne des  Martyrs.  Il  (oréàtt  ceux  qui  eftoient  prefts  de 
tomber.  Il  en  releva  beaucoup  de  leurs  chutes.  Celle  de 
Mélcce,EvefiquedeLycopolis  en  Egypte,luy  donna  une  trcs- 
(ènfible  affliclion. Quand  il  fut  de  retour  en  Ton  Eglife ,  il  af- 
fembla  un  Synode,  où  il  le  dcpofa.  C'eftoit  la  jufte  peine 
de  l'Idolâtrie  où  il  eftoit  tombe  ,  &  où  ,  par  ion  exemple , 
il  en  avoit  fait  tomber  beaucoup  d'autres.Lemaladc,aulieu 
de  profiter  de  cette  médecine  ,  qui  edoit  rude  à  la  vente, 
mais  qui  ic  trou  voit  ncccfiaire  pour  là  guérilbn  ,  pour 
entretenir  la  difciplmc  ,  devint  furieux  contre  Ibn  Méde- 
cin. Il  inventa  ,  ^  débita  toute  forte  de  calomnies  con- 
tre luy  y  &  adjoutant  crime  fur  crime  ,  il  forma  un  fchif. 
•me  dont  il  (è  fit  le  chef.  Pierre  foc  btea  plus  affligé  de 
•cette  euerre  inceiline  ,  que  £e  BUfoicnc  les  domeftiquesde 
i'£giiie  ,  que  de  celle  que  luy  ùâfoient  les  étrai^m.  Il 
n'oublia  rien  pour  l'apauèr  $  il  (iiporca  couragcuièment 
tontes  les  injures  U  tous  les  maux  <|ue  luy  firent  les  Sdùd  ^ 
•matiques  ^  mais  ùi  douceur  fîit  toujours  forte  ic  genereu-  * 
ië.  Il  ne  relâcha  rien  des  r^ks  de  TEglife  ,  pour  recevoir 
ceux  qui  y  vouloient  rentrer  après  l'avoir  abandonnée  par 
ieûcrtfice  des  Idoles.  Aufli  n'en  fuiuit-il  pas  de  fi  rigon- 
reufes  qu'un  aufii  grand  péché  méritoit.  Il  en  drefla  donc 
de  fi  lages  &  de  fi  faintes  ,  pour  réparer  l'honneur  de 
Iesys-Chkist  o§kû£é ,  &  pour  s'accommoder  â  l*infiiv 
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D£  s,  PlERKE  E.  D  Alex  AND  RIE.  lOl 
mité  de  ceux  qui  luy  avoient  manqué  de  foy  ,  que  TE- 
glife  les  reçût  &  les  pratiqua  comme  Canoniques. 

Les  trois  dernières  années  de  la  Perfccution  de  Dioclc- 
tien  en  Occident,  &:  deMaximinen  Orient,  furent  incom- 
parablement plus  terribles  que  les  fept  précédentes.  Elle  de- 
voir eftre  la  dernière ,  ëcle  D  lable  y  ramafla  toute  la  force  & 
toutc(àfureur,commejouântdelonreftc.  Pierre  futmis  en  > 
prifon  dans  Alexandrie.  Par  fa  prefeuce,  elle  devint  un  Tem- 
ple, où,  avec  beaucoup  de  ConfclTcurs ,  il  cliantoit  nuit  &: 
lourdes  Hymnes  à  Dieu.  Il  le  prioit  incclTamment  pour  le 
repos  de  l'Eglilèiôc  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  luy  fit  connoiftre,qu'a . 
prcsceluy  de  la  perfccution  qui  dcvoitbicn-toft  arrivcr,clle 
feroit  troublée  par  la  guerre  d'une  trés-dano;ereure  Hérciie. 
Il  luy  appaPut  comme  un  Enfant  à  l'âge  de  douze  ans,  infini- 
ment beau  &:  lumineux,  qui  portoit  une  robe  déchirée  de 
haut-cn-bas,  laquelle  il  tenoit  à  deux  mains,  ôclerroit  devant 
fa  poidnne.  Pierre  luy  demanda  avec  hardicfle  méfiée  d'hii- 
niirité,-qui  l'avoitmisen  cet  état.  Le  làint  Enfant  luy  ré- 
pondit: Arrius  a  déchiré  ma  robe, &  je  t'orcTonne  d'avertir 
Achillas&:  Alexandre,  qui  te  fucccdcront ,  de  ne  le  pi  oniou- 
voir  jamais  au  Sacerdoce.  Il  s'elloit  déclaré  du  party  Ichif- 
matiqucdc  Mclécc,&  Pierre  l'a  voit  excommunie  pour  ce  iu- 
jet.  Mais  il  n'avoit  pas  encore  invente  ion  héréfic,qui  renou- 
vela dans  l'Eglifc  le  temps  de  la  Perfécution  de  Dioclétien, 
que  Conitantinavoitdéjafa'r  finir  en  Occident. 

Le  peuple ,  qui  craignoit  pour  la  vie  de  fon  Paftcur,  ayant  An 
appris  que l'Arreft  de lamort  luy  avoir  ellé  prononcé,  vint  Chm 
en  foule  a  la  porte  de  la  prifon ,  pour  empêcher  que  l'on  ne  • 
l'éxécutaft.  Cette  preuve  de  leur  amitié  fut  plus  ficheufe 
pour  Pierre,  quelahaincde  fes  Perfécuteurs.  Ceux-cy  hà- 
lloient  fa  vicboire^  &:  ceux-là,  par  une  tendreflc  peut-eftre  un 
peu  charnelle,  la  vouloient  reculer.  Le  Tribun  ,  qui  avoit 
charc;e  de  le  fiire  mourir ,  croyoit  que  les  Chreftiens  s'en 
iroient  la  nuit,  chacun  dans  fa  maifouj  mais  il  y  demeurèrent 
toujours  en  fentinclle  ^  ÔC  le  nombre  en  eftoit  fi  grand,  qu'il 
y  avoir  fujet  de  craindre  quelque  fédition.  Pierre,  qui  ne 
vouloir  pas  qu'elle  fefift  à  fon  fujct,  vacrtit  le  Capitaine  de 
faire  faire  un  trou  à  la  muraille  de  la  prifon,  du  coftc  quM  en- 
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tendroit  du  bruit,  &  où  il  n'y  avoicperfonnc.  Qui  jamais  cûc 
tant  de  foin  de  conrerverfavie,que  ce  Martyr  en  prit  pour  la; 
perdre  ?  on  a  bien  ouï-parler  de  Pnlonniers,  qui  pour  le  met- 
tre en  .liberté ,  ont  percé  leur  Cachot  j  mais  on  n*en  avoic 
p  oint  encore  veû,  qui  Teudent  fait  rompre  pour  aller  au  fu- 
plice.  Quand  il  fut  forty  par  le  trou  que  Ton  avoic  fait,  on  le 
conduifît  au  meimelm  oillàmtMtrcavoitaittivIbûrendtt 
fefprit  poiirUmeihieqiKreUedel'£vangUe.Lâ,il£ciàpri^ 
re^  Se  en  kfiniflimc,  îleuc  kconibkdoii  d'Seiicciidie  une  voix 
du  Ciel,  qui  TaUtiroi  t,  qull  llèroit  le  dernier  des  Martyrs.  l.es 
foldats  fcfîilbient'de  knire  mourir,  6c  oereiped  donnoic  ikne- 
trés-fènfibleaffliiâion'âceluy  qui  nefbuhaicoit  que  la  mort» 
Il  fut 'donc  contraint  d'acheter  fbn  bourreau.     donna  de 
l'argent  âvnibldat  qui  luy  coupa  la  tefle.  Elle  tombaâterre^ 
mats  le  corps  demeura  à  genoux.  Les  Fidèles  le  trouvèrent  le 
matin  en  cet  état.  Ils  le  prinrenr,&  le  portèrent  fur  la  Chai- 
re £pticopale,  quielloit  celle  de  (aint  Marc.  Durant  là  vie  il 
n*yaroit|amîys  voulu  monter.  Il  difôit  qu'il  y  voyoit  vne 
clarté  dont  il  efloir  cblou'f.  Mais  il  mëritoit  bien  d*y  cftrc 
placé  après  Ton  martyre.  Saint  Marc  ,  quiaeftéun  Ci  excel- 
lent Evangcliftc,  y  rcceitt  volontiers  un  fî  courageux  dcfcn- 
léur  de  l'Evaogile^qu'ilavoit  écrit  par  l'infpiration  de  l'eiprit 
Divin. 
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SAINT  POTAMON. 

:  EVESQVE  DHERAGLEE 

F  N    E  G  Y  P  T  E. 


I  • 


L  e(l  ay  fë  de  parler  de  la  conftance  dans  To-  And 
rage ,  lors  que  Ton  eft  en  fureté  dans  le  porc  Chiift  j 
La  defcripcion  des  vagues  qui  s'élcvent  juf- 
qucs  aux  Cieux,  ôc  qui  s'abaiîTent  jufques  aux 
Enfers ,  des  vens  qui  fouHenc  avec  une  fureur 
effroyable,  d'un  vaifTeau  qui  a  perdu  fon  maft 


&  fcs  voile*., &  qui  fait  eau  de  toutes-parts ,  eft  bien  différen- 
te de  la  vciicf  de  ces  mefmes  chofes ,  &  du  danger  que  l'on 
court ,  s'y  trouuant  engagé.  Ainfi ,  il  eft  facile  de  s'imaginer 
que  Ton  rénfteroitaux  perfécutions  des  Tyrans  ,  durant  le 
repos  de  TEglife ,  &  que  l'on  fbuffiriroit  la  perce  des  biens,  de 
k  liberté»  &  de  Uvie^tandis  que  Ton  jouît  d'upe  bonnéfanté. 
Il  ÊLut  donc^  quand  k  teinpâle  ^eft  cmuë,  autrç  chofe  que  k 
langue,  &  que  le  courage  ofditiaire.  La  Grâce  de  Dieu  peut 
fy&  donner  la  force  néceffiôie ,  pour  n*eftre  pas.ébranitf* 
ÉUe  iode  peut  ofler  àla  mort  ce  viiâge  qui  la  rend  la  plus 
terrible  des  chofes  terribles.  Elle  feule  peucfâsfemëprifer  les 
peines  prcfentes  ^  parPefpërance  des  biens  futurs.  Cefiit elle 
qui  fbrmaPotanion,E vefaue  d'Héraciée  en  Egypte,  durant 
la  euerre  que  leDiable  fît  a  TEglife  ^  par  Maximin.  Il  avoit 
a  faintement gouvernôfondiooéfeyquefitvie^loit vnapren- 
tiin^ditinartyre.  Ainû  «quandlip  martyre ièprâbita,ilié 
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trouva  dirpofé  à  le  foufFrir.  Celuy  qui  ne  pofTcdoit  aucuns 
biens,ne  craignoit  point  la  confifcation.Celuv  qui  fc  croyoit 
b^pny  furla  terre  ,  n'aprehcnda  point  d'eftrc  relégué  en 
.Ç^^Py.^"^  portoit  la  mortification  delESVs-CHMST  en 
ik  cbàiriîiortelle  ,  par  les  exercices  de  la  pénitence ,  ne  fut 
p^nciùrpnsàUyeuc  des  fuphces  qui  k  lïwna^oicnt  de  luy 
Dttcr  uoe  vie  au*il  o*aymoicpoinr. 

LesAfiniftiesde  Diod&en  firent  tont  ce  qu'ils  purent, 
pourleporcerâfècrifierauKDieiix.  lisempioyeteotiespro* 
iiieires,ilsfeibrvirentdiBsmenaces ;  maisilfuctoûjôuniiié. 
bnnlable.  Enfin,  neluy  vonUnt  pas  donner  k gloire  du  mar. 
tyre  ,  ils  fe  contentèrent  de  luy  Mire  crever  l'œil  droit»  La 
douleur  fut  fcnfible  au  corps  imaislaioye  fut  plus  grande 
poiirI*anie  dePotamon.  Tobiedifoit  autrefois,  qu'il  n'eir 
pouvoit  avoir,  ne  voyant  pas  lalmméreda  Ciel.  Mais  ce  boa 
Evefque  en  goûtoit  une  tres-dooce ,  ayant  perdu  la  lumière, 
pourconferuerfàfoy.  Ileftoicpreft  de  s*arracbcr  l'œil, s'il 
en  eut  efté  fcandalilé  ,  félon  leconfeildc  l'Evangile.  Corn- 
menrpourleconfcruer,.  euft-il  cfté  capable  de  commettre  le 
plus  grand  des  fcandalcs,  en  reniant  Iesvs- Christ  ?  C'cftoit 
pour  luy  une  glorieulë  cicatrice  ,  quifaifoit  voir  qu'il  s'clloit 
trouve  au  combat  ,  &  que  auoy  quebleiré ,  il  y  avoit  gagne 
laviékoirc.  Aufîi  Conftantinla  conlldera-t-il  de  cctteforte, 
quandillc  vidau  Concile  de  Nicce.  H  la  baifa  avec  relpecV 
9c  cmtfantiiier  fès  lèvres  par  fon  attouchement.  Dans  cette  • 
grande aflèmbiée  ,  il  fc  montra  aulfi  irréconciliable  ennemy 
«4Anïens,qu'ill*avoit  elle  des  Idolâtres.  Il  pouvoitdire' 
iMt.(hj6r        l'Apoibe:  Que  perfonne  ne  me  donne  de  la  peine.  le 
»  porte  les  playes  de  noftre  Seigneur  Iesvs  -  Christ  en  mons 
»  coips.Ie  fuismarquéàfoncoin.Mon œdcievédoicéclairer 
»  ceux  qui  nereconnoifièntpasfàpaifiànce.  II  m'eimfteun, 
»  que  je  ^  preft  de  donner  pour  la  défiendie.  Monamour 
»  pour  luy,  confentira  volontiers  i  mon  aveuglement ,  pour 
An  de"  ^^^^^^^^"^  celuydenîcréfièceœc'quiyfont  tombez, 
ciinft  iM.      ^^"^    Synode  de  Tyr^  il  montra  le  mefine  courage* 
pour  défendre  l'innocence  de  S.  Athanafe  contre  lesEvef- 
ques  hérétiqiies ,  qui  y  eftoient  les maiftres.  H'reprocha  har-: 
dimeac  i  EuT^be  de  Ccfarée  ion.  apoftafie  durant  ia  Peifé. 
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cutiondeDioc^érien.  Il  ne  peut  répondre  à  ce  reproche  qui 
ic  couvroirdcconfufion ,  &qui  montroit  la  continuation  de 
fa  haine  contre  la  Divinité  de  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t.  Mais 
cette  confufion  le  rendit  plus  furieux ,  au-Iicu  de  modérer  fa 
fureur.  Potamon  voyant  que  la  partie  contre  Athanafe 
eftoit  faite ,  &  qu'il  n'^y  avoit  pasmoycn  d'émpécher  fa  con- 
damnation y  fit  Icuer  Maximien  de  lerufulcm  ,  qui  eftoit  aufîî  ^ 
Confeflcur  ^  Scils  laiflerent  cette  affemblce  diabolique  ,  où 
des  Evefqucs  Chreftiens  firent  une  injuftice  à  leur  confrère, 
que  des  luges  idolâtres  n'culTcat  ofc  faire ,  avec  cane  d'ef- 
fronterie. •  ^ 
Par  cette  courageuiëréfiftance,  Potamon  devint  un  des  ^^^^^ 

Êrincipaux  objetsdek haine  des  Ârriens.  Hs  ne  ceflërent  de  ciuifti4i. 
i  perleciiccr  ^ic  enfin ,  dans  la  guerre  que  fit  le  (aux  Evefque 
Grégoire  aux  communicateurs  de  ùàat  Athanale  ,  ils  le  bat- 
tirent  ficruëllement,  qu'ils  le  laiilêrentpôurniort  fur  la  pla.  . 
ce.  Il  fut  rapbrté  dans  fa  matibn^  mais  il  mourut  incontinent, 
defcs  blefTures.  Les  Idolâtres  avoient  commencé  fon  mar- 
tyre, les  hérétiques racheverent.  Si  quelque  chofe  troubla 
lajoyede  fa  mort ,  ce  fut  le  regret  de  la  Ibufrir  paria  main  de 
ceux  qui  eftoient  fcs  frères  parle  Bapcefmc.  Il  les  aymoit 
comme  ce^  qui  eftoient  lavez  du  fang  deionmaidrC)  &il 
pria  pompeux,  comme poiu*  des  aveugles  qui  ne  (àvoient  ce 
qu'ils  fanoient.  L'Eglile  pleignit  fa  mort  -,  mais  comme  clic  à 
dc  coutume  de  plaindre  celles  des  Martyrs ,  c'cft  à  dire  ,  pour 
l'amour  de  leurs  bourreaux, pluftoft  que  pour  l'amour  d'eux, 
qu'elle  fait  bien  qae  fon  divin  époux  ne  manque  jamais  de 
couronner. 
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An  de 
Chrift  jii. 


i^p-:^^  E  nomdeMacaire,qui  (îgnifie  bien-heureax,con- 
W]{  venoic  parfaitement  A  ce  iaint  Evcfque  j  mais  fà 
béatitude  efboit  fclon  les  maximes  de  l'Evangile, 
i?c  elle  vcnoit  des  pcrlccutions  qu'il  avoir  fouFertes 
pour  la  h'.ltxc.  L'hcrcfic  d'Arrius  l'eut  pour  un  cimcmv  irrc- 
conciliah'c.  Dés  fa  naiflancc  il  combatit  Ton  impiété  j  &  li 
tous  les  autres  Evcfques  euflenr  eû  fon  zcle,  elle  n\i^  pas  fait 
tant  de  progrés.  Il  fe  croyoït  particulièrement  obligé  de  dé- 
fendre le  fils  de  Dieu,  eltant  Evellnie  d'une  ville  ,011  il  avoit 
foufFert  la  mort  pour  avoir  confefle  fa  Divinité.  Tous  les 
lieux  où  il  avoit  opéré  tant  de  merveilles  pour  la  prouver  aux 
Iuifs,iuy  eftoiencpréfens ,  &illay  (èmbloic  qu'il  luy  enten- 
dbicprdcher  fon  imicë  avec  ion  Mre.  Arrius  le  compta  luy- 
mefine  entre  lès  adveriàires.  C'dl  un  témoignage  de  (à  fo y, 
que  (on  ennemy  rend  irréprochable.  L'Accidàtion  d'onHê- 
réfiarqueeftrao'ge  d'un  Orthodoxe.  Il  nepeutblafmerque 
ce  que  Dieuaprouve.  Leperedu  menlbiigequi  parle  par  fit 
bouche,  ed  pour  luy  un  témoin  de  la  vérité.  Dans  le  Concile 
deNicëe ,  il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  d'ardeur 
pour  défendre  I  e  s  v  s  -  C  h  Ris  t.  Il  lança  le  foudre  de  l'ex- 
communication fur  la  tefte  de  ce  méchant  Preftre ,  qui  pro- 
nonçoit  contre-iuy  des  bJalphémesefiroyables.  li  nelè  iaiilà 


Digitized  by  Google 


,  .    DE  Saint  M  a  c  a  i  r  e.  107 

point  ftirçrendre  à  Ton  explication  frauduleufe.  Il  pénétra 
jufqu'au  tond  de  Ton  cfpric,  oùeftoit  lepoifon  de  fon  erreur. 

II  ne  fcùt  ce  que  c'efboit  que  d'avoir  de  la  complaifàncc  pour 
Tes  Confrères  qui  la  (oiice«oicnc.Leur  faveur  auprès  de  l'Em 
pereur  ne  i'cmpcchap<u  deparlerde  toute    force  contre* 
eux. 

ConlLinrin  l'honnora  comme  un  courageux  dcfenfeurde 
fon  Maillre.  Quand  Hélène  fa  nierc  trouva  la  Croix  de  No- 
(Irc  Seigneur  ,  il  trouva  le  moyen  de  la  diftinf^uer  de  cellc^s 
des  deux  Larrons ,  aufquelles  elle  eftoit  fèmblable.  Il  l'appli- 
qua luy-mefme  à  une  femme  qui  s'en  aiioit  mourir la  lancé 

2u*elle  receût  A  Itnftanc ,  fie  connoiibe  qu'elle  eftoit  l'arbre 
evie.  Ce  Prince  re%teiix  b&cit  un  Temple  magnifique  fiir 
Je  mont  de  Calyaire ,  Se  il  donnal'inçendancede  cet  édifice 
à  Macaire.  Celuy  qui  trayaiObic  fi  laincemenc  àfimtifier  les 
Temples  vivans  de  Ibsvs-Cuhist  ,  employa  (es  foins  avec 
plaifil'à  la  conftruâion  du  Temple  inanime  où  l'on  dévoie 
l'adorer.  Il  fît  les  cérémonies-dela  Dédicace,  avec  une  pieu- 
£e  magnificence.  LesEvefquesqpis'y  trouvèrent  furent  re« 
«eus  avec  fplendeur.  li  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  ren^ 
dre  la  Fefte  célèbre  j  mais  Ces  prédications  &:  fes  exemples  fu- 
rent la  chofe  la  plus  conlîdérable  qui  s'y  vift.  Les  richefTcsdc 
fbname  ctouferent  celles  oui  par^ilToienc  dansla  Bafiliquc 
Royale.  Les  louanges  que  luy  donnovenr  l'es  Dioccfhins ,  Ce 
mclloient  aux  Hymnes  que  l'on  chantv^jit  en  l'honneur  de 
Dieu.  Il  ne  les  peut  empêcher, &.  elles  tempérèrent  la  jovc 
qu'il  avoit  de  voir  I  F.  s  v  s  -  C  H  r  r  s  T  adore  au-mefinc-Iicu 
oii  le  Prince  du  fiecle  l'avoit  fait  crucifier  comme  un  voleur. 
Il  euft:  bien  voulu  eflre  confondu  parmy  (es  Confréres,mais 
Dieu  l'en  diftuigua  par  la  (plcndeur  de  fa  vie.  Il  l'acheva 
(àintenicnt  comme  il  Tavoit  paflcc  j  Se  il  eût  laconfolarion 
en  mourant ,  de  lailTcr  un  fiiccefleur  dont  il  coanoilToit  U  An  de 
foy  ^  le  zélé. 

jtâk:  i^o 
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Ax  I  M  £ ,  ayant  que  d'cftre  Capicttne  de 
l'armée  de  Iesvs^Chmst,  avoir  £aic  voir  qu'il 
en  eftoit  uiPcourageux  (bldat.  L'Em|>ereur 
Maximin  luy  en  faifoic  porter  des  marques 
honnorables.  L'oeil  qu'il  luyavoic£iirarra<« 
cher ,  montroit  qu'il  avoit  fidèlement  prati- 
qué le  confeil  du  fils  de  I>icu  ,  qu'il  vaut  mieux  entrer  dans 
le  Ciel  avec  un  œil ,  que  d'aller  avec  deux  yeux  dans  le  lieu 
delagefne.  En  perdant  à  moitié  la  lumière  temporelle,  il 
témoignoit  qu'if  cftoit  rcmply  de  la  lumière  divine.  Son  pied 
droit  brûlé  parle  feu  ,  taifoit  voir  qu'il  avoit  marché  bien 
droit  dans  les  fentiers  de  TEvangile.  Il  ne  pouvoit  faire  un 
pas  en  clochant,  que  ce  ne  fuft  un  pas  de  vicloirc,  &  de  triom- 
phe. Macaire  Evefque  de  lérufalcm  ,  qui  connoifToit  Ton 
cminente  piété ,  l'avoit  ordonné  Evefque  de  Diofpolc  j  mais 
les  fidèles  de  cette  Eglife  ne  le  voulurent  pas  laifTer  partir 
pour  aller  à  Ton  diocéie.  Ils  avoient  jetté  les  yeux  fur  luy  pour 
le  mettre  à  la  place  de  Macaire ,  dont  l'extrême  vieillefle  fâi- 
fbit  cous  les  jours  aprékender  la  perte.  Dans  un  temps  où  Ar« 
nus  faifoit  une  euerre  à  Iesvs-Ch&ist  auffi  cniaUe  quecelle 
des  Idolâtres ,  us  avoient  beibin  d'un  paileur  qui  euftiès  lu- 
mières ,  Ton  zélé ,  &  ion  courage.  En  efièt ,  après  û  mort ,  il 
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fiit|N>rtérur  cette  chaire  avec  l'aj>Iaudiil€mefic  de  tous  les  An  âc 
'^ns^e-bi^  Sa  aouveile  di^itc  fît  paroiftre  des  vertus  ^^^'^ 
ïiouvellesen  luy ,  que  (a  vie  privée  n'avoit  pas  encore  laiflë 
Tbir.  L*hércfieeût,en{àpcr{bnne;un  adverfaire  qui  ne  fit 
avec  elleny  trcue,  ny  paix.  Athanalccftoit  le  grand  objet  de 
la  haine  ôc  de  la  pcrfëcution  des  Arricn.s .  Leurs  E vcfqucs  s*a(^  An  de 
fèmblerentà  Tyr ,  en  un  Synode  où  ils  le  condamnèrent ,  fur  CluUl  nf. 
des  accufations  ii  lolidcment  rcfucccs ,  que  le  monde  n'a  voie 
point  encore  veû  d'exemple  d'une  impofture  Ci  hardie.  Maxi- 
me, qui  avoit  elle  appelé  par  Conltantm,  (c  trouva  avec  ces 
mcchans  Prélats,  mais  il  neût  point  de  part  en  leur  mauvaifc 
Sentence.  Ilfortit  de  leur  alîemblce  avec  Potamon  de  quel- 
ques autres  Pailcurs  Orthodoxes  ,  croyant  qu'ils  léroient 
Ibuillcz  i'ils  dcmcuroient  plus  long-cemps  avec  ces  impies. 
Il  falut  aflèrablcr  contre-cuxlc  Concile  de  Sardique  j  &  Ma- 
xime s'y  trouva ,  avei^6élitfwl^$i^#^ques ,  pour  y  con- 
damner une  (ècondëibis  l*în^m?é  d*  Afrius,  qui  ne  fe  voulo^t 
pas  rendre  aux  dédfieiiiÉétâifir^Niè^^^  Ûj1^r^0ÊÊl^ 
ré  £cpour{àdoMri^,&  pour  fa  ^ieté ,  ihfii&f^fiftài^iK^ 
xnenousavons  di^itei*an>ue»49^ 

-  Confiance  ayant  efté  obligé  par  des  raifons  dTÊftiat  de    An  de 

r'açelcr  les  Evclques  Catholiques  qu'il  avoit  bannis  ^  Atha^  Chriftjjo. 
naie  fut  rétably  (ur  laChaire  a  Alexandrie.  Maxime  tint  un 
Synodedanslerufalem,  où  non  lèulement  il  le  leceûcà  ia 
communion  Eccléliaftique  5  mais  il  l'honnora  comme  an 
Martyr  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  En  efFet ,  il  méritoit  bien  ce 
nom,  ayant  fou  ffert  pour  la  défcnfe  de  fa  Divinité  des  perfë- 
cutions  fi  rudes  &  fi  longues.  Il  n'avoit  pu  s'y  oppofèr,  ni  luy 
donner  d'autre  lecours,  queceluy  de  lès  larmes  &  de  Tes  priè- 
res. C*eft  donc  à-tort  que  Ton  Ta  depuis  accufé  d'avoir  fou- 
fcrit  fa  condamnation.  Il  mourut  l'année  fuivante  ,  avec  la 
réputation  d'une  grande  faintcté ,  &  avec  le  regret  de  Ton 
peuple  ,  qui  l'ayant  fi  ardemment  defiré  pour  fon  PafUur, 
eût  foubaité  d'efbre  toujours  fous  fa  conduite. 

O  iij 
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L  n^i^fiômtclefaii^^  qui  k  lunplidté'iàga 
de  l'émance  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ayc  paru, 
comme  en  Spiridion.  Ilavoitlciàdans  l'Evani 
;a;iie  le  commaademenr  du  Sauveur,  de  devenir 
enfant  pour  encrer  dans  le  Royaumedes^Cieux^ 
Scie  Sauveur luv donn.T  ccr  cfprit  d'une  façon  merveilleu:» 
le.  Comme  il  connoifFoit  que  le  monde  cftoic  le  plus  dan- 
gereux cnncmy  de  l'innocence  Chreftienne,  &  qu'au  con- 
traire ,  la  folitude en eftoic  la  e;ardienneafreurëe,ilchoifit 
uneprofcffion  qui  i'obligeoit  Acltrcfolirairc.  Ce  fut  celle  de 
pafteurde  brebis  :  qui  le  retirant  de  la  compagnie  des  honu 
mes  ,luy  donnamoyen  deconverfer  avec  Dieu.  Il  avoir  le 
Ciel  pour  Ton  livre  5  &  dam  ce  volume  ccincelanc  de  tant 
u'aftrcs  admirables,  il  lifoit  les  merveilles  de  la  puiflancedu 
Créateur.  Le  bruit  des  affaires  du  fie clc  n'ctourdiflantpoint 
ies  oreilles ,  il  entendoit  les  concers  de  ces  globes  éternels 
qui  raconcoienc  la  gloire  de  Dieu.  LcSoleil  efboic  pourluy 
un  Prédicateur  Iuinine#  du  Soleil  de  Juftice  ,  qu'iladoroic 
comme  le  pere  de  toutes  les  bellei  chofes,  êeraacear  delà  vie* 
de  tout  ce  qui  eft  vivant.  H  tégibit  lès  aâions  fur  &  couHe. 
Elles  eftoient  toutes  lumioeufes  5  fie  de  jour  en  jour ,  il  s'àuao» 
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coic  en  la  connoilîancc  de  la  véncc,  de  en  l'amour  de  la  vertu. 
S'il  tomboiccn  quelque  défaut  ,  comme  il  le  voyoïr  tomber 
cnéclyplc^Urerclevoit  plus  ardent  ,  &:  plus  ctincelant  par 
la  pénitence.  S'il  pouvoit  rendre  quelque  fervice  aux  autres 
pallcurs  ,  il  le  Failbit  fans  en  prétendre  aucune  reconnoiffan- 
cc.  Qiiandil  trouvoitdesmgrats  ,il  ne  s'en  ctonnoit  pomt^ 
ayant  étudié  en  l'école  de  cét  aftre ,  à  qui  la  terre  ne  rend  que 
des  vapeurs  épaifles  pour  récompenfe  de  là  lumière.  Tandis 
que  les  étoiles  éclairoient  la  terre  ,  ilveilloit  avec  elles  ,  &; 
loûoit  le  Dieu  qui  feul  en  lait  compter  le  nombre.  Il  (bupi- 
roit  après  cet  heureux  jour  où  ilefpéroitdeles  voir  Ibusfes 
^icds ,  par  la  miférieordede  Ton  Sauveur.  Toutes  les  créatu- 
res Ic'f  rovoquoient  cà  louer  la  bonté  di  vme  qui  les  conférvoit. 
lljoit^noit  (il  voix  à  celle  des  oy féaux  ,  &:  célebroit  la  Provi- 
dence qui  n'en  laiflepas  tomber  un  à  terre  ,  fans  l'avoir  or- 
donné. S'il  voyoït  des  beftes  fauvagcs,  venir  attaquer  fon 
troupeau  -,  il  Ib  fouvenoit  desattaques  du  Diable  ,  oui  rode 
fans  cefTe  au  tour  des  hommes ,  pour  les  dévorer.  La  douceur 
de  les  brebis  le  faifoit  fouvcnir  de  celle  de  fon  maiftre  :  qui 
avoit  cfté  conduit  à  la  mort ,  comme  une  brebis ,  (ans  ouvrir 

la  bouche.  •  . 

Après  avoir  long-temps  conduit  un  troupeau  à  la  campa- 
gne. Dieu  luy  en  donna  un  â  conduire  dansTrimithunte,  une 
^es  principales  villes  de  l'Ifle  de  Chypre.  Cette  Eghfe  ayant 
perdu  fon  Evclque  ,jettales  yeux  fur  Spiridion  ,  ôc  fouhaita 
de  ferane;er  fous  fa  houlette.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  peme 
qu'il  laiÙafa  chère  folitudcj  mais  il  falut  obéira  la  Providen- 
ce. Il  n'aporta  pas  à  cette  Charge  un  efprit  cultiuè  par  les 
Iciences  profanes  j  mais  il  eftoit  remply  de  la  fcience  des 
Saints.  Perfonnc  ne  pouvoit  rèfifter  à  l'elprit  qui  parloit  en 
luy.  Comme  il  nefeprèparoit  pas  quand  il  devoit  parler  ^  ce 
qu'il  devoit  dire  luy  eftoit  donné  à  l'heure  qu'il  en  avoit  be- 
foin,  &:  on  voyoit  des  effets  admirables  de  fes  Prédications. 
Sa  vie  en  eftoit  une  tres-efficace,  &  les  plus  opiniâtres  dans 
leurs  débauches  ,  eftoient  contrains  d'admirer  fa  mortifica- 
tion. Ses  mains  cftoient  faites  au  tour,  &  ne  pouvoient  rien 
retenir  j  elles  répandoiçnt  fes  biens  à  tous  les  pauvres,commc 
autant  d'Hyacintcs.  Il  eftoit  l'ocïl  de  l'Aveugle ,  le  pied  d« 
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Boiteux,  le  mary  des  Veuves ,  &  le  pcrc  des  Orphelins.  Ou  i{ 
pnoit ,  ou  il  agifToit  pour  le  prochain  j  ou  il  parloir  de  Dieu, 
ou  il  gardoic  lelîlcncc.  Il  melloic  le  travail  de  l'adiôn  avec 
le  repos  de  la  contemplation.  Il  prenoitliir  la  montagne  de 
rOraifon  les  forces  qu'il  exercoit  dans  la  vallée  contre  les 
ennemis  de  fon  Maiftre.  Tous  les  affligez  avoicnt  en  luy  un 
refuge  prompt  ôcafleuré.  Vn  de  Tes  amis  fe  trouva  avoir  bc- 
ibindefonfecours,  pour  (àuverfavie,  qu'un  mauvais  luge 
luy  alloit  faire  perdre.  Il  partit  au/îî-toll  j  &  comme  il  trouva 
une  riviërefurlon  chemin,  qu'ilfaloitpalFer,  &  qui cftoit  fort 
débordée,  iliuy  commanda  de fc fendre  ,  ôc  de  luy  Êùreun 
pailàge  libre.  Le  Fleuve  du  lourdaia  avoit  fait  autrefois  1# 
mefinecholè ,  pour  biffer  pa£^ l'arche  du  Seigneur  7  9c  le- 
peuple  d'Ifiaaf.  Spiridion  eftoit  une  arehe  vivante,  oh,  le  Sei- 
gneur habitoxt  par  la  préfènce  defbnefpric  ^  ficonlepouvoit 
bien  nonuner  rifrael  de  Dieu.  Les  vagues  qui  fe  findircnt  i' 
ion  commandement ,  firent  tant  de  bmit  dans  la  ville  où  il  al- 
loit,queIePréfidcncenfut  épouvanté  ,  8c  qu'il laifla libre 
celuf  qu'il  avoir  refolu  de  perdre  inj  uf^emenc.  Ceux  qui  Tao 
compagnoientpaiTcrent  avequc  luy ,  6c  chantèrent  lecan  ti- 
que de  Moïië  au  milieu  des  flots  y  qu'ils  voyoient  fufpendus 
comme  deux  murailiesài'entourd*'eux  ,  pour  obéir  à  l'hom- 
me de  Dieu.  Vne  autrefois,  il  ouvrit  les  fources  du  Ciel,  pvour 
en  faire  tomber  une  pluye  abondante  dont  la  terre  avoir  bc- 
foin  après  une  longue  IccherefTe.  Ainfi,ilfut  lelofué&il'E- 
Iiedeîontemps,commandant  aux  eaux  qui  font  fur  les  Cicux, 
&ious  les  Cieux ,  avec  une  autorité  tout-a-fait  admirable. 

Cet  EUe  eût  ion  Achab  en  Dioclétien.  Il  rélifta  coura» 
geufcmcnt  à  la  Pcrlecution  de  cet  impie  ;  &  il  fortifia  les  au- 
tres dans  cette  grande  tempefte  qu'il  avoit  excitée  contre  l'E- 
glife.  Son  exemple  anmia  fcs  Confrères.  Le  feu  de  fon  zclc 
cchauïales  plus  froids.  Sa  confiance  affermit  les  plus  foibles. 
11  tomba  entre  les  mains  des  Satellites  du  Prince  ^  qui  luy  ar- 
sachemitim  cdl ,  comme  pour  le  marquer  d'une  marque  d'i- 
gnominie )  maisillaréputaunfigned*honneiir.  Celuy  oui 
eftoit preftdes'àrracher les<leux  yeux  ,  sllsl'ènflbnt (canda» 
Jifé,  n  avoit  garde  d'en  plaindre  unpour  défendre  le  (buidde 
de  la  Ccoix  dont  il  £sà£oit  gloire.  Il  n'eftimoit  autre  lumière 

que 
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q'ne  celle  delà  vénrc,  qu'il  vovoit  des  yeux  de  la  Foy.  La  pri- 
vation de  la  corporelle  ne  le  pouvoir  inquiéter,  pui'-qu'il  ne 
voyoït  rien  fur  la  terre  qui  tui\  digne  d'occuper  Ibn  cœur. 
Quand  il  l'cull  perdue  tout  à  fait,  il  ic  tufl:  conl'oté,  parla  veuc 
de  celle  que  voyoit  le  bon  Tobic  les  y^-'^x  fermez. 

Aprés  la  Pedëcution  dcDiuclcticn  ,  i'iiércfic  d'Arrius, 
comme  un  torrent  fttrieufèment  déborde  ,  ra  va  î^ca  TE  o-Ufe.  Ckrift^x/. 
Le  Concile  cftoit  aflemblc  dans  la  ville  de  Nicée  ,pourteré- 
.priiner.  L'h4ré(îarque  eocre^autrcs  partifans ,  avoit  un  Phi- 
MojpbeqmééÊeù4mA^^  de  fubdlirë ,  ôc 

d'éloquence, qvi'ilenibafâf^  Eveiques , par  les  ib- 

phiiiEtfs.  S|»iiiaioxi^voyant  que  Ja  vérité  avoit  de  la  peine  à  fe 
jciefindredu-menfonge  ^contKcéclioinnie,  demanda  permii^ 

.tie  eauiè  ne  couru ft  forcune  de  £e.perdre  daîÉ^^boyche  d'un 
A  vocat  fi  peu  habile  ^  ^ûm  la  conMffimm^ibii  éminente 
piété  l'emporta  fur  cette  défiance     on  luy  permit  d'entrer 
en  di^ute  avec  le  PliiloropiieyC0)vn»e  il  fouhaitoit^LesBe- 
res  creàrentque  ce  Davidpoanroitayfément  vaincre  ce  Gol 
.liath ,  qui  n  e  (e  fioit  qu'en  la  force  de  fes  fophifines  ^(îc  en  ion 
éloquence  captieufe  ,  par  Tcrpée  que  Dieu  luymettroit  dans 
Ja  bouche ,  ccft-à-dire  ^parfa  parole.  Ils  fàvoient  que  c'eftoit 
un  homme  Apollolique  y  de  ils  ne  doutoicntpoint  qu'il  ne 
puft: confondre  la (cience humaine  parla  folie  delà  Croix, 
comme  avoicnt  fait  les  Apofhx\s.  Spiridion  vint  donc  trouver 
ce  Philofophe  ,&Iuy  commandaaunom  de  Iesvs-  Christ 
de  l'entendre.  Le  ton  de  fa  voix  avoit  quelque  chofe  de  pins 
.  qu'humain  ^  &  il  fc^toit  de  fe>  yeux  une  lumière  célcitc  qui 
étonna  cet  orgueilleux  Sophifte ,  6c  le  remplit  d'autant  de  rcC 
nect  pour  cet  auguftc  vieillard ,  qu'il  avoit  eu  de  mépris  pom- 
Jes  autres  Evefques:  Spiridion  luy  récif  a  fimplement  la  Ccm- 
•feiConde  Fo.y'derEglife.tdle qu'il Peuft  aprifeàunpetit eiu- 
.fant  -,  &  après  l'avoisache^ée,  il  luy  dic:Necroi«u  pas  tout  u 
.j^comme  moy ^Ouy ,  jeife^em  ,  répondit le.Phitofixphe.  « 
:  Jandis  que  tes  Con£béi«spnM9i£|iiâ^^  avec  |n6y  y  i'ay  tldié  » 
•  de  confonds^ lent  laiibnneltnjent.i.  Vn  boaune  a  dâputë  coo-  « 
tredes  hommes  ^paijj  mai  iitenantqueDieii  m'a  parlé  pas  ta  et 
l^udie  y.il'A'^eiibpitfl  poâible  qa*tm  homme  layréfifte. .  lemé 
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rciis ,  &c  ie  fuis  Chrellicn.  Telle  fut  l'Uruc  de  la  difpute  da 
grvind  Spiridion.  Les  Arriens  ne  purent  contredire  ce  triom, 
phe.  La  vanité  de  leur  Auocat  fi  gloneulement  confondue, 
confondit  leur  inioicncc  Ht  taire  leur  impiété.  Ilsnepu- 
rent  excufèr  la  perte  de  leur  caufe  par  rinfufifance  de  leur  A- 
vocat ,  par  l'habileté  de  celuy  de  leur  partie.  L'un  eftoic 
venu  au  combat  armé  de  la  Lance  Se  du  Bouclier,  âc  l'autre 
s*y  eftoic  prëfenté  tout  no.  L'on  eftoicunGéanceiiû.'f^ir  ,8c 
l'autre efb>it  un  enfant enUcoimoiflânce des icienccsi^^ 
nés.  Conftantia  &  jetu  aux  pieds  de  ce  merveilleux  défèn- 
fèor  de  la  vérité.  U  baifàmille  fois  la  play  e  de  i'csil  qu'il  avoic 
perdu  durant  la  Perfécutton  y  coniine  une  cicatrice  ^cMCofc 
de  iàfoy.  Tous  les  Prélacs  du  Concile  le  réueréient  comme 
un  homme  célefte.  Mais  parmy  toascesaplandiflbnensil de- 
meura toujours  vil  devant  fes  propres  yen3C,êcn'actnboa qu'à 
Dieu  feul  toute  la  gloire  de  Ton  triomphe. 

11  revint  à  Ton  £gli(è,  qu'il  gouvccnaavec  la  mefmc  dili- 
gence ^la  mefme  piété  qu'auparavant.  Il  la  hhxt  quitter 
pour  vemrîvoir  l'Empereur  Confiance ,  qui  avoit  fuccédcà 
Ion  pcrc.  Ce  Prince  eftoit  tombé  dans  une  maladie  que  les 
Médecins  jugèrent  incurable.  Ce  defefpoir  le  fit  recourir  à 
Dieu ,  qui  dans  une  vifion  luy  fit  voir  un  Evefque  ,  &  luy  dir, 
que  c'eiroïc  celuy  qui  le  devoit  guenr.  Comme  ni  le  nom  du 
Prélat ,  ni  de  Ibn  diocéfe  ne  luy  avoit  efté  dit  -,  il  ne  feût  faire 
autre  cliofe  ,  qued'apeler  àla  Cour  les  Prélats  les  plus  re- 
nommez en  lamteté.  Spiridion cftoit  des pluscclcbres.  Il  vint 
donc  à  Antioche,où  eltoit  Conftanccj  &  fe  préfenta  à  la  por- 
te du  Palais  en  fi  pauvre  équipage ,  qu%les  gardes  luy  en  rc- 
fuferent  l'entrée.  Vn  d'eux  pallà  plus  outre ,  ôc  luy  donna  un 

Cdfouflet.  Cette  injure  ne  troubla  point  ce  merueilleux 
me.  Il  fèibuvint ,  en  ce  moment ,  du  confèil  de  l'Evan- 
gile ,  àc  pré(imtala  iouë  gauchèàoduy  qui  venoit  dele£raper 
.  mr  ladroite.  Cet  effet  d'une  pxaâaue  inouie  le  toucha  d'ad. 
miratton.  U  crut  que  ce  pauvre  haoillemeut  devoit  cachtt  un 
homme  çélefte,  puifi|tt^B'àvoit  pas  les  ièntimens  humains 
pour  la;iplus  grande  injure  qui  foit  parmy  les  hommes.  Ilfe 
jettaà  fes  pieds ,  illuy  demanda  parcjpn  ,  &  il  l'obtint  avec 
.  tant  de  bonté,  qu'elle  rat  unefévéfe  punition  deiafaute»  par 
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la  honte  de  l'avoir  faite.  Conftance  luy  rendit  tous  les  hon- 
neurs qu'il  eufk  pu  rendre  au  plus  grand  Pnnce  du  monde. 
Spiridion  luy  mit  les  mains  fur  la  teîle  ,  &c  en  mefme  -  temps 
il  le  guérit.  Safantémit  la  Cour  en  jove,  &  (on  auteur  en 
une  ii  grande  vénération  vers  les  Courtilàns,  &  dans  la  vilie 
-  d'Antioche,  que  l'on  luy  rendoit  des  honneurs  prefque  Di- 
vins. Son  humilité  ne  les  pouvoit  roufrir,&:  ildemancla  bicn- 
toft  Ton  congé  à  Conftance ,  qui  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
retenir  auprès  de  luy.  Il  luy  fit  de  riches  prélcns  -  &  comme 
il  fevid  contraint  de  les  accepter,  il  les  diftribua  aux  pauvres, 
avant  que  de  partir.  C'eftoit  faire  un  plus  grand  mirnclequc 
d'avoir  guéry  le  Pnnce.  L'Avarice  eftoit  un  Monftrc  plus 
dificile  a  vaincre  que  la  maladie  à  eftre  chafTée.  L'EccIcfia- 
■ftiquc  cherchoit  un  homme  qui  n'euft  point  couru  après  l'or 
&  l'argent,&  il  fc  trouva  en  Spiridion.  C'eft  ce  qui  le  fit  corn, 
blcr  de  louanges,  pour  avoir  produit  ce  miracle.  C'eft-ccqui 
rend  fa  mémoire  illullre  dans  l'Eglife ,  &  ce  qui  la  fera  vivre 
iufqu'àce  qu'elle  triomphe  dans  l'Eternité. 
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ELOGE  XIX. 

I  c  O  L  A  S  futleThaumatntgeilef  Occident, 
comme  Grégoire  l'avoic  tSkà  de  l'Orient. 
Oés  le  berceau ,  Ion  qu'il  ne  paroiflbic  pas  ' 
avoir  l'ufage  de  la  raiiôn,!!  montra  qu'il  avoit 
connoiiiànce  des  ConfèUs  de  l'Evangile.  Il 
Bitpénitent»  avant  que  d'eftre  pécheur)  £c 
deux  jours  de  la  iemaine ,  il  ne  prit  la  mamelledeià  mete 
qu'une  fois,  fur  le  foir.  Perfonne  ne  pouvoir  luy  avoir  apris 
Icjcunede  l'Eglilcj  maisiiavoitdansie  fonddefon  cœur  le 
Prince  de  la  pénitence  pour  (on  Mniilrc.  Ce  fut  ce  Do. 
ctcurquiluy  enfèignacettemiraculculc  abfl:incnce,dont  on 
n'avoit  point  encore  vcû  d'exemple  en  un  enfant.  Le  rcfte 
de  fà  vie  repondit  à  des  commcncemens  fi  faints.  Quand  il 
fut  capable  de  connoiilre  les  chofcs  ,  il  les  connut  par  la 
lumicrcdeDieu,  guiluy en  fitvoir la  vérité.  Il  eût  les  yeux 
punricz  de  la  fauflc  teinture,  qui  fait  voir  aux  hommes  du 
monde  les  Créatures  plus  belles  qu'elles  ne  font.  H  nj  prifa 
que  l'Image  du  Créateur.  Il  ne  confidéra  les  richeflcs ,  les 
honneurs  ^6clesplaiiirs  du  ficelé,  que  comme  desempéche- 
mens  à  l'amour  ciu  Souverain  bien.  C'ell  pourquoy  il  n'eiic 
point  le  cœur  attaché  à  fcs  biens  j  mais  il  s'en  fervic  pour  (è- 
courir  la  nécellîté  de  (es  Frères.  Il  iavoit  que  la  pan  du  pau. 
rre  a  eftémHè  par  la  Providence  en  la  main  des  riches,  afin 
aue  ceux  qui  ont  les  cho(ès  fiiperflulîs  donnaflènt  les  jiéced 
âiies  aux  indiecns  3  6c  que  qui  retient  cette  portioa ,  £ût  un 
lardn  déteftable  ^  que  ce  n'eft  |>as  la  charité  lèule  qui  oblioe 
â  iêcourir  le  prodiain ,  mais  Ut  juftice }  que  quand  on  ne  Pa 
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pas  nourry,on  l'atuë.Upranquoit  mieux  ces  vëritcz,qiril  ne 
les  favoic.  Sçsaumornes  eftoicnt  plûcoft  mcfurccs  par  km 
amour  pour  les  pauvres ,  que  par  fcs  bieiis.  Plus  elles  cftoicnt 
abondantes,  plus  elles  cftoienc  iccrcccs.  Il  chercha  les  ténè- 
bres delà  nuit  pour  jccter  une  fommc  confidérablc  dans U 
mailondun  mal-heurcux  pere,  quiavoic  réfoltt  de  vivre  aux 
dépens  de  l'honneur  de  les  tilles ,  qu'»  vodloit  proftituar. 
Ceux  qui  le  rencontrèrent  dans  les  ruës  de  la  viUe,  à  une 
heure  11  indue  ,  crurent  peut-eftrc  qu'îlaUpit  »  ««c  débau- 
che ,&  ilalloit  faire  vacï  Ùtct^94t  çhu^ 
la  pureté  de  trois  Vierges.  Il  cuft  pâ  envoyer  chercher,  leur 
pere ,  ôc  luyniéttrc  leur-dot  émiclcs  mains  j  mais  il  ne  vou- 
foit  pas  mefinc  4WMBr  ce  técïoin  de  fa  hbérahtc.  Il  fe  con- 
ceneadSons^àtokl^^  Il  euifclouh  ute 

que  les  beouDcs.  lùgexfi  un  Ghi«ftiçn,  qui  eftoit  H  amou- 
reux de  la  pureté,  pou  voit  eftre  voluptueux  en  fa  taconde 
vivre.  Il  n'avoit  jaireais  foUiUél'intégntc  de  Ton  Bapteimei 
&  toutefois  il  traitoit^fon  corps  comme  s'il  cuft  eiïc  un 
grand  coupable.  Il  Ce  déficit  de  la  chaleur  de  Ion  âge  ^  & 
comme  il  favoit  bien  qu'il  portoit  en  luy-mefmc  un  enne- 
my  de  Dieu ,  il  cftoit  toûjouri  en  garde  de  fes  mauvaifcs  con- 
voirifcs.  Il  renoit  (es  fens  fous  un  joug  tres-rcvére,&:  ne  leur 
pcrmettoit  rien  qui  pûftcaufcr  du  trouble  dans  Ion  cœur. 
Ses  vertus  ne  purent  eftre  toiijours  fecrétes.  Elles cda^cnt 
par  des  œuvres  miraculeufcs  que  Dieu|it  à  fa  prito.,ÎN[TO- 
las  qui  ne  craignoit  pas  moins  la  gloiic des  homipe^  cjlie  le 
péché ,  quita      pais ,  &  fit  divers  pèlerinages  pourdcmeu- 

ités\ 

a  y  recfeût  un  im^WI  dTwirr*^^^^    toutes  les  chofes  de 
laicnrci  II  vid  fur  Je  CalvaifC,des  ycuxdc  laFoy  ,lfi$vs 
attaché!  la  Croix^&ily/utatta«^avecliy,^ttiife 
omciitd'iimQttr  ,qui  dura  autant  que  fa  vie.  Depuis  cela  il 
.eÛ«toûjo«rs  devant  Içs^  yeux  ce  d'amour  du  Fils 

de  Dieu  i  mais  il  l'eût  encore  mieux  grave  dans  fon  cœur 
Sonpcteiinagéftttunele^çondepictç  pour  luy,  ou  plutolt  il 


ii8      Eloge    d  i  x-n  svfiSME; 

fut  l'achèvement  de  fa  vertu. 

Dieu  ne  vouloitpas  la  laiflcr oyfive.  A  fon  retour  de  Ix 
•  Paicftinc,  comme  il  eiloit  dans  la  ville  de  Myrre  en  Lycie^ 
l'Eveftjuc  qui  y  gouvernoit  l'Eglilc  mourut.  Ses  Confrères- 
s'aflemblcrent  aulfi-tofl:  pourluy  donner  un  fuccefleur,  fie 
Is  furent  quelques  jours  fans  fe  pouvoir  accorder.  Duranc 
ice  temps-U  Dieu  fit  connoiftre  à  un  d'eux  ,  par  une  viiîon,,  * 
que  fa  volonté  eftoit  qu'ils  éluflent  ccluy  qui  lendemain 
entreroit  le  premier  dans  TEglife  y  &  qui  s'appelleroit  Nico- 
las. Luy  qui  avoit  l'eibrit  bien  ëtotenedadeflèia  delà  Pro- 
vidence ,  vint  y  fèloa  u  coûtttme ,  de  bon  maonr  aa  Temple 
pour  y  adorer Dictthon de  Ufoiile,&ky  offhrlespréimé- 
res  heures  de  la  journée.  Les  Ëvefiuies  luy  demandetentibn. 
nom ,  fie  leur  ayanc  dit  fort  bumblenient  qu'il  fc  nommoic 
Nicolas  'y  quelque  réfillance  qu'il  puft  faire ,  ils  l'ordonnè- 
rent Evefque  de  Myrre.  Il  iêfoûmiràlayolontdDtfineyqui* 
paroifibic  trop  visible  en  fon  cledion  pour  en  douter  j  mais 
ce  fut  avec  unefenfiblc  douleur.  Car  il  ne  fe  poiivoit  voir  en- 
gagé dans  les  ibin$<lu  miniAére£cciéfia(bqne9iàns  regret^ 
ter  les  douceurs  de  fà  vie  cachée.  Il  avoir  toutes  les  venus 
que  TApôtre  demande  en  un  Evcfquc  j  &  fon  humilité  les 
Fuy  faifoit  méconnoifVre.  Il  n'avoit  imprime  dam  fon  efpric: 
que  les  premières  paroles  du  pa£lage:0/«K  ^fui  fouhaite  b'Epif- 
copat,  fouhaite  une  bonne -œuvre^  ce  fi  a  âire^  difficile  d?  laborieufe.. 
Et  comme  il  s'eftimoit  fort  foiblc ,  il  avoir  peur  d'un  fardeau 
qu'il  jugeoit  elh-e  fi  pefant.  Dieu  luy  donna  des  forces  pour 
le  porter.  Il  fut  un  véritable  homme  de  Dieu,  un  exemple 
de  toutes  les  bonnes  oeuvres  ,un  dcfenfeur  intrépide  delx 
vérité ,  un  ennemy  irréconciliable  des  Hérétiques ,  un  con- 
Ê>lateur  agréable  des  affligez ^  un  Précepteur  infatigable  des 
tgnorans^  un  Piere  paflioBné  des  pannes.  Les  Preftres  eurent 
en  Kiy  un  modèle  die  kanaxL.  La  lèule  modeftte  de  ion  porc 
eftoit  une  piédicatioa  mnctre  pour  les  peifimnes  déréglà». 
LamortificatkM>de  fimvi^ige  valait  nue  cenfiiic  pobSqne.. 
Hais  quand  il  reprenoit  lis  pdcbé ,  avec  quels  Ibndres  ne  ter- 
raflbit-t-il  pas  cét  ennemy  de  Dku?  Les  plus  obftinea.  pé- 
cheurs fèfèntoientlébranlez.  Usavoient  honte  de  leurs  playes» 
Ibrottgtflbiettt  deietti^uiUures«.I]beftoienc  deibn^vu  ooiw 
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tre  eux-mefmcs.  S'ils  ne  (è  convertiflbicnc  pas  ,c'eft  que  par 
leur  malice  ils  s'eftoienc  rendus  indignes  d'eftre  convertis. 

Le  Diable  ayant  allumé  b  dernière  Perfécuuon  contre 
l'Eglife ,  qui  fut  celle  de  Dioclétien ,  Nicolas  fortifia  (es  bre- 
bis contre  la  rage  de  ce  Don ,  par  des  paroles  fi  puifiàntes, 
que  le  plus  grand  nombre  demeura  ndcle.  lamais  l'Enfer  ^ 
n'avoit  tait  une  guerre  fi  forte  à  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Tous 
les  Temples  confacrez  à  l'honneur  de  fon  Nom  furent  jetiez 
par  terre  en  un  mefme  jour ,  qui  eftoit  celuy  où  les  Fidèles 
célèbrent  la  mémoire  de  la  Paffionde  leur  Sauveur.  Si  l'Em- 

Ï>ereur  les  euft  pu  attacher  tous  à  la  Croix ,  auffi  bien  que 
eurMaiftrCjil  eufl:  fait  avec  joyt  cefacrifice  de  cruauté  aur 
Dieux  qu*il  adoroit.  Nicolas  fut  pris  &  jette  au  fond  d'un 
cachot ,  où  Dieu  le  conferva  par  miracle.  Car  non  feule- 
ment il  foutint  fa  vie  parmy  toutes  les  incommoditez  d'une 
cruelle  prilon ,  &  le  manquement  de  toutes  chofes  j  mais  il 
détourna  les  juges  idolâtres  de  la  penfée  de  le  faire  mourir. La 

Î>erte  d'un  Pafteur  fi  célèbre  entraînoit  celle  du  troupeau  j  fie 
a  vengeance  du  Démon ,  à  qui  il  auoit  enlevé  tant  d'Infidè- 
les, ne  pouvoit  eftre  mieux  fatisfaite.  Mais  celuy  qui  ferma  la 
ueule  des  Lions  pour  fauver  fon  Prophète, ferma  aufli  la 
ouche  à  ceux  qui  vouloicnt  fe  fouler  du  fang  de  ce  faint 
Evefquc. 

Lajpaix  fut  rendue  à  l'Eglife.  Dioclétien  laifla  TEmpire,  &  An  de 
Conflantin  monta  fur  le  trône.  Dieu  avoir  fait  triompher  ce  Chiift  3 18, 
Prince,  par  la  vertu  du  figne  de  la  Croix,  pour  ctablirla  gloi- 
re delà  Croix  dans  le  monde.  Ce  qui  auparavant  eftoit  une 
marque  d'infamie ,  devint  une  marque  d'honneiu*.  Les  hom- 
mes qui  fermoientles  yeux  à  la  rencontre  de  la  Croix,  s'en 
firent  le  figne  fur  le  front  &  fur  les  yeux ,  pour  témoigner 
Qu'ils  la  portoient  dans  le  cœur.  Onlavid  paroiûre  à  Rome, 
jdansles  Arcs  de  triomphe,  &  aux  mains  des  Statues.  Elle 
chafla  les  Idoles  du  champ  de  Mars.  On  l'y  adora  en  la  place 
<les  Aigles  Romaines.  On  drefla  par  toute  la  Terre  des  Tem- 
ples àl'honneur  du  Crucifié.  Ceux  des  Démons  furent  fer- 
mez ,  &ils  perdirent  leurs  Adorateurs  &  leurs  Sacrifices.  On 
r'apella  d*exil ,  les  bannis  j  on  ouvrit  les  Cachots  aux  Prifon- 
Micrs  5  les  ConfclFeurs  de  lEsvs-CHRisT  en  forrirenc 
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comblez  de  gloire. Les  Magiftrats  rentrèrent  dans  leurs  char- 
ges j  les  Evcfques  furent  remis  fur  leurs  Sièges.  Ainfi,Nico- 
tas  remonta  fur  le  fien ,  ik:  fon  peuple  î'v  honnora  comme  un 
Martyr  vivant.  La  paix  de  rÈglilc  ne  le  rendit  pas  plus  pa- 
rellèux.  Tandis  que  le  Vaiifeau  voe;uoit  durantla  bonnace, 
il  n'abandonna  pas  le  gouvernail,  il  veilla  toujours^  ôcayma 
mieux  fe  défier  de  la  tempefte,  lors  qu'il  n'y  avoit  pas,ce  fem- 
blc,  fujet  de  la  craindre  ,  que  d'en  eftre  furpris.  il  foufrit  des 
travaux  incroyables  pour  réparer  les  ruines  que  la  Perlccu- 
tion  avoit  faites.  Celles  des  ames,  comme  les  dIus  importan- 
tes, occupèrent  aulfi  davantage  Ces  foins  &  la  charité.  116 
réjouît  avec  ceux  qui  avaient  courageuiëment  rélUlé.  A 
pleura  avec  ceux  que  leur  foibleilè  avoit  fait  tomber.  U  les 
CQnlbla,&les  porta  à  la  pénitence ,  par  des  exhortatioiis  & 
puiflSmteSyqu'iuenrubirentvolpoticrslc  martyre,  pour  ex- 
pier Ia.fiuite  qu'ils  aboient  £ûte  d'avoir  perdu  la  couronne  de 
Martyrs,  Il  rebâtit  les  mailbnsabatucs  du  Seigneur ,  il  releva 
ièsAutels,  il  rétablit  l'honneur  de  fon  Culte.  Il  fit  recentitià 
vidoire  fur  les  Démons,  &  li  ne  laiflà  pas  uo-de  leurs  Tem- 
ples debout,  en  toute  (aptovince. 

Commeilsne  purent  plus  tourmenter  i'ËglUe  pnr  Ie«;  cni- 
nemis  étrangers  ,  ils  la  perfccuterent  par  les  domcftiqucs. 
L'Héréfjed'Arriusfutunc  tempefte  d'autant  plus dan^^ereu- 
fe,  qu'elle  fe  cacboit  flius  le  prétexte  delapictc.  Conltannii 
•  An  «le    aflcmbla  un  Concile  à  Nicée,poureflIiyer  de  l  appaifer.ToiïS 
Chsi&  iij.  les  Prélats  y  furent  convoquez,  ôc  ceux  de  l'Onent  s'y  trou- 
vèrent en  grand  nombre.  Parmy-  eux  ,  Nicolas  eftoit  trés- 
confidérable.  L'Empereur  le  regarda  comme  un  homme  ex- 
traordinaire j  &c  le  premier  Homme  du  monde  fe  profterna  ^ 
devant  ceJuy  qui  s'eftimoit  le  dernier  des  lunnmcs.ll  favoit  les 
.maux  qu'il  avoit  fouferts  pour  la  défenfe  de  l'Evangile,  dqnt 
•ion viâge avoit  encorcotuèxvé  des  marques.  lleftx)it  infor- 
mé delà  multitude  de  fès  mir^les }  &  il  en  fut  luy-mefme  té- 
moin ,  quelque- temps  après  cette  grancfe  ailemblée.  Car 
.ayantcondamné trois  Capitaines  ibrde  Ikuilès  accufàtions, 
cesmal4ieuieiixjnnocens, ne  pouvant  Êitre  conBoifbe  leur 
innocence  à  Conftantinyquidftoit  préocupé,.  invoquèrent 
raffiibmcederEvefque  Nicolas,  encore  qu'il  fiift  fort  éloi- 
gné. 
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^éJLe  Prélat  abfènc  connut  lamiTere  ôù  ils-cfloient  réduits, 
apparat  la  nuit  â  r£mpcreur,  en  {on  habit  Epifcopal ,  6c 
iuycômmandade délivrer  les  Prifonnicrs  qu'il  vouloic  faire 
mourir ,  le  menaçant,  s'il  n'obéïflbit ,  de  le  faire  mourir  luy- 
mcfîne.  Vn  pauvre  Evcfcjue  parla  avec  ccrcc  autorité  an 
jVlaiftrc  du  monde.  Il  entra  dans  fa  chambre,  fans  cftrc  vcé 
de  fcs  Gardes.  Il  lerévcilla,  &:  kiy  fie  voir  l'épée  pcntijntc 
fur  fa  telle ,  s'il  s'en  lèrvoïc  contre  des  innocens.Ii  ne  deman- 
da pas  leur  grâce  j  mais  il  luy  commanda  de  leur  faire  jufli ce. 
ConllanDn  obéît.  Le  rcfpect  qu'il  eût  pour  Nicolas,obtJn  t  le 
pardon  des  coupables.il  ne  douta  point  defa  vifion,6c  ne  crai- 
gnit point  d'eflreeftimé  crédule,  changeant  lur  une  appari- 
tion la  Sentence  de  leur  mort  qu'il  avoir  dcja  prononcée. 

Vnc  autre-foi's,des  Paflàgers  cllant  accueillis  d  une  grande 
'tçmpc{le,ôc  ayant  perdu  conte  eipérance  d'échaper  ,  invo- 
aoerencencorelTvefqueNicoâ^^ÉàSM^ 
iencdans  leurvaiflèau.  Il|iarlaàuxyens6càlàmer,fliitcaire( 
les-uns,  ôc  appaila l'autre ,  qui  devine  anifi  cranqnile  qu'elle 
edoitfoneuie auparavant.  Quieftcec  homme,  dirent  ccws^ 
qu'il  avoit  ièœunis ,  à  qui  les  vens  &  la  mer  obâflènt  ?  Ceft 
immifèrable  pécheur  r  répond  Nicolas,  par  qui  Dieu pour  c< 
rëcompenfbr  vof^re  Foy,a  voulu  faire  ce  miracle  ^  mais  il  ne  « 
vousaretirez  dunaufra^qui  aiioit  engloutir  voftie  navire,.  <• 
que  pour  retirer  vos  coeurs  du  naufrage  qu>ib  ont  fait  parle  c< 
péché.  C'eft*iuyqui  a  déchàînélcs  vens  ^  quia  ému  les  va^^  ce 
gucs ,  qui  vous  a  mis  à  deux  doits  de  voftre  perte. Convertif-  « 
Ibz-vous  donc ,  &  foyez  àjamaisl-idéles  à  ccluydcquivous  « 
tenez  préfenrcmentvo lire  lalut.  Ces  paroles  calmcrcnc  les  « 
paillons diverlcs  qui  excitoient  dans  l'ame  de  les  Paifairers. 
un  orage  plus  dangereux  que  cciuv  qui  avoir  atta(]ué  leur 
vaifTeau.  Ils  pleurèrent,  ils  ïoùpirerenc,  ils  firent  pénitence^- 
&:  ils  arrivèrent  au  port  de  mcr^ôc  du  lalut  éternel cn-mei-: 
me-temps.  *"  ■'. 

Il  faudroit  faire  un  gros  Volume  pour  décrire  toi^  fes  au- 
tres miracles.  L'Eglife  dit  qu'ils  font  innombrables ,  dans 
l'Oittibn  de  fa  Befte,2c  par  cette  exprefIion,elle  nous  aprend.  . 
à  nous  taire.  ■  Il  parvint  aune  extrême  vietUeiIè^&  en  mou-* 
tant,  il  fit  <{ire  a  &s  brebis,  qu'il  ne  devoir  jamais  mourir,. 
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ELOGE  XX. 

L  a'y  a  guéredrPiélar  (ksotle  nonlibit  plus 
cëléoiedMi&l'EgUiè,  quecdnjr  d'Oto.  La 
PeriëcotioftcfeDiocléQeneftoïc  txés^cnUsUe 
en  E(pa«ie  contre  les  Chrefticfis.  Dans  la 
feulé  Tilte  de  Sariagoflè,  elleavoit  fait  pxeil 
que  autanc  de  Martyrs  que  dans  Rome  ,  it 
nous  en  voulons  croire  Prudence.  LeDiacre  Vincent  l'aToin 
rendue  auffî  illuftirpar  tefuplice ,  que  fàinc  Lanrens  avoic 
fait  la  capitale  du  raondcparleEen.  Oâus  ,  qui  gouverootB 
l'Egliiè  de  Cordouë,euc  parti  cesconabats,  acà  cesviâoiccs. 
II  fnc  mis  en  prifbn,  où  iffbufric  des  inconunoditiczéciaa^^ 
Dcjour-en  jour  il  attcndoit  qu'on  l'en  vint  tirer,  pouriemeu 
ncr  à  la  mort.  Mais  la  providence  de  Dieu  s*en.  vouloir  fcruir 
long-temps,  pour  la  défcnfede  la  vérité.  Dioclécien  quitta 
la  pourpre  impériale ,  6c  fe  rcduillt  à  la  vie  d'un  liomme  pri- 
vé, dans  Salone.  Cette  dépofition  ouvrit  lesprifons  au  Cnre- 
fticnsj  &  Cônftantincftant  parvenu  à  l'Empire,rEglife  com- 
mença à  refpirer.  Ce  Pnnce ,  après  la  vjfion  de  la  Croix  ,  qui 
luy  eftoit  aparuë  dans  les  Gaules ,  auprès  de  là  vîlle  d'Autun, 
avoit  cmbrafle  la  Religio  Creftienne.il  la  rendoïc  aii/Ii  triom- 
phante ,  qu'elle  avoiteftcabaiiTée  fous  fcsprédécclTcurs.  Il 
faifoic  des  loixpour  L'établir  par  tout  le  monde ,  &  n'oublioit 
aucun  foin  poni>aboliellilii]itEie.LeDiable,qaine  ponvo 
plus  luy  iairela  guerreâ*^couvert,enjexcitaunedoniefiique 
dans  fi>n  iein  »  qui  n'eftoit  pas  moins  dangeceuiè  que  réonuL* 
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gère.  Ce  fut  rhércfie  d'Arnus,  qui  entreprit  d'ofter  à  Iesvs- 
Chmst  l'hommage  que  les  Chreftiensluy  doivent  comme 
au  fils  de  Dieu,  Requérant  de  Martyrs  luy  avoient  confcrvé 


joints  avec  luy,  &:avoientleduit  beaucoup  de  peuple.  Ale- 
xandre, qui  gouvernoit  l'Eglife  d'Alexandrie,  l'en  avoir  chaf- 
Ic.  Mais  de  la  Paleibne  où  ils'cftoit  retire  ,  il  ne  laiflbit  An  H.- 
pas  de  troubler  toujours  la  paix  de  cette  grande  ville.  Le  ^''"^  i'*- 
Pape  Sylvcftre  en  citant  averty ,  envoya  Ofius  en  Egypte 
{  dit  le  Cardinal  Baronius  )  pour  tâcher  d'éteindre  cêc  cm- 
brafement  •  &  ce  fut  parce  qu'il  favoit  qu'il  eftoit  auprès  de 
Conilantm  qu'il  luy  donna  cette  Commiffion.  Il  s'en  aqui- 
ta  avec  plus  de  fidélité  que  de  fucccs.  Il  aflembla  dans  Ale- 
xandrie le  Concile  national  de  la  province,  où  l'hcréfie  d' Ar- 
riusfut  condamnée,  mais  non  pas  éteinte.  Elle  devint  plus 
inlolentc  par  cette  condamnation.  Le  foudre  qui  la  frapa, 
luy  donna  une  nouvelle  fureur  ;  &c  enfin,  il  falut  a{rcmbler  un 
Concile  univcrfel  pour  la  condamner,  par  un  jugement  dont 
il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  d'apel  qui  full  légitime,  ^ 

Nicce  vid  alors  tous  les  AlVres  du  Ciel  de  l'Eglifc  aflcm-  An 
blez.  Ce  fut  une  compagnie  prefque  d'autant  de  Saints  Con-  ^'"'^  >*^- 
fclTcurs ,  qu'il  y  avoir  i'Evcfques.  La  plufpart  cftoient  des 
Martyrs  vivans  ,  que  les  cicatrices  de  leurs  playcs  &  leurs 
membres  eftropiez  rendoient  vénérables.  L'un  avoir  perdu 
un  œil  i  l'autre  n'avoit  qu'une  main.  Celuy-cy  avoit  un  pied 
coupé  j  celuy-là  manquoit  de  quelque  autre  membre.  Ofius 
avec  les  deux  autres  Légats  du  Pape  Sylvcflre ,  prcfida  a  ce 
Concile.  11  eut  la  meilleure  parc  à  k  condamnation  d'Arnus, 
:tc  au  Symbole  de  Foy  qui  y  fut  drefle  contre  fon  hérélîe. 
Cette  condamnation  eftoit  fi  folcnnelle,  qu'il  yavoitappa» 
renceque  l'erreur  qu'elle  avoit  foudroyée  ne  s'enrelévcroit 
pas.  Arrius  feignit  mefmede  recevoir  la  détermination  des 
Pères  ^  Scies Evefques  qui  eftotcnt  fes  partifans, pour  éviter 
d'eftre  dépofcz  de  leurs  Sièges ,  fouferivirent  à  la  réfolurion 
générale.  Mais  l'héréfie  ne  le  dompte  pas  fi  ayfément.  Elle 
feint  quelquefois  des'humilicrjinais  c'eftpour  reprendre  fon 
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.  orgueil  en  un  temps  plus  commode.  Elle  eft  ciaintive  &  ZXh 
dacicufc.  Elle  eft  fourbe  £c  mlblcnte.  Elle  change  de  langa. 
ge  fclon  les  occadons  ;  mais  elle  fuit  toujours  fcs  deflèins. 
Èilc  ne  parle  pas  toujours  haucemeac£onrreia  véritëimais 
clic  en  clt  toujours  ennemie. 

Telle  fut  la  conduire  de  l'Hci  cfie  Arrienne.  CJuand  cllefe 
vid  fortifiée  de  l'autorité  de  Conllancc,  qui  avoit  fucccdé  à 
Conftantin,  elle  ne  garda  plus  de  mellire.s  contre  la  Dodrme 
orthodoxe  ,  de  contre  les  Prélats  qui  l'avoicnt  défendue. 
Samt  Atlianafefut  le  principal  objet  de  fa  fureur.  Elleluy 
fufcitades  Perlccutions  incroyables.  Elle  fit  bannir  les  Evci- 
qxics  qui  défcndoient,  avec  luy ,  la  Foy  deTEglife.  Enfin  elle 
Anêc    alluma  un  fi  erand  feu  par.touc,qu'ii  ialnt  aflembler  un  Con- 

Sarmque,  pour  remédier  à  cet  embcaiè- 
ment.  O  fîus  y  préfida  encore,  &.fit  l'office  d'un  Chef  habile 
&  courageux.  LesÂrriens  n'y  ofèrent  comparoiibe,  bien 
qu^ilsfuimit  venus  dans  la  ville  oàil  (ècenoic.  Ils  y  furent 
condamnez,dc  iàint  Atfaanaièabibus  de  tous  les  crimes  qu'jk 
luv  impo(bicnc.Les  Héréciqiies  deleur  coftë  tinrentun  Cou- 
ci(iabuie,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Sardiquc.  cecfd 
^  trompa  beaucoup  d'Orthodoxes.  Le  faux  fit  réjetter  le  vo- 

p  ritabie.  Ils  abulerent  fi  fort  de  leur  faveur  auprès  de  Con* 

ftancc,  qu'ils  le  portèrent  à  faire  mourir  beaucoup  depcr- 
fonncs  qui  avoient  évité  leur  communication ,  comme  des 
Prélats  dcpofèz  Se  excommuniez.  Ils  ne  purent  toutefois 
empêcher  que  l'Empereur  n'accordaft  le  recour  de  fiint 
Arnanafe  en  fon  Eglife ,  pour  éviter  la  guerre  avec  Ton  fre-  . 
re  Conllans,  qui  l'en  mena<joit  j  &  eftant  d'ailleurs  embar- 
rafie  dans  celle  des  Pcrfes.  Mais  la  trêve  de  la  havnc  qu'ils 
lu^'  avoient  fait  concevoir  contre  ce  Prélat,  fut  courte.  Car 
des  qu'il  fe  vid  libre  defes  aprchenfions,il  aflembla  un  Con- 
cile dans  Milan,  pour  y  revoir  fon  affaire,  comme  le  Pape 
Libère  l'en  àvoit  prêfl'é.  Tout  s'y  paflà  contre  les  formes 
Eccléfiaftic  lues,  Lnéréfic  y  triomfa  ^  la  yéhté  y  fut  oppri- 
mée i  les  Hérétiques  abfous  ,  Ciint  Athanafe  condamnéje 
Pape  envoyé  en  exil,  &Detws,l'£vefaueDiocérain,  chalfé 
de  ion  Siège.  MàisO(îus  s'eïtoit  arreué  en  Efpagne,  Scies 
Aniensiie  croyoient  pas  e{be  triomfâns,  s'ils  nei'avoient  xé^ 
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duit  A  foufcrircla  dépofition  d'Athanaie ,  qui  cmportoit  la 
ruinedclaFoy  Catholique.  Sonaucoritc dans  rEglilc  leur 
eftoit  plus  confidcrable  que  celle  de  cous  les  autres  Evefques. 
Il  faloit  le  perdre,  ou  le  gagner,  pour  obtenir  une  entière  vi-  ^ 
cloirc.  Ils  prelî'erent  donc  Conllance  de  le  faire  venir  à  la 
Cour.  Il  nercfufa  pas  de  faire  ce  voyage,  encore  qu'il  fufl: 
âgé  de  prés  de  cent  ans.  L'Empereur  le  receût  avec  beau- 
coup d'honneur.  Il  le  Hata,il  iuy  fit  de  grandes  promcflcs,  n  nrfiacà 
il  le  menaça  d'exil , de  pnfon,  ôc  de  mort  i  mais  ni  les  riate-  ^^l'^, 
ri  es,  ni  les  promclTes,  ni  les  menaces ,  ne  purent  ébranler  ce 
généreux  vieillard.  Il  luy  fit  des  réponfes  li  fermes,  &  le  con^ 
vainquit  fi  clairement  de  rimpiété  de  fà  Scâe ,  &  de  rinjufti- 
CG  de  Ton  procédé,  que  ne  pouvant  nen  répliquer ,  6c  Dieu 
changeant  fa  mauvailè  volonté  en  rerpccl:  pour  un  fi  grand 
Prélat,  il  le  renvoya  à  IbnEglilè.  Quand  il  y  fut  revenu  ,rl 
confirma  fes  Confrères  dans  la  véritable  Foy ,  &  s'oppofa 
comme  un  murd'airain  aux  progrés  &  aux  defleins  del'Ar- 
rianifmc.  Les  Evelques  qui  le  profefToicnt ,  ne  pouvant  fou- 
frirle  mal  qu'il  faifoit  à  leur  Seâ:e,s'en  plaignirent  à  Con- 
Aancc.  Ils  en  tirèrent  des  Lettres  foudroyantes  contre  luyj 
-ifcOfiusy  répondit  avec  tant  de  fermeté,  que  voulant  le  per- 
dre tout-de-bon  ,  ils  obtinrent  encuie  un  ordre  de  l'Empe- 
reurnourle  faire  venir  à  la  Cour.  Elle  citoità  Sirmich.  D'a- 
borcl  qu'il  y  fut  arrivé, il  fe  montra  aulfi  intrépide  qu'il  avoir 
elle  à  Milan.  Mais  après  qu'il  y  eut  demeure  un  an  en  pri- 
ion ,  où  il  Ibufrit  des  incommoditez  étranges ,  la  vigueur  de 
ion  couraîîje  fe  relâcha ,  les  menaces  continuelles  de  l'Empe- 
reur ,  les  inftances  6c  les  difcours  des  E  ve(  ques  hérétiques,  qui 
fembloient  n'aller  qu'à  la  paix  de  rEglife,&:  la  foiblelFe  où 
l'âs;ede  centansavoitmislbnefprit,»?  portèrent  à  fou  fer  ire 
la  féconde  profcflîon  de  Foy  qu'ils  avoient  publiée  dans  leur 
'  Conciliabule ,  qui  eftoit  tout-à-fait  impie.  Sa  chute  ne  fut 
pas  celle  d'une  Etoille,  ce  fut  celle  du  Soleil  mefme.  L'Eglife 
avoit  pleuré  cclledeTertulUen,&:d*Origéne5mais  elle  fut 
aux  abois  à  ccilcd'Ofius.  Il  l'avoir  fervie  durant  tant  d'an- 
nées ^  il  avoit  foutenu  tantde  combats  •  il  avoit  fourny  une 
carrière  fi  longue,  &  fi  illuftrc  •  il  manquoit  fi  peu  de  pas  i 
faire  pour  gagner  la  couronne  a#  bouc  de  la  hce  5  que  de  le 
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▼oir  tomber  touc-d'un-coup^êc  perdre  le  fruit  decAar  die 
travaux,  fut  unfpeâade  épouvencable.  kunais  le  jugement 
de  Dieu  n'avoit  parait  cerriblefur  peribnne.  On  ne  pût^jc 
joediray  pas  le  ibnder ,  ce  qui  ne  iè  peut  jamais  ùàte  ^  mais  oa> 
ne  pût  voir  les  moindres  apparences  en  la  vie  de  ce  Prélat, 
d'aucune  aâionquieuft  mérité  cét  abandonnemcnt.  Il  re- 
tourna en  Efpagnc  après  cette  chute.  Plufieurs  doutent  s'il 
mourut  dans  la  Foy  Catholique  ,  ou  s'il  pcrrcvcra  d?ns  la 
communion  des  Arnens.  Mais,  pourmoy ,  je  penfe  que  nous 
pouvons  ,  fur  l'autorité  de  faint  Athanafe ,  aflurer  qu'il  re- 
connut fa  faute,  &  qu'avant  fa  mort,  il  condamna  l'Héréfie 
qu'il  n'avoitaprouvée  que  parfoiblcilc.  Dieu  avoïc  voulu, 
en  fa  défaillance  faire  voir  qucfi  julques  alors  il  avoit  eu 
tant  de  fermeté ,  c'eftoit  un  effet  de  ia  Grâce.  Peut-eftre 
O/îusn'en  avoirilpas  bien  reconnu  l'affi  flan  ce,  &  lanéceflî- 
té.  Peut-eftre  avoit-ileû  trop  de  complaifance  en  tant  de 
viûoires  gagnées  fur  THérefie ,  &  9^41  aviÀt  befoin  de  cette 
le^onpour  leconnoiftre  (àfoibiefle.  Elle  eftnide  â  ta  véri- 
té  ^  elle  eft  cres^^pouvantable  |  mais  eUceft  eres.nécefntjf« 
à  couscenz  qui^ lemieiit de gran&iëmcesà r£^i(è,âfîn  qu% 
n'actribuem  pas  à  leur  courage  les  mervetHes  que  Dieu  fiut 
par  eux  pour  ladéfen/e  de  fon  Epoufe.  11  e(l  jaloux  de  Gl. 
gloire^  6c  il  n'y  a  point  de  larcin  plus  facrilége ,  que  cduy  de 
rhonneur  qu'il  veut  que  l'on  rende  â  fa  Grâce,  iam  laquelle 
nous  ne  ibmnies  rien  »  &  par  laquelle  nous  faiibns  toutes, 
choies. 
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ELOGE  XXI. 

'Aruiamis  me  eftoie  m  M oolEte  tm-re. 
doutable  binais  Adumaic  dt  Aie  l'Hercule  ia. 
vindble.  Le  Démon  iùlcita  Arrhis  contre  k 
Fitedc Dieu,  pour  luy  ofter  la  gloire  de  fà  Di- 
vinité j  ^  le  Fils  de  Diea  ckoific  Athanafè 
■-■iFif  ■  ■  pour  la  dépendre.  Le  Démon  arma  l'Héré- 
iiarqiie,  d'efpric,  d'éloquence^  &  de  dodride^  pour  eftablirle 
menionge ^dcIfiYVS-CHKisT arma Athanafe  de fcience» 
de  zélé,  5c  de  courage  pour  fouftenir  la'  vérité  de  fa  Filiacion 
Divine.  Beaucoup  de  Pères  l'ont  defenduô  dans  leurs  EfcritSj 
mais  Athanafe  en  eft  le  premier  &  le  principal  défenfcur.  Le 
Démon,  par  Arrius,  corrompit  les  Eveiques ,  les  Empereurs, 
&les  Peuples  j  ScIesv  s -Christ  oppofa  à  tant  d'enne- 
mis lefeul  Athanafe,  &:  demeura  victorieux.  La  Foy  ortho- 
doxe fevid  réduite  à  ce  fcul  protecteur  ^ôc  fut  fi  étroitement 
conjointe  avec  fa  perfonne ,  que  la  condaninatioa  de  TAvo- 
cat  fut  la  condamnation  delaCaufc. 

Dés  fon  enfance ,  il  commenta  les  fonéèions  du  Minidére    An  <lc 
Epifcopal.  II  baptifa,  en  jouant,  des  enfans  comme  luyj  &  CUhft  ju. 
l'Evefque  Alexandre  ayant  feu  comment  il  s'cftoit  gouverne, 
ne  jugea  pas  qu'il  fiidUcrebaptifèr  ceux  à  qui  il  avoit  donné  ie 
Sacrement dâuis  lafbrme  prefcrice  par  Iesvs-Christ.  IUc 
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fit  venir  &  comme  il  reconnut  en  luy  une  prudence  au-def- 

fus  de  Ton  âî;e,il  ordonna  àfès;parcns  dcl'clcveravec  foin, 
^  comme  un  enfant  qui  n'cftoit  pas  à  eux,  mais  à  l'Eglife.  Ce 
nouveau  Samuel  fur  bien-coft  amené  au  grand  Prcftre.  II  le 
rcccûc  dans  la  maifbn  de  Dieu  ,  comme  un  ferviteur  qu'il 
s'cftoirchoify  pour  en  tirer  de  grans  (ervices.  Il  le  fit  inftrai- 
re  en  l'Eloquence ,  en  la  Pliilofophic,  &:  en  la  lurirprudcncc, 
pour  eftreplus  capable  des  Leccrcç  Sainres.  La  beauté  de  fon 
cfpric  facilita  fes  progrès  en  celle-là  j  ôcrefprit  de  Dieu  luy 
découvrit  lesMyllcres  decellc-cy,doncil  dcvoiteftrele  dc- 
fenfeur.  Il  interrompit  fes  Eftudes  pour  quelque  temps ,  au'il 

Êalla  auprès  du  grand  faine  Antoine.Mais  que  dis-jc?  C'eAoic 
ïs  achever ,  pluto  il  que  les-  interrompre.  La  folitude  du  de- 
iércluy  fit  connoiibe  des  véritez  qur'ii n^euft  pas  aprifes  dans 
l'Ecole  d'Alexandrie.  £n  gardant  lefilence,  il  devint  fkvant 
en  l'art  de  parler.  Enpailknt  les  nuits  dans  la  priére,il  aquit 
des  connoiflànces  qu'il  n'eaft  pu  gagner  par  toutes  fes  vdU 
1«.  En  affligeant  fon  corps  par  lesÀàrcices  delà  pénitence, 
m'endurcirpour  fliporterles  travaux  quiluy  eftoient  prépa- 
nt  pour  la  défimce  de  la  védcé.  En  participant  aux  ibufraiu  ^ 
ces  de  I E  s  v  s  crucifié,  par  des  mo réfi cations  volontaires,  îi 
le  difpofa  à  défendre  la  gloire  de  là  Divinité ,  par  des  peirtes 
forcées ,  que  les  Hérétiques  luy  devoicntfaireendurer.il  fut 
témoin  des  vertus  admirables  de  fon  Maiftre^il  devint  luy- 
mc/ineun  grand  Mailtre  de  ia  piérc. 
An  de  Durant  fa  retraite ,  Arrius  inventa  &  publia  fon  Hérélîe. 
li«A  }iS'  f^jf  feu ,  qui  eut  tant  de  force  des  la  naiflance ,  qu'il  fit 
uncmbrafement K^rrconfidérable.  L'Hcrciiarque,qui  avoit 
de  la  fubtilitc  de  l'éloquence  ,  corrompit  lèpt  Preftres, 
douze  Diacres,  ôc  un  trés-grand  nombre  de  Vierges  confa- 
crées  à  Iesvs- Cheiist.  Le  Diable  ne  pouvoir  jouir  d'un  plus- 
doux  contentement  ,  que  de  débaucher  les Epoufes  ài'E- 
poux,  ôcquede  les  rendre  ennemies  delà  gloire  de  celuy  à 
qui  elles  ^'efloierir  coniàcrées.  CarVil  n'c&oit  pas  Dieu,à- 
quoyleurlèfvoit  leur  çonlcjciation  ?  L'Evefque  Alexandre 
ne  pouvant plbs  douter  derimpiété  d* Arrius  ^J'éxcommo^ 
nia,  &  le  cha^del'Eglife,  avec  ceux  qu'il  avoit  fëdutts.Mai& 
ce  foudre  qni  tomba  iurlàtefte,  nei'ctoutditpas.  Auliett  dè 
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rcconnoiftre  fcs  blaiphémcs,  il  les  foutinc avec  plus  d'opiniA-  " 
tretc,6c  il  fit  fi  bien  qu'il  trouva  des  E  vcrqucs  pour  les  cLf  fen- 
dre. Il  leur  eicrivit  des  Lettres  où  il  confefToit  fon  Hercfie-, 
&  Alexandre  fut  contraint  d'en  adrcllcrde  circulaires  aux  * 
Evcfqucs  d'Orient,  pour  les  avertir  de  prendre  garde  à  ce 
nouvel cmbrafément  qui  commen(^oit  à paroiilre.  Alors,  on  ■ 
vid  une  miferable  diviiion  entre  les  Pafteurs.  Pluficurs ,  rrcs 
confidcrables  par  leurs  Sièges ,  &  parleur  doc'trine  ,  fe  laïUb- 
jpenc  corrompre  à  la  nouyeanté  ^  mais  k  plus  grand  nombre 
diemeura  ferme  dans  la .  créance  Orthodoxe;  Oiïos  £vciquc 
dt  Cotrdonë,  hranmiede  grande  autorité,  pour  &  icience,^  * 
&  pour  fàyertuépronyéeaans  les  Perfécutions  précédentes, 
Sè  troilyant  en  Orient ,  ouy  eftant  envoyé  par  le  Pape  Sylve- 
(Ire  pour  rem édier  à  ce  trouble^perTuada  A lexandre d^aflem-  Clmft  5%. 
bler  un  Concile  de  toute  l'£gypte«  où  il  préfidb..  Mi^§  THé- 
rctique,quiavoit  dcjj^fefpçjiéun  grand  party,n0lM^[Si^asde-* 
continuera  femer  lès  erreurs^  Ôc  Confhuitin  fut  contraint  de- 
convociucr  tous  les  Evefiiues  à  Nicée,  poury  terminer  ce 
^  grand  différent* 

Ce  fut  dans  cette  Aflèmbl 

ec  où  Athana(è^uin*cftoitencoï»   An  Hc 
re  que  Diacre  de  TEglifc  d'Alcxandrie,commença  à  faire  pa-  ^^^^'^ 
roiitre  que  Dieu  Tavoit  choify  pour  efîrc  le  dcfénfèur  de  fa 
Divinité  de  ion  Fils.  Il  eût  La  principale  part  dans  lesdifpu- 
tes  qui  s'y  firent  contre  Arrius,  &  il  travailla  f\  helireufèmen.r, 
qu'il  le  fit  condamner  comme  auteur  d'une  déteftablc  Hé-- 
rèfic.L'Empcreurapuy  a  de  fon  autorité  ladccifiondu  Con-. 
cilc,&:  ordonna  qucies  Livres  de  l'Héréfiarque  fèroient  bril- 
lez. Arrius  après  ce  foudre ,  lance  fiir  fa  tefte ,  feignit  de  fc 
rendre  aux  décifions  de  l'Eglife,  &  d'abhorrer  fon  erreur. 
Mais  il  ne  youloic  qu'efquiverla  tempelleprcfentc,&  il  mon- 
tra incontinent  après  que  le  bruicenfut  paâé,  par  ki  Tcpara-  > 
cioa  du  Concileya  u*il  eftoit  to^ursle  mefiae. 
.  Le  Siège  d'Alexandrie  ayantr  vaqué  ,  le  Clergé  &  le    An  ,fc 
Peuple  y  portèrent  Adianaie  avec  un  aplaudiflèment  ex-  ciuift>i<. 
oaordinaire,.  Dieu  Ty  avoit  condui t  pas  -  à  -  pas^fie  en  l'cftat 
Qà(èt»>uvoiil>£glire,elleavoit  befointie  ce  courageux  dé- 
^ènfèùr..  Autant  que  les  Orthodoxes,  eurent  de  joye  de 
prainotion,.autantles  Héréti^ies^^eocoiub  dérouleur 
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de  rage.  Ils  voyoïcnt  que  (a  nouvelle  dignité  donnoit  plus 
de  force  À  Ton  zélé.  Ils  jugeoicnt  parles  coups  qu'ils  en 
avoieSt  reccûs,  n'ellant  encore  que  lunple  loidat  dans  l'ar- 
mée, de  ceux  qu'il  leur  porteroic,  en  eftanc  Capitaine. Ils ré- 
/blurenrdonc  de  faire  toutes  chofes  pour  le  troubler,&  pour 
le  chaflerdcron  Siège.  Ilsl»accuferentà  r£mpereur,d'a?oir 
voulu  impofq:  un  Tribut  nouveau  à  l'Egypte,  de  cenains 
voiles  detin  pour  ibn  Egliiè.  Mais  comme  cette  acciiûtioB 
eàoit  fiivole  ^ils  en  ajoutèrent  une  plus  importante ,  d*avoîff 
envoyé  de  l'argent  à  un  certain  Philuméne^qui  s*eftoic  revoU 
té.  Àthanaièiepurgea,fibiende  cette  calomnie,  que  Goni 
{hmdn  le  renvoya  à  (on  Eglifè  avec  toutes  les -marques 
d'honneur  &de  iHen-vcttillance  qu'il  euf^  pûfiMlliiiter. 

Ce  réposne  dura  pas  long-temps.-  EuTébede NiconiMédie 
eftant  revenu  de  l'exu  où  Condantin  l'a  voit  envbyé,quaaé 
il  reconnut  Ton  Héréde ,  fe  réunit  plus  fort  que  jamais  avec 
les  ennemis  d' A  tbanafe.  Ils  inventèrent  de  nouveaux  crimes 
.  contre-luy  5  &  faifant  cacher  un  ^veique  nommé  Ariene, 
ils  l*accu(èrent  de  l'avoir  tué. Cette  calomnie  futverifîée  par.  « 
Arfénc  mcfiTic,  qui  fc  trouva ,  ÔC  qui  confeffa ,  que  Eufcbe 
l'avoit  follicitéde  s'enfuir,  pour  donner  lieu  à  rimpofbure 
que  les  Arriens  avoient  inventée  contre  luy.  Conlbancin 
reconnut  encore  fon  innocence.  Mais  on  bâtit  fcs  oreilles 
en  tant  de  coftez  ,  qu'il  fut  contraint  d'aflembler  un  Con- 
cile àTyr,  pour  y  faire  examiner  cette  Caufe.  Arfcne  s'y 
trouvant,  prouvoit  bien  qu'Athauafe  ne  i'avoit  pas  tué.  'La 
femme  que  l'on  l'accufoit  d'avoir  forcée,  ayant  pris  un  de 
l'es  Diacres  pour  luy  ,  faifoit  auffl  clairement  connoiilre 
l'impudence  &c  la  malice  de  fes  jcculaccurs.  Mais  comme 
ils  ne  purent  rëfifter  à  la  force  de  la  vérité  ,  ils  voulurent 
chiift  j)4.  recouru:  à  la  violence.  Ils  s'écrièrent  qu'il  eftoit  un  Mad-- 
den,  qui  trompoic ks  yeux. de  Taflemblée  par  des  iliu^ 
fions-,  &fejetterent  (ni  luy  pour  le  mettiie  en  pièces.  Ar« 
chelafis,  que  Confbntin  «voit  envoyé  dans  cette  ailèm.- 
blée ,  pour  empefcher  le  ddotdre ,  eut  beaucoup  de  peine 
à  le  fiiuyerde  leurs  mains.  Quand  ib  virent  (Slpefionne  en' 
fureté ,  ils  &  vouluient  venger  fur  fa  réputation.  Ils  fe  r'aT- 
ièmbleieiit  le. lendcmaio^&le  déposèrent  comme  coupable. 
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des  crimes  donc  on  raccufoic.  Athanafc  vint  trouver  l'Em- 
pereur à  Conflantinopic,  &:  luy  liclcrccitclc  ccqiii  s'elloïc 
pairédaniic  Synode  de  Tyr.  L'Empereur  ordonna  à  cesn^-- 
chans  luges,  de  le  venir  trouver,  pour  luy  rendre  railbndc 
Jeur  jugement.  Les  plus  coupabluss'cnhiïrcnt  ,  les  autres  v  • 
vinrcntjfc  comme  ils  connurent  que  l'innocence  d' Arh^iafé 
alloit  eftre  découverte  ,  ils  le  chargèrent  d'une  nouvelle  ac- 
cufâtion  ,  qui  cftoit  d'avoir  voulu  empêcher  la  traire  des 
blez  d'Alexandrie  à  Conflananople^  fachanc-bicn  quel'Em. 
peteui ,  o  ai  aymoit^xsrëmement  cetceyillc  qu'il  avoic  bâtie, 
lèrok  très  «  ièi^blc  i  anc  cliofè  decettc  nacmev  £n  cffc  c ,  1 1 
en  fiit  troublé  ^  ôc  quand ii  ouït  confirmer  la  melmechoièâ 
trois  ott  quatre  JBveiques  qui  i*accompagnoient ,  il  ne  douta 
plus  que  ce  crime  nc~|ii^|péej|ibie.  Âthana(ë3*ên  purgeoit 
par  des  raifiins  aufquclli^  il  n'y  avait  poiu  t  de  réponfè  $  mats 
là  préocupatioo  fut  telle ,  qu'il  luy  ferma  l'oreille ,  &  qu'il  le 
relégua  dans  les  Gaules,  en  la  ville  de  Trêves.  Ainli,  Icdé^ 
fenfeur  de  la  venté  fuccomba  fous  les  artifices  du  menfonge. 
Ainfiyun  Empereur  quieftoit  fi  zéld^our  Ibutenir  la  Foy  Or> 
thodoxe^en  bannit  le pancipalfootlen.  Ainfi ,  Conilantin 
qui  aymoit  TEglife  avec  tant  de  chaleur ,  chalTaun  de  (es  plus 
G;rands£verques.  Ainfi ,  un  fils  oui  fc  montroit  fi  foigncuxde 
la  paix  ,  la  mit  en  trouble  par  le  bannilîementd'un  de  Tes  plus 
courageux  époux.  Ainfi,  l'amour  déréglé  pour  une  ville 
nouvelle  ,  luy  fit  oublier  lesintérefts  de  (amerc.  Ainfi  ,  le 
meilleur  des  Princes  fit  ce  qu'avoient  fait  les  Tyrans,  avant-  . 
luy.  Ainfi ,  il  Touilla ,  par  cette  dernière  adion  de  violence, 
la  gloire  de  tant  d'autres  qu'il  avoir  faites  pour  fà  défenfe. 
C'ctI  un  exemple  terrible  pour  les  Roys  ,  qui  en  doivent  ^ 
aprendre  à  réprimer  les  premiers  mouvemens  de  leur  colère,  CJmft 
quand  il  s 'agit  de  la  condamnation  des  fèrviteurs  de  Dieu  j 
6c  à  fe  défier  de  ceux ,  qui  en  prenant  le  nom  ,  Se  en  portauc 
l'habit  y  ne  fimc  rien.moiiiB^ue  ce  qu'ils  paroiiGïnt  eftre. 
Arimwfe.oïKt  cet  Atreft  ^jw^yjto^nqrmnrer»  Il  tâcha 
tnefinede  rexcttièr ,  &  dit  y  que  ifiMte^  i'àvoit  lèixmy  (l 
knn^pourkliuverdesmaitti^dâefreiilÉÏiî^  voyottbiîen 
eftfcxteibmaisirrécondlfaiiljtt.  Ceftporteria  charité  Chré- 

peut  alkr^£llft«âbJie ,  dbpdrdonne  1^ 
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Icsperféciitions  qu'on  luy  fait  ^  maiscUc  n'a  pas  accoutume 
de  juftificr  fcspcrfécutcurs.  Il  fcmblcmcrmc  qu'en  cela  elle 
péchcroit  contre  la  jufticc.  Toutefois  ,  l'es  excès  fonthëroï- 
ques,&:il  n'en  faut  pas  juger  par  les  régies  ordinaires.  Athana- 
icfnz  rcceuà  Tr*- ves  comme  un  glorieux  confellcur  de  Iesvs- 
Ch^st.  Les  Gaidcs  s'cnridiireiic  de  la  perte  de  l*£gypte. 
Elles  proficerencde  la  lumière  qu'elle  perdoic.  Ce  Soletlcmw 
gea  de  route  ^  mais  il  ne  cliangea  pas  d*exercice.  Il  répandit  ia 
clarté  èc  ùl  chaleur  «  dans  le  ueu  de  (bn  exil.  Les  Htràiques 
peniànc ravoir  banny  ^  reconnurent  qu'ils  l'avoienc  couson. 
në.  Le  Martyr  de  leur  perfidie  ^  y  fut  le  deilru£teurdeleur 
impiété.  Le  Diable  peniànc  avoir  alTuré  (on  Empire  en 
Orient ,  il  le  ruina  dans  le  Septentrion. 
An  de       Conlbncin,  avant  que  de  mourir,  avoir  réfoiu  der'apeUer 

GhxiA     Athanafe  deibn  exil.  Sonfik,qui  portoic  lemefme  nom,exë- 
cuta  fa  volonté^  &  le  renvoya  à  fou  £g|ife.  Elle  lereceuc 
comme  une  £pou(è  qui  avoir  reflenty  vivement  la  fcpara- 
tion  de  fon  Epoux.  Mais  les  Arriens  prirent  de  ces  démon- 
^  ftrations  de  joye ,  un  nouveau  fujet  de  haine  contre  luy.  Ils 

envoyèrent  des  Députez  en  Occident,  pour  l'accufcr  au  Pa- 
pe &:  aux  Empereurs  qui  y  régnoicnr,  des  vieux  crimes  qu'ils 
luy  avoienc  li  fouvenc  objcdcz.  Ils  en  adjoûterent  un  nou- 
veau :  qui  fut ,  d'eftrc  retourne  à  fon  Eglilè ,  fans  y  avoir  cfté 
rëtably  par  un  autre  Synode,  comme  les  Canons  l'ordon- 
noient.  lule,qui  occupoitla  Chaire  de  S.Pierre,  cira  les  Par- 

c£iftj4o-  f^^^  ^"  Synode  qu'il  aflembla  à  Rome.  Athanafe  y  vint  avec 
l'affurance  que  fon  innocence  luy  f^onnoit.  Les  Arriens  n'y 
ofëcent  comparoiftre,  ne  pouvant  réfifter  aux  frayeurs  de 
An  de  leur  mauvaiie  confbence.  L'accuTé  les  y  attendit  un  an  & 

chrift  s4.  dcmy  i  &  enfin  le  Pape  le  renvoya  abfous ,  avec  des  Letties 
de  Communion.  Le  lèjour  d*Athanaiè  dans  Rome ,  y  fut  ce- 
luy  du  Soleil  fiur  THorifon^  oh  il  iitezià  toûjours  de  bénignes 
inflttjînccs.  Il  y  publia  la  vie  du  -^and  S.  Antoine.,  Usuelle 
yeftoic  inconnue.  Ce  fut  une  leçon  publique  de  pénitence 
pour  rOccidenr.  Les  merveilles  qu'elle  faifoit  en  Egypte 
commencèrent  à  eftre  imitées  dans  i'Iuiie.  Il  s'ailuina  une 
iâince  jalouHc  encre  J>eaucoap  -d'hommes  &:  deienunes  de 
qualité ,  à  qui  fuivroit  déplus  prés  de  û  gloheQK  exemples.  ' 
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DE  Saint  A  t  h  a  n  a  s  e.  ïj^ 

Le  Diable  qui  travaiiloïc  Atlianafe ,  vid  par  Ton  travail  faire 
|Une  guerre  Sainte  àfcs  pompes,  fcs  délices.  En  penfanc 
ruiner  la  Foy  delà  divinité  de  Iesvs- Christ  ,  il  luyaquitde 
nouveaux  ièrviteurs.  Sa  révolte  étendit  Ton  empire.  Dans  le 
combat  qu'il  iivroic  à  im  Icul  iiominc,  il  perdic  £iuilcurs 
batailles. 

Cependant  les  Arriens  eftoient  alTèmblez  dans  Antiochc:    An  de 
où  continuant  dans  leurs  premières  injulHces ,  ilsdépoferent  ChaftH». 
Athanafè ,  ôcfur  les  vieux  crimes,  &  fur  ce  qu'il  s'cftoit  réta-  • 
bly  luy-mcfme  (ans  le  jugement  d'un  Synode.  Ils  élurent  en 
là  place  un  homme  digne  de  leur  clc^ion.  Il  s'appelloic  Gré~ 
goirc;  8c  coures  les  méchantes  qualicez  qu'ilspoavoient  âcfu 
rer  en  un  Vangeur  de  leurs  paifions ,  &  crouvoienc  en  luy. 
Certes  vquclquesméchaiis  &  quelques  furieux qu'ib  fuflèac, 
il  aUa  au^deld  de  leur  furow .  L'autc^céde  r£mjpereur  Cosu 
fiance  apuyâ  fon  intrufion  ^  8c  Ift  ooamvence  de  Philagrius 
qu*il  luy  donna  pour  l'établir,  luy  donna  la  hardieiTe  de  corn-  • 
mettre  tous  les  crimes  donc  il  foOilialbn  entrée.  Il  employa 
lesrfbuets»lefer,6c  le  feu  contre  les  orthodoxes  qui  ne  le 
voulurent  pas  recevoir.  En  la  folcmnité  de  Pai'ques ,  il  fit  Fai- 
re  tant  de  meurtres  dans  l'Eglife ,  que  les  eaux  du  Baotiftérc 
furen  t  teintes  du  fang  des  Cathécumenes,  &  des  Fidèles.  Les  • 
Vierges  conilicrées  A  Dieu  ne  purent  s'exempter  de  fa  cruau- 
té, il  les  Ht  fouirter  ,&  traîner  toutes  nues  par  la  ville.  Des 
femmes  de  qualité  furent  traitées  avec  la  mefme  indignité. 
Les  Clercs  &  les  Preftres  fentirent  encore  plus  cruellement 
la  fureur  de  cet  enragé.  Les  Evefques  qui  le  foûtei^oient  y 
furent  envelopez  j  ôc  Potamon,  entre  les  autres  ,receût  tant 
de  .coups ,  qu'il  en  mourut  bien-toft  après.  Il  avoit  com- 
mencé fon  martyre  fous  les  Infidèles ,  &  il  l'acheva  fous  un 
Evcfque  qui  fe  difoit  ChrefUen ,  6c  qui  eftoit  plus  cruel  que 
les  Idolâtres.  Atlianafe  eftoit  le  principal  objet  de  fa  recher- 
che. Dieulegarentitdc  tomber  entre  les  mains,  ÔC  il  deineiu 
m  caché  jufques  au  Concile  dè  Sardiqîie. 
■  Il  fut  al&mblé  pour  tâcher'  dé  remédier  à  là  confuiloa    An  <ie 
<}ue  canibienc  les  Arriens  dans  rEglilè ,  &  pour  juger  en  de&- 
nier  reflbrc  laCaufed'Achauiaiè.  0n  l*y  examina  avec  cou* 
te  langueur  que  pouvoienc (buhailer  (b  plus  cruëls ennemis. 
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Il  fut  juge  innocent  de  tous  les  crimes  qu'ils  luy  impofoient, 
ôcrenvoyé  àfon  Eglife.  Mais  les hcrétiqucs,qui  poiredoicnt 
l'eiprit  de  Confiance,  tirent  fermer  tous  les  palFagcs ,  &:  cm- 
An  cîc    pcclicrent  Ibn  retour.  Conft:ans,ronfrcre,  qui  commandoit 
Chnftj45.  en  Occident,  luy  écrivit  des  Lettres  Ci  fortes  en  la  faveur, 
que  ne  voulant  pas  rompre  aveque-Iuy ,  dans  la  mauvailc 
conjonc1:ure de fes affaires,  il  apcia  Achanale  à  Conllantino-  . 
pic,  luy  fie  beaucoup  de  carrelles,  &c  le  renvoya  à  Ibn  Eglife, 
avec  une  Lettre  aux  habicans  d'Alexandrie ,  remplie  de  fes 
loiianges.  Les  brebis  receurent  leur  Paftetir  aircc  une  joye  * 
qui'  ne  &  pene  expliaaer.U  commença  adfiâtaft  à  mvaiUcr 
avec  un  nonveau  zcle,  à  leur  inftraclion.  U  renouvela  ùnk 
Egliiè.  Le  feu  de  la  pîécëChreftienne,qui  s'eftoit  tenu  ca- 
çhé  du  vivant  de  Gn%oire ,  s*y  r'aUuma  plus  fore  m-il  n*a.  ^ 
voie  jamais  efté.  Plufieurs^esde  condition  &  conuamnt 
à  l*£poux  célefle.  Plufkim  jeunes-iiommef^en^uafleient  la 
•    vie  roonailique,&  s'allefent  enfévelic  tout-vivans  dans  les 
defèrts  de  r£gypte.  Les  riches  iècoururent  plus  libéralement 
'    les  pauvresdc  I  £  s  v  s-G  Hm.  i  s  t.  Les  vices  ceûerenc,  oiziè 
cacnérenc^dcn'oférencparoiftreroustlnEvefque  fi  Saine. 
An  de       Ce  calme  ne  dura  qu'autant  que  la  crainte  de  Conilance* 
CMtià  is}.  Quand  fon  frère  fut  mort,  &  qu'il  ciït  défait  le  Tyran  Mag- 
ncncc,il  oublia  auHi-toftceluy  qui  î'avoit  rendu  vidorieux. 
Il  renouvela  la  Perfccution  contre  Ailianalè ,  &  publia  un 
Ldicl: ,  par  lequel  il  envoyoic  en  exil  cous  ceux  qui  ne  fouC- 
criroicnt  pa^  i  fa  condamnation.  Tous  les  Evefques  ,à  la  rc- 
fcrvcderroisou  quatre  ,  n'eurent  pas  allez  de  fermeté  pour 
luy  rclilcer.L'appréhenfion  de  perdre  leurs  Sic2;cs  l'empor- 
ta fur  ce  qu'Us  dévoient  non  feulement  à  leur  Confrère, 
mais  d  la  Foy  Orthodoxe^  que  l'on  condamnoir  en  condam- 
nant Athanafe.  Le  Pape  Libernis  mefine ,  après  avoir  fouf- 
fertdeux  ans  de  bannilR^ment ,  le  relaclia  .i  loufcnre  la  dé- 
portion  ^ôc       cette  lâcheté,  il  perdit  la  gloire  de  fa  pré- 
miére  réfîûence.  H  n'y  eut  qu'Hillm  de  Foitiers  «  Rhoda. 
BÎus  deTbuIbnfeydjÙBaosGauIes^.EuliSse  de  Verceil,DeQy& 
de  Mihn,  te  haaScr  de  Caillari  en  Sardaigne,  qxii  ibcKiment 
'  géncTenlbnent:fiinparty,  6cqtti  aymeràitmieoxefbedbA^ 
tez  deJeuisDiocGfèSy  qne'de  iîgner  fk  condanmttion-. 
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.  L'£mpetciirayanc  amaflc  beaucoup  de  foufcripcions  con- 
tre liiy,nemarciianciapliis  âle  chaflcr  d'Alexandrie.  Il  fît 
clice  eskSk.  fhcc  un  homme  qui  s*apeloit  George.  Les  Ar- 
liens  ne  pouvoient  choiHr  un  Minilbrc  de  leurs  cruautez 
plus  ardent  ni  plus  propre  a  ies  exécuter,  queceluy-Iâ.  Les 
Ducs  que  Conftancc  luy  avoit  donnez  pour  j'ctablir,  cftant  y^,, 
defà  fedc  ,autonierent  routes  Tes  violences.  Elles  furpafle-  chiiftj;*, 
rcnt  encore  celles  que  Grégoire  avoit  faites.  Athanafc  fc 
iàuva  ,  par  miracle,  de  TEglile,  où  il  le  fit  attaquer  par  des 
gens  de  guerre  :  qui  cftant  idolâtres  ,  y  commirent  tous  les 
làcnicges  imaginables.'  Vnjeunc  garçon,  en  habitdeCour- 
til'ane  ,  danfa  Ibr  le  faint  Autel ,  ôc  y  chanta  des  vers  im- 
pudiques. Vn  autre  le  renverfa  ,  après  y  avoir  fait  brûler 
de  l'encens  en  l'honneur  des  Idoles.  On  abatit  la  Chaire 
Epifcopale,  d'où  il  fortit  un  éclat  de  bois  qui  entra  dans  le 
▼entre  de  celuy  qui  commettoitcefàcrilc'ge,  &t  qui  le  bief. 
ia  il  dangercufemcnc  qu'il  en  mourut  le  lendémàin.  Des 
Vierges  ,  vénérables  par  leur  âge  ,  forent  fouecées  *&  dé-' 
paaiUées.  Les  Oercs  &  les  Pimes  du  ùàat  Prélat  he  pu- 
rent trouver  <le  fureté  liulle-part.  Les  Moines  virent  pil- 
ler de  brûler  leufs  Monaftéres.  On  défendit  mefine  aux' 
pauvres  de  recevoir  l*anmofîie  de  ceux  qui  ne  fèroientpas 
de  la  communion  de  George.  Âlexasdiie  vid  s*erigef  un 
Tribunal  où  Ton  connoiflbit  du  crime  nouveau  delamifé- 
ricorde.  Enfin,  cette  grande  ville  eût  à  l'entrée  de  cemé- 
chant  Prélat ,  la  face  d'une  ville  prifè  d'aâàut.  Athanafe 
ne  pouvant  trouver  d'afy le  en  aucun  lieu,  fut  contraint  de 
Ce  cacher  es  uiie  vieille  cifterne ,  où  un  de  Ces  amys  luy  apor- 
toit  à  manger.' A  peine  jouïflbit-il  là  delà  lumière  j  mais  Ci 
fes  yeux  eîtoient  privez  de  celle  du  Ciel  ,  fon  efprit  eftoic 
remply  de  celle  de  Dieu.  Il  n'avoir  aucune  confolation  de 
la  part  des  hommes  j  mais  Ton  cœur  goûcoit  celles  du  Sei- 
gneur ,  pour  la  caufc  duquel  ilfoufroit.  La  Grâce  Icrcn- 
doit  robuftc  en  la  Foy  ,  &  avec  le  bouclier  ,  il  foûcenoic 
tous  les  allauts  de  fes  ennemis.  Dans  cegrand  loifir,  ou  il 
rioit,ou  ilécrivoit  des  Apologies,     des  Lettres  auxSo^^ 
caires ,  pour  les  confirmer  dans  la  créance  de  la  vérité. 
JEnfin ,  Dieu  retira  du  monde  rjEnipcrcur  Confiance,- 
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^èontrftinc  de  révoquer  Ton  Arreft.  Ce  ùànt  Eve(buer*âiitia 
daaski  ville  ,&continuarcs  fondions  avec  lemeune  coura. 
ge  qu'auparavant.  Il  y  avoic  un  Préfet  en  Egypte ,  qui  bien 
uil  fcciin:  Chrellien,ne  lai  (Toit  pas  de  tourmenter  les  Fi- 
éles  de  la  province  de  Lybie.  Il  l'avertit  plufieurs  fois  de 
changer  de  conduite  jôc  voyant  fcs  exhortations  inutiles ,  il 
Tcxcommunia ,  &  advertit  les  autres  Evefques  de  fa  Senten- 
ce. Toutes  les  con fi dërations  politiques  le  dévoient  cmpcr- 
chcrde  procéder  avec  cette  rigueur  j  mais  il  cftoit  Evcfque 
Catholique  ,  &  les  raiibns  EcclcfialViques  avoiciit  plus  de 
pouvoir  fur  luy ,  que  celles  de  la  politiquciiumainc.  Il  pou- 
voic  appréhender  d'irriter  l'Empereur  ,  parce  qu'il  favoit 

2ull  ne  i'aymoit  pas  ^  niais  il  rëdoucoic  davantage  la  colère 
e  l'Emoéceur  c«éfte,.donC€e  méchant  Prélîet  oBfenfoici'E- 
novde,  U  eftok  fi  accoûtomé  èfinifirir  perfécii^oii  pour  la 
tulHcc  ,  qu'en  cette  occafion  il  ne  jfKnmnt  ccaindre  ceHe 
qui  aparemment  luy  eftoic  préparée.  Enfin  »  après  avoir 
combatu  quarante-ux  ans  pow; le  Fils  de  Dieu,  il  alla rece-  ch^  tL, 
voir  de  luy  dans  le  Ciel  là  courcûiiieclotô^jà  fes  travaux.  L'£- 
glife  le  pleura  ^  conMnc:s.*il  n'ett^^côiw^rèqu'à  la  fervir. 
li  luy  laifibit  fes  Ouvrages ,  qui  pâivoient  tenir  fa  place.  La 
doclrine  y  eft  meflée  avec  l'éloquence  ceft  un  ArfènaL 
d'Armes  invincibles  contre  les  Arriens.  Le  ftile  n'en  ell  pas 
fi  éloquent  que  celuy  de  faint  Baille,  &de  faint  Chryfofto- 
me  -y  mais  il  explique  bien  fes  penféeSySc  la  force  des  chofès 
yfuplce  à  la  beauté  des  paroles.  Beaucoup  de  Saints  Evef- 
ques  ont  foufert  pour  la  dcfeofe  de  la  Vérité  ^  mais  il  n'y  en 
a  point  dont  les  loufrancesayent  efté  Ci  longues  èc  li  dures, 
que  celles  du  grand  Athanafe.  On  le  peut  juftcmcnt  com- 
parer à  l'Apôtre,  à  qui  ,  en  fon  Baptcfme,  il  fut  dit  :  le 
luy  montrcray  combien  de  maux  il  doit  endurer  peur  foùtenir 
la  gloire  de  mon  Nom,  Il  eiit,, comme  luy, à  combatre  les 
R-oys  &  les  peuples.  De  lès  Confrères  ,.ies  uns-  Pàban- 
donnemie , .  &  les  autres  furent  iè|:impiacables  perfëcu  - 
tenrs.  Il  iè  vid  {nefque  cout-lèal  chargé  de,  là  dmnfè  de 
la  Véiité.  Divers  exils  Iny  firent  ibiimr  dei  incMnmodin 
tez  inexplicables.. U  çrra.dans.ies.delcrts  yU  dansles  mon- 
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Il  habita  dans  des  tombeaux  comme  un  mort  du 
liccle ,  dont  le  fiécle  ne  fe  fouvenoit  que  trop.  Enfin ,  il  a 
cû  fcul  l'avantage ,  que  la  condamnation  de  fa  perfonne 
a  efté  celle  de  la  Foy  orthodoxe.  Apres  cela  ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  les  Saints  Pères  qui  l'ont  loiic ,  le  nom- 
ment l'œil  de  l'Vnivers,  le  Dodeur  du  monde,  le Maifbe 
des  combats  ,  le  (ècond  Prccurfeur  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t, 
le  Pere  le  ioûtien  de  la  vraye  Foy ,  &  la  défenfe  de  la^ 
Y  cri  té.  •  .       •  . 
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SAINT  PAVL 

E  V  E  S  E 

.  DE  CONSTANTINOPLE.  - 


ELOGE  XXIJ. 

I  A  V  L  ,  léDoâeurdes  Nations,  (enomtitoir 
rApoftredelESTs'-CH&isT  ^  parce  que 
s-C  II  11  I  s  T  luy-inefineeftoit  défcen» 
du  do  Ciel,  pour  le  cotivertir ,  &: pour  Pëlever 
à  rApoftokr.  Paul  donc  nous  faifons  TEla»' 
ge  ,  fè  peu€  bien  nommer  le  défenièur  de 
Ibsv  s- Christ  j  puifqae  pour  défendre  fa  Divinité  con^ 
tre  les  Arriens  a  eué  quatre  fois  relégué  en  exil,  &  qu'en^ 
fia,  ileft  mort  par  leur  cruascé  y4iXA  (on  dernier  bannit, 
(èment. 

Alexandre ,  Evefque  de  Conftantinople ,  Péleva  fous  (à  Aicxaoare 
difcipline.  Vnfi  excellent  Maiftre  fit  un  excellent  écolier,  cln^ïSttT 
&  qui  mcfmc  le  furpafla^  lUuy  aprit  les  Lettres  Saintes  j  ôc  nopic ,  or- 
il  reconnut  tant  de  folidité ,  de  courage,  de  pieté ,  de  def-  p°"!{^/j^ 
mtcrcflement  de  toutes  chofès  ^de  zélé,  &  de  charité  en  luy,.  fimEj^iicfc 
qu'après  l'avoir  fait  pafler  par  tous  les  degrez  des  ordres  Ec- 
cléfiaftiques ,  il  l'oraonna  Preflre.  La  confécration  exté- 
rieure ne  fut  qu*une  figure  fort  imparfaite  de  la  confécration 
iiîtérieure dcl'amedePaul.  Aumefme  temps  qu'il  recevoir 
la  puiflance  de  facrifier ,  il  receut  Tefprit  de  (acrifice ,  pour 
e(treluy.me{meunehoAie  qui  s*immoleroit  tous  les  jours  à 
Dieu.  Iësys-Chilux  neluy  dit  pas  intérieurement,  comme 


Digitized  by  Coogle 


Eloge    ving  t-d  e  v  x  i  e  m|e,  5*' 

a  faintPaul  TApodre,  qu'il  luy  montreroic  ce  qu'il 4lvoi€  A 
Ibufrirpourliiy  j  mais  il  ne  tarda  c;iiéreà  le  luy  taire  éprou- 
ver. Les  Arnens ,  qui  cftoient  tout  puiflàns  auprès  der  Em- 
pereur Conftancc  ,  n'avoienc  point  de  plus  redoutable  en- 
iicirv.  Ilncfaifoit  ni  paix  ni  trêve  avec  eux.  Il  lesconfon-  . 
doit  en  routes  rencontres.  Il  s'oppolbit  à  tous  leurs  defleins^ 
Jl  dccouvroit  leurs  impictez.  Il  fortifioit  les  Catholiques,  • 
&  il  convcrtiflbitleserrans.  L'Innocence  &  la  pénitence  de 
.      vie ,  cftoient  deux  argumens  invincibles,  aufquels  ils  ne 
pou  voient  répliquer.  Ilannon^oic  U  Divinité  delzsvs- 
C  H  fL  j  s  j: ,  par  oes'aâioxis.qui  n'avoieiit  plus  rien  dellluiinft. 
nité/  Il  prottvoir  ia.caiiiè  qu'il  (boAcnou,  par  feeiiesipl^ 
mieux  que  par  Ces  paroles. 
Ao  àc    '  Alexandre  Eyeiqae  de  CoDftantiooi»Ie  motmic  accablé 
chrift     de  vidilciTc.  Le  Clergé  &  le  peuple  le  prièrent  avaoc  que  de 
^ii  'cA  &ie  mourir,  de  leur  dc/ienerceliwqiriljageoicdigûedeiuyruc- 
ETcfqoe  de  céder.  C'efiboit,  àla  lettre,  aller  contre  les  Canoo^aai'ëé- 
n^k*^'  ^i^^^cntaux  Ëvefques  de  nommer  leur  fiicceifinir^  de  peur 
queJamaiibn  duSeigncur  ne  devienne  comme  un  patrimoi. 
ne.des  hmnmes  3  mais  Alexandre  fut  infpirédc  Dieu  pour 
pafler  cette  fois  fur  les  régies  canoniques.  Il  nomma  le 
Preftre  Paul,  qu'il  connoilToit  le  plus  propre  pours*oppo- 
fer  à  la  fureur  &  à  la  puiflance  des  ennemis  de  l'Eglifè. 
Cette  nomination  fut  confirmée  par  le  Clergé  &  parle  peu- 
ple ,  avec  une  joye  indicible.  Les  Fidèles  de  Conftanrino- 
plefe  confolerent  de  la  perte  de  leur  Pafteur  mort  ,  quoy 
qu'elle  fuft  grande  ,  par  l'efpérance  qu'ils  avcaent  des  ver- 
tus du  vivant.  Non-{eulcmcnt  il  y  répondit,  mais  il  les  fur- 
paila.  Les  Arriens  crcûrent  leur  Scdc ruinée,  le  voyant  af- 
lîs  fur  la  Chaire  de  la  féconde  Rome.  Leurs  faux  Evefques 
en  frémirent,  &  réfblurentde  le  perdre.  Eftant  alTurez  de 
Chrift^   la  proteûion  de  Conftance,  ils  riment  un  Synode  ,  où  ils 
140.       cb^/erent  Paul ,  fiir  des  crtmes  concrouvez ,  &  qui  (e  réfa* 
tpient  d'euxonefines.  Ils  le  reléguèrent  en  unr  lieu  dekpio. 
vîncedePotnt»  -oùils  eû)éroientj qu'il mourroit  4^-inc«^ 
surtii»lûh  nnodicez  qu*ilavoitàju>uffiir.  En  ià^ce  ,  ils  mitent  Eu- 
1ê'u!il^'  ^^^^f  EveiquedèNicomédie  :  qui  ne  fit  point  de  difficulté 
'  deromprefbnmàriageaTeciàpremiéreEpouife,  pourpren- 
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ike  cellede  fon  confrère.  Paul  reœûc  cecxeif^uiie  avec  l*ef{ttit  SMummê 
idc r£vângile,^uiapceBcià bénirceux quinous  pcrfétutentj  ^^^f'^' 
mais  il  eût  une joyé  parcicuiiéve  de  (è  voir  dcimédu  fardeau  Les  Arricns 
<lft;Mpifcopat ,  qu'il  oronvoit  trés^éfaur.  La  manière  en 
cftoKaore  de  humiliante  ^  mais  elle  lerendoicplus  conforme 
â  Iesvs-Chris  t  humilicfouslapuiflance  d'un  méchant 
Pontife,  &  d'un  mauvais  luge.  Eufëbe  ne  jouît  que  deux  ans 
du  Siège  oiï  il  eftoit  monte  par  un  fi  grand  crime.  Après  (a 
mort ,  les  Conftantinopolicams  r'apelerent  Paul  de  Ibnexil,  ileftiéor- 
&  le  rétablirent  fur  fa  Chaire.  Les  A  rriens,  au  contraire ,  élu- 
rent  Macèdonius ,  digne  de  raccèderiEufèbe.  Comme  ce- 
luy-cy  Dioit  la  Divinité  du  Fils ,  celny-Upar-dciTus cette  er- 
i:eur,  ma  celle  du  faint  Efprit.  ' 

L'Empereurdonnaordreà  Hcrnjogcne  ,  qu'il  envoyoit  Ec  chaftê 
en  Thrace ,  de  (è  dètoucnerun-peu  de  iôn  chemin ,  &  de  ve-  Jç^^j,""*' 
nir  àConftantmoplc  pourèn*«ftflètPaul.  Il  voulut  faire  qJL^ 
çxéoÊùtrtte  commtndenieiic  pêrks  gens  de  guerre  qu'il  co». 
^ftdeam:  ky.  Le  peuploi'Cipat»^  exdcajoiieA  furàni^ 
âdiôoD ,  qu'il  imt.leiSeui: 

ayant  tire  ^il.le  fie  ntdiuif^^  Confiance  aprenanc  cette  nout- 
TeUe^icntta  en  une  étcangefteeur.  Uyint  en  diligence  d'Â|i< 
t^che  à'  Conftantinople  j  &  pour  punir  la  {édition  qui  ry 
eftoit  fâice^il  luy  ofla  la  moitié  du  blé  qu'il  faifoit  fournir 
tous  les  jours  aux  Habitons     chafTa  l'Evefque  Paul.  La 
vieiUe.Bj91ne.fuc  l'afyle  où  il  chercha  fa  furétè.  Iule ,  qui  6c 
alors  gouvemoicrEglife  ,  les  receût  faint  Athanafe  &  luy,  ChnftH». 
comme  deux  glorieux  Confefleursdc  I  e  s  v  s-Christ.  Il  af- 
fèmbla  un  Concile ,  ou  ils  furent  rétablis  dans  leurs  Sièges.  11  ca  réta- 
Paul  partit  avec  fès  Lettres  aux  Evef^^ues  d'Orient  ,  qui  ne  Jj^^* 
voulurent  pas  y  déférer.  Celles  qu'efcrivit  depuis  l'Empe- 
reur Conftans ,  qui  menat^oit  Confiance  de  luy  déclarer 
la  guerre  ,s'il  ne  rètablilToit  Paul  fur  fa  Chaire,  furent  plus 
puilîantes  ,  que  les  lettres  du  Pape.  Son  retour  donna  au- 

-  tant  de  joyc  aux  Orthodoxes ,  qu'elle  caufa  de  douleur  aux 
Hérétiques.  Ils  enflammèrent  Conftance  :  qui  eftant  dè- 

.  livré  de  toute  crainte  ,  par  la  mort. de  fbn  frère  ,  chargea 
Philippe  Préfet  du  prétoire  ^d'env^yei  Paul  en  exil.  Cette 
ComiôiffiQnine;    pouvmt  ç^icmst  fins  pefil.  Le  peuple  • 
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tflnojf   aymoit  ion  Prélat  -,  &  s'il  euft  elle  adverty  de  ce  dcfleiii; 
indubitablement  il  s'y  feroit  oppol'c.  Philippe  réfolut  donc 
de  recourir  à  la  fînéilc  ,  pluftoll  que  d'employer  la  force. 
Il  alla  à  un  bain  ,  qui  cltoit  fur  le  port  j  6c  il  envoya  prier 
Paul  fore  civilement  ,  de  l'y  venir  trouver  ,  pour  luy  com- 
numiquer  quelque  affaire  d'importance.  L'Kvcfquc  y  vint 
uirt  j;:.  à  la  bonne  foy  j  &  le  Préfet  luy  ayant  montre  ion  ordre, 
le  ficdcfcendre  par  une  feneike  ,  éc  mettre  dàm  un  vaif- 
leau  ,  qui  eftoit  tour  prcft  à  faire  voile.  Il  ne  fit  encore  au-' 
cunç  rciiAanc;;  à  cette  violente  cxpulflon.  Ilfaivoicamou-' 
reuibnetit  l'ordre  de  Dieu  :  &c  plus  û  eftQici%ûiimix-,piits^ 
loy  eftoitil  agniable.  Philippe  ,en4nefine-cemps  s'acbe^ 
ixnna  'vers  i*£glifè  »  &  établie  Macédonh»  fur  h  Cbairtf 
Epifcopale.  Vn  aoffi  méchtnc  bomme  aue  luy  ne  mërxoic 
pas  d'eibeinftalé  de  tAdi]om  main.  Il  faloit  que  ià  vo^ 
cation  fuft  lààrilë^c  en  tatkts  fis  drconfianceflL  Le  peiw 
pie  qui  fèàt  ce  qui  cflok  anifé  i  fbn  Prélat  ,  s'emut  ^  dt' 
sfaflèmbla  en  grande  troupe  pour  leur  boucher  le  pafTage. 
les  Soldats  fe  Fouvrirenc  par  les  armes  •  &  il  y  enc  crois 
milles,  peribnnes ,  ou  tucei ,  ou  éioufiées.  VaLoup  ne  de.- 
voit  pas  entrer  dans  le  bemil ,  autrement ,  quepar  lemafl- 
facrc  des  Brebis.  Comme  cBes  n*eft:oient  pas  fiennes  ^  il- 
n'eût  aucune  peine  A  les  voir  périr.  Il  pafîa  fans  horreur  fur' 
leurs  corps  ,  pour  mt  nrer  l'ur  (on  trône.  Il  vid  avec  des  yeux. 
,   fècs  ,  couler  ic  ihn^  de  ceux  pour  qui  il  efloit  oblige  de  don- 
.ner  le  fien.  Le  jourqu'd  devoiclblemnellcmenrprononccr/ 
Za  paix  vous  foit  donnée  ,  fut  un  jour  de  bataille.  Il  entra 
dans  fon  Eglife  y  qui  cf}:  la  maifon  de  prières  ,  comme  les 
Gonquerans  entrent  dans  une  ville  prile  d'afTaut.  Au-Iicu 
des  bcnédidions  du  peuple ,  il  n*entcndit  que  les  gémiffir- 
mens ,  &  les  cn^  des  miîérables  qui  périfloient.  '  * 

MacëdoDîUi  ne  fc  contenta  pas  d'avoir  chafic  Paul  dé 
ion  Siège  ^  il  le  perfécuta  dans  (on  exil  «  avec  une  inbuma* 
Aicé  incroyable.  DeTbefiElonique  il  fîic  condntcà  Singre, 
ed  Mefopcamie ,  &  cfe  là  à  Cucttie.  Il  fut  en  ces  voyais 
un  /peâaeleaurycux-des  bonnotables  Anges  &  de»  Orcno- 
«loxçs..  1m  Aniens  penfoienc  le  promener  comme  un  cri-  ' 
aiinel  )  &  ils  le  promenoient  conune  un  Yidorieux  de  leut 
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hdrcfie.  Les  chailhes  dont  il  eftoit  charge  le  paroient  plu- 
toft  qu'elles  ne  Taccabloient.  Enfin ,  les  Hérétiques  le  firent 
enfermer  dans  un  cachot  obrcurfic  puant.  Là  il  fut  éclairé 
des  lumières  de  la  Foy.  Là  Ton  courage  répandit  une  odeur 
de  vie,  qui  réjouît  les  Catholiques  ,  qui  en  furent  témoins. 
On  le  laifla  fix  jours  fans  luy  donner  à  manger  j  &les  Ar-  An  de 
riens  ne  le  trouvant  jpas  mort  après  ce  terme ,  Petranglerent. 
Ainfi,  cefaintSc  gcnéreux  EvcCque  acheva  fa  pénible  car- 
rière. Ainfi  ,  après  avoir  combatu  comme  un  bon  &  coura- 
geux Soldat,  il  récent  la  couronne  de  gloire,  que  fcs  ennemys 
ne  luy  pou  voient  plus  oftcr. 
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EhOC  E  XXIII. 

P  R B S i'Eiozeqtle  lesSàints  Peres& les HU 
(loriens  Ecciéfiiftiques  ont 
nous      pouvons  oreilbr  uù  ^ai  ne  (bicfixrc 
nfèrieuK.  Ils  difènt  qne  c*c(loit  tm  homme- 

inni^nc  en  fà  Foy,  &  pieux  en  la  Religion  çaCBk' 
défeaieur  intrépide  de  la  v^iré  Cauiolique 
ccniCFeles  Ârriens,  d  qui k premier  il  d«dara:^Ut]guerrc-,  qu>œ 
toutes  chofes  il  (è  icodois  confidérable  ^  niais  qu'il  c(boir 
admirable  enfbn  cloqucntrè,  commton  lepeutconnoiftrc 
par  Tes  Livres'.danslefquels  rekiifent  Tanciertne  façon  de  par» 
1er ,  les  fagcs  Sentences  ^  l'élegancc  des  Paroles &  un  .igrc- 
menc  particulier  en  rcxplication  des  Matières.  Mais  ïcs 
adions  font  au-defTus  de  toutes  ces  louanges  ,  &.  Ton  liilloi— 
re  eft,  à -proprement  - parler,  Ton  véritable  Eloge. 

Le  Siège  d'Antioche  eftant  vaquant  par  la  mort  àt: 
Paulin,  le  Cierge  &  le  peuple  l'cleurent  pour  leur  Pà/leur^. 
maigre  la  brigue  d'Eufcbe  de  Ccfaréc,.  qui  cftoit  Arrien* 
dans  le  cœur.  Il  faloic  le  transférer  delà  Chaire  de  BeroCy. 
qu'il  occupoit  très  -  dignement  depuis  quelque  temps  j  ôc 
cette  tranuation  eftoitapapemmcnt  contre  les  €^ons;Maj»- 
l'Eglifè  d'Andoclie  demandoît  Euftadiiiis  y,  8c  Euftliathiiis 
neaemandoitpasrE^lifed'Antioclie^lle  avoic  E>e(biDd'iui* 
homme  de  là  capacité,  de  (bnzéle,  &  de  &  force,  gonrièd^^ 
fendre  de  rArrianifme  dont  Eufébe  la  vouloic  infeâer.  B  /â. 
voie  qo*il  avoit  levd  l'étendarc  concse  œne  Héréfie  nai/1 

iiuite)^ 
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^te  j  Ôcil  avoir  raifonde  craindre  que  gouvernant  la  Mc- 
:.tropoled'Oricnt,ilauroic  plusd'autoricc  pour  empêcher  Tes 

progrès  dans  ces  grandes  provinces  ,  qui  dépendent  de  ce 
.  Dioccfè.  Dieu  cojjfondit  les  defleins  j  &  maWc  les  troubles 
,4li^Occia,£iiibiJiiusfitftë^^     ce  gran?  pofle. 

Il  mootra  bien-toft  qu'il  en  éuoit  digne.  Conflantin  af-  Am  U 

fembla  le  Condk'  à  Nîcoc  pour  étoûfcr  Wiéréfic  d'Arrius, 

3^i  parloit  hardiment,  6c  mdàvoic  àéjzmBbàé  beauçouà 

ques  ^^éc  à  laquelle  on  ne  pouvoir  plus  oppofcr  que  la  fut. 
pfême  autorité  de  TEgUlè  pour  arrefterion  iniblencei  Les 
fhf&ùùnts  Prélats  de  toutes  les  parties  de  l'Empire  y  accôu^ 
rurenc  pour  défendre.ladivinicé de  leur  Maiflrc  concre  les 
impictez  dcrHcréliarquequi  Tattaquoit.  £u^toi|ijia»s*y  reo(- 
dit  il  y  fut  le  plus  conlidcrable.  U  eût  la  pïiâi|^place  ^^^^'^^ 
du  cofté  droit.  Il  parla  le  premier  à  Conftantin  ,atr  nom  dù  SiSS!*^ 
Concile,, &  chanta  l'Hymne  d'actions-dc-graces,  pourle  ré- 
mercier  de  la  convocation  qu'il  en  avoir  Vaice.  II  fembloit 
mie  cette  aeiion  aparcint  ou  à  Ofius,  qui  y  préfidoitau  nom 
du  Pape,  ou  à  rEvcfquCQ'Alc-.andrie,  qui  eihut alors  le  fé- 
cond Siège  de  l'Eghfe.  Mai^  le  uicnte  d'huikathius  l'emporta 
fur  l'ordre  du  rang.  Durant  la  tenue  de  cette  fàmte  Aflem- 
bléc  ,  i!  montra  qu'il  favoit  encore  mieux  agir  que  parier. 
Arrius  ^  lès  protecteurs  ne  purent  luy  répondre ,  &  mali^ré 
.eux  la  Confubftantialitë  du  Verbe  fvit  reconnue  fie  établie 
comme  un  dogme dçFo y.      v       >;iTi^        ■  * 

Lesdeux.£iÛ(^déCé&rëeaedeNicomë^  EnfcbeJ» 
donnèrent  jamais^ cette .Tidoire.  Le  dernier,  quieftoit  un  ^'rf^^'j 
Arrien  dé^daré  ^.conferra  iioaj[oàxs'  âans'  *i^  cœur  la  rage  dc  U  p«- 
qu*il  avoir  conceuc      le'deileindc  lepenlré..Maisil  dim«. 
mula durant  la  vie  de  Conflanttn.  Ii*ne.pouvôit  tromper  ce 
Prince,  qui  le  tcnoit  fufpect  ^  &  qui  n'eftoit  pas  moins  ardent 
pourfoûcenir  la  détermination  du  Concile  de  Nicéc,que 
pour  défendre  iâCouronne.Qusuid  Conftance  Ton  6ls  luy  eue 
iùccédé  en  l'Empire  d'Orient,  il  crût  que  parla  âvieur  de  ce 
Prince,  qu'il  avoir infcdé  de  ion  erreur, iBcqa'il-godvenKMit 
pour  Içs  choies  de  la  Religion,  il  pourroit  contenter  (aJiayiie 
iiïipunôneau  11  feigoit  donc  de  vouloir  aller  vifitcr  par  chSkui 
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dévotion  les  lieux  Saints  de  lérd^lem.  L*£m|>ereur  luy  don- 
na des  Chariots  &  des  MoAcurespour(à  fuite^afin<ie£ûce 
ibn  Toyagc  en  un  équipage  digue  d'on  Evefque  dé  bir^b 
Royale.  Car  il  eftoit  monté  fiir  cette  Chaire ,  par  une  vio- 
lence-de  Tyran ,  plutoft  que  par  une  vocation  Ecdéfia- 
ftique. 

II  pafla  |iar  Anaoche,  &  Euftathius  lexeceût  avec  tou- 
te Tamitie  Se  toutes  les  civilitez  qu'il  pouvoit  ibuhaitcr, 
Euicbc  feignit  de  s'en  fèntir  oblige,  àc  luy  témoigna  beau- 
coup d'afifeâioo.  Toutefois  il  ne  changea  point  de  de^Teint 
fie  il  lere^uda  ayecd*aiitan&>plusde  haine  &  d'envie  «  qu'il 
reconnut  ibnautorité  dans  cette  ville  efhe  tout-à-fait  éta- 
blie pour  s'oppofcr  à  rArrianifmc.  Il  pourfuivtt  Ton  voya- 
ge. 11  vifitales  lieux  Saints  en  apparence ,  comme  un  Evef- 
que  Chrefticn^mais  en  efFet,avec  l'efpritd'un  ludas.  Ce 
mal-hcurcux  Apôtre  trahit  par  un  baifer  le  Fils  de  Dieu,  de 
la  Divinité  duquel  il  doutoit  ,  ôc  il  le  nomma  Ton  Maiftre, 
Celuy.cy  nioitla  Divuiitë  de  ce  Fils  j  &  toutefois  il  faifoit 
Icmhlanc  de  l'adorer.  Après  avoir  achevé  fes  dévotions,  il 
revint  à  Antioche  ,  accompagné  de  Théognis  de  Nicée, 
d'Eulcbe  de  Céfarée  ,  de  Patrophile  de  Scythopolc  ,  &: 
d'Acrius  de  Lydde  ,  &  de  quelques  autres  Evelqucs  qui 
eftoient  Arriens  comme  luy.  Il  fit  croire  à  Euflatmus ,  que 
cette  grande  compagnie  dloic  pour  luy  faire  plus  d'hoo. 
«leur  I  &  le  iàint  Evaqae  ne  foup^onna  point  le  mauvais 
deilèin  qu'ils  avoiçnt  rait  contre-lny. 
Il  tieiK  Oh    ils  tinrent  peu  de  joun  s^rés  leur  arrivée  un  faux  Sy. 
Synode, oà  QQ^c^  o^^s  firent  entrer  une  Courtiiàne  apoftée,qui  ac 
ft.        cuik  Euftathins  «l'avoir  abufé  d'elle ,  &  qui  foûcint  impu- 
demment qu'un  petit  enfam  qu'elle  portoit  entre  Ces  bias 
eftoirdeluy.  Les  Evefques  Cathohqaes  eurent  beau  repré- 
senter que  Taccufation  de  cette  femme  n'eiloit  pas  recc 
'vable,  que  toutes  les  Loix  Divines  &humrjnes  vouloienr 
qu'un  crime  allégué  contre  un  Evdque  fufb  prouvé  par 
des  témoins  dignes  defoy^  ces  mauvais  Prélats,  fur  le  fer- 
ment de  cette  infâme,  le  dépofèrent.  Auflî-toft  ils  count. 
rent  à  l'Empereur ,  Ôc  luy  firent  croire  qu'il  eftoit  véritable- 
ment coupable.  A  cette  calomnie  iL»  enajouterent  uneau- 
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tre  auflî  malicieufe ,  mais  plus  fenfiblc  à  Confiance  :  qui  fur, 
qu*£uftathius  avoir  mal -parlé  de  fa  mére  -,  6c  ces  chofes 
eftoient  d'autanr  -  plus  croyables  .  qu'elles  n'eftoient  que 
trop  vravcs  en  clles-mclines.  t.ulcbe  de  Célarce  l'accuioic 
encore  d'cflirc  Sabellicn.  L'Empereur  fans  s'informer  davan- 
tage dcbvcritc,  confirma  leur  Sentence,  &chafT'i  Eufta- 
thius  de  ion  Siège. La  mal-heurcufe  femme  dont  ils  s'cltoienc 
fcrvis  pour  lu v  jouer  ce  mauvais  tour  ,  tomba  matade  in-m 
continent  après ,  6c  avant  (|ue  de  mourir  elle  confbfTa  pu- 
bliquement fou  impofturé. 

Ainfi  le  défenfeurde  ifi  vérité  Catholiaue  fatpuny  com. 
me  un  Hérétique  ,  Se  TAthléte  de  la  chafteté  fut  challe 
comme  un  adultère,  Antioche  «royanc  cette  injuiUce  mur- 
mura. Les  Ortl^oses  s'émeurenc  )  maisEuftathiusappai- 
Gl  leurs  murmures,.  Il  demeura  tranquilc  ,  6c  quitca  avec 
joyc  une  Chaire»  laquelleil  n'àvoit  point  briguée  ^  8c  qu'il 
n*avoit  acceptée  qu'avec  peine.  Il  vint  àXrajanopole,  oà. 
il  montra  toujours  le  mefmecouraee  6clemelmezéle  con-i 
tre  Timpicté  des  Arriens.  Cet  exilé  ne  fut  pas  un  homme 
mort  civilement.  Il  combatit  toujours  i'Héréfie  qui  tâ- 
choit  d*infe£fcer  les  quartiers  où  il  eftoit  relégué.  Enfin  ,il  y 
mourut  en  paix ,  6c  fa  mémoire  fut  precieufe  à  l'Eglife.  Si 
nous  avions  les  Livres  qu'il  compola  ,  dont  faint  Jérôme 
parle ,  nous  aurions  des  preuves  indubitables  de  cette  élo- 
quencc,&  de  cette  dodrine,  dont  luy  6c  les  autres  Efcrivaio* 
Ecckliattiques  le  louent  fi  avantageufemcnt. 
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iS  AI  NT  HIL  AIRE 

E  V  E  S  QJi  E 

DE  POITIERS 


ELOGE  XXIV, 


E  S  Gaules  ont  raiTon  de  fc  «glorifier  d'avoir 
donné  à  l'Eglile  Hilaire  Evclquc  dcPoiucrs. 
Elle  avoir  befoin-  d'un  tel  dcfcnfcur ,  dans  Ja 
guerre  que  luy  faifoic  rArnanifmc.  La  nobleilè 
de  la  race  luy  avoit  donné  un  courage  élevé, 
&  qui  ne  favoit  ce  que  c'eftoit  que  de  craindre.  L'eitudc  des 
bonnes  lettres,  fie  la  vivacité  de  fon  eipric,  l'avoicnt  rendu 
cîîwS  à  ^^^^      lettres  humaines.  La  lumière  duiaint  Elprit  luy 

Ja  Rcliïûon  fit  txoQvcr 

ciueft&i-  qiii  (èmblenc  le  combattre  )  elle  le  convertie  ^  &  il  récent  le 
^        oaptefine  ayec  une  fi  erandeeSulion  de  Gxace,  que  fôn  coeur 
en  demeuravnoyc.  Il  paffit  les  prémiiéres  animi  de  £1  vie 
dans  le  Siëdé ,  &  il  fut  marié  ^  mais  il  knena  une  vie  Ecdéiia. 
iHque  dans  le  mariage^  S^ftinille  fut  une  Eglife  domeftiqucj 
&  en  la  gouvernant  iainteroent  comme  il  failbit ,  il  montra 
qu'il  efloit  capable  de  conduire  la  maiibn  de  Dieu.  Aulfi  la 
II  cft  ciu  Providence  le  fîr-elle  «lireEvcfquc  de  Poitiers,  aveclesac' 
^l^^^""  clamadons  du  Clergé  &  du  Peuple.  Ils  cftoient  témoins* 
de  fon  innocence.  Ils  connoiilènt  fa  dodrine,  fon  courage^ 
&  fà  piété.  Dc-forte  qu'ils  fe  croyoient  en  afTurance  /ous 
un  Çl  di^ePaileur.  Leur  elperance  ne  fîit  point  trompcci 
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Dieu  qui  l'avoic  choify  pour  leur  Evefque ,  luy  donna  la  plé- 
nitude de  l'efpnt  Epil'copal.  Il  fut  Ton  maiftre  pour  les  let- 
tres divines ,  pluftoic  que  le  Preftre  Théodore ,  quoy  qu'il  le 
liêrvift  de  celuy-cy  pour  les  aprendre. 

Les  Arnens  apuyez  de  la  faveur  de  l'Empereur  Confiance, 
perfëcucoicnc  cruellement  tous  les  E  vefques  qui  ne  vouloient  • 
pas  ibufçrire  à  leur  imjpietcz.  Hilairc,  non  ièulemenc  refiiibit  n  rcnae 
cette fbiifcnption,niaisUcomljacoirleiirhérëfie,deTivetoix,  ac- 
^pardçdc.  Il  lcs.c<Hifbiidoic  dans  les  difpwtes.  Il  les  fou- 
droyroic  dans  {es  predicattoàs,  U  diffipoie  leurs  artifices.  Il  né* 
ffîokàiciiis  violences.  Uiompolc  les  pièges  qu'ils  dreflR>ienc 
i  fks  brebis.  U  leur  dbanoît  oes  armes  pour  (è  dé^dre  con- 
tre-euk.  U  leur  Ibumtflbit  des  préfèrvad&  pourfegaieiitirdc 
leurs poilbns.  Enfin,  ils  n'avoient  point  a*ennemy  qui  fuft 
plus  conéraire  àJcui  iede  dans  les  Gaules.  Leurs  Evelques 
s*ailemblerent  en  Synode  dans  Beficrs.  Saturnin  d'Arles  y    An  de 
pfifidai &iafadion  y  eftantkplus  forte,  Hilaire  de  Poitiers-  chnft  jfs. 
hitchaflcdcfon  fiége,  &  envoyé  enejdldanslaPhrygie.  Ce  ^«^^'1 
mauvais  traittement  fit  fbûpirer  tous  les  gens  de  bien.  La 
.  tiouvcllc  en  eflant  portée  a  Poitiers ,  on  y  vid  une  générale 
conflicrnation..  Il  n'y  eut  qu'Hilairc  qui  s'en  réjouît.  La 
çaufe  de fbn exil  eftoit  trés-cliére  à  fou  cœur,  qui  briiloit  ' 
du  defir  d'endurer  quelque  chofc  pour  Iesvs-Christ.  Il  ' 
n'avoit  point  de  patrie  lur  la  terre,  &  fon  baniflcment  le  fai- 
ibitaprochcr  de  celle  du  Ciel.  Les  incommoditez  qu'il  fou- 
froit ,  luy  paroiiibienc  douces  -,  6c  il  tiroit  les  fujets  de  fàjoye, 
des  mefmes  choies  dont  Tes  adueriàires  fe  (èrvirent  pour  le 
tourmenrer.  Il  leur  faîfoit  toujours  la  guerre ,  2c  ilsairaieac 
Goodiiir dans  L*Aiae  m deftmftetfr  de leurseneurs  »  pènfiulc 
y.  «yôir  relégué  uoeonemy.  .       .  * 
.  .  Tandis  qae  les  Evdqiies  d'Occident  eftoîent  aflèmbles 
dans  Aiftnini ,  ceux  d*Oneac  teooient  leur  Synode  dans  Si» . 
leude.  Ils  ft€[ivirerencencre.«ux<,  ks-uns  (liitiant  Acad^ 
Ijui  odoit  au  Fils  de  Dieu  toute  reflemblance  avec  fon  pere, 
en  la  fubflance,  &qiii neltty  laiilbit quela,  fiintlitude  de  vo. 
jlonté  ;     les  autres  tempérant  en  quelque  fa^on  leur  blafi 
phéme,     confefiant  qu'il  cdoit  femblable  en  fubflance',  6c 
iw>n-pas  conittb(UAcio,c'eiUâ^dire,de  m«^^ 
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An  de    ccttc  divifion,le  Synode  fe  rompit ,  &  les  Evcfques  courai- 
Cbctftf^o.  rcntà  Conftancinoplc trouver rEmpcieiir,  pourclTaycr  cha^ 
cun  de  le  tirer  dansfon  party.  Hilaire  s'eftoit  trouvé  dans 
JeurafTemblée^&ilavoitpuilIamincnt  rchllc  aux  Acacicns^ 
Il  prcfcntc  qui  portoient  leur  erreur  à  l*extrémitc.  11  prclenca  trois  rc- 
ft«  h^îSi^s  4"eftesà  Con{Uncc,poiirobtjeiiirpermiiIiondedtrpucerpu. 

bliquemenc  coatfe4!inc &  contre  les  demy-Amens ,  offrant 
^-        de  lesconfbndre ,  flc deprouTer  ù  clakement  la  vénté  Or. 
tfaodoxe^qu*il$  n'àuroientiien  àrepliquer»  Vifàce&  Valois, 
deux  chefs  des  Hérétiqnes^onnoiilbient  les  forces  de  jce  re« 
doutabSeaveriàire.  Ils  ne  doutoienc  point  delà  viâoice ,  s'ils 
ofoientluy  donner  bataille.  Ils  prévoyoient  une  conFuGoii; 
indobitable  ponrleurSeâey  sUluy  pcmiettoicnt  de  i'acca. 
quer.  Ils  fe  croyoietit  déjà  voir  abandoonez  dttPïince,s*il 
Kentendeic  parler  ^  &  Cuis  (à  proteébion ,  leur  rmneeftoit  all. 
furéc.  Ilsprinrent  donc  un  Confeil  quifèmbloit  avoir  quel-> 
que  douceur  pour  Hilaire ,  &  qui  en  effet  n'aboutiffbit  Qv(iL 
CoaSUocc  leur  fureté.  Ce  fut  de  renvoyer  ce  Prélat  à  fon  Eglilè  ,  (ous 
ISir'S*  prétexte  de  donner  cette  fatisfnclion  aux  Gaules,  où  il  apré- 
CAiiks.     hcndoit  quelque renuiment.  Hiiaire  Futainfi  congédié,  6c 
il  revmcà  Poitiers  comme  un  victorieux  de  rArrianilîne ,  6c 
comme  un  Confcireur  de  Iesvs-Chmst.  En  effet,  il  avoic 
parle  des  témoignages  de  Dieu,  devant  les  Roy^  delà  Terre,, 
làns  eftrc  confondu.  Il  s'eftoit  prélènré  au  martyre  ,  dans  le 

dernier  écrit  qu'il  avoît  offert  a  ConilancCj  où  liluyparloic 
avec  une  liberté  qui  aparemmcnt  le  devoit  mettre  en  fureur j 
niatsleniartvres*dK>it  eafuy  de  luy.  Dieu^vouloit  qu'il  en 
SmSat  uttpliislongvdans  lettravanx  de  iba  Miniftcre.  Son 
zélepoiirla  vérité Orthodoxenedemenn  gasoyûF.  Il comi^ 

An  de  sienca  avec  plus  de  ohaléur  que  jamais ,  à  oonbatie  l'Héré- 
6e.  Il  fit  aifembler  des  Synodes  ,.il  Tiiîu  iès  Confîeies 
leiir  paria ,  il  les  échaufa  tous  pour  ladéfeniè  dek  fby.  En- 
ftiyilraffènmtdbiendansles  Gaules^uerHéréfieydemeo» 
ra  écoufée,&  que  Saturnin d'Afles^quien  Assoit tt>é|oorscfté 
le  défcnfeur  y  fut  dépofé; 

An  Je      L'£vef(meAiixence,jden]eimeSeâe,âvoir  fiifpml'£m^ 
ciuift  j.65.  pçreur  Vaientinien  j  &  nailiinr  pour  Orthodoxe  auprès  de 
iuy  ,;ii  âifoit  beaucoup  de  inal  a.r£glii€»  HiJairc  accounir 
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pour  le  détromper.  Iiraccufad'Hcrëfie.  Il  prouva  fon  ac- 
cufation  devant  les  luges  que  le  Prince  luy  donna  pour  l'en- 
tendre. Mais  comme  ils  cltoient  Tes  parties,  il  ne  fut  point 
confideré.  Auxcnce,  qui  préfentauneProfeflîôn  dcFoy  am- 
biguë ,  fut  jugé  Orthodoxe,  &  Hilaire  çaiTa  pour  un  calom- 
niateur. Ce  fut  fou  dernier  combat,  &  la  dernière  couronne, 
y n  Prince  Catholique  cftant  abufé,  traita  de  brouillon  5c 
«Tacculàteur  de  (on  confrère,  celuy  quidcfendoic  lacaufède 
{esvs^Ciulist.  L'Aâion  qui  méritoic  de$  loCUnges  ,  fut 
xrouvéecnimnèlle.  Lavcimfeyii^cou^dSfbiiè  lemenfi>ii. 
ge.  Lcfkux  Pafteor^quieftoiciiiiloup  en  cfièt ,  fîtpretidre 
pourunloup  celuy  qui  eftoit  le  Pafteur  véritable.  Leiugcfut 
•condamné  parie  crimineL  Hilaite  bénit  Dieu  de  cette  cou- 
fufion,  6c  adora  Ces  lugemens  entette  afFaîre.  Il  l'avoic  entre- 
prifè  pour  fa  gloire,6c  non-pas  pour  la  fienne  particulière. Ce 
iuyeftoitafTez  d'avoir  fait  le  deycnr  d'un  fidèle  Ayocac.  Le 
gain  de  la  caufc  touchoic  fon  Maiibe  j  £c  il  luy  en  iaiflbtc  dii^ 
pofer à  fa  volonté.Il  nedoutot0|point<^u*elle ne fuft  toûiours 
la  plus  forte  ^  &  ce  n'eftoi  t  pas  â  my  à  régler  le  temps  de  la  vu 
•èkoire.  Il  mourut  bien-toft  après  ce  voyage,dans  imevieillefle 
aflcz  avanccc.Il  euftefté  à-louhaiter  quVlle  euft  pu fc renou- 
veler comme  celle  de  TAiglc ,  pour  l'Eglifc^  mais  il  luy  lailFoic 
en  fa  place  beaucoup  d'excellens  ouvrages  pour  fon  inftru- 
<aaon.  Ils  Tontfaitappeller  par  fàintlcrôme,le  Rône  del'è- 
loquencc  Laane,  Cette  fajjon  de  parler  extraordinaire  mar- 
que le  caractère  defonèfprit,ôcdc  ion  Itile  ,  qui  ont  delà  for- 
'ce,Ôc  de  l'impctuofitè  j  mais  (on  ccRir,  pour  eftre  impétueux, 
flciaiâa  pasd'eflre  toujours  rcgiè,  £c  de  demeurer  dans  les 
bornes  de  la  vèncc  Orthodoxe.  De  force  oue  ^eftua  Fleuve 
i  fait  dttfacitii^niais'qiKimpettC  caarciior  ûos  ^réhe&d^ 
S'y  peidre.  Ses  iUvrei4elATriiiiBé fbntobfciin  &«mbar.  • 
faflèz,  àL  les  autres  âyres  ont  aseux- tiaité  cctce  matière  que 
luy  .  Fortunat  ibnuiocellbiir  à  écrit  fit  vie  U  ftsmiractes. 
Ceux-cy^quoy  qu*extraordinaires«lelbnt  moins  que ceile^» 
«ui  fut  toute  minacolciife  «  U  m  ayant  eilè  Tadmiration 
ton  Siècle,  eft  encore  anjourdiitty  l'exemple  du  noibe.  \« 
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SAINT  MARTIN 

EVESQVE  DE  TOVRS. 


ELOGE  XX  V. 

A  Paimonie  ,  que  l'on  aj^elle  maincenanc  hi 
Hoagrie,iuc  le  pais  defauic  Martin .  Ce  fhiic, 
pour  eftre  né  dans  un  climat  rude  &  recule, 
n'en  eût  pas  Aoins  de  beauté,  &  de  douceur. 


f-^  Sr  ir^J  Ses  pnrens  eftoient  idolâtres.  Mais  dés  qu'il 

. ..^  eucacrcintl  agedc  dix  ans, il  fut  cclairc  de  la 

lumière  divine,  qui  luy  fit  connoiftrei'abominacion  de  l'ido- 
lâtrie. Il  vint  à  l'Eglife  des  Chreftiens,  &  fe  fit  écrire  au  ncni- 
bredcs  Cathécuménes.  Son  pére,  qui  eftoit  Tribun  dans  une 
Légion  ,  tâcha  de  le  détourner  du  culte  du  vray  LXicu  3  main 
comme  il  vid  tous  fès  foins  inutiles ,  il  le  lailFa  en  repos.  L'E^ 
>ercur ,  qui  ordonnoic  que  tous  les  fils  des  Vécéi. 
nos  s'enrôlaflênt  dansU  Milice,  le  tira  defà  màiTon^&le 
ût  devenir  Ibldac}  roak  .ilfo  im  fôkkr  CIiKltien,:cnéore 
ce"  de  qu'iin'eoft pasre^ie  ftstptdme.Il  fe  pië(cm,tottt-jeunè 
^cnipe.    qu'ileftoic^desderoniresqiiifonccomme  ii^éparabksde  ce 
métier.  Il  fut  retenu  en  ies  paroles,  parmy  ceux  qui. faifbient 
pcofe^ion-de  n'en  dire  que  de  vilaines  ^  d'impies.  U  conibr- 
vala  pureté  de  Ton  corps  dans  la  compagnie  de  Tes  camaKu 
dl^^  qui  Êuibient  vanité  de  leurs  débaâches.  Il  s*abftiat  de 
faire  aucune  violence  entre  des  brntaux  qui  prenbicnt 
plaifir  à  maltraiter  leurs  hôtes.  Il  fe  contenta  de  fa  fblde, 
&il  ayma  mieux  fe  priver  des  chofcsfuperflucs,  que  d'avoir 
les  néjceiTairés  aux  dépens  d'autruy.  £nân ,  il  fut  un  folda  t 

tel 


Martin 
IbJfiac  dans 


leur. 
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tel  que  le  dépeint  le  Précurfeur  de  I  e  sVs-C  h  r  i  st.  Aulii 
eftoit^il  deftinë  pour  eftre  un  dés  plus  fameux  foldats  de  ce 
divin  Empereur. 

Vn  jour  entrant  clans  la  ville  d'Amiens,  il  eût  A  fa  rencon- 
tre un  pauvre  tout-nud  qui  luy  demanda  raumofne.  Il  n'a- 
voir pouic  d'argent  pour  luy  donner,  &  fa  charité  ne  le  pou- 
voïc  éconduire.  Il  mit  donc  la  main  à  l'cpée,  &  coupa  la  ' 
moitié  de  fa  cafaque  pour  l'en  reveftir.  Il  neconlîdéra  point 
quel  jugement  feroient  Tes  camarades  de  fon  adion  j  il  ne 
fongeaqu'à  fuivre  le  mouvement  intérieur  de  la  pitié  qu'il 
fèntoit  pour  un  membre  de  Iesvs-Christ.  Et  certes, 
cette  aclion  luy  fut  11  agréable,  que  la  nuit  fuivantc  il  luy 
aparut  couvert  de  cette  moitié  de  cafaf^uej  &  il  dit  aux  An- 
ges^ aux  Saintsdontii  eftoitenrironnc  :  Martin^  encore  Ca^ 
thkumene ,  m'a  revejbi  dt  et  ne  têbe,  C*eftokr  recevoir  au  cen- 
tuple la  récompenftiie  l'aumofii»  qull  avoirliaite;  CHloit 
des  le  commencement  de  la  carrim  eftire  couronné 'par  la 
boi^tiie  dttlu^  de  (à  courfë.  Ccftoic  pour  la  moidéa*une 
mébhante  taiaque  d<>nt  il  iè  dépoûilloit^  reveftir  d'une  ro- 
be de  gloire  hi  d'immortalité.  Cette  faveur  ne  luy  donna*  ^  ^  ^. 
point  de  vanité,  il  en  eâtplutoft  de  la  confufion.  Voyant  que  baïUiêc.'* 
le  Roy  du  Ciel  récompenfoit  fiiibéralement  les  moinclres 
fervices au  on  luyrendoit,  il  réfolut  de  quiter  le  fcrvice  du 
Roy  de  la  Terre  ,  pourfedorincr  cntiérementàluy.  Il  rc-  An  rfc 
€eût  donc  le  baptcfme ,  &  il  mourut  entièrement  au  monde, 
àla  chair,  &  à  foy-mefiiic,  dans  ce  Sacrement,  qui  eftrima- 

te  de  la  mort  de  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t:  Il  ne  crut  pas  que  fa  mi- 
ce  puft  bien  s'accorder  avec  celle  de  l'Empereur.  C'ert:  ce 
qui  l'obligea  de  demander  fon  congé  à  lulien,  qui  conduisit 
l'année.  Comme  ceftoit  prefque  à  la  veille  d'une  bataille, 
ce  Prince ,  qui  dans  fon  cœur  avoit  déjà  abjurdie  Chri-  . 
ftianifme,  luy  reprocha  de  Tapréhender  ,  6c  l'apela  lâche 
&:  poltron.  Mais  Martin  luy  répondit  hardiment  :  Fais  -moy  c< 
garder  jul'qu'au  jour  du  combat,  &mets-moy  à  la  tcfte  de  « 
Parmée  ,  fans  armes  Ôd  tout-nud ,  &  tu  verras  fi  je  crains  ni  les  ce 
ennemis,  ni  la  mort.  lulien  étonnéde  fahardiefle,&  voulant  « 
en  faire  l'épreuve ,  le  fîtarrefter  j  niais  dés  la  nuic-meline  * 
les  Batbares  envoyèrent  demander  la  paix  ,&ie  retirèrent. 
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Martin  dans  fà  pnibn  les  déforma  par  fes  pncres.  11  les  vain- 
quit fans  les  combarrc.  Il  fit  prendre  la  fuite  à  ceux  qui  me* 
nacoicnt  d'engloutir  les  Gaules. 
An  de  Quand  il  eut  quitté  la  milice  fcculiérc  ,  il  vint  trouver 
chiift  j/j.  famt  Hilairc  Evelaue  de  Poitiers,  pour  aprendre  les  Loix 
de  la  milice  fpirituelle.  Ce  grand  Prélat  fut  fon  Maiftre  en 
•  la  piété  Chrcfticnne  ^  &  il  y  fit  de  fi  grans  proerésenpeude 
temps ,  qu'il  le  jugea  digne  au  degré  de  Diacre  dans  fbn  £gli- 
ic.  Martin  qui  avoit  une  opinion  de  linr-mefme  bien  diÊé- 
rente ,  ne  le  voulut  jamais  accepter,  Ilfaluc  céder  àfon  im- 
miHté,8cfeconi»terdekcra:r£xorcîfte.  C^dcgcéefloic 
bas,  poorimhoiiiiiiefiélevéenverti^inaisilibiifiicd'ycite 
mis,  parce  <\ti'i\  s'accommodoit  mieuxau  defir  qu'il  avoic  de 
demeurer  vil  dans  la  maiibnde  Dieu.  Ulânoic  qu'il  n'y  avoiç 
poincde  place  qui  fut  petite ,  celle  d'Exorcifte  luy  convenoic 
bien.Il  eftoit  par  cet  ordre  étably  Empereur  fpirituel  des  D  c- 
mons)  &avant  quedefe  mcderdeleschafrer  des  corps  des 
auiares,  il  les  avoit  chaiTez  de  fon  cœur.  Il  bâtit  un  Monadé- 
re  auprès  de  Poitiers ,  où  il  vefquit  avec  quelques  Moines, 
dans  une  admirable  faiiiteté.  Hilaireeflant  banny  des  Gau- 
les ,  par  la  faction  des  Arriens ,  il  en  fordc  auifi ,  &  vint  dans 
rillyric,d*oùilpafla  a  Milan.  Là  il  s*  enferma  dans  un  Mo- 
naftére  qu'il  avoit  édifie. Les  Hérétiques  ne  l'y  laiilercnt  pas 
en  repos.  Ils  le  traitèrent  fi  mal,qu'ils  l'obligèrent  à  fc  retirer 
dans  une  Ifle  delèrte  de  la  merThyrrcne,où  il  fe  nourrit  long^ 
.  temps  d'herbes  fauvages.  Vniouril  mangea  de  l'Aconit^fans 
le  connoiftre.  La  mort  eftoit  entrée  dans  fon  fein  j  mais  elle 
y  trouva  la  vie  de  la  Grâce,  qui  l'empêcha  de  faire  fes  eflPets, 
&il  guérit  miraculeufcment. 

Il  revint  dans  les  Gaules  avec  faint  Hilaire  -,  &  quinze  ans 
après,  il  fut  tiré  de  fon  Monaftére,  pour  eftre  mis  fur  ]  a  Cliai- 
re  de  Tours.  Comme  la  vocation  particuhere  de  Dieu  l'y 
chri(i]éo.  avoit  placé,  il  réponditpar  la  iàtntetéde  £ivie  âcelle  de  ht 
£ver  ue^d^  miffion.  Il  6ic  tùx  exemple  de  toutes  les  vertais  Epifcopales^ 
ToLT'    &il  yjoignitencorecellectèiâprQfèflion  monalhque.Il  bâ-. 
dt  auprès  de  Tours  un  grand  Monaftére ,  que  l'on  nomme 
maintenant  MarmottfBer ,  oà  il  fè  retiroit  dés  que  les  affiures 
deiàChai^  luy  donnoient  quelque  loifir.  Cefloit  un  EUe. 
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brûlant  de  zélé  contre  le  culte  des  Idoles  qui  rëgnoit  dans  les 
Gaules.  1 1  les  dctrui fît par  fcs  prédications,  &  par  Tes  mi- 
racles, dan  Ton  Dioccfc  &:  dans  les  provinces  voifines.  Il  fau- 
droit  taire  un  grand  Volume ,  qui  voudroit  décrire  tous  les 
prodiges  qu'il  lit  pour  planter  la  Foy  de  I  E  s  v  s-C  h  r  i  s  T. 
Il  illumina  dcsaveuglcs,  il  fit  parler  des  muets ,  il  guérit  des 
lépreux ,  il  reirùcita  des  morts ,  il  délivra  des  PofTédeZjil  ren- 
verfa  des  Temples  par  fcs  prières,  il  foùtmt  tout  feulla  chu- 
te des  arbres  confacrez  au  Diable ,  fans  en  eftre  accablé.  Il 
confefla  toutefois  fouvent  à  les  diiciplcs ,  qu'il  avoit  fait 
moins  de  merveilles  depuis  Ton  Epi fcopat,  qu'auparavant. 
Mais  les  adions  de  Ton  Minillére,  qu'il  faubicayec  cane  de  lu- 
mtére  &  depiécé^eflnient  toutes  des  minicles.  Vn  hommene 
poroUfinc  pas  capable  toacfèul  de  tanr  de  choies.  Auifi 
n'eftoic-ilpasièui)  mais  la  Grâce  de Sôeaeftoit  avéque  liiy^ 
ic  ellefàifbit-  bien  voir  par  luy*  &  poilGttioe  fur  le  cœur  des 
hommes.  Il  n'y  en  avoitgiiéresdelidiirs,  qne  Marna 
molift  par  (es  paroles,  ou  ne  couchaft  parés  exemples,  k^- 

Son  zélé  pour  lave  rité,  quelss  Arriens  coaânuoient  toù?^ 
jours  d'attaquer^nekiydonnoic point  de  repos.  Il  le  fit  re- 
ibudre  de  venir  trouver  r£mpcrcurValentinien,pour  luv  de. 
mander  {à  proteâ:ion  contre  leur  fiireur.  Safiamne  lumoe^ 

3U!  edoit  cie  leur  Seâe ,  luy  fie  refufèr  avec  outrage  la  porte 
u  Palais.  Il  vouloit  s'en  revenir^  mais  un  Ange  luy  comman- 
da  de  la  part  de  Dieu  d*y  retourner  le  lendemain.  Il  obéît ,  il 
pafla  au  milieu  des  Gardes ,  fanscltrcvcû,  &  vmc  jufques  à 
la  chambre  de  l'Empereur,  qu  il  trouva  ouverte.  Quand  Va- 
lentinien  le  vid  ,  il  le  mit  en  colère ,  6c  ne  fe  leva  pas  pour  le 
fàluër.  Eheu  luy  fit  bien-toft  rendre  le  refped  qu'il  luy  de- 
voir. Lefeu  fe  prit  4  fa  chaire,&:  l'obligea  de fe  lever  en hafVe, 
pour  fè  jetter  aux  pieds  de  ce  faint  Evefquc  cju'il  avoit  fi  fore 
méprifé.  Sa  chaleur  luy  fit  peur  d'eftre  brûle ,  &  (à  lumière 
éclaira  Ton  cfprit ,  pour  luy  manifefterle  mérite  de  Martin.  H 
récompenfa  par  l'honneur  qu'il  luy  rendit,la  faute  qu'il  avoir 
£ûte.  1 1  l'écouu  comme  un  Ange  de  Dieu.  Il  le  receût  à  ùl 


fait  antrefbirdeicendfele  £èa  du  CJLel ,  ponc  dévorer  cens 
%ai  ièmo^ient  de  luy.  Dim  fit  naitoe  le  feu ladiat- 
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iè  dcValentinicn,  comme  un  Prccepccur  terrible  qui  l'ad- 

moncflade  Ton  devoir,  £cqui  nc'coiuùiiuqueioAinGivilic^ 

pour  fon  Miniftre. 
An  de       Maximc,  qui  avoitufurpc  TEmpirc ,  n'eut  pas  l'humeur  6c 
ChiiA  j8<.  l'infolcncc  d'un  Tyran  pour  luy.  Il  l'eftoit  venu  trouver  pour 
demander  la  grâce  de  deux  pcrlbnncs  de  qualité ,  qui  avoient 
eftë  Chefs  dans  l'armce  de  Gratien ,  &:  pour  empêcher  qu'il 
n'envoyaft  des  Gens  de  guerre  en  Efpagne^avec  des  ordres 
c^rSc^*  de  faircMnourir  tous  les  Pnfcillianiftes.  Cela  eftoit  tout-à- 
r^pcreur  fjit  Contraire  à  la  douceur  de  l'Eglife,  &  pouvoit  encore  en- 
Maxime,    gager  dans  le  maflàcre  de  beaucoup  de  Catholiques  ,  fous 
prétexte  d'eftre  de  cette  Sede ,  dont  on  accufoit  tous  ceux 
qui  menoienc  une  vie  pcoicente  6c  recirée.  Il  en  fut  receu 
avec  beauconpti'hoiineiir.  il  lefitjmoger  ifkxMeJk, 
lut  que  l'Echanibii  luy  pcéièiicaftJa.Coupe  lepràniet.  Le 
bon  £vefque  U  prit  ^  6c  quand  il  edc  bu^  il  k  donna,  i  ùm, 
Preftre,  ne  jugeant  pas  qu'il  y  eud  peiibnne  à  ce  feftin  donc 
k  dignité  tiift  plus  grande  que  U  iienne.  Malcime  d'abord 
fiit  furpris  de  cette  aâion.  Car  il  croyoit  que  i'Erefqiie  iuy 
donneroit  la  Coupe  aprés4uy.  Mais  quand  il  eut  entendu 
(es  raifons^il  fiit  raTy.d'adnûration.  U  loiiace  qu'il avoit 
fait ,  6c  toute  la  Cour  ne  s'entretint  long,  temps  d*autrc4^o. 
&.  Certes ,  nos  temps  ne  foufrent  plus  c|u*un  E  vefque  fafîe  k 
mefme- choie ,  quand  il  fèroit  apelé  a  la  table  d'un  Royi 
mais  l'homieur  de  leur  Caracfcere  foiifre  bien-moins  qa*ds 
s'abaiflent  à  des  ofHccs  bas  &  abjéts ,  comme  nous  avons  ved 
faire  à  quelques-uns ,  non-pas  auprès  des  Rois,  mais  auprès 
de  ceux  qui  n'avoientau-dcfrusa  cuxquclafavcur. 
.  L'Imperatriee  voulut  luy  rendre  un  nonneur  rout-parti- 
çulier.  Elle  defira  luy  donner  à  difncr ,  de  toutes  les  viandes 
qu'L41c  luy  fcruit  furent  aprcftees  de  fa  main.  Le  Saint  Evef- 
ue  eut  Je  la  peine  a  foufrir  ce  fcrvicc ,  qui  le  rempliflbic 
e  confulîon:  mais  elle  le  conjura  par  dés  prières  fi  arden- 
tes de  luy  donner  cette  confolation ,  qu'il  ne  put  la  luy  rc-  * 
ftifcr.  Onvid  donc  unipeâacle  jufques  alors  inouï  dans  le 
monde  j  un  pauvre  £veique,  étranger,  mal^iuifaillc,  8c  mal*  : 
m-opre ,  fervy  par  ui^e  Impàcatnce ,  qui  luy  baillai  kver, 
luy  yeHà  ;^oire  »  6c  inangca  fcs  relies  avec  une  joye  indid-  • 
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hle.  Elle  méritoit  d'avoir  un  mary  qui  n'euft  pasitenipé  &s 
mains  dans  le  Sang  de  foa  M^ûftre  »  &  qui  fuit  monté  lur  le 
Trône  par  ki t^u  , 6c  non-pas  par  un  crime  fi  odteiix,.& 

exécrable.  Tous  ces  honneurs,(jin  euflenc  enflé  le  cœurd^un 
autre ,  fcrvirenc  i  humilier  le  iien.  Il  eût  de  la  coniFuflon ,  (e 
reconnoifTant  un  grand  pécheur  devant  Dieu, de paroiftre 
Saint  devant  les  hommes.  Il  ne  crue  pas  eftre  tel  qu'on  le 
croyoic  j  mais  il  tâcha  de  devenir  ce  que  Ton  croyoit  qu'il 
fuft.  Il  revint  dans  ronDiocélbj&  à-mef  ure  que  (es  forces 
corporelles  diminuoicnt  par  la  vieillefle,  celles  de  Ton  efpnt 
s'augmentoient  par  fa  chante  pour  fon  troupeau.  lamaisil 
n'avoïc  cftci  Ci  vigilant,  jamais  li  laborieux ,  jamais  li  zélé, 
jamais  fi  patient,  jamais  fi  doux, jamais  Çi  charitable. 

Enfin  ,  le  jour  qu'il  fbuhaitoit  impatiemment  arriva.  Il  ïl  «w» 
Ipoinba  malade ,  &  il  connut  qu'il  deyoitmo^nr.  Le  Diable, 
en  cette  extrémité,  luy  apar^  (btiidâ'fbrâittefiroyables, 
&  crut  luy  faire-peur  3  mais-îl  iè  moqua  de  ièsi^^ 
dit  d'une  voix  aflurée:  Que  ùàs^  icy,cniëlle  befle?mne  « 
trouveras  rien  de  fimdfce  en  moy  qui  caparocane.  Up'arloit  <*  ' 
de  cette  forte  ,non  pas  par  prélemption ,  piour  £iire  parade  . 
de  l 'innocence  de  là  vie  &  mais  par  une  fainte  confiance  en  la-  - 
bon  té  <ie  fon  Dieu,  qm  i>voit  coiiièrvée     qui  eftoit  preft- 
de  la  récompenièr.  Il  ne  vantoit  pas  Ces  mérites  j  mais  il  mon. 
troit  la  fermeté  de  fon  eiperance,  quine  le  confondait  poinc^ 
Il  fe  fît  mettre  à  terre  6c  couvrir  de  cendre ,  voulant  mourir  . 
dans  rétat  d'un  pénitent ,  comme  il  avoir  toujours  efté.  Set 
difciples  pleuroient  à  l'entour  de  luy,&  fe  plaignoicnt  de  ce 
qu'il  les  laiflbit  orphelins,6c  lesabandonnoit  comme  de  pau- 
vres brebis  à  la  rage  des  laupsqui  Icsdévorcroicnt.  Le  laint  * 
Evefquefut  attcndry  de  leurs  larmes,  &  de  leurs  plaintes.  Il 
fe  fentit  preffé,  comme  l'Apoftre,  de  deux  mouvcmens  bien- 
contraires  :  des'aller  unira  pieu,  l'objet  de  l'on  amour  j  &  de 
demeurer  encore  fur  la  terre  pour  y  ièrvir  rEe;Iife.  Dans  ces 
diverfes  penfces,  il  éleva  fcs  yeux  au  Ciel,  Se  Ht  cette  admira- 
ble  prière  :  Seigneur^  fi  je  fuis  encore  necejj.iire  a  ton  peuple  y  je  ne 
refufe  point  le  travail.  AinCi  ^  le  grand  faint  Marcm  ne  crai- 
gnit point  de  mourir ,  ce  que  tous  les  hommes  craignent  ^  Ôc 
nerefuià  pas  de  vivre ,  ce  que  les  Saints  d'ordinaire  refufent. 

V  iij 
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Ainfi,  il  téinoign;!  qu'il  aymoic  mieux  le  ialut  du  peuple  de 
Dieu  ,  que  Ion  triomphe.  Ainfi  ,  l*amour  qu'il  avoir  pour 
Ibsvs-Chr  ist,  lequel  tendoic  à  s'unir  à  luy ,  s'oppofoic 
à  cette  union.  Ainfi  ,il  préféra  les  travaux  du  combat  pour 
Ion  honneur,  au  repos  cie  la  viâ:oire.  Mais  quand  il  eût  com- 
me fccilé  toutes  les  merveilleufes  actions  de  là  vie  par  cette 
héroïque  a<5lionde  charité,  il  rendit  l'ame  à  celuy  dont  il  ne 
confenroit  de  demeurer  encore  réparé,  que  par  ce  qu'il  l'av- 
moit  mieux  que  foy-nicfme.  Les  miracles  qui  le  glorifièrent 
après  Cn  mort,  (ont  innombrables.  Quand  les  Auteurs  Ecclé- 
iiafliqucs ,  qui  ont  vefcu  aprés-luy ,  en  parlent ,  c'eft  comme 
d'un  nomme  égal  aux  Patriarches  y  aux  Prophètes^  &  aux 
Apôtfes.  Cems  il  fut  l*Apoftre  àt$  Gêaks  en  Ibn  quar. 
der ,  iefeueUes  prirent  lenom  de  France  5  &  dds  que  fi»  Rovs 
furent  Clireftiens,il  y  futhonnoréen  cette  qualité.  Son  Epi- 
ièdevintuna(yleinviolable|  6c  fi  qœlqn*^  entreprit  de  le 
noier  ,  il  fut  puny  de  (bar  facrilëge  d'une  £içon  fi  (ôudaine 
4k  fi  effroyable  ,  qae(bn  fupplice  en  augmenta  ki.vënénu 
tion.  Nos  Princes  avant  aue  a*aller  à  la  guerre  y  venoienr 
cbriftf9%  prendre  iès  oracles  &  fa  btnédidion.  UsportoientfaChape 
:rs  aurrcf  dans  les  BataiUcs.  CieftoiC  pOttr.«ux un  figne  de  yiâoire.  £n- 
0^401.''      ,  il  y  a  eû  quelque-temps  que  l'on  comptoit  les  années  du 
decésdeiàint  Martin ,  comneon  les  compte  maintenant  de 
là  raortde  nolbe  Seigneur. 

•  •  »  * 

•  ■ 
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SAINT  PATRICE 

E  V  E  s  QJ'  E 

ET  APOSTRE  D  IRLANDE-  ♦ 
ELOGE  XX Kl' 

Â  T  11  t  c  B  eilxlic  nem  de  (iûnt  litrda  Bici^ 
quede  Tours ,ducpfté delà  mère,  qui  dhnc 
mariéeàuiiEcoflbis.,  Ses  parens  le  nourrirenc 
danskRdigios  Catholiqiie,  &  dés  Ton  enfan. 
ce  il  donna  des  marques  de  fii  £ûnceté  fbttire; 
Dieu  qui  s'en  vouloic  fervir  pour  convertir  une  Nation  tou- 
te^ entière,  le  prévint  de  ià  Grâce,  Ôc  le  préfèrva  des  péchez 
oùlajeunefle,lesmauvaisexeroplesdeiesconipagnons,&  la  Saint pam. 
brutalité  de  fonpaïs  le  podYoient  porter.  A  lage  de  feize  "rifomuSc 
ans  il  fut  prispnibnnier,  &:  mené  dans  uneIfle,oii  Ton  Mai-  i  lâgc  à» 
ftre  qui  y  commandoit,  l'occupai  la  garde  de  Tes  troupeaux. 
Ccfutuncllàydu  Paftoracqu'il  devoit  exercer  en  l'Eglifè. 
Il  apritdans  lafolicude  matérielle  où  il  vivoit ,  à  aymer  la 
folitude  Chreftienne.  De  bonne-heure,iifut  fëparédu  mon- 
de ,  de  fcs  pompes  ,  de  fes  vanicez)  &:  des  occafions  de  fe  cor- 
rompre. Au-bouc  defèpt  ans ,  il  fur  délivré  de  fa  fervitudcj 
&  il  revint  en  fcm  Pais ,  ou  il  commencja  à  prêcher  la  parole 
de  Dieu^avec  un  fruit  merveilleux.  Le  lieu  de  fa  naiffance  fut 
pris  6c  pillé  par  les  Barbares.  Il  ne  rcgrcta  point  la  perte  de 
lès  biens  j  mais  il  fut  fenfiblemeut  touche  de  la  mort  de  fou 
perc  &  de  fa  mère ,  qu'il  vid  égorger  devant  fès  yeux.  La  na- 
ntfieltty  donna  tojus  les  fcntiniens  qu'un  fi  horrible  ipccUclc 
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iuy  pouvoic  inipirer  :  mais  la  Grâce  (bûmec  la  Naniie  àlM 
volonté  de  Dieu.  Elle  luy  fît  faire  un  Sacrifice  amoureux  dé 
cesvidimesquiluycfloicntfi  chères,  à  Dicuqui  les  prenoic. 
Ainfi  il  piit  après  cette  perte  luy  dire  véritablement  :  T^oflre 
Pce  qui  es  à  (fis  les  Ciettx.  Son  frcre  &  fa  (œur  furent  menez 
captih  cn  Irlande^ÔC  on  les  vendit  à  un  petit  Roy  du  mcfme 
Païs,  non'imt;  Milchon.  Il  éprouva  la  captivité  corporelle 
des  hommes,  dans  le  mcfme  lieu  qu'il  devoit  délivrer  de  la 
caprivitéfpirituellcdu  Diable.Cet  ennemi  dcÏESvs^ Christ 
eùti'avantagc,pour  quelque  tcmps,d'airujetirron  vainqueur. 
Cette  gloire  palFagcrc  ne  pût  effacer  la  Konte  éternelle  qu'il 
eut  de  voir  l'Ifle  aflujctic  par  fcs  Prédications  au  joug  de 

X£S  V  S-ChRI  ST. 

Il  vient     Samt  Martin  (on  oncltfy  qu'il  vint  trouver  eftaiicfbrdd*Ir^ 
noam  S.  kndc ,  par  le'iècours  de  um  bon*  Ange;  le  fit  Clerc  le 
je^Êiix'^*^  tint  quatre  ans  auprès  de  luy.  Vn  ii  excdlent  A^ftre  en  h 
ckfà^     pim  CbrdRieHneenfit  un  admirable  diftiplê.  Il  répandit 
dans/on  elprit  les  Jumiibes  donc  il  éclairoiclçs  Gaules ,  afin^ 

âu  'il  les  CisnmittBioaaft  aux  Baibares  ^âniquels  Dien  l'avoic 
cftincpour  Apo/tre.  Maisilentplusdeibiiide  verfèr  dans 
Ibncœurreipnc'Àpoftolique,  qui  con(UVe  envn*  parfait  dé- 
^gementdeconce  autre  choie  a ue  de  Dieu  ,  en  un- amour 
extrême  pour  luy,  8cen  un  zélé  oruflant  de  (à  gloire.  Il  quits 
fettefiùnteéçole^pourentrerdans  celle  de  quelques  Ana^ 
choretes  de  grande  vertu  ,  avec  lefqnels  il  veiquithuit  an- 
nées. Li  il  apiic  câ>nience,dc  en  iècrec,à  bien  faire  les  adions 
qu'il  devoit  exercer  en  public  j  en inortifîantfes  pafîîons',  en 
corrigeant  celles  des  autres  j  en  pleurant  continiïclleiT»enc 
fcs  plus  petites  fautes ,  en  fuportant  charitablement  les  fau- 
tes griévcs  du  prochain  j  en  pratiquant  les  exercices  les  plus 
pénibles  de  la  pénitence en  fuportant  les  travaux  que  luy 
devoit  coufter  la  prédication  de  l'Evangile.  Mais  pour  ne 
pascounr  en  vain  dans  cette  carrière  ,.  il  vint^confulter  Dieu 
Le  rapc  en  la  pcrfonne  de  fon  Vicau-c.  C'cftoit  Ccleftin  premier,  qui 
Sonne  ^'<^J*donna  E vefque.  De  Rome  il  pafla  en  France,  &  \'id  ^àint 
tvci^uc.  Germain  d' Auxerre  ,  qui  elloit  revenu  de  l'Ifle  de  la  grande 
Bretagne,  où  il  avoitglorieufement  confondu  Théréîîarquc 
Pelage, Ce»  deux  grands  £ve(quesfurentauilj-coft  Wct,  d'anc 
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DE  Saint  Patrice.  i6i 

eftroite  amitic,  par  la  charicc  dont  leurs  cœurs  eftoieat  rcci. 
proquemcnt  cmbrazczpour  Dieu. 

Parricc  pafTa  en  Irlande ,  &  il  voulut  commencer  fa  Pré-    An  de 
dication  par  le  petit  Roy  MiIchon,àqui  il  avoir  eftë  autre-  4ji. 
fois  vendu.  Mais  les  Magiciens  qu'il  enrrëtenoit  auprès  de  j,  ^ 
Uiy ,  le  rendirent  fourd  à  la  parole  Divine  j  &  le  Diabk  fe  rtv'llS^ik 
*ûifitdcluy  avec  tant  de  fureur ,  que  luy-raefme  mit  le  feu  ^Utnàt, 
dans  (ôttPalais,  où  il  (ehnifla.  Ces  Impofteurs  Àirentlcs 
plus  graQsadyedàiresquUtrottiadaiii  i'Ille,  Ils  ^'eftoienc 
rcfidtis  Maiftces  du  peuple  groâier  âci>arbare,  par  leurs  illu-^ 
fioQS^  9c ils  effiiyoienc  deJcrëcenlrdaiisridoJarrie,  partout 
tfiiSibtntesdefkux  prodiges.  Patrice  les  confondoit  toûiour» 
dans  les  dj/putes  qu'il  a/voitavcc  eux  j  mais  e'eulV  eft<i  peu, 
^il  a'euftfait  que&s  rendiemuëts.  ilen  fie  moiiHr  mis  de 
çiorc  violente     fî  eactraordinaire ,  qu'on  ne  p ât  douter 

tic  fuft  pour h'eftrc  oppofcs  à  fa  Prédication.  Vn  fut  étOttw 
^en  Pair,  un  autre  fttt.oniilç  du  feucelefle,  ôcla  tericen- 
glourit  un  troinémc ,  comme  elle  avoit  ùit  autrefois  Co- 
ré  &:  Abiron.  Ces  punitions  vifîbles  autoriièrenv  Ittdifcours 
de  Patrice-,  &  il  y  eiK  un  graminonibre  dfiperfbnnes  quiiaiL 
ferent  le  (crvicedes  Démons  qu'ils  voyoient  llfoibles  contie 
luy.  Entre  les  autres ,  deux  Princefles furent  baptiféesj  & ii^- 
continent  après  leur  baptefme ,  elles  demandèrent  à  Pâtritc, 
de  mourir ,  pour  aller  joiiyr  de  cet  Epoux  celefte,  dont  A  leur 
avoit  dit  tant  de  merveilles.  Le  faintEvefqiîc  demanda  cet- 
te grâce  pour  elles,  Se  Noidre  Seigneur  la  leur  accorda.  Sa 
vidoire  s'étendit  encore  llir  les  deux  Mjçiciens  qui  le  nour- 
riflbient.  Ilsfurent  fi  touchez  de  cette  mort,  qu'ils  renoncè- 
rent à  leur  art,  &  reccurenc  l'Evangile^  Ainiî  la  Foy-triomfli 
de  la  Magie,  d'unefacon  plus  glorieufe  qiie  n  avoit  efté  la 
punition  de  quelques  Magiciens  obftinez.  Son  H  iftoirc,  écri- 
te par  le  Vénérable  Bt&y  rAcontt  tami'd'autrcs  miracles, 
qu  elle  en  eft  qna:fi.fufpcâe. 

Sa  vie  en  eftoic  un  côiftiniid.11  paflSit  lès  jours  à  précher^flc 
toutefois  il  tcouvoit  le  temps  de  reciter  chaque  jour  les  c^t 
cinquante  Plèaumes  de  David.  Sonxjeufiie  eftoit  continuei; 
&  il  demeura  un  Carefme  entier  fans  manger  aucune  cholè. 
Les  injures  qu'on  luv  faifoit  ne  tiroient  de  luy  que  des  béné^ 
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didions  pour  leurs  auceiurs.  Ses  foufronces  faifoienc  (a  joye« 
Ses  pérfècutions  eftoienc  fit  couronne.  Enfin  après  avoir 
fondé  TEglifeen  Irlande, bafti  des  Temnles ,  onfoniié  des 
£veiqiies&  des  PreftreSyScinftniitles  mbnansenb pieté, 
il  mounic  &  alla  recevoir  dans  le  Cid  larecompen(è  de  taac 
de  travaox  qu'il  aToit  enduré  (nr  la  terre.  Ses  funérailles 
furent  accompagnéei  de  plufieurs  menreill».  Les  Anges  * 
chtift'*)^!  ^^^^^f^^t  durant  unenuit  toute  entière.  En  douze  jours 
8c  ni.  de  '  coniècutifs ,  iln*y  eut  point  de  nuit  dans  la  province  qu*il 
ni;c  de  s.  jiyoit  éclairée  de  la  lumière  de  !'£  vangtle.  Les  Iriandois  na. 
^'^^^  turels  ont  encore  dans  noftre  Sicde  retenu  quelque  chofè 
de  la  pieté  de  leurs  përes.  On  les  a  rens  durant  les  derniè- 
res pérfècutions  des  Ânglois  ,  fermes  &  inébranlables 
dans  la  Religion  Catholique.  Us  ont  foufert  la  pacte  de 
leursbiens}  &  ils  ont  mieux  aymc  fbrtirdeleur  Patrie^  nud» 
&  dépouillez  ,  que  d'y  demeurer  fous  la  domination  des 
Hérétiques.  On  les  a  veus  difperfcz  en  Efpaç^nc ,  en  Fran« 
ce,  &  en  Italie^  &  par  tout  ils  ont  montre  un  zdc  admira- 
ble pour  leur  Religion.  Dieu  fait  pourquoy  il  a  permis  la  fu- 
rieufc  révolution ,  quieft  arrivée  dans  leur  Ifle.  Au  lieu  de 
la  vouloir  fonder^  il  vaut  mieux  adorer  fcs  lugcmcns ,  Scie 
prier  de  régarder  en  pirié  ce  Païs  ,  où  il  a  ei\é  autrefois 
iî  honnorc,  &  dont  iainc  Patiicc  avoiC  fait  une  Terre  tou- 
te iàinte. 
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EVESQVE  DE  VERCEIL- 


£LOGR  XXV  IL 


VsiiE  ffic  éWi  dés  fim  joine  âge  dans 
l'Eglift  RomatfitoyiB&IePâpe  qui  lebapcifa  luv 
doâna  fou  nom.  Sa  mère,  femme  dequaiice» 
l'avofiamenédePifledc  Sardaii^nc  à  Rome, 


%^  peary  clbe  inftniicm  k  pictc.^  Il  y  fit  de  fi 
^•fji'^Hiyii  graos progrés,  qu'après  avoir  pafl(&  par  tous  Eufibc  cfi 
les  dcgrésdu  Sacerdoce,  il in«riai  d*eftre  ordonne  Evefque  ^^^^^^^^ 
de  Verceil.  La /àinteré  de  ià  vie  répondit  à  celle  de  fa  dignité. 
La  Chaire eftoit  élcucc ,  mais  fon  ame  Teftoit  davantage  par 
la  vertu.  Son  Miniftëre  le  diftinguoit  du  peuple  j  mais  il  en 
eftoit  encore  plus  diftingué  par  Tes  aâions.  Il  cnfcignoit  la 
purerc  des  maximes  derEvangile,&:  il  en  pratiquoicles  con- 
ièils  les  plus  fcvéres.Il  fuivoit  Îeçvs-Christ  avec  laCroix  fur  j  ^ 
fes  épaules, ôc  il  la  portoit  tous  les  jours,par  lestravaux  conti- 
nuels que  fon  zélé  pour  le  fàlut  de  ies  brebis  luyfaifoit  foufrir. 
Arrius  avoir  fait  giiflcr  parmi  elles  le  venin  de  fon  héréfie. 
Le  Concile  deNicée  n'avoit  pd  en  arrefterle  mal-heurcux 
cours.  Conftantin  qui  avoit  entrepris  de  l'exterminer,  eftoic 
mort  dans  ce  religieux  defiètn.  Son  fuccefièur  Confbmce 
Tapuyolc  autant  que  fon  perc  Pàvoit  condamnée.  Il  eftoit  le 
Minilbe  de  tontes  les  jpalBcMw  des  Arriei|s^  Il  n^voic  des 
oieilies  que  pour  eux.  AnepAiIffiit  que  par  leur  boudie.  li 
avoit  aflemblé  imConcilèi  Milan ,  pour  titer  de  cmis  les 
£vefqaes  d'Occident  la  condonination  de  innt  Athanaiè. 
Ceftoit  b  grande  afiire  d(s  Héffdliqttes)  £c  en  ce  temps 
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là ,  condamner  ce  Prclac ,  c'eftoit  condan>ncr  la  Foy  ortho- 
doxe. Le  Pape  Liberiiis  envoyant  Ces  Lceats  au  Concile» 
prclTa  liufcbc  de  fe  joindre  à  eux,  èc  d'aller  à  cette  ailèm. 
b! ce  pour  y  défendre  laDodrînc  dcl'Egli/è.  U  nepouvoit 
mettre  fa  câufè  entre  de  meiltetties  mai».  Il  ûyoîc  qu'il  en 
connoifToit  la  vérité ,  êc  qu'il  zvoit  encore plusde  zmpoiir 
Il  Tient»  la  défendre,  que  de  connoillànce.  Ilfit  d'abord  quelque  dif- 
it  dcMili  ficulté  d'y  aller ,  prévoyant  bien  ce  qui  ardveroic  d*uiieail 
^  ^  *  '  femblée  qui  ne  leroit  point  libre ,  &  où  les  Arriens  fèroient 
les  plus  puiilâns.  Il  fe  laifTaneantmoinsTaincre  aux  follici- 
tations  clu  Pape  ,  &  il  s'y  rendit-  Il  trouva  les  cboies  en  i'e- 
(lac  où  il  les  avoic  prévettes.  Ce  n'eftoit  pas  un  Concile,' 
mais  une  aHembléedes  ennemis  de  S.  Athana(è& delà  Foy, 
iaqÂielle  cftoit  relobic;  de  le  condamncr.il  eut  beau  reprefèsù 
ter  l'innocence  de  ce  Prelac  ,  qu'Yrûce  &  Valcns ,  deux 
chck  de  l'Anianiiîne  ,  avoient  reconnue  par  une  déclara^ 
.   tioo  authentique  qui  les  cxcluoit  de  pouvoir  cftre  fcs  ac- 
cu/accurs.  Confiance  déclara  que  luy  mcfinc  l'accu/bitau 
Concile  ,  &  fe  deciaroit  la  partie.  Eul'ebe  ne  lailFa  pas  de 
luy  réprclenter  que  tout  orarc  dejuftice  vouioit  que  l'ac- 
cule tuft  ouv  en  fcs  defenfcs  ,  &que  la  qualité  de  Souve- 
rain ne  pouvoit  pas  Texcntcr  de  cette  formalité.  On  con- 
damna Athanafe  ,  6c  les  Evefqucs  roulcrivirent  cet  miquc 
Jugement.  Dcnys  Eveique  de  Milan  ,  quieftoit  fi  zelc  pour 
la  Foy  Catholique  ,  fe  laifîa  emporter  à  figner  comme  les 
autres,  pcnfant  que  la  Foy  n'y  éiloitpoint  intercflce.  Quand 
les  Evelques  Arriens  luy  montrèrent  cette  fignature  ,  il  en 
eut  une  mortelle  afflioion.  Car  la  réputation  de  ce  Prclac 
leur  donnoit«n  cela  un  gnnd  avannu^  comté  le  boa 
parti.  Il  nedoutoit  pas  qne  l'on  ne  l'eulb  /iitpris ,  &  qufil 
ne  foA  bien  aile  de  ta  révoquer  ,  ù  cela  Ce  pouvoïc  £dre. 
UsHivifà  (^un  artifice  innocent  ppur  en  venir  i  bout.  Corn, 
me  les  hérétiques  le  piefToient  de  figner'à  fon  exemple, il 
leur  dit  qu>il  ne  pouvoic  Ibuicrire  après  l'EveïqueDenys, 
ou'il  precedoic  eaâg^ ,  &  en  Ordinaôon.  Atiffi-toft  ils  ei& 
ncerenc  fon  nom  ,  &  H  paiÊûtemenc ,  qu'il  ne  redoit  pas 
une  icule  lettre  tànt  foit  peu  reconnoinable.  Quand  cela 
fut  fait  i  ils  luy  prefisntetent  la  plume .  de  il  iè  moqua  d*euk: 
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Us  le  flatccrcnt,ih  le  menaccrcnr^ils  employèrent  routcscho- 
ics  î^ôiir  l'obliiTcr  à  fbufcnrc  cette  condamnation  fi  fouhait- 
tce  -,  mais  il  refufa  toufiours  de  l'apuyerdelbn  lèin  ,  ^les  • 
laklli  couverts  de  honte  &  deconfufion. 

Confiance  aprcnant  ce  qui  s'eftoit  palTé ,  en  fur  mortel-  Conftancc 
Icmcnt  ofFcnfé  contre  Eufcbe.  Il  le  fît  venir^il  tAcIiadele  '«^•""^ 
porter  à  fiçner,  par  des  careflcs  &  par  des  menaces  3  mais  il  le 
trouva,  coujonrs  inébranlable.  Voyant  qu*il  ne  le  pouvoit 
vaincre ,  tl  le-  bannit  dans  la  vUle'de  Scy cfaopole ,  en  Afie.  /  - 
C'cftoit  un  lieu  propre  pour  luy  faire  éprouver  .toutes  les» 
incommoditez  d'un  flchétix  exil.  Patrophile  ,  Tondes  dIus 
furieux  dëlènièurs  qif enft  k  Seâe  des  Arrien»,  en  emat 
ETefoue-,  Eulebe  fut  reccu  dans  cette  ville  par  le  Comte*^ 
lofepWi  qui  de  luif  s'eAoit  fait  Chreftien  ^  avec  le  xeC^6tic 
les  boncez  queméfitoic  un  Confcficur  de  I  e  s  v  s-C  H  n  x  s  T.  > 
Auffi-toft  que  Patrophik  fut  arrive ,  il  Ic^fi^  enlever  dsiky 
maiibn^&le  jetta  dans  un  cachot  obfcurlt^paant.  La  il  le 
voulut  nourrir  des  viandes  delà  ts^,  pour  dire  qu'an  inoina?  :  ^ 
Eufèbe  avoir  eii  communication  aveccjuc  luy  pour  le  man-^ 
gcr.  Mais  £u(èbe  ay ma  mieux  s'expofer  à  mourir  de  fsdm,. 
aue  luy  donner  cette  fatisfadion,  qui  pouvoit  caufer  du  fcan- 
oale  parm\'  les  Orthodoxes.  11  fut  Dien-ayfe  de  foufrir  la 
fiiim  ôc  laioif  pour  la  jufbice.  Le  feu  qu'elles  allumèrent  dans  . 
foneftomac^rut  éteint  par  le  feu  de  Ton  amour  pour  Iesvs-  '< 
Christ.  Il  avoit  apris  de  luy ,  que  l'homme  ne  vid  pas  du  :.' 
/èul  pain,  mais  de  toute  parole  qui  Ibrt  de  la  bouche  de  Dieu  j 
Se  il  enduroit  pour  défendre  la  Divinité  de  cette  parole.  Sa 
chair  comnwîncoit  à  fe  fecher  de  langueur  j  mais  fon  efprit  fe    An  de 
fortifioit  à  mefure  qu'elle  commençoit  à  s'afFoiblir.  Patro-  ^^P^iS^ 
phile  craignant  qu'il  ne  mouruft  dans  fes  prifons,&  qu'on  ne 
ren  accufàfk ,  permit  à  Ton  Clerc  de  luy  aporcer  à  manger. 
.Mais  il  ne  lelail&goëresenrépos.Il  tentcomparoilbe  plu-'i^Aniem 

fieurs  fbisdevant  luy ,  fie  devant  d'auttes  Pidatsjde  là  Sede,  Knrhonil 
afin  de  le|K>rterà  prendre  leur  Communion.  U  refifta  tod-  .Uaneac. 
tours  àcette  propofition  ^  &  à  tontes  les  fois  qa*ilrelitlàde}  - 
taire  €ette  injure  à  la  Foy  Ortkodoxe ,  ils  le  firent  crafinec 
par  les  £(caliers  la  tefte  en  bas  ^dequoy  il  eut  le  corps  tout;  ; 
bnfé.  Maisles  os  briièz  trelSûlloient  au  Dieu  vivant.  Ses  0$ 
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le  béniflbicnt  d*un  langage  muet  pour  les  hommes , 
tclligible  à  celuy  pour  qui  il  enduroitce  mauvais  craitcmcnr. 
Les  Orthodoxes  le  pla^oient  ^iiiittil  &  réjoulUToit,  &  les- 
confoloit  comme  im  homme  à  qui  iès  ennemis  hi£oicat  de 
llumneur,.  hiy  doo^tticmomi  de  (bii£nr  quelq^  ichofe  pour 
k  défeofedefoaMaàftre.  On  changea  plufieuls  fois  le  iiea  de' 
ion  exil  en  Cappadoce ,  U  danslei  exfcemicez  de  i'Eeypte  -, 
mais  enqueique  lieu  qu'on  le  bannie ,  il  le  croyoic  eitre  da- 
yantaee  par  u  condiôoade  la  vie  mortelle  que  par  les  or.- 
dres  &L  Prince. 

An  Je  Qœmd  Confiance  fut  mort,  l'Eglife  jouît  de  quelqçie. 
eiinftj4a.  paixHans  la  première  année  de  lulien  l'Apottac,  quir^. 
▼oya  les  £  vefques  à.  leurs  Sièges.  Ëuièbe  demeura  en  Orienc, 
où  il  vifita  les  Eglifès  defolees  durant  la  perfccution  paflee 
des  Arriens.  Il  y  établit  des  Pafteurs.  Il  y  confola  les  Vi^ 
dclcs  qui  cftoien  t  demeurez  fermes  dans  la  Foy ,  &  y  récon- 
cilia ceux-c^ue  leur  fragilité  avoitfait  tomber.  II  avoit  du 
zélé  j  mais  (on  zélé  n'clîoit  point  amer.  La  lâcheté  de  ceux 
qui  par  des  confidcracions  temporelles  avoicnt  embrade 
rhcréde,  Taffligcoiti  '^^'^  *^  connoiflbitia  foiblelTe  de  Thom, 
me,  &  il  en  avoit  pitié.  C'eft  pourquoy  il  nepiiteftre  de 
l'opinion  de  Lucifer ,  F  vefque  de  Caillari ,  qui  s'oppofa  dans, 
le  Concile  d*Alcxandne  au  rétabiiflemcnt  des  Evefques, 
des  Preftrcs  &  des  Clercs  ,  coupables  d'avoir  abandonne 
TEglife  pour  fc  joindre  aux  hérétiques ^foit  par lurprilè^ 
Ibit  par  leur  violence. 

II  revint  en  Italiejqui  à  fon  retour  quitta(dit  S.lerofme  )  les 
hahillémens  de  deuil,  pour  prendre  ceux  de  jpye^  parce  qu'il 
létablit  «eux  qui  n'tnendoient  que  là  venue  pour  rentii^r 
dans  rèxereioe  deleurfiiimftére,qu'ils awjencperdupgr leur 
apoibfie.  lir&àt  cette  douceur  avec  pnidttice,  4c  diflia- 
goa  esaâtemenc  knttdicede  kfiMbkfle,  daasles  peribnnes . 
'  combéea.  Le  pins  grand  thieibr  qu'il  aporta  de  l'Otient 
dam  ù,  province  fîit  la  vie  monaftique,  qoerôn  n'y  pratl- 
.  quoit  pas.  fl  bâtit  le  premier  MonaAere^.  qui  futbieo^ft 
iemplidebeancbup.de  faintsPerfbnnages  y  &  qui  (èrvic  de 
modelle  auxautres  que  fes  Confrères  eftablirenc  dans  leurs 
Diocélès.  Après  tant  de  travaux  ibuferts  dans  îbn  exil  »  il 
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fembloit  devoir  jouir  d'un  long  repos.  Mais  les  Arriens, 
quieftoient  revenus  en  crédit  fous  l'Empereur  Valens  ,  ne 
ceflercnt  de  le  perfécucer.  Auxence  Evefque  de  Milan  luy  An  de 
fît  milleoucragcs  ^  &  lesadcs  particuliers  de  fa  vie  difènc,  ^**»*1T*' 
qu'ils  l'aflommerent  à  coups  de  pierre.  Mais  les  Auteurs 
anciens  n'en  difent  rien,  &  ils  ne  rapellenc  que  Confefleur. 
Sa  mort  fut  fuivic  de  beaucoup  de  miracles.  L* Huile  des 
Lampes  qui  brufloienc  devant  Ton  Tombeau ,  chailbic  les 
DIabks  dttxorpsdespoilèdés.  Il  les  avoit  cliaflbz  durant 
ià  vie  des  amas  qu'ils  avoient  trompées  par  Phéiéfie  )  &  il 
ne  voulut  pas  avoir  paix;iv6c  eux ,  meime  dans  la  siepul* 
cure. 
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nés  qui  â  peine  s'âqnicentl  

l'humanité  y  mais  en  ce  temps.  U  les  Prélats* 
orthodoxes  parloient  plus  lôbrcment.  Ils  n'cftoicnt  pas  pro- 
digues de  tiltres  extraordinaires  ^  &  quand  ils  les  donnoicnt 
a  quelqu'un ,  la  vcrirc  les  arrachoitdc  leurs  bouches  iic  de 
leurs  plumes.  Il  n'y  a  point  eu  de  Prélat  en  qui  les  uns  les 
autres  fe  Ibient  mieux  accordez  que  dans  les  louanges  de 
Mélcce.  Gréeoircdc  NyfTe  prononcjafon  Oraifon  funèbre 
dani le  Concile  de  Conftantinople.  Pour  un  autre,  elle  euft 
cftéfinsdoutehypcrboliquCj  mais  tous  les  Percs  qui  Tenten- 
du^t  5  enchérirent  encore  par  dcllus.  Durant  le  temps  que 
lliérdiie- Aniennc  défoloit  l'Eglife ,  il  fut  foupçonnc  d  adhé- 
rer â  cemanvais  parti  En  effet ,  il  avoit  figné  dans  le  Con- 
ciliabnle  de  Séidttide  laProfêffion  de  Foy  dreflcc  par  Acace, 
qui  eftoit  hérétique.  Les  Aniens^qui  l'àyoienc  transférédu 
Siège  de  Bàroé  len  celuyde  Sebaftey,conrentirent  qu'il  iîift 
rm  fur  la  Chaire  d'Antioche^  la  place  d*£udoxe  ,quc  Con* 
nance  établit  fin:  celle  de  Conibtncinople.  Les  Orthodoxes 
en  curent  peur.  Mais  Eufebede  Samofate^.quiconnoiflbit 
la  pureté  de  là  foy ,  les  afTeura  qu'ils  ne  dévoient  rien  crain- 
dre ,  &  répondit  de  la  pureté  de  fa  créance.  Il  dégagea  bien- 
colb  fa  parole.  Dans  laprcmiérc  Prédication  qu*U  fit  au  Peu- 
ple» 
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pie ,  il  enfeigna  fi  clairement  la  Confubfbantialitc  du  Verbe 
auec  Ton  Perc ,  que  les  Arriens  furent  furpns  de  ce  difcours, 
comme  d'un  coup  de  foudre.  Ils  eftoient  accourus  à  Ton  Ser- 
mon pour  oiiir  triompher  leur  impiété  dans  la  bouche  ^  &  ils 
l'ouyrent  condamner  d'une  manière  invincible.  Ils  fe  flat- 
tant de  voir  les  Orthodoxe!)  confondus ,  &  ils  furent  cou- 
Verts  deconfufion.  Ils  croyoient  que  leur  Secle  alloit  ériger 
fes  trofées  dans  la  Capitale  deTOrient  j  &  ils  virent  la  Foy 
ériger  le  fien  fur  (ès  niïnes;  L'éco&nemcac  les  empêcha 
de  parler  ^  mais  un  Diacre  fut  aflbz  inibleiic  pour  monter  fur 
la  Ciiaiceoà  piéchoit'Mélece  &  il  luy  mit  la-main  devant 
la  boucbe^  afin  de  Toi^écher  déparier.  Le  Prélat  n'ayant 

Suela main  libre,  en  fit  un  figne ,  par  lequel  il  témoignibit  à 
i$  Asiditeors  qu'il  crovoit  en  la  Trinité  trois  pecfbnnes  en 
une  feule  elTcnce.  Ses  doigts  firent  l'office  de  fa  bouche.  U 
confeflà,  fans  parler  ^eMyftere  pour  lequel  on  luy  ôtoit  la 
parole.  Les  Orthodoxes  battirent  des  mains,  &  témpigné^ 
rent  leur  joye  par  leicrs^ris ,  &  par  les  bénédiâionis  qu'ils 
donnèrent  a  leur  nouveau  Prclât,  Mais  les  Arriens,  qui> fis 
▼ircnt  fi  éloignez  de  leurs  efpérances  ,réroiurent  de  ieper^ 
dre.  Ils  vinrent  trouver  l'Empereur  Confiance,  &  raigrirent 
/îfort  contre  luy,  qu'il  le  chafîà  defon  Siège,  avant  qu'il 
eut  eu  loifîr  de  s'y  rcconnoiflrc.  Euzoïus  fur  mis  à  fa  place  : 
C'eftoit  un  Prcftre  hérétique ,  qui  dés  la  naiilance  dcl'Arria-  Conftance 
niJine  avoit  cfté  condamné  par  l'Evefque  Aléxandre  avec  fon's!^' 
Arrius.  La  perte  de  fon  Evefché  ne  flit  fenfible  à  Mélece, 
que  par  la  confideration  dcfon  SucccfTeur.  Il  fut  affliî^é  de 
voir  qu'il  alloit  ruiner  tous  Tes  bons  defToins,  6c  empoiionner 
le  champ  où  il  commcn<^oit  à  jecter  la  fèmence  de  la  bonne 
ëocbrine.  Mais  il  fe  foûmit  â  l'ordre  de  la  Providence.  11  prie 
iàperfécutiun  pour  un  effet  de.la  bdntcde  Dieu  vers  luy,  qui 
irouloit  ainfi  purifier  les  défauts  de  fimiéleââon.  Les  Arriens  y 
avoîctie  eu  part.  U  awiit  eu  communicatioii  avec  eux  yècù 
eftoit  bien  laifoonable  qu'il:  efiaçaft  cette  tache.  Ceft  ce 
qu'il  fit  par  les  exercices  de  pénitence  où  ii  employa  tout  le 
temps  delà  retraite.  Ceux  qui  dans  Antioche  demeurèrent 
attachez  à-luy,  s'appellérent  Méleciens.  Les  Euftathiens^ 
qni  eftoient  auffi-  Orthodoxes  «  ne  vouloient  pas  communi-- 

•  Y 
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Queravcc  eux ,  à  caufc  qu'ils  cftimoient  l'cleclion  de  Mélecc 
illégitime,  comme  faite  par  des  hérétiques.  Cette  divifion, 
qui  dura  fort  long- temps  dans  Antioche ,  affligeoitfènflble- 
mcnt  rEvcfque,  qui  en  eftoit  la caufe  innocente  j&illaplctt- 
roic  auec  dc:>  larmes  continuelles. 

Dieu  ofta  du  monde  l'Empereur  Iulicn  j  &  après  ùl 
ciuUlîtfj.  lovien  Ton  TucceiFeur  rappella  tous  les  Evcfqueséxilez.  Mc- 
ilieriett  i  lece  revint  dans  Antioche  comme  ks  ancres  ^  àc  ce  fut^vec 
^''^^  une  foy  encore  plus  vigomciiiè ,  êc  on  wék  piu  ankst  pour 
défendre  hyémé ,  qa'avanc  fim  exil.  Ses  brebis  eiucnc  une 
joye  de  le  revoir,  qui  ne  le  peut  exprimer.  Il  reconnut  céc 
amour,  parunibin  véiitablement  paternel  qu'il  prit  de  too- 
tes.  Il  &  facrifiatoutencier  pooraavaillerikpirûhit.  Uté 
fit  Dedt  avec  les  petites ,  fort  avec  les  fortes ,  infirme  avec  les 
infirmes.  Aufii-cofi:  il  afièmbk  un  Synode  ,  oà  vingt- fèpe 
Evefquesfe  ttouvoent}  jparmy  lesquels  il  y  en  avoic  beau- 
coup  qui  avoientprofeffc  ouvertement  l'Arrianifinc.  Acace 
Ëvelque  de  Céiàrée  en  Paleilinc  eftoit  leplosconfidcrable. 
Comme  il  avoir  plûtoft  fiiivy  la  Foy  des  temps,  que  la  Foy 
des  Evangiles ,  il  ne  fit  point  de  Icrupule  d'abjurer  fon  hcrcfie 
en  aparence ,  quand  il  vid  que  fous  un  Empereur  Orthodoxe 
il  y  avoit  du  danger  à  h  foûtenir.  On  y  drclîà  une  Confeffîon 
de  Foy,  où  le  mot  de  Confubftantiei  ne  fut  pas  employé. 
C'eft  ce  qui  la  rendit  fufpecle ,  &  fît  foup^onner  la  pureté  de 
la  foy  de  Mélecc.  Mais  il  fut  trompé  par  les  belles  explica- 
tions dont  fe  fervirent  les  Arriens ,  qui  paroilîoient  toutes  or- 
thodoxes ,  &  cjui  en  effet  retcnoient  le  lens  hérétique.  On  vid 
bien-toft  après  qu»l  eftoit  un  tres-tîdélc  &:  trcs-couraj^eux 
dcfenfeur  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu.  Valcns ,  que  h  Pro- 
vidence permit  de  venir  à  TEnipire  pour  éprouver  la  foy  de 
fes  ferviteurs,  s*eftanc  dëdaré  Procedeur  des  Arriens ,  vint 
«knsAntiocbe.  Le  principal fii^ec  deibn  voyage  elkoit  pour 
tâcher  d'attirer  Mâeoe  itz  Communion.  Toutes  fis  diligen. 
vàJmk  cesfurentinudles.  L'£ve^tte.réfi(bêcàfismenaces,&àfèa 
^"^^  promeflès.  Cette  génëredecontradiâionlemit  en  colère,^ 
n  donna  ordreÂunPrdfidentdelechaflerdela  ville.  Ulemit 
dans  fon  chariot ,  pour  Pen tirer.  Mois  le  peuple ,  qui  aymoit 
{on  Prélat,  fupporta cette  injuftice  avec  tant  d'impatience, 
qu'il  penià  le  tuer  à  coups  de  pierres.  Mélece  le  voyant  dans 
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ce  dânger,le  couvrit  de  fon  manteau  j  8c  s'expofa  luy-mefme 
i  edre  lapidé  pour  le  garantir.  La  plus  grande  charité ,  dit  le 
FiUde  Dieu ,  eil  de  donner  Con  ame pour fèsamis.  Quelle  de- 
voit  eflre  celle  de  Mélece ,  qui  vouloir  mouri  r  pour  un  hom- 
me qui  le  menoit  en  exil  ?  Il  n'avoir  qu'à  laifler  faire  le  peu- 
ple ,  qui  le  dcfendoit.  Il  euft  clic  mnocent  de  fa  mort ,  &  il  fc 
î'uftfduvé.  Mais  l'amour  qu'il  porte  A  fon  prochain  luy  don- 
ne d'autres  pcnfccs.  Il  ne  conlidére  pas  ce  Préfident  comme 
un  Miniftreinjufte  d'un  Prince  encore  plus  mjufte  qae  luy  :  Il 
le  regarde  comme  fon  frère ,  pour  qui  lEsvs-CHRisTeft 
mort.  Il  penfe  que  s'il  meurt  dans  fon  péché  ^il  eft  perdu  éter- 
nellement -y  &  cette  perte  iuy  eft  fi  fenfible^que  celle  de  fa  vie 
corporelle  ne  luv  paroiflricn  en  comparaifon.  L'éxileft  une 
peine  honorable  pour  un  dcfenfciirde  l'Evangile  j  &:  il  croit 
plûtofl  luy  eflre  obhgé  de  ce  quùl  y  contribue ,  qu'avoir  fu- 
jet  de  fep- àtndre  qu^Ten  eft rinftroment.  L'Apôtre  avoir  dit, 
quekcbaiicé  coavre  ia  uraltinide  des  péchez.  Méiece  veut 
^ué  k  'fienne  couvre  le  pécheur ,  8c  qu'âle  le  défende.  Si  on 
Feuft  vonltt  lapider  ^  il  neiè  (èroît  pas  couvert  de  (on  mam 
tean.  MaisquàlKtonvait  lapider  celuy  qui  le  tire  de  (on  Sié^ 
ge,il  s'en  Ktty  que  dis- je ,  il  le  couvre  de  fon  corps ,  pour 
«mpécher  qu'on  ne  le  bleflè.  II  demeura  enefpntdans  An- 
tioche ,  &  il  y  confirma  la  Foy  qu'il  ayoit  enfeignée.  Le  Psi'- 
fteur  fut  frapé ,  &  les  brebis  ne  furent  point  difperfées.  On 
cliafla  le  Pilote  du  gouvernail  ^  le  VaiiTeaa  ne  fit  point 
naufrage.  On  batmit  le  Vigneron^  èc  la  vigne  ne  laiflà  pas  de 
produire  toujours  des  fruits.  Enfin  tous  les  cœurs  des  faalbi- 
tans  fbrtirent  avec  luy  d'Antioche  ^  &  il  demeura  du  cœur 
dans  Anrioche,  avec  tous  feshabitans.  La  puifTance  Impé- 
riale fit  la  féparation  du  corps  j  &  la  force  de  la  charité  aug- 
menta la  liaiibn  des  cf  prits.  Durant  ce  troifiéme  éxil,  Mélecc 
fbufrit  des  incommottire/  qui  cuilèntabatu  tout  autre  cou- 
rage que  le  fien  y  maiî>  i  ardeur  «Je  fa  foy  luy  faifoit  trouver  des 
dëli  ces  où  la  nature  trouve  des  peines  infùportables.  La  faim 
ne  pouvoit  tourmenter  cclay  qui  fè  nourriflôit  du  pain  du 
Ciel  'y  la  fbif  ne  pouvait  briller  celuy  qui  fe  defaltéroit  dans 
cette  eau  rejalliflantcjufquesâ  la  vie  éternelle.  La  nudité  ne 
pouvoit  incomnwder  celuy  qui  efloic  revêtu  de  I  e  s  v  s- 
C  H  Kl  ST.  Le  defert  ne  pouvoit  eftre  rude  à.  celuy  donc  la 
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converfation  cftoit  avec  les  Anges. 
Schirmc  Qnand  Valcns  eut  lailTc  TEmpirc  par  une  mort  digne  de 
dansi't^ii-  yjj»  ^  ]viélecc  revint  dans  Antioche.  Il  trouva  la  divihon  de 
aif  *rar*"  ^<^^n  Eglile  augmentée  par  rOrdination  de  Paulm.  De  forte 
l'Ordina-  qu'elle  cftoit  maUieureufement  divifée  en  trois  partis,le  fien, 
ccluy  d'Euftathius ,  6v  ccluy  de  ce  nouvel  Evefque.  Ce  fchiC 
me  l'affligea  beaucoup  plus  que  n'avoit  fait  fa  perfccution.  Il 
fit  toutes  chofes  pour  l'alfoupir.  Il  propofa  à  Paulm  de  met- 
tre le  Livre  des  Evangiles  fur  la  Chaire  Epifcopale,  &;  qu'ils 
fe mettroient tous  deux  à  fes  coftez,&qucceluy  qui  furvi^ 
vroic  à  Ton  Confrère ,  l'occuperoic  après  paifiblemenc.  Pau- 
lin refufa  cette  condition  5  elle  eftoit  nouvelle ,  mais  elle 
eftoic  coûte  Âpoftolique.  Qui  pouvoir  mieux  mettre  la  paix 
dans  l'Eglife  d  Antioche ,  que  le  Lim  qui  apprend  les  boa- 
.velles  de  la  paix  de  Dieu  avec  les  hommes.  C'eftok  terminer 
le  différent  de  TEpifcopat  par  I  e  s  v  s-C  h  k.  i  s  t  ,  qnieft  le 
Prince  desEvefques.  C'eftoic  montrer  qu'il  ne  youloicjpas 
eftre  aflîs  fur  cette  Chaire  par  ambition }  mais  pour  la  défen- 
dre  des  hérëciaues.  C'eftoiteftre  im  véritable  Procedeur de 
l'Vnité.  Dansle  Synode  qui  fe  tint  un  an  après  fon  recour,  il 
fut  député  avec  d'ancres  Evefques  pour  vifîter  les  Egliles 
voifines ,  afin  d'y  réparer  les  ruines  que  l'héréfie  y  avoit  fai- 
tes ,  par  l'Ordination  des  Prélacs  orthodoxes ,  &  pour  Tm- 
ftruÂion  des  peuples.  Cet  employ  elloit  cres-péniblc  pour 
un  homme  de  îon  âge  j  mais  fon  zélefupléoit  au  défaut  cle  fes 
forces.  La  vieillellb  les  avoitêpuifces,  gsi  la  chante  Icsrcnou- 
vella.  Les  années  Tempéchoient  prefque  de  marcher,  &  la 
Grâce  luy  donna  des  aifles.  Il  vifitatous  les  Solitaires  qui  vi- 
voientdans  les  defertsde  Syrie.  II  les  confirma  dans  la  Foy 
orthodoxe,  afin  que  l'auftencc  delà  pénitence  leur  fullfru- 
élueule.  Ma:s  entre  tant  d'excellens  hommes  qu'il  y  trouva, 
Siméon  Stylite  fut  Tobjecdcfon  admiration.il  le  vid  attaché 
parle  pied liur  fàcolomne^  comme  un  Prométhéc  ccleftc,qui 
.avoic  dérobé  le  feu  du  divin  amour ,  &;  qui  en  eftoic  tous  les 
jours  beureuièmenc  dévoré.  Il  fceut  que  depuis  pilleurs  an- 
nées il  y  vivoic  d'une  vie  tout  à  fàicaudeflus  des  forces  liii- 
maines.  La  chailne  feule  qui  Tatcachoic  luy  déplut.  Illafît 
rompre ,  &  luy  dit,  qu'à  un  homme  qui  aynioic  Dieu  ,]*e£- 
prit  ièrvoit  de  chaâhe  pour  Tarrefter.  Symeon  craignant 
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rmconftance  de  fa  volonté,  s'clloic  impofé  une  ncccflîtc 
de  demeurer  fur  fa  colomnc.  Il  avoir  bafti  ce  grand  édifice 
de  pénitence  fur  la  crainte  ,  qui  eft  le  commencement  de 
la  lagcflè  j  mais  l'edihce  eftoit  fi  ferme  ,  qu'il  n'avoit  plus 
bcfom  de  ce  fondement.  En  effet ,  le  fcul  amour  l'y  arrcfta 
Jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  qui  parvint  à  une  extrême  vieiileire. 

'  Celle  de  Mclecc  ne  l'empeclia  pas  de  fe  rendre  à  Con.  11  vient  à 
ftantinoplc  ,  pour  aiHflerau  Concile  queTheodofè  y  avoit  Cocftanti- 
convoqué  contre  Maçedonius ,  qui  enièignoïc  une  nouvelle  coociic* 
héxéûe  contre  le  fiûnç  £fprit ,  luy  voulant  ravir  la  Divinité , 
conune  lès  Arriens  avoieoc  taiché de  la  dérobçr  à  I  p  s  v  s-  *^ 
.C  H  lu  I  s  T.  Quand  il  iàlûa  l'Enipcreur ,  il  lemonnut. pour 
.cet  Evefque ,  qui  ^kmsune  vifion  liQg^yoit  proo^rEmpire, 
quelque  temps  avant  qu'il  y  parvint.  Il  l'^bri^  tendre-^ 
ment.  lL|M^4^  fa.tefte  ,iês  yeux.,  fa  poitckif ,  fic£i  fpain  ^  qui 
ravoir  c6iir6nné  par  avancew.£n6n-)  iàl^y'rendjût.4p|iifiii^ 
neurs  dont  auxrun  de  fes  confrères  ne  fur  envieux ,  parce<|Uê  ^ 
tous  renelbmoientdigpfif^iig^dQfe  l'avoitapcllc  au.Gon^ 
cile^  ditiiiat  CA!ip|jajiiàom#'  les  autres  £vefqiies  vif- 

ièntenluy ,  coinme  en  un  original  excellent ,  la  fainteté  de 
leur  mininérc ,  la  perfe«fHon  avec  laquelle  ils  s'en,  doivent 
acquitter  ,  Ôc  la  prudence  qu'il  faut  aporter  au  gouverne- 
ment dcsames.  Certes,  les  bons  le  regardèrent  de  cette  forte. 
.Saprcrcnccaue;menta  là  réputation  ,  elle  quiadecouftume 
de  détruire  celles  des  plus  grands  hommes.  Il  y  travailla  de 
toute  là  force  pour  faire  ordonner  Grégoire  de  Nazianze 
£  vcfque  de  cette  grande  ville ,  l^achant  que  celuy  qui  y  avoïc 
rcftabli  la  foy  Orthodoxe  pourroit  feu!  l'y  conferver  con- 
tre tant  d'ennemis  qui  la  combatoient.  11  eut  le  regret  de 
voir  les  Prélats  d'Egypte  s'oppolcr  à  les  bons  defTeins.  Dieu 
luy  en  tint  un  fidèle  compte  ,  &  de  cane  d'autres  choies  An  de 
■qu'il  avoit  fûtes  pour  1;^  defenfe  de  (on  £gliiè  ,  le  retirant  chcift  |ti.  ■ 
au  monde  par  une  ùântç  U  paifible  inorc.  Elle  fut  p^u. 
'jrée  de  tons  les  Pères  du  Concile  «  &  4ff  tpus  ks  liabttans 
4e  Conftantinople.  Il  fèmbla  que  roa  àvoit  perdu  le  peire 
'  (Commun  dfpsfio^sjqucklumierede  r£sUfès'eftpiteui|i- 
te$  que  roRicledeDieaavoicceflëdeparkr.  Sesfîideiai)le& 
furent  pluftoft  un  triomphe  qu'un  entenemenç  :  Un^y  eue 

rien  de  funèbre  que  les  cris ,  les  ^emiflbnens  ,.les  ià^locsy 
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que  Tony  entettcfic  ,  6c  les  larmes  qui  y  furent  répandu ës; 
l^iais  ces  cris ,  ces  gemiilèniens  ,  ces  fànelots  ,  Se  ces  lar-^ 
mes  ,  eftoienc  des  hymnes  pour  la  gloire  du  Prdat  que  l'on 

enfevelifloit.  Le  nombre  des  flambeaux  qui  v  furent  alluméi.  . 
fut  Cl  grand,  que  Grégoire  de  Nyfïe  les  compare  à  un  rtcu- 
ve  ondoyant.  Mais  cette  lumière  efl:oit  bien  pente  en  conv 
paraifon  de  rclclat  des  vertus  du  défunt.  Cet  Evelque  fie 
ion  oraifon  funèbre  ,  où  il  le  nomma  le  Pere  du  Concile , 
le  nouvel  Apoftre  y  qui  avoir  accreu  le  nombre  des  Apo- 
Are  ,  Teftoile  ,  le  médecin  ,  Tefpoux  ,  le  flambeau  ,  lethre- 
for,  &  Tarche  de  Dieu.  Les  Antiochiens  furent  uiconfola- 
bles  ,  quand  ils  apnrent  les  nouvelles  de  leur  perte.  Il  fem- 
bla  que  la  ville  avoir  eftcfurprife  par  les  Barbares.  On  n*en- 
tendoitdecouscoftésque  des  cris  ,  &  des  gemiflèmens.  Les 
bcnnmes ,  les  fenmies ,  Jcs  vieillards  »  les  enfans  couniienc 
dans  l*Edife ,  &:  damlcspla«esrabliq«es,coiiii«é'i1!s«nfI 
feoc  perda  It&as,  LeiiMi  de  Mdlece  idbnnoiii'î^iows- 
pans.  'Qui  en  raconcok  an  aâioo  de  cfaaricé^'rs 'In  fâki^ 
vies  5  qui  en  <ti(btc  inie  aum  de  moitHkatioDy  ^i^^  * 
de  la  force  de  Ces  predicatlMis.       celebroit  i^l^jearde 
£6a.  zélé.  Qw  lottoit  la  prndenee  de    conduire.  (âTti^fuif 
pas  une  duSëiir  paâag«re  que  cet  honneur  que  les  j&ntiô' 
chiens  rendifâK  i  fa  menioife;  BMeéatz  pluiSeurs  âedes: 
dofant  le^neb  lis  éonnerenr  fi>n  nonvi  lem^en^uis ,  conw 
nieunpre(eryacif  contre  toutes  fortes  de  maux^oMnmem 
gage  de  bonne  fortune  dans  leurs  familles  ,  &  une  inftra^ 
dion  muéte  de  toutes  les  vertus.  Hs  portèrent  fon  image 
«avce  dans  leurs  anneaux.  Ils  la  mirent  dans  leurs  cham^ 
bres  ,  &  fur  les  portes  de  leur  n^aifons  ,  comme  une  fâuve- 
garde  aflèurée.  Quand  on  leur  aporta  Con  corps  ,  ils  le  rc- 
«eurent  avec  une  magnificence  &  une  dévotion  qui  ne  fe 
peuvent  expliquer.  L'Empereur  avoit  commandé  que  par 
toutes  les  villes  où  il  palLeroit  ,  on  luy  rendit  tous  les  hon- 
neurs que  ^on  devoir  à  un  grand  iàint.  La  feftede  fatranf- 
lation  îe  célèbre  tous  les  ans  dans  Anrioche.  Saint  Chry- 
Ibftome  ,  cinq  ans  après,  prononça  une  Oraifon  en  fà  loiian- 
gc  ,  qui  auroit  compofé  pour  luy  un  éloge  magnifique  Ci 
nous  n'enffîons  eu  peur^enla  traduiiàtttyacluy  o{kr  ton* 
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SAINT  CYRILLE 

E  V  E  s  QJ  E 

DE  lERVSALEM. 

ELOGE  XXIX. 

EsonuibasCacpcIiiftiqiMsdcCyriQcde  ^ 
IcniiflleBi,  ibiit4iespcaivesirreprocltjU  Gliiift)5i. 
bks  de  ibti  ^nudition  ,  6c  du  fbtn  qu'il 
avoitd'iil/lnike  les  Fidèles.  Quelques 
Auteurs  hécédaues  ibânennenc  qu'el- 
les ne  iôncpas  aeluy  :  mois  ils  les  rejcc- 
cent  piice  qu'elles  condamnent  leurs  er- 
reuncroploffcemenr.  11  combâdt  cel-  çy^n^  ^r- 
les  des  Arriens  de  ion  temps,  ^vec  une  confiance  que  nul.  cric  des  ca. 
les  calamités  ne  peureni;  abatte.  Sa  pieté  &  fa  doctrine  Ta- 
voient  porté  fur  la  chaire  de  lerufalem  ,  après  la  mort  de 
Maxime.  Il  fut  IcfiiccelTeur  de  fon  zélé  pour  ladefenfcde 
la  divinité  du  fils  de  Dieu  ,  auffi  bien  que  de  fa  dignité. 
Les  Arriens  ne  le  peurcnt  foufrir  ,  &  Acace  qui  en  eftoit 
le  chef  »  le  chafla  de  fon  Siège.  Il  fçavoit  bien  que  tandis 
qu'un  Preiac  fi  coura2;eux  &  fi  éclairé  feroit  fur  la  Chaire, 
il  ne  pouvoit  furprcndre  fon  Eglife.  Il  avoit  éprouvé  qu'el- 
le eftoit  fa  vigilance  durant  qu'il  n'eftoit  que  Preftre.  Main- 
tenant que  la  dignité  d'Evelque  l'clévoit  plus  haut ,  il  ne 
doutoit  pas  qu'il  n'euil  aufil  plus  de  foin  de  fon  troupeau. 
Il  imporcoit  à  la  réputation  de  fon  parti  ,  d*avoir  rÊgliiè 
fondée  par  1  £  s  v  s-C  h  k  i  s  t  mefme^  honnorée  par  là  dé-' 
meoie ,  & con&crée  par  fâmorc  Cyrille  l'abandonna,  ne 
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pouvant  rcfiftcra  la  violence  des  ennemis  du  FilsdeDieOj 
tjuc  l'autorité  de  l'Empereur  Confiance  apuyoit  en  toutS 
chofes.  Durant  réloigncmcnt  de  Ton  cpoufc,  ne  pouvant] 
Chttûj/^.  travailler  pour  elle  ,  il  pria  pour  fcs  bci'oins.  Le  Synodedc  ; 
Seleucie  le  rétablit.  Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  en  repof» 
Car  dans  une  autre  faux  Synode  tenu  â  Conilancinopl^ 
Acacc  le  Acace  le  fit  chafTer  derecnef,  fur  des  crimes  concron. 
vcs ,  &  en  eâPec  parce  qu»il  eftoir  du  pam  oc  ceux  qui  c  -  " 
fefibientkCoDttibftanmlicédaFib  de  Dieu.  Les  Aui 
deià  de^fidonpouvoientièuls  la  rendre  honorable  : 
le  fujec  qunls  prirent ,  la  rendit  toucafait  gbrienft:  C( 
une  marque  irreprochabledelapurété  de  ùl  Fôy.  C*e 
ibrcir  pour  la  cauië  de  I  is  v  s-C  h  m  ST  du  borcail  pà^l 
cftoit  entré  par  iaTocation.  Ceftoit  luy.  rendreceqa'ii m 
avoic  receu.  Conftance  foufirit  cette  violence,  encore  qu'S 
eut  de  Tcftime pour  luy.  L'excellente  lettre  qu*il  luy  avoit 
efcrite,  fur  l'apparition  de  la  Croix  meuS  en  lerufalem  & 
danscottteia  PalefUne,,  ne  ie  changea  |)as.  Pludeurs  Iui& 
qui  la  virent ,  furent  fi  touchés  de  ce  miracle  ,  qu'ils  acki» 
rerent  ceiuy  qui  leur  préchoit  luy-mefme  fa  mort ,  d'une  Sû 
B  revient  à  çon  fi  lumincufc.  Cyrille  revint  dans  Ton  Eglilc  après  la  mort 
fonEgiife.        Confiance  i  ^  il  fut  aum  courageux  pour  rcfiftcr  à  lu- 
lien  fbn  fuccefîeur.  Ce  Prince  impie  entreprit  de  rebsflir 
le  Temple  de  Salomon,  pour  le  rendre  aux  luifs.  Ce  n'cfl 
pas  qu'il  aymafl  leur  Religion  ^  inais  c'ell  qu'il  Ici.  vouloir 
oppofer  aux  Chrefliens ,  dont  ils  cfloicnt  ennemis  irrecon* 
ciliables.  Les  Fidèles  de  lerufalem  virent  jetter  les  fonde- 
mens  de  cet  Edifice,  avec  beaucoup  de  douleur-&:  ils  avoicnt 
raifon  d'en  craindre  de  fort  dangercufes  fuites.  Cyrille  les 
aiTeura  que  Dieu  confondroitcedclTein.  Il  jeufhaj  il  veilla, 
il  pria,,  u  s'affligea  pour  ce  fujet.  Ces  adions  renverferens 
les  fondemen&duBadâtnent,  fans  que  Ton  vilb  l^  maîa- qui 
les  renverlbit^  11  en  ibrric  du  feu ,  qui  brûla  cousles  oudk 
tous  les  mâteriaux  préparés  pour  la  conftniâion.  Inlien^fè 
laflà,  &  r£di6cedemeuraimpaifisuic.  On  reconnût  la  .vérité 
Pi.aumê    de  ce  que  le  Prophète  avoit  auctefois  chanté  :  Si  le  Seigtewr 
a^.edifieU  mMfin^.€9  vain  travaillent  ceux  fmU  iitiffem.  Les 
luifs'eurencantaotde  confulionde  vx>ir  cette  entrepriiërut. 
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ttéè^t  qucles  Fidclcs  fentirenc  de  joye  d'une  i\  niiraculeuiè 
Àune.  L'Apodac  fit  bacir,  des  pierres  qu'ils  avoicnc  pré- 
parées ,  un  théâtre,  où  il  jura  qu'.i  Ton  retour  de  Pcrfe  il  fc- 
roit  é<;or2;cr  lcî>  Evcfques ,  les  Preftres,&  tous  les  Fidëlcs  de  * 
Ja  ville.  CV'iloit  un  deiîjui  digne  de  Ion  mipictc.  Mais  Dieu  . 
énpuniclapcnléeparlaniott  qui  l'enleva  du  monde, pour 
aller  fubir  le  jugement  de  ccluy  i]u'ily  avoic  Ci  fort  perlecu- 
té.  Le  Galilccn  di)nt  il  le  mi)quoic,  le  vainquit,  lors  qu'il 
croyoic  G:a.:ncr  la  vicloirctlirlcsPerfes.  Il  reconnut  la  force 
de  la  main,  quoy  qu  n  n  en  eue  pas  vou  partir  le  coup.  La 


Theodofè  luy  fucceda  pour  rejparer  cous  les  ipaux  qu'il 
avoic  faits  d  TEglife.  Il  n'oublia  nenpourîa'fdbiblir  éuis 
ion  luibedcdansfiipuHIknce.  Les  hertéciques  eurent  en  luy 
unennemy  irréconciliable.  Le  Concile  Oecuménique  de 
Confbuitinoplefutairemblé  par  (ès  foins.  Cyrille  s7trou>- 
/«aj & d  y  parut  comme  un  Martyr  delaDivinité du  Fils 
de  Dieu,  pour  l'amour  duquel  ilavoit  eftédibuvencchad 
fë  de  fon  Siège..  Il  y  montra  fon  zélc  pour  la  paix  de  TEgli-  An  <ic 
fe,  &  fa  dodrine  contre  les  hérétiques  nouveaux  qui  la  trou-  Chnû  jg*,. 
bloient.  Enfin,rix  ans  après  il  mourut  de  la  moit  des,  luftes 
dans  lerufalem»  SesDiocéfains  le  pleurèrent  comme  leur 
pere.  Il  Icuren  avoit  rendu  cous  les  offices^  &  c'cdoit  biei^ 
Ix  raifon  qulis  en  honoraient  à  jamais  lamemoire^ 
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Il  fait  £Ii- 
K  Mdece 

d'A&ao* 
che. 


E  LO  Q  E  XXX. 

L  ne  faut  pas  craindre  de  Jotter  Eufcbe  6c 
Samoiàccdans  nofheSicde ,  ayant efté  loiic 
£c  admiré  dans  le  flen  par  les  pliugraiKUPrp- 

lats  de  Ion  temps.  IL>  le  nommèrent  colom- 
ne  fondaincntaïc,  foufticn  de  l'tgli/è, lumi- 
naire du  monde ,  couronne  de  gloire^  don 
de  Dieu  ,  règle  de  la  Foy  ,  defenfe  de  la  patrie  ,  ambafla- 
deur  de  la  vérité.  Ladoclrine,  le  zélé,  &  la  pieté  J'avoienf 
conduit  fur  la  Chaire  Epilcopale^  mais  il  l'honnoroit  davan- 
tage par  fa  vertu ,  qu'il  n'en  eftoit  honnoré.  Ses  Confrères 
Je  regardoient comme  Icurexemple.  L'Eglifc  le  confideroic 
comme  un  de  fes  plus  ardens  derenfeurs  contre  les  Arricns, 
Ceux-cy-mefme  eftoient  forcés  de  lerefpedcr  j  &:  bien  qu'il 
fut  leur  imconciliable  ennem»,  ils  prénoient  confiance  en 


condamnas  publiquement  leurhéréiie,  ils  voulurent  le  re- 
tirer 5  &  ils  obtinrent  un  ordre  de  l'Empereur  Conftance, 
pour  obliger  £u{ebeà  le  rendre.  Il  répondit,  qu'il  ne  pou- 
Yoit  iè  d&iiir  dfiinepiecedontileftoitdépo(itai£e,quepar 
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leconlènccmenc  de  toutes  les  parties  qui  la  luy  aToient  cotii 

fiée.  Confiance  le  fit  menacer  de  luy  faire  couper  la  main* 
droite.  Il  preiènta  la  gauche  à  l'Officier  qui  penfoic  l'épou- 
vancer  par  ies  ménaccs,  L'Evangile  ordonne  de  tendre  la 
joui-  gauche ,  quand  on  a  receu  un  ibuHecfur  la  droite  :  mais 
£ulëoe  Toulut  faire  davantage  ,  en  offrant  les  d.cux  mains 
pour eftre  coup e'es.  Ilfavoic  Dienqu'a{)rcs  cela  il  fèroit  in- 
utile dans  fon  Minillere  •  mais  il  favoit  mieux  qu*un  de  fcs 
principaux  offices  cftoic  de  foufrir  pour  la  vérité.  Conftancc 
admira  fon  courage ,  &:  loiia  hautement  une  aciion  qui  luy 
dcplaifoir.  La  vertu  pour  ce  coup  receut  un  témoignage  * 
avantageux  de  celuy  qui  ne  l'ay  moit  point.  La  vérité  eut  la 
force  d'arracher  uueaprpbationdela  bouche  de  fonadver- 
faire. 

Valcns  ne  fut  pas  fi  rcfpedueux.  Les  Arriens,  qui  ne  pou-    An  de 
voient  foufrir  la  guerre  que  leur  faifoit  Eufébe ,  le  preiferent  Chrift37o, 
tant  qu'ils  l'obligèrent  d'envoyer  un  Officier  à  Samofatc,  Jh^aè^ac 

Êour  l'en  faire  fortir ,  6c  le  conduire  bien  loin  en  exil.  Quand  Samofiie, 
;  Prélat  receut  cette  nouvelle,  il  ne  s*en  troubla  point.  Il 
aymoit  Cou  £gliièconimelbn£pou(btmaisilièvoyoitobli* 
sé  de  la  quitter  ponr  la  caufë  de  ibn  Epoux.  Si  la  feparation 
oePune  l'ajSIigeoic ,  l'honneur  de  l'autre ,  pour  lequel  iMa 
fbttfiroit,  Itty.ièrvoic  de  confblation  dans  ioii  éloignement. 
Il  s'aâèuroît  de  trouver  l'Egliiè  par  toftt)  êe  ilièrdolvoitd^ 
faire  dans  les  Diocéfes  des  autres  y  par  le  pouvoir  de  la  chari- 
té y  ce  qu'il  euft  fait  dans  le  fien,  par  fa  jurifdiâion^  Il  fie 
bonne  diereÀ  l'Officier  qui  luy  aportoit  cet  ordre  ^  6c  le  pria 
d'atteôdre  à  l'emmener,  que  la  nuit  fut  venua  ,  parce  qu*i) 
craignoit  que  de  jour,  le  peuple  qui  l'aymoit,  ne  fift  quel» 
que  /édition  ,  pour  empêcher  fon  enlèvement.  N'eftotf^ 
pasafTcs  de  ne  point  avertir  le  peuple ,  &  de  ne  rien  contrit 
•  -  buer  à  fon  foulevement  ?  Faloit-il  ménager  avec  tant  de  foin 
la  vie  d'unMiniftrc  porteur  d'un  ordre  fi  injufte  6c  fi  injurieux  • 
ài'Eglife?  N'eftoit-ce  pas  en  quelque  fa(^on  contribuera  fa 
violence  ?N'eftoit-cepas  fe  chairerfoy-mefmedefon  Siège? 
C'eftoit  fans  doute  pécher  contre  les  Loix  ordinaires  de  la  .  . 

prudence,  6c  contre  la  féureté.  Mais  Eufébe  fuit  les  Loix  ex- 
traordinaires de  lâchante  ChreiUenne.  Il  peut  revenir  à  ioii 
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Sicge.  Mai:>  ii  cec  Officier  perdoit  la  vie,  elle  ne  lay  pouvoic-^ 
•eftre  rendue.  Il  ne  vouloit  pas  qu'on  le  puft  fbupçonner 
d'avoir  excité  une  fcdition,  pour  défendre  un  Sicge  fur  le- 
quel il  n'eftoitafîîs  que  pour  obéir  à  Dieu.  11  attendit  don- 
quesquelefoirfuft  venu  -  &:  après  avoir  alli lie  aux  pncrcs  qui 
avoient  accoutume  de  le  faire ,  il  ibrtit  de  Samolate ,  n'em- 
portant avec  foy  que  (a  Bible ,  &  un  oreiller  pour  rcpofer  fa 
telle  la  nuit,  Vn  Évcfcjue  qui  Ibrt  en  cet  équipage ,  ne  doit 
pas  avoir  grand  regret  a  ce  qu'il  lailTe,  Il  y  a  lans  doute  lu  jet 
de  croire  qu'il  ne  laiilbit  pas  des  meubles  furr  riches. Le  peu- 

f)le  ,  qui  le  lendemain  aprit  que  l'on  i'avoit  emmené,  vint  au 
ieuou  il  elloit,  le  voulut  enlever  par  force.  Il  fut  bien 
ayfe  de  voir  ce  mouvement  d'a£Feétion  pour  luyj  mais  il  s'op- 
pofa  à  ce  qu'il  vouloit  entreprendre.  Il  parla  Ci  fortement 
aux  Fidclesderobesâànceque  l'ETaneile  oblige  de  rendre 
«uSouverain,  auxdelpeDsdefàvie&ckiâ  liberté,  qu'il  les 
renvoya  tous  les  larmes  aux  yeux  dans  leun  maifoos.  Ils  ne 
pouvoient  d'un  cofté  aiTés  admirer  iâ  conftance  ^  &  de  l'an, 
^re,  ilsnektpouYoieac  aprouver.  iHeurfembloic quefidie 
eftoit  glorieulè  pour  luy ,  elle  eftoit  mïneuiè  pour  ion  £giiiè{ 
qu'il  ne  pouvoit  pas  dêfpofer  de  luy-mefme ,  eftant  à  Ces  bie- 
bis  I  &qtteles  abandonnant  de  laiorte ,  il  kslailToit  exposées 
aux  loups  qui  les  environnoient  de  toutes  parts.  Son  coura- 
ge leur  iicune  leçon  de  demeurer  cooftans  en  la  Foy  Ortho. 
ooxe.  Ilseurentune  fi  grande  horreur  de  i'£vefque  Arrien 
qu'on  envoya  a  fa  place ,  encore  qu'il  e&yzt  de  les  eagner 
par  toutes  tortes  de  careiles,  qu'ils  ne  vouloienc  ptsie  laver 
delà  mefine  eau  où  il  s'cltoit  baigné.  Son  fucceuèur  Lucius 
ne  les  éprouva  pas  plus  favorables.  Vn  iour  paflant  par  une 

f)laccpublique,  il  trouva  des  enfans  qui  joiioient.  Lcurba- 
e  par  hazard  donna  contre  le  pic  delà  mule  j  &l  comme  fi 
elle  cuft  elle  pollue  par  cet  attouchement,  ils  la  jerterent 
dans  le  feu.  Cependant  Eufébc  cmployoït  trcs-vtilcmcnt 
Il  parcourt  Ic  tcmps  defon  exil.  Ilfedéc;uifa  en  loldat^  &:fouscctha- 
[t  paicft^  ^^^^    parcourut  toutes  les  Egfifes  de  Syrie,  de  Phocnicjc,&  de 
nç,  laPaleftine,  pour  les  confoler.  Il  favoit  qu'un  Evefqueeft 

Capitaine  dans  la  miUcc  dclEsvs-CHRisTj  qu'encore 
que  ià  guerre  ne  loit  pas  clurncllc,  il  en  pouvoit  toutefois 
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.  |krendre  Thabic  &  les  armes  dans  la.  celFicè  où  l'héréfie 
avoic  réduit  l'Egliiè,  de  ne  fc pouvoir  défendre  âdécouvert. 
Cette  vifite  fut  d'osé  utilité  merveilleuiè.  Il  donna  des  Pa. 
ûeun  aux  troupeaux  qui  n'en  a  voient  point.  U  les  fonii^ 
par  des  difcours  admirables.  11  adminiftra  les  Sacremeiis 
ncccfTaires.  Il  reforma  tous  Ics^bus  qui  s*cftoient  glilTc», 
Il  cltabiit  tous  les  rcgicmens  ncccilaircs.  Ainfi,lcs  Ar- 
riens  qui  pcnfoient  s'eftrc  défaits  d'un  puiflant  ennemi 
dans  Samolatc  ,  en  reccurenc  plus  de  mal  dans  les  Eçrlifes 
-qu'il  vifita,  que  celuy  qu'il  leur  eut  pu  faire  dans  fa  ville. 
Ils  crcurent  l'avoir  dclarmc  dans  fon  Dioccfe  ,  &  ils  l'ar- 
mèrent contre  leur  Icdc  dans  de  grandes  provinces.  Ils  fe 
flattoient  d'avou:  gagne  un  combat ,  &.  ils  perdoient  piu- 
/ieurs  viéboires. 

Quand  la  mortdeValenseut  rendu  la  paix  à  l'Eglife  ,  il  A? 
fut  nommé  par  le  Concile  d*Antioche  pour  aller  vifitcr  la 
Syrie  &la  Mefojpocamie  ,  afin  d'v  reparer  les  ruines  que 
rhéréiie  y  avoicâites»  ll  s'aquitade  cette Commiinon  avec 
un  fuccés  roenreilleux.  il  réublit  le  culte-  de  Dieu  dàns 
fon  ancienne  fpieiideur.  Il  réconcilia  les  Evefquès  &  les 
Preftres  qui  eftoient  tombés.  Il  en  ordonna  des  nouveaux. 
Il  rcceuti  la  pénitence  un  grand  nombre  d'hérétiques.  U 
inftruifit  les  Fidèles  eala  véritable  ciéance.  Enfin,  u  porta 
la  lumière  &  la  pieté  dans  ces  grandes  provinces,  &  enfiic 
comme  le  fécond  Apôtre.  Ilnlloic  qu'il  f^^éiac  ibn^Apo- 
ftolat  par  ie  martyre.  Vne  femme  Ar»ene  le  voyant paflêr 
dans  la  petite  ville  de  Dolicha ,  luy  jcrra  une  tuile  fur  la  te- 
fte,  &  le  blefHi  mortellement.  On  la  faifit,  &  on  la  vou- 
loit  punir  félon  la  rigueur  des  Loix  :  mais  EufebeTempé- 
cha  -y  &ainfiil  mourut  dans  le  baiferdu  Seigtieur,  mourant 
dans  Texercice  d'une  pariaice  charité; 


i8i     Eloge  trente-vnieme. 
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S.  AMPH-ILOCHIV^ 

EVESQVE  DICONIE- 


ELOGE  XXXI. 


A  ville  d'Iconic  eftoit  déjà  célèbre  dans  l'Ecçlife 
par  la  prédication  de  l'Apôtre,  &  par  la  naiîlan- 
cc  de  Théole,&  par  Ton  martyre.  Amphilochius 
luy  conlérva  là  gloire  &  fa  réputation  par  la 
làintcté  de  là  viedansTEpifcopat,  Dés  fcs  pré- 
miéres  années  il  le  retira  au  defert ,  pour  confcrver  l'inno- 
cence de  Ton  Bapccfmc  ,  qu'il  voyoit  expofée  à  beaucoup  de 
dangers ,  s'il  demeuroit  dans  fa  mailbn.  Il  de  voit  eftre  pere  de 
beaucoup  d'enfansfpirituels,  fie  Dieu  le  traita  comme  Abra- 
ham, qu'il  vouloir  rendre  pere  de  tous  les  Fidèles.  11  le  fit 
fortir  de  là  patrie  ôc  de  là  famille,  pour  habiter  non  pas  une 
terre  étrangère  avec  de  grandes  richelïes ,  mais  pour  vivre 
dans  un  tombeau  plûtoft  que  dans  une  demeure  propre  à  un 
homme.  Là  il  paUà  plufieurs  années  dans  une  aufterité ,  que 
fànsunc  ailiftance  particulière  de  la  Grâce  de  Dieu  il  n'eull 
pas  efté  capable  de  fuporter  quelques  jours.  Quand  il  ne  Ton-, 
geoit  qu'à  y  achever  la  cou  rre,&  à  s'y  facrifîer  loy-mefme  à 
Dieu  par  les  exercices  de  la  pénitence  ,  un  Ange  l'avertit  de- 
fortir  du  defert ,  &  d'aller  dans  la  ville  d'Iconic  pour  y  con- 
duire les  brebis  de  Iesvs-Christ.  Cette  vifion  fut  fuf- 
peâe  à  fon  humilité.  Il  la  rejetta  comme  une  illufion  du 
Démon  qui  le  vouloit  tirer  de  fa  folitude ,  &  luy  infpirer  le 
delîr  de  la  Prélature ,  dont  il  fc  jugeoit  tres-indigne.  Il  crut 
que  l'Ange  de  ténèbres  s'eftoit  transfiguré  en  Ange  de  lu- 
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miëre  pour  le  faire  prétendre  à  la  dignité  éclatante  de  i*E- 
pifcopat.  Il  en  révéroit  la  fainteté  *mais  il  en  craignoit  le  lu- 
ftre.  La  féconde  apparition  ne  le  pût  encore  faire'rcfoudre  à 
quitter  fa  caverne ,  où  il  avoit  planté  fon  Tabernacle  pour  y 
.  attendre  la  mort.  Plus  il  confideroit  la  Chaire  Epifcopale, 
plus  il  fré'.niflbit  d'horreur ,  connoifTant  qu'elle  eftoit  en- 
vironnée de  précipices.  Mais  la  troifiéme  f^is  que  lemeflj- 
ger  du  Ciel  aporta  l'ordre  de  Dieu,  il  fut  intérieurement  con- 
vaincu qu'il  taloit  obcïr.  Il  laifla  donc  fon  rocher  avec  des 
foûpirs ,  des  gemiflemens,  &  des  larmes  qui  marquoient  bien 
la  violence  qu'il  fefaifoit.  Il  vint  en  Iconie,&  lesEvefques 
qui  s'y  eftoient  aflcmblez  pour  la  pourvoir  d'un  Pafteur, 
l'ordonnèrent  par  l'inlpiration  Divine  ^qui  leur  fit  connoi- 
ftre  que  ceftoit  luy  que  Dieu  avoir  choifi.  Auiïi-toft  qu*il 
euft  le  foin  de  la  famille  de  I  e  s  v  s-G  h  r  i  s  t  ,  il  montra  un  ^jf 
zélé  brûlant  pour  en  défendre  l'honneur  Ôc  la  tranquiHté.  j^».  ^«9.  * 
L'hérélied'Arrius  attaquoit  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  6c  370.  i7». 
l'impiété  d*Eunomiu$  tachoit  de  détruire  celle  du  S.  Efprit. 
Ces  deux  ennemis  de  TEpoux  &  de  i'Epouic  s'cftôîent  joints 
pour  corrompre  le  coeur  des  Fidèles,  fis  trompoient  les  (îml 
pies  par  l 'apparence  de  la  pièce ,    ils  embaraflbien  t  les  db- 
des  par  la  lubtihtc  de  leurs  argumens.  Am philochius  décou- 
vrit leur  hypocrifîe ,  6c  confondit  la  Vanité  de  leurs  preuves 
par  la  force  de  fesdifcouris.  Z-es  hérétiques  eurent  en  luy  un 
enncmy  redoutable  ,qui  ne  fit  ni  trêve  ni  paix  avec  eux.  Il 
ne  leslaifTa  demeurer  en  repos  aucune  part.  Il  les  combatit 
par  la  plume  aufli  bien  que  par  la  parole.  Saint  Hierofmô  - 
cfcrit  qu'il  avoit  leu  de  luy  un  traité  admirable  du  S.  Efprit. 
Nous  avons  des  Homélies  qui  marquent  fà  dodnnc ,  &  fon 
élo  quence.  Il  avoit  efté  compagnon  de  Bafile ,  &  de  Grégoi- 
re deNazianze,  dansle  defert^Ôcil  fut  leuf  charitable  rival 
en  l'élégance ,  &  en  Térudition  des  Lettres  Saintes.  Ses  Ho- 
mélies ,  &  les  extraits  qui  nous  font  demeurez  de  iês  Ouvra- 
ges, en  font  des  preuve?  certaines.  Les  Evefqucs  de  fon  temps 
le  confidiérérent  comme  leqr  ^ere,  &ils  ne  rappellent  que 
le  grand  Amphilochius.  Theodofe  afl^cmbla  un  Concile    An  cîe 
dans  Conftantinople  pour  y  faire  condamner  les  Euno-  ciiuftj^4. 
nùens  &  les  Macédoniens  par  i'oracle  infaillible  de  TEglife, 


1^4     Eloge   t  r  e  n  t  e-v  w  i  e  m  b. 

Le  fainr  Efpricpréiidaenuneaflemblée  qui  iè  tendit  pà 
défendre  ion  honneur.  Les  hérétiques  qui  Tattaquoie^ 
furent  tbirtlroyczj  &la  vérité  triomFa  du  menfonge.  Ils; 
reléverenc  de  leurs  ruines,  fie  leur  impudence  fourint  ëfrc 
témenc  la  honte  de  leur  condiinnation.  Amphilochius . 
avoit  eu  la  meilleure  part.  Sa  doclnne  avoir  renvedc  couriÉf: 
les  machines  que  Terreur  penlbic  élever  contre  la  venjM|i 
Mais  fi  laviclioirehiccercame,  elle  ne  fut  paspaifible.  LS 
hérétiques  luy  difputerent  toujours  le  terrain,  6c  demeurè- 
rent dans  Conllantinople  nielles  parmi  les  Fidèles.  Amphi- 
lochius ne  pût  louFrir  ce  medange  ,  qui  leur  elloïc  lî  perni- 
cieux. Il  neiavoïc  comment  en  parler  à  l'Empereur,  qui  le 
fbufroitavec  trop  d'indulgence.  hnfin,il  crût  que  ce  n'eftoit 
pasafTes  d'un  fimplc  avercil]cment,fic  qu'il  faloit  l'accompa- 
gner de  quelque  adion  rémarquable.  Il  vint  donc  le  trouver 
dans  Ton  Palais^6c  il  le  baifk  Càoa  la  coûtume  des  Bvdones^ 
mais  il  ne  rendit  pas  lemefine  honneur  à  Arcade,  qui  maiç 
auprès  de  luy.  Thëodofe  crue  an'il  en  àvoitvfë délai  ibftè 
par  Ignorance,  &  l'avertit  de  (altU^r  £>n  fils  ^  qu'il  ayoit  dé- 
clar/Augufte.  Amphilochius  répondit  qu'il  en  avoit  aifis 
£iit.  Cecmcours  offenca  étrangement  i'Enqpereur^ilcom. 
nianda  qu'on  le  chaflaii  avec  injure.  Alors  le  (ai ne  Eved  • 
M  que  luy  dit  :  Sacré  Empereur ,  Ci  vous  vous  mettes  li  fort  en 
n  colère  contre  moy^  parce  que  jen'ay  pas  rendu  A  voflre^fils^ 
99  qui  vous  doit  fucceder  ^  leme^e  refped  qu'à  vo(be  per- 
M  lo'nne ^combien  croye^voosqiuelePereCeleftedoiive  con. 
»  cevoir  d'indignation  contre  ceux  qui  blafphcment  tous  les 
M  jours  le  nom  de  Ton  Fils  comme  font  les  Arriens,  que  tou- 
w  tefois  vous  tolérés  dans  Conftantinople  ?  Cette  réponfe  tou- 
cha Théodofc,  il  luy  demanda  paraon  de  fa  promptitude, 
fie  luy  promit  de  châtrer  les  Arnens  de  la  ville,  ce  qu'il  fift 
bien-toft  après  ,  par  un  Edit  très  -  rigoureux.  Après  cette  . 
adion, il  revint  dans  fon  Diocéfe,  où  il  couronna  unelain- 
te  vie  par  une  fàinte  mort,  ficlailFa  à  l'Edife  une  mémoi- 
re de  luy ,  qu'elle  iionaorc  encore  tous  ks  ans  dans  ion 
Martyrologe. 
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SAINT  BASILE 

EVESC^VE  DE  CESAREE 

EN  CAPPADOCE. 


EhOG.E  XXJLIL 

Asile  pouvoir  tirer  beaucoup  d'éclat  de 
la  noblcile  de  fa  famille ,  une  des  iiiuftres  de 
Pont  &:  de  Cappadoce  j  mais  il  y  a  mis  plus 
degioire  qu'il  n'en  areceu.  Ceuxàqui  il  de-  An  Jr 
voit  la  vie,  rendirent  leur  Foy  remarquable  ^^'"^'^iO'»- 
durant  la  Pcrfécution  de  Maximin.  Il  fuqa  la 
piété  avec  le  lait,  &  il  eut  des  exemples  domeftiques  de  tou- 
resJirsvertus  Chrétiennes.  Mais  leruliFeau  fît  plus  de  bruit 
^ueiàibtirc^»j:;e6niitittCpiM^beau.que  l'arbre  qui  le  por- 
tok.  Djes  fo9  cSB&aceil  .^aratucbommc  fage.  Il  y  avoit  de 
kfoiblçire  enïon âge,  maisiLn^s'én  trouyoitpokic  dans  fon 
cfprit.  Quand  il  vint  à  Acheaes,  ce  fat  pktoft  comme  un  An  Je 
MaiftrQ  capable  d'inftruire  les  antres ,  crue  comme  on  Eco.. 
lier  qui  euu  be{Qi»ii*eftre  inftruit;  Ii:fe4c  bien^coft^dmirer 
defes  Précepceitf».  Les  Pliilofopiicsqui  lifoiciic  avec  le  plus 
aerépiitatioB«Coii£ef}érent<}ii;ilalIoit  plus  ioinqu'îb  ne  la 
pouv.oienc  conduire.  Il  s'adonna  à  reftudc  de  toutes  les  pari 
tiesdela  Philofophiej&ildevinc  bien-toft  exceUencen^. 
cunc.  Il  avoit  refprit  fi  beau  fie  fî  facilc,qu'il  n'coft  pasett 
bcfoin  de  travailler  pour  devenir  fàvant  j  &  il  travailloit  tou- 
tefois avec  autant  d-afTiduité  ,  que  s'il  n'cuft  point  eu  d'cf- 
pnt.M4isjiièutgi>rderla  modération  dans  l'étude  desdilci- 
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bon  pénitent.  Il  y  aprit  à  vaincre /es  mauvaifcs  convoitifcs, 
'  avant  que  d'enfcigner  aux  autres  à  les  combatre.  Il  y  prak- 
qua  un  long  filcnce,  avant  que  d'entreprendre  de  parler.  Il 
5'yexer<ja  en  toutes  les  vertus  Chreftiennes,  avant  que  d'en 

f)récher  l'excellence.  Qiiand  il  fut  alVcz  fort  pour  combatre 
e  Prince  du  ficelé, &:  défendre  l'E^life  contre  fes  attaques, 
la  Providence  le  ramena  dans  Celarée.  Il  n'y  demeura  pas 
long-temps  que  Ion  infignepiécé  ne  ï\  fift  connoiftre.  L'£. 
yefque  le  mit  ao^  rang  ctes^  Clercs     lavant  fait  pafièr  par 
tons  les  degrez  Eodefiaft^ues,  enfin ili^ordonna  Preftre. 
Msâsf  awant  que  de  recevoir  le  caraâére'  de  l'Ordre ,  il  en 
avoit  l'efprit.  Le  Diable  qui  prévoyoit  les  vi^oircs  qu'il  al-  c*"*"*^* 
loit  ffiigner ,  le  vonint  mettre  hors  du  pofbe  oh.  il  le  ponvoit 
connbatre.  Il  forma  une  mal-heureufe  divifion  entre  (on  Pré- 
lat &  luv,  qui  troubla  VEgUCtde  Cefàffée.  Tous  les  folitaires 
de  la  ville  ,.£c  dmmifinage ,  efloient  pour  Bafile.  Ils  entrai, 
noient  les  plus  cônfidërabtes  Citoyens  en  richedes  en  créà 
dit,  &  en  piété.  Vn  fchifme  dangereux  eftoit  fur  le  point  de 
fè  former  ^  &  c'cuft  efté  un  grand  triomphe  pour  les  héréti- 
ques. Mais  Baliie  ayma  mieux  quiceria  place,  que  la  conlèr- 
vcr  auxdefpcnsde  la  paix.  Il  léfblut  deiaifler  pafler  l'orale 
qui  grondoit  j  &il  scnfuïcaudefertde  Pont  avec  des  airtcs 
de  Colombe,  pour  y  jouir  d'un  repos  qu'il  ne  pouvoir  trou- 
ver dans  la  ville.  L'amour  de  rFçdii'e  l'emporta  fur  l'amour 
propre.Le  bien  de  l'Vnitc  luy  fut  plus  cher  que  fa  réputation. 
Il  ayma  mieux  paiTer  pour  lâche ,  &  pour  coupable,  ^uc  de 
défendre  fon  innocence  dans  le  tronnle,  £cdanskttiiiii^|e; 
Grégoire  fon  cher  amy  l'accompagna  dans  cette  fblitttde.  Ib 
y  velqnirent  comme  oes  Anges  terreftres.  Les  folitaires  les 
pIiisparÊutsadmitérent  leur  vertu  ^  mais  eux  croyoient  tous 
les  jours  entrer  donsle  ciftidMe  la  perfédion.  IJeur  péni. 
tence  avoit  des  rigueurs  incroyables^  &  leur  humilité  edoit 
encore  plus  profonde.  Plus  ils  s'cle voient  vers  le  Oei,pius 
ils  s^abaiIToient  en  eux-mefmes.  Pinsilscravailloient  pour  la 
gloire  de  leur  Maiftre,pius  ils  iè  croyoient  des  ferviceursin. 
utiles.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  travaillera  leur  falut  y  la 
charitéleur  fit  quelquefois qmter  leur  retraite  pourinfVruire 
les  Infidèles  qui  demenioient  dans  leur  voifinagc.  I  Is  en  amc- 

Àa  ij 


Digitized  by  Google 


i88    Eloge    trent  e-d  e  v  x  i  e  m  e  , 

lièrent  beaucoup  à  la  Foy.  Ils  firent  cm braflcr  à  pluficurs 
hgmmcs  à  plulîeurs  filles  les  conlèils  de  l'Evangile ,  après 
leur  en  avoir  enfcngné  les  commandemens.  Bafile  compofa 
une  Régie  pour  eux  ^  £c  auiourd'huy  c*efl  la  feule  ious  kquel* 
le  virent  tous  les  Moines  éti  rOctent. 

Durant  ùl  retraite  »  le  Diable  Ct  Cerf  oit  de  l'autorité  de 
f  Empereur  Vaiens  oour  eftablir  par  tout  l'impiété  de?Ar- 
rianiime.  Ceiârée  etbit  mie  vilte  fort  coniidâableaia 
rëtiques ,  8cib  firent  toutes  choies  pour  y  eflahlir  leur  (êâe. 
Ils  y  envoyèrent  des  Prédicateurs  «  qui  trompoient  les  ûn- 
plesparlafiibtilitédc  par  Têloquencede  ieun  difi^Mirt.. 
"  joignirent  aux  belles  paroles «lespromcflès  des  -pi^loys,  8c 
ttspidènts  efFedifis ,  pour  ei^ag^er  les  ambitiedx  daos  leur 
party.  Ils  Ce  fervirtnt  des  menaces ,  des  profcriptions,  des 

{)ertesde  biens  &:  de  l'exil, pour  intimideries  foibles.  £n&i, 
a  Foy  Catholique  le  vid  attaquée  par  toutes  fortes  de  ma- 
chines, Bnfile  aprenant  ces  nouvelles,  nehelîta  point  pour 
fortir  dcfàfolicudc.  li  crût  que  le  feu  que  l'on  vouloit  met- 
tre dans  la  mailon  de  Dieu ,  l'obligeoir  de  la  Iccounr,  Le  re- 
pos de  fa  vie  luy  parut  criminel,  dés  qu'il  vid  la  guerre  décla- 
rée contre  fa  mere.  Le  danger  du  combat  pouvoir  l'intimi- 
der i  mais  il  ne  lé  ioucioit  pas  de  périr  dans  une  defenfe  fi  Ic- 
gicime.  Il  favoic  que  chaque  citoyen  cûfoldat  pour  lapa  ci  ic: 
mais  à  plus  forteraiTon  ^  que  les  Preftres ,  qui  umt  les  loldats 
naturels  de  r£glilè,  doivent  la  fbûtenir,.quand  elle  eft  atta. 

2uëe  aux  dépens  de  toutes  choies.  Il  revint  draïqucs  dans 
'e^ée  lors  que  tout  y  branloiten/àveurderhéréfie.  Mais 
incontinent  aprésfon  retour ,  ks choies  y  changèrent  de ùl^ 
ce.  Ceux  qui  chanceloientyfurent  rafermis.  Ceux  qui  eftoient 
demeurés  fermes,  reprirent  un  nouveau  courage.  Les  illu. 
fions  des  hérétiques  s'évanouirent.  Leurs  rufes  Ce  di/Iîpe- 
rent.  Leur  fubtilité  (è  tourna  en  fomée.  L'Horreur  deleurs 
blafphemes  fut  connut.  La  vérité  triompha  du  menlbnge. 
Il  le  raccommoda  avec  fon  E  vefque ,  qui  reconnut  fon  inoo^ 
cence ,  6c  q\ii  avoir  heloin  de  ùl  /occe  pour  s'oppoièr  aux 
hérétiques. 

An  de  Sa  mort  laifla  bien.toft  vuide  le  Siège  de  Cefarée. 
chriftiÉj»  Les  Orthodoxes  y  vouloicnc  porter  BaiiÎB-,  &  les  Ar- 
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riens  s'y  oppofoienr.  Bafile  les  accorda  ,  prenant  la  fuite 
pour  n'eftre  pas  élevé  à  une  dignité  qu'il  trouvoit  tres-redou- 
table.  Chacun  l'en  jugeoic  trcs-digne ,  &  il  l'eftoit  en  efFetj  Etc? 
mais  comme  l'œil  qui  void  tout ,  ne  fè  void  pas  luy  -  mefmej  cdâcée. 
luy  fèul  neconnoiiroit  pasenfby  toutes  les  excellentes  qua- 
lÎKS  que  les  autres  y  adooiroient.  Grégoire  foa  amy  le  biad 
jHidecemiutce^ioii  pere,  quoy  quemala4e&  acisafalé  de 
vieilldflè  »  viiiEà4i>0fiu«e  »  oii^r€c<B»££be  de  Samoûce  y  U 
âthixe  ion^tààmi:  jLe^Cadibtiquesen  triomferent  y  maia 
les  Ânieos  en  ^èMOM^  éorange.;  L*£mperniir 

Valens  en  recevant  le  bapiAfiafroe  la  main  dUut  «  leurs 
£ve(ques  ,  en  adroit  pris  l'erreur,  &4tladcfeiidoic  avec  une 
violence  étrange.  iMvoit  fait  chailer  de  leurs  Sièges  cous les 
Prélats  otthomtes  que  Içvien  avoic  reftablis.  C'efV  pour 
quoy,  il  ne  faut  pas  s'edonner  ûi^^ectioade  BaHle  Tonènià. 
Il  favoic  que  fa  lède  n'avoit  pasun  plus  redoutable  ennemie 
Ses  Evefques  l'irritoient  tous  les  jours  contre  luy  par  des 
faux  raports.  L'Impératrice joignoit  i'cs  careflcs  &  fcs  priè- 
res à  leurs  mauv.iis  ofKccs.  Enfin,  toute icurixjuiuilnea'alioit 
qu'à  perdre  Bafilc,  ou  qu'A  le c;.T-2:ncr. 

S'ils  euflcnt  pu  taire  cette  cumiucile,  l'iicrclie  eull  elle  E^'l^"^^ 
triomphante.  Valens  qui  le  connoilloit  bien,  voulut  pre-  le.  Px6f« 
micrcmentcfïàtcr  d'en  venir  à  bout.  Le  Préfet  Modeftc  par  Modefte. 
fon  ordre ,  d'abord  le  t  'iàtd  ,  à:  luy  promit  la  faveur  du  Prin- 
•ce,  s'il  vouloir  fuivre  fa  créance.  Mais  Bafde  ne  tint  point  dé. 
conte  de  fes  promeiTes.  Il  ky  répondit ,  Qu'il tendoit  i  b  « 
Majefté  Impériale  QlbiM(ienrquer^vangileTuy  ordoanottf  m 
Qu'il  prioit  tous  les  jotus  le  KoyàéfKoys ,  pour  Valens  ^  6c  m 
JoaHû  n'y  avoit  pas  dans  l'Empire  un-iervtceur  plus  obdf. 
ùnt que  iuj i  Ces oïdies jjnais  qu'il  nelâlloit  pas  qu'ib  Bxd  c< 
iènt  contnôresâceaxdMtoieque  I  e  s  ▼  s-C  h  n  i  s  t  eftoit  « 
ion  premier  Maiflre ,  &  qu'il  n'abandonneroit  jamais  fonfèiw  « 
vice  pourccluy  deshommes:  qu'il  ne  vouloir  point  de  faveur,  « 
debien,  ni  de  grandeur  fur  la  terre ,  aux  dneas  de  la  Foy^  « 
âc  ^'il  ne conHderoit  toutes  les  chofês  que  le  monde  adore,  « 
que  comme  de  la  bouë.  Modeile  voyant  que  ks  carefles  <« 
cftoient  inutiles ,  employa  les  menaces,  de  la  privation  de  fes 
biens, du foUet,  dubannifTement^&de  la  mort.  Bafliel^y 
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»  rc  pondit  agréablement ,  Que  s'il  vouioit  prendre  ion  bien , il 
>9  n*avoit  que  la  robe  qu'il  po^ic,  &  quelques  Livres:  Que 
»  lesyergos  ièrviioieiit  à  le  gt^nr<fim  mal  de  race  qui  Tia^ 
n  commodoicfon  :  Que  pour reviLuiirChreftienr  n'avoicpoiot 
9»  de  patrie  danslemomae:  ficquè  la  mort  c'eAoû  ce  quil  at- 
n  tendoit  tons  lc&  jours.  Le  Préfet  furpris  de  cette  reponièy. 

s'écria  :  littéÊypÊMéMtrmvéperfêmii^u^é^tfétrUeêmmttv» 
»  feut-epre^  répliqua  Bafile,f»fwci  m*avei^fdftuis  péM  k 
un  Evêfqae.  Onousqui  portons  cette  grande  qualité ,  con^ 
lideroos  un  peu  la  gencrodté  de  noflrc  iUuiibre  Confrère. 
Voyons  (I  noilre  foibleflè  ic  peut  accorder  avec  (a  force  yû- 
nos  craintes  lâches,  &  ftscfperances  baflès,  ont  quelque  ra- 
port  avec  fon  dcfintercfTcment.  Nous  n'avons  pas  ia  langue, 
parce  que  nou>>  n'avons  pas  fon  cœur.  Nous  aynions  ce  qu'il 
mcpriloit,  parce  que  nous  mcpnfons  ce  qu'il  aymoic.  Nous 
ne  jugeons  pas  des  chofes  d'une  mcfme  façon,  parce  que  nous 
les  voyons  d'une  manière  différente.  Il  voyoit les  grandeurs 
du  monde ,  fcs  riche  lies  ôc  (es  plaifirs,  par  les  yeux  de  la  Foy^ 
qui  les  luy  faifoient  paroiftrc  des  néants  nous  les  voyons 
troD  fouvent  parles  yeux  de  la  chair ,  qui  nous  les  fout  pa- 
roiure  des  objets  grands  &  agréables. 

Modefteiaporta  à  Vaiens  la  confeieoce  qu'il  avoit  eiie 
avec  BafHet&luydityqueceftoitanhomin^qu'ilne  falkiic 
pas  efpmr  de  pouvoir  vaincre  v^u'il  fe  moouoit des  prome^l 
les  )  qu'il  méprifbitles  menaces  ^  &  qu'il  eftoit  au  deflUs  de 
toutes  chofes.  L'£mpereu£  fut  touché  d'admiratioii  pour 
Iny ,  &  le  laiffa  en  repos.  Mais  les  £  vefquesde  fa  ÇcÙs  luy  fi- 
rent bien-toft  changer  de  refolutionk  Us  le  preiferent  tant  de 
le chaiTer de  Cefarce ,  qu'enfinpour  les contenter,.il  rélblut 
de  ligner  l' Arrell  de  fon  banniflemenc.  Ou  luy  aporta  trois 
plumes ,  l'une  âpres  l'autre,  ôcpas  une  ne  renaît  de  rancie. 
An  cîc    II  voulut  toutefois  s'obfliner  à  figncr.  Alors  fon  bras  coin- 
Cliiiftj70.  menqa  à  trembler,  &  devint  paralytique.  Des  lignes  fi  ex- 
traordinaires de  la  protection  Divine  l'épouvantèrent  ,  &: 
luy  ofterent  ledefleindele  bannir  j  mais  ils  ne  luy  firent  pas 
reconnoiftre  la  vérité  qu'il  dcfendoit.  Dans  une  conférence 
qu'il  eut  aueque  luy ,  il  le  trouva  intrépide  comme  le  Préfet 
luy  avoic  raportc  ^  mais  fi  fàgc  dans  ion  increpidicc  ,  qu'U 
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fut  contraint  de  l'admirer.  Il  ouyt  de  fa  bouche  des  vérités 
que  perfonne  ne  luy  avoit  ofé  dire  j  &  il  les  tempera  de  telle 
forte,  que  bien  qu'elles  fuflent  rudes ,  elles  ne  fe  piquoienc 
pas.  Leur  lumière  l'éblouït ,  fans  luy  faire  mal  aux  yeux. 
Leur  force  le  prefla  ,  fans  le  bleflèr.  Il  ne  fut  pas  perfuadc  j 
mais  il  ne  fè  dépita  pas  d'avoir  efté  convaincu.    '      r  • 

Bafile  ne  fongeoic  pas  featemenc  à  conièrver  la  vérité  iians 
fim  Diocéfe , il cravauloitpoiir la mablir dans  cous  1» lieux 
d'oùlliéréfie  i'avdicchaflee.  Son  humiUcéiaifbic  qu'il feju-  n  conpore 
geoic  indme  de  l'Eveiclié  de  Cefàrce.Mais  ùl  chanté  le  ren.  a  cxceUcm 
Soie  £ve(qaede  conte  TEelifè.  Ilcombacoic  lesliérétiques  ^^^^'^^ 
dans  les  Homélies  qu'il  (âiloit  àibn  peuple,  auffi  bien  que  les  rà^ooc 
vices  donc  il  eftoit  infedé.  Il  nous  e(l  redé  qudques  unes  de  ' 
ces  excellentes  Pièces  :6c  on  a  fuiet  de  s'edonner  en  les  lilànCy 
qu'un  lipmme  fi  au(lere,eufl  l'eipric  Ci  fl^uh^ais  il  ne  fe  cùn- 
cenca  pas  d'inftruire  fon  Diocéiè.  Il  eue  recours  à  laplume^ 
&  il  compcfades  Livres  admirables ,  pour  défendre  la  Di- 
vinité du  Fils  de  Dieu  &du  faintEfpric,  contre  les  héréti- 
ques qui  la  blafphemoient.  lamais  ils  n'avoient  eftë  atta- 
qués avec  des  armes  fî fortes  &  fi  éclatantes.  Ils  fe  vantoient 
Je  régner  fur  les  efprits  par  l'éloquence  5  mais  Bafile  leur  en^ 
leva  bien-toft  cette  imaginaire  domination.  La  vérité  Chré- 
tienne, qui  n'en  a  pas  befoin  ,  s'en  voulut  ncantmoins  fer- 
vir,&elle  la  lanchha  pour  fonulàgc.  Elle  luy  olla  ce  qu'elle 
avoitdefard,&luy  laifla  ce  qu'elle  avoïc  de  beau  &  de  fort. 
Elle  employa  les'omemens  qui  pouvoient  s'accorder  avecfà 
majefté.  £lle  ^'apropria  iès  beautés  [pudiques; ^  Elle  ufk  de 
fts  rufès  inniocentes.  ËUecntra  par  fôrce  dans  leseiprits,  fans 
leur  isdtt  «ioleoce.  £lJ3e  fit  des  bleiÇires  agréables.  £nfin, 
die  gagna  Uviâoire,  6c  le  fie  bénir  par  les  vaincus.  Les  hé» 
f  dciques  qui  lîiranc  fi  maLheMneux  que  de  luy  refifter,  ne  pu-^ 
lent  défendre  leur  refidance  que  par  l'opiniaftreté  &  l'aveu» 
^menc.  ^' Ils  répondirent ,  leurs répon fes  ne (ervir^Dt  qu'à 
l^ùre  connoiftre  leur  ignorance. I Is  furent  défaits  par  ce  qu'ils  * 
employèrent  pour  fe  défendre.  Leur  bouclier  fut  un  craie 
friâoâeux  pour  leur  illudre  Advcrfàire..  Il  fe.  fervic  d'eux- 
mefmes  concre  eux-mdines.  Ules  rendit  les  inibumens  do 
iaviâoire. 
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ChiSl  ^  pourra  croire  que  combatant  fi  genereufémcnt  pour 

la  Foy\  fa  foy  euft  jamais  pû  dévenir  fufpccbc.  Elle  la  dé- 
vint toutefois ,  parce  qu'il  avoit  ufé  d'une  indulgence  vers 
un  Evefque  hérétique  ,  en  le  confervant  dans  Ibn  degré, 
pour  le  bien  de  la  paix.  Les  Moines  qui  l'admirôienc  aupa« 
lavant,  fè  (ëparérent  de  fa  comnumkm.  S'ileufteftetru. 
cé  de  cette  tonepar ies  héréciques ,  il  encreceu  cette  injure 
commeun  (Ujec  de  triomfî.  Leurs  maledtâioiis  euflèuc  efté 
pour  luy  des  bàiediâioiis  agréables.  Il  €t  luftgbrifié^avoir 
pour  ennemis .  les  ennemis  de  l'Evangile.  A&scyiaod  il  ie 
vidibup<^onne  d'errer  en  la  Foy  ,  quand  il  fixe  attaqué  par 
ceux  qui  Êûibientprofeifion  d'une  vie  plus  pure  que  les  au- 
tres, quand  ceux  au'il  avoit  pour  la  plus  part  élevés  en  la  pié- 
té, àquiilavoit  donné  des  régies  ttfàintcs,  pour  qui  il  avoic 
compoie  tant  d'admirables  Ouvrage  «  l'attaquèrent  comu 
me  un  hérétique  -,  ladouleurdefbncœur  nefuft  pas  expli- 
cable. iHefcntir  triftc,  &  trifte  jufques  à  la  morr.  La  vie 
luy  devint  cnnuyeufe,  &  il  demanda  à  Dieu,  qu'il  luypiuc 
de  le  retirer  du  monde  C\  injufte&:  fi  méchant.  Mais  ce  mon- 
de le  fanclifioit  en  le  pcrlécutant.  Cette  guerre  domefti- 

3ue  luy  eftoit  ncccflairc  ,  afin  qu'il  ne  faft  pas  trop  enflé 
e  fes  vidoircs.  Il  luy  falloit  cette  le<jon  d'humilité  ,  afin 
qu'ayant  aquis  tant  de  fervireurs  a  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  ilne 
luy  devint  pasinfidéllc.  Sa  Grâce  le  fodtint  toujours  dans 
ce  combat.  11  pofi^éda  fi^n  ame  en  patience  ,  tandb  quil 
•yoit  erondercontre  luy  des  adverâiresdonc  si  dépleuroic 
l'aveuglément  pintoft  qu^  n'ënaccnibk  la  ina]ice..Ilpnoit 
pour  ceux  qui  te  maudiflbknt  |.  &  eonune  un  Bchô  d'ime 
luituretoutenouvelle  ,  il  lendoitdes  bénediékionspourdesv 
malediâions  qu'on  luy  donnoit  avec  tant  d*itijuftiçe.  Ctt 
orage  s'apai£i..  La  vérité  de  &  foy  diffipa  toutes  les  ombrés 

aui Tàvoient  voulu  obfirurcir.  Il  fut  reconnu  pour  leDo- 
terar  &  le  Pieté  des  Orthodoxes  »  &  de  l'Orthodoxie.  le 
ferois  trop  long  ,  fi  je  voulois  raporter  toutes  les  grandes 
adions  de  ce  faint  Evefque  y^û  £uidroit  ^re  un  Livre 
au  lieu  d'un  Eloge.    Enfin  il  mourut ,  lors  que  Ton  peuple 
An  Hc    demandoit  encorcs  à  Dieu  pour  luy  de  longues  années  de 
chiift  J7  8  vie.  Il  fut  pleuré  comme  le  pere  commun  j  &  on  le  nomma 
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le  Maiibe  delà  pieté,  Icmodcie  de  la  vertu  ,  Texcmple  de 
laperfedion,  le  confolatcur  des  affligez  ,  Icdéfenfeur  des 
foibles,  l'apuy  des  bons,  la  terreur  des  méchans  ,  le  dom- 
pteur des  hérétiques  ,  le  doclcur  irrcprehcnfiblc  de  la 
vérité.  Son  Ordre  î»'cll  conlervé  dans  1  Orient  ,  &:  c'eft 
d'où  on  tire  prcfque  tous  les  Evefqucs  de  cette  K'^lifc. 
Mais  le  Schirme&  l'Hércfie  y  corrompent  la  plufparc  des 
Monafleres  ,  &  rendent  la  pénitence  de  fcs  Moines  in- 
fructucufe  j  eftant  véritable  dédire  d'elle  aufTi-bicn  que  du 
martyre,  que  ce  n'eft  pas  la  peme  mais  la  caufc  qui  fait 
les  pcniteus. 
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EVESQVE  DE  NYSSE- 


ELOGE  XXX  m. 


E  S  fims  qui  ont  une  mefine  origine ,  nConc 
^as  toujours  une  meOné  vemu  La  Nature  ne 
fait  guère  deux  miracles  dans  une  mefme  mai- 
Ton*  Elle,  cft  ordinairement  prodigue  pour 
un,  6t avare  pour  les  autres.  II  fcmble  mef- 
me que  la  Grâce  fuivc  le  meihie  ordre.  On 
Toid  rarement  dans  une  mcfmc  famille ,  que  tous  les  enfans 
fbientSaihts.  De  pludcurs ,  la  Providence  en  prend  le  plus 
grand  nombre  dans  l'eflat  de  l'innocence  ^  &c  les  couronne 
Grfjcoirc    avant  qu'ils  ayent  donne  aucun  combat  De  ceux  qui  rc^ 
^grc  ftcnt,la  vie  cft  fi  différente  ,  que  l'on  y  peut  remarquer ay- 
'  femcnt  cette  profonde  &  uiicrutable  conduite  de  Dieu,  qui 

fait  des  vaiifcaux  d'ignominie, &  des  vaifleaux  d'iionncur, 
comme  il  luy  fhïiï.  Mais  cet  ordre  a  eft-ë  change  dans  la 
famille  de  faint  Bafile  ,  qui  fut  toute  Sainte.  Macrine  ùl 
fœur ,  dans  la  profeffion  de  Virginité  qu'elle  fit ,  fcrvit  d'e- 
xemple aux  Vierges  del'Eglife  de  Ion  temps.  Pierre  acheva 
fes  jours  dans  la  iolitude ,  6c vefquit  inconnu  aux  hommes, 
mais  connu  de  Dicu,&.  admiré  des  Anges.  Grégoire , donc 
nous  faiibns  l'Eloge ,  marcha  du  pair  avec  faint  Bafile.  La 
Nature  leura37oitdonniê  lesmefines  avantages  pour  l'efpric 
Grégoire  cultiva  le  fien  par  l'étude,  &  il  luy  fit  produire  des 
fruits  admirables.  D'abord  il  s'adonna  aux  belles  Lettres,  & 
âl'éloquence.UyréûffitiS  excellemment,  que  de  ion  temps 
il  n'y  avoit  pas  un  Orateur  plusfameux  que  luy.  Mais  la  piccé 
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fuy  fit  abandonner  cette  profeffioii  &  ces  études.  Ilferédra  ^'^^j^ 
dans  le  defert ,  où  il  paâa  plufîeurs  années  dans  les  exercices  J^^' 
de  la  pénitence.  Là ,  par  un ïilence  rigoureux ,  il  répara  les 
blutes  qu*ilavoit  faites  en  travaillant  en  Part  de  bien  parler. 
Là ,  fc  cachant  aux  hommes ,  il  expia  le  de(ir  qu'il  avoit  cil 
de  trop  paroiftre.  Là  il  ne  fongea  qu'à  mortifier  Ces  (èns,  & 
qu'à  vamcre  Tes  pallions.  Là  il  n'étudia  qu'aux  pieds  de  la 
Croix.  Là  il  ne  fut  curieux  que  de  f^avoir  l£s  vs-Ch&ist 
crucifié. 

Mais  Dieu  l'avoir  poufie  dans  la  folirudc  pour  le  former 
comme  un  bon  foUiac  de  fa  milice ,  &  non  pas  pour  y  paflèr 
fà  vie  en  repos  fans  voiries  ennemis.  L'hcreliccvArnus  défo- 
loit  fon  Egkic,  &  il  n'y  avoit  que  bien  peu  d'Evelqucs  qui 
{bâtinHenc  la  véritable  Foy.  Grégoire  eiloit  tres-capablc 
de  Udéfendre.  Il  avoit  de  ULdùêtnoûU  de  l'éloquenec ,  du 
zéledcdela^piérér  Une  faloic^laPrélacure  pour  les  eni- 
ploycnLa  Pkovidence  luy  donna  ceUe  de i*£gliic  de  Nyflîr.   An  de 
Auflî.  toft  il  fit  voir  que  la  main  de  Dieu  l'avoic  alHs  fur  cette  ^  >  «9; 
Cludre.  11  répandit  les  tbrefi^fsde  la  fcience  Divine  dont  Ëv^t^rde 
ileftoitremply,quiarrofétent  fi  heureuTément  les  champs  nyiè. 

3|u*tl  avoit  enfon  partage, que I*on leur  vîd  rendre  une abon- 
ante  moiflbn.  Nyflc  ne  fut  plusundefcrt  hérilFé  d'épines^ 
.elle  devine  un  jardin  tapi  (Té  de  fleurs.  Les  hérétiques  qui 
y  couroient  comme  desbeftcs  farouches ,  n'y  ofèrent  plus 
ièmontrer.  U  les  fît  fîiïr  par  la  force  de  Ces  difcours.  D'abord 
ils  eurent  afTés  d'efFronterie  pour  croire  qu'ils  le  pouvoient 
vaincre  :  mais  l'événement  du  premier  combat  les  empêcha 
d'en  tenter  un  fécond.  Ils  fe  retirèrent  en  grondant  j  &  ne 
fe  confolcrent  de  leur  confufion  ,  que  par  la  réputation  de 
leur  adverlàire.  L'Autorité  de  l'Empereur  Valens  eftoit 
le  plus  fort  argument  qui  dcfendoit  leur  héréfic.  Ce  Prince, 
qui  haïflbitBafilelbn  frère,  ne  luy  eftoit  guère  moins  con- 
traire. Mais  il  ne  craignit  point  fa  violence  -,  &  il  continua 
toujours  à  défendre  la  vérité ,  &:  de  vive  voix  ,  èc  par  beau- 
coup d'excellens  Ouvrages  qu'il  mit  en  lumière  en  ce  temps- 
Là,  6c  dan&les  années  fiiivantes.  Ils  (bnt  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,^  U  ûs  témoignent  fon  érudition,  fon  éloquen- 
ce ».&.ià pieté»  Cette  coni&nce  irnca-les  Airriens ,  &  ils  le 
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lltft<:hâ':<:  rciît  cHaflcr  dc fon Eglire,par la  faveur  du  Prmce,quiapuyoic 
J^ni^Vs  ^^"^^^  leurs  violences.  Grégoire  fubit  cet  exdavec  la  feule 
AukU     douleur  dcfevoir  contraint  d'abandonner  fon  troupeau  à  la 
rai^e  des  hérétiques.  Pour  kiy  ,  il  ih  trouvoit  heureux  d'eftre 
délivre  des  foins  de  l'Epifcopat.  Il  fut  vagabond  durant 
huit  ans  ,  &,  ne  piifts'arrcfter  nulle  part,  depeur  de  tomber 
chxift^'o  ^"'^^     mains  âeCes  ennemis,  qui  edoiencceux  de  Iesvs» 
*       Christ.  Sa vievagabondene  Âic  pas  inutile  pourià  gloire. 
Dans  tons  ks  lieux  où  il  paflbit,  il  y  r^pandoic  toûjoiirs  k 
lnnueredela|yerité}  &  ycoofoikloit  l'héréfie.  C'eftotic  on 
defènfèur  errant  de  u  Divinité  du  Fils  de  Dieu.  Ses  combats 
eftoient  fècrets^mais  iès  viâoires  dévenoienthieiutoft:  pu- 
bliques. Les  Arriens  le  ièndrentfrapez  d'une  mam  qu'ils  ne 
▼oyoieut  pas.  Leur  parti  (èdiminuoic  chaque  jour  ^  BcOsnt 
làvoient  i  quel  ennemi  ilsjjavoicnt  à  faire.  Enfin ,  Grégoire 
durant  tout  ce  temps  fut  ièmblable  au  Soleil,  qui  masche 
toujours  (ans  (è  donner  du  repos  ^  mais  qui  par  ùl  courfe  con» 
tinuelle  profite  â  tout  le  monde.. 
An  de      Theodofc  avoit  autant  de  zélé  pour  réparer  les  ruïncs 
ciixift  >8i.      l'Eglifc,  que  fon  prédcceiTeur  avoit  eu  de  rage  pour  les 
caufer.  Il  afîemblales  Evefquesdans  Conflantinople  pour 
foudroyer  l'héréfie  naifTante  d'Eunomius,  qui  attaquoit  la 
Divinité  du  (àint  Efprit.   Grégoire  de  Nyfléyparut  com- 
me un  des  plus  famts  ôc  des  plusdocles  Prélats  de  l'afTem- 
î'i'c'^^dk  l^ir^vit  par  l'éloquente  Oraifon  funcbre  qu'il  fîtdc 

dcConftar-  Mélecc  Evcfquc  d'Antioche.  On  Icnommoitle  divin  Mé- 
tinopk.  iece,  &  il  le  loiia  divinement.  lamais  la  vérité  n'avoitre- 
ceu  desornemcns  plus  chaftes,  &  plusniagmfîques.  lamais 
refprit  de  TOrateur  n'avoit  fait  des  efforts  plus  élevés  àc 
plus  raifonnables.  lamais  on  n'avoit  otiy  tant  de  louanges, 
uuis  excès.  lamais  la  beauté  de  la  foime  n'avoit  il  bien  ré- 
jKindu  i  la  dignité  de  la  matieie.  lamais  le  barreau  de  l'an^ 
denne  Rome  n'avoit  veu  l'ébquence  régner  fi  abiblument 
iùr  les  écrits  du  peuple  ,  que  celle  de  Grégoire  régna  iur 
les  efprits  des  Prélats ,  qui  eftoient  eux-me&es  des  grands 
Orateurs.  Elle paroift  dans  toutesfès  autres  Oraiibns ,  finon 
avec  la  meihae force,  au  moins  avec  la  mefme  beauté.  Ses 
antres  Ouvrage  montrent  £idoânne&fi>n  efprit.  lepen. 
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toutefois  que  fans  leur  faire  tort  on  peut  dire  qu'ils  cè- 
dent à  ceux  de  (àinc  Bafile  ,  &pour  le  ftyle  ,  &  pour  les 
choies. 

Avant  le  Concile  de  Confbntinople  ^  dans  celuy  d'An- 
doche ,  après  la  mort  de  Valens ,  les  Évefques  orthodo- 
xes députèrent  quelques-vns  des  plus  confiderables  d'en- 
tre«eu3t,  pour  aller  vifitcr  les  provinces  voifines  ,  afin  d'y 
réparer  les  ruines  que  Théréfie  y  avoir  faites.  Grëeoire  eut 
l'Arabie  &  la  Paleibne  pour  fon  partage.  II  ne  filoit  pas 
moins  décourage,  moins  de  pieté  &:  moins  de  dodrine  qu'il 
en  avoit,pour  s*aquiter  de  cette  CommiffionJl  trouva  le  fan- 
cluaire  poilu,  &  le  lieu  Saint  changé  en  un  monceau  de  pier- 
res. Les  Pafteurs  eftoient  morts^Ôc  les  brebis/aute  de  condui- 
tCjCrroient  mal-hcurcufcmenc  par  les  vallons,  6c  par  les  mon- 
tagnes, à  la  merci  des  loups  qui  les  dévoroient.  Grégoire 
purifia  ieSanâuaire,  rebaftit  le  lieu  Saint,  donna  debons 
Payeurs  aux  troupeaux,  dcles  remit  dans  lesvrays  pâturau 
•ges  de  là  doébine  Orthodoxe.  L'£gli(ède  léru&lem  àvoit 
efté  furieufèment  troublée  durant  la  tyrannie  de  Valens. 
Il  y  vint  -y  èc  par  £1  prudence  «  il  y  remit  l'ordre  &  la  paix, 
au  contentement  de  tout  le  monde.  Ces  voyages  furent  ac- 
compagnés de  beaucoup  de  fatigues  5  mais  (à  chanté  eftoit 
plus  forte  que  le  travail  U  ne  regardoit  pascequ'il  yavoit 
à  foufrir ,  mais  ce  qu'il  y  avoità  faire  pour  lagloiredeDieu. 
L'Amour  de i'£gliiè  Ietran(portoit  hors  de  &y-me(me  ,  & 
luy  rendoit  toutes  choies  agréables.  Mais  en  travaillant 
pour  le  faJiut  d'autruy  ,  il  ne  nédigeoit  pas  le  fien.  Ses  oc- 
cupations pour  le  prochain  ne  le  détournoient  pas  de  fès 
exercices  de  pieté.  Il  y  employoit  le  chemin  ^  &  il  témoi- 
gne luy-mefme,  que  le  chariot  dont  ilfefervoit  eftoit  com- 
me un  Oratoire  ,  où  luy  &  ceux  qui  l'accompagnoient, 
chantoient  continuellement  les  louanges  de  Dieu,  &  va- 
quoient  à  l'oraifon,  Vne  vie  fi  fainte  ne  pouvoit  finir  que 
par  une  fcmblablc  more.   Les  méchans  ont  quelque  éclat 
durant  qu'ils  font  fur  la  terre  -,  mais  leur  gloire  n'entre  point 
avec  eux  dans  le  tombeau.  Là  il  faut  quitter  ce  mafque  qu'ils 
ont  porté  durant  qu'ils  ont  paru  fur  le  théâtre.  Là  (e  dépouil- 
le lapourpre.Lales  couronnes  tombent. Là  les  fceptres  fc  bri- 
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ieiit.LâI'hypocri{ie  fè  découvre. Là  les  illufions  font  place  à 
Li  vérité. La  les  mauvais  Prélats  (entent  le  poids  de  la  dignité 
qu'ils  ont  trouvée  fi  douce  &  fi  Icgére.  La  ils  entendent  di- 
Aindcment  le?)  cris  des  brebis  qu'ils  ont  ncgligécs,&  qui  Ce 
font  perdues  par  leur  faute.  Là  l'Eglifc  leur  reproche  leur 
lâcheté, leur  foiblefTe, leur  ambition,  leur  intercft,& leurs 
convoitilcs.  Là  leur  confcience  les  accufe,  les  convaint,  & 
les  condamne.  Grégoire  tout-au-contraire  eut  la  confola- 
tion  au  dernier  article  de  la  vie  ,  de  ne  fentir  point  de  re- 
mords de  fa  conduite.  Il  eut  veritablémcnt  peurdece  luge 
qui  juge  les  jullices  ,  &:  il  ne  fè  juftifia  pas  en  fa  prelence.- 
mais  il  eut  auffi.une  amoureufè  confiance  en  celuy  qui  veut 
bien  y  couronnant  Tes  propres  dons ,  couronner  les  meriM9> 
âcCes  fèmccttrs.. 
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ELOGE    XXX  I  V. 

E  «e  dois  pas  fëparer  dans  Tordre  de  mes 
Eloges^  Grégoire  de  Bafile  ,  que  la  diaricé 
avoic  fi  e(boitemen»lic  ,  qu'elle  n'en  avoic 
fait  qu'un  cœur  &  qu'une  ame.  Ileftoic  né 
dans  Nazianze,  %Ue  de  la  féconde  Ctppa- 
docc ,  ouc  (bnnom  rendit  célèbre  par  tout 
le  monde.  La  prière  cle  fa  m  ère  l'obtint  de  Dieu  ,  de  elle 
tuyconfacrâ  avant  qu'elle  Peuft  mis  au  monde.  Il  fut  un 
fruid  d'oraiion  plutoll:  que  de  nature.  Il  apartint  au  Seig- 
neur avant  qued*eftre  àluy-mefme.  La  fainteté  de  Ton  obla- 
tion  précéda  ia  tache  de  fa  nailTIince.  Nonne  le  conccuc 
plnrofl  pour  ï'Eglifc,  cjiie  pour  elle.  C'cftoïc  une  femme  qui 
n'avoir  ncn  delà  foiblclTe  &  delà  vanité  defonfexc,  &  qui 
eftoit  dio;ne  cpoufe  de  Grégoire  Ion  mary.  Sa  piete  le  fit  éli- 
re Eve(l]ue  de  Nazianzc  ,  ifc  l'Orient  le  coniidcra  comme 
un  de  les  plus  grands  Pafteurs,  bien  que  Ibn  troupeau  fuit 
fort  petit.  Celuy  qui  gouvernoit  li  bien  la  famille  de  Dieu, 
nenegligeoit  point  le  foin  de  la  fienne.  Grégoire  en  eftoit 
la  partie  la  plus  noble  &  la  plus  chcrc.  AulTi  employa-il  tou- 
te fa  diligence  pour  le  bien  élever.  Mais  cette  plante  que 
Dieu  avoit  bénie ,  croiflbic  d'elle- mefnie.  Cet  enfant  ne  feni- 
bioit pas  un  eafahc  d'Adam ,  on  ne  voy  oit  en  luy  aucunes  cra* 
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ces  du  pechc  de  ce  mal-heureux  perc.  Il  eftoir  obeïflant  £ 
fes  parcns  ,  fans  favoir  ce  que  c'efloïc  que  l'obcïirance.  Il 
n'avoit  m  petites  colères,  ny  dépits ,  ny  jaloufies.  A  mcfure 
que  les  membres  feformoient,  on  voy oit  (a  raifon  faire  une 
avance  prodigieufe.  Dés  qu'il  fut  capable  d'aprendre  les 
premiers  ciemens  des  Lettres,  il  commença  à  montrer  qu'un 
An  de  jour  il  dévoreroit  les  fciences.  En  effet ,  dans  Cefarce  de 
Clinft;;4.  Pale(line»&  dans  Athènes,  illesdévoraplucoft  qu*ii  ne  les 
apric.  Ses  Précepteurs  crowrereiit  dans  ion  efprit  un  fonds 
qulk  ne  pouvoienc  remplir  ,  une  vivacité  qui  dévancoic 
leur  infhvâtiOD  y  uneintoligcncequi  iiirpailbicleur  doari- 
ne.  A  peine  les  Rhéteurs  l>eurcsicils  veudans  leur  .écoles^ 
qu'ils  ie  confdierent  capable  de  tenir  leur  Chaire.  Les  Phi- 
loTophes  ne  mirent  guère  de  temps  àTindruire.  Il  fut  auffi. 
coft  citoyen  de  leurs  familles.  U  dé  vint  Mai  (Ire  dans  toutes 
les'ftâes.  lien  connut  la  force  £c  la  foibieilè.  Il  fceut  les 
combacre  &les  défendre ,  les  fodtenir  &  les  renverfer.  Mais- 
fon  cœur  efloic  encore  plus  grand  que  Ibn e^hc  La  Càencc 
n*enâa  jamais  celuy-cyi  Tamour  des  créatures  ne  pût  cor. 
rompre  celuy-là.  Le  monde  avec  toutes  fes  grandeurs,  avec 
tous  fes]plai(lrs,  avec  coui^iesricheiles^luy  paruft  toujours 
digne  de  mépris. 

Il  Tient  Athènes  elloit  une  ville,  où  tous  les  vices  regnoient  ,  & 
AHwm*"*  où  les  écoliers  les  aprenoienc  par  les  mauvais  exemples  de 
leurs  compagnons,  plutoft  que  la  vertu  par  les  préceptes  de 
leurs  Maiftres.  Il  y  avoit  quelque  honte  à  n'eitrejpas  au/Ti 
déréglé  que  les  autres.  Il  fembloit  que  la  modeftic,  la  cha- 
llcté,&:  la  pieté  ne  fuflbnt  pas  bien-feantcs  à  des  jeunes  hom- 
mes.Mais  Grégoire  ruivit,avec  Bafilc,un  chemin  qui  n'cltoit 
prefque  batu  de  pcrfonDe.  Il  ne  fclaiiïa  point  furprendre  aux 
pièges  que  de  toutes  parts  on  luy  tendoit.  La  volupté,  toute 
charmance  qu'elle  fe  montrât  à  lès  yeux  ,  luy  donna  du  dé- 
gottft.  Le  péché ,  quoy  que  la  coûoime  en  diminuaft  l'hor- 
reur ,  lay  pavût  roi^ours  trcs-hofrible.  La  troupe  de  ceux 
qui  fe  perdbieot  luy  ht  prendre  gasde  inechoir  pas  dans  le 
aiefmc  p rcc ipice.  U  ne  (e  ibuda pas  qu'on  TappeUaft  fàuva- 
ge,  farouche,  mdanchoHque  &ittfociable,  pourveu  qu'il  fe 
maintint  fidèle  i  Dieu.  Les  réproches  de  CsÈ  compagnons  le 
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leiKÎoienc  plus  ferme  dans  l'amour  de  la  puretc.*Il  ne  (on-      *  •  < 
geoit  pas  encore  à  donner  de  bons  exemples  j  mais  il  ne  vou- 
loit  pas  en  recevoir  de  mauvais.  Enfin,  fa  vertu  fut  vicloricu- 
fe  dans l'cftimc publique.  S'il  n'eut  point  d'imitateur, il  eut 
des  ordinateurs  de  l'a  continence ,    bicn-toft  ils  le  voulurent 
avoir  pour  leur  maillrc  de  Rhétorique.  Il  l'enfeicna  don-   H  ycnfci- 
oucs  publiquement  durant  quelques  mois,  avec  un  aplau-  gnique. 
GifTcment  qui  donna  de  la  jaloufic  à  tous  ceux  qui  liloicnc 
avant  kiy.  On  vc valut  l'encan <j;er  dans  les  affaires  civiles  j  mais 
il  le  iouvint  qu'il  cltoit  coniacrc  à  Dieu  des  le  ventre  de  fa 
mere,&il  ne  voulut  pas  le  quitter  pour  le  monde.  Chaque 
jour  il  s'actachoit  de  nouveau  à  luy  par  l'oblation  continuel- 
le de  fbn  cœur  y  &  par  la  méditation  fréquente  de  Ces  myfté- 
les.  Il  partageoirieoeenriDS  entre  fà  ckâfè  ôc  la  prière.  Ses 
yeux  p'avoient  jittiifteftefettiBez  de  k  veog  du  théâtre.  Lèt 
Ipeâaclesles  plus  magnifiques  netity  dôimotot  poincdi^âi^ 
noûté.  Mais  û  1itlS$mtf^ii^1SÊt'm  ékfkré 
admiré  des  Anges  &  des  Aommes.     '  '    r  /  ^^j- 

Quand  il  fat  de  retour  À  fH^mÈ^  fojl-j*etÉ^  a»  Jk 

luytantde&geâedcde  piété, qui!  l'b^onnaPreltredefën.  chnft 
Egtife.  Il  eue  bien  de  la  peine  à  conièfithr  à  fbn  Ordination,  jounè  pre- 
Ladigiiité  à  laquelle  onVélevoit  luy  paroifToit  fl  fàince,qu*a*-  iirc  ^cIE- 
▼cc  toute  fbn  innocence,  il  s*en  cftimoit  indigne.  Mais  quand 
il  reconnut  qnefon  pcre  leTouIoit  faire  ordonner  Evefque 
à  ià  place,  il  eue  une  fi  grande  frayeur  de  ce  rang,  qu'il  s'en- 
fuît dans  un  defèrt  de  Pont ,  où  il  trouva  fbn  cher  amy  Bafîle. 
Dieufeul,â  qui  feul  ils  vouloient  plaire ^fut  auiïi  le  (eul  té- 
moin des  travaux  qu'ils  y  foufrirent  pour  l'amour  de  luy,  &  de 
lafàinceté  dévie  qu'ils  v  ménerent.  Mais  les  affaires  de  la  fa- 
mille de  Grégoire ,  tk:  duDioccfe  de  Nazianze,troubloient 
ce  repos,  &  le  forcèrent  de  révenir  trouver  Ton  pcrc.  La  vieil- 
lefTèl'accabloit,  lamort  de  fbn  fîIsCefarius ,  que  l'Empereur 
lulicn  avoir  fait  Intendant  des  Finances,  &  qui  avoïc  laiiïe 
cette  Charge,  les  violences  que  les  Arriens  exerçoicnt  con- 
tre les  Orthodoxes,  lemettoient  dans  un  embarras  dont  il  ne 
pouvoit  fc  démefler.  Il  falut  donqucs  obLÏr.à  la  première  loy 
de  la  Nature ,  &  fàcrifier  la  tranquilitc  de  fa  vie ,  pour  alîurer 
les  dernières  années  de  celuy  donc  il  la  cenoit.  Il  trouva  que 
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•      Ic.v  hcrcticjiics  avoient  (uipnsfa  iimplicitc ,     tiré  deluy  la 
fjgnaciirc  d'une  Profcdlon  de  Foy  tjui  n'clloit  pas  Carholi- 
que«dani  le  fcns  ,quoy  qu'elle  paridt  reftrc  dans  les  termes. 
Sur  cela ,  les  Moines  de  ion  Dioccfc  s'cfloient  liéparez  de  luyj 
6c  cettedivihon  pouvait  caufcr  beaucoup  de  mal  dans  i'Egli- 
fè.  Grçgoirc  y  rémëdia  heurettfonent.  Il  fie  reconnoiflrc  â 
•  fbn  perc  la  faute  qiL'on  luy  avoic  fàk  faire  ^  6c  il  kr  dé&vtoU^t 
û  humblement,  il  la  répara  fi  coùrageuièmem ,  que  la  paix 
fiic  bien-toft  rétablie  dans  le  Diocéiè. 
II  eompofe    luiien,  que  Ton  impiété  fie  apeller  rAtK>ftat,  perfécutoic 
beaucoup   TEgliiè  avec  d'autant  plus  de  rigueur,  qu'il  n'employotc  ni  les 
p^yHh^r  chevalets,  ni  les  ondes  de  fer,  ni  les  feux,  ni  les  rouiîs;Il  avoic 
aux  Eco.  défendu  auxChréluens  d'enfeigner  les  bonnes  Lettres  (  de 
hm^Chté-  pgjjj,  cours  de  leurs  lectures ,  (bit  des  Orateurs 

frophanes,{bit  desPoctes,iis  ne  fiflènt  connoiftre  à  leurs 
cpliers  la  vanit<^  8c  les  menfbnges  de  l'idolâtrie.  11  penibic 
par  cette  cxclufion  obliger  les  pères  d'envoyer  leurs  enfans 
aux  Ecoles  des  Gentils  -y  &c  il  ciperoit'  que  P6U^  peu ,  ibus  des 
Maifbes  ennemis  de  la  Foy  Chréftienne ,  ils  pourroient  con- 
cevoir du  dcgouft  de  leur  Religion.  Mais  il  tut  trompe  dans 
fcs  pcnfécs.  Les  Fidcles  ay nièrent  mieux  que  leurs  enKins  Jc- 
mcuraircnt  ig;norans  dans  les  belles  Lettres ,  que  de  bazarder 
leur  conlciencc  eneorc  tendre.  Grégoire  de  Nazianzc  crût 
qu'il  devoir  fupléer  par  Ces  cfcrits  au  défaut  des  Maiilrcs  vi- 
vans.  Il  compola  donqucs  un  grand  nombre  de  Vers  de  tou- 
tes fortes  de  mefures,  où  il  traita  des  fujets  de  i'Elcriture  Sain* 
te  &:  des  vcritcz  morales,  qui  joignoicnt  l'agrcement  avec 
l'utilité.  La  tragédie  qu'il  mtitula ,  C^r///  ^///r./;,/ ,  pouvoic 
ofterlerei;ret  de  ne  lire  pas  celles  d'Euripide.  Amii  les  Mu- 
fcs ,  en  dcpit  du  peifécuteur  .  devinrent  Chrcftiennes.  La 
moQtagned'Hebron  fut  tcaniporcée  dans  r£glife.  L'eau  de 
Ja  fontaine  de  Permefièfèmeda  avec  l'eau  de  la  fontaine  du 
^aptefme.  Les  Lauriers  deParnafiè  fe  joignirent  -aux  Pafanes 
d'Idumée.  Le  feu  de  la  charité  fit  faire  les  mefmes  e£>rcs  que 
les  Payens  accendoient  de  l'enthoufiafine.  G  r  ego  ire  tt'apeÛa* 
pas  ^kmenC'les  Muiès ,  durant  le  temps  que  le  Tyran  les 
.vouloit  bannir  de  la  compagnie  des  Fidèles.  Il  1^  entretinc 
jdujraot  le  t^nnps  qu'elles  y  eiroient  en  liberté.  U  en  fit  le^  com>> 
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pagnes  de  fli  vieillcflc.  Il  s'entretint  avec  ces  Vierges  divi,-  . 
nés  dans  fà  retraite.  De  la  mefmc  mam  dont  il  nvoit  efcric 
tantd'Oraifbns  excellentes  de  laTheologic  ,il  efcnvoic  de<» 
ïambes.  Ce  diverti (îemcnt  innocent  ne  le  dctournoit  pas  de 
la  prière.  L'Egiife  piotitoit  de  Tes  récréations,  li  iuy  elloir 
utile, lors  quM  ic  joiioit. 

La  Providence  Divine  avoir  fait  defircr  aux  Orthodoxes  ii  porte  S; 
delà  viilede  Ccfarée,  Bafile  pour  leur  Evefque  j  mais  il  re-  ^ 
filloit  avec  autant  de  force  à  Ion  éleckion,  qu'ils  montroient  ySc  de* 
d'ardeur  pour  la  voir  conclurre.  Il  s^efloic  enfuyj     il  falut  CclàtÉt, 
<|ue Grégoire  u^fitrinv  du  pouvok que  kiy  donnoic  l'anti-  ■ 
tié^  afindeleréfcttulreâmbiriejougdel'Ëpifcopat.  Decer^ 
ce  torte,  iJ  donna  en  auelque  façon  ce  grand  Prêtât  à  l'Ëglifè; 
.  ce  ioâtien  inébranlaole  à  la  Fov,  cêc  invincible  fl^u  à  rfaé. 
féiié ,  céc  «imenn  irrécondliaDle  an  Prince  du  (iëdc.*  14  le 
vint  trouver  dans  Céiàrée,  d&il  iefa(à  la  nrémiere  place  qu'il- 
luy  vouloir  donner  après  luy.  Son  deflrewoitd'eftrevn  Mini- 
ère utile  (ans  éclaty  âc  iàns  jaloufîe.  li  ne  vouloit  pas  parta- 
eeriadignité  de  Ton  amy^-mais  il  fongeoit  à  luy  ayder  à  en- 
lupporter  la  pefanteur.  Il  combatoic  comme  un  hmplc  fol-- 
dat  fous  iès ordres  j  ôcluyraportoit  tout  le  fruit  delavicbot:.  ■ 
re.  Il  prenoit  pour  foy  le  travail ,  6c  luy.iai0bic  l'iiooneur  dir 
triomfe. 

Quand  il  l'eut  fait  Evefque  de  Sazyme  fans  luy  en  parler,    An  Je 

mais  en  avant  feulement  pris  advis  clu  vieux  Gréeoire  (on  ^'î"'^  *7xi 

•  t  r     •  j     I  '       1   r       •    M      /  V  Saint  Bafi- 

pcre  3 11  icnrit  une  douleur  extrême  de  le  voir  clevc  a  un  rang  \c  ]ç 

dont  il  s'cftimoicli  indigne.  11  ne  s'elloit  engagé  dans  les  ar-  ï>cr<jiic  de 
faites  de  Bafileque  pour  quelque  temps  -,  &  il  regardoit  toû-  ^*'^ï*"*^ 
jours  le  défert  comme  le  lieu  de  l'a  retraite  &  de  les  délices. 
Sazyme  cftoit  une  méchante  petite  ville ,  pleine  de  bruit  .i 
cauiedc  la  poftc  qui  y  pafloit ,  mal  làinc,    toiic  à  fait  con- 
traire à  la  complexion  ècau  genre  de  vie  de  Grégoire.  C'c(lr 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à  n*en,prcndre  point  le  gouverncnKnt. 
Baille  fe  fervit  des  conjurations  les  plus  preflantes.  Sonpcre 
employa  toute  (on  autorité,  fie  fès amis  tout  leur  crédit.  Il 
demeura  toûjannfècme  à  n'y.  iàiie  aucune  fonâiond*£veC- 
que.  Â  peine  pût.il  Ce  ré(budre  de  &  retirer  à  Nazianze,-. 
pour  y  gouverner  TEgliic  comme  Coadjutenr  de  ion  peie»' 
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Slî>  larmes ,  les  pncrcs ,  lâ  piété  naturelle  l'emportèrent  ùir 
Ib.  réiblution.  Mais  ce  fut  avec  cette  coodidon ,  aue  quand 
jfon  perc  mpurroit ,  il  ne  ftroic  point  ob%é  de  garcLer  l'Ëvef- 
ché.  En  effet ,  quâûodDieu  l'eut  lenré  du  monde ,  il  fit  élire 
un  ancre  Ëvcfque,  Se  revint  à  Céârëe  jpour  ai&ftcr  Baille 
dans  lebaftiment  du  grand  Hoipital  qa  d  faifoic^ûie  pour 
les  malades  de  fon  Diocek  y  &  prmdpalenient  pour  œux  qui 
efloient  gadez  delà  lèpre.  Là  cemerveilleux  homme  rendit 
les  offices  les  plus  vils  i  ceux  donc  des  perionnes  de  bafle  con. 
dicion  nepouvoienc  pas  feulement  fupporterla vend.  Illion- 
no^a  en  ces  lépreux  l'humiliation  de  I  £  fiva-C  H  jl  i  s  T ,  qui 
avoir  voulu  dans  fa  PaiEon  paroiftre  vn  ikonuae  irappé  de 
léprc.  Mais  les  befoinsdel'Ëgliiê  le  leciregcntde  ces  offices 
de  charicc. 

iï  vient  Les  Arriens  triomfoJent  dans  Conftantinople.  L'héréfie 
•  cnfeignoit  hautement  (es  irapictez  dans  cous  les  Temples 

a.iniino-'  qu'elle  avoit  oftez  aux  Orthodoxes  j  &  la  vérité  n'ofbit  par- 
pif.  1er  que  dans  quelques  maifons  particulières.  La  crainte  d'en- 
courir la  haine  du  Prince ,  de  perdre  le  bien,  d'cftre  dcpoiiillé 
de  fes  chare;cs ,  d'aller  en  exil ,  fi  on  demeuroit  conftant  dans 
la  Foy ,  &  l  elpérance  d'une  grande  fortune ,  fi  on  cmbralïbit 
l'Arnanirme  ,  avoient  débauche  prefque  tous  les  Fidèles. 
Ainfl  le  Diable  rcgnoic  paifiblemenc  dans  ce  ficge  de  l'Empi- 
re, fie  en  avoit  chalîc  le  Fils  de  Dieu.  Il  n'y  avoit  que  Gré- 
goire capable  d'ébranler  ce  Thrône  de  l'ufurpatcur,  de 
rétablir  celuy  du  Monarque  légitime.  Ilfaloit  un  homme  de 
ion.  courage  pour  n'avoir  point  de  peur  de  çant  d'empéche- 
mens  j  fie  de  fa  force ,  pour  les  furmonter.  Lepèril  elloit  vifi- 
An  de  ble,  &  leiuccësfbrc  incertain.  Mais  c'eft  auez  pour  le  zèle 
ciuift)78.  ^  Grégoire,  de  voir,  qu'il  y  avoir  que^ueiemce  à  rendre  à 
ion  Maàftre.  Il  ne  ij^garde  pas  le  danger  du  combat  $  il  ne  con- 
fidére  quelanécêmcé  de  ooodbatre.  Il  laifièleibinde  rêvé- 
nement  i  Dieu,  &  prend  pour  ^uy  toutes  les  difficultez  de 
l'atcaque.  Il  accepta  donc  volomiecs  la  ville  de  Conibnti^ 
nople ,  pour  (on  partage  des  EgltTes  <|tie  les  Eveiques  aflènu 
blez  au  Synode  a AnDoche  avoient  diviiees  encre  eux,a&i 
de  les  fecourir  contre  les  hérétiques.  U  (è  logea  dans  lamai> 
ibnd*undefès  amis,  quil  convertit  en  Egl&poury  afiènu 
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bler  les  Fidèles.  Il  la  nomma  Anujîdfie  ^  ou  La  Refurrélion 
parce  que  la  Foy  Catholique ,  qui  eftoic  morte  dans  cette 

^grande  Ville,  commença  à  y  revivre.  Sa  réputation  fît  ac- 
courir tous  les  habitans  pour  l'entendre.  D'abord  ils  furent 
éblouis  des  éclairs  de  fon  difcours  j  mais incoatmenc  après  ils 
furent  éclairez  de  ià  lumiejre.  La  vérité,  après  avoir  chacoûtU 
lé  leurs  oreilles  par  les  grâces  de  la  parole,  leur  entra  dans 
l'efpric  par  la  force  du  raifoonement.  Ceiâc  qui  avoient  quit- 
té la  Foy  rougirent  de  leur  fbibleflè ,  &  en  reprirent  la  nro- 
ièffioa  avec  une  ardeur  qui  effiiçoit  leur  inndélitéf  alTée. 
Ceux  qui  eftoient  demeurez  fermes ,  iè  rafomitent  oe  nou« 
yeau ,  &  benkent  Dieu  qui  par  fa  miféricorde  les  avoit  con- 
servez dans  la  bonne  créance  qu'ib  voyoient  fi  admirable, 
ment  défènduë.  Les  Ârriens  venoient  comme  les  autres  oiiir 
ies  Oraifiûis  admirables ,  qui  luy  ont  fait  donner  le  nom  de 
Théologien ,  &  malgré  leur  obitiaacion  «iisne  pou  voient  pas 
s*empécner  d'eflre  convaincus.  Leurs  plus  habiles Doâeurs 
n'avoicnt  rien  à  répondre  aux  argumens  de  Grégoire.  Leur 
lumière  ies  ébloîlilToit,  Içur  force  les  confondoit ,  leurfub- 

.  tUité  lesmettoit  endeibrdre.  Il  répondoic  à  toutes  leurs  ob- 
jections. Ilexpliquoit  les  autoritez  prifès  de  l'Evangile  dont 
ils  abufoient.  Ildécouvroit  la  faulTcté  de  leurs  preuves  dVnc 
manière  qui  les  laiflbit  fans  réplique.  Mais  après  avoir  atter- 
ré le  menfonge,  qui  fe  croyoït  invincible  dans  leur  bouche  j 
Il  rclevoit  fi  puiffament  la  vérité  abatuë ,  qu'il  la  mettoit  fur 
leThrone,  &  la  rcndoit  auifi  vénérable  qu'auparavant  elle 
eltoïc  odieufe  parleurs  mauvais  artifices.  Ainu,  la  face  des 
chofes  changea  tout  à  fait  dans  Conftantinoplc.   Le  parti 
des  Orthodoxes  devint  pour  le  moins  égal  à  celuydes  héré- 
tiques. Ceux  qui  fe  cachoient  fe  montrèrent.  Ceux  qui  n'o- 
foient  pas  fe  défendre  devinrent  agerellèurs.  Ceux  qui 
fiiy oient  fongércnt  à  faire  des  conqueftes.  -v^ 
Comme  fi  ce  n'eult  paseibé  alTez  au  père  du  menfonge  d'a- 
voir l'héréfie  d*  Arrius  à  lafolde  contre  TEglife ,  il  en  fit  in-  poiiiMitc. 
venter  une  autre  au  mal-haireuz  Apollinaire,  qui  détruiibit 
la  vérité  de  l'Incarnation  de  I  b  s  v  s-C  h  b.  i  s  T  »  ibdtenant 
qu'il  n'avoit  pas  pris  un  corps  animé  d'une  ame  comme  font 
les  nofties.  Sa  doâripe  &  ibn  éloquence  firent  bien^oft  coui^ 

Ce  uj 


Il  dcrie 

contre  A- 
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1er  ce  venin  dans  lesefprits.  Comme  la  ville  de  Conflantinov 
.  pie  en  avoit  de  toutes  forces,  ce  fut  où  il  fit  plus  de  ravage. 
Grégoire  eut  doncques  ce  nouvel  ennemi  A  combatre,  lorst 
qu'il  crovoit  devoir  joiiir  de  la  joye  que  luyaportoit  la  défai- 
re de  l'Arrianifmc.  Mais  qui  euft  pii  croire  que  les  Arriens 
cuircnc  clic  capables  del'accurer  de  favorifer  un  parti  qu'il 
travailloit  à  détruire  ?  Cependant  le  fujec  d'une  nouvelle 
louange  devint  pour  luy  un  nouveau  crime.  Le  deftrucleurdc 
I4iérétte  fut  accufë  d'eilrc  hérétique ,  fédicicux,  U  roagicicn; 
Onfkda  luge  le  criminel.  La  popukcele  voulut  lapider  com- 
Relire  H?  n^^inipie.leDoâ:eurde]a  Foyfevidobiieé  de  répondre, 
rttiquc  *  devant  unMaeifbat  hérétique,  cie  i*xntégritë  dé  û  créance: 
£n  cet  eftat ,  il  te  (buvint  da  Fils  de  Dieu ,  qui  avoit  bien  veu* 
lueftre interrogé  par  Caïphe,  &parPilate.  Leièrviteurs'e* 
iHma  cres-glorieux  d'eftre  traité  comme  le  Maiftre.  La  ju- 
ftice  de  lacauiè  qu'il  défendoit  ofta  pour  luytoute  la  honte 
de  ce  mauvais  traitement.  Il  répondit  àu  luge  avec  tant  de 
force  ,:qu*il  ne  put  trouver  fujet  de  le  condamner.  Ce  mé- 
chant avoit  aporté  fa  Sentence  tout^- faite ^  mais  Dieu  luy 
changea  i'e^rir.  La  vérité  fit  pour  ce  coup  taitek  menibn- 
ge.  Grégoire  n'eut  que  le  cfefir  d'endurer  pour  I  esvs- 
C  H  M  s  T.  Il  fut  un  Martyr  fans  foufrance,  parcex^u*il  ne  fut 
qu'un  Martyr  de  volonté.  II  gagna  la  vidoire  par  la  feule  dif. 
pofitionà  bien  combatre.  11  receut  la  Couronne  par  l'envie 
de  la  gagner.  Vn  péril  de  peu  de  temps,  uneconfuiioû 
courte  durée,  le  couvrit  de  gloire  pour  jamais. 

Les  Orthodoxes  le  reccurent  au  retour  du  tribunal  de  foa> 
luge,  comme  un  Conquérant  au  retour  d'une  bataille.  Le» 
bruit  s'en  répandit  par  tout  l'Orient.  L'impudence  des  héré- 
tiques fut  le  rriomfe  de  l'Eglife.  Tous  les  laints  Evefques  en 
ïCndirent  folcmncUement  des  a(flions  de  grâces  à  Dieu.  Tous, 
ibuhaitérent  de  voir  Grégoire  élevc  fur  la  Chaire  Epifcopa- 
tvdîuf  de    '  ^"'^1        retirée  de  d^eflbus  tant  de  ruines.  En  effet  ^qui 
Confianu-  ^ 5^wplus digne  quc  luv  ?  On  pcut  dlrejuftcment  qu'ïl  Pa^ 
flopic.      voircoiiquife.  Ladonneraun  autre  euft^éiuy  dérober  fon 
héritage  jflutis  c*euft  efté  luy  i&tre4eUe^efine  unegrandei 
injure.  C'euÂ  efté  Texpoier  à  retomber  dans  robfcuiitdd.'où- 
elle  vcnoit  d'eftre  tirée.  Ccuft  cftéremcttrela  viûoire  dani 
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le  parti  des  hérétiques.  C cuft  cilé  leur  livrer  les  Orthodo- 

es.  Cependant  c'eil  ce  qui  arriva  ,jpar  l'envie  &  la jaIou(îe  des   An  de 

Prélats  d'£i;Ypte.  Maxime  enlailiant  laprofclTionde  Philo-  ^'*"**7#4 

iophc  Cynique,  n'en  avoit  pas  laillc  l'impudence.  Grcg;oire 

ravoit  receu  avec  tout  le  reipccl  qu'il  croyoic  devoir  à  la 

▼ertu.  Il  i'avoic  traité  comme  Ton  amy  particulier  j  &  il  pre- 

noic  eu  luy  toute  ^brte  de  confiance.  Mais  Ton  ambition  ne 

pût  eftre  arreflée ,  ni  par  les  devoirs  jde  l'amitié ,  ni  par  les 

coniidératioiis  de  la  Religion.  Tandis  que  Grégoire  eftoit 

retiré  à  la  campagne ,  pour  prendre  des  remèdes  avec  plus 

de  repos  ^  Maxunefefit  ordonner  Evcfque  de  Conihmano. 

pie  par  des  Sacrilèges  comme  luy.  Le  peuple  aprenant  cet-  # 

te  profanation,  lecfaalTade  PEglife.  lient  recours  à  Theo- 

dolè^queGratien  avoir  a^Tocié  à  P£mpire.  Mais  ce  Prince» 

2ui  connoiiToic  iès  fourbes  &  Ces  vices ,  le  renvoya  avec  de 
>rt  rudes  paroles.  Pierre  d' A léxandrie  fiu  Ton  refuge  j  il  vint . 
le  trouver,  &  le  menaça  de  le  chafler  de  fon  Siéoe ,  s'il  ne  le 
maintenoit  dans  ccluy  qu'il  avoit  ufurpé.  La  foiolcffe  de  ce  lc  condle 
Prélar  fut  telle  qu'il  donna  charge  à  fèptEvefques ,  qu'il  en-  cft  aircm- 
voya  à  Conftantinoplc,  de  confirmer  Ton  Ordination.   Sa  Jî^^^. 
mort  finit  le  Schilmc  qu'il  avoit  caufé  dans  rEelife  de  la  Vil-  aofte. 
le  Royale.  L'Empereur  y  allcmbla  un  Concile  j  ôclcs  cent 
cin(juante  Pères  qui  s'y  trouvèrent  vouloient  ordonner  ^^J^^j^ 
Grégoire,  qui  n'eftoit  qu'elcu  parie  Peuple.  Mais  comme 
il  n'avoir  jamais  fouhairc  cette  dignité, il  diftera  Ton  Ordi- 
nation de  quelques  jours.  Ccrcnd  int  Tiinothcc  fucccfTeur 
de  Pierre  en  i'Epiicopat  a  Aicxanane  ,  arriva  au  Concile 
avec  plufieurs  Evefques  d'Egypte.  Tous  furent  ofFenfez  que 
les  autres  euHent ,  làns  les  attendre,  confirmé  l'éleclion  de 
Grégoire,  Timochée  prétendit  que  ce  droit  luy  apartenoic^  • 
&  les  Prélats  de  l'Orient  fc  joignirent  à  luy.  La  verjcu  de  - 
Grégoire  leurfaiibit  peur,  Ailles  avoit  eacorefâfehez  par 
le  refus  de  confèntir  à  la  nomination  d'un  Eveique  d'An^ 
tioche ,  après  la  mort  de  Mélece ,  comme  à  une  choie  qui  da 
ivivant  de  Paulin  entretiendroit  le  fcbilme  dans  cette  Eglifèt 
Quoy  que  fès  envieux  euflènt  pû  £ûre ,  il  fad  demeuré  £ve6 
que  de  ce  grand  Siège ,  pour  peu  qu*il  e^ft  voulu  ciai^ûltei 
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à  le  retenir.  Mais  il  eftoit  bien-aile  que  cet  orage  le  cdh- 
duifiil  dans  le  porc.  Il  foiipiroit  toujours  après  le  repos  de 
fon  defert.  Il  avoir  heureufèment  cravaillé  Dour  rétablifTe- 
yc?a!roï^  ^  Egli^^,  &elle(è  pouvoir  aifement  pafler  de 
yc  oc  pour  tcmpeftc  qui  s*^cicoic  pour  (on  fujet,  luy  faifoic 

lorreur,  à  caufe  de  l'amour  qu'il  avoir  pour  rVnité. 

C'eft  ce  qui  le  fit  réibudre  à  quitter  la  dignité  que  l'on 
luy  difputoic.  Il  eut  de  la  peine  à  en  obtenir  lapemuflionde 
Tneodofê,  6c  on  vid  entr'eux  une  di^ute  bien  nouvelle. 
L'un  s'efibrçoit  de  le  retenir  fur  une  Chaire,  à  laquelle  mille 
autres  afpiroient  ^  l'autre  n'oublioit  rien  pour  en  defcendre; 
&  demandoit  fa  d!îéftitution  eomme  une  grâce  (Inguliére.  Ce- 
luy-là  aileguoitque  pour  le  ièrvicede  r£g)i(èii  devoir  de- 
meurer  ^  &  celuy-cy  rcpondoit ,  que  poury  conferver  la  paix 
il  faloit  qu'il  s»en  allaft.  Enrin,l'Em^reur  fe  rendit, &  le  laiiïà 
partir  avec  admirajaon  de  fa  génerolîté ,  de  ia  modeftie. 
Mais  il  eut  bien  plus  de  pcme  à  fe  Icparerde  fon  peuple.  U 
leur  dit  adieu  par  une  excellente  Oraifon,  qui  ne  fut  pas  in- 
terrompue comme  les  autres  par  des  barcemens  de  mains,  ôc 
par  des  acclamations  j  mais  par  des  gemiilemens,  par  des  foû- 
pirs,  par  des  cris,&  par  des  larmes.  Ces  marques  de  i'afFeclioii 
publique  l'attendrirent,  mais  elles  ne  l'afFoiblirent  pas.  II  de- 
meura ferme  dans  fa  rcfolution  ^Ôc  il  quitta  avec  joye  une 
ville  qui  véritablement  eftoit  indigne  de  luy.  Il  revint  k 
Nazianze  ,  où  il  fie  élire  un  autre  Evefque,  conjurant  fes 
Citoyens  d'cpargner  ùl  vieillefle  ,  &  d'avoir  égard  à  fcs 
infîrmitez.  II  fe  recira  dans  une  petite  maifon  qu'il  avoic 
â  la  campagne.  Les  Mules  luy  tinrent  compagnie  dans  fà 
retraite.  Celles  du  Pamaflè  aymcs»  les  jeunes  gens  y  mais 
celles  de  la  montagne  de  Sion  iè  plaHènc  avec  les  vieil . 
krds..  £»  effet ,  il  compofii  prefoue  tons  ics  Ouvrages  en 
Vers  dans  les  dleniicres  années  ac  ùl  vie.  Cette  icSoidr 
fut  un  Paradis  terreftre  pour  luy.  Le  Serpent*  y  entroîc 
quelquefois  par  les  tentations  ,  cbnt  il  fè  plaint.  Ainfî  qu'il 
re/Tcmbloft  au  grand  Paul  ^  en  llncelligence  des  Myfteres 
ceielles  ^  il  fut  traité  comme  luy  par  l'Ange  de  Satan, 
qui  le  (buâetQit.  Sa  lumière  dans  les  vétitez  Divines  l'é- 

levoit 
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levoic  ù  haut ,  qu'il  avoir  bdbin  d'dbre  fouvcnc  dzm  la 
boua  9  pour  ne  pas  tomber  dans  k  vanité.  Il  faloic  que 
convemnt  en  efpric  dans  les  Cieux  par  la  médication ,  il 

iè  fouvinc  par  la  rébellion  de  fon  corps ,  qu'il  eftoit  enco- 
re fur  la  terre.  Cette  guerre  domcftiquc  cftoit  fans  douce 
bien  rude ,  &  bien  honteufc.  Mais  la  Grâce  de  Dieu  luy 
fuffifbit  pour  remporter  la  vidoirc.  Entre  tous  les  Pcres 
de  l'Egliie,  il  a/eul  mcrirc  le  nom  de  Théologien ,  com- 
me Saint  lean  le  porte  entre  les  Apoftrcs.  C'eft  un  tiitre 
quel'Eglifc  luy  conferve  encore  j  non  pas  par  flatcrie,  donc 
elle  eft  incapable  -,  mais  par  une  jufte  reconnoiilàncc  de  la 
profondeur  U  de  la  fublimicc  de  fa  doctrine. 
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SAINT  VICTRICE 

EVESQVE  DE  ROVEN- 
ELOGE  XXXV. 


I  c  T  K.  I  c  E  avoir  on  nom  qui  luy  préfaeeoic 
la  viâoire.  IlaToitfbuvenc  conmbné  à  cel* 
le  des  Empereurs  de  la  terre  (ur  leurs  enne- 
mis ,  tandis  qu'il  eftoic  cnroolé  dans  leurs 
troupes  ;  mais  fa  vcricable  valeur  fc  moQtra 
contre  Iulicn ,  qui  fouitia  le  nomd*£mperciir 
par  ccluv  d'Âpoftat.  Ce  médiant  Prince avoic  entrepris  de 
rétablir  l'idolattic  dans  l'Empire.  Il  ne  fcfervoit  pas,  contre 
les  Fidèles,  des  perfccutions  violentes  comme  avoicnt  fait 
fes  prédéceflcurs.  Mais  pour  les  fokiatsdc  fon armée,  il  ne 
pouvoir  foufnr  qu'ils  n'adoraflcnc  pas  les  mefmes  Dieux  que 
luv.  Il  les  y  forcoic,&  parla  dégradation  de  la  Milice,  &c 
par  les  peines  les  plus  ngoureufcs.  Vidrice  fc  trouva  dans  ion 
armée,  &:  un  Tribun  le  voulut  obliger  de  faire  quelque  choie 
contre  fa  Religion.  S'il  euftfalu  monter  dcfarmé  fur  une  brè- 
che, ou  attaquer  tout  fèul  un  elcadron  d'ennemis,  il  avoit 
allez  de  courage  pour  l'entreprendre ,  6c  il  cuft  cru  cftrc  obli- 
gé d'obéïr  ^  Cl  on  luy  eufl  commandé.  Mais  quand  il  cil:  que- 
monde  rendie  quelque  culte  aux  Idoles,  il  n'y  aplusdepuifl 
fànce  fur  la  terre  qui  l'y  puiflè  obliger.  Il  Ce  (buvient  du  pre- 
mier (erment  de  fidélité  qu'il  a  fait  au  Roy  du  Ciel ,  en  re- 
cevant le  Baptefme ,  &  il  veutTobrerver  jufques  à  ia  more 
Ceft  la  première  Milice  où  il  a  efté  enroole^^  c'eft  celle  dont 
il  ne  peut  violer  les  loix ,  (ans  commettre  un  parjure  exécra- 
ble.  Il  ne  délibère  donc  point  fur  ce  qu'il  doit  bue^  Il  quitte 
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kceianire  militaire,  5c  va  porter  (es  armes  au.  pied  du  Tn. 

bun ,  qui  exigeoic  de  luy,  ce  que  fa  Religion  ne  luy  pouvoit 
permettre. UOfficier^qui  dévoie  admirer  cette  aébion  de  cou- 
rage y  la  prit  pour  uhe  aâion  de  révolte  àc  de  i^ëpris  contre  le 
Prince.  Il  le  fît  attacher  comme  un  criminel.  Il  commanda, 
qu'on  le  foliécaft  cruëlcment ,  6c  qu'on  le  jettafldans  un  ca- 
Aot,  où  il  n'avoit  pour  lid  que  des  pièces  de  pots  caflèz. 
Mais  Tamour  donc  le  Martyr  brûloit  pour  I  e  svs-C  h  r  i  s  t, 
luy  fit  trouver  ce  iicl,  qui  eftoitfirude,  tout  lemé  de  fleurs, 
comme  celuy  de  l'Epoule.  Le  Gouverneur  de  la  province 
ayant  cftë  informe  de  Ibn  affaire  ,  le  condamna  à  la  mort, 
Vidrice  qui  i'avoit  fi  Ibuvent  méprifee  pour  le  ferviccdc  (es 
Princes,  &  pour  acquérir  la  réputation  de  vaillant  homme, 
n'en  eut  point  de  peur  dans  une  occafion  ovi  il  s'agillbit  de 
montrer  la  foy  au  Roy  du  Ciel.  Hallaau  lieu  dufupplice  d'u- 
ne contenance  ii  alTurce,  qu'elle  fitmmbler  fon  bourreau. 
Quand  il  voulut  luy  donner  le  Cioiip ,  il  devint  tout  d'un  coup 
aveugle.  Les  ténèbres Qoi  combérentfurfès  yeux,  chaiTércnc 
celles  qui  aveugloient  le  caê^4e;]pIi|ifMirs  des  ô^eâateurs» 
La  punition  du  miniftre  de  la  éttOLvàé  des  hommes»  fbt  la 
▼ocadon  à  l'Evangile  de  ceiîx  qui  s*en  moquoienc  aupara^ 
vant.  Ils  reconnurent  qu'il  faloit  que  celuy  qui  oflroic  tout 
d^uncoup  la  lumière  du  Soldlàun  liomme,-  niftle  Maiftre 
decet  Alcre,  qu'ils  ttdoroient  comme  Dieu.  On  ramena  le 
Martyràlaprifon,  &ii  fe  ficencore  Un  autre  miracle  en-ià 
perfonnc.  Les  chailiics  dont  il  eftoit  étroitement  lié ,  fc  rom-^ 
pirent  d'eiles-mefines ,  &  on  vid  qu'il  ne  tenoit  qu'au  priibn- 
nier  de  fortir  de  prifon.  Le  Gouverneur  f^eut  toutes  ces  choi. 
fes }  &:  la  Grâce  de  Dieu  opéra  li  puiflammcntdans  fon  cœur, 
qu'il  honnora  comme  Docteur  de  la  Vérité  celuy  dont  il 
avoiteftc  le  periccuteur ,  &  qu'il  embrafla  le  Chriftianifmc. 

Ainfi^Viclrice  n'êftant  encore  que  Soldat ,  fit  l'office  d'A- 
poftre  vers  les  infidèles.  La  piérc  dont  il  avoir  donné  de  fi- 
glorieufcs  marques ,  le  fit  bien  to il:  élever  à  la  Preftrifc.  Qui 
pouvoit  plus  dignement  facrifier  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  fur  les 
Autels,  que  celuy  qui  s'eftoit  fi  courageufèment  prcfentc 
Juv-mefine,  comme  une  viélfime,  pour  eftre  fàcrifié  ?  Qui 
euoit  plus  capable  d'offirir  le  Sacrifice  de  la  mort  du  {^ilsde. 
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Dieu ,  que  celuy  qiii  s'cftoit  veu  li  proche  de  mourir  pour  Ui 
tléfcnfc  de  Ton  Evangile?  L'cfpnt  du  Sacerdoce  remplit  fou 
cœur }  &  fon  zélé  pour  l'honneur  de  Iesvs-Christ 
s'augmenta,  c^iand^il  futclcvc  à  la  dignité  d'Evcfcjuc.  Sa 
charité  qui  n'avoit  point  de  bornes ,  pafTa  celles  de  Ion  dio- 
céfe.  Il  ne  fc  contenta  pas  d'inftruire  les  brebis  qui  luy 
eftoientcommifes  j  il  en  voulut  mettre  de  nouvelles  dans  le 
bercail  de  TEglife.  Les  peupleî>deTcrouene  &deTournay 
eftoient  plongez  dans  les  ténèbres  de  l  'Idolâtrie.  A  leur  infi- 
délité lis  joignoient  la  barbarie  des  mœurs,  &,  le  peni  de  per- 
dre la  vie  eftoit  certain  pour  ceux  qui  oferoienc  entrepren- 
dre de  leur  aller  prêcher  une  ooiiTeUe  Religion,  Viclrice  ne 
fe  rebuta  pas  pour  ces  difficuitiez.  An  contraire ,  elles  accrea- 
Ab  de  rent  fon  zélé  pour  Itt  conwrir.  Il  y  vint,  il  y  prêcha ,  il  y 

chtiftif  endura  des  travaux  inexplicables.  Le  diable  lirv  ik  faire  des 
oppoiîcions  de  toutes  parcs  |  mais  U.ne  pdc  empêcher  aue  ces 
Nadons  n'embral&flèfit  l'Evangile.  Il  revint  chargé  oe  tro- 
fôes  dans  fondiocéfe  ^  &  il  conrinua  i  le  goirrerner  avec  une 
(àgeflè  qui  fut  la  régle;dela  conduitedeles  Confrères.  En. 
core  qu'il  fufttres.&lairé^  &  tres-favant  dans  les  chofes  £c- 
cléfiauiques ,  il  ne  voulut  pas  le  fiera  fa  propre  lumière.  li 
An  éc   confulta  le  Chef  de  TEghle ,  qui  eftoit  Innocent ,  ûu  beau- 

chrift  coup  de  points  j  &  ce  grand  Pape  luy  fitréponlepar  une  epi- 
ftre excellente, où  il  rend  à  fa  vertu  le  témoignage  qu'elle 
mérite.  En  rinftruifant,ilinftruifit  tous  les  Evefqucs,  &:  il 
donnaATE^lifedes  Gaules  la  loy  qu'elle  de  voit  fuivre.  EnHn, 
ce  faint  Prélat  eftant  parvenu  à  une  extrême  vicilkiîc ,  ache- 
va en  paix  une  yie  durant  laquelle  fon  zélé  l'auoic  empéciu; 
d'en  ioiiir. 
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L  faudroic  avoir  une  plume  dorée  pour  bien 
fliire  l'Eloge  d'uiiEvefque  que  (on  éloquence 
fit  apcller  Bouche  d'or.  Mais  bien  que  la  mien- 
ne loit  privée  de  cet  avantage,  je  nelaifleray 
pas  toutefois  de  l'cbaucLcr,  &:  je  fcray  ravi  que 
quclqu'autrc  t'achève.  Fay  dei'amour  pour  S.  Chryfoilome, 
&  non  pas  de  lajaloufic. 

II  n.'iquic  dans  Antioche,  de  parens  nobles  quahficzj 
mais  il  releva  leur  noble  (Te  6c  leur  qualité  par  fa  vertu.  Il 
montra  des  fon  enfance  un  cfpnt  fi  vif  6c  fi  beau ,  que  fli  mè- 
re, nommée  Anthufè,  prie  un  loin  particulier  de  le  faire  cid- 
tiver  par  l'étude  des  bonnes  Lettres.  En  ce  temps-là  le  So- 
phiile  Libanius  enfeignoit  La  Rhétorique  â^vec  une  grande 
•  répucadon..  diryfoitoiiie  fîit  un  de  iÇés  dificjples  ^  mais  il  (è 
fendit  bien-toft  maiflxe  en  Parc  qu*il  aprenoic.  H  avôic  coû- 
tes les-  qualicez  neceflàires  à  vn  parfait  Orateur  ^  &  il  les  for- 
tifia^ar  l'écude ,  &  par  l'exerdce.  Andntgachiusluy  enicigna 
.laPnilofophie^  8C  il  montra  autant  defubcilitéd^eiprir  pour 
en  comprendre  les  qucIHons  les  plus  difficiles  «  qu'il  avoic 
montré  de  beau  naturel  pour  fe  perfectionner  en  la  Rhéto- 
rique. Mais  Dieu  ne  vouloir  pas  qu'il  demeuraft  djbDS  un  fi 
;ibas  degré  de  fçieii^e*  il  faloicqu'U  s'eniichift  des  dcheilès 
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«iei'Egypcc  5  mais  c'eftoic  pour  les  confàcrer  au  fervice  dn 
Tabernacle.  Mcicccgouvcmoit  alors  rEglifed'Anciochcjac 
^    Chryibftome  cftanr  connu  de  ccfàintEvefque,  fut  inconti> 

Chriftj78.  lient  gagné  à  Dieu.  Il  recomiut  la  vanité  de  la  fcience  hu- 
maine, qui  enfle  refprit-  Se  devint  amoureux  de  la  fcience 
Divm'c,  qui  édifie.  Il  lailla  l'Ecole  de  Libanius,  pour  celle  de 
pUiime  l'Egliie.  11  trouva  que  (es  premiers  Maiflrc!)  ne  luy  avoienc 
enleigné  que  des  fables,  &:  que  cette  dernière  MailWelîè  luy 
enfci^noit  une  loy  plusprccicufc  que  ni  l'or  ni  IcsTopafcs. 
En  mcfme  ttnips  quefon  efprit  fc  remphilbit  de  lumières, 
fon  cœur  eftoir  allume  d'un  feu  plus  véhément  d'amour 

Il  cft  bai-  pour  I  E  s  v  s-C  H  R  I  s  T.  Il  mourut  à foy-mefme,  au  monde, 
ikàld  chair ,  dans  le  Baptefmc  qu'il  receut  par  les  mains  de 
Mélece.  Cette  mort  fut  (1  entière  ,Que  rénon^ant  à  toutes 
chofès  ilfe  mit  fous  k  «TciplmederAbbé  Cartérius,  SoH. 
taire  d'une  erande  Terni.  Il  fitibusceMaiibe  un  progrés  il 
notable  en  ml  pérfëâion  ChrefBennc ,  q^uc  Mçlece  le  crût 

Gh^ft^*^  digne  de  la  qualité  deLeéfceur  dansfbn  £gli&.  Chrylbftome, 
Il  entre^'  ^oïen  conlideroic  les  moindres  Offices  comme  tres-élevez 

dans  Ja  loii-  au  deffùs  de  fon  mérite ,  accepta  cduy-cy  par  obcïlTance ,  6C 

dftûkl*!  l*cxerçafidellement.  Ileftoitoien  digne  de  hre  les  Efcriturcs 

âou.  •  Saintes,  luy  qui  les  avoic  méditées  nuit  &  jour»&  qui  les 
entendbit  dcja  fi  parfaitement.  Mélece  ayant  efté  chafTé 
de  fon  Eglife  par  la  violence  des  Arricns ,  il  abandonna  An- 
tioche,  ou  il  ne  pouvoit  pluseftre  en  fcurctc ,  faifant  comme 
An  <ic    il  faifoit  profellion  de  la  dodrine  Orthodoxe.  Il  fe  retira 

tkaiti74.  un  Anachorète  Syrien ,  homme  d'une  trcs-auftcre  pé- 
nitence j&  il  commcnc^a  à  s'y  exercer  de  nouveau  fous  fi 
difcipline ,  comme  s'il  eufl:  eû  befoin  d'expier  beaucoup  do 
fautes.  Il  demeura  quatre  ans  avec  luy  ^  &  il  eut  une  (i 
grande  foûmilîiun  à  la  conduite,  quelque  rude  qu'elle  furt:, 
que  le  Maiftre  ne  pouuoit  allez  s'étonner  de  (on  humili- 
té. Il  cnfévélillbit  toutes  les  lumières  de  fon  efprit  fou5  le 
£Ience..II  ne  vouloit  fâvoir  que  Les  vs  ciucine  j  &  pour 
acquérir  cette  fcience  Divine ,  il  confidéroit  toutes  les  con- 
noiflances  qu*il  avoit  acquifes,commè  du  fumier.  La  vie  qu'il 
menoitne  luy  fèmbloit  pas  encore  allez  rude  dans  cètranC 
port.  Il  alla  chercher  un  dfièrt  plus  fàùvage ,  U  il  s'enferma. 
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.dans  unecavaiie  ^  oit  mcTuranc  Ces  audchcez  par  fbn  amo u r,    a n  de 
plûco  ft  que  par  fes  forces ,  il  en  fit  de  fi  rieoureufès ,  qu'elles  ^^^^ 
Fuïnércn  c  fa  lanté  pour  toute  fà  vie.  Il  endura  un  froid  extrë-  j\  ^ 
■  me ,  f| uc  le  feu  de  Ion  amour  luy  rendoic  non  feulement  fiip-  tm -  rigoa- 
porcabie,  mais  délicieux.  Il  ne  mangeoit  pas  pour  vivre  ,  J^^*^"* 
mais pourne  pas  mourir  j  il  prioit  fans  ceflTe ,  ou  il  chantoic 
des  Pfcaumcs.  11  ne  fe  coucha  jamais  durant  deux  ans ,  non 
pas  mefme  à  terre,  6c  il  ne  dormit  que  debout.  Si  on  exammc 
CCS  mortifications  par  les  règles  ordinaires^on  les  jugera  indif 
crctes.Mais  la  Grâce  qui  les  luy  failbit  entreprendrc,n'en:  pas 
ûfFujettie  aux  régies  communes.  II  y  a  des  actions  héroïques 
dans  la  pénitence,  aufli  bien  que  dans  les  autres  vertus ,  qui 
portent  leur  louange  dans  leur  excès.  Quand  mefme  il  y  au  - 
roit  eu  quelque  faute  dans  cette  âulléritc  de  Chryfoilome, 
elleefib  u  belle ,  qu'il  yamiJnieux  Iftmiter  que.  b  condamner. 

Ses  indilpofieions  netpûi^t  hiy  penaço^  de  demeureir    An  ée 
daoantage  dans  le  deferc.  Diea  le  ramena  dans  Antiochc,  <=>j'><^  3»  3. 
où  Mélececftoic revenu.  Ce^randPrékc  l'ordonna  Diacre.  donnéDU- 
Il  avoic  fiût  paroiftre  durant  la  retraite  une  vigueur  digne  de  etc. 
ce  degré  |  mais  l'ordination  la  purifia  ^  &  l'augmenta  encore 
de  nouveau.  Il  avoir  appris,  en  mortifiant  fon  corps  par  la  pé- 
nitence ^  à  bien  faire  Toifice  de  Comminiftre  du  Sacrifice  de 
la  mort  de  i  e  s  v  s-C  h  m  s  t.  Il  pouvoir  hardiment  ^rter 
fiés  mains  fur  le  CaUce  oiirEglifc  oflFrefon  Sang,  les  ayant  fi 
nettes  de  cette  corruption.  Il  ne  faloit  pas  craindre  que  celuf 
qui  avoir  abandonne  tous  fes  biens ,  dérobaft  ceux  de  l'Egli- 
fc.  Les  pauvres  eftoient  l'objet  continuel  de  fes  foins  - il  les 
confidcroit  comme  les  membres  les  plus  précieux  du  corps 
de  fon  Maill:re,&.  il  n'oublioit  rien  pour  leur  foulagement. 
Encore  que  ce  foin  Toccupaft  beaucoup,  il  nelaiflbitpas  de 
travailler  pour  toute  l'Eglife.  Il  compofi durant  ce  temps- 
là  les  Livrcs.dc  la  Providence  de  Dieu.  Sadoclrme&làpiétë 
y  paroiflent  égaJancnt.  Les  impics  qui  la  dénient,  y  font 
^onfondus^  6c  les  fidèles  qui  la  croyent ,  fortifiez  par  les  rai- 
jEbns  dont  il  (è  (èrt  pour  Pecd>lir.  Il  iè  lèrvit  de  la  langue  auflî  n  proche 
Bien  que  de  la  plume ,  &  il  prononcadans  Andoche  d'excel-  t^Jj^h^ °' 
loKes  HomcUej  contre  les  luiB.  (jes  mal-hinireux  montré^  *  ^ 
i£njE. qu'ils  eftoient  des  aveugles  volontaires,  ne  fe  rendant 


Digitized  by  Google 


zi6  Eloge  t  h  e  K  t  b-s  i  x  i  e  m  e, 
pas  à  la  lumière  de  Ces  preuves.  lamais  leur  infidélité  ne  fac 
combacnë  plus  fortement.  lamais  on  ne  leur  avoit  mieux, 
découvert  t*£vangile  dans  les  figares  de  la  Loy.  lamais  ib 
n'eurent  moins  d'excule  de  n'eftre  pas  perfuadez. 
An  de  II  eftoit  bien  raifonnable  que  celuy  qui  Faifoit  les  fonctions 
chrift  jj;.  (j'^nfaint  Preftrc  dans  le  Diaconat,  tuft  élevé  à  l'honneur  de 

II  eu  or-  X  ^     f.  \      ■  r  I 

donné  prc-  laPreltrifc.  Si  cette  qualité  le  peut  mériter ,  jamais  pcrlonne 
ne  l'avoit  mieux  méritée.  II  avoit  efté  vidimc  des  la  jeunef- 
Icj  &  il  faloit  qu'enfin  il  fuH:  Sacrificateur.  Flavicn ,  qui  avoit 
fucccdc  à  Méleccmort  durant  le  f  écond  Concile  Oecuméni- 
que tenu  à  Conflantinople,  le  fit  Prcftre  malgré  luy.  D'au- 
tant plus  qu'il  eftoic  digne  de  ce  degré,  d'autant  plus  s'cnvou- 
loir-il  reculer  par  la  connoiiTance  qu'il  avoit  de  la  perfcdion 
qu'il  délire.  Il  pleura ,  il  gcmit ,  il  employa  les  plus  ardentes 
prières  poor  détourner  ibn  Evefque  de  cette  râbluttoo. 
Mais  il  édut  obéir ,  £c  le  laillër  Ordonner ,  pour  ne  pas  aller 
contre  la  volonté  de  Dieu ,  afin  de  faire  la  ijenne.  La  Graœ 
de  l'Ordination  augmenta  la  lumière  dans  (on  entendement» 
&  le  feu  de  l'amour  divin  dans  (à  volonté.  Sa  vie  fut  une  con. 
tinuelle  imitation  de  ibn  Miniftére.  Ayant  immolé  le  matin 
le  Corps  du  Seigneur,  il  s'immoloit  luy-mcfine  à  luy  le  refte 
de  lajouméef  par  la  delbrudion  de  Ton  amour  propre,  &  de 
toute^fes  convoitilès.  Delà  mcfme  bouche  dontu  Swfoit  le 
Corps  de  I  £  s  V  s-C  h  r  i  s  t  iiir  le  làint  Autel ,  pour  eftre  la 
nourriture  des  Fidèles ,  il  les  nourrit  de  fa  parole  par  la  Pré- 
dication. Les  Homélies  au  peuple  d*Antioche  qui  nous  re- 
lient ,  font  fi  lumineufcs  &  h  brûlantes,  que  l'Antiquité  pro- 
fane n'a  rien  defcmblablcdansfcs  Orateurs.  Encore  qu'ciles- 
foicnr  dcftituécs  de  la  voix  de  celuy  qui  les  pronon^oit ,  elles 
nelailTcnt  pas  d'avoir  toutes  leurs  beautez  &  toute  leur  for- 
ce j  il  faut  qu'un  coeur  foit  dans  le  dernier  cndurcifTcment 
pour  n'en  cftrc  pas  touché.  Il  y  éclaire ,  il  y  tonne ,  il  y  exer- 
ce un  pouv  ir  abfolu  furies  efprits,  il  y  remue  toutes  les  paf- 
iîons  j  jamais  le  péché  n'avoit  elle  combatu  aveC  des  armes  Ci 
luilànres  &  fî  fortes.  Ceux  qui  ne  le  vouloient  pas  quitter,  ne 
pouvoient  y  demeurer  attachez ,  qu'en  i'e  boudiant  les  oréiU 
'  les.  Ils  confefibient  que  s*ils  euiûlènt  écouté  ce  merveillemt 
Orateur,  ilseuHènt  dfté  contraints  de  &  xendie«  Mais  cette 
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iuite  rëlevçic  Ces  combjits,  £c  augmentoit  rhonneur  de  fes 
yiâoires.  Ce  fut  duraotce  temps-là  qu'il  écrivit  une  grande 
partie defes  CommencaireslUrles  Epiftres de fainr  Paulj&il 
achéva  lereftedansfon  Epifcopat.  C'efl:  Ton  chef-d'œuvr^ 
ôc  fi  on  en  excepte  quelque  petit  nombre  de  pafîàges,  il  ne 
fè  peut  rien  voir  de  plus  achevé.  Ladodrincdc  l'Apôtre  y 
eft  fi  admirablement  dcmcflée  ,  il  en  fait  valoir  la  force  avec  luy  parle  4* 
tant  de  clarté  6c  de  ]Li«Temcnt  ,  il  en  tire  de  fi  beaux  fujets 
d'exhortation  à  toutes  tes  vertus  Chreflicnnes,  que  l'on  peut 
ayfément  croire  la  vifion  d'un  defes  difciples,  qui  aperceut 
fâint  Paul  luy  parlant  à  l'oreille tandis  qu'il  y  travailloit. 

Tandis  que  ce  faint  Prcllre  ne  fongeoit  qu'à  inllriiire  le    An  .le 
peuple  d'Antioche ,  la  Providence  le  deftinepour  remphr  la 
Chaire  de  Conftantinople.  Nedarius  l'avoit  lailTce  vaquan-  r  v.io^u:  de 
te  j  fie  l'Empereur  Arcade ,  qui  conaoiiToic  Chryfbftome  par  conftand- 
réptttatjÉb,^écnvir  i  Aftcftà&^leltkfeiMtayer  fans  bruit. 
Quand  il  ^arrivé,  leClergé  Se  le  peuple  s'accordèrent  en 
ion  éleâton  avec  tant  de  chaleur ,  qu'il  n'y  pût  réfifter.  Dés 
le  çommencement  de  (on  Epifcopat ,  il  fit  des  chofes  que  les 
autres  Ëyefques  oient  à  peine  entrmvndre  far  la  fin.  Ildd: 
tniifit  les  Temples  des  Idoles,  f  euoient  dans  la  PJiénicie. 
Il  pritibinde  ia.convcrnoQ  desGotlis&  des  Scythes  No. 
madesqiii  demeurent  le  long  du  Danube.  Il  chafla  les  Mar.  corr^^it 
cionites  ',  qui  infedoient  le  voifinage  de  Cyr.  Il  ré/Uhiaa^x  queil*""* 
Arhens  de  Conilanrinople.  li  inorodaifit  Ja^  coutume  dèr 
chanter  par  la  ville  des  Hymnes  en  rhonneur  de  la  fliintp; 
Trinité.  Gainas,  Général  des  Goths,  s'eftoit  rendu  fi  redou- 
table à  l'Empereur,  qu'il  n'avoit  ofé  luy  réfufer  une  Egiiiè' 
pour  ceux  de  (a  Secte.  Saint  Chryfoftome  s*y  oppofà  avec 
une  viL^iicur  d!?:nc  d'un  véritable  Evefque.  Il  s'aboucha  ave- 
que  luy , en  preience  d'Arcade      luy  dit  hardiment:  Qu'il 
avoit  eii  des  récompcnfcs  qui  furpaflbient  fes  fervicës  :  Ou 'il 
cftoit  Duc  &  Conful  j  &  qu'eftant  monté  d*une  baiïc  condi- 
tion à  des  Charges  fi  réievécs ,  il  n'en  devoir  pas  eftre  in^^rat 
versceux  dequi  il  les  avoit  obtenues  :  Qu^iin'cftoit  pas  per- 
mis à  l'Empereur  de  contenter  fa  demande,  &:  qu'il  valoir 
mieux  hvrer  TEmpire ,  que  la  Maifon  de  Dieu.  Gainas  ncpût 
réfifter  à  la  force  de  fon  difcours ,  &  il  défif^a  de  la  pour! uite 
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Il  rcfiftc  au  qu'ilfeifbit  avec  tant  de  véhémence.  Maisii  reprit  bien-tolb  -   :  ^1 
6ahM^    les  mauvais  deflèins.  Il  fortit  de  Conftantinople  ,  &  com-  ""tM 
mci»ça  à  ravager  la  province.  Arcade  eftoit  foible ,  &  ne  •    '  îià 
pouvoit  pasrcfiftcrà  ce  Barbare.  lifaloit  donques  trouver  ^ 
im  moyen  de  le  dclhrmerfans  violence  j&  il  n'y  avoit  que 
Chry  foilome  qui  fuil  capable  de  cette  entreprife.  Elle  eftoit  % 
très  -  péri  lleufe      le  faint  Evefque  ne  s'y  fuft  pas  engagé  s'il 
n'eult  confulté  que  la  prudence  politique  ^  mais  la  cnaritc  ' 
Chreftienne  eil  au  deliiis  de  toutes  fcs  règles.  Ce  fut-elle 
qui  le  dil'pola  à  aller  trouver  Gainas  dans  ion  Armce,  au 
danger  de  là  vie.  Dieu  adoocit  ce  Lion  pour  le  Paftcurqui  ic 
vénoit  trouver  avec  la  maniuétudc.cl'OD  Agneau.  Il  vint  au 
devant  de  luy  ^  il  fe  jctta  à  fès genoux  ^il  bdâàfiiinain  -y  il  ia 
porta  fur  fa  tefte,  ôc  il  obli^  fes  entans  de  luy  rendre  les 
reipeâs.  Chryfoftomexlétourna  pour  quelque  temps  la  fîu 
reur  de  cécjorage^  qui  fut  enfinfunefte  à  ibn  Auteur.  Il  n'e* 
'  JRioit  pas  ^ulemenc  rédoucable  aux  ennemis  de  l'Empire  ^  il 
fèrendoic  tel  par  kfihrérité  de  ià  vie ,  de  fa  prédication ,  flc 
.de  Tes  Ordonnances,  6c  aux  Clercs  qui  vouloient  menerime  * 
vie  libertine  dans  la  plus  fiinte  profeffiondumonde^&aux  • 
Laïques  qui  deshonoroient  Is^cligion  par  leur  vie  toute 
Paycnne.  Les.Damesdu  Palais,  ôc  l'impératrice  Eudoxc, 
eftoient  fort  mécontentes  de  la  liberté  de  fes  dcclamacions  . 
contre  leur  luxe  &  leurs  vanitez.  Il  y  avoit  des  Prélats,  qui 
par  jaloufîe  l'cntretcn oient  dans  cette  mauvaife  humeur ,  ôc 
luy  faifoient  croire  qu'il  n'avoit  pour  elliîTii  le  refpecl:  ni  i'af- 
feclion  qu'il  devoit ,  Se  qui  l'accufêrent  de  Pavoir  taxée  en 
fës  fermons.  Théophile  d'Aléxandne ,  que  l'Empereur  avoit 
cité  pourvei-ur  rcpondrefur  les  accullitions  des  Moines  d'E- 
gypte, qu'il  avoit  chalîl'z  comme  Sectateurs  des  erreurs  d'O- 
jigene,  trouvant  les  choies  en  cette  difpohtion  ,  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  le  perdre.  11  aifembla  un  Concihabulc 
d'Evcfques  de  fa  fadion ,  6c  ennemis  de  Chrylollome  j  ôc 
iàns  obfèrver  aucune  fonnahté  des  lugemens  Canoniques, 
ils  ledépoférent  fur  plufoirs  cliefs  d'accuiàtions ,  tous  taux, 
jk,  tous  ridicules. L'Êmpereur,  qu'£udoxe£ouvernoitahlb- 
lument ,  fît  exécuter  cette  Sentence  «  &  le  ^afla  à  main^.  . 
mçe     (on  Siège.  l.e  peuple  le  fuiyit^ayec  des  £ris  ificdcf 
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larmes,  jufqu*au rivage  de  la  mer  ^  ôclefaint Evefque s*em-  ll*?**^" 
barquafousla  conduite  de  la  Providence  qu'il  adoroicentce  concîic^* 
quiiuyvenoic  d'arriver.  Sa  confciencene  Uiy  reprochoïc  au-  abuft  »  & 
Cttne  faute  qui  en  fufl  digne  ^mais  il  nefe  juftihoit  pas  pour 
cela  devant  Dieu.  Il  favoit  que  Tes  yeux  font  fi  clairvoyans        ^  - 
&  n  purs ,  qu'ils  trouvent  des  tâches  où  les  hommes  ne  trou- 
vent que  pureté.  Il  fàvoit  davantage  que  la  perfécution 
pour  la  luftice ,  eftoit  une  des  béatitudes  de  l'Evangile.  Et 
ainfi^foit  qu'il  fuft coupable,  foit qu'il fuft innocent,  il  s*e- 
(limoit  bien-heureux defoufrir  lapeine  de  i'éxil ,  6cla honte 

defadépofition.  .    11  cft  ta^ 

Elle  fut  bien-toft  réparée  par  la  luftice  divine.  A  peine  pcUé. 
cftoit-il  forti  de  Conftantinople,  qu'il  arriva  un  Ci  grand 
tremblement  de  terre  ,  qu'elle  fut  toute  ébranlée.  Plufieurs 
Palais  fe  renverferenCjÔcla  Chambre  me(me  de  l'Empereur 
tomba.  Le  peuple  s'ëroeut  -,  &  fie  tant  de  bruic  Cvu  Tinjuitice  • 
qu'on  venoit  de  faire  à  Con  Prélat ,  qu'Arcade  ,  qui  en  iencoic 
les  remords  ,  le  rapella  incontinenc.  Eudoxe  mefine  ,  qui 
avoir  travaillé  ii  puiilàmment  à  Gl  rélégacion ,  employa  tout 
fon  crédit  pour  haftef  fon  recour  .croyant  efiacer  par  cette 
diligence  khonte  dont  elle  s'eftoiraiargée  en  le  laikmt  ban. 
nir.  Chrylbftome  revint  doncques  de  fon  exil;  mais  il  ne  vou- 
lutpas  rentrer  dans  la  ville  ^jufques  à  ce  qu'il  èuftefté  réta- 
bh  dans  fon  Siège  par  un  Synode  plus  nombreux  que  cduy 
où  il  avoit  efté  dépofc.  C'eftoit  Tordre  des  Canons.  Le  peu-  j.j^'J^^' 
pie  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  ce  jugement.  Il  le  con-  ^^l. 
traignit  de  reprendre  l'exercice  de  fes  fondions  )  fie  il  ne  pût- 
fc  défendre  de  cette  amoureufe  violence.  Il  recommença  à 
prêcher  avec  la  mefmc  liberté  qu'auparavant.  On  avoit  dref- 
fé  une  Statue  d'argent  à  l'Impératrice  Eudoxe,  dans  la  place 
quirépondoic  à  la  grande  Eglife.  Le  bruit  des  jeux  que  Ton 
y  faifoit  ,  interrompoit  les  divins  Offices.  Le  faint  Evef- 
que  parla  contre  cette  irrévérence  avec  chaleur  j  ik.  Eudoxe 
s'en  tint  fort  offenféc.  Elleréfolut  de  le  perdre  ablokimcnr. 
Elle  fit  venir  i  Conftantinople  des  Evefqucs  des  provinces 
voifincs,  qu'elle  favoit  bien  élire  fcs  enncniis.  Ils  ne  (bn^crent 
qu'à  luy  complaire.  Ilsdépoferent  de  nouveau  Chryfoftome, 
pour  eure  rentré  dans  l'Epifcopat ,  fans  y  avoir  efté  rétabli 
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Ses  enne-  par  110  Syoode.  Ces  mal.heureux  nefe  contentant  pas  d'atoir  A 
™J>     prononcé  un  jugement  fi  inique  contre  le  Pafteur ,  envoyé-  ^ 
KoZÏI^  rcnt  des  gens  de  guerre  payens  dansl'Eglife  Cathédrale ,  la 
^       nuit  du  jour  de  Pafques,  pour  diflîper  le  troupeau.  Le  peuple 
y  eftoit  afTemblé  pour  célébrer  le  laine  Bapterme,qui  s'admi- 
niftroitavec  beaucoup  defolemnitë.  Mais  elle  fut  bien  trou- 
blée par  l'infolence  des  foldats.  Ils  firent  choir  â  terre  les  fa- 
crez  Symboles  de  l'Euchariftie ,  &  les  foulèrent  aux  pieds.  Us 
ftjç^ç  enfanglanterent  l'eau  du  Baptiftére ,  &  ils  battirent  les  Pre- 
s.  cblyf.*^  ftres.  Ils  firent  mille  outrages  aux  femmes  qui  commençoient 
aitPapcin-  ^  fe  dépouiller  poureftre  baptifées.  Ils  empnfonnercnc  au- 
tant  de  Clercs  qu'ils  purent  attraper.  Us  contraignirent  tous 
les  Fidèles  de  s'enfuir.  Enfin ,  ce  fut  la  nuit  d'une  Ville  prife 
d'aflaut,&  non  pas  de  la  Fefte  de  la  Réfurredion  du  Sauveur. 
Chryfoftome  cependant  ne  s'en  alloit  point  j  &  il  difoit, 
»  Qu'ayant  efté  ctably  de  Dieu  fur  la  Chaire  de  Con/lantino. 

pie ,  il  ne  la  pouvoit  quitter  de  ibn  bon  gré ,  &  qu'il  faloit 
"  qu'on  l'en  ciraft  par  vioience.Ses  ennemis  prefibient  toujours 
l'Empereur  de  le  faire  lordr.  Ce  panm  Prince ,  quivoyoit 
des  Evefques  confidérab^  par  leur  doârine  êc  par  leur  piété 
apparente ,  fi  fort  acharoez  contre  ce  Prélat  «  creut  queleur 
violence  eftoit  un  effet  de  leur  zélé,  &  k  réfolut  de  le  chaH 
fer.  Ils  luy  avoient  dit ,  comme  autresfois  les  luift  à  Pi. 
late  :  5m  fing  /oit  Jkr  nos  tefia  ,  fil  m  M  malmgèi 
DiMT  nom  en  fmUffe,  Vne  fi  horrible  imprécation  m  véiù 


fiée  peu  de  temps  après.  Car  tous  périrent  par  des  i 
lentes.  Eudoxe ,  qui  les  avoitappnyez  de  ibn  crédit ,  &  favo- 
riié  cette  injufte  expulfion  «  avorta  quatre  mois  après ,  &  alla 
répondre  devant  Dieu  des  maux  qu'elle  avoit  procurez  âiba 
Seruiteur.  Cette  Princeile  avoit  làns  doute  beaucoup  d'eib 
cellentes  qualitez  :  mais  elle  fut  trop  déUcate  dans  les  ofien- 
fès  qu'elle  prétendoit  avoir  receuës  de  Chryfoftome  &  &  elle 
les  vengea  trop  cruellement.  Vn  peu  avant  la  mort ,  il  tomba 
encore  une  grefle  d'une  groflèur  démefurée  dans  Conftanti- 
Arade  le  noplc ,  qui  ravagea  tousTes  fruits  du  terroir.  Arcade,  trompe 
CoS»tti-  P^^^^^  Evefques  qui  fe  chargèrent  fi  hardiment  de  la  con- 
nofle.      damnation  de  ChryToftome  ,  luy  fit  faire  un  dernier  com- 
mandement de fortir  du  Palais  Epifcopal»  oùil  eftoit  demeu- 
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7C  jufquesâ  la  Feite  de  la  Pentecoile.  Commeil  vid  que  con- 
xiniier  dans  fes  ];c$iisde  qœtter  fon  Siège ,  c'cftoic  attirer  fur 
fon  Cierg^unç  nouvelle  perfécution,  if  obéît,  de  fortit  à  pied 
par  line  autre  porte  que  celle  où  il  avoit  laiflci  fon  cheval.  Le 
peuple  l'y  attendoit,  craignoicavec  raifon  que  l'amitié 
qu'il  luy  portoit,nefuft  caufe  de  quelque  fédition.  Ilaymoir 
bien  mieux  perdre  le  repos  de  fà  vie,  que  de  voir  alrcrer  la 
tranquilitc publique  pour  l'amour dcluv.  Arcade  ne  letrai- 
toit  pas  en  Prince  équitable  j  mais  il  ne  croyoic  pas  cftre  dif- 
pcnlc  de  faire  ce  que  dcvoit  un  bon  fujet.  L'injuftice  qu'il  re- 
cevoit  eftoit  fi  gloneufe  pour  fon  mnoccncc ,  qu'il  n'en  vou- 
loir pas  tacher  la  gloire  par  une  rcvolcc.  Il  prit  congé  des 
Evclqucs  fcs  amis,  &,  des  Preftres  de  fon  Eglifc,  les  larmes 
aux  yeux.  Il  ne  crût  pas  qu'en  cette  occafîon  ces  marques  de 
tendrefie fufiènt  contraires  d  la^fermeré  de  fon  cœur.  Il  pré- 
voybk  lés  'ma^itx  quToa  loîr  firoit,  ^  ikiks  reflêntok  ]^ar 
avance.  ♦ 

Dieu  témoigna  qu'ilprenoit  ûljcoxlCc  en  main*.  Car  le  mef-  .  ^ .  ^^^^ 
xne  jour  qu'il 'forcit,  lenmiè  phcauThrône  Ëpi/cojpal  d*oà  ftlanoi  ' 
x>n  ravoic  cliailë , ficdeliieporuau lambrisdc  fEzlife,  qa*il 
réduiik  xoute  en  cendre.  Il  traverfa  la  ruë  fans  bËflèr  per. 
Ibnne ,  6c  alla  iàifîr  le  Palais  où  s'aiTembloic  le  Senac ,  qu'il  - 
ronliimapareillement.  Il  n'épargna  qu'une  petite  chambre, 
oik  on  avoit  ferré  les  Vafes  d'or  &:  d'argent  qui  fervoient  à 
l'Autel,  afin  qu'on  ne  pûfl  accuTerjChryfoOiomc  de  les  avoir 
emportez.  Toutcsfois  cet  incendie  ne  laifla  pas  d'eftre  rcjet- 
té,par  fcs  ennemis ,  fur  ceux  qui  tcnoicnc  fon  parti.  Il  fut  cau- 
fe d'une  perf  ccunoii  violente  contre  le  Lccleur  Eutrope,  le 
Prcftrc  Tigrius ,  &:  les  DiaconifTes  Olympiade  &  Pcnradie.  ^ 
Les  deux  prémicrs  moururent  des  maux  qu'on  leur  Ht  fbufrir 
à  la  torture,  ôc  le  Martyrologe  Romain  en  fait  mention  com- 
me de  Martyrs,  Les  Evefques  &  les  Preftres  amis  de  Chryfo-  ^" 
itome,  qui  eltoicnc  dans  les  autres  provinces,  fc  Icnnrent  de  amis, 
cette  véxation.  Ils  furent  ou  perfécutez,  ou  depolcz  par  leurs 
Métropolitains,  Se  parleurs  Prélats.  Les  laïques     les  fem- 
mes raefme  ne  purent  s'éxempter  de  beaucoup  de  peines 
qiï'on  leur  fît  foufrir  pour  l'amour  de  luy, 
Phaljécrius,  Evcfque  de  Ccfarce  de  Cappadoce ,  le  traita 
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avec  une  barbarie  qui  eft  prefque  incroyable.  Il  avoit  la  fié^  V 
▼re  quand  il  arriva  dans  fa  ville  j  &  toutesfois  bien  loin  de  lo^ 
vifiter,  ài  de  luy  offirii  quelque  rafraiciuflèmcnc  comme  à  foa 
Confrère,  il  envoya  une  grande  troupe  de  Moines  dans  fa 
maifon ,  qui  le  menacèrent  d'y  mettre  le  feu  s'il  n'en  fortoit 
à  l'heure  mefmc.  Les  Magiftrats  réprcfentcrent  à  ce  Prélat 
furieux  rexrrémicë  où  fe  trouvoit  Chryfollome ,  Ôc  le  conju* 
rércnt  de  foufnr  qu'il  dcmeuraft  quelques  jours  dans  la  ville; 
pour  rétablir  fa  lanté.  Ils  ne  pùrcntjaniaLs  obtenir  cette  per- 
mjflîon.  Les  Preftres  &  les  Clercs  ne  l'ofbicnt  voir,  &  cftoicnt 
contraints  de  fc  contenter  de  plauidre  un  mal  auquel  ils  ne 
pouvoient  remédier.  Chryfoftome  fut  donc  contraijQt  de 
K)rtir  à  demy-morr.  Vne  Dame  de  qualité  luy  offrit  (à  mai- 
fon  de  campagne  pour  ic  reurer^ôc  quaiKlPhaUcmislei^euti 
il  luy  fit  £ûre  de  fort  giandes  menaces.  Elle  fîit  donc  con- 
•  crainte  de  luy  dcpccÊer  un  Freftre ,  qui  yinc  au  milies  de  la 
nuit  l'avertir  que  lès  Kàures ,  qui  efteient  des  voleurs  trés- 
emels,  veneienc  attaquer  la  maifon  pour  la  piller.  Dans  la 
crainte  de  tomber  entre  leurs  mains il  (è  leva 6c  mit  dans 
(à  litière.  L'obfcurité  eftoit  grande,.&  le  chemin  fbrtmau- 
vais.  De  forte  que  les  mulcrs  quilaportoient  s'ellant  abatus^ 
il  fut  contraint  de  marcher  àpied  :  ce  qui  luy  donna  beaucoup 
d'incommodité,  à  caufequ'U  avoit edé  bleflc  par  la  cheutc 
n  afriw  à  litière.  Enfin,  après  une  marche  fort  pénible , il  arriva 
«tucuic.  à  Cuculè ,  lieu  fortiàuvage,&deilitué  de  toutes  choies,  qui 
luy  eftoit  marque  pour  fa  demeure  par  l'ordre  de  l'Empereur. 

Durant  quelque  temps  il  y  trouva  du  repos.  Ses  amis  luy 
écrivirent  de  tous  coftcz  -,  &  il  s'y  accouftuma  fi  bien, qu'il 
leur  répondit  qu'il  n'en  fortiroitpas  volontiers.  Le  Pape  In- 
Le  Pape  noccnt  fut  averti  de  fa  ciépofition,  &:  il  tacha  d'y  apporter 
î^k*^ut  r<^i'"cdes  qui  eftoicntde  fapuiflanccj  mais  la  faveur 

ùirc  icta-  de fcs advcrfaircs  à  la  Cour  d'Arcade  empêcha  que  Tonne 
^»^-  .  luy  rendift  la  lulbcc  qui  luy  eftoit  dcuir.  L'Empereur  Hono- 
rius  fon  frère,  llir  Jc^pncrcs  des  Evclqucs  qui  s'clloicnt ail 
fèmblez  en  Occident^  luy  écrivit  trois  lettres,  pour  le  prier 
•  -deconvoquer  un  Concile  dans ThefTalonique ,  où  les  Prélats 
d'Orient  à  d'Occident  j  ugeroient  de  cette  affaire.  Mais  tou* 
«es  ces  diligences  furent  inutiles:  Les  amis  du  pauvre  éxild 
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fôufrirent  toujours  une  pciTécution violente  j  6c  ceux  qui  oc- 
cupoient  fa  Chaire  n'oublièrent  rien  à  faire  pour  les  obliger 
à  le  départir  de  fà  Communion.' 

•  Tandis  qu'il  çftoic  éloigné  de  (on  Eglifè ,  il  prit  Coin  de    il  proki 
«elles  d»  Arménie,  de  GotEic,  dePhénicie,  d'Arabie,  &  de  f'^^^'^^ 
Perfe.  lien  viiîraquel^ues.unes,  &  il  inftruific  les  autres  par 
iès  lettres.  Il  ne  croyoit  pas  que  fon  ëxil  dâft  eSkre  oifif.  Ce 
ne  luy  edoîc  pas  aflèz  -de  fbufrir  pour  I  £  $.y  sX^  H  n  iftT ,  il 
vouloic  prêcher  fon  Nom  dans  les  liens  qu'il  portoic  pour 
l'amour  de  lUy.  Ses  adveriaires  ne  pûrent  fbufrir  la  rcpura^. 
tionquc  fa  vertu  luy  avoit^cquife  en  ces  quartiers-lâ.  Tan- 
dis qu'il  eftoic  en  vie,  encore  qu'il  liift  incapable  de  leur  nui- 
re ,  ils  en  avoient  peur  comme  d'un  ennemi  redoutable.  C'eft 
ce  qui  les  oblig;ca  d'obtenir  de  l'Empereur  un  ordre  pour  le 
faire  éloigner  davantage.  Il  fe  mit  donc  en  chemm  pour  ar-, 
river  à  Pytius,  mauvais  heu  fur  la  Mer  noire,  qu'on  luy  avoit  2rju'i!ïè« 
aflîgné  pour  i'a  demeure.  Les  foldars  qui  le  conduiioienc,  ooiie. 
cflant  payez  pour  le  mal-traicer ,  luy  firent  faire  de  fi  longues 
traites ,  encore  qu'il  cuft  une  fièvre  foxt violente,  qu'enfin  il 
futarrcftc  tout  court ,  dans  une  Eglife  dcdiceau  Martyr  Ba- 
illifcus.  La  nuit  il  luy  apparut      Tadvcrtic  que  le  lendemain 
ils  (èroient  enfèmble.  £n  effet ,  il  mourut  ce  Jour-là  de  la 
inort  des  luAcs ,    allarecevoir  dans  le  Ciel  la  Couronne  des 
(bufrancespour  la  luftice ,  qu'il  avoie  endurées  avec  tant  de 
force  6c  de  patience. 

Ses  funérailles  furent  lionnorées  par  une  multitude  in- 
xroyable  de  Preftres,  de  Clercs,  de  Moines,  de  Vierges,  &  de 
perlonnes  de  qualité ,  de  Syrie,  de  Cilicie,  de  Pont ,  6c  d'Ar- 
jnënie,  qui  s'y  trouvèrent  comme  s'ils  fe  fuflent  donné  un 
rendez- vous. Tous  le  pleurèrent  comme  la  gloire  des  Eveù 
ques^6c l'ornement  de  rEgUfe  Orientale.  Elle  demeura  oueL 
qu(î  temps  divifce  de  celle  d'Occident  pour  l'amour  de  luy  j 
mais  enhn ,  fous  le  Pontificat  de  Proclus  de  Conftantinopic, 
elles  (e  réunirent ,  6c  honnorérent  à  Tenvi  ce  Grand-homme, 
dont  la  mémoire  leur  eft  encore  tres-précieufc.  Théodole 
le  jeune  fit  venir  Ion  corps  de  Comane ,  où  il  eftoit  demeu- 
ré durant  trente  ans  depuis  fa  mort.ConftantinopIe  le  receut 
^n  triomfe  >  6c  le  l^aiphorefut  éclairé  de  tant  de  dambeaux, 
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2 u'Us  firent  deknuicun  desflus  lumiacux  jours  de  l'année^ 
)n  renTévélit  dans  la  Bafiliqtie  des  Saints  Apôtres ,  d*où' 
fes  Reliques  ont  eftétranfportéesâ  Rome.  Mais  Ces  Ouvnu 
ées  (ont  les  plus  glorieux  reftes  que  nous  ayons-de  luy.  Ils 
tont  fi  connus ,  qu'il  (èroit  fuperBu  d'en  fair^e  conte  ^  &  H 
eltimez ,  qu'ils  n*ont  pas  befoin  de  mes  louanges.  On  luy 
reproche  d'eftreAfiatiquej  &il  faut  confeiTcr  qu'il  eft fou- 
vent  un  peu  trop  étendu.  Mais  audî ,  faut-il  coniidérer  que 
le  genre  Oratoire  demande  ou  foufre  cette  étendue.  II. 
préchoit  au  peuple,  &  à  des  gens  qui  aymoient  l'abondan- 
ce des  paroles.  Il  leurfaloic  fouvent  parler  des  mefmcscho- 
fèsjôcil  eftoit  prefque  impoiriblc  de  ne  tomber  pas  en  quel- 
ques répétitions.  A  prés  tout,  ce  n'ellpasune  grande  faute 
ue  répandre  trop  de  fleurs ,  6c  de  fe  parer  de  beaucoup  de 
pierreries,  quand  ces  ornemens  font  cKaltes  ,.ôc  qu'ils  ne. 
tendent  qu'à  faire  aymec  la  Ventée 
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'  EVESQVE  DE  SALAMINE 
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P I PH ANE  méricoic  bien  le  nom  d'illuflre  Epiphane 
qu'il  portoic.  Il  ne  l'eftoit  pas  par  fa  naiflàn-  ^^g^^jjj^ 
ce,  qui  ne  pouvoir  eftre  plus  baflè.  Mais  il  le        •  " 
devint  par  fa  vertu.  Son  pere  &  fa  merc  l'a- 
voicnt  élcvc  dans  le  ludaïfmc  ,  dont  ils  fai- 
fbicnt  profeiFion.  Vn  miracle  le  rendit  Chré- 
tien j  &  fa  vie ,  depuis  {a  converfion  ,  fut  toute  miracutculc. 
Vn  Fidèle, eu  fa  prëfence , s'eftant  dépouillé  pour  réveftir  • 
un  pauvre  qui  eftoit  tout  nud  ,  fut  vifiblcmcr^  réveflu  à 
rheure-mclmc  d'une  robe  éclatante,  qui  vint  du  Ciel.  Ce 
prodige  i'etonna,&:  luy  fit  embrafler  la  Religion  de  celuy 

Sui  avoit  efté  fi  libéralement  rccompenfé  de  ion  aumofiie. 
entradansunMonaftcre,oiiil  acquit  en  peu  de  temps  la 
perféâion  de  touces  les  vertus  monainques.  Il  fut  auffi-toH: 
un  exemple  d'obéîfliuice  ^  de  patience ,  de  pénitence  ,  de 
douceur  ^&  d'humilité.  Il  donna  de  Tétonneinent  aux  an- 
ciens, &  une  iàinte  jaloufie  aine  jeunes ,  par  un  progrés  Ç\ 
grand,  &  fi  fbudain.  Mais  autant  au*il  eftoit  vénérable  aux 
autres  ,.autanteftoit-ilmépri(àble  aluy-mefme.  Ilnevoypit 
en  luy  que  foibleflè ,  &  que  mifére.  Les  moindres  £siutes  luy 
paroiflbient  très- grandes ,  &  il  les  exploit  {>ar  des  péniten- 
ces  rigoureuiès.  fi  fè  cacboit  autant  qu'd  pouvoit.  Mais 
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lié       Eloge  trente-septième. 

Dieu  le  rétira  de  la  folitude,  pour  le  meccre  au/âiig  des  Pa*. 
fleurs  de  Ton  EgliTe. 
^.  La Chairede Condancê^dcpui:, apellée Salamine,en l'Ifle 

de  Chypre  jeftoit  vacante  par  la  mort  defôn  Evefque.  Le 
Clergé  &:  le  peuple  crûrent  qu'elle  ne  pouvoir  eftre  mieux 
remplie  que  par  Epiphane.  Us  eurent  bien  de  la  peine  à  le  ti- 
rer de  Ton  Mbnaftére.  Il  en  aymoit  autant  le  repos  ,  ^u'il 
craigQoit  le  trouble Sclesinquiétudes  deP£piicopat.  Ilcon^ 
noi&it  laûinteté  ét  cette  dignité  ^  &  il  s'en  cioyoit  fi  éjloi. 
gné  ,  Qu'il  fut  làifî  d'horreur  quand  on  luy  aporu  les  non, 
velles  defbn  ëleâiôn.  Il  employa  les  larmes ,  les  prières ,  les 
conjurations  pour  s'en  défendre.  Mais  la  yolonté  de  Oiea 
iuyefbmt  déclarée  par  la  bonche  de  (on  Abbé,  il  obéit,  9c 
préféra  le  (ervice  de  l'£gUib  à  la  tranquilicé  de  la  yie  mona- 
iHquc. 

Auffî-toft  qu'il  s*en  vid  Epoux ,  il  fongea  de  s'aquiter  des 
-devoirs  où  cette  grande -dualité  l'obligeoit.  Il  retint  l'aufté-  « 
rité  de  (à  prémiére  profemon^  ufa  des  revenus  Ecclefiaiib- 
•  ques  avec  k  fidélité  d'un  très. fé vcre  difpenfateur.  Il  ne  fen^ 
titque  lesincommoditez  de  l'Epifcopat.  Il  n*en  eut  que  le 
travail.  Il  n*en  prit  que  la  follicitude.  Il  cftoit  le  refuge  de 
'  tous  les  miiérables,  le  confolateur  de  tous  les  affligez,  le  pere 
de  tôus  les  pauvres.  Les  Preftres  avoient  ealuy  un  exemple  . 
vivant  de  toutes  les  vertus  Sacerdotales,  &  les  Moines  un  mo- 
xlelede  laffie  monaftiquc,  les  Vierges  une  leçon  de  pureté. 
Il  fut  le  fléau  des  hérétiques.  Pour  combatte  les  nouveaux 
qui  affligeoient  rEglifedcfon  temps, il  compofa  THiftoire 
Jes  Héréfies  qui  l'avoient  troublée  dans  les  Siècles  prccc- 
dcas.  Les  Arriens ,  que  la  faveur  de  l'Empereur  V alens  ren- 
doit  tres-infolens ,  bien  qu'ils  fulfent  forfmal-traitez  de  luy, 
eurent  toutefois  tant  de  refped  pour  fa  vertu,  qu'ils  le  laifTé- 
rent  enpaix.Vnenoemi  fi  rédoutable  à  leur  Sede,par  fou 
zélé ,  leur  fut  vénérable  par  iàpiécé.  Us  (è  £ontentccent  de 
gauchir  les  coups  qu'il  leur  dioit.  Jls^  lat(fôrent  faire  Ifn 
euerrelimsièdéfimdre.yalcnsièlbicit  retenu  parure  puiC- 
iance  fiipérieure  à  la  fienoe.  C'efUit  un  Uon  contre  les  m- 
très  Eve{ques,&  Dieu  luy  ferma  Ja  bouche  pour  £piphaop. 
Les  Livres  d'Origene  firent  de  fi>n  temps  beaucoup  de  bniit 


Digitized  by  Google 


DE  Saint  Epiphane.  117 

dansl'Eglife.  Théophile  d'Alexandrie  les  avoit  condamnez 
dans  le  Synode  d'Egypte.  Epiphane  avoir  fliit  la  mcfme  cho- 
ie dans  celuy  de  Chypre.  Icande  Icrufalem  s'en  déclaroit  le 
protecteur,  &  il  intcdoit  Ton  Egliiè  de  leurs  erreurs.  Epipha- 
ne l'avertit  d'en  abandonner  laproteclion,&:  ce  fut  lacaulc 
de  bthâine  qu'il  eut  pourluy.  Il  prit  fujec d'une  Ordination  kn  4e 
que  ce  (àint  £veique  avoit  faite  d'an  Pfeâxe,  cknsun  lieu  cbnfti»». 
qu'il  difbic  eftre  de  là  j.imidiâion ,  &:  qui  toutefois  n*en  eflioie 
pas,  pour  écrire  des  Lettre  contre  luy ,  dans  lefquelles  il  Tac- 
cuibit  d'avoir  violé  les  Canons  ^avec.  des  termes  fort  aigres. 
Epiphane  (è  défendit  par  le  fidellerécit  comme  la  choie  s*e. 
ftoit  paffée  ^  Ôc  allégua  la  Coâtunie  de  l'Ifle  de  Chypre  yO(^ 
lesBvefques  fàifbient  iaîis  (crupule  des  Ordinations  dans  les 
diocéfes  les  uns  des  autres.  Il  eft  vray  que  chaque  dioccfè 
a  le9>  bornes  de  ià|urirdicHon.  Mais  la  charité  Emfcopale 
n'en  a  point  $  de  quelquefois  elle  peus  faire  pallèi  les  régies 
ordinaires  ;  comme  cela  arriva  en  l'Ordination  dont  l'ËveC- 
que  lean  fc  plaignoit. 

La  difpute  qu'il  eut  avec  faint  lean  Chryfoftomc  fut  plus    An  <k 
confidérable.  Il  le  foupconnoitd'eftredéfenleurdes  Ori^c-  ^^"^ 
iiillcsiêc  quand  li  vint  à  Condantinoplc*  où  leur  Caufcfc 
traitoit  avec  grande  chaleur ,  li  ne  voulut  avoir  aucune  com- 
munication avec  ce  Prélat.  Il  réfufa  de  loger  dans  fli  mai- 
fon  j  &  il  prefta  Toreillc  à  Ces  ennemis,  qui  le  firent  palier 
dans  Ton  clprit  pour  un  homme  vain,&:  qui  prorcgcoit  le^ 
hérétiques.  Il  fut  mclme  fur  le  point  de  venir  dans  (on  Egli- 
lè  prêcher  contre  luy.  Tant  les  plus  vertueux  perfonnages 
Ibnt  capables  d'eftre  trompez  dans  le  zélé  qu'ils  ont  pour  la 
défiînfedelaVénté.  Mais  les  Moines  que  Théophile  d'Ale- 
xandrie avoit  chaflèz^omoie  Qrigéniiles ,  le  deiài>urérent. 
Il  coimut  encore  que  les  £veiques  oppofèz  â  S.  Chryfbftome 
vouloient  iè  fervirdu  prétexte  de  ladoârine ,  pour  vanger  la 
paffion  de  l'Impératrice     pour  le  perdre.  Ce-deiTéin  eftoit 
trop  abominable  pour  y  avoir  la  moindre  part.  Il  foup^on* 
noit  la  foy  de  fbn  Confirére  j  mais  il  n'a  voit  ni  haine,  m  ja- 
loufie  contre  luy.  Il  aymoit  la  vérité  t  mais  il  ne  pou  voit  & 
lier  avec  ceux  qui  en  vouloient  employer  la  défen(è  appa- 
rente pour  ûure  uneinjjoikice.  Il  partit  donques  de  Conftan-^ 
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tinoplc,  &:  revint  dans  ion  diocefe.  Il  y  mourut  en  paix ,  dans 
une  extrême  vieilleflc.  L'Eglife  Greque  6i  la  Lacme  hono-  J 
rcrent  fa  mémoire,  comme  d'un  Evefque  qui  avoit  durant 
trente-fix  ans  travaillé  pour  fon  inftrudion,&  par  fes  adions, 
&  par  Tes  Livres.  Le  flile  en  eft  ailèz.bas^  mais  la  doârme  y 
ell  pure  &  excellente.  Ce  font  des  diamw  oui  manquent  de 
pouteflè ,  mais  qui  ne  îaiffeot  paide  jccterda  fett,&d'efize 
précieux  par  leur  naturelle  bôiuté.  Nousluy  (bmmes  rede- 
vables delà  conaoi£&nce  des  anciennes  héréfies ,  qu'il  a  ex- 
pliquées  6c  réfutées  fort  fblidement.  Il  donna  aux  Fidèles 
des  armes  pour  les  conibatrp.,0c  des  p«|!imatif$  pour  s^ea 
garendr.  Ileft  vray  qu*elles  ibnt  maintenant  éoeintes.  de  que 
nous  en  avons  d'autres  qui  nous  exercent.  Mais  l'eipht  de 
riiéréfie  ei^  toujours  femblable  â  foy-mefine^c'eft  àdiie^ 
toûjours  oi^;ueiUeux,  cruel  y  &  opiniâtre;. 
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SAINT  AMBROISE 

EVESQVE  DE  MILAN- 

Il  ■  Il  •   

ELOGE  XXXVI U, 

^  Ai  RE  l'Eloge  de  Saint  Ambroifè^c'eft  faire  ^^.^^ 
celuy  de  la  Magnanimité  Epi/copale.  Il  y  a     ^  *  ^• 
des  /iijets  oui  pour  eftre  trop  fublimes ,  font 
plus  allez  a  traiter  que  les  médiocres.  Il  en 
ibrt  tant  de  lumière  de  tous  coftcz ,  ils  font  &^ 
^  riches  &  fi  précieux  ,  que  quelque  partie  que^ 
l'on  en  choiliflc,  clic  éclate,  elle  éblouit  toute  Icule.  Il  ne 
faut  point  que  l'Eloquence  travaille  pour  la  revcflir  de  cou- 
leurs lumincufcs.  Il  ne  faut  ni  foin  pour  la  parer ,  m  fard  pour 
l'embellir.  Une  faut  eftre  ni  Poctc,  ni  Orateur.  Ccft  allez 
d'eftre  fidèle  Hiftorien.  Telle  eft  fans  doute  la  Vie  du  grand 
.Saint  dont  j'entreprcns  l'Eloge.  Le  récit  tout  nû  de  quel- 
ques-wiesde  (es  aâions  eft  un  grand  Panégyrique  pour  (a 
nu^moii^  le  fentreprens  donc  avec  aCRiiance ,  &  je  ne  pré. 
tens  |>oint  m'yiervir  démon  dpric.  Quand  il  ièroit  aiiifi  fort 
que  je  le  fensibibk ,  ik  force  me  fooit  inutile  pour  ma  ma- 
tière. Je  me  contente  fi  j'en  puisibâtenir  la  ^randeor.  le 
n'ay  pas  befoin  de  polir  les  diamans  que  je  manie  ^  c'en  ailëz 
jqii'ils  ne  perdent  pas  leur  éclat  entre  mes  mains. 

Les  Gaules  fe  tinrent  honnorées avec  raîfon  de  la  naiilàn-  ^-  Am^roi. 
ice  d'Ambroife.  Vne  terre  qui  portoit  un  fruit  fi  làint,  ne  ins°*î« 
poihroit  eftre  que  faince.  Si  elles  l'euâent  pd  retenir  pour  el.  Ganien- 
les ,  c'euft  efte  un  plus  grand  bon..beur;|  mais  l'ayant*  donné 
i  i'Egliiè ,  elles  y  ont  beureulèment  participé.  Son  pere  qui 
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en  cftoir  PrcFecl,le  fit  nourrir  avec  un  loin  qui  repondit  au 
prefage  de  Ton  enfance.  Quand  il  eftoit  au  berceau,  un  efTein 
a'abcilles  vint  fe  rcpofcr  fur  fa  bouclic.  Ces  ouvrières  du  miel, 
^ui  eft  la  plus  douce  chofè  du  monde  »  firent  efpërer  que  cet 
enÊmt  en  atiroic  ladouceitr  dans  (bu  cUicours ,  ôc  qu'il  (èroic 
on  IwmmeextraordiiiAîreenéloqiience.  Maisc'euibedé  peu 
d'cftre  âoauenc ,  s'il  n'eoft  pas  efté  homme  de  bien.  Il  atoit 
toutes  les  inclinations  propres  pour  la  vertu.  C'eftoit  an 
champ'oùiln'y  aroit  ooinc  d*épmes  i  arracher..  Il  ne  ^oit 
Qu'y  jetter  de  bonne  lemence.  Au/Ti  l'inAruéBonde  ies  mai. 
irres ,  èc  les  bons  exemples  domediques,  y  fîuent-ib  receoi 
avec  une  avidité  qjui  les  ^  bien-toft  germer  ^  &  produire  des 
fruits  admirables.  Il  apprit  toutes  les  fcienees  hiunaines  qui 
font  néceflaires  à  unhomme  de  fa  condition ,  d'unc^maniere 
il  noble ,  qu'on  pouvoit  dire  qu'elles  efloienc  logées  dans  foti 
efpric  comme  dans  un  magnifique  Palais.  11  eftoit  encore  plus 
honneflc  homme  que  favant,  &  plus  vertueux  qu'honneftc 
homme.  Son  efprit  brilloit  de  lumière  j  mais  fon  coeur  cfloit 
l^uspurque  fon  efprit  nefloit  brillant.  On  s'êtonnoic  qu'u- 
ne perfonne  de  Ion  âge  euft  tant  de  coonoi (Tances  ■  mais  on 
admiroit  davantage,  que  dans  la  chaleur  de  la  jeunelTe,  il  fuft 
fi  iage,  &  fi  retenu.  La  licence  de  Rome ,  les  mauvais  exem- 
ples de  fes  compagnons,  l'avantage  de  fa  condition ,  le  pou- 
voir de  contenter  toute5,fcs  painonsimpuncnienc,  ne  purent 
•   ni  le  tenter,  ni  le  corrompre. 

Il  eftoit  bien  digne  du  Gouvernement  de  Milan ,  &  de  là 
Ligurie,  oà  le  Prcfeél  du  Prétoire  l'envoya.  L'avis  qu'il  luy 
donna  en  partant  Aie  prophétique.  Gouverne ,  luy  dit-il ,  non 
jp^  en  /Wr  «  Evefque.  En  efïct ,  afonc  que  d'eftro 
ncu'^de  la  ■'^OQ^^  ^  r£pi(copat ,  il  eut  prefque  toutes  les  bonnes  quali^. 
Lipiric;  tez  qu'il  demande.  Ceux  qui^vivoienrfiïus  ion  gouverne* 
ment,  luy  virent  adminifberla  jufticeavec  des  mains  fi  pu. 
res,  que  l'on  reconnut  bien  qu'à  la  confidérok  comme  une 
chofe  facrée.  Elle  n'eut  plus  de  bandeau; fur  les  yeux,  fi  ce 
n'cftoit  pour  ne  point  confidérer  la  qualité  des  perfbnnes 
qu'il  ÉUoit  punir.  Elle  tint  toûjours  la  lance  droite  entre  fes 
mains ^,  nulle  faveur ,  nulle  haine,  nulle  amitié,  nul  intéreft, 
ne  parent  la  faire  pançher.  d'un  cofté  plus  que  d'un  autre. 
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Ce  n'cll  pas  qu'il  fuft  trop  févcre-,  mais  il  n'cftoit  pas  aulFi' 
trop  uidulgcnr.  Il  avoir  trouve  le  milieu  encre  la  trop  grande 
rigueur  qui  dcrcfpére  les  fujecs,  &  la  rrop  grande  molede 
qui  les  rend  infolens.  Il  favoir  fe  faire  craindre  fans  fe-faire 
haïr  j  &  il  mélo ir  fi  bien  la  gravirédcfonj-nainrien,  fcraiito- 
riré  de  fa  charge,  avec  la  douceur  de  ion  e('prir,  6cla  facilité 
de  Ion  abord,  que  les  méchans  avoicnc  peur  de  fa  jullice,  ^ 
que  les  bons  a'abufoienr  pas  de  fa  bonté.  Ainfi ,  il  extermina 
oe  Milan  les  vices  publics  ^  au  moins,  s'il  ne  les  en  chalTa  tous, 
il  les  contraignit  oe  s'y  cacher.  Il^eii^>/échaqtie  leur  cormp- 
non  ne*  faSk  contagiculè.  S'il  ne  pût  ânre  produire  de  bons 
exemples ,  il  fiit  caiifè^Nie  l'on  en  vid  moins  de  mauvais.  Les 
yiolencos  publiw<iceaérenc  j' Sc^arû  vigilance,  lafeurecé 
iè  trouva  par^lâ^ 

£n  ce  tjdiipiy  i'Evefque  de  àlif^  mourut.  Il  s'appelloit  Aaxence 
.Auxence-,  &riî  avoit  toujours  edé  tres-ardent  défenlcur  de  JÎ^^f*^ 
l'ArrianiAne.  Le  peuple  Catholique  avoit  fupportéfort  im»  meurt  »  9c 
patiemment  d'avoir  un  Loup  pour  Pafteur^  &  s*ea  voyant  fc^'jjjj'j 
délivré  par  (amorti  il  ne  vouioit  plus  retomber  dans  utLfi  ûflafe. 
grand  clefordrc.  Les  Acriensde  leur  codé  s'unirent  pour  en 
faire  encore  élire  un  de  leur  Secle.  Ainfi  la  fédition  fe  forma 
aifémcnt  encre  les  deux  partis  -,  &c  il  eftoit  A  craindre  que 
TEgliie  du  Dieu  de  paix  ne  devint  un  champ  de  bataille  par 
cette  conteftation.  Onadvertit  Ambroiiè  de  ce  qui  s'y  paC 
foit,  &.  il  y  accourut  pour  y  remédier  par  l'autorité  de  fa 
charge.  A  peine  eut- il  commencé  à  parler  de  l'ordre  qui  fe 
devoir  garder  dans  une  élcélion  de  cette  importance,  qu'un 
enfant  uiclc dans  la  croupe,  qui  à  peine  pouvoit  prononcer    Ad  ie 
ion  propre  nom,  se  ena,  Ambrotfe  Evefque.  Tout  le  peuple  ^^^^W- 
JCn.  mefme  temps  iit  le  mefine  cry  5  £c  le  Gouverneur  fut  bien 
/étonné.de  (è  voiribuhaitë  pour  Evefque  par  ceux  à  qui  il 
propoibit  d'en  ilire  un  pacifiquement. 

Il  eut  une  fi  grande  iniyeur  de  cette  dignité  ;  qu'il  fortit  ' 
jncondnent  de  TEglifè  oà  on  le  voubif  arrefter.  Il  n'eftoit 
que  Cathëcumene,  &  il  exercoit  une  Magifbrature  civile. 
C'eikiient  deux  empéchemens  a  (on  de^on ,  félon  les  (àints 
Canons,  &  il  ne  les  ignoroitpas.  Mais  auandilsne  fe  fuilbnt 
pas  trouvez  en  luy,  fon  hurnimi  luyfùloit  regarder  la  Chai- 
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•    rc  Epifcopvilc  de  Milan,  comme  un  ccucil  pour  le  repos  de  (à 
vie,     pour  Ton  falut.  Il  eut  beau  rcprcfcntcr  au  Clergé ,  6c 
^  au  peuple.  Qu'en  ii  promotion  on  violeroïc  toutes  les  régies 
„  de  l'Eglife^  qu'il  eftoit  un  Néophyte,  n'eftaiu  pas  encore 
„  baptilej  Scqueceferoitunecholemonflrueufedevoirprea- 
„  dre pour  condudeur  des  Fidèles,  celuy  quinereftotcpasen-. 
,)  cote  luy-mefmç  ^  qu'ils  s'expofotcntyenx  à  eftre  conduits  par 
„  un  aveugle  qui  les  màietoic  dans  le  propice,  &  luy  à  corn- 
n  ber  dans  le  piéee ,  &la  tentation  du  diable ,  comme  parloir 
^  M  rXpoftre  qu'il  n'y  ayoit  per(bnne  qui  vouluft  s'embarquer 
„  fous  la  conduite  d<an  Pilote  qui  n'auroit  jaipais  veu  ni  Mer, 
ni  Voiflèau  -,  que  l'on  ne  donnoit  point  des  foldats  à  conduis 
re  i  celuy  qui  n'avoir  jamais  manié  l'épée  ;  qu'on  ne  fioit 
M  point  ÙL  ianté  i  un  Mâedn  ignorant  dans  la  Médecine,  & 
>,  a  qui  on  pourroit  dire  tous  les  jours.  Médecin^  ffUm-M 
M  t»y-mefme  :  que  tous  les  arts  vouloient  eftre  appris  avec  du 
temps,  6c  de  la  diligence^  mais  que  l'art  de  gouverner  lésâmes 
»  eftant  Je  plus  divin  de  tous  l^s  arts ,  demandoit  encore  une 
„  plus  (bigneu(e  étude.  Enfin ,  il  eut  beau  rcpréfenter  qu'il 
„  eftoit  attaché  à  une  Charge  publiciue,  ce  qui  Tcxcluoit  du 
»)  *Minif\érc  des  Autels  •  &  que  quand  il  voudroit  mcfine  con- 
„  fcntir  à  Ibn  cledion ,  elle  ne  pourroit  fubllfterfans  le  confcn- 
tcment  de  l'Empereur.  Toutes  ce.s  raifons ,  dis- je,  ne  firent  * 
qu'allumer  davantage  le  défit  du  peuple,  de  le  voir  fur  la 
Chaire  Epilcopaie  j  à:  il  ne  trouva  pcrlbmie  qui  les  vouluft, 
entendre. 

Il  faitiou-      Quand  il  connut  qu'il  ne  pouvoir  par  la  pcrluafion  éviter 
CM  choies,  l'honneur  ou  on  le  vouloit  élever.  Ton  humilité  le  porta  à  fe 
cher  "oï  dés-honnotCT  foy-mcfinc.  Il  fit  apporter  fou  Tribunal  dans 
Ofdina»    |a  place ,  6c  mettre  à  la  ^ne  quelques  criminels  pour  des  fou- 
ces  ^ûkz  légères  ^  afin  de  paroifbe  un  homme  éloigné  de  la 
.  manfttétudefinécefliureàunEveique.  Maîstantd'à&ionsde 
clémence  âu'il  avoit  âites  ^firent  connoiftre  que  celles  de  ri* 
gueur  qu'il  exerqoit  maintenant  venoient  de  Ion  artifice,  fie 
non  pas  de  fa  nature.  Il  réiiific  mal  â  jotter  le  pêtfiMfnage  de 
cruel.  On  feut  fort  bien  diflinguerl'Adeur  véritable  du  Co- 
•  niédien  déguifé.  Quand  il  vid  que  cela  ne  luy  réuHifroit  pas,. 
ÙL  crainte  dla  plus  avants  Pour  ièiàuver  duieu  qui  le  mena. 
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^dttjilfejetteprefquetouc  à  fait  dans  le  précipice.  Il  fît  en- 
trer des  Courtifancs  dans  fa  maifon  ,  dont  auparavant  elles 
n'eufTencofc  regarder  la  porte.  Il  affecta  de  paroiftrc  débau- 
ché pour  n*cftre  pas  le  ccnfeur  de  la  débauche  des  autres.  Il 
ne  léfoucia  pas  de  perdre  la  réputation  d'un  Magiftrat  con- 
tinent, pourveu  qu'on  ne  le  filt  point  Doclci^r  de  la  conti- 
nence. Il  s'expofoit  au  péril  de  la  perdre  ^  mais  ilfi<?  conlidé- 
roit  que  le  péril  de  la  dignité  oùon  le  voulait  élever.  Le  peu- 
ple ne  le  kiiiîa  pas  non  plus  tromper  à  cette rufe ,  qui  eltoit 
iknsdoute  imprudente.  Il  crût  qu'il  avoit  fait  venir  ces  fem- 
mes chez  luy ,  plùtoft  pour  leur  faire  des  levons  de  challeté, 
eue  pour  avoir. un  commerce  impudiqoe  arec  elles.  La  vertit 
as  Vvax  l^aiSuf  contre  refipMene  4cs  autres.  Il  penfoit 
donnef  un  exemple  du  viieerfi^  il  ûi  donna  un  dc  wp^^  U  ne 
luj[MtfiM{^  prendre  yVfkàf  âne  dÛc 

s-'eàftîr  dMtttCfilSeigûeur.  Il  niiïdu^«ôil^>nuiti&  la 
pointe  du^mir,  iHéitétrouva  aux  portes  de  Milan.  Il  rentra 
dans  la  Ville ,  èc  le  peuple  luy  doaoa  degardes  pour  empê- 
cher qu'il  ne  s!!enfiiï£b.  Mais  il  les  trompa, .&  fe  retira  pour  la 
ièconde  fois  chez  un  de  ic$  amis  ,  oùril  eilott  rëibhi  de  cicmeu.. 
rer  quelque  temps,  pour  trouver  Tocca^on  commode  de  par- 
tir,  pour  ne  plus  retourner  àibn  QouTemement.  A-t'6n  ja- 
mais  veu ,  &  peuc-on  jamais  voir  un  ambitieux  faire  autant 
de  diligences  pour  monter  fur  la  Chaire  Epifcopale ,  qu'en 
fait  Ambroife  poiirn'y  eHrre  pas  porté  ?  O  quel  luge  (cia-t'iL 
de  ceux  qui  pour  y  arriver  commcrr.nr  tant  de  crimes,  luy 
qui  pour  s'en  détendre  voulut  paroiitre  coupable  de  ceux 
qu'il  ne faifoit  pas  :  Son  amy  le  décela,  ain4i  il  fut  enlevé 
par  lorce.  11  vid  bien  alors  qu'il  faloit  obéira  Dieu  qui  l'ap- 
pelloit^  àc  qucccn'cllroit  plushumihté  derctufer  la  dignité 
Epifeopale  ,  mais  dLrobcïlîancc.  Il  fc  ré{olut  doncqucs  de 
l'accepter,  il  tut  baptifé  incontinent.  Apres  il  palla  par 
tous  les  degrez  Ecclcfialliques  j  &  au  bout  de  huit  jours  les 
Bveiques  l'ordonnèrent  avec  une  joye  du  peuple  Catholique 
qui  ne  fe  peut  exprimer.  LTmpeieur  VakaMtnien ,  à  qui  on 
en  avoit  demancié  k  perroiffion ,  à  cauiequHleftoit  engagé 
dans  une  Maeiftracure  politique ,  la  donna  agréablement,  U 
tint  il grandEonneur^que  ITglife  euftchoiApourgouvemer; 
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le  troupeau  dclESvs-CHaiisT,  ccluy  qu'il  avoit  élu  pour 
'         gouverner  une  province. 

Il  fut  vcricablemenc  changé  en  un  autre  homme ^ar  TOr- 
dination.  L'efprit  de  l'Evangile  que  les  Evefques  luy  tinrent 
fur  les  épaules ,  entra  dans  Ton  cœur ,  &  le  remplit  ii  partaitc- 
nient  qu'il  n'y  ^iifla  point  de  vuide.  Il  commen<^a  parla  pra- 
tique de  f<3i>  plus  difficile  confeii ,  de  fe  laiiFcr  foy-meûne ,  Ôc 
Ambroifc  d'abandonner  tous  (es  biens.  Il  donna,  fon  argent, fesmcu- 
lo iLal''  ^ cerrcsâfon Eglife^ÔcneréfcnraqucFofufruicdcs 
dernières  pour^L  fttiir.Il  crut  que  toutes  (b  richeflès  dkomt 
ua  bien  petit  dotlaire  pour  l'Epoufe  qu'il  pienoit.  Il  n'cftima 
pas  luy  faire  un  grand  prc&nt ,  aotcs  luy  avoir  donné  ion 
cœor ,  de  luy  donner  (îsnérit»g^.  il  ne  ▼ouloit  pas  qu*aiicun 
autre  foin  partageait  tant  ibit  peufi>n  afibâion,  &  lès  pen- 
iëes.  Tous  les  grands  Evelques  dX>ocidentf  &  Saint  Bafile 
entre  ceux  d'Orient,  fi.tQft.qu'ilsf9eur^& Promotion, luy 
écrivirent  des  lettres  communicacoires  pour  s'en  réjouir  ;  re- 
gardant  plûtod  fon  mérite  extraordinaire,  que  la  régie  de^ 
Canons  qui  défcndoit  d'ordonaernn  Néophyte.  Certes,  c*e» 
fto:t  la  violer  d'une  façonplusavantageufè  pour  l'Eglife,  qu^ 
n'en  euft  efté  roblèrvationrigoureuieen  l'éledion  d'un  au- 
tre. C'eftoit  faire  une  inci/îon  à  l'arbre  de  la  Difcipline  Ec- 
cléfiaftique  ^  mais  une  incifion  pareille  à  celle  dont  on  fe  fert 
pour  faire  Tante  d'un  fruitexccilcnr ,  ou  pour  tirer  un  baume 
admirable.  De  femblables  exceptions,  non  feulement  confir- 
ment la  régie ,  mais  elles  la  fandifient.  Vn  pareil  Néophyte 
valoir  davantage  que  les  plus  vieux  Chreftiens.  Une  faloit 
pas  craindre  que  celu y-là  tombaft  dans  le  piége  du  diable  par 
ambition,  qui  avoir  fi  long- temps  réliflé  à  la  volonté  de  Dieu 
par  humihté.  Le  Baptefme  fut  pour  luy  la  plénitude  de  1  âge 
Ipintucl.  Il  devint  un  Chef  excellent  du  Corps  de  I  e  s  v  s- 
C  H  R I  s  T ,  au  mefme  temps  qu'il  en  fut  fait  membre.  Sans 
avoir  manié  la  rame,  il  fut  un&vanc  Pilote.  II  n'eut  pas  be- 
ibin  d'avoir  eftéibldsit,  poureftreun  admirable  Capitaine. 
^^n^^  Car  dés  les  prémiers  jours  de  fon  adminiflnition,ii  fit  tous 
d\!iXoife  les  offices  d'un  Pafteor  achevé.  Ilfntfexemplede  toutes  les 
dansTEpif.  bonncs  œuvres  pour  fon  oeuple.  Sa  vie  particulière  devine 
une  le^on  publique  demodeftie^  de  continençe,de  piété, 
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de  charité.  Il  bannit  de  fa  maifon  tout  ce  qui  pottToit  feam 
le  luxe ,  ouladelicaceiledu  Siècle.  Il  jeufnoit  tous  les  jours 
de  la  Semaine,  excepté  les  Dimanches,  &  les  Feftes  des  Mar- 
tyrs. Ilemployoitlanneilleare  partie  de  la  nuit ,  ou  a  l'étude 
des  lettres  Saintes ,  ou  à  la  prière.  Le  Saint  £{prit  fut  pldtoft 
fon  Précepteur  pour  celles-là,  que  le  Preftre  Simplicien^(|Qe 
le  Pape  Damafe  luy  envoya  pour  les  luy  enfeigner.  Certes^ 
fans  ceMaiftre  intérieur , il  n'cuft  pu  en  aquerirune  fî jpar^ 
faite  connoilTancc -,  ni  Ion  travail,  ni  labontédefonefprir, 
n'en  euflent  jamais  Ci  bien  pénétré  les  abyfmes.  Mais  la  Sa- 
gefle  divine  trouva  une  ame  pure  en  luy ,  &  un  corps  délivré 
de  la  corruption  du  péché.  C'eft  ce  qui  la  fît  entrer  dans  une 
fnailbn  Ci  bien  préparée  pour  la  recevoir.  Il  comnien<^a  à. 
prêcher  i&  il  le  fit  fi  éloquemment  &  fi  doctement  ,  que 
îàint  AuguAin  ,  qui  cAoït  cnç^agé  dans  Théréfie  des  Mani- 
chéens, le  vint  d'abord  cnrcndrc,  pour  juger  fi  fon  Eloquen- 
ce répondoïc  à  la  réputation.  Il  trouva  tîans  fesdifcoursTé- 
clairciiTement  de  les  doutes,  à  qui  perfonne  n'avoit  pu  fatis- 
faire.  Lesvéritez  qa*il  ne  dierchoie  pas  entrèrent  dans  Coa 
efprit ,  paimy  les  belles  paroles  dont  il  eftoit  amoureux.  En- 
fin, par  (a  converfîoiïil  futun  desEnfânsde  £idoârîne. 

I.*£mpereur  Gratien  (ècondoit  le  zéfe  de  Gàat  Ambroiie  i|  vie» 
contre  les  Hérétiaucs& les  Idolâtres.  Mais  Dieu,  par  un  jii-  î^^^J"  ^'^ 
gement  profond  de  fa  Providence ,  permit  que  Maxime  ,  un  ximc. 
de  fes  Généraux, fe  révoltaft  contre  luy.  Il  fut  abandonné  râii\^\ 
de  fon  Armée,  &  Andràgathius  le  tua  de  fa  main  dans  la  Ville 
de  Lyon.  L'ufùrpateur  vouloir  paQèr  les  Alpes $&.en  effet, 
c*eftoit  le  meilleur  confeil  qull  pouvoit  prendre.  Car  le  jeu- 
ne Valentinien  eftoit  dépourueu  de  forces,^  il  i'euft  indubi- 
tablement contraint  de  s'enfuïr  vers  Théoaolc ,  que  (on  pcrç" 
avoit  aflbcié  à  l'Empire.  C'eftoit  un  delFein  bien  périlleux 
d'entreprendre  de  perfuader  à  Maxime  qu'il  ne  dcvoit  pas- 
tenter  ce  pafiage  qui  luy  afliiroit  le  diadème.  Ambroiie, 
qui  aymoit  l'Eltat ,  s'expofà  à  ce  péril.  II  vint  trouver  Ma- 
xime ,  Se  il  fc  conduifit  clans  fa  negotiation  avec  tant  de  for- 
ce &.  de  prudence  ,  qu'il  Téblouit^ou  pldtoft  qu'il  le  char- 
ma, &  qu'il  luy  ofta  la  vicl:oire&:  l'Empire  d'entre  les  mains. 
L'Eloquence  humaine  conte  beaucoup  de  miracles  quV-lk 
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a  faits j mais  il  n'y  en  eut  jamais  un  fjmblable  à  ccluy  de  TE- 
loqiience  divine  d'Ambroife.  Elle  ne  làuva  pas  un  innocent 
fur  le  point  d'cftre  condamné  :  elle  ne  tira  pas  des  larmes 
des  yeux  d'un  luge  en  colère  :  elle  ne  mit  pas  en  Fureur  un 
peuple  tranquile^  mais  elle  délarma  un  Tyran  vicVoneuxj 
elle  engourdit  lés  mains  teintes  du  làng  de  Ibn  Mai  lire  j  elle 
'  luy  ofta  le  jugement  j  elle  renvcrlà  fes  dclTcim  j  elle  luy  iic 
perdre  le  fruit  de  Ion  crime. 

Les  Sénateurs  idolâtres  voulant  profiter  de  la  mort  de 
Gracicn,&:  de  la  révolte  de  Maxime, députèrent  vers  Va- 
il  kuAc  au  lentmien  le  Préfet  Symmaque, pour  obtenir  le  rccabliffe- 
rêcaUifle-  ment  de  l'Autcldc  iaViâoire»  &du  revenu  des Preftre$,£c 
r AutcUc  Vcftales.  Ils  ne  pouvoient  choifir  un  meilleur  Advocac 
uviâoire.  d'une  tres-mauvaife  Cau(è.  Ambroift  craignant  que  ton 
éloquence  ne  fift  quelque  impreffionfur  l'efpntde  1  Empe- 
reur ,  ou  pIûtoArquela^njon^biredesi^ircs  publiques  ne 
leporcaft  à  accorder  une  demande  fi  in|urieufe  à  la  Religion 
Cnreftienne,  luy  écrivit  une  Lettre  admirable  pour  ic^^^- 
tificrdans  le  refus.  Il  luy  en  allègue  toutes  les  raifôns.  Mais 
fur  la  fin ,  il  luy  marque  courageufement  :  Que i'il iè  latflè 
aller  à  confentir  d  la  prière  des  Infidèles ,  les  Evefques  n^le 
pourront  di^imulec  ;  Qu'il  pourra  venir  à  l'Egliie ,  mais  qu'il 
n*y  trouvera  point  de  Preftres,  ou  ce  fera  pour  luy  réfifter  j  ÔC 
qu'il  aura  le  regret ,  voyant  refufcrfes  offrandes,  d'entendre 
que  c'eft  pour  cequ'd  a  ouvert  les  Temples  des  Dieux, 6c 
remis  l'Autel  de  la  Vi(floire.  Cette  Lettre  coiiiirma  Valenti- 
niendans  la  rclblutionde  rctulcr  la  demande  que  luy  faifbit 
Symmaquc.  Nous  avons  fa  Rèlation ,  qui  eft  trcs- éloquente, 
félon  le  caraciere  du  temps -,  &:  larèponfcdu  faint  Evefque, 
où  la  vicloire ,  do^t  ils  diiputcrenc ,  fe  déclare  vilibiçnjeat.  en 
fa  faveur. 

Il  rcfufc  de      Les  Arriens  fe  voyant  apuyez  de  la  Faueur  de  luftine,  merc 
iMilier  une  Je  l'Empereur,  la  prclTèrent  d'obtenir  pour  eux  une  Eglife 
Amcns.*"^  dans  Milan,  où  ilspulfent  faire  leurs  alTemblècs.  Elle  crût 
que  la  demander  6c  l'obtenir  eftoida  mefme  chofe  ^  mais  elle 
Ambroifc.      connoiffoic  pas  bien  la  fermeté  de  l'Evcfque ,  qui  ne  re. 
Qonnoiilbit  plus  la  puiiSuice  des  Princes  de  la  tçrre ,  quand  il 
iTagiCoitd^  inteielbdu  Roy  du  Cid.  IlréfiiÊtcofiftammenc 
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de  livrer  un  Temple  confàcré  au  Fils  de  Dieu ,  à  fcs  enne- 
mis. On  le  flata,  on  le  menaça,  on  luy  promit  toutes  chofcs. 
11  fut  inébranlable  à  la  flatene,  intrépide  aux  menaces, &. 
infenllble  niix  promeflcs.  Le  peuple  leiliivic  au  Palais  j  te'il 
ne  l'eull  allure  cj ne  les  Arnens  n'auroicnr  point  d'Eglife,  il 
cftoitdifpofé  à  faire  unefedicion.  Il  llivoit  qucles  Evefques 
ne  doivent  rélillcraux  mauvaifes  volontcz  des  Pruices  que 
par  les  prières,  &:  par  la  fermeté  du  cœur  j  que  quand  leur  au- 
torité lé  déborde,  il  ne  ùut  pas  y  oppoier  un  autre  débor- 
dement 5  que  fi  la  niijtineric  de  la  populaee  n'eft  pas  melme 
exculabie  pour  lesimpofitions  pubLques,ellercft  bien  moins 
pour  les  a&ires  de  TEglilè  ^  qu'elle  eiï  uac  Colombe  qui  gc- 
iiiic^  ^  lion  pas  im  Aigle  qui  devorft.  :  <  .* 
/  i.*Itnperamce  luftine,  au  lieu  dcrcconnoiftre  ia  modéra- 
tion  ,  prit  deilâiiS  de  perdre  celuy  qu'elle  ne  pouvoic  cor.  "'^  ^"  " 
rompre.  Elle  vid  btjni  quej(a^€em  pomt  de  quartier  petdce. 

tandis  qo' Ambrôifê  demeurçroit  en  pofte  de  défendre  l'Egli- 
ic.  Li  préièncede  cét  ennemi  diiCpoit  tous  lesde/Ièins  des 
Hérétiques,  fon  ombre  les  remplinbic  de  terreur,  (on  nom 
les  mectoic  cndeibrdre.  Ils  portèrent  donquesrimperatri(:e 
a  faire  fortir  de Ja^ille  celuy  qu'ils  ne  pouvoient  furmonter. 
Elle  parla  âplufîeurs  perfonnes  de  la  Cour,  pour  les  difpolèr 
à  Femever  par  violence.  Pcrlbnne  ne  voulut  eftrc  exécuteur 
d'un  fî  mauvais  dcflein.  Euthymius  fcul  le  trouva  difpofé  i 
luy  complaire  pour  exécuter  fa  rciblution.  Il  loua  une  mai- 
fon  procliede  i'£glilc,&.  tint  un  chariot  tout  preft  pour  le 
jetter  dedans,    l'emmener  en  exil.  Le  peuple  foup^ouna  cet- 
te en  treprife,  Scelle  ne  pût  reùirir.Iultine  voyant  (on  artifi- 
ce découvert,  refolut  d'en  venir  à  la  violence^Ellc  donna  des 
^ensde  guerre  à  AuxenceEvefque  des  Arriens ,  qui  fcfailbit 
nommer  Mercurin  afin  de  palFer  pour  Orthodoxe.  Elle  tira 
de  Valentinien  un  Edic,par  lequel  il  cftoit commandé  aux 
Magiftrats  de  chailer  les  Preftres  Cathohqucs  des  Eglifes,  & 
de  mettre  à  mort  tous  ceux  qui  leur  feroient  réfiftance.  Le 
-  peuple  fit  voir  en  .cette  occaûon  Tamour  qu'il  avoit  pour 
Ibn  Prélat.  Il  s*enferma  aveque  luy  dans  l'£emè  Cathédrale, 
Se  témoigna  eftre  réfblu  de  mourir  en  le  dé&idailt.  Les  pcr- 
fennes  oc  la  plus  haute  qualité  de  la  Cour  préférèrent  ce 
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qu'ik  dévoient  àleur  Pftfteiir ,  à  ce  que  le  jeune  Prince,  abir-^ 
lé  par  fa  merc ,  prétendoit  qu'on  luy  deuft.  Le  Tyran  Maxi- 
me luy  ëchvic  mefme  qu'il  laiflaft  ies  Catholiques  en  liber- 
té, &U  le  menaça  de  luy  faire  la  guerre  s'il  continaoit  à  tour- 
inencer  Âinbroiiè..Mais  Dieu  en  ce  temps-là  témoigna fô- 
lemnellemenc  qu*il  prenoit  fa  prote^ion.  Il  luy  révéla  dà 
eftoient  cachez  les  corps  de  faint  Gervais  &  de  famt  Pro- 
thais ,  deux  cxccllens  frères  qui  avoicnt  foufert  le  martyre 
fous  r  F.mpire  de  Marc-  Aurcle.  Il  tranfporta  leur^  corps  dans 
l'Eglife  Cathédrale  avec  une  pompe rélfgieuiè,  qui  riit  ho- 
norée de  pluficurs  miracles. 
11  reroarnc     Cette  pcrfécution  cciTa ,  Se  Ambroifc  témoigna  bien  qu'il 
une  fccondc  l'avoit  Ibufcrtc  pour  la  juftice ,  &i  dans  rcfpnt  de  la  Foy  .Car 
Maxim^    auheudc  s*cn  refouvcnir&  d'en  témoigner  le  moindre  ref- 
•       fcntimenc ,  il  accepta  la  iéconde  Ambaflade , dont  luftinc  &: 
Valentmien  le  chargèrent  vers  Maxime ,  dans  le  defcfpoir  de 
leurs  affaires.  Ce  Tyran  ayant  reconnu  la  faute  qu'il  avoir 
faite,-  de  n'avoir  pas  paffé  les  Alpes  incontinent  après  k 
mort  de  Ortseny  eftoit  réfolu  de  la  rénarer.  U  fàifbit  de  grani^ 
préparatifs  pour  entrer  en  halie  ;  Se  rEmpereur'ne  &  trou- 
voit  pas  en  eftat  de  fe  défencbe.  Le  peili  eftoit  manifefte- 
pour  t'Ambailàdeur ,  qui  deroit  entreprendre  une  (êconde 
fois  de  llmefter  ,6c  de  luy  arracher  la  viâoire  Se  l*Empirr 
d'entre  lesmains.  Mais  leoanger  que  couroit  Valentinien,  & 
iTmpire  avec  luy,  eut  plus  de  force  fur  (on  efprit ,  qucceluy 
où  il  expofbit  la  personne.  Il  faloit  trouver  un  prétexte 
pour  entrer  en  négociation.  Il  fut,  de  redemander  le  corps 
de  Gratien,  pour  luy  rendre  les  honneurs  de  lafepulture  deuS 
à  fà  qualité,  d^ntjufques  alors  il  avoitefté  privé.  Ambroifè 
vint  trouver  Maxime  à  Trêves ,    il  fiit  contraint  d*expo(cr 
>        fa  créance  en  plein  Confeil.  Maxime,  comme  il  entra,  (è  leva 
pour  luy  donner  le  baifcr ,  qui  cfloit  la  façon  de  felûer  les 
Ëvefquescn  ce  temps-là  ;  mais  Ambroifc  ne  Ibrtit  point  de  fa 
place.  Le  Tyran  s'en  plaignit ,  £c  le  courageux  Evefque  luy 
n  répondit  hardiment  :  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  vouluftbai- 
»3  fer  ccluy  qu'il  ne  connoilFoit  point  j  6cquc  s'il  l'cuft  connu, 
»  il  nel'auroK  pas  fait  venir  en  ce  lieu  ,  contre  la  dignité  de  /à 
»  condition^ qui  demandoit  une  audience  particuhére,,&  une 
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fëaitce  plus  honcorable.  Ce  n'cfloir  pas  la  vanité  qui  le  âi. 
ifoit  paner,  delà  force,  il  iàvoit  ibrt  bien  fe  connoilbe  com- 
me perfbnne  privée  i  mais  comme  EveTque,  il  ne  pouvoît 
tdiâtmoler  le  ton  qu'il  croyoic  eftre  iaic  a  fa  qualité.  II  y  a  . 
une  façon  propre  aux  Plianfiens,de  précendre  les  prémié- 
«es  places  dons  les  alFemblées,  que  l'Evangile  condamne.  Il  y 
en  a  une  propre  aux  Evefques  courageux,  de  défendre  les 
places  qui  leur  apartienncnt ,  que  l'Evangile  leur  ordonne. 

Eveiquesne  doivent  pas  demander  l'honneur  6c  le  rang 
pour  leurs  perfonnes.  Ce  feroit  air4)icion.  Mais  s'ils  le  quit- 
tent par  un  lâche  abandonnement  de  ladignitc  dc  leurs  ca- 
radéres  j  c'efl:  une  prévarication  honreule  contre  leur  Char- 
ge. C'cft  l'Eglife  qu'ils  abailîènt ,  c'eft  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
qu'ils  dégrJUent.  l'avoue  que  l'Epifcopat  &  l'Evefque  font 
,deux  choies  tort  étroitement  ^inccsenfemble  j  mais  l'Efpric 
de  Dieu  qui  pénètre  jufqu'à  la  divillonde  l'ame  &  de  l'ef- 
prit  ,  les  laïc  tort  bien  fcparer.  Quand  on  agit  par  cét  Ef- 
prir ,  on  cil  aux  pieds  de  ceux  furiateftedeiqueisirfemblc 
que  i  on  veut  marcher.  Les  paroles  de  la  bouche  font  hautes^ 
ic  les  ibttimins  du  cœur  Ibnc  ibrc  bas.  On  diipuce  une 
Chaire^  le  on  donneroit  ùl  vie  pour  celuy  avec  qui  on  a 
cette  conteftation.  Mais  dans  le  Siècle  oh  nous  (bmmes,  il 
n'y  ^  prefque  plus  rien  à  difputer  pour  les  £veiques  dans  la 
Çourdes  Roys ,  parce  qu^ils  n*ont  plus  rien  à  perdre.  Ils  n'y 
rA^iç  prefque  di£bngiiéMttf>mte^que  par  leur  violét.  En- 
core leur  a-c'on  pris  cette  couietir.  Lés  Empereurs  leur  aL 
Joient  autrefois  au-devant ,  fe  jettoientà  leurs  pieds ,  ficleur 
baifoient  iamain.  Aujourd'huy  il  n'y  a  point  d'Offîciersdè 
la  Couronne  &  dr^Frëfidcncs  qui  ne  leur  difpucent  le  pas. 
Se  ne  les  ^^uillçntiii^rc  derrière.  le  ne  iày  fi  c*eft  ledénut 
ides  Evefques  ,  ou  dw  Séculiers  ^  fi  ceux-cy  ne  rendent  pas 
rhonneur  qu'ils  doivent  à  la  Prélature ,  parce  que  les  Pré- 
lats s'en  font  rendus  indignes  j  fi  les  voyant  faire  les  Efcla- 
ves comme  eux  à  la  porte  du  Prince  Si  des  Favoris,  ils  ne 
peuvent  plus  les  conlidcrer  comme  lesMiniftresdeDicu  ,  ôc 
comme  leurs  Pères  j  ou  fi  ce  peu  de  refpecb  procède  de  l'af- 
foiblifiemcnt  de  la  pipcé  Curcftienne  >    de  la  décadence 
de  .la  Religion.  >  t        '  ■  ^ 
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.  Maxime  fe  plaignic  à  luy  de  ce  que  dans  fa  prémiei^  Am^  '^"i^v 
baflàde,iil*avoic  trompe ,  rcmpëchant  paries  belles  paroles»  ^ 
M  de  pafler  en  Italie.  Anibroife  luy  répondit.  Qu'il  avoit  etr 
»  foin  des  interdis  d'un  Prince  pupile ,  &  que  c'eltoit  l'office- 
»  des  Evcfqiicsde  défendre  les  Orfelins  :  Qu'il  n'avoit  opporé, 
"  pour  luy  fermer  lepaflage  des  Alpes,  ni  retranchemcns ,  m- 
armc.s,  m  rochers,  ni  faufles  promclFes  :  &  qu'au  reftc,  s'il» 
"  les  pouvoit  boucher  avec  Ton  corps ,  il  le  feroic  volonciers,- 
»  fans  fe  Ibucier  de  Tes  reproches.  En  fuite ,  il  luy  dit ,  Que  Va- 
"  lentinien  ayant  renvo\  cj^>n  frcre,  qu'il  voyoït  à  ion  colle,  & 
»  fur  qui  il  pouvoïc  décharger  fa  colère  pourlè  vangerde  i'al- 
»'  falfuiat  de  Graticn,  cette  douceur  le  dcvoit  pour  le  moîn» 
>'  obliger  à  rendre  pour  un  homme  vivant  le  corps  d'un  Em- 
M  pereur  mort:  Qu'il  ne  faloit  pas  craindre  que  le#foldats  qui- 
»  avoientabaïadonaé  Gratiencj^rantravic,  le  voulufTenc^é^ 
fendre  lorsqu'il  n'eftoit  plus  que  poudre  y£c  au'il  nepouvolt 
»  pas  nier  d'avoir  commandé  le  meurtre  de  cetity-donK  iLen^ 
»  péchoiftlafepulture.  VndiKcours  fi  libre&  fi' courageux  de- 
voie  mettre  Maxime  en  furie.  Mais  l'auGoiité  a;Teclaqudk 
Ambroifê  avoit  parle ,  la  majefté  de  fbn  viiàge,  &lei  «emoid» 
dè  laconfcience  de  Maxime  ^  le  troublèrent  de  ttllr  force, 
qu'il  fe  contenta  de  luy  rcp6ndre,que  dans  une  aucre  audian* 
ce  il  craiteroic  avecque  luy  de  Ces  demandes.  Comine  il  ne 
vouioit  pas  lesiuyaccordcr,  &:  qu'il  n'avoir  poinode nifix^ 

Souries  rcfulèr ,  qui  fufTent  valables,  il  luy  fit  faire  commi«»i 
ement  de  le  retirer.  1 1  partit  doncques  de  faCour ,  &  donnai 
incontinent  advis  à  Valenrinien  du  mauvais  fiiccds  de  (a  pé- 
,  gotiation,&;  luy  confeUladc  nefe  fier  point  auxpropofitions 
de  paix  que  Maxime  luy  faifoir  faire ,  afin  de  le  furprendre,  & 
de  le  trouver  dcfarmc.  Valenrinien  ne  voulut  pas  Iticroire  j  8c 
il  s'en  trouva  lî  mal,  que  l'armée  de  Maxime  le  furprit,  & 
qu'il  fut  contraint  de  s'enfuir  à  TheiEiloniquc ,  vers  Thcodo- 
fe ,  pour  implorer  fon  fecours.  Le  Tyran  fit  des  defordres 
épouvantables  dans  l'on  pafîage.  Il  ruïna  Plaifancc,  Modcnc, 
Rhége,6c  Bologne,  de  fonds  en  comble.  Les  autres  Villes 
éprouvèrent  couces  les  calamitez  du  pillacçc.  L'honneur  des- 
femmes  fut  expofc  à  l'infolencedesfoldats.  LafosblcHé  des 
vieillards,  &1  innocence  des  cnfans,. lie  purent  les  dei^endre 
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de  leur  cruauté.  Ceux  qui  ne  perdirent  pas  les  biens,  ou  h 
vie,  furent  emmenez  cfclaves.  Ambroifc  parmi  ces  de/br- 
drcs  fur  épargne,  de  ion  Eglile  ne  Ibufrit  point  la  riiïnc  de  ^"^^f^J^ 
toutes  les  autres.  Mais  fa  chante  luy  fit  vendre  les  Vailleaux  ç»enrctic  d'ê 
lîicrez,  où  les  Barbares  n'avoicnt  pas  touche.  Il  nepiltrc-  l'tgliiê, 
tenir  dans  les  Temples  manimcz  desVaiircaux  d'or&.d'ar-  f^Yfi^Jp 
gent,  voyant  les  Temples  vivans  dans  la  dernière  pauvreté,  tifs. 
11  dit  ,  Qu'en  ces  occahons  i'Eglife  avoit  de  l'or,  non  pas  <* 
pour  le  garder,  mais  pour  le  diltribuer  j  &:  qu'un  Calice  ne  « 
luy  paroillbit  jamais  mieux  eftrc  un  Vafc  qui  contcnoit  le  « 
Sang  de  I  E  s  V  s  -  C  H  p.  I  s  T ,  que  quan  J  il  Icrvoit  à  rache-  « 
ter,des  mains  des  Barbares ,  ceux  que  ce  isang  avoit  rachetez  « 
de  la  fcrvitudedu  péché.  Vn  Prélat  qui  agiflbit  de  la  forte,  ** 
n'euft  pas  rctenudatisfà  maifbn  un  grand  buffet  de  vaiflelle 
d'argent ,  pour- 1a magniBcence  de  fa  table,  àindis  cjue  fès 
brebis  euilenc  (bufert  la  ioif  &  la  faim  j^  S^^ue  dans  les 
roîfles  on  euft  coniàçré  Iè*t2iMp^*Wfoai.w  des 
Calices  de  cuivre,  ou  d*étain..  V      ^  •Prl^^'}-^^: 

Tbcodbfb  confidéroit  Saint  Ambroi^'^comme  un  fiomme  J;.Tj.T^^' 
extraordinaire,  &  luy  rendoit  un  reiped  tout  particulier,  doië  rho^n- 
L'Evefque  n'en  abufbit pas |  de danscoutcs  les occaiîons  où  il  '  "  '  " 
s'agiflbit  delà  gloire  defon  Maiftrc ,  &dela  défenfc  de  TE- 
glile,il  s'y  portoit  avec  une  génërofité  tout  à  fait  desintc- 
reiTée.  Les  Chreftiens  ayant  brûlé  une  Synagoeue  de  luifs 
clans  une  ledition  qu  ils  avoient  excitée  contre  eux,  avec  les 
hérétiques  de  la  lècie  de  Valentin  -,  Théodofè  mal  informé 
commanda  qu'elle  fuftrebaftieaux  dépen?  de  l'Evcfquc  du 
lieu.  Les  Evefques  Orientaux  avertirent  Ambroifc  de  cette 
Ordonnance.  II  ne  pouvoir  quitcr  la  villcd'Aqu!lce,à  cau(c 
de  la  mort  de  Valericn ,  à  qui  il  faloit  donner  un  luccefTjur  j 
mais  la  plume  fit ,  en  cette  occalion  ,  l'office  de  fa  langue.  Il 
écrivit  une  lettre  à  l'Empereur ,  digne  de  fon  courage ,  &:  de 
fon  zélé.  Il  luv  dit,  Q^es'il  n'efloit  pas  digne  d'clîrre  écoute  " 
de  fa  Majefté,  dans  la  prière  qu'il  luy  faifoit  j  il  elioit  indi'j;ne  " 
d'eflre  écouté  de  Dieu , dans  les  prières  qu'il  luy  ofFroit  tous  " 
les  jouriJ  au  faint  Autel ,  pour  la  conservation  de  fi  pcrfbnnc,  " 
&.la  profpcrité  de  fcs  aftanes.  Que  ce  n'eftoit      une  choie 
bicn-lcancc  à  fa  Alajcllé  Impériale ,  d'ofter  la  liberté  de  par-  " 
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»>  1er  j  comme  ç'en  eftoicime  tout  à  fait  indigne  de  k  qualité  ' 
M  d'un  Evelque ,  dcnc  dire  pas  ce  qu'il  penlb  :  Que  rien  ne  fe- 
9)  roicplus  périlleux  pourluy ,  que  Ton  filence  j  &  qu'ainH  la 
9}  liberté  donc  il  ufoic ,  luy  de  voit  plaire,  comme  celle  qui  luy 
n  apporteroit  autant  d'utilité,  quefli  diffimulation  luy  fcroit 
n  QC  rnal  :  Qu'elle  le  chargcroit  devant  Dieu ,  Se  ne  le  délivre- 
n  roit  pas  luy,  qui  ccrivoit  j  àc  que  de  cette  force  il  aymoit 
t>  mieux  paflcr  pour  importun ,  que  pour  lâche,    pour  inutile: 
n  Qu'il  connoiflbit  fa  pieté  envers  Dieu,  &  fa  douceur  pour 
)>  les  hommes  :  Qu'il  luy  cftoit  redevable  de  beaucoup  de  gra- 
„  ces ,  8c  que  la  rcconnoifTance  qu'il  luy  en  devoit ,  l'obligeoit 
„  à  luy  parler  plus  librement  en  cette  occafion  j  de  peur  que  le 
„  laiflant  faillir  par  complaifance ,  il  ne  luy  reprochaft  après 
„  cette  ingratitude  :  Que  l'Evefquc  qu'il  a  condamné  à  rebâtir 
„  la  Synagogue ,  acquiefcera  à  fon  Ordonnance, ou  y  réfiftcraj 
„  &  qu'ainli  ilfe  met  en  danger  de  faire  un  prévaricateur,  ou 
»  un  martyr.  Cette lectren'eut  pas  la  répontequ'Ambrotlêac* 
cendoit.  Thcodofe  difiera  à  luy  donner  iàtisfadion.  II  vint  à 
Milan  ^  &  le  (aint  Evef  que ,  dans  un  Sermon  oà  il  amftoit ,  fie 
une  Proropopce  û  véhémente ,  que  r£mpereur  Ce  iôneanc 
touché  juiqu  au  vif,  luy  en  fit  fa  plainte.  Ambroife  répondit 
«>  encore  couraeeufement ,  qa^  n'avoit  point  parlé  contre  ùl 
»  Majefîé ,  puifque  les  chcKfes  qtt*il  avoic  dites  regardoient  Gm 
*»  (âlut.  Les  Comtes  qui  Paccompagnoient  voulurent  l'inccr- 
rompre^  mais  il  leur  dit  hardiment,  qu'il  traitoit  aveci'£m- 
pereur ,  &  que  qtjand  il  agiroit  avec  eux,  ce  feroit  d'une  autre  • 
torte.  Ils  n'oièrent  rien  répliquer,  &Théodoreluy  donna  & 
parole  de  révoquer  fon  Ordonnance.  Apres  cela  ,il  alla  au 
udnc  Autel ,  6c  ofFnt  pour  l'Empereur  le  Sacrifice  qui  attire 
la  protection  de  Dieu  fur  les  Empires  du  Monde.  Agir  &  par- 
ler de  cette  lbrte,ell-ceagîr  comme  un  homme  ordinaire? 
N'eft-cepasoutrcpafler  les  bornes  communes  de  la  fermeté 
Epifcopale  ?  Vn  autre  qui  n'en  euft  fait  que  la  moitié ,  eull 
crû  avoir  fait  une  action  héroïque. 'Mais  Ambroile  ,  fans 
fonger  à  rien  faire  d'extraordinaire  ,  nefe  contente  pas  de 
ce  que  font  les  autres.  11  eft  rempli  de  l'efprit  de  celuy  qui 
s'appelle  le  R  oy  des  Roy  s  j  &  quand  il  faut  défendre  fon  hon- 
neur, il  encre  dans  lesièncimens  de  ià  grandeur, auprès  de 
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kquelle  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  font  baflbs. 

Il  montra  bien  plus  de  force  en  une  autre  occafion.  Il 
s*eftoitfait  une  rcditionàTlieflâlonique,  dans  laquelle  un  ^^^^f^^' 
Lieutenant  général  des  armées  de  Théodoiè,  &  plusieurs 
ibldats  avoient  efté  tuez.  L*Empereur  ayant  appris  cette  ncxcoot- 
©ouvclle,  en  fut  extrêmement  irrité,  Se  il  condamna  à  mort  tJIéJ^ 
un  certain  nombre  de  perfonncs  qais'cftoicnt  trouvées  dans 
le  tumulte.  Ambroife  l'ayant  keu,  luy  écrivit  une  lettre  Ci 
forte  pour  demander  leur  grâce ,  qu'il  l'obtint  avec  beau- 
coup de  bonté.  Mais  ceux  qui  cftoicnr  auprès  deThcodofe, 
luy  aigrirent  fi  fort  l'efprit ,  &:  luy  rcprclentércnt  de  fi  fâ- 
cheufes  conféauenccs  pour  la  feuretc  de  la  vie  de  fes  Offi- 
ciers ,  &  de  fes  troupes ,  (i  cette  fedition  demeuroit  impunie^ 
qu'il  révoqua  la  grâce  qu'il  avoir  accor(Jlt'e,  &  envoya  des 
ioldatsàThciîaloniquc,  abandonnant  la  ville  à  leur  difcré- 
tion.  Lemaiîacre  v  hit  L;rand,&lesinnoccn.s  y  périrent  par- 
mi les  coupables.  Des  étrangers ,  qui  n'avoient  aucune  parc 
dans  la  faute ,  fb  trouvèrent  enveloppez  dans  la  punition ,  la 
fureur  des  fbldatsne  ^Uàncdiiliïékion  deperfbnoe.  Vn  mar- 
chand voyait  iës  deux  filsrpréfts  à  élire  égorgez  par  eux,  leur 
offirit,  pour  lesiàuver,  tout  l'argent  qu'il  avoit.  Ils  luy  ré- 
pondirent, qu'ils  nepouvoient  taire  grâce  qu'à  un  (eul,  &: 
qu'il  ciioi£ft  celuy  qu'il  vouloit  (àuver.  Le  miforablè  pére  ne 
pouvant  Élire  ce  choix  entre  deux  en£uis  qui  luy  eftoient 
également  chiers,  eut  la  douleur  de  les  ^oir  niafla<ççe^ruii 
après  l'autre,  durant  la  fufj^ûen  de  fon  efpric  ,  qu'ils  ne 
voulurent  pas  foufrir  davantage.  Les  ËveTques  ^floient  af- 
ièmblcz  à  Milan  »lors  que  la  nouvelle  de  cette  cruauté  y  fut 
aportée  j  ic  tous  la  déteftérait  comme  elle  méritoit.  Am-  «  * 
broife  écrivit  auflî-toft  unç  lettre  à  Théodofe ,  par  laquelle 
il  luy  marquoit  l'horreur  de  cette  action ,  &  luy  dilbic  nerte- 
ment,  qu'il  en  devoir  faire  pénitence  j  &  que  s'il  venoit  à  Mi- 
Jan ,  avant  que  de  l'avoir  faite,  &  vouloit  entrer  dans  l'Egli- 
fè ,  il  n'ofFriroit  point  le  Sacrifice  en  fa  jprclence.  Il  ne  le  con~ 
tenta  pas  d'avoir  écrit  une  Icrn  e  î^cnercufc,  il  fitcourac^eu- 
fementce  qu'elle  portoit.  Théodofe  fe  préfcntanc  pour  en- 
trer dans  le  Temple,  il  vint  à  là  rencontre ,  &  l'empêcha  de 
paiTer  plus  ayant.  L'Émpereur  luy  allégua  la  faute  de  David, 
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&  l'Evefqiic  luy  dit  CCS  paroles  dignes  cl»efl:rc  écrites  furror, 
en  lettres  de  diamant:  Tu  i^as  imité  en  fon  pechè^  mite  le  en 
fa  pénitence,  CcPnncc,  qui  connoi  finit  la  fèrmctc  d'Ambroi- 
fc,  &  qui  favoit  julqu'oùs  eccndoiticpouvoirdcr£glife,aa 
lieu  de  s'ofFenfcr  de  certe  réfiflancc ,  la  reccuc  comme  un  re- 
mcdc  faluraire  du  péché ,  dont  jufqucs  alors  il  n'avoir  pas  af. 
icz  confidcrc  la  grandeur.  Il  s'en  retourna  dans  Ion  Palais  les 
larmes  aux  yeux  ^  £c  ne  voulut  recevoir  conlblarion  de  pcr- 
fonnc.  Il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  luy  confèiUoicnt  de  fe 
inoquerdes  remontrances  de  l'Evelque,  ôc  qui  raccufércnt 
d'iniblence  contre  fa  Majcilc.  Mais  en  cette  occalion,  il  fe 
fouvint  d'eilre  Enfant  de  rEglile^&i  oublia  d'ellre  Empereur. 
Jl  ne  jctta  pas  les  yeux  fur  fonThrone  j  mais  il  regarda  celuy 
du  RoydesRoys,^ii  elloita(îîs  fon  luf^j  louverain.  La  voix 
dufàng  qu'il  avoit  fait  répandre  fut  plus  forte  que  la  Hatcrie. 
Pourcmpccher  qu'elle  ne montaftjafques  à  Dieu,  il  voulue 
i'entendre  durant  huit  mois  que  dura  fa  pénitence.  LaFefte 
de  la  Nativité  de  noftre  Seigneur  approchant,  (à  douleur  (c 
redoubla,  voyant  qu*en  un  jour  fi  (blemnel  il  ne  pourroit  par. 
ticipcr  aux  làcrez  myftéres.  Rufin ,  Grand  Maiftre  delà  mai. 
Ibn ,  le  voyant  fi  morne  &  fi  affligé ,  luy  en  demanda  la  rat- 
ion. Quand  il  l'eut  (èuë,  il  s'offht  d'aller  trouver  i'Evefque, 
M  pour  obtenir  fbn  abfblution.  Vous  n'avancerez  rien ,  répon. 
M  dit  Théodof  e ,  je  connois  la  fermeté  de  ce  Prélat ,  aufii  bien 
„  que  l  'équité  de  la  Sentence  qu'il  a  prononcée  contre  moy  j  & 
n  je  fay  qu'il  ne  fera  rien  par  la  crainte  de  la  Puifiancelmpéna- 
99  le.  Toutefois  Rufin  continuant  à  le  prcfT^r  pour  avoir  per-- 
mifiiond'aller  négoticravecr£veique,il  laluy  donna,  &  luy 
commanda  dé  partir  A  l'heure mefiiie.  Quand  Ambroiiè  l'eut 
entendu,  il  luy  reprocha,  qu'ayant  elle  auteur  du  mafiacre 
•fait  à  Theflalonique,  non  feulement  il  n'en  témoignoit  au- 
cunedoulcur,  mais  il  vouloir  faire  pafïjr  pour  légère  une fau- 
.  te  fi  cxc"crablc ,  où  il  avoir  porte  (on  Mai  (Irc.  Rufin  employa 
les  plus  humbles  prières  dont  il  fe  putavifcr      voyant  quni 
ne  gagnoit  rien,  il  luy  dit,  que  l'Empereur  leroit  à  l'heure 
„  mcirnc  à  FEglife.  Ambroife  fans  s'étonner,  répondit  ^  Que 
„  s'il  fe  prcfentoit ,  il  s'oppoferoit  à  fon  entrée ,  8c  que  s'il  vou- 
))  ioit  faire  violence ,    changer  fon  Empire  «n  cyranxiie ,  li  fou- 
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friroit  voloncicrî.  la  mort  en  cette  occvilion.  Riitin  cnrcndanc  « 
cctterëponfc,mandaàTliépdolc  qu'il  ne  vint  point.  Il  eltoic 
(dcja  fort  avancé  quand  il  rcceuc  cet  avisj^  ayant  (bngë  quel, 
que  çemps  à  ce  qu'il  dévoie  faire ,  il  ne  lailla  pas  de  palTer  ou- 
tre ,  &  il  vint  trouver  Ambroifè  dans  une  pedte  Sale  proohe 
de  l'Egliïè,  où  il  receroit  les  viiices  de  ceux  qui  avoieiit  à  iRur 
reàluy.  L'Eyefqueàfbnabord^s'écria^  Qu'il faiibitl'ââion 
d'unTyran^  &  qu'il  vouloitfoulerauxpieHstesloix  deVE- 
lifè,  y  entrant  parforce,  avant  que  d avoir  £ûtpëni^nce 
e  (on  péché.  L'Ëinpereurluy  repondit  avec  une  grande  hu-  « 
milité ,  Que  Ton  deflein  n*eftoic  point  d'entrer  par  force  dans  « 
la  JMaiibn  de  Dieu ,  ni  de  violer  les  Ordonnances  £ccleiîafti-  « 
ques^  mois  qu'il  lé  prioit  de  le  détacher  des  liens  de  l'cxcom-  « 
munication  qu'il  ne  pouvoit  plus  porter,  6c  de  luy  ouvrir  la  « 
porte  de  l'£gl ife  au  nom  deceluy  qui  avoit  ouvert  celle  de  là  • 
œifericorde ,  Ôcdufaluc  aux  pécneursqui  fc  repentoient.  Et  «* 
quelle  pénitence ,  reprit  Anibroife,  avez- vous  faite  d'un  pc-  " 
ché  aufîi  c;rand  que  le  voftre  ?  Quels  remèdes  avez-vous  eni-  " 
ployez  pour  gucnr  une  playe  Ci  dangereufe?  C'efl:  A  vous,  « 
répliqua  l'Empereur,  qui  elles  le  Médecin  dosâmes,  à  me  " 
prcfcrire  ce  queje  doy  fane  pour  guérir,  &:  j'obeiray.  Après  " 
cette  ïéponfe,  l'Evclque  luy  dit ,  Que  pour  s'cmpechcr  &  «< 
Tes  fuccefleursde  tomber  dans  lamclme  faute,  il  fift  une  loy  " 
par  laquelle  l'éxécurion  des  Sentences  de  mort  fuft  différée  *• 
de  trente  jours  après  qu'elles  auroient  eftc  prononc  ées.  Il  «< 
promit  de  la  faire ,  &  enfuite  il  entra  dans  l'Eglilé  3VÙ  le  rou- 
tant fur  le  pavé ,  &  Tarrofant  de  fès  larmes ,  il  en  tira  des  yeux 
de  tous  ceux  qui  virent  le  prémier  homme  du  monde  dans 
une  fi  granSe  humiliation.  Lors  qu'il  eut  Êût  fbn  offrande ,  il 
voulut  demeurer  dans  le  Chceor  où  eftoient  les  Preftres.  Am« 
broilè  voyant  ùl  démarche,  luy  envoya  dire  par  un  Diacre 
que  ce  n'eftoit  pas  fa  place ,  ôc  qu'il  demeuraft  parmi  les  laï- 
ques, in  nombre  defquds  la  Pourjprc  Impériale  ne  le  diftin^ 
guoit  pas  en  çette  occafion.  Théodofè  répondit^Que  ce  qu'il  " 
vouloit  faire  n'cftoit  point  par  cntreprife,  mais  pour  (ùivre  ** 
la  coufhun^  del'Eglife  de  Conftantinoplc,  où  l'Empereur  ** 
avoit  pla,ce  parmi  les  Preftres  j  èc  qu'au  refte ,  il  eftoit'encorc  " 
oblige  ài'Cvefquç  de  cettj? mçdedne.  Yid^on  jamais  unfpe*  ' 
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1^6   Eloge  t  r  b  n  t  e-h,v  i  t  i  e  m  e  , 

ûacle  plus  admirable  que  celuy  que  je  viens  de  rcpréfcntCf  > 
D'un  codé ,  un  £  vefque  de  Milan  ^  &  de  Taucre,  r£niperear 
du  Monde.  L'un  n'a  que  des  paroles  »  &c  des  remontrances 

{)Our  Ces  armes  j  l'autre  a  des  légions  pour  fc  faire  obcïr.  Ce- 
uy-là  n'eft  appuyé  de  pcrfonne ,  en  fa  rcfiftancc  j  celuy. cy  a 
une  grande  Cour,  qui  le  poufTe  à  s'en  moquer.  11  ne  faut  aire 
qu'une  parole  pour  faire  chalPer  l'Evelqucde  fonEglife^  & 
celuy  qui  la  peut  dire ,  s'en  bannit  luy-mefine.  Il  quitte  le 
Diadcmc,  il  Icdcpoiiille  de  la  pourpre,  il  fè  couche  fur  le  pa- 
vé du  Temple ,  il  le  mouille  de  fes  larmes ,  il  fut  une  péniten- 
ce que  Ici  particuliers  ne  le  pouvoicnt  refondre  de  faire.  Cer- 
tes ,  je  ne  fay  qui  eft  plus  admirable ,  ou  Ambroife  l'ordon- 
nant ,  ou  Théodofe  l'accompliffant.  le  liéfite  à  prononcer  ce 
qui  eft  plus  digne  de  louange,  ou  la  fermeté  de  rE  vefque,  ou 
rhumilité  de  l'EmpereurXePafteurfefervoitgénéreufemenc 
de  iâlioulétc.  Mais  qu'eftoit.ce  contre  Té^ée delà  Brebis,  ù 
elle  euft  ▼oulu  s'en  lervir  i  Le  courage  de  ?oa  euft  trùawé 
moins  d'aprobacenrs ,  que  la  défobéîflalDce  de  l'autre.  Difbns 
donques ,  que  le  mefine  e(prit  qui  animoit  le  Prélat  ^animoit 
anffi  le  Phnce:  que  Iests^Chuist  commandoit  en  cefaiY* 
li,  &  qu'il  obëïdoit  en  celuy-ci:  que  ce  font  des  miracles  pluw 
toft  que  des  exemples  :  qu'il  y  a  eudesBafîles  qui  ont  prefque 
lait  la  mefine  chofe  qu'Ambroi(è }  mais  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'Enipereurquiait  fait  ce  qu'à  fait  Théodofe.  Nouspaflbns 
fous  itlence  beaucoup  d'aclions particulières  de  ce  faint  Evei^ 
que  y  qui  iSroienc  aflez  grandes  pour  faire  l'Eloge  d'un  autre^ 
mais  qui  ne  paroiftroient  pas  auprès  de  celles  que  nous  venons 
de  raporter. 

Enfin,  le  temps  arriva  où  Dieu  le  vouloit  couronner. 

Quand  le  peuple  de  Milan  le  vid  malade ,  il  conceut  des 
frayeurs  étranges  de  le  perdre.  Plufieurspcrfonnes  de  qualité 
le  vinrent  trouver ,  &  le  conjurèrent  de  demander  à  Dieu  la 
prolongation  de  fes  jours,  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  II  futîlt- 
tendry  par  ce  témoignage  d'afFeclion,  &  répondit:  n'  ty 
pa4  vécu  de  telle  (or te  parmy  vott4  ,  que  faye  fujet  de  rouq^ir  de 
vivre  encore  '■>  je  ne  crains  fos  de  mourir^  parce  que  fay  fervi 
"Bn  bon  \\îatjhc'  Il  prédit  &  le  jour  de  fa  mort ,  6c  fon  SuccefI 
feur.  Car  comme  trois  de  fes  Preftrcseftoient  en  un  corn  de 
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iswhambre,  &parloient  tout  bas  de  celuyqui  luy  pourroit 
fttccëder  ^  ils  noiAmcfCiic  le  Predre  Simplicien.  Ambroife, 
qui  ne  les  pouvoit  entendre,  s*écria:  //  efl  vieux  ^mak  ilefi- 
.bon.  Honorât  Evefque  de  Verceil ,  qui  l'affiftoit  en  cette  ex- 
trémité ,  s'eftoit  aile  coucher  après  l'avoir  veille.  Comme  il 
commencoit  à  s'endormir,  il  ouy  t  une  voix  qui  difoic  :  Lève- 
toy ,  car  il  va  pajfer.  A  l'heure  mefmc  il  dcfcendit  dans  fa 
chambre,  &  luy  donna  le  Viatique.  Ayant  rcceu  le  Corps  de 
fon  Sauveur  fous  les  voiles  du  Sacrement,  il  expira  ^  &  alla  le 
voir  dans  le  Ciel ,  fans  voiles ,  &  fans  figure.  Sa  mort  fut  prife 
pour  un  cfFet  de  la  colère  de  Dieu  contre  l'Italie.  Le  peuple 
le  pleura  comme  fon  pére^  &  les  démons  le  reconnurent  com- 
me  leur  maiftre  ,  heurlant  cfFroyablemcnt ,  6c  fortant.dçs 
corps  qu'ils pofledoicnt.  Desenfans  qui  avoient  efté  bapti- 
fèz  la  nuit  qu'il  mourut ,  qui  fut  la  veille  de  Pafques,  les  uns 
le  virent  alîis  fur  fa  Chaire,  brilbncdéiami^rei  feSaucre^  le 
virent  monter  dans  le  CieL  VlvtGlSaxsmaisMli  l^ 

des  maux  dont  ils  efloientcotirmentez.  SamémojfifS'eit  cèi^' 
fervée  avec  le  mefme  honneur  iufques  à  noftre  (lécle  ^  4^  tanç 
<^u'il  y  aura  des  Autels ,  il  fi^ra  l'idée  duparfeic  £«e(<}ue.  Ses 
Ouvrages  nous  Cont  rd%ez$  j6c  dans  tous  on  voie  beaucoup 
d'efpric ,  d'érudition ,  &  de  pié  é.  Le  %le  fe  (ènt  de  la  cor- 
ruption de  fon  temps ,  &  demande  on  Ledeur  babile  ^  at- 
tentif. Car  il  eftïèrré ,  &  fbuvent  en  deux  ou  trois  mots  il  dit 
4è  grandes  véncez.  Séè  Uvccs  des  Vierges  font  ex^ç "^J'cnient 
Aéuris.  Il  fe  joisiS  agréabkwfsiit  deia  niadéie«lc'touie$foi$ 
«I  ne  perd  pas  la  gravité.  -  ^-  r^ 
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SAINT  AVGVSTIN 

EVESQVE  DHIPPONE 


ELOGE  XXXIX. 

N  Amant  eft  élo<}iieiit  quand  iT  parle  dè 

l'objet  au'il  ayme  j  mais  auui  eft-ll  jiiftemenc' 
f  ufped  de  iè  tromper ,  ou  de  vouloir  tromper 
les  autres.  Le  feu  qui  le  brûle  a  d'ordinaire 
plus  de  chaleur  que  de  lumière.  Il  confidére 
moins  la  cholè  aymée  comme  elle  e(l,  que 
coifnme  il  ic  la  reprefcnte:  Ilnecuitinguepaslaiauilèimage 
de  la  vérité.  Il  défend  l'erreur  qui  le  trompe.  Il  dedre  plus 
qu'il  neraifbnne.  le  confeiïeque  je  fuis  amoureux  de  Saint 
Auguflin  •  &  toutefois  j\i  Hure  hardiment  que  mon  amour 
ne  m'abufc  point  dans  l'Eloge  que  j'entreprens  de  faire  de 
luy.  le  nèfay  s'il  fera  magnifique  j  mais  je  fay  bien  qu'il  nt 
le  peut  eftre  trop.  le  ne  m'en  forme  pas  une  idée  à  plailîr  j 
je'  copie  fon  Image  fur  celle  qu'en  ont  faite  tous  les  Dodeurs 
derFglife.  remprunte  mes  traits 6c  mes  couleurs  de  ccliequi: 
ne  flatc  perfonnc  dan.s  fès  peintures. 

Tagartc,  petite  ville  d'Afrique,  aiïcz proche  de  Carthn- 
î;c  ,  fut  le  lieu  de  fa  naifTance.  Son  pere  &.  lamere  avoient  des 
tienjmediocrcs  •  maiscelle-cy  cftoit  trcs-riche  en  vertu  ,  ^ 
Ghriftj;4.  en  pictc.  Augull:in  fut  le  fruitdeleur  mariage.  Monique  eue 
fom  de  rclcvcr,pcndant  fon  cnfance,dans  la  crainte  de  Dieu'n 
mais  quand  il  eut  pafle  cet  âge ,  il  ne  fuivit  plus  (es  conleils. 
Le  mauvais  exemple  &  la  chaleur  de  la  jcunede  le  plongè- 
rent bicu-colx  dans  ladébauchc.  Toutefois  elle  nerempé- 

dioïc 
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choie  pas  de  faire  un  grand  progrés  dans  les  fcicnccs.  Elles 
-    n'avoient  rien  de  fi  clcvc  que  (on  clpric  n'attaigniit  j  ni  rien 

de  Cl  précieux  &  de  fi  beau  ,dont  il  ne  s'enrichift  en  peu  de  ;  • 
temps.  11  étonnoic  les  Maiftres ,  &  il  dcferpcroïc  les  compa- 
gnons. Il  rcpafladc  ceux-là  pour  entendre  les  Cathegories 
d' Ariflrote  ,  c]u'il  comprit  par  fa  (éule  méditation.  Ce  qui 
tourmentoitrcrpnt  des  autres,  ne  fut  qu'un  jeu  pourluy.  Il 
eut  la  mefmefacilirc  dans  les  autres  dilapUncs  j  ^  il  Icmbloic 
plûtolUes  in  venter ,  que  les  aprendre.  =  ' 

Il  vint  à  Cartilage,  où  il  enfeignaJa  Rhécorique  avec  un  II  vient  i 
merveilleux  aplau^fièmenc^  <M^^#  y  croiartra  un  double  ^io''*^** 

'  Chrtft  $71. 

nicbéens  lemnfféeelxtftdt'hi  Êdntetë  ap  p  arenee^le  leur  vie, 
&par  leurs  paroles,  qui  nerelpmMentque  piété^L'abHirdité- 
de  leurs  Dogmes,  qui  répugnoiest  te  au  (enscommun  &  à  la 
PhiloîbfÉti^iielatflà  pas  de  furtn^eiNfa^  un  efpric  fi  écUàiét'^ 
Dieu,qui  le  vouloit  humilier ,  permit  queduianc  neuf  assit  ' 
demeuraft  dans  les  ténèbres  ridicules  cle  cette  héfëâew'Maist 
le  menfonge  fut  pour  luy  une  leçon  de  yénté>.  Son  orgueil 
fut  dompté  par  cette  cheute  j  &  il  apnt  par  /à  propre  expé- 
rience ,  que  ùata  la  Grâce  de  Dieu  ilioinine  n'eit  capable, 
^ued'erreur. 

La  voinpté  le  tint  plus  écroicement  ferré  que  l'héréfie.»- 
Son  cœur  hit  plus  corrompu  que  fon  entendement.  Il  s'en- 
gagea avec  uncfemme,qu'il  entretint  comme  une  concubi- 
ne. Cette  chaîne  luy  parut  douce  ,  &  mcfhie  il  l'cftima  in- 
évitable. La  continence  fut  pour  luy  ,  durant  long-temps, 
une  vertu  qui  rendoit  la  vietnfte  de  mal-heureule.  11  ne  pen- 
foit  pas  que  l'on  piift  mortifier  fon  corps  fans  le  détruire  ^  5c 
le  captiver  fous  fa  loy  de  l'efprit ,  fans  le  mettre  dans  une  m- 
fuportable  {crvitude.  II  admiroit  faint  Ambroife,  êceftunoit 
fa  contlirion  digne  d'envie,  confidcrant  fon  crédit ,  fès  em- 
plois, ik.  fa  réputation  j  mais  il  l'eftimoit  mal-heureux,  quand 
il  le  voyoit  fans  femme.  Ce  qui  faifoit  une  partie  de  la  féli- 
cité de  ce  grand  homme,  luy  paroiilbic  une  infortune.  Les 
ddicesde  &  chaftetélay  fèmblcMeiit  diymérioues ,  ^  celles 
de  la  chak  .des  contentemeas  d'autant  plus  loUdes ,  qunls 
eftoientoaturek. 

Il 
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Eloge  trente-nevfieme, 

Il  fc  con-  Prélat  tut  l'inftrumcnt  de  la  convcrlion.  Vnefi  gran- 

^T?  .1=  conquefte  cftoit  digne  d'un  lî  grand  Conquérant.  Au- 
Chiiftj37.  gudin  cnfcignoïc  la  RhccorK]uc  A  iMilan  ,  dont  faint  Am- 
broile  crtoit  Evcfquc.  La  réputation  de  Ton  Eloquence  l'o- 
blii:^ca  fbuvcnt  d'aller  oûir  les  prédications, pour  voir  fi  la 
vente  rcpondoic  à  iaréaommée.  Il  trouva  qu'elle  la  furpafl 
foi  t.  Son  iHlcluy  plaîibic  excremémenc,  &  d*abord  il  fut  pris 
par  IcsorelUesu  Mais  en  mefiiie  temps  que  les  belles  paroles 
qu'il  cherchoic  y  entroienc  avec  plaifir,  les  véritez  qu'il  ne 
cherchoit  pas  penetrérenc  dans(<>n  encendemcnc.  Il  renten* 
dit  expliquer  u  elairmenc  les  figures  de  la  Loy  de  Moyiè, 
&les  autre»  paflàm  dont  les  Manichéens  faKbient  des  tm- 
piétez  &dc5  rêveries^ qu'il  commença  aconnoidre  que  la 
Foy  Catholique  n'efloit  pas  ridicule,  comme  jufqu'alors  il 
ravoir  crii  ^  £c  que  du  moins  cUe  fe  pouvoit  défendre.  La 
lumière  s'augmenta  peuàpeu  ]^ourIuy^& enfin, quand  Mo- 
nique (à  roere  vint  le  trouver  a  Milan  ,  il  n'cftoic  ni  Mani- 
chéen ,  ni  Orthodoxe.  Elle  adrclîà  des  prières  fi  ferventes  a 
Dieu, elle  fit  des  pénitences  fi  rigourcules  pour  ce  cher  fils, 
qu'elle  obtint  enfin  toute  la  lumière  qui  luy  eftoïc  ncceiîàirc 
pour  lé  convertir  parfaitement,  &:  qu'elle  vid  la  prédiction 
accomplie  qui  luyavoit  eil$;faicc^  ÔjtunfiU  de  tan/ de  larmes . 
9e  pouvoit  périr. 

Le  Diablc<iui  fe  voyoit  enlever  une  proyc  fi  importante, 
employa  toutes  Tes  ruies  &:  toutes  les  forces  pour  la  conicr- 
ver.  11  excita  dans  (on  ame  le  plus  horrible  combat  ^^u'un 
vieux  pécheur  puifiTe  Icntir.  La  volupté  le  prcfcnta  a  fon 
imagination ,  avec  tous  les  charmes  qui  le  pouvoieiu  empê- 
cher de  renoncer  aies  mauvaifes  dehces.  Le  feu  qu'elle  avoit 
allumé  dans  fês  veines eftoit  encore  H  vif,  qu*il  ne  faloit  pas 
beaucoup  d'effirt  pour  en  faire  un  grand  embrafemeor. 
Dans  fba  corps ,  fbn  imaginadon  eftoic  toute  remplie  des 
idées  de  ià  débauche.  U  n^voit  pas  encore  bâei^  pris  congé 
de  ion  ancienne  Maiftreilè.  Elle  luyrcprochoic  ieningrad- 
tude  de  la  vouloir  abandonner,  après  en  avoir  receu  cane  de 
careilb  durant  de  fi  longues  années.  £l|p  l'afiluroit  qu'il  fid. 
ibit  u|i  cleficin  téméraire  de  vivreiàns  (a  compagnie,  &  que 
bien-toft  ilferoit  dégouftéde  cette  iévére  vçrtu  qu'il  vp|i^ 
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loit  embrafîer.  11  l'ccoutoit ,  &  il  luy  bouchoic  les  oreilles. 
Il  vouloir  rompre  fcs  chaînes  ,  &:  il  vouloir  les  rercnir.  La 
mauvaife  habitude  en  ellou  une  qui  l'accabloir  par  la  pé- 
iànrcur.  De  la  conrinuanon  dans  les  impurecez,  il  s'eftoir  for-  Conf.Uu.t. 
me  une  coùrumc  j  6clacourumes'eiloic  changée  en  neceiîî- 
té.  Ainlî ,  il  vouloir  &:  ne  vouloir  pas.  U  aymoic  &  haïlîbir  Tes 
fouillures.  lldcliroirdc  guérir, Ôcil  craignoit  la  guérifon. 
Eniîn,il  (entoit  dans  Ibn  cœur  une  fi  crrangc  e;ucrre,quc 
ne  la  pouvant  plus  fbufrir,  il  encra dansun  jarilin  ,011  il  Te 
coucha  fous  un  Hguier,  Scverfa  un  fleuve  de  larmes. 

Là  Dieu  acheva  le  miracle  qu'il  «ajj^okconimencé.  Il  Iiiy 
fie  encendr&ttne  voix, qui  luy  commandoit  de  prendre  le 
Livre  qu'il  avoit  proche  de  lu  y ,  £c  de  Jire^  C'eftoit  le  volu-  «» 
medes  Epiftresdelàiat  Paul.  ïl  l'ouvrit  ,^11  tomba  Ga  un 
pafTage  qui  luy  rë|>roclioit  les  defordses  de  iàvie  pifféSy^  &(-  Ep.'«l 
i'avertifIbitdeiereveftirdjeXfi9ir?Sk4>»i<^ ST^^  neplus  ^  '-^i' 
îuivrcles  defirs  de  faconcupifcence;  Les  paroles  de  l'Apocre 
furenrun  éclair  &  un  foudre  pour  luy.  Elles  diflipérent  ce 
quirefloic  de  ténèbres  dans  Ion  efprir.  Elles  en  abatirenc 
tout  Toreueil.  J^les  purifièrent  routes  les  foUillures  de  ibn 
coeur.  Elksappaifcrent  toute  la  rébellion  de  fbn  corps.  Elifs 
l'arrachèrent  entièrement  à  la  chair.  Elles  en  firent  un  hom- 
me, qui  non  feulement  n'en  cherchoic  plus  les  plaifirs  illici- 
tes,maisqui  fc  vouloit  priver  des  légitimes.  Certes ,  il  eftoic 
bien  railbnnable  que  la  converfion  d'un  li  grand  pécheur 
fc  fifl  par  la  lecture  d'un  paflagc  de  ccluy  qui  Ce  nomme  le 
plus  grand  des  pécheurs.  La  G  race  avoir  faitun  nnracle  en- 
làinr  Paul,  afin  qu'en  ayant  reflenti  la  puifiluice  ,il  la  puiV 
mieux  faire  connoiftre  à  ceux  à  qui  il  la  dévoit  enfei^^ncr. 
Auguftin  dévoit  élire  le  défenièur  de  cetre  Grâce  contra 
les  Pélagicns  -,  ôc  U  faloïc  qu'il  en  éprouvait  la  force  pour  la 
bien  Ibûcenir  contre  ceux  qui  la vouloient  détruire.  C'edoic 
un  Médecin  qui  parloit  par  expérience,  8c du  mal ,  du  ré- 
mede.  Il  avoit  reuenti  la  mauvaiièconvoitilè  dont  il  dévoit 
expliquer  la  violence.  Il  fitvoit  quelle  eft  la  dureté  d^in 
cœur  que  la  Grâce  ne  touche  point.  U  connoiflbit  ce  que 
peut  tiare  l'homme  quand  il  eli:  tout  lèul ,  6c  ce  qu'il  Hit 
qjoand  la  . GUace  l'accompagne. 

li  ij 
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151      Eloge   trent  e-n  e  v  f  i  e  m  e  , 

11  le  icfirc     La  lumière  qu'il  rcccutau  Baprefme  le  détrompa  des  cho- 
^^AtwîT'  ^'^^     monde.  II  en  connut  la  vanirc,  &:  il  les  mépnfa.  Aulïî- 
Chnft588.  toft  qu'il  cut  rénoncé  à  la  profcfîion  d'cnfcignerla  Rhéco- 
De  S.  Au-  nquc,il  vint  à  Ollie,  où  il  s'embarqua  pour  retourner  en 
Ahique.  Là  il  fe  retira  dans  une  mailbn  à  la  campagne  avec 
quelques  amis,  &  mena  avec  eux  une  vie  véritablement  Apo- 
itolique.  Il  employoit  les  journées,  ou  à  Técude ,  ou  â  k  com- 


perdu  leur  ËveTqtte.  Il  pouvoir 
ctaindre  que  là  réputatioii  ne  le  porcaft  à  cette  é&gaité  5  & 
il  rapréhendoiccQinmeréctteilduwpos  de  fz  vie.  Mats  un 
auffi  grand  ouvrier  queluy  ne  dévoit  pas  démeorer  en  repos. 


An  de    II  iè  rencontra  par  hazard  dans  l'Egliie  d'Hippone,  aii 
^lî  cft  temps  que  TEvefque  Valére  conlbltoit  le  peuple,  fui  vant 

Ptdlrc.  la  coutume, fur  TOrdination  d'un  Prcftre,dont  fonËgliiè 
avoit  befoin.  Le  Saine  Elprit  inrpiral'Ailèmbice  dénommer 
Auguûin.  On  le  prit  j  on  n'écouta  point  Tes  raifbns^on  ne 
fit  aucun  conte  de  Tes  larmes  ^  &:  Valere  l'ordonna ,  faiianc 
une  fainte  violence  à  fon  humilité,  qui  luy  rpndoit  la  dignité 
Preltre  aulîî  rédoutable  avec  toute  fa  rcicnce&:  toute  la 
vertu ,  qu'elle  paroiik  fouhaicable  à  ceux  qui  n'onc  m  l'une 
ni  l'autre. 

Après  que  les  fix  mois  qu'il  avoit  demandez  pour  fe  pré- 
parer aux  fondions  de  fon  Minillére  furent  palIez,ron  Evef- 
quc  l'employa  à  la  prédication.  Ce  n'cftoit  pas  la  coutume 
de  ce  temps- là,  que  les  Preftres  préchaflcnt  devant  les  EveC 
qucs ,  qui  ièuls  inftruiloient  leur  peuple.  Mais  Valére ,  com- 
me Grec  de  nation,  n'avoit  pas  la  facilité  de  s'expliquer  en 
Latm  i&ce  nouveau  Preftre  méritoit  bien  qu'on  violall  la 
coutume  pour  l'amour  deluy.  Il  commenta  donques  à  prê- 
cher ^  £c  ce  fut  avec  tant  demiit ,  que  conc  ie  monde  aprou- 
va  ce  changement.  Il  nous  eft  refté  beaucoup  de  Tes  Homé- 
lies.  Toutes  ne  font  pas  à  la  vérité  d'une  égale  force  $  mais 
préchant  auffi  fbuvent  qu'il  iàiibit,  ileftoit  impoffible  qu'il 
ruft  toôjours  égal.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  portent  Ion  nom^ 
lelquelles  ne  font  pas  de  luy.  Celles  fur  les  P(èaumes,&  fur 
l'Evangile  fie  r£piftre  de  laine  lean,  (ont  admirables.  lamais 
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on  n'avoic  oiiy expliqueriez véhcez Chrefliennes  avec  tant 
*dc  force ,  6c  tant  cle  clarté. 

II  fut  rHerciiledcs  Hérétiques  defbn  temps,  6c  par  Tes  ileftfaic 
Dilcours,  &  par  Tes  Livres.  Mais  quand  la  Providence  l'eut  J^f^"^ 
placé  fur  la  Chaire  Epifcopalc  d'Hipponc,  il  les  combatit    An  de 
avec  plus  de  force,  parce  qu'il  avoit  plu!)  d'autorité.  Il  ne  ré-  W* 
tint  de  cette  dignité  que  le  foin  &le  travail.  Il  en  laifla  tout 
rédar,  &  toutes  les  commoditez.  Il  s'oublia Iuy-méfme,pour 
ne  ibnger  plu5  qu*à  défendre  r£poufe  que  fon  Maifbre  luy 
avoic  donnée.  Les  Donatiftes ,  les  Manichéens ,  les  Arriéns, 
&  les  Pelagiensluy  firent  une  cruelle  guerre  de  fon  temps.  Il 
ies  jjatit  en  toutes  rencontres.  Les  puis  habiles  qui  ofcreat 
encrer  endUpace  aveque  luy  «  S'en  retirèrent  towonrs  avec 
confiiiîon.  Iisn*enrentquelaconfblation  d'avoir  efté  vain- 
cus par  Auguftin.  Sa  façon  de  combatre  eftoit  meflée  de 
force  U  de  oouceur.  Ses  armes  eiloienc  fortes  Se  lumineufès« 
Elles  portoient  des  coups  mortek^mais  ils  edoient  adoucis 
par  la  charité.  Il  fàifoicconnoiftre  qu'il  cherchoitleuriàlut, 
plûroftquerhomieurdelaviâ:oîre.-Il  répondoic  àleursmau- 
vaifès  raubns,  &  non  pas  à  leurs  injures ,  ou  à  leurs  calomnies. 
Son  zélc  cftoic  ardent  ^  mais  d'une  ardeur  qui  ne  faifoic  point 
fentir  de  cuiiFon.  Il  ne  félervoit  pas  de  toutes  (es  forces,par- 
cc  qu'il  ne  vouloir  pas  accabler  les  ennemis.  Ses  Livres  con- 
tre ies  Hérétiques,  que  nous  avons  nommez,  font  mieux  voir 
cette  admirable  conduite,  que  mes  paroles  ne  la  peuvent  ré- 
préfenter.  Ce  font  des  fources  de  la  dodrme  de  I  e  s  v  s- 
C  H  R  I  s  T,  6c  des  leçons  de  fa  douceur,  de  fa  charité  ,  &  de  Ql 
patience.  Les  Donarilles  éprouvèrent  en  mille  rencontres 
qu'il  cherchoitplutoft  à  les  guérir  qu'à  les  vaincre.  Il  eut  la 
principale  part  dans  cette  grande  Conférence  qui  fut  tenuë 
a  Cartha^e ,  poureflaycr  à  les  ramener  à  l'Vnité  de  l'Eglifè. 
La  yérite  triomfa  par  lar£bi^  de  fon  elbrit ,  &  de  fi>n  élû^, 
qnence.  Maisû  chftiké^^ltËnes  propofitions  qu'il  leur  ûi^ 
eut  encOTe  plus  d'éclat  que  ni  ibnéloquence  ,ni  ibn  eiprit. 

Quand  Pelage  commença  à  troubler r£gU(è  parla  nou-  ^^^^ 
^ehéréfie,  ies  Conciles  d'Afirique  le  chargèrent  du  Ikix  de  ^a^. 
cette  guerre.  Elleeftoit  bien  rédoucable.Car  elleattaquoitla    An  de 
Réligiondans  le  cœur^attaquantla  Giaccde  Ifsvs-  Ch&ist,      ^ ' 

li  iij 
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for  laquelle  elle  cft  fondée ,  &  qui  en  efl:  l'ame  &:  la  vie.  Eîî'c^ 
avoir  fa  Nature  dcfon  cofVcjqui  bien  qu'elle  fait  tombée 
dans  la  dernière  foibleflc  par  le  pcchc  ,  toutefois  eftunc n'a- 
voir bcfoin  que  d'elie-merme  pour  le  conduire.  La  Philofo- 
phie  luy  preltoit  la  force  de  fes  raifonnemens ,  &  l'orgueil  de 
lès  maximes.  Comme  elle  ne  connoift  point  la  corruption 
des  hommes  par  la  faute  du  premier  homme,  elle  leur  fait 
croire  qu'ils  peuvent  tousfeuls  fuir  le  vice,6v  pratiquer  la 
vertu.  L'Eloquence  s'eftoit  encore  miic  de  ce  parti.  Les  chefs 
qui  le  ibutcnoienc  là  voient  débiter  leurs  erremrs  d'une  ma-' 
nlére  il  agréable ,  que  les  Auditeurs  &  les  Ledeois  eftoient 
ayfémenr  furpris.  Leur  piété  apparence  leur  donnoic  entrée 
par  tout  )  &  on  ne  fbup^onnoic  pas  de  menibnge  ceux  donc 
on  nepottvoicfbupconnerlalàintecè.  Anguftms'eftoicdonc 
chargé  d'une  grande  entreprife  ;  mais  il  sl^ta  eftoic  chàrgé 
dans  laconfîanceque  celuy  dont  il  dévoie  défendre  la  cau^ 
ae  l'abandonneroit  pas.  En  clFet ,  la  Grâce  Ce  délendic  eUe< 
.  mefîne  par  la  bouche,  &  parfà  plume.  Elle  luy  donna  coûtes 
fès  lumières.  Elle  luy  fit  connoiftre  tous  fèslècrets,  parce 
qu'il  s*a^iflbicde  tout  fon  Empire.  Les  Auteurs  quii*av4>ieiic 
précède  n*cn  avoient  eii  ,s*il  mfeft.pemiisde  parler  ainfi^  que 
des  l<)up^ons  •  &:  mcfmeils  en  avoicnc  parle  d'une  façon  af- 
fez  éloignée  de  là  dignité.  Comme  ellen'elloitpasattaquée 
.  en  leur  temps ,  ils  ne  Ibngeoient  pas  s'ils  lailloient  des  armes 
dans  leurs  efcrits,.!  ceux  qui  la  dévoient  attaquer.  Us  par- 
loient  comme  en  plaine  paix,  &  non  pas  comme  à  la  veuc 
des  ennemis.  Auguihn  Iu)'-melme ,  avant  qu'il  fut  aux  mains 
avec  eux ,  n'en  avoit  pas  toute  la  connoilfance.  La  guerre 
qu'ils  firent  à  l'Eglife  le  rendit  favant  pour  leur  réfiller.  Il  fe 
défia  de  toutes  leurs  embûches.  Il  prit  garde  à  toutes  leurs 
ruiès.  Il  s'oppoia  à  toutes  leurs  machines.  Il  ne  leur  laiHa. 
pretidre  aucun,  avantage.  11  les  pourfuiuitdans  les  Conciles 
d'Afrique ,  Ôclcs  y  fit  condamner.  IL  foUidta  les  foudres  de 
Rome,  qui  achevèrent  de  les  accabler.. 
H  èfcnc      II  forcit  de  leurs  cendres  un  mauvais  germe  5  qui  fut  Ter- 
Sml^'l-  ^^"^      l'^n  apeIla,depuisj{àmort,IcSemipelagianifine.Caf- 
fien ,  célèbre  Abbé  du  Mondftére  de  S.  Viâor  de  Marfeille, 
voulut  trouverunchemin  mitoyen  entre  iàdodrine  &^le 
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des  Pclagiens  j  mais  ce  chemin  Tcgara.  Il  tomba  dans  le  pré- 
cipice qu'il  vouloir  éviter.  Dans  le  delTein  d'accorder  la  Grâ- 
ce avec  le  libre  arbitre  ,  il  blclla  l'honneur  de  celle-là  ,  Se 
flata  i'orgiieil  de  ccluy-cy.  Profpcr  en  avertit  A uguflin  j  & 
aLkHi-toft  il  mit  la  main  à  la  plume, ^  compolàles  deux  Livres 
de  la  Prédeftination  des  Samts,  &.  du  don  de  la  Perfévcrance. 
Le  Soleil  ne  fe  couche  guère  avec  autant  de  clarté  qu'il  fe  le- 
vé j  mais  l'elprit  de  ce  grand  Evefque  parut  plus  lumineux 
eitanc  proche  de  Ton  couchant,  qu'il  n'avoit  fait  dans  l'orient 
de  fes  ouvrages.  Il  montre  qu'il  avoit  pénétré  dans  le  fecrec 
impénétrable  de  ce  choix  qui  n'eft  connu  cjue  de  Dieu,  au- 
tancqu*il«ftoitloifible  à  un  homme  d'y  pénétrer.  Il  le  fonde, 
eaièignaae  qu'il  ne  &  peac  fonder.  Il  le  découvre  en  le  ca« 
chant  dans  une  admiration  religieufè.  Toutes  les  raîfbns  que 
la  Nature  amoureulè  d'elle  .melme  &  lat^PhiMpplûe  orgttd 
leufè  pouvoient  avancer,  font  fi^idémeoèfdfiwédi^  il  rem^ . 
die  Cl  fàgementàtouslesinconvéniensquerontrouvoitdant  i 
ià  doûnne  pour  l'enlèigner aux  peuples,  que TEglifè acheva 
par  Ces  Livres ,  de  triomfcr  de  Théréfie.  >  "  * .  ^ 

>  Ce^tlÉ^eiie  luy  donna  non  plus  de  vanité  que  tant  d'au- 
tres qu'il  avoit  déjà  remportez  fur  elle.  Comme  l*Apoftrc 
après  avoir  parlé  de  ion  raviiTement  juiqu'au  troiHéme  Ciel, 
parle  de  feu  tentations  qui  le  plongeoient  dans  la  bouë  )  ainfi, 
Auguftin  ayant  employé  fa  fcience  en  la  compofîtion  de 
beaucoup  de  Livres  cxcclicns  contre  les  hérétiques ,  &  pour 

I  uiftruchon  des  Ficiclcs ,  cjnvic  les  Livres  de  Tes  Confelîions.  , 
Dans  ceux-la  Ion  elprit  tait  voir  toutes  les  lumières,  &c  dans  confei- 
ceux-cy  fon  coeur  découvre  toute  fon  humilité.  C'eft  un 
peintre  qui  fait  fon  tableau  luy-mefme,  mais  quine  fe  Hatc 
point.  Au  contraire,  il  ne  tire  bien  que  Ces  défauts.  Il  les  va 
rechercher  dans  les  prcmicres  années  de  fon  enfance.  II  fc 
remet  dans  le  berceau.  Il  y  examine  leseffetsdu  péché  d'A- 
dam ,  en  cet  âge  où  fi  les  membres  des  enfans  font  innoccns, 

leur  efprit,  commeil  ditluy-mefine^nel'eft  pas.  Il  n'oublie 
aucun  des  defbrdres  de  là  vie»  &  des  folies  de  fon  imagination. 

II  les  péze  au  poids  du  Sanâuaîfe.  Enfin,  il  veut  que  routé  la 
pof^érité  fâche  qull  a  efbé  un  (i^ciquc  ridicule ,  U  un  dé-' 
baillé  opiniâtre/  ;  .  /  *  ' 
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La  Science  avoit  perdu  pour  luy  la  malisçnicé  de  l'enflure 
uiluy  eit  naturelle  depuis  la  corruption  cîu  péché.  Au  lieu 
e  rélever  par  delTus  les  autres ,  elle  rabaiiFoitau  dciïbus  de 
foy-mefme.  Plus  il  entroit  dans  la  connoiirance  des  my  ftcrcs, 
&  plus  il  en  reconnoillbit  la  profondeur.  Plus  U  s'avan<^oit 
vers  la  vérité ,  &c  plus  il  s'en  reputoic  éloigné.  Il  répondoit  à 
tous  ceux  qui  le  confulcoient ,  mais  ce  n'elcoic  pas  comme  un 
oracle.  Il  parloit  plûtoft en  Difcifle  oui  douce ,  qu'en  Mai- 
ftre  qui  reloue.  Il  vouloit  que  la  vcrice  prévaluft  y  Unoa  pas< 
£on  opinion.  Aufli- toft  qu'on  luy  montroic  le  bon  chemin ,  il 
s'engageoit  à  le  fuivre.  Toutes  pedbnnes  eftoient  fes  guides, 
»,  pourveu  ou'il  pûft  marcher  feuremenc  apréselles.  Si  la  (cien-. 
,y  ce  eft  (èule,  difbit-ii,  elle  enfle  j  mais  parce  que  la  charité 
„  édifie,  &  ne  permet  pas  à  la  fcience  de  s'enfler  ^  il  s'enfuie  que 
„  la  fcience  enfle ,  où  la  charité  n*édifie  pas  j  &  qu'elle  eft  af- 
„  fermie  où  elle  édifie.  Il  n'y  adonc  point  d'enflureoàlapierre 
„  eft  le  fondement,  &  l£svs-CHRisTcft  cette  pierre an^ 
„  gulaire  qui  porte  l'édifice  Chreftien.  Il  recevoit  des  lotianges 
des  plus  grands  hommes  de  Ton  temps  y  mais  c'eftoit  com. 
me  aes  biens  qui  ne  luy  apartenoient  pas.  Il  en  avoit  plus  de 
çonfufion  que  de  vanité.  Elles  luy  fcrvoient  comme  de  flatn- 
Ififi.  ii9.    ^c^"  mieux  connoiflrc ,  au  lieu  qu'elles  font  pour  les 

M  autres  un  bandeau  qui  les  aveugle.  Comment  ferois.jc  un 
»  oracle  de  la  Loy  divine,  répondit-il  .à  un  de  les  amis,  moy  qui 
»  ignore  beaucoup  plus  de  fes  fecrcts ,  que  je  n'en  connois ,  & 
ï>  qui  ne  pouvant  pénétrer  fes  divers  détours ,  &  entrer  dans  les 
>5  cachetés,  comme  je  voudrois ,  ne  connois  rien  mieux  (Inon 
»  que  je  ne  fuis  pas  digne  d'en  rien  connoiftre.  Pour  le  tiltre  de 
Reftaurateurde  la  gloire  fpirituelle  que  tu  me  donnes  -  par- 
»  donne-moy ,  tu  méconnois  extrêmement  celuy  à  qui  tu  par- 
'    »>  les.  Car  j'ay  tant  de  befoinde  m'avanceren  cette  gloire,  que 
»  je  ne  fçâynoû  i]eulement  combien  de  jour  en  jour  j'y  fais  de 
M  progrès  -,  ttms  mefine  fi  j'enfiûs  quelqu'un.  le  fuisdilpenfa^ 
»  teur  du       écemd»  mais  c*c^^  avec  un  grand  nombre  de 
»9  mes  Confipéses.  « 
Mais  il  n'y  avoit ,  &  il  n'y  aura  jamais  pas  un  de  fi»  Con^ 
frètes  qui  ne  le  reconnoifiè  pourlbo  Maiibe.  Le  Pape  Bo- 
niûcele  confiiltoit^luy  qui  avoit  la  puiflàncede  la  décifioû. 

Les 
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Les  fouverains  Pontifes  Tes  fuccclTeurs  Céidhu,  Lcon,  Hor- 
mifde  , Félix ,  lean  iècbnd ,  entre  les  autres,  luy  donnent  des 
Eloges  qui  ne  foncpropres  à  aucun  autre.  Le  fécond  Concile 
d'Orange ,-Ôc  le  dernier  de  Trente,  ont  compofc  leurs ca-* 
nons  de  fa  docbrine  &  de  fcs  paroles.  Clément  V  H I.  ne  vou- 
loitque  luy  pour  luge  du  célèbre  différend  qui  fut  agité  cti 
fa  préfcnce.  Enfin  ,  tous  les  Scholaftiques  modernes ,  a  la  ré- 
fèrvc  de  fort  peu ,  ont  parle  de  fes  fentimcns ,  en  la  matière 
de  la  G  race ,  comme  de  dcciûons  que  l'on  devoit  iuivre  ,ii  on 
ne  vouloit  s'égarer. 

Il  n'y  faut  pas  chercher  la  pureté  Latine  du  fîécle  d'Augu- 
fte.  Il  fciéntJcravouc,-dela  corruptiondclbntemp5,ôcde 
l'air  d'Afrique.  Mais  fon  fly  le  nclailEe  pas  d'avoir  fcs  agrc?- 
mcns.  Ses  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  font  des  preuves  de  fou 
érudition  datis  les  l>elles  lettres ,  dans  k  Théologie  des 
Payens ,  êc  dans  celle  des  Chreftiens.  SesEpiftres  renterment 
un  fonds  admirable  de  doârine  $  mais  elles  font  un  parfait  csU 
bleaudeibn  ame^  Auffi  Qfk-ce  en  ce  genre  d'écrire  que  d'or- 
dinaire elle  paroift  route  nu&  L'éloquence  n'eft  pas  capable 
d'en  fi  bien  aégaiièr  les  mouvemens ,  quand  on  en  écrit  beair^ 
coup  y  qu'enfin  ils  n'éclatent ,  &  ne  fè  lafiènt  connoiflrc  par 
le  diicours.  Celles  dont  nous  parlons  montrent  a  chaque  ii^ 
gne  fa  douceur, (on humilité,  &rardeur  de  fa  charité  pour 
Dieu,  pour  I  e  s  v  S^-C  h  r.  i  s  t  ,  6c  pour  rEelifè.  L'Efcriture  « 
fàinte  nelouë  autre  chofc,  difoit-il,  que  h.  charité  ^  £c  ne  « 
condamne  que  la  cupidité,  lien  efl  dcmefme  de  fes  Epiflres  « 
&  de  Ces  Livres.  On  y  voit  dans  toutes  fes  inftrucbions,  fa  cha- 
rité louée ,  confcillée ,  pcrfuadée ,  pratiquée,  &c  la concupif- 
cencc  du  vieux  homme  expliquée,  décriée,  &  condamnée. 
Toute  fa  Morale  eft  fondée  fiir  l'amour  que  le  Chrcftien 
doit  avoir  pour  Dieu,  &  pour  fon  frère.  C'eft  le  principe 
univcrfel  d'où  il  tire  toutes  fes  conclufions.  C'efl  la  règle  uni- 
que qu'il  donne  pour  toutes  nos  oeuvres.  y4yme ,  difoit-il , 
fay  ce  que  tu  voudras.  Il  pratiquoit  encore  mieux  cette  cha- 
rité qu'il  ne  l'enfeignoic.  Car  elle  luy  faifoit  toutembrafTer, 
tout  faire,  tout  foufrir  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  le  fervicc 
de  l'Eglifè.  lamais  Auteur  n»a  mieux  connu  la  dignité  de  ce 
Corps  myftique  delEsvs-CHRisT,  6c  jamais  E  vefque  n'a 
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cfté  plus  foigneux  de  la  défendre.  Toute  la  vie  s'eft  paffcc  si 
comoatrc  les  hérétiques ,  à  ic  trouver  dans  des  conférences 
avec  eux ,  à  répondre  à  leurs  Livres ,  à  aliiller  à  des  Conciles, 
à  répondre  à  ceux  qui  le  confultoient  de  toutes  parts  ,  à  prê- 
cher à  Ton  peuple,  àinftruire  lés  Clercs,  à  (ccourir  les  pau- 
vres fie  par  les  enlcigncmens,  &:  par  lesaumofnes.  Enfin,  il 
finie  fcs  jours  dans  le  iémdela  pénitence,  comme  il  y  avoic 
vécu.  Durant  le  fiégcd'Hippone  par  les  Vandales ,  il  n'avoïc 
pas  fuy  comme  un  Pafteur  mercenaire,  voyant  venir  les  en- 
nemis de  Ton  troupeau.  Il  s'eftoit  enferme  avec  luy ,  i  avoir 
alTidc  dans  cette  calamité  avec  une  vigueur  qui  n'eftoic  pas 
de  Ton  âge ,  mais  qui  procédoit  de  fil  charitt.  Sa  carrière 
avoit  efteaàèz  longue  lèlon  la  nacnre ,  puifqu'il  moiinit  âgé 
de  (bixante  &  (èize  aos  $  mais  elle  euft  dû  dbe  encore  bien 
plus  étendui^  pour  le  belbin  de  l'EgUiè ,  qui  le  pleura  com* 
me  celuy  à  qui  elle  eftoitredevabte  de  (à  viâoue  contre  le 
Pélagianifme  ^  &  qui  le  confîdérera  jufques  à  fit  fin  comme 
un  de.fes  plus  fidèles  défienfèurs. 
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ELOGE  XL. 

E  cinquième  Siècle  n'a  point  porté  d'Evef- 
que  fi  célèbre  en  dodrinc ,  en  piété,&en  mi- 
racles, que  (aint  Germain  d'Auxerre.  Ilcftoic 
né  dans  cette  ville  de  parens  fort  nobles ,  qui 
le  firent  élever  en  toutes  les  belles  dilciplincs 
avec  un  çrandloin.  La  beauté  de  fonelprir, 
&  fa  docilité,  les  convièrent  à  faire  cultiver  un  champ  que 
la  Nature  avoic  fi  bien  di/pofc.  £npeu  de  temps  il  fiirpaila 
des  compagnons ,  &  laifla  fes  maiftres  bien  loin  derrière  luy« 
Il  étudia  ckns  Rome  le  DroiA  Romain }  &  il  y  devint  fi  (à- 
▼anc  ,  que  peu  luy  pouvoient  eftre  comparez.  Il  tevint  à 
Auxerre,ouil  fit  la  profeffion  d'Avocat,  avec  la  réputation  Germain 
de  l'homme lepîus  éloquent  de fbn  temps.  Dieu  dans  cette  ''^  '''' 
profeflion  le  di{po(bit  au  miniftéit  de  l*£vangile.  Dans  les 
actions  Oratoites  pour  des  afiàires  temporelles ,  il  aprenoit  à 
faire  des  Avions  Ecclefiaftiqiies  pour  les  affaires  de  la  Reli- 
gion. En  défendant  rhoniia>if6cle  bien  de  fes  parties  ,il  s*e- 
xer(^oit  pour  défendre  Un  jour  ladoArine  de  TEglile.  Sôn 
mérite  le  fit  faire  Gouverneur  du  païs ,  &  il  s'aouita  de  cette 
Charge  avec  beaucoup  d'intégrité .  Il  épouia  une  femme 
de  fa  condition  ,  &  veujuit  avec  eUe  fort  cbaftement.  II  eft 
vray  qu'en  ce  cemps-lâ  il  eftoit  plutoft  un  honnefte  homme, 
qu'un  bon  Chreftien.  Ilaymoit  tous  le$  paflè-temps  j  mais  il 
avoiC  une  paâion  iurieufe  pour  la  chafiè.  Il  y  avoit  au  milieu 
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de  la  ville  un  grand  Arbre,  qui  avo.it  des  rameaux  fort  éten- 
dus, il  y  £sûfoit  attacher  toutes  les  teiles  des  belles  qu'il  pgctn' 

noitxomme  en  crofcCi  Se  les  Gentils  le  confidéroient  com- 
me un  arbre  confacrc  à  Diane  la  DécfTc  des  ChafTeurSjà  qui 
le  Gouverneur  rcndoit  cet  hommaf;e.  Cela  fcandalifoit  les. 
Chrcrtiens  ^  6c  rEvefquc  AnKircur,honimc  de  Ongulicrc  pic- 
!  te,  en  parloir  fouvent  à  Gerinain,&:  le  pnoïc  ardjmnient 

d'ollcr  ce  fcandale  à  Ton  peuple.  Germain  ne  tint  conte  de 
ces  remonfbrances.  Il  continua  toujours  à  orner  ion  Arbre 
des  marques  du  bon  -  heur  de  la  valeur  de  fès  Chaffes. 
Amateur  voyant  qu'il  n  auoit  pii  rien  gagner  furfon  efprir, 
réfblutde  faire luy-mefme  ce  qu'il  n'avoitpii  obtenir  de  luy. 
Il  épia  un  jour  qu'il  eftoit  abfènt  de  la  ville ,  il  fit  couper  Tar- 
brejôc  de  cette  forte  il  ofta  aux  Gentils  un  trofée  de  leur 
idolâtrie,  de  aux  Cliiefti«is  un  objet  de  (candale.  La  no  u  vclie 
enfuc  auffi-toft  porcée  i  Gennain:  oui  revint  en  une  il  erao. 
de  colère  ,  qu'il  jura  de  faire  cuër  rETefque.  Il  con&éia 
irecte  deftniâion  d'un  arbre  qui  luy  eftoic  cres.cher,  comme 
un  accencat  fur  fbn  autorité .  qui  n'eftoit  pas  fuporcablc.  Il 
çouvrit  (à  violence  du  prétexte  de  l'honneur  de  laMagiftnu 
Cure.  Il  eudeil  honte  d'avoir  tant  de  reilcntiment  pour  fî  peu 
de  cholè,s*il  ne  luy  euft  donne  une  autre  couleur.  Il  vou- 
Joit  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  pcre  ipiritucl,  pour 
,  .une  adion  dont  il  euft  deû  luy  rendre  grâces.  Mais  Dieu 
préfèrva  fes  mains  d'un  meurtre  fi  éfroyable.  Le  crime  de- 
meura dans  la  volonté,  &  il  en  lit  bien-toftune  tres>rigofi. 
^ufe  pénitence. 

Anaateur  ayant  apris  les  menaces  qu*il  faifoit ,  crut  qu'il 
faloit  laiflcr  paflèr  le  torrent  de  cette  colère.  L'clprit  de 
Dieu  qui  le  conduifoit  le  fît  venir  à  Autun ,  où  l'E velque ,  le 
Clergé,  les  Magiftrats  iSc  le  peuple, le  receurent  comme  un 
Ange  de  Dieu,  llavoit  eu  révélation  que  ce  Germain  qui 
en  vouloit  à  fa  vie  luy  devoit  fucceder,&:  que  dans  peu  de 
temps  il  prendroitfa  place  ^  mais  comme  il  elboit  dans  un  em- 
ploy  de  la  République ,  il  nepouvoïc  pas  Tordoi^ner  (ans  la 
Il  cft  or-  pcnniiîîon  du  Prince.  11  la  demanda  à  Iule  Préfet  du  Prctoi- 
dôncClcrc.  te,  OU  Gouverneur  fuprême  du  païi ,  de  le  Tonfurer.  Il  eut 
quelque  pemc  àpjrivçr  l'Empire  d'un  homme  qui  luy  eflo^p 
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û  ncccirairc  ^  mais  comme  il  aymoit  rEglifl^il  permit  A  Ama- 
teur de  faire  ce  qu'il  dcfiroit.  Aufii-tolt  il  revint  à  Auxerre, 
il  afTembla  le  peuple  dans  l'Eglile.  Germain  y  vint  avec 
beaucoup  de  gens  de  guerre  tous  armez  :ifc  l'EvcT^ue  leur 
ayant  remonflré  que  la  mailbn  de  Dieu  eftoit  une  maifbn  de 
paix ,  ils  quittèrent  les  armes  ,  &  les  portèrent  dehors.  Cela 
cftant  fait ,  Amateur  fit  fermer  les  portes  ^  &  s*aprochantde 
Germain  ,  qui  ne  fongeoit  à  rien  moins ,  il  luy  dit  que  Dieu 
luy  avoit  commandé  de  leronllirer,    de  leconfacrer  au  mi- 
niftére  delbn  Eglife.  Le  Gouverneur  eftcnné  de  cedifcours, 
ne  leutque  répliquer.  Il  iè  laifla  couper  les  cheveux  rc- 
vcftir  d'une  robe  Ecclelîallique.  Ainii,  en  un  moment ,  ce 
Lion  furieux  devint  une  paifible  brebis,  Celuyqui  vouloïc 
ofter  la  vie  à  fon  Evefque ,  lé  lailîa  ollcr  par  fes  mains  les  or- 
nemens  de  fa  Charge,  &  fa  Charge  mefme.  En  un  moment  la 
Grâce  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  le  détacha  de  l'amour  du  mon- 
de, &  luy  fit  perdre  toutes  (es  pretenfions.  Il  fut  enlevé  par 
elle  plutoft  que  gagné.  La  vidoirc  précéda  le  combat.  Il 
n'eut  pas  le  loifirde  lé  reconnoiftre.  Il  le  trouva  tout  d'un 
coup  un  faint  Miniftre  de  l'Eglife,  luy  qui  n'eftoit  pas  un  fort 
bon  Chreftien.  Quand  fa  femme  le  vid  révénir  raié  ,  &  ha- 
billé en  Ecclefialhque ,  elle  eut  un  étonnement  que  l'on  ne 
peut  expliquer.  Germain  ne  kiypiitaire  comment  la  cliolc 
s'eftoit  faite  en  luy  ^  mais  il  l'aflura  que  c'elloit  Dieu  qui 
avoit  fait  ce  changement.  Il  toucha  en  mefme  temps  le  cœur 
de  cette  vertueulc  efpoufe  j  ôc  le  dépouillant  du  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  le  corps  de  fon  mari ,  elle  confàcra  le  fien  a 
la  divine  Majcfté.  De  cette  fa(^on,  le  mari  &.  la  femme  devin- 
rent frère  &  fœur.  Leur  mariage  ne  fut  plus  qu'une  union 
de  deux  cœurs  en  l'amour  de  I  £  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Leur  lit  fe 
changea  en  un  Autel,  où  ils  luy  facrifiérent  la  convoitife 
charnelle.  Amateur  ayant  fait  palfer  Gennain  par  tous  les 
degrez  Ecclefialliques,  le  fift  Preftre.  Il  le  jugea  digne  de 
l'honneur  du  Sacerdoce, par  la  piété  avec  laquelle  il  avoit 
exercé  les  mimftéres  inférieurs.  Peu  de  temps  après,  ce  bon 
Evefque  mourut ,  &  Dieu  le  glorifia  par  beaucoup  de  mira^ 
des  qui  fe  firent  à  fon  tombeau. 

Le  Clergé  &lc  peuple  crûrent  qu'une  fi  grande  perte  ne 
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pouvoit  efbre  réparée  que  par  Gcmiain.  Ils  l'clurent  don- 
ques  à  fa  place  y  &  malgré  toutes  (es  réfidances  il  fucordon> 

Il  cCt  îicu  ne.  On  reconnutauffi-coftqueDicuravoitchoifi  pour  eflrc. 
d'Auxenc.  feulement  l'exemple  des  bons  Evefques,  mais  cles  M oines 
meiîne  les  plus  aAifteres.  Il  joienit  aax  traraux  de  (à  Charge 
ceux  d'une  pénitence  extraordinaire.  Il  ne  mangeoit  que  du 
paind*orge  |il  n'uToit  ni  de  légumes ,  ni  d'huile ,  ni  de  Tel.  Il 
ne  beuvoitpointdevin,ficen'eftoitaux  joursdcPafquc,  & 
deNocI,qu*il  en  merroit  quelques  gouttes  dans  un  grand 
verre  d'eau.  Dans  Jcs  jours  de  jeulne  il  ne  prcnoit  Ion  repas 
que  fur  le  foir  ^  &  bien  fouvent  il  pafToic  une  femaine  entière 
fans  manger.  Ildormoit  fur  des  planches  de  bois,  ôc  c'eftoit 
plutoftfommeiller  que  dormir.  Son  habit  eftoir  pauvre,  &:  il 
n'cnchangeoitni  en  cfté,ni  enhyvcr.  Il  faifoit  î'horpiraliré 
à  tous  ceux  qui  palîbient.  Il  les  fervoit  à  table ,  cftant  encore 
à  jeun  j&lc»nourril]bitplus  lainremcntparfcs  difcours,  que 
parles  viandes  qui  leur  elloientfervics.  Il  voulut  joindre  la 
vie  folitaireàla  vie  Epifcopale,  &:  il  bâtit  un  grand  Mona^ 
ftére ,  qui  porte  aujourd'huy  fon  nom ,  &  qui  eft  un  des  plus 
célèbres  de  France.  Là  il  feretiroicaufi-toftqucles  emplois 
de  fâ  diarge  le  luy  poun»ient  permettre.  Là  ^  après  avoir 
£iit  l'Office  deManiie  dans  la  ville  ^  il  va^uoit  à  la  con- 
templation  avec  Marie.  Il  (è  tenoit  aux  pieds  de  Iests- 
C  H  n  I  s  T  pour  entendre  (à  parole.  Il  luy  ouvroit  (on  cœur| 
&  il  en  recevoir  de  £  amoureufès  carcilès ,  que  quand  il 
loit  révenir  aux  occupations  de  ion  Office  ,  il  fèntoit  une 
douleur  que  la  feule  charitépouvoit  adoucir, 
lin  ^  L'héréfie  des  Péiaeiens  faifoit  tant  de  defordres  dans  la 
chriftw.  grand'Bretagne ,  queles  Catholiques  furent  contraintsd'en 
Il  ta  1  les  Evefques  des  Gaules.  Ilsaflemblérentun  Syno. 

te  'pour' ai-  ^<^,où  ils  députèrent  Germain  d'Auxcrre,&  Loup^IcTroyes» 
1er  dai.^i.i   afin  d'y  aller  défendre  la  vérité,  que  ces  Hérétiques  yatta- 
Mgnc  c^m-  ^"«^^i^^rit  avec  tant  d'mfolcnce.  Ils  avoient  eflé  condamnez 
batte  Jcsi'c-  P^r  pluficurs  Concilcs  tCHUs  en  Afrique  j  mais  Pélage  fc  rc- 
Jagiciis.      tira  en  ce  coin  du  monde ,  &  crut  y  pouvoir  répandre  fon 
poilbn  mipunémenr.  Germain ,  qui  briiloit  de  zélé  pour  TE- 
glife,  n'apréhcnda  pointun  fi  long  voyage.  Il  palîli  par  Nan- 
terre,  «jui  cûoit  un  village  proche  de  Paris.  Là  il  vid  une 
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jeune  fille  nommée  Géneviefve,  donc  il  connut  la  Grâce 
par  révélation.  Il  luy  donna  le  voile  de  Vierge,  6c  laconfà- 
cra  à  1  E  s  V  s  -  C  H  R I  s  T.  Ce  fut  une  digne  fille  d'un  fi  ex- 
cellent Pére.  Le  diable  qui  prévoyoit  la  honte  &;  le  domma- 
ge qu'il  alloit  recevoir  du  voyage  de  ces  deux  Evefques, ex- 
cita un  fi  furieux  orage  fur  la  Mer ,  que  le  Pilote  abandonna 
le  gouvernail  du  Vailleau ,  &  dit  qu'il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence de  làlut.  Germain  toutefois  ne  laiiîa  pas  d'efpérer  en 
l'ayde  de  celuy  qui  autresfois  avec  une  parole  avoit  fait  taire 
les  vents, Scappaifé la tempefte.  Il jettadel'huile qu'il  bcnic 
fur  les  vagues  j  ôcmcontinent  de  bruyantes  &  d'enflées  qu'el- 
les eftoient ,  elles  s'adoucirent  ÔC  s'aplanirent  par  une  profon- 
de bonace.  Ils  arrivèrent  heureufementdans  l'Ifle,  iJcauffi- 
toft  ils  commencèrent  à  y  prêcher  contre  l'héréfie.  Ce  fut 
avec  tant  de  force,  ôc  Germain  accompagna  fa  prédication 
de  tûnt  de  miracles,  que  les  Orthodoxes  en  furent  merveil- 
Icufcment  coniblez ,  fie  les  hérétiques  confondus.  Ceux-cy 
demeurèrent  long-temps  cachez  dans  leurs  tanières ,  rcgré- 
tant  leurs  fedateurs,  dont  ils  perdoient  tous  les  jours  un 
grand  nombre.  Enfin,  le  dcfefpoir  &  l'orgueil  les  firent  fortir 
de  leurs  ténèbres.  Ils  fe  prèlèntèrent  A  ladifpute^  &  comme 
fi  c'eull  cfté  à  une  joute  de  théâtre,  ce  hit  en  un  équipage 
magnifique,  avec  des  robes  éclatantes  d'or  &  d'argent,  &:  lui- 
vis  d'une  aflez  grande  troupe  de  perlbnnes.  Vn  peuple  infini 
eftoit  accouru  a  ce  fpeclacle ,  pour  eftre  témoin  luge  de 
Ja  difputc.  Les  combatans  eftoicnt  bien  difFérens  les  uns  des 
autres.  D'un  coflè  pnroiffuit  l'autorité  divine  j  de  l'autre,  la 
prèfomptionhi<maine.  Icy  lafoyfincèrcj  là  une  noire  perfi- 
die. Icy  I  E  s  v  s-C  H  R  I  s  T ,  qui  cft  la  vérité  i  là  Pélage  au- 
teur d'une  héréfie  détcftablc.  Les  hérétiques  parlèrent  les 
prémiers ,  6c  confumércnt  beaucoup  de  temps  a  ne  dire  que 
des  chofes  inutiles ,  qui  eftoient  fans  preuve ,  &  fans  fonde- 
ment. Après  eux, les  Evelques commencèrent  à  Faire  cou- 
ler les  fources  facrées  de  leur  divine  éloquence,  &  y  mêlèrent 
les  foudres  de  l'Ecriture  làinte.  La  vanité  des  ennemis  de  l'E- 
glife  fut  confondue  j  6c  par  leur  filence ,  ils  reconnurent  Ter- 
reur des  dogmes  qu'ils  enfeignoient. 

Le  peuple  battit  des  mains.,  &  fe  réjoiiit  du  triomfc  de  la 
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vérité.  Ellefiic  encore  confirmée  par  un  miracle.  Vn  honr- 
me  de  qualité  pj^éfenta  aux  deux  Prélacs  une  fille  âgée  de  4ix 
ans,quieftoit  aveugle     les  pria  de  luy  rendre  laveur.  Ik 
répondirent,  qu'il  la  donnaft  aux  Péiagpiens  5  afin  que  fi  leur 
xlodrine  cftoic  véritable,  ils  le  prouvaflcnt,  en  taiùait  ce 
qu*il  dcfiroir.  Eux  fii*etireAC  garde  de  Tcntreprendre  $  au  cou*, 
traire,  ils  prièrent  ceux  qui  vcnoicnt  de  leur  ofter  la  parole 
d*ouvrir  les  yeux  à  cet  enfant.  Germain  plein  de  confiance 
en  Dieu ,  le  pria  en  illuminant  les  yeux  du  corps  de  eerte 
aveuçlc ,  d'illuminer  ceux  de  Tamc  des  hereciqucs.  Il  appli- 
qua dcfliis  un  reliquaire  qu'il  perçoit ,  6c  aufli-cofk  ils  furent 
ouverts.  Ce  fut  un  nouveau  coup  de  foudre  qui  tomba  fur  les 
Pclagiens.  Ils  ne  purent  que  dire  contre  un  miracle  fi  vifiblcj 
&  la  leule  opiniâtreté  deleurcfprit  les  fit  demeurer  dans  leur 
erreur.  Les  Catholiques  furent  confirmez  de  nouveau  dans 
la  Foy  de  l'Eglife ,  &:  curent  une  plus  grande  horreur  de  Thc- 
rcfie  qui  la  fappoit  par  le  pic ,  attaquant  la  Grâce  de  I  £  s  v  s<- 
Christ  qui  en  ell  le  fondement. 
.  Il  y  avoit  beaucoup  d'Infidèles  panni  les  Bretons ,  quife 
convertirent.  Les  Saxon*  U  les  Piâes  qui  habitoienr  dans 
une  partie  derifleyieiirfiventia  guerre, &ils  n'eftoient  pas 
u  fait  ga.  en  dlat  de  leur  réfîfter..  Saint  Germain ,  à  qui  ik  eurent  re- 
vTdouT   couis,les  ra/Tura,  Scieur  promit  JaviAoirc.  Illes  avoitbap^- 
iniracuicD-  tiièzlavetlJe  dujour de  Pafques.  QuandlaFefte  fut  paflee,  il 
tèncuc  permirde  prendre*les  armes  ^  mais  il  leurdéfèodit  de  s'en 

ièrvir.  Il  fc  mit  à  leur  tefte.  Scieur  commanda  au  lieu  de  t»» 
ler  contré  les  emiemis,  de  chanter  comme  luy  le  plus  baut 
qu'ils  pourroient ,  ^IhluyiU  Ils  luy  obéïflènt}  &  comme  lî 
cette  parole  euft  efté-ua  foudre  du  Ciel ,  les  ennemis  ie^tron. 
blent,  rompent  leurs  rangs,  premiient  la  fuite  avec  ranr 
de  précipitation ,  qu*il  fut  aifc  à  ces  nouveaux  Fidèles  de  les 
défaire  entièrement.  le  pafle  fous  filence  beaucoup  d'autres 
miracles  que  fit  Saint  Germain  en  ce  prémier  voyage.  Quel- 
ques années  après,  l'hércfie  ofâ  encore  paroiftre,  &  crat 
que  fes  vainqueurs  eftant  éloignez  ,  il  luy  (croit  aifé  de  répa- 
rer la  honte  de  l'es  prémiércs  pertes.  Mais  elle  fut  bien  éton- 
née de  les  voir  revenir  avec  le  mcfine  zélé  &  les  mefines  ar- 
mes qu'auparavant.  Elle  combatic  encore ,  &  cette  dcmiérc 

défaite. 
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«fëfaite  h  Fuïna  fi  entièrement,  que  depuis  on  n'entendit  plus 
parler  de  fès  blarphémes. 

Germain  revmt dans  fon  diocéfe, où  il  futreceu  comme 
un  vicVorieiâx  de  la  plus  dangereufe  hëréfie  qui  euft  jamais  ac- 
raqué  la  Foy.  Mais  la  charité  publique  Tobligea  encore  de  Je 
quiter.  Les  peuples  qui  habitoient  la  petite  Bretagne ,  qui  eft  chlii/*" 
la  province  que  nous  appelions  maintenant  ain  fi,  s'eftansrc-  " 
voltez,  Aëtius  qui  commandoit dans  les  Gaulespour  l'Em- 
pereur Valentinien,  y  envoya  des  troupes  d'Alkmans,  ou 
d'Alains ,  qu'il  avoit  à  fà  folde ,  pour  les  remettre  dans  leur 
devoir ,  &  il  leur  abandonna  la  province  au  pillage.  Elle  ne 
Çouvoic  éviter d'eftre entièrement  ruinée,  fi  Dieunefefuft 
lervi  de  Saint  Germain  pour  Tempécher.  L'armée  cftoiten 
marche^  &  leur  Roy  Eocharich,  homme  idolâtre,  &  extrê- 
mement cruel ,  la  conduilbir,  L'Evefques'adrelTa  hardiment  Germain 
à  luy ,  &  le  conjura  de  s'arreftcr.  Le  barbare  voyant  un  hom- 
me  fort  pauvrement  veftu le  prit  d'abord  pour  un  fou, 
ne  fit  pas  femblant  de  l'entendre.  Il  continua  à  le  prcfler ,  &c 
voyant  qu'il  marchoit  toujours ,  il  faifit  la  bride  de  fon  che- 
val,  &  l'arrefta.  Cette  action  fi  extraordinaire  le  furprit.  S'il 
euft  fuivi  lesmouvemens  ordinaires  de  fa  colérç,  il  euft  mis 
l'épée  à  la  main ,  &  euft  tué  celuy  qui  prenoit  une  fi  grande 
hardielîè.  On  euft  mefme  blafmé  Germain ,  avec  quelque 
apparence  de  raifon  ,  d'avoir  fait  une  adion  fi  téméraire. 
Mais  l'efprit  de  Dieu  qui  l'y  avoit  poufte ,  changea  tellement 
le  cœur  d'Eocharich ,  qu'il  fit  faire  alte  à  fon  armée,  &  traita 
la  paix  avec  les  Bretons  à  des  conditions  fort  raifonnables.. 
Ildefira  feidcment  qu'elle  fuft  confirmée  par  Actius,  ou  par 
l'Empereur.  Germain  fut  preile  défaire  le  voyage  en  Itahc 
pour  obtenir  cette  confimiation,  &il  s'y  réfolut.  Il  vint  à 
Ravenne  5  où  Valentinien ,  Piacidie  fa mcre,  Pierre  Chryfo- 
logue,  qui  pour  lors  en  eftoit  Evefque ,  le  Clergé  &  Je  peu- 
ple, le  receurcnt  avec  des  honneurs  extraordinaires.  Il  euft 
aifément  obtenu  ce  qu'il  demandoit,  fi  durant  fa  né«-oria- 
tion,  les  Bretons  emportez  de  leur  légèreté  naturelle ,  ne  fuf- 
fent  retombez  dans  leur  prémiere  révolte.  Sa  préfence  auo-- 
menta  la  réputation  de  fa  Sainteté.  L'Impératrice  luy  donna 
delavaiffelle  d'argent  i^ôc  il  eadiftribua  le  prix  aux  pauvres. 
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II  luy  renvoya  une  écuellc  de  bois,  avec  unpain  dWge)^ 
Placidie la  garda  avecplus  deibin que  fielle  eût  efté  enncfaie 
Ses  mira-  dc  diamans.  Il  reâîifiâcaun  mort,  guérit  un  honune  de  mai 
caduc  j  &  dcUvra  toofilesprironniers  qui  eftoient  dans  les  ca- 
chots, d'une  fafçoa  merveiileufe.  Il  paUoic  un  jour  deyanc  la 
priibn.5  &  ces  pauvres  mal-heureux  le  fâchant,  cievéfeiiclft 
voix,  &  le  prièrent  de  les  fecourir.  Germain  vint  à  la  porte, 
&  pria  les  Geôliers  &  Gardes  dc  les  délivrer.  Ils  s'en  allèrent 
tous  fans  luy  rendre  rcponfc.  Mais  Dieu  voulut  faire  paroî- 
trc  la  pùilTance  de  fon  Serviteur.  Les  portes  de  la  priîbn  6c 
des  cachots  s'ouvrirent  d'elles-mefmes.  Les  chaînes  qui 
lioient  ces  criminels  tombèrent ,  &  Germain  les  emmena 
après  luy ,  comme  autant  de  trofées  de  fa  charité.  II  deman- 
da leur  graccà  Valcncinicn ,  &c  il  l'obtint  aifement.  Ce  n'e- 
ftoit  que  confirmer  celle  que  Dieu  leur  avoir  faite  par  ce  mi- 
racle.  Peu  de  temps  après  cette  mcrvcillcufedehvrance,Dieu 
délivra  fon  ame  de  laprifon  du  corps.  Placidie  hérita  de  fon 
reliquaire.  Les  Evefques  qui  le  trouvèrent  à  la  Cour  parta- 
gcrcnt  iès  habits.  L'Empereur  renvoya  fim  corp^  dans  les 
JGaules ,  avec  tine  grande  iiiite  de  Preftres,  de  de  peiibnnes  de 
Qualité.  Son  convoyât  plus  illuftreparlegrand  nombre  de 
inisades  qu'il  fit  en  chemin.  On  Penfèvefitdâns  PEgliiè  de 
Aon  Monailere  ^  6c  les  Gaules  qu'il  avoit  (èconmës  en  tant 
d*6oçafibns  durant  là.  vie,  coinmencâtent  à  repentir  fa  pro. 
eeétidn  dans  le  Ciel 
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O  V  P  n'avoit  rien  de  farouche  que  le  nom. 
Son  erpric,res  mœurs  ,fes  paroles,  eftoienc 
planés  dedouceur.llfiit  élevé,à|M?é$la  more 
deibn  pere,  par. ion  oncle  AÛinchius,  aux 
bdlesXeccresi&  en  tous,  les  exercices  d'un 
Iràmme  de  fà  condition.  Il  y  rettflît  admira- 
blemenc ,  &  dés  ce  tonps-là  il  commença  à  yim  dans  la 
•piété. Sa  naiflance, (es biens, Ton  humeur rengagorenc dans  _i«ip  & 
le  monde  j&  il  époufà  Piménioleyiœur  4'HUaireEve(que 
d'Arles.  Laverai  avoir  joint  ces  deux  perionnes^^t  non  pas 
Tavarice  ,ni  la  volupcé.  C'eftoient  deux  corps  animez  d'une 
mefine  .ame.  Le  mari  eftoiclc  maidre  de  fa  femme,  &  la  fenw. 
jne  maillreflè  de  fon  mari.  Ccliiy-là  commandoic  avec 
amour,  &  celle- cy  obcïflbitde  melrne  j  ou  plucon: ,  l'empire 
eftoic  partage  cntr'eux ,  cous  deux  commandoienc  làns 
que  ni  l'un  ni  l'autre  comniandaft.  Au  boucde  fcptanspaf- 
fez  dans  cette  admirable  concorde  j  Loup  touché  d'une  Grâ- 
ce de  Dieu  tout  à  fait  extraordinaire ,  perfuada  à  là  femme 
de  vivre  en  continence.  U  ne  luy  falut  pas  employer  beau* 
coup  de  paroles  pour  la  porter  à  cette  refolution.  Lamefme 
Grâce  qui  l'avoïc  produite  en  luy  ,  la  produifit  en  elle  ^  & 
tout  d'un  coup,  d'un  qu'ils  avoienteftc  en  deux  corps ,  ils  ne 
fiirent  plus  qu'un ,  en  efprit.  Loup  vendit  la  plus  grande  par- 
,ùe  de.  ion  bien ,  &  vint  trouver  faint  Honorât ,  qui  en  ce 
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16S  ElOOE  Q^ARAKTJE-VNIEMfi^ 
Il  le  taire  temps-U  avoic  aflonblc  des  Moines  dans  l'Ide  de  Leiins^ 
aUrias.  ^^^^  lequel  il  vivoiteniuie  admirable  fainteté.  Sous  un  (t 
jbon  Mitiftire,  un  difciple  déjà  fi  avancé  fît  de  grands  progrés 
en  peu  de  temps.  Il  fut  un  exemple  de  mortification ,  de  pé- 
nitence ,  de  retraite, de  patience,  de  desintercûTément  ,  de 
pauvreté,  &  d'humilité.  Il  fie  mourir  fi  parfaitement  le  vieil 
nomme  en  luy ,  qu'il  Icmbloit  qu'il  n'y  avoit  jamais  vcfcu. 
Entrant  dans  le  M  onaftére,  il  oublia  tout  ce  qu'il  avoit  efté 
dans  le  monde.  Il  ne  fe  fouvint  que  d'eftre  venuencedeierc^ 
pour  y  chercher  la  perféclion  Chrefticnne. 

A  prés  avoir  demeuré  un  an  avec  faint  Honorât ,  il  révint 
à  Mafcon ,  pour  y  vendre  quelque  bien  qui  luy  eftoit  refté, 
&  le  donner  aux  pauvres ,  afin  qu*il  n'euft  plus  aucune  affai- 
re dans  le  Siècle,  qui  luy  pûfl  donner  le  moindre  iujet  d'in- 
«{uiécude.  Mais  Dieu  iKHtlaic  l'y  arrefter ,  âc  le  charger  de 
routes  inquiétudes  qui  ibivent  i'Ëpifcopat.  L'Egulb  de 
Troyes  en  Champagne  avoic  perdu  ion  Evefque.  Le  Cler- 
£vir  ue^dc  peuple  connoiffîmcLoûp  par  réputation ,  l'élurent 

rZya.  ^  pour  leur  Pafteur.  Ils  le  vinrent  enléver^&  quelque  réiU 
An  de  {^nce  qu'il  pufl:  ùàï€^  ils  le  ménérent  <lans  leur  ville,-où  Û 
Ciuift4a7.  ordonne.  Son  écoânement  fut  grand, de  fe  voir  paffer 
tout  d'un  coup  de  la  tranquiHté  de  la  vie  monaflique  aux  tu- 
multes de  la  vtè  Paftorale.  Mais  il  fe  ibûmit  à  la  conduite  de 
la  Providence  ^  &ii  eipcfa  que  Dieu ,  qui  l'a  voit  tiré  de  Lé. 
fins  pour  la  demeure  corporeUe^leiecoit  vivre  dans  Troyes 
par  reiprit ,  comme  il  euH  fait  dans  cette  ùânte  foUtude.  £a 
efièt  ,11  en  retint  toutes  les  audéritez  en  fès  habits ,  en  fà  ta. 
bic ,  en  Tes  meubles ,  en  fon  boire ,  en  fon  manger ,  ôc  en  fon 
dormir.  La  pénitence  ne  l'cmpéchoit  pas  de  s'appliquer  aux 
devoirs  de  fa  Charge.  Il  eftoit  infatigable  à  prêcher  Ion  peu- 
ple,  à  inftruire  fes  Preftres,à  vifiterfesparroiflcs ,  à  corriger 
les  abus  de  (on  diocéiè  y  à  coniôkr  les  aâligezy  à  iccouxir  les 
miférables. 

Pélage  en  ce  temps-là  s'eftoit  rétiré  dans  l'Ifle  de  la  grand* 
An  de    Bretagne, que  l'on  nomme  maintenant  Angleterre  5  &  il  y 
fémoit  impudemment  fon  Héréfie,qui  avoitefté  condam- 
née par  les  Papes ,  &  par  les  Conciles  d'Afrique.  Les  Catho- 
liques de  cette  lûe  en  avertirent  le^  Lvefques  des  Gaules, 


Digitized  by  Googl 


D  E    s  A  I  N  T    L  O  V  p.  169 

afin  cl*cftre  fecourus contre  cette pefte.  Ils  s'aflèmblërent,  &  11  cftaépu- 
députcrent  Loup  &  Germain  cl*Auxerre,pour  aller  comba-  ^^^0^.  3*^. 
tre  ces  Hérétiques.  Le  choix  de  ces  deux  Prélats,  entre  tant  tagnc ,  par 
d'autres  ,  montre  cjuelle  eftoic  leur  réputation  parmi  leurs  ^l^f^^^ics 
Confrères.  Le  fucccs  de  ce  voyage  fut  tel  qu'on  Pavoit  efpe-  "  ^  " 
ré.  L'héréfie  ofa  entrer  en  diipucc^  mais  elle  fut  confondue 
par  la  vérité ,  que  foûtenoicnc  deux  grands  Evefques.  Nous 
en  avons  raconté  l'hilloirc  dans  l'Eloge  de  faint  Germain. 

Loup  repafladans  les  Gaules  jôc  quelques  années  après,    An  de 
Attila,  fuivi  d'une  armée  innombrable  de  Huns  ,  y  encra  chnft+ji. 
comme  vn  torrent ,  qui  ravagea  tout  ce  qu'il  trouva  à  fa 
rencontre.  Les  Barbares  ne  pardonnoicnt  m  aufexe,ni  à  la 
condition, ni  à  1  âge  depedonne.  Leur  avarice  ne  pouvoic 
cftre  raflaftée  du  pillage  ,  ni  leur  cruauté  de  fang.  Après 
.avoir  pillé  les  villes ,  les  villages ,  ôcles  maifons  delà  campa- 
gne j  comme  fi  ce  n'euft  pas  efté  aflcz  pour  les  (àcisfaire ,  ils 
y  mettoient  le  feu.  Enfin  ,c'eftoicnt  des  Démons  déguifez 
en  hommes.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  Troyes  ,  qui  n'eftoic 
paseneftatde  rcfifterà  cét  orage.  Ellen'avoit  ni  murailles, 
ni  tours  ,  ni  munitions,  ni  gens  de  guerre.  Mais  elle  avoic   II  va  at 
Loup  pour Evelque, qui  valoit  mieux  que  les  fortifications 
les  plus  réguhéres.  Quand  il  vid  venir  de  fi  rédoUtablesen-  uia. 
nemis,  il  s'humilia  devant  Dieu.  Il  fit  de  nouvelles  aulVéri- 
tez.  Il  pleura  ,  il  gémit  ,  il  paffa  plufieurs  nuits  en  prière. 
Enfin ,  par  fon  infpiration ,  il  vint  au  devant  d' Attila,ré veftu 
de  fes  ornemens  Pontificaux ,  &  luy  demanda  hardiment  qui 
il  eftoic.  Attila  répondit, fuis  le  fléau  de  Vieu.  Il  faifoic 
gloire  de  porter  ce  nom,  &  véritablement  il  en  faifoit  l'office. 
A  cette  iéponle,Loup  le  làliia  profondément  ,  &  luy  dit: 
■Qjti  eji  homme  qui  futjfe  refijierau  fléau  de  Dieu.  F  as  tout  ce 
qu'il  te  permet  défaire.  Le  Barbare  étonné  de  cette  façon  de 
parler  ,&de  ce  courage,  s'adoucit  ,  &  ne  fit  point  de  mal  au 
peuple  de  la  ville.  Le  Pafteur  parlant  en  Agneau ,  fléchit  la 
rcruauté  de  ce  Lion.  Il  avoit  afiez  de  zélé  6c  d'éloquence  pour 
déclamer  contre  fes  ravages  ^  mais  il  reconnoilfoic  fur  fon 
front  le  doigt  de  Dieu  en  colère  contre  les  Gaules.  Il  implo- 
roit  en  fecret  fa  mifericorde,  &  en  public  il  vouloit  honorer  (à 
juftice.  Il  voyoit  que  les  Gaules  ne  tenoienc  conte  de  la  voix 
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dcsdiiens  ^  &  il  jageoic  qu*il  efloic  nécefTaire  que  desTig)res 
les  attaqnailèDC  pour  les  réveiller.  Il  ùxôÊMt  ibn'  amour 
pour  (bn  troupeau, aux ÎQcerefts de  la. Yengeance  divine.  Ik 
tëmoignoit  qu'il  aymoit davantage  Thonneurdu  luge, que 
ni  Tes  enfans ,  ni  luy-mefme.  L'armée  s'étonna  du  rcfped 
qu'Attila  rendoit  ace  Prélat  -,  &  comme  depuis  il  fut  arrcftc 
de  mefme  forte  en  Italie  par  le  Pape  Léon  ,  on  difoit  parmi 
fes  troupes  qu'il  avoit  cftc  vamcu  par  deux  beftes ,  par  uq 
Lion,  &  par  un  Loup.  Le  peuple  qu'il  avoit  défendu  de  fa  fu- 
reur, devoir  mieux  rcconnoiicre  un  fi  grand  bien-fait.  Mais 
Loup  n'attendoitpas  fa  rccompenfe  de*,  hommes.  Il  fur  con. 
traintdefe  rétirerà  Mafcon,oiiil  trouvaplus  de  repos.  Dieu 
le  glorifia  par  plufieurs  miracles ,  avant  &  après  fa  mort,qui 
fut  précieufe  en  ùl  prclcnce,&:  honorable  devant  les  hom- 
mes. Il  laifla  d'excellens  difcipIes  après  luy  j-Polychrone, 
qai  fwEvefqiie  de  Verdun  $  AIdîh  deChalons  ftir  Marne  ^ 
&Sévénn  deTrévies.  Ib  confiilérenc  l'Eghfe  des  Gaales  de 
U  perce  de  leurMaiftrt,  qu'elle  yoyoic  révivre  en  lenr  vie 

fi  uluftxe  en  fàinteté. 
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O  N  o  R  A  T  avolc  dans  fa  nobleâè ,  &lesriche{^ 
fes  de  fà  fiuniUe ,  cous  les  fujecs  qui  peuvent  fai- 
re aymer  le  monde  à  un  j  eune  honune  |  mais  ia 
grâce  de  Dieu  kiy  fit  coniidéier  toii5.ces  avaii- 

cages  du  fiecle  comme  un  néant,  en  comparai- 
ion  de  fon  fervice.  Il  xiefifa  le  Baptefme  de  bonne  heure  j  & 
il  lereceut  avec  de  fi  faiotes  difpoCcions ,  qu'il  fe  renouvella  * 
entièrement  dans  ce  bainfacré  ^  mais  pour  ne  plus  retomber 
<ians  la  vieilleflè  d'Adam.  Il  y  mourut  vératableraent  aveque 
J  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  5  il  y  fut  cnfcvcli  aveque  luy ,  &  il  y  remif. 
citaauffi  aueque  luy  ,  pour  vivre  d'une  vie  qui  ne  fut  plus  fu- 
jete  àiamort.  Dans  ces  eaux  falutaires  il  prit  un  feu  fi  vio- 
lent,  qu'il  abandonna  (a  maifon  pour  venir  vifiter  les  delerts 
■de  l'Orient ,  &.  y  apprendre  des  Saints  folitaires  qui  les  peu- 
ploicnt ,  à  fe-crucifier  tous  les  jours  foy-mefme ,  &:  à  mener  la 
vie  du  Ciel  dans  un  corps  tèrreftre.  Quan4  d  eut  fait  un  grand  ^^JJ  j.]  j« 
fond  de  vertu ,  la  Providence  le  coQOÛi&it  dans  l'Ifle  de  Lé-  dcLtm. 
lins  )  où  elle  votthit  qu'il  alTemUaft  des  disciples  pour  établir 
-•dans  les  Q»ulcs  'k  vie  iofïitfii^que ,  laqueUe-ii^y  eftoit  point 
M  ioitpea  co9iiiiie..GWb>jit;,yn  lejoiur  qui  nia^quoic  deiou^ 


Digitized  by  Coogle 


%yi     Eloge        ar  ante-devxikme, 

tes  les  chofès  néceflaires  pour  la  fubfiftance  des  hommes.  Il 
n'y  avoit  point  d'eau^ôc  des  ferpens  fort  venimeux  en  cftoienc 
les  habicans ,  &  les  maiftres.  Mais  Honorât  eft  armé  d'une 
foy  qui  marche  fans  crainte  fur  les  ferpens, &  qui  leur  ofte 
tout  leur  venin.  En  effet,  il  leur  commanda  de  fortir  de  Tlfle, 
'&  àuffi-toftils  obéirent.  Onies  vid  s'atroupcr,  &  fejetter 
danslamer,  où  ils  périrent  tous.  Ils  ne  purent  boucher  les 
oreilles  à  ce  fage  enchanteur,  qui  les  enchantoit  fi  puilfam- 
ment.  Il  falut  obéir ,  &  laiifer  la  pofleffion  de  l'Ille  au  fervi- 
teur  de  Dieu ,  qui  cftoic  leur  maiftre.  Leur  nature  les  faifoit 
ramper  fur  le  ventre ,  tandis  qu'ils  y  fejournoient.  Quand  ils 
en  iortirent ,  il  fembloit  qu'ils  volaflènt ,  tant  ils  furent 
prompts  À  , ftirè  fôn'cômnuuideinent.  La' terre  qu'ils  infe- 
ûoienc  de  leur  venm^.n'ea  ftit  pas  feulemênc  délivrée  pour 
lofs  :  cUeieceiit,  par  k»pnëresd*Hoiiorac ,  une  vertu  partie 
culiére  pour  tiiei;  tous  l^s  ièrpençque  l'on  y  porte ,  ou  pour 
leurofterleurmaligpité.  L'id^nent  de  l'eau  reflèntic  auifi  le 
pouvoir  de  (à  parole  j  elle  fit  rejallir  d'un  rocher  une  fontaine 
d'eàa  douce.  Ortes  les  Anachorètes  qui  dévoient  ^biter 
cette  Ifle ,  fe  pouvoienc  bien  appeller  l'uraël  de  Dieu.  Que! 
£ijet  donc  de  s'étonner ,  fi  Dieu  abreuvoit  Ton  peuple,  qui 
pour  ramour  de  iuy  lai0bit  rEgyptedaiiéde     ne  ioi^eoit 
plus  â  y  retourner. 
Il  i  fonde     Cettct-petite  lûc  devint  dans  peu  de  tempsun  Ciel ,  oùnuit 
un  Mona-  &  jour  on  chantoit  les  louanges  divines,.  La  pénitence  y  ëta^ 
blit  fa  demeure ,  ou  plûtoft  fon  thrône..  Elle  conimen<^a  à  y 
faire  paroiftre  les  merveilles  qu*elle  produifoit  dans  la  Thé. 
baïde.  On  y  vid  des  enfans  devenir  des  vieillards  en  figclîe,. 
&  des  vieillards  Ce  rendre  enfans  par  une.fainte  &  fagc  limpli- 
cité.  Des  corps  mortels  s'y  montrèrent  incorniptibles  r  des 
rofeaux  du  defert  y  devinrent  des  colomnes  du  Temple.  Des 
hommes  fragiles  y  véquirent  comme  des  Anges  inMiiortels. 
LaNature  y  fut  furmontce.La  concupifcence  y  perdit  autant, 
de  victoires  qu'elle  ofa  y  donner  de  batailles.  Les  pallions  n'y 
parurent  que  par  leur  défaite.  Les  démons  ne  s'y  montrèrent 
que  pour  eftre  menez  en  triomfe.  Honorât  eftoit  le  Père  de 
ces  Enfans,  par  le  nom  d'Abbé  qu'il  portoit^  mais  par /ês. 
ioixis  ^  par  fà  diligence ,  par  fa  tendreiTe ,  par  ià  charité ,  il  en 
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cftoit  le  (èrviteur.  Il  faifoit  peu  de  régies,  mais  il  donnoic  tous 
les  exemples  des  vertus  qu'il  cnfcignoit  aux  autres.  Il  ne  fa^ 
loit  que  confidérer les  actions  pour  apprendre  l'humilité,  la 
patience,  la  douceur,  la  modeftie,  la  mortification  ■  en  un 
mot,  la  mort  parfaite  au  mondi? ,  à  la  chair ,  &  à  foy-mcfme- 
Il  avoit  une  douceur  A  qui  nulle  dureté  de  cœurne  pouvoic 
réhller.  11  iifoit  dans  le  tond  de  l'ame  defes  enfans  j  &  il  gou- 
vernoit  chacun  d'une  manière  quiluycfboit  fi  propre,  qu'il 
en  obtenoit  tout  ce  qu'il  vouloit  pour  (on  làlur.  Ses  infirmi- 
tez  eftoient  grandes  èc  fréquentes.  Mais  plus  il  eftoit  infirme, 
plus  il  eftoit  puifiant.  La  charitéluy  donnoit des  forces  j  & 
lèul  il  fuffifoitau  travail ,  où  beaucoup  d'autres  plus  jeunes  Se 
plus  fains  euiTent  fuccombé.  Enfin ,  il  rendit  llfle  de  Lérins 
plus  fameufe  par  la  vie  de  lès  moines ,  que  PIfle  où  la  fable 
»?oit'fâût  Tiiém]»lBkgg^à»Dkws,f^  Amours»  ^. 

Elle  fut  une  école  iplMÉt^iebpiB^^  la 
nourrice  des  Saints  V^l^m^  èes  EvcCf^'jéée  hs  pro- 
vinces voiilnes. 

Le  iiége  d*Arles  eftoit  vacant  par  ki.mort  de  Patrocle  ^  S>c 
après  un  fi  méchant  Evelque,  il  ne  pouvoit  eftre  rempli  par 
un  meilleur  qu'Honorât.  Le  Clergé  &lc  Penpte  i'cfûrcnr,  on  i'tlit 
Se  le  vinrent  chercher  dans  fon  defert  pour  le  mener  dans  leur  Evcdiuc 
ville.  Il  ne  put  réfifterà  la  volonté  de  Dieu,  qui i^^çpdloitfî 
vifiblement  à  la  Charge  Epifcopale  ;  mais  il  ne  d«ta  fon  de- 
ièrt  que  ducorps,  ou  plûtoft,  il  en  tranfporta  dans  Arles  la 
pauvreté ,  les  veilles ,  les  jeufhes ,  ôc  la  pénitence.  Il  n'y  eut 
différence  entre  le  moine  6c  rEvefque,finon  que  ccluy-ci  fut 
encore  plus  patient ,  plus  humble ,  plus  modefte ,  plus  labo  - 
rieux, &  plus  charitable  que  celuy-là.  Il  remit  l'ordre  dans 
cette  E^life,  d'où  fon  prédécefTeur  l'avoit  banni.  Il  répara 
heureulement  toutes  les  ruines  qu'il  y  avoit  faites.  Ll  y  donna 
autant  d'éxcmplcs  d'une  vie  Apoftolique  ,  que  Patroclc  en 
avoit  donné  d'une  vie  tout  à  fait  féculiérc.  Le  bon  Paftcur 
rafTembla  les  brebis  que  le  loup  avoit  difperlccs.  Il  en  fut  un 
guide  foigneux  &  fidèle.  Il  perdit  le  repos  pour  le  leur  pro- 
curer. Enfin,  après  s 'eftre  lacrifié  pour  elles,  il  alla  recevoir 
dans  le  Ciel  la  récompenfe  de  (on  Sacrifice ,  de  celuy  dont  il 
avoit  fi  làintement  exercé  la  Preftriiè. 
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SYNÈSIVS 

EVESQVE  DE  CYRENE. 


ELOGE    XL  III. 

Y  NES  I V  S  cftoit  ne  dans  la  province  de  Cy- 
ënc,  en  Lvbic.  Ilavoic  recciide  la  Nature 
incfpnt  11  beau,  il  facile,  &  (î  Fort  tout  cn- 
;cmblc,  qu'il  htL'u  peu  de  temps  un  progrès 
merveilleux  dans  toutes  les  fcienccs.  Il  s'ap- 
pJiqua  particulièrement  à  l'ctudc  de  la  Philo- 
fophie  i  &.  il  choilit  l'Ecole  de  Platon,  qui  de  Ton  temps  eftoit 
plus  célèbre  plus  fuivie  que  celle  d'Ariftote ,  par  ceux  qui 
Symlius  faifoient  proicllîon  de  la  Religion  Chrcfticnne.  Il  y  devint  li 
clioifu  la  favanc ,  qu'il  eut  pu  élire  le  tondaceur  de  cette  SeAc.  II  par- 
fît le  Ton  langage  dans  toutes  Tes  Oeuvres ,  &  particulière  ment  . 
dans  Tes  H  y  mnes ,  qui  font  admirablement  DcUcs.  Cette  ap- 
plication le  garantit,  en  fa  jeunefle ,  des  defordres&des  dé- 
bauches qui  font  prefûue  inévitables  en  cet  âge.  II  nourrifl 
foit  fon efpritydanslatecbire des Phiioibphes, d'une  vûmdç 
qui  le  dégoûtoic  des  mets  les  plus  délicats  que  l'on  iêrvoic 
a^x  bonnes  tables.  Il  aymoit  trop  les  Méditations  des  vài- 
tez  ipirituelles,  pour  troubler  Ibnefbrit  parles  fumées  du. 
vin.,  idansune  déoauche.  L'amour  de  ta  fàgeiTe  le  d^^oûtade 
l'amour  des  fenunes  )  &  il  en  prit  une  légitime ,  avec  laq  uclle 
ilvefquic  dans  une  amitié  douce  tranquile.  La  chaiTe  fic 
ie  jeueftoientiesdivertiflemensoù  il  fe  relâchoitdu  tr^ivail 
de  iês  études.  U  fervoic  volontiers  de  ion  crédit,  &  de  (es 
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Avis ,  ceux  qui  en  avoicnt  bcfoin  dans  leurs  affaires.  Son  au- 
^        torirc  n'cftoitni  violcnre,ni  or'Tucilleufe^ni  oïlivc.  Son  cœur 
avoir  de  la  ccndrcfle  pour  cous  les  milerables.  Il  fuffifoir  d'c- 
ftrcinfoFtunc,  pour  devenir  de  les  amis.  Cette  bonrc  6c  les 
excellentes  qualitcz  de  Ton  efpricle  faifoient  aymer  dans  Ale- 
xandrie, &  des  Gcntils,£c  des  Chreftîens,  également.  Quand 
41  n'avoit  peiibnne  à  fervir  ^  il  demeuroic  dans  l'obfcuhcé  de 
la  vie  privée.  L'ambition  ne  l'en  pouvoir  retirer  ^  avec  cour 
l'éclat  doncellerâchoit  quelquefois  4e  rébloûir.  $11  rédou^ 
toit  les  Ch^uges  de  la  République ,  il  craignoic  bien  davan-^ 
tage  les  dignitez  de  l*£gure.  Elles  luy  paroiflbienc  redouta- 
blesy parce  qu'il  en  connoifToitla  fainceré.- 
•     Il  avoit  tantde peurderEpifcopac , quéfbuveutil  fe  jet-  Epin.  lof. 
toit  à  eenéinc ,  &  fe  proflemoit  devanfeDieu,  pour  le  prier  nfon  frcrc. 

J    I  I       /T-l  -J-JI-L  »      f  i^/x    II  cft  laie 

de  luy  envoyer  plutoit  la  mort,  quedepertnettre  qu  on  le  hit  Evciquc  «te 
F.  vefque.  Mais  Dieuravoic  deftinépôur  remplir  la  Chaire  de  Cytéoe. 
Ptolemaïde,  LeS  Evefques  de  la  province^&  le  Primat  d* 
iexandric,  crurent  que  perfonnc  ne  la  pouvoit  mieux  rem- 
plir que  luv.  11  réfîfta^il  s'en  détendit  j  il  protefl'a  qu'il  n'en* 
tcndoit  quitter  ni  la  challè ,  ni  le  jeu,  ni  fa  femme,  ni  (es 
opinions  Platoniques ,  encore  qu'erronées.  Toutes  ces  fuites 
ne  fer  virent  qu'à  hafter  fa  promotion. 

Quand  il  ie  vid  élevé  fur  les  Preflres ,  &  fur  le  peuple,  il  An  <ic 
s'éforca  d'eftre  encore  pluséminent  en  vertu,  qu'en  diu;nicé.  CimiUio. 
SaPhilo'ophic  devint  toute  Chreftienne.  Ce  ne  fut  pîus  un 
fagedilcipfc  de  Platon  - il  ib  montra  digne  difciplcdc  I  £  s  v  s- 
C  H  R I  s  T.  Il  ayma  i  iipoufe  qu'il  luy  avoit  donnée.  Il  l'iio- 
nora  comme  une  Reynequi  dcvoit  régner  dans  le  Ciel,aprés 
.   avoir  combam  fiir  k  terre  contre  Tes  ennemie.  Il  l'aiiifta 

dansiès combats.  Il  ladéfeodic&vec  un  courage  invincible,  i!  cxc  m- 
II  ne  laiiià  rien  diminuec^À^ire.!^  Préfet  Andronique,  7" '"^ 
^uiia  tyrannifoit,  reflèntit  par  lefoudredercxcommunica- 
don  qu'il  lança  contre  luy ^dans  un  Symode  provincial,  qu'il  ' 
eftoicun  £poux  auffi  courageux  que  fidèle»  La  crainte  dû  ' 
mal  qui  ky  pouvoit  arriver  d'une,  aâion  fi  iiardie,neremw 
pécha  pas  d'vfer,  ppur guérir  un.mal  extrême,  de  cétex^  :  ' 
trcme remède.  Ces  conte/lacions  troublèrent  la  tranquiJité^  ' 
de  fa^vie.^  &  le  repos  de  Ton  Oiraifoii  ^maisil  écrit  luy.mefii^' 
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c]ue  ce  trouble  (bufcrc  pour  la  caulède  Dieu ,  luy  cenoic  lieit 
de  prière.  Il  e(l  vray,  que  la  Sentence  dont  iluia  vers  ce  mé. 
chant  Prcfec,  luv  fut  iàlutaire.  Le  coup  de  foudie^uieftoit 
combe  iùr  là  cette,  le  releva  plûcoft  qu'il  ne  fabacic  II  luy 
ouvrit  les  yeux«  Il  éclaira  fbn  àpric.  Il  coucha  Con  cœur,  &  le 
porcaàlapénicence.  Syfléfius  »qui  nel'avoic  foudroyé  que 
comme  un  Médecin  qui  le  vouloïc  guérir,  le  receuc  avec  joye 
dans  r£eli(è.  Mais  pour  ne  luy  laifler  pas  roccafiondere- 
tomber  £ns  fbn  pecné ,  il  le  priva  de  ùl  Charge,  donc  il  avoii 
û  long-temps  abufô.  Autanc  que  lès* crimes  le  luv  avoienc 
rendu  odieux,  autanc  ià  pénitence  luy  donna- c'clle  de  parc 
en  Ton  amitié.  II  le  prit  fous  fà  prote£bon,  ficil  lerécomman- 
da  forcement  au  Patriarche  Tnëophile^dans  une  mauvaiïè  » 
iàfiaire  qui  luy  donnoicde  la  peine. 

Synéfîus  veilloit  continueflemenc  pour  empêcher  que  les 
loups  n'entraflent  dans  fbn  bercail.  Il  arma  fon  ftile  contre 
fjirjf.|o.  les  Eunomiens ,  &  la  lumière  du  S.  Erpric  l'aflîfta  vifiblemenc 
en  ladcfcnfe  de  fâ  divinité.  Il  en  purgea  Ptolemaïde.  Mais. 
4a  guerre  qu'il  Icurhc  fut  exempte  de  tout  ibupçon  d'avan- 
ce. Car  il  défendit  à  fes  Clercs  de  toucher  à  leurs  biens ,  qu'il 
conlîdcra  comme  un  anatheme  ûir  qui  les  fidèles  ne  dé- 
voient pas  porter  la  mam. 

Il  ne  fe  mefloit  des  affaires feculiëres  que  par  force ,  &  par 
la  liaifon  qu'elles  avoient  avec  les  affaires  de  l'Eglife.  Il  n'c- 
ftimoitpasquc  ces  deux  foins  fepulfent  accorder  ayfément. 
«  Dieu ,  dilbit-il ,  les  avoit  diftinguez  dans  le  gouvernement  du 
«  peuple  Juif,  &  ils  l'efloient  encore  davantage  dans  l'eftat  de 
M  l'Evangile.  Que  vouloir  les  rejoindre ,  &  les  accorder,c'eftoit 
19  une  entrepriie  téméiaire&peniicieufè.Que  c*e(loit  defiier 
n  de  eottvemer,  mais  c*eftoic  &  mettre  en  danjger  de  eouvemer 
»>  maî.  Que  celuy  qui  avoic  bdbin  d'ancorite  pour  u  défënie 
»  d'une  Cauiè  civile,  dévoie  aller  crouver  le  Préfec.  Et4[ue  cew 
M  luy  qui  avoic  beîbinde  prières^  dévoie  aller  crouver  r£vef. 
w  que  de  la  ville.  Tadmire ,  diibic.il ,  les  EveTques  qui  peuvent 
9>  vaquer  aux  afiàires  du  ciihunai  temporel ,  &  à  celles  de  l'E> 
M  ghie.  ^Iaispour  moy,jem*en  iens  incajiable.  Les  rayons  du 
M  Soleil  ne  Se  fâli£R»c  pas,  quoy  qu'ils  paîlènt  fur  la  bouë.  £c 
»  pour  moy^  û  jem'eftois  cane  ibicpea  meflé  des  Caufès  Se- 
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culiéres,  j'aurois  befbin  de  toure  l'eau  de  la  mer  pour  me  pu-  c< 
rifier.  Son  humilité  &  fon  desintereflement  le  faifoient  par-  te 
1er  de  cette  force.  Carilavoic  l'efprit  afTez  vafte  ôcaflez  fort 
pourfe  meflcr  de  tout  ce  qu'il  euft  voulu.  De  fon  temps,  les 
Evcfques  eftoient  chargez  des  affaires  Séculières  dans  leur 
tribunal ,  6c  les  Empereurs  leur  avoient  donné  l'autorité  de 
luges.  Mais  les  bons  foûpiroient  fous  ce  fardeau,&  pleuroienc 
la  perte  du  temps  qu'ils  employoient  pour  vuider  des  pro- 
cès,  où  ilnes'agiflToit  que  de  quelques  intereftsdomeftiques. 
Ils  l'euflent  bien  plus  volontiers  employé  à  Tétude ,  à  la 
prière  j  mais  la  charité  les  engagcoit  dans  cét  employ  ,  6c  ils 
s'en  forvoient  d'ordinaire  pourTe  faluc  des  plaideurs. 

Synéfiusn'eftoit  pas  fî  occupé  qu'il  ne  luy  reftaft  des  heu-  il  compofc 
res  pour  compofer  d'excellens  Ouvrages.  Il  en  avoit  publié  Q^jJ^y^ain.' 
plufieurs  avant  fon  Epifcopat ,  &  nous  en  avons  perdu  quel-  ° 
ques-uns.  Ceux  qui  nous  relient,  &  principalement/es  Hym.. 
nés ,  font  dignes  d'un  Philofophe  véritablement  Chrefhen. 
Ses  Epiftres  font  connoiffcre  les  mouvemensdefon  cœur ,  6c  ' 
les  inclinations  naturelles.  La  probité,  la  candeur ,  la  fran- 
chife ,  le  dégagement  de  toutes  les  convoitifes  humaines ,  la 
véritable  doctrine ,  1^  zélé  pour  l'Eglife,  la  charité  pour  le 
prochain, y  paroiflèntavec  beaucoup  d'efprit  6c  d'éioquen- 
-ce.  Enfin ,  il  fut  un  des  ornemens  de  l'E^lile  d'Egypte ,  6c  (a 
mémoire  a  toujours  eft.é  en  grande  vçnération  parmy  les 
l^idéles. 
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SAINT  PAVLIN 

EVLSQVE  D£  NOLE- 


ELOGE    XL  IK 

E  prélat  que  nous  entreprenons  de 
louer,  a  efté  le  fujet  des  louanges  de 
tous  les  Saints  de  ion  cennps.  Ceux  cjuî 
font  fi  clùchcs  d'Eloges,  en  ont  fait  à 
l'en  vi  de  magnifiques  de  la  piérc  de  Saine 
Paulin.  Les  Poctes  idolâtres  fe  font  ac- 
cordez en  celte  matière  avec  lesPocrcs 
Chreftiens.  La  divcrfirc  de  la  Rchciion 
n'a  pas  empêche  qu'ils  n'ayentcu  mclî^ic  lentinieuc  pour  fa 
vertu.  La  vilie  de  Bordeaux  dans  les  Gaules  fe  vante  avec 
raifon  d'avoir  donne  la  naillance  à  cet  excellent  Sénateur. 
Il  eftoit  de  la  famille  des  Aniciens ,  une  des  plus  illuftres  de 
An  de  Le  Poctc  Aufonc  Rir  Ton  Précepteur  dans  les  lettres 

Chrift^^4.  liuinâines,.&  il  n'a  jamais  eu  un  meilleur  difi:iplc  fous  luy.  Il 
aquit  toute  l'éloquence  dont  ce  fîécle  eftoic  capable.  Sa  pro. 
ic  £c  ièsvers  luy  firent  obtenir  la  réputation  dW  excédent 
Poëte,&d'un  parfait  Orateur.  Soii  mérite  le  porta  aux  plus- 
Il  cft  crié  gwnds  honneurs  de  PEmpirc,  pour  Ibspofbnnes  privées  j  qui 
Coniiii.  lurent ,  la  Préfedure ,  &  le  Confolat.  Il  s'aquita  de  ces  char- 
ges avec  tant  d'intégrité  ficdefufifance,  que  chacun  dcfira 
qu'il  les  pûft  exercer  toûjours.  Vne  fi  conftante  vertu  ne  dc- 
mandoit  pas  des  dignitez  palTagéres.  Il  faloit  pour  le  bien  du 
monde,  que  comme  le  Soleil  il  ne  fe  repofafl:  jamais.  Mais 
Dieu,qui  l'avoit  montréà la  République,  le  vouloit  pour  Ton 
Royaume. 


Pjulin 
naïft  dans 

la  ville  de 
fiordcaux. 
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•  Dc'lpliin  Evcfque  de  Bordeaux  le  bapcidi  ^  6c  Lampius  .']*'*J«1>- 
Evcfqiic  de  Barcelone  le  fie  Prcllre  malgré  luy.  Dans  le  pré-  ^^on^ 
micr  Sacrement  il  receiic  les  prémices  de  la  nouvelle  çrcatu-  Pteftic. 
rc.  Il  le  dépouilla  du  vieil  hommc,il  mourut  ôc  refTufcitaavcc 
Iesv  s- Christ^  mais  ce  fut  pour  ne  plus  vivre  au  péché. 
Dansl'ordinatioa  le  nouvel  homme  fut  pcrfe&ionné  en  luy. 
11  parvint  à  kplénioide  de  1  âge  du  Preftre  félon  Tordre  de 
Melchifëdec ,  qui  offre  dans  lé  Ciel  un  Sacrifice  étemel  à  ton. 
Pére,  en  gloire  &  en  iàinteté.  Le  fèu  de  Tamour  divin  qui 
s'eftoit  allumé  dans  fbn  cœur ,  en  fon  baptefme ,  s'accrut  de 
celle  (brte  en  fa  confëcrationau  Sacerdoce,  <^u*il  cpnTumaen 
luy  i*amour  légitime  de  toutes  les  chofes  créées. 

II  vint  à  Rome  i  &  là  il  vendit  tous  les  grands  biens  qu'il  JJ^^'J'."^,*®!?! 
polTëdoit  dans  les  Gaules ,  &  en  Italip  j  ne  îe  rcfcrvant  qu'un  1^  diftA^ 
jchampdanslcterritoiredeNoIe,oiiiIritde{Ièinde&retirer. 

iJD'undes  plus  riches  hommes  de  l'£rApire,il  devint  en  un  ma.  P*"^*^"^*- 
ment  le  plus  pauvre  de  la  terre.  Il  eut  honte  de  voir  fon  Sau- 
veur vivre  dans  le  monde, fans  a  voirune  pierre  en  propre  pour 
repolerfà  telle,  6c  de  poflcder des  Palais  magnifiques.  Il  l'a- 
doroit  nûllir  la  Croix,  &:  li  ne  pouvoir  foufrir  la  pourpre 
dontileftoit  reveftu.  Il  favoit  qu'il  avoir  efté  dans  les  tra- 
vaux des  fîi  jeuneiTe^  de  il  vouloir  palTcr  (Iivieilleire  dans  les 
fatigues  de  la  pénitence.  Il  enrichit  avec  joye  les  membres 

,  de  celuy  qui  s'eftoit  dcpoiiillc  pour  enrichir  Ion  indigence 
des  richcflcs  de  fa  Divinité.  Il  crût  ne  rien  donner  en  com- 
paraifon  de  ce  qu*il  avoic  receu.  Il  fongea  lèuleroenc  à  s'a- 
quicer  le  mieux  qu'H^ouvoit  de  iès  debtes.  Il  rompit  tot^es 
les  chaînes  qui  le poiivoient empêcher  d'eftre  parfaitement  à 
Dieu.  Ilvouloitque^ncœurfuftoàeftoitfon  threfor.  Ceft 

Ç^urquoy  il  mit  tous  Ces  threfors  en  la  main  de  Iesvs-Chuist. 
harafie  fà  femme  fiijt  (à  compagne  en  ce  nouveau  genre  de 
^vie:(  &  vendit  aufli  tous fès  biens,  qu'elle diftiibua aux  pau- 
vres. Tous  les  grands  £ve(ques4cce  tcm^&Jâ,  tous  les  Sages 
admirèrent  fon  action ,  6c  en  firent  descloges.  Les  hommes  on  bUfine 
du  Siècle  en  jugèrent  félon  leurefprit.  Ils  accuferenc  de  s'e-  c««  réib- 
ibelaifTé  emporter  aux  vapeurs  de  la  mélancolie,  celuy  qui 
avoit  fuivi  les  plus  pures  lumières  du  faint  Efprit.  Aulone, 
wqioi  jfavoit  (lant  loUé ,  luy  reprocha  la  maiacUjs  de  ^eUsro- 
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phon ,  &  appella  fa  femme  fa  Tanaquil.  Mais  clic  cftoit  la 
Lucrèce.  Certes,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Monde  ait 
defaprouvé  nue  rié(blacion  qui  décniit  contes  fes  maximes. 
La  lumière  en  eftoit  trop  vive  pournelepas  éblouir.  L'élé- 
vation eftoic  trop  hante  pour  ene(be  aperceuë.  La  fàintecé 
en  eftoit  trop  grande  pour  ne  le  pas  épouvanter.  La  (àeeflê 
en  eftoit  trop  fublime  pour  ne  luy  paroiftre  pas  une  folie. 
Paulin  le laifla murmurer  ;  ^s'alTura  que  Dieu  aprouvoic  ce 
qu'il  avoit  fait ,  puis  qu'il  eftoit  condamné  par  (bn  ennemi.  Il 
nefe  contenta  pas  de  quitter  fes  biens  de  fortune  ^il  renonça 
meûne  à  ceux  de  refprit.  Il  quitta  la  compagnie  des  Mufes, 
Il  ne  veut  &  ne  voulut  plus  faire  des  Versqui  fentilTent  l'air  du  Parnaû 
îiivenp»-  fe profane.  Certes, je  trouve  cette  loy  qu'il  s'impofa  à  Juy- 
ÉuKfc  melme plus  auftére  que  fa  folitude ,  (à  pauvreté ,  &  fa  péni. 
tence.  La  piété  fait  abandonner  aifément  les  plaifirs  illicites^ 
du  corps,  &  renoncer  mefmc  aux  légitimes  j  mais  comme  elle 
^eut  s'accorder  avec  ceux  de  refprit  ^  il  faut  qu'elle  foit  tout 
a  fait  héroïque ,  quand  elle  s'en  prive.  1 1  faut  ne  vouloir  vivre 
que  d'abfynte.  Il  faut eftrc fur  la  Croix,  &:  n'y  m.mgsr  que 
du  fiel ,  de  n'y  boire  que  du  vmaigrc.  Il  faut  faire  quelque 
choie  de  plus  que  fe  quitter  foy-mefmc. 

Vne  vertu  fi  cinincnte  fut  loiicc  au  delà  des  Mers ,  &c  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Empire^  mais,  chofc étrange ,  elle 
trouva  des  perfécuteurs  dans  k  capitale  de  la  Religion.  Son 
éclat  éblouit  fi  fort  les  yeux  des  Clercs  de  l'Eglife  de  Rome, 
rafSoM^  qu'ils  ne  la  purent  fuporter.  Le  Pape  fe  laifla  mcfme  empor- 
Ramc.  ter  â  defâuUès  relations, &  donna  (ujet  de  plamtc  à  celuy  qui 
en  donnoit  d'admiration  à  tout  le  monde.  Mais  Dieu  vou- 
loit  purifier  un  or  déjà  bien  pur  dans  unefoumaife  propre  i 
le  caiSner.  Il  faloit  qu'il  fuft  réprouvé  comme  lE5VS*Ctt&isT, 
par  ceux  qui  dévoient  le  recevoir  ^  que  des  juges  de  lumière 
condamnaflènt  de^  œuvres  de  lumière,  afin  quelles  paruiTent 
davantage,  &  que  l'on  ne  les  pdft  (bupçonner  d'eftre  cor> 
rompuës  par  la  fiaterie.  Comme  elles  eftoient  extraordinat^ 
res,la  vanité  eftoit  â  craindre.Les  acclamations  du  plus  noble 
théâtre  du  mondelepouvoientaifëmentchatoOiUer,  &  en 
ternir  le  luftre  en  quelque  fiqon,  La  Providence  le  tiaita. 
donc  paternellement ordonnant  qu'il  fîift  moqué,  fur  ce 

théâtre  V 


Digitized  by  Google 


DE  Saint  P  a  v  l  i  k.  iSi 
théâtre I  &  qu'où  la  ju(tice  luy  dévoie  faire  trouver  une  com- 
mune approbation ,  il  y  reneontraft  une  perfécucion  gé* 
9érale. 

II  paffii  quelques  années  dans  les  exercices  les  plus  rudes 
de  là  pénitence ,  en  fa  retraite  auprès  de  l'Eglifè  du  Martyr 
fàint  Félix ,  pour  qui  il  avoit  une  particulière  dévotion.  La 
fblitude  les  a  cachées-,  mais  il  cil:  aifc  d'en  juger  par  ce  qu'il 
avoir  fait  pour  devenir  rolitairc.  lïnfin,  Dieu  le  retira  du  dc- 
fèrt,  &le  mit  fur  la  Chaire  de  Noie  contre  (a  volonté.  Il  y  Hcrt  créé 
porta  la  modeftie ,  la  fimplicité  ,  la  pauvreté ,  la  patience ,  la  l^^^^^ 
douceur ,  le  courage ,  le  zélé,  la  iagelFc,  le  dés-intérellement^ 
la  pénitence,  6c  la  cliarité.  Il  inftruifit  fon  peuple  avec  une 
doctrine  faine.  II  l'admonefta ,  il  le  corrigea ,  &  enfin  il  le 
changea  par  la  puiflance  de  fes  paroles ,  de  par  la  force  de  fes 
exemples.  L'Eglife  de  Noie  par  les  foins  de  cet  Epoux ,  per- 
dit fes  rtichcs ,  cfFa^ja  fes  rides ,  &.  changea  fa  vieillefrc  en  une 
lainte  6c  bien- hcureufe  nouveauté.  Elle  eut  en  luy  un  Prote- 
cteur plus  fort  que  les  Gdâls  $[tii  la  prirent. 

Q^and  Alaric  entraen  Italie,  ôc  y  fît  des  ravages  cpouvan^  An  A 
tables,  (on  peujple  ne  fut  point  mené  en  captivité.  Les  bar-  ^^^^i». 
bares  ne  trouvèrent  rien  dans  (à  maifbn  qui  pûft  contenter 
leur  avarice.  Il  ne  fut  point  tourmenté  pour  avoir  fbnargenty  jç^^tÏÏt* 
parce  qu'il  àvoft  mis  tout  iba  argent  entre  les  mains  des'paui»  ^ 
▼res.  Sa  charité  fut  ik  dé§en£e  contre  l'infolence  du  fbldat.  Le 
ViAorieux  honora  le  vaincu  ^  celuy  qui  fiit  pris  ^iè  fit  re^e-  - 
âer  comme  Maiflre,  par  ceux  qui  le  ^ouvoient  foire  eiclave* 
Sa  vertu  trouvarduréfpe^en  ceux  qui  s'eijidéciaroieût  enne- 
mis. Quelques  années  aprés^ilineintpas  traité  avec  le  mef- 
me  honneur.  Les  Vandales  avant  ravagé  le  territoire  de  No- 
ie,&emmenë  beaucoup  d'efclaves,  une  bonne  veufve  vint  fè 
jetter  aux  pieds  de  Paulin ,  &  luy  demanda  l'aumoihe  pour 
racheterfon  fils  unique  que  les  barbares  avoient  pris.  Il  n'a- 
voit  point  d'argent  pour  la  fecourir      fa  charité  nepouvois 
la  renvoyer  làns  fecours.  Il  ne  pouvoit  rien  emprunter  de 
perfonne.  car  fon  peuple  eftoit  ruiné.  Il  ne  luy  reftoit  que  li  u  {é  vcmi 
liberté,  &  il  ne  craignit  point  de  s'engager  pour  rendre  à  r^^ur ^-^chc- 
cette  pauvre  mére  le  fils  qui  cftoitle  baiton  de  fi  vieiilelle.  ïlJvcuÉ?- 
-L'Evangile  ne  marque  la  perfcdion  Chreftienne  qu'à  vcu-  vc 
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drc  cous  Tes  biens ,  à  les  diftnbueraux  pauvres,  £c  à  porter  (k 
Croix  après  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Paulin  va  plus  avant.  Car  il 
commence  fa  vie  par  ladiftribution  de  Tes  richcfles  aux  mem- 
bres du  Fils  de  Dieu  -,  ôc  il  la  finit  par  la  vente  de  foy-mcfme 
pour  laran<^on  d'un  de  Tes  membres.  C'eftbicn  renoncera 
foy-mefme.  C'efl:  bien  faire  l'ofrice  du  vray  Pafteur,  donnant 
Ton  ame  pour  fes  brebis.  Il  pouvoir  le  contenter  delà  conlo- 
1er  dans  la  perte ,  &  de  mêler  fes  larmes  avec  les  fiennes. 
Mais  fon  amour  eft  trop  ardent  pour  fe  fatisfaire  d'une  alîî- 
flance  fi  foible.  Il  pouvoitmefme  confidcrer  qu'il  eftoit plus 
à  Ion  peuple,  qu'à  ce  Fils  que  l'on  emmenoit  elclave  j  &  que 

{)our  délivrer  l'un  de  la  fervitudc  corporelle,  il  nedevoitpas 
ailTer  l'autre  en  danger  de  tomber  dans  la  captivité  du  dia- 
ble par  l'héréfie.  Sa  cnaritc  neraifonne  point  j  fa  charité,  qui 
eft  héroïque ,  paflc  les  bornes  ordinaires  delà  orudence.  Vne 
feule  brebis  exige  de  luy  ce  qu'il  devoit  à  tout  (on  troffpeau. 
1 1  fctt  de  On  l'emmena  donques  en  Afrique  ^  &  il  fe  trouva  au  iêr. 
laidinier.  y-^çç  J^  Gendre  du  Roy ,  en  qualité  de  lardinier.  Celuy  qui 
avoit  foigneufèment  cultivé  les  plantes  (pirituelles  de  (on 
'  £glifc ,  ne  fut  pas  fàfèhé  de  fe  voir  appliqué  k  la  culture  des 
plantes  matérielles  d'un  jardin.  Son  travail  eftoit  pour  luy 
une  le^on  continuelle  de  pénitence.  Quand  il  labouroit  la 
terre,  il(è  (buvenoitquec'eftoitpar  lepcché  qu'elle  (è  trou, 
voit  réduite  i  eftre  labourée  pour  produire.  Les  épines  qu'il 
arrachoit  luy  rëpréfentoient  la  malédiâion  qu'elle  avoit  en« 
courue.  Il  conHdéroitdans  les  rofcs,qui  ne  durent  qu'un  ma. 
tin ,  la  fragilité  de  la  grandeur  humaine ,  qui  eft  fujette  à  pé- 
rir  par  tant  d'accidens ,  5c  qui  ne  demeure  guère  iong-temps 
dans  le  mefme  eftat.  Les  fruits  que  les  arbres  produiibient par 
la  chaleur  du  Soleil,  &  la  culture  de fès  mains, luy  aprenoienc 
lanéce/Hté  de  la  Grâce  de  Dieu  pour  produire  ac  bonnes 
œuvres,  &  la  correfpondancc  que  l'homme  doit  à  cette  Grâ- 
ce. L'eau  dei'arrofige  qu'il  conduifoit  par  tout  oii  il  luy  plai- 
foit ,  luy  rcmettoit  en  mémoire  cette  Sentence  de  l'Ecriture: 
jlHxffv.  Le  cœur  des  Roys  eft  tntre  les  mains  de  Dieu^  comme  l'e.tu  entre 
€h4f.  a.  matns  du  Jardinier^  pour  la  mener  où  il  veut.  Son  maiftre 
l'entretenoit  aftez  fouvent  -,  &  trouvoit  tant  de  lagelTe  en  Tes 
difcours ,  qu'il  le  Ibup^onnoïc  eftre  un  homme  de  condition. 
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•  JTn  jour  Paulin  luy  dit ,  qu'il  advcrtift  le  Roy  Ton  beau- père 
que  dans  peu  de  temps  il  devoir  cflrc  tué.  C'eftoic  Gunthaire, 
èia  de  Godiç^ifcle  ,  &  fréic  de  Gcnl'cnc.  Le  Prince  voulue 
parler  à  luy  5  &  l'ayant  veu ,  il  reconnut  que  c  cftoit  le  meline 
perfonnage  qu'il  avoit  veu  en  fonge  quelques  nuits  aupara- 
vant ,  aflis  fur  un  thrône ,  comme  aflcfleur  du  luge  cétcfte, 
qui  luy  oftoit  le  tiëau  de  la  main.  Il  le  preiïa  tant  de  luy  dire 
la  venté  de  fa  condition ,  qu'il  luy  confcflad'cftreEvefque. 
Le  Roy  le  carefla  fort ,  &  le  renvoya  en  Italie ,  avec  tous  les  n  ^rt  rcn- 
habitans  de  Noie  qu'il  put  trouver  à  Carthage.  Ainfi,Ic  bon  ]^^^  "* 
Erefque  recouvra  par  un  miracle  la  liberté  qu'il  avoit  per- 
due par  un  excès  de  charité.  Il  revint  à  Ton  Evefché ,  comme 
un  Conquérant ,  fuivi  des  captifs  qu'on  luy  avoit  donnez.  Il 
tafcha  de  réparer  les  ruines  que  les  barbares  y  avoient  faites. 
Comme  il  panchpit  à  fon  occident ,  il  redpubla  fa  lumière  & 
fa  chaleur  pour|bi^troupeau;  tÀSfï^ûutà^J^^omu&mcnt .  An  de 
fa  carrière ,    laif&de  luy  à  une  méiiiQ^pr4a(m&.  ^^"^ 

Nous  avons  beaucoup.djeiès£pi(bps,qui  fuceDtçooârvées 
par  les  fi>ins  d*Âniand  Evefque^  Bordeaux  »  &  «fuelques 
Vas  fur  de&fujets  pieux.  Une  voulut  jamais  Ce  mêler  d'expli. 
quer  les (àintes  Ecritures,  par  le  profi^nd  refpeél  qu'il  leur 
portoit ,  plûtoft  que  par  £^ute  de  doâxine  &  d'intelligence. 
Saint  Ambroife ,  iàint  Augu(lin  »  6c  faint  Hierôme ,  qui 
loiienc  fi  £anç  T  Apologie  qu'il  avoit  faice^our  Théodofe,  té- 
moignent i^i^eftoit  tres-capabte  ide  re# 
voulu  entrepièadre.  Enfin  »  if  n  y  a  jal^  eu  d^^^ml^f^  i^ 
Occident  plus  univerfèllemenc  Se  plus  magnifiquement  lotté 
dans  tous  les  fiëcles,  que  fàint  Paulin,  dont  tous  les  faints 
Pérès  ont  parlé  comme  d*un  homme  qui  avoit  laiflc  plûtoft 
des  fujets  cradmiration ,  que  donne  des  exemfU»  qiûpdflènc 
eftre  fiiivis  par  les  autres. 


Nn  ij 
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SAINT  PORPHYRE 

EVESQJE  DE  GAZE- 


An  de 
CiuiA  401. 


ELOGE   X  L  V.. 

A  ville  deTheflalonique  a  eii  TlioQtiearde 
donner  Porphyre  â  celle  de  Gaze  pour  Evef- 
que ,  6c  à  l'Egliiè  pour  un  admiraole  déièn. 
(eur  de  la  RéHgion.  Dés  (bn  enfance  preique 
il  commença  une  yie  fi  iàinte  ,  qu'elle  pou- 
voie  (èrvir  d'exemple  aux  plus  avancez  en  la 
vertu.  Auffi-toft  qu'il  fe  pûft  comioiftre  Iny-mefine ,  il  ne 
voulue  point  vivre  à  luy-mefme,  mais  à  Dieu.  Le  premier 
iifiige  de  û.  laifonlitt  un  (àciifice  quM  Hc  de  (à  penbnne  à 
celiiy  qui  avoit  voulu  naiftre  pour  fon  falut.  Le  Prince  du 
Siècle  ievid  forcir  du  Siècle,  avant  qu'il  euil  le  loiâr  de  le 
ié(St"d4*  corrompre.  Il  détourna  fès  yeux  de  toutes  fesvanitez,  avant 
fon  adoief^  qu'il  fuie  en  eflatd'eneftre  cbloûy.  L'audéncë  de  ià  péni- 
tence, -qui  fortifioit  fon  ame ,  altéra  la  fantc  de  fon  corps ,  fi 
dangereufemenc,  qu'il  fut  contraint  de  laiilèr  lacavetneoà 
il  demeuroit ,  prés  de  la  rivière  du  Jourdain ,  pour  vénir  en 
Icrufàlem  faire  des  rëmcdcs,  La  main  de  Dieu  avoic  afFoibli 
rhodie  j  mais  la  Loy  de  Dieu  luy  ordonnoit  de  la  conferver 

f)ar  les  moyens  ordinaires.  Il  n'aymoir  pas  la  vie,  mais  il  ne 
uycftoic  pas  permis  d'en  abandonner  le  i'oin.  Il  fe  fuft  efti- 
mc  fort  heureux  de  finir  bien-toftfonpclérinagej  mais  ilfa- 
loit  que  Dieu  luy  en  prefcrivift  le  terme.  Il  n'aymoir  point  la 
prifon  du  corps  j  mais  il  n'en  devoir  fbrtir  que  par  l'ordre  de 
celuy  qui  y  avoit  enferme  fon  ame.  Ses  iutirnucez  qui  luy 


cencc. 
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firent  prendre  quelques  remèdes ,  ne  le  portèrent  pas  à  goû- 
ter les  moindres  délices.  Il  travailla  A  rétablir  fa  fantë  ^  &  ce  V^^^J^^  ' 
fut  iâns  ruiner  fa  dévotion .  La  cure  de  là  maladie  luy  tint  lieu  ^meocdC 
ck  pénitence.  Toutefois  il  ne  guérit  pas  par  cette  cure,  grande 
î E  s  V  s-C  H  R I  s  T  luy-rncrmc ,  dans  une  vifion ,  fut  fon  Mé-  " 
.deciii!  Comme  il  avoit  contracté  Tes  maux  à  fon  fervice ,  il  le 
voulut  Eçuénr  tic  fa  mam.  Pour  rccunnoiftre  cette  grâce,  il 
donna  a  les  pauvres  tout  l'argent  que  l'onavoit  ramalîc  de 
la  vente  de  les  biens.  Pravlus ,  Evcfque  de  lérufalem ,  voyant 
qu'il  n'avoir  point  fa  confiance  aux  tréfors  de  la  terre,  le  fit 
Prellre  ,  &  luy  confia  la  garde  du  plus  grand  tréfor  qui  fuft 
au  monde ,  je  veux  dire  la  Sainte  Croix.  Le  gardien  qui  s'e- 
ftoit  fait  pauvre  ,reflembloit  à  celuy  qui  y  avoit  voulu  eftre 
attaché  :  lequel  eftant  riche  des  trélorsdela  Gloire,  comme 
die  l'Apôtre ,  s'eftoit  voulu  rendre  le  plus  pauvre  des  hom- 
mes, pour  nous  enrichir  par  fon  indigence.  Des  o^iains  au/Iî 
pures  que  celles  de  Porpnyre  méricoienc  de  inâà|èr  l'arbre 
de  pureté.  Vn  homme  crucifié  c#mme  luy ,  pouvoit  hardi- 
ment montrer  la  Croix  aux  pélédns.  L'exemple  vivant  Ce 
joignoît  i  la  prédication  muëtte  de  rinftrument  de  noftre 
iSlut.  Oeftoit  un  (bldat  de  valeur  éprouvée,  qui  portoit  l'é- 
tendard de  la  guerre  que  les  Fidèles  doivent  faire  au  Dé- 
mon. Avant  que  d'exhorter  les  autres  à  le  combatre,  il  l'a« 
voit  vaincu. 

En  ce  ecmps-Ià  TEvcfque de  Gaze  mourut.  Le  Clergé  U  ii  eft  œé 
le  peuple  s'eltantairemblcs  pour  nommer  un  fliccefleur,  ne  Svcfqoe 
fc  purent  accorder  ,&  il  falut  avou:  recours  à  rEvefquede  ' 

Céfarée,qui  eftoit  le  Metroptflitain.  Dieu  luy  fie  connoi- 
ftre  qu'il  vouloit  que  Porphyre  fuft  ordonné  Evefque  de  cet- 
te Eghfe.  Il  le  fit  venir  dans  la  ville ,  fous  prétexte  de  confé- 
rer avecque  luy  de  quelques  palTiges  difficiles  de  l'Efcriture. 
Il  avoit  de  grandes  lumières ,  non  pas  puifcesdans  les  Livres, 
mais  rcxeucs  dans  i'Oraifon.  Le  S.  Efprit  avoit  trouvé  en 
luy  un  Ecolier  digne  d'entendre  fon  langage ,  par  la  pureté 
de  fa  foy  ,  &  la  profondeur  de  fon  humilité.  La  Philofophie 
n'avoit  point  élevé  dans  fon  efprit  de  hauteur  contre  la  fcien- 
ce  Divine,  qu'il  euft  ellé  obligé  d'abatre.  Il  y  avoit  un  grand 
vuide,ôc  il  le  remplit  de  grandes  clartez.  Porphyre,qui;ivoiC 
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eu  une  révélation  du  choix  que  Dieu  faifbic  de  luy  pour  TE- 
pifcopac  de  Gaze ,  ne  rclîfta  point  à  fon  Ordination  -,  mais  il 
verfa  tant  de  larmes ,  6c  fut  touché  d'une  fi  violente  douleur, 
que  l'on  vid  bien  que  fon  confencemenc  eikoic  unfachûce 
dcfon  ohcïlîance. 

Gaze  eftoit  une  grande  &  opulente  ville  ^mais  l'E^ife  y 
TVc'h^cr  ^^o^f  petite,  &:  fort  peu  confidérablc.  L'idolâtrie,  que 
ïJolauis!  lesEditsderEmpcreurThcodofe  avoient  chaflee  de  toutes 
les  villes,  n'en  avoit  pii  cftrc  bannie.  Que  dif-)c,elley  rcgnoic 
toujours  avec  inlblcnce.  Le  Diable,  qui  avoit  elle  contraint 
d'abandonner  les  Temples  dans  toutes  les  provinces,s'y  eftoit 
retiré  comme  dans  un  fort,  oiiil  ne  croyoïc  pas  pouvoir  eftre 
jamais  force.  L'Idole,  apcllée  Marnas,avoit  une  il  grande  &  Ci 
ancienne  réputation ,  que  de  tous  les  coftez  il  y  vénoit  des 
axlorateurs.  Les  Citoyens  les  plus  riches  ôc  les  plus  nobles  en 
défendoient  le  culte.  La  populace,  à  qui  il  donnoicdugain, 
efloit  paifionnée  pour  (a  dénsniè.  Il  n'y  avoit  que  fort  peu 
de  Chreftiens  ^qui  à  peine  o^ïienc  leijpirer.  Il  ne  ^oit  pas 
penièr  qu'ils  euflent'ia  liberté  de  parler  contre  cette  abômi. 
nable  fuperftition.  Ceftoit  beaucoup  qu^on  CouSafk  qu]Js 
louaflèpt  I  £  5  y  s-C  h  &  i  s  t  dans  Tenclos  de  la  petite  Eglub 
où  ils  s'ailembloicnt.  Quand  on  fceut  que  Porphyre ,  qui  y 
eftoit  connu  par  la  réputation  de  ià  piété,  ayoitefté ordon- 
né Evefque^  tous  les  Idolâtres  s^émurent.  Le  Diable  prit  l'a- 
larnie ,  ^  fe  prépara  aux  combats  qu^il  voyoit  bien  que  dé- 
formais il  iuy  faloit  foutenir  contre  ce  nouveau  Paibeur. 
Quelque  orgueilleux  qu'il  foit  ^  il  commença  i  craindre  cet 
ennemi  qui  vénoit  toutfeul  l'attaquer  dans  fa  forterefTe.  Il 
tâcha  d'empêcher  fon  entrée,  faiiànt  ièmer  des  épines  fur  fon 
palTàge  ^  mais  celuy  qui  tenoità  honneur  d»en  avoir  la  teftc 
couronnée ,  ne  fe  plaignit  pas  que  fes  pieds  en  fufîent  oflR;n- 
fez.  Elles  furent  pour  luy  des  rôles,  &  des  fleurs  dejafmin. 
Elles  ie  j)arfumérent,au  lieu  de  ie  piquer.  Dieu  avoit  per- 
fedjonné  (ès  pieds  comme  ceux  des  Cerfs  j  &:il  marcha  fur 
ces  ronces, fans  en  eftre  ofFenle.  Lcsmauvaifes  odeursque 
les  Idolâtres  ajoutèrent  aux  efpines ,  pour  luffoquer  le  faine 
Evefque  &  ceux  de  fa  fuite ,  ne  le  purent  non  plus  retarder. 
U  fortoïc  de  luy  une  odeur  de  vie  qui  furmonta  ces  puan- 
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ceurs.  Le  parfum  de  i'amour  divin ,  qui  rempliflbic  (on  cœur, 
le  préferva  de  ces  mauvaises  exhalaifbm.  Il  Ce  moqua  de  la 
foiolefle  du  Diable,  qui  employa  des  artifices  Ci  ridicules 
pour  empêcher  fon  entrée.  Le  commencement  de  la  bataille 
luy  fit  eipérer  la  vicloire.  Les  premiers  efforts  de  fbn  ennemi 
montrèrent  qu'il  u'eftoit  pas  fi  invincible  qu'on  Tavoic 
creu. 

Quelque  tcm  ps  après  qu*il  eut  demeuré  dans  Gaze ,  ilar-   n  oi^ieiic 
riva  une  féchereflc  fi  extraordinaire  ,  qu'elle  ménaçoit  la  une  ^i»yc 
contrée  d'une  famine  inévitable.  Les  idolâtres  en  accufërent  ^'"<^<^- 
Tarrivée  de  Porphyre  dans  leur  ville  j  &  il  s'en  falut  fort  peu 
qu'une  grande  lédition  ne  fe  formaft  contre  luy.  Il  leurpro- 
pofa  de  prier  leur  Dieu  Marnas ,  pour  obtenir  de  la  pluye,  & 
que  luy  avec  IcsChreftiens  pneroient  Iesv  s- Christ, & 
luy  demanderoicnt  la  mefine  faveur.  Les  Payens  paflerenc 
fcpt  jours  en  prières  ,  &  en  facnfices  j  mais  Marnas  n'euft 
point  d'oreilles  pour  les  entendre,  &  point  d'yeux  pour  les 
regarder.  Porphyre,  après  avoir  ordonné  un  jeufne  de  trois 
jours,  &  des  veilles  dans  rEc^life,  fit  une  proccffion  à  une  vieil- 
le Eglife  que  l'Evcfque  Aiclépasavoit  bâtie, où  repofoient 
des  Reliques  deTimothéc,  dilciple  de  faint  Paul ,  &  de  quel- 
ques autres  Martyrs.  La  Croix  marchoit  devant  ce  petit  efca* 
dron  de  Fidèles,  qui  ibrtoit  avec  laièale  confiance  en  fit  for- 
ce ,  pour  combatre  toutes les.pui^mces  de  l'Enfier.  Il  ne  s'a- 
âflbit  pas  ièulement-de  la  gloire  de  la  Foy  ^  il  s'agillbit  de 
ton  làlut,  fi  la  pluye  ne  tomboit  pas  â  la  prière  de  celuy  qu'il 
ioutenoit  eftre  Fils  de  Dieu.  Il  faloit  rènier  (on  Nom ,  ou 
quitter  au  Diable  la  ville  de  Gaze.  Il  prit  luy-mefine  le  foin 
de  Ce  défendre.  Il  laiflà  jeufiier,  veiller,  prier  ^  gèmir,&  pieu* 
rer  les  Chrétiens ,  &  ne  leur  accorda  pas  tout  d'un  coup  ce 
qu'ils  luy  demandoient,  pour  éprouver  leur  confiance.  A.e- 
venant  i  la  ville,  ils  trouvèrent  que  les  Idolâtres  en  avoienc 
fermé  les  portes.  Ils  attendirent  quelque  temps  j  &  comme 
cependant  ils  redoublèrent  leurs  prières  ,1e  Ciel  s'ouvrit ,  & 
il  tomba  une  pluye  fi  abondante,  qu'elle  répara  les  ruines 
du  terroir.  Les  Infidèles  ouvrirent  leurs  portes,  &  pluficurs 
fuivirent  le  faint  Evefquc  dans  l'Eglife,  crians  :  Christ 
iji  U  ftd  J)i9U<iQvL^\%T  a  vaincu.  Ils  fe  convertirent 
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i  quelque  temps  de  là  ils  fiirent  baptifez,  avec  quelques  femv 
mes  ,  quelques  jeunes  garçons ,  êc  quelques  jeunes  filles. 
Ainil,ce  nouvel  Elie,  qui  n'avoic  pas fenné  le Giel,  l'ou- 
vrit quand  il  voulut  ,6c  fît  voir  aux  Payens  qullen  avoitla 
clef.  Laforcedeià  phére  le  couvrit  en  un  moment  de  nuées. 
Ses  larmes  furent  une  fùbtile  vapeur  qui  fe  rëfolut  en  une 
pîuye  abondante.  Ses  cris  percèrent  Tairaindcs  voûtes  cc- 
leites,  ou  plûtoft  ils  l'amolirent  Ôc  en  tirèrent  du  rafraifchifl 
fèment  pour  la  terre ,  qui  eftoit  fraltérée.  Les  ruifleaux  quf 
s'cnfcmicrent,  battirent  des  mains-, pour  parler  comme  le 
P(àlmifte,en  l'honneur  du  Dieu  qui  les  faiioit  couler.  Leur 
iftsH.»t..  murmure  Fut  un  illuftrc  témoignage  de  là  Providence  ,,âc  il 
fc  montra  admirable  en  leur  inondation. 

Ce  miracle  irrita  les  Idolâtres,  au  lieu  de  les  adoucir.  Il 
s'en  convertifloit  tous  les  jours  à  la  vérité  3  mais  ceux  qui  de- 
meurèrent obftinez  dans  le  culte  des  Idoles  ,  tiroient  de  leur 
converfion  desflijecsde  perfccuterle  bon  Evcfque  Poiphy- 
re.  Tous  les  jours  ils  luy  Failbient  une  querelle.  Ils  battirent 
fcs Diacres, les  Prcftres  ,  &:res  Clercs.  Ils  le  chargèrent  luy- 
mefme  d'injures, &  des  calomnies.  Sa  patience , qui  les  de- 
▼oit modérer ylesrendoit  plus  infolens.  Ils  eftoicnt  eux-meC- 
mes  les  Echos  de  leurs  mèdiiànces,  qu'ils  multiplioieDcavcc 
une  incroyable  fureur.  Leur  haine  euft  cfté  làtisûite  ,  «41» 
euflbnt  pû  le  mettre  en  colère.  Ib  euflent  crd  eftre  viâû- 
rieux,s'il  (è  fuft  défendu.  Vne  parole  d'impatience  euilefté 
pour  eux  une  matière  de  triomphe.  Mais  Porphyre  vouloit 
que  le  fîlencefuftlefien.  li  les  eicouta  comme  des  malades 
furieux, dont  il  avoit  pitié.  Il  pleura  leur  aveuglement^ Se 
au  lieu  d'ouvrir  la  bouche  pour  répondre  aux  fbux  félon 
leur  folie  y.  il  pria  Dieu  dans  (on  cœur,  de  leur  rendre  leur- 
bon  fèns. 

Il  Ticnr  .\  la      Mais  quaud  il  vid  que  la  continuation  de  fa  patience  nuit 
ks^^'affirés  ^^^^  ^  l'bonneur  de  Dieu,  &  forrifioit  Pidolatrie,  il  réfolut 
de  la  Rcii-  de  venir  à  Conftantinople  ,  pour  demander  a  l'Empereur 
gion.       Arcadius  la  démolition  de  ce  fameux  Temple  de  Marnas, 
qui  rcndoit  les  Infidèles  de  Gaze  fi  glorieux  £c  fi  rebelles 
aux  loix  Impériales.  Chryfoftomene  vènoit  que  de  monter 
iùr  la  Chaire  de  cette  £glife.  U  receut  Porphyre  comme  un 
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Saint ,  dont  la  réputation  cftoir  venue  jufcjues  à  luy.  L'Impé- 
ratrice luy  fît  des  honneurs  qu'elle  ncrendoit  à  pcrfbnne.  ïl 
la  pria  d'obtenir  de  l'Empereur  la  deilruclion  d'une  Idole, 
qui  eftoit  lefcandale  de  l'Empire,  €c  un  reproche  continuel 
contre  le  Prince  qui  le  gouvernoit.  Pour  l'engager  à  em- 
ployer {on  crédit  auprès  de  luy ,  il  TalFura  qu'elle  auroit  un 
iils ,  û  elle  travailloit  en  la  caufe  du  Fils  de  Dieu.  En  effet, 
elle  accoucha  du  jeune  Thcodofè.  Arcadius,  pardesrail'ons 
d'mtereft ,  eut  de  la  peine  à  fe  rëfoudre  d'accorder  la  démo- 
lition qu'on  luy  demandoit  :  mais  enfin  il  donna  cette  fatis- 
fadion  à  Porphyre,  qui  s'en  revint  à  Gaze  avec  les  expédi- 
tions pour  faire  détruire  tous  les  Temples  des  faux  Dieux.  Il 
y  en  avoithuit  qui  furent  jettez  par  terre  ^  mais  les  Preftres 
du  Dieu  Marnas  fermèrent  les  portes,  qui  eftoicnt  d'airain,. 
&  les  bouchèrent  par  dedans  avec  de  grofles  pierres.  Quel- 
ques-uns eftoient  d*avis  qu'on  le  purinaft,  &  que  l'on  s'en 
lervifb  pour  prcfenrer  des  fàcrifices  au  vray  Dieu  ,  dans  le 
ineliTieiieuou  on  en  avoitolFertau  Diable  durant  tant  d'an- 
nées. D'autres  vouloient  qu'on  le  brûlaft  pour  abolir  la  mé- 
moire des  abominations  qui  s'y  eftoient  faites.  Porphyre  fut 
d'avis  de  confulter  Dieu  fur  cette  conteftation.  Il  manifefta 
par  un  enfant  de  fept  ans ,  qui  parla  en  Grec,  quoy  qu'il 
n'euft  jamais  apris  cette  langue,  que  là  volonté  eftoitque  ce 
Temple  fuft  mis  en  cendres.  Onaporta  auflî-toftdu  feu  aux 
portes ,  &  en  peu  d'heiires  il  ne  reltarien  de  ce  fuperbe  édifi- 
ce. L'Impératrice  Eudoxe fit  bâtir  une  Bafilique  magnifique 
fur  la  mefrne  place  j  &:  Porphyre  eut  laconfolation  d'y  cele- 

'  brer  les  facrez  Myfteres.  Alitant  que  les  Fidélies  eurent  de 
joye  de  voiries  Idoles  rcnvcr/ecs,  autant  lesPayens  en  eu- 
re«t-ils  de  confufion  &  de  douleur.  Ils  firent  unefédition 
ils  coururent  chercher  le  faint  Evefquedans  fa  maifon  pour 
le  tuer.  Il  céda  à  leur  violence ,  &  ie  cacha  pour  quelques 
jours.  Ce  n'eft  pas  qu'il  craignift  la  mort  j  mais  c'eft  qu'il 
Vouloit  empêcher  ces  mal-heureux  de  commettre  un  làcrilc- 
ge.  Il  dcfiroit  le  martyre ,  mais  il  fe  trouvoit  obhgé  à  demeu- 
rer encore  au  monde  pour  le  fervice  du  Dieu  des  Martyrs. 
Ce  n'cftoit  pas  une  perlecution  excitée  contre  la  Foy  j  c'c-  " 

■  ftoicun  tumulte  de  quelques  pcrlbnnes,  ou  on  n'en  vouloir 
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qu'à  luy.  Il  conta  pour  rien  la  perte  des  chofès  que  ces 
neiix4érob|érenc  dans  fk  maifon.  Il  n'y  avoic  point  de  meu;. 
bles  prédeiuc,  qui  puHent  fe  faire  regretter  par  le  Mailbe^ 

ni  contenter  l'avarice  des  voleurs.  Le  fbplice  que  le 
ftrat  JjBur  fit  fouflBar,  luy  fut  plus  fènfible.  La  charité  pour 
fes  ennemis  fut  en  cette  occahon  contraire  à  l*amour  de  la 
luftic^  Celle-là  euft  voulu  fauvc.r  les  criminels  que  celle-cy 
vouloit  perdre.  Ses  injures  ne  luy  paroiilbicnt  pas  fi  grandes, 
qu'il  les  vouluft  vangcr  fi  chèrement.  Enfin  ,  après  avoir 
long-temps  exercé  toutes  les  vertus  Paftorales  ,  il  mourut 
dans  une  fainte  vieillefle  j  &  ayant  trouvé  i'EgUfe  dans  Gaze 
réduite  fous  lafervitude  des  Idolâtres  la  laiiTa  non  ieuie* 
mène  libre  «  nuis  triomphante. 
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E  n'efl  pas  la  feule  F.gyptcqiii  nourrit  des  pc_ 
nitens  &  des  Solitaires.  Dans  les  terres  les 
mieux  cultivées  êc  les  plus  fréquentées ,  ceux 
qui  font  conduits  par  l'efprit  de  Dieu  trou-, 
vent  des  cavernes.  Aignan ,  dés  fon  enfance 
prefque,  s'en  choifit  une  prés  de  là  ville  de 
Vienne  en  Dauphuié.  Il  s'y  retira  delà maifbn  de  fèsparens^ 
c|ui  avoicnt  quitté  la  Pannonie ,  lieu  de  leur  naiflancc  ,  pour 
éviter  la  pcrfécution  des  Arriens  qui  y  demeuroient.  Ainfî,  il 
eftoit  fils  de  perfonnes  exilées  volontairement  pour  la  Foy^ 
&  il  fe  voulue  bannir  ky-mefine  de  leur  compagnie.  La  prc . 
ximité  d^ine  bonne  ville  n'empêcha  pas  011*11  ne  gardaft  une 
tres-rigoureufè  retraite.  Les  hommes  renvironnoient  de 
toutes  parts  $  &  il  n*ayott  aucun  commerce  avec  les  hommes. 
Il  jofiiflbit  d'un  Ciel  |»lus  doux  i  k  vérité  oue  celuy  de  la 
Tfaébaîde  3  mais  il  eflx>it  auffi  iëvére  i.  luy-mefme  que  les  an- 
cienshabitansdeièsdefèrts.  Il  iudifioit  jpar  fa  viel'niAoire  de 
ces  hommes  menreilleux  que  les  libertins  (bûtehoicnt  cftrc: 
fabuleufe.  Onvoyoit  en  un  jeune  garçon  des  prodiges  d'au- 
flérité,  &  des  miracles  de  laGrace.  Après  avoir  detnenré  af- 
fez  long.temps  dans  cette  retraitlé  i  il  entendit  parler  des 
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vertus  d'Ettverte  Evclque  4'OrIeans.  Uenii.çQyie  de.(cj)aa. 
gerfbusiàdifcipHfie,  quoy  qu'il'fbft  déjà  an  Mod  Mtiîbc 
en  la  piété.  Il  le  vint  trouver,  8c  il  luy  demandà  comme  une 
grâce  fiuguliére,  d'elle receu  au  nombre  deiès  difciplcs.  Ls 
faint  Prém  connut  bien-to fi  le  n-ycrite  de  ce  nouvel  Ecolier. 
Il  le  trouva  fifa^e ,  qu  illefitPreftrçdeib»ËjUiè«  C^te^ 
gnité  fi  fainte  nt  paroiftrc  toutes  les  Vertus  qu'il  tenoit  cat 
cbées.  Comme  ileftoit  obligé  de  travailler  au-fàlut  des  âu- 
très ,  fon  zélé  montra  (à  dilèrction ,  fa  charité,  ion  ardeur ,  ùl 
doctrine ,  ôc  fon  humilité.  Euvcrte  en  cftant  entièrement  fà- 
tisfait ,  le  fît  Abbé  d'un  monaftëre  dans  fon  voifinage.  Il  fut 
véritablement  ce  que  fon  nom  fignifîoit,  c'cftà  dire,  Pere 
de  les  MoHics.  Il  eut  des  entrailles  paternelles  pour  chacun. 
II  les  logea  tous  dans  fon  cœur.  Il  Ibufrit  leurs  fautes.  Il  les 
corrigea  par  fa  douceur ,  pliitofl  que  par  fon  autorité.  Il  les 
perfuada  mieux  par fès  exemples ,  que  parles  paroles. 
An  de  Euvertclc  voyant  preft  de  quiccr  la  Chaire  d'Orléans,  de- 
Chiift  jji.  fîra  d'y  faire  afTeoir  Aignan  à  la  place.  Il  fa  voit  qu'elle  Icroit 
briguée  par  des  Preftres  ambitieux,  &  il  y  vouloit  placer  vn 
Preilrc  fans  ambition.  Bien  loin  d'y  afpirer,  quand  ii  feut 
cette  penfée ,  il  fie  toutes  chofès  pour  la  détourner.  Euverte 
le  voulut  convaincre  par  lamelme  volonté  de  Dieu  qu'il  al- 
lepioit  pour  s'en  défendre.  Il  fit  mettre  dans  un  Calice  le 
iàint  Autel  les  noms  de  tous  les  Preibes  qui  pouvoient  luy 
ihccéder.  Vn  enfant,  qui  à  peine  (àvoit  parler,  fut  choiu 
pour  les  tirer.  Le  nom  d'Aignan  fut^eluy  qu'il  dia  le  pre- 
mier ,  ^  en  le  tirant ,  il  dit  :  Aignan  efl  Evefque.  Ce  coup.Ii, 
Dieu  tira  véritablement  fa  loiiange  de  la  bouche  d'un  enfant 
qui  à  peine  avoit  quitté  le  lait.  prémiere  parole  qu'il  pro- 
nonça fut  un  Oracle.  C'eftoit  un  témoin  que  l'on  ne  ppu-i 
voit  Ibupçonner  d'avoir  eflc  corrompu,  parce  qu'on  ne  le 
pouvoir  corrompre.  Apres  cela,  félon  la  coutume  du  temps, 
on  ouvrit  encore  le  Pfautier,  &Ies  Epiftres  de  faint  Paul  j  tc 
à  l'ouverture  on  trouva  des  palTages  qui  anprouvoient  la  met 
me  cledion.  Aignan  ne  doutant  plus  de  la  volonté  de  Dieu, 
fe  laifTa  ordonner  à  Euverte,  qui  luy  laiHa  b^en-^oA  par  ià 
mort  la  libre  admmiftration  de  Ion  dioccfc. 

Le  Gouverneur  ne  vouloit  pas  pernii^ccre  qu'il  délivrafb 
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au  jour  de  ion  entrée  les  prilbnniers  qui  eftoienc  dans  les  pri. 
ions  delà  Ville.  Âignan l'en  prefla  )  &  quand  iliè  yid  lefufé, 
'  il  eue  recours  i  la  prière.  Dieti  Texauça,  de  permit  qu'une 
krodèjMerre  tombai):  Gù  ce  Gouverneur ,€omme il  alloic  î 
rEglife ,  qui  le  mit  en  danger  de  mort.  Il  fdut  recourir  a  TE- 
ve^ue  qu'il  avoit  méprifc  j  &  il  récent  fa  guérifon  par  l*im- 
pofîciondeiès  mains.  Apres  cette  grâce,  il  accorda  celle 
qu' Aignan  avoit  prétenduë.  Ses  fucceilèurs  en  joUiflent  en- 
core auiourd'huy. 

Attila ,  qui  fe  faifbit  apcllcr  le  fléau  de  Dieu,  eftoit  entré 
dans  les  Gaules,  6c  il  aflîcgeoit  la  ville  d'Orléans  avec  toutes 
Tes  forces.  Le  fecours  efloit  éloigné,  &apparament  elle  al- 
loiteftre  prilb.  Mais  Aignan  valoit  mieux  qu'un  (ècours,  ny 
qu'une  garnifon.  Il  monta  fur  la  muraille  -,  il  cracha  trois  fois 
en  l'air  contre  l'armée  ennemie  ^  ôcaufli-toft  il  fe  forma  une 
tempefte  fi  effroyable,  qu'elle  fut  mife  en  defordrc  durant 
r<"ois  jours.  Le  barbare  toutefois  ne  fe  rendit  pas.  Il  raflembla 
fes  troupes,  ècfc  difpofa  à  un alFaut  général.  Aignan  recou- 
rut à  la  prière  j  &  il  tut  tranfporté  miraculeufemcnt  dans  le 
camp  des  Romains  &  des  Fran(jois ,  qui  venoient  pour  le  fè- 
courir.  Il  preHà  fi  bien  les  Généraux,  qu'ils  fe  préfentérenc 
devant  la  Ville,  &  contraignirent  Attila  de  lever  le  ficge.  Ils 
lepourfiiivirentjufques  auprès  de  Châlons  en  Champagne, 
où  ils  en  remportèrent  une  viâoire  merveiUeuiè.  La  gloire, 
après  Dieu ,  en  fîit  donnée  à  TEveique  Aignan ,  que  k  Fran- 
ce  confidére  depuis  ce  jour-là  comme  ion  Libérateur.  Mais 
ce  glorieux  fuccés ne  luy  donna  point  de  vanité.  Il  fut  toâ^ 
jours  petit  devant  Ces  propres  yeux.  Il  travadla  toujours  4 
£yr€ adorer fon Maiftre, à,  luy  gagner  des.ferviteurs.  L'e- 
xemple de  fa  vie  edoit  une  prédication  continuelle.  Tout 
parloit  en  luy  de  Iesvs-Chblist  ciucifié.  Il  portoit  (a 
Croix ,  non  (eulement  tous  les  jours ,  mais  à  toute  heure.  En- 
jSn ,  il  alla  rccevoirdans  le  Ciel  la  récompenfe  promifc  à  ceux 
qui  l'auront  portée  avec  perfévérancejufquesà  la  fin  de  leur 
vie.  Il  avoit  quatre-vingts  quinze  ans  de  vie ,  6c  fôixante^cinq 
d'Epifcopat.C'eftoitune  carrière  affcz  longue  pour  luy  ^mais 
clleeftoittropcourtepourî'Eîçlifè,  qm  auruit  befoin  que  de 
tels  Evcilques  furent  imniortcis. 
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E  O  N  avanr  que  démonter  fur  la  Chaire  àé 
fàinc  Pierre,  en  avoit efté  jugé  digne  parle 
Clergé  ,  &  par  le  peuple.  Dans  Ton  miniftcrc 
de  Diacre,  il  avoir  donné  tant  de  preuves  de 
Ion  zélé  ,  de  (a  pictc ,  &:  de  fa  doctrine,  qu'il 
ne  faut  pas  s'éconner  i'il  fut  élcu  à  la  place 
de  Sixte  avec  raplaudiUcment  de  tout  le  monde.  Il  fe  trou- 
Leon  eft  Yoîc  abfentj  mais  (àvercu  eftoit  prcfente  aux  yeux  de  &s  Ele- 
e!uflc      ^^^'C^*  ^  cao&de  /on  abfèiice  eftoit melhiis  une  raifbn  pour 
ièntdcRo-  le  fàîre  élire.  Car  il  avoicâic  le  voyage  des  Gaules  pour  met. 
tre  d'accord  AStias  fie  Albin  »  deux  Généraux  des  armées  de^ 
l'Empire  ^  donc  la  divifion  caufoic  de  erands  defordres  dans 
les  affaires  publiques.  Auffî-coft  qu'il  nie  àifis  au  gouvernait 
de  TEglilè ,  il  montra  qull  eftoit  un  excellent  Pilote.  Les 
ManÎŒéens  femoient  leurs  erreurs  danà  la  ville  ^  &lbus  les 
aparencesde  la  piété,  ils  iëduiibient  beaucoup  de  pcrfonnes.. 
C  eiloit  un  mal  tr<^  dangereux  pour  le  négliger.  Il  aflèmbla 
un  Synode  k  Rome ,  où  ils  furent  condamnez.  La  découver- 
te que  l\>n  avoir  faite  des  abominations  qu'ils  prariquoient^' 
parla  confe/îîon  de  quelques  perfonnes  de  leur  fèdc,fêrvit 
autant  que  la  condamnation  de  leurs  hércfies,  aies  rendre 
odieux  à  tout  le  monde*  lulien  ^  ce  vieux  £  vefque  P  ciagien^ 


me. 


An  de 

Clinft 


Digitized  by  Google 


DE  Saint  Lbon  Pape.  195 

contre  lequel  fàint  Auguftin  avoic  Ci  bien  écrit,  fut  encore 
lin  de  fes  trofées.  Il  ne  luy  reftotc  que  lalangue^doot  il  fe  ièr- 
voic  toujours  pour  enfèigner  Ces  impiécez  contre'ia  Grâce  de 

ï  E  s  V  s-C  H  R I  s  T.  Léon  le  fît  taire ,  &  par  luy-mefme,  6c 
par  Profper  d'Aquitaine,  donc  il  fe  fervit  depuis,  comme  Da- 
mafe  a  voit  fak  de  S,  Hicrôme,pour  écrire  fes  Epiftres  de  cjjii*'*^* 

conféqucncc. 

Mais  le  diable  fufcita  de  fon  temps  un  nouvel  Hérëfiarquc  L'hércfic 
pourcftre  le  fujet  particulier  de  fon  triomfc.  Ce  fut  le  mal-  f^^JJ'J^^ 
heureux  Eutychës,  Abbc  d'un  ccîébre  Monaftére  de  Con-  tcmp*. 
Itantuiople.  11  avoit  dans  le  Concile  d'Ephéfe,  tenu  peu  d'an- 
nées auparavant,  agi  avec  tanc  de  zélé  contre  Neftonus,qu'il 
s'elloit  rendu  fort  confidcrable.  Maisfoitqu'il  y  euft  eu  plus 
de  vanité ,  ou  d'averllon  particulière  en  la  conauitc ,  que  de 
vcricable  amour  de  la  vérité ,  foit  qu'il  fuft  coupable  de  quel- 
que grand  péché  iècret ,  Dieu  permit  qu'il  inyencaft  une  an- 
cre erreur  oppofée  à  celle  de  Neftpnus ,  mm  également  dé- 
ceftable.  Car  comme  celny-Udivifoic  I  e  s  v  s-C  h n  i  s  t,  en 
qui  il  Youloiç  qu'il  y  euft  deuxpe;i:fonnes ,  auffi  bien  que  deux  * 
natures  ^  celuy-ci  y  mettoit  une  çpnAifion  dénatures,  quiruî- 
noit  entièrement  le  myftére  de  ion  Incarnation.  L'£vefque 
deConilantinopIe,&{ès  Confirmes allemblez  dans  un  Sy- 
node, tafchéreiit  en  vain  de  le  ramener  i  la  Foy  de  rEslile. 
Léon  mefme  écrivit  inutilement  pour  luy  cette  excelfente  çi^|'|^;e* 
£piftreÀr£vcfque  Flavien,  qui  fut  recenë dans  TEgliiè  corn-  Epifirc  \ 
tne  un  oracle  du  iiunc  Ëlpcic.  Il  demeura  toujours  obftiné  11^"^^ 
dans  ion  erreur.  aoplc. 

Il  avoit  auprès  du  jeune Théodofe  un  proteûeur  tres-puid 
fànt  en  Chrilaphius  qui  legouvernoit.  Ce  fut  par  fon  moyen 
que  l'Empereur  convoqua  un  Concile  à  Ephéfe,  dans  un 
temps  (î  court,  que  Léon  ne  s'y  piirtrouver.  Il  avoit  permis 
cette  aflemblée  qu'il  voyoitbien  ne  pouvoir  empêcher  j  &  il 
y  envoya  fès  Légats ,  pour  s'oppofer  aux  violences  qu'il  apré- 
ncndoit  de  la  part  des  protecteurs  d'Eutychés.  Elles  furent 
fi  grandes  contre  tous  les  bons  Evcfques ,  que  la  narration  en 
cft  prefque  incroyable.  Diofcore  d'Alexandrie,  qui  a voi t  en- 
trepns  d'y  préfider,quoy  que  cet  honneur  fuft  dû  aux  Légats 
du  Pape  y  y  fit  la  foucl;ion ,  non  pas  d'un  Préildcnt  £ccleAa- 
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IHque,  mais  d'un  Tyran  idolâtre.  Tous  les  ËveTqiies  ploy^j^; 
fent  fous  fês  menaces.  Il  n'y  eut  que  les  Légats  qui  montr^^ 
rent  par  leur  fermeté  qu'ils  eftoient  partis  de  la  roche  irnmd^^- 
bile  de  Pierre.  Enfin  ,Eutychés  y  fut  abfous ,  &  fa  do<arilli^ 
aprouvée.  Léon  aprenant  ce  qui  s'eftoic  pafle  dans  ce  Coliiy.  *'  - 
ciliabule ,  qui  fut  juftement  nommé  le  brigandage  d'Ephcfe,  .  '[ 
II  con.bm-  enaffemblaun  autre  à  Rome ,  où  il  le  conJamna  du  commuay^' 
ncieiccond  confcntemcnt  de  tous  les  E  vefqucs ,  &  rétablit  tous  les  Pré-  ^ 
f^Me    ^^^"^  qu'il  avoitdépofez.  Il  ne  regarda  pomt  qu'il  s'àttiroitfur 
■  '    les  bras  l'Empereur  Théodore,  que  ksEur)xhiens,  comme 
nous  avons  dit^voient  rendu  le  proreclcurdeleiu-s  impiétezj 
luy  qui  en  la  foùtenant ,  peivfoit  foutemr  la  Foy  orthodoxÔ  ' 
Il  fongea  qu'il  s'agilFoit  de  la  gloire  de  l'Empereur  ccic(tej|.;. 
pour  laquelle  il  eftoit  oblige  de  hazarder  fa  vie;  . 

Marcian  eftant  parvenu  à  l'Empire,  6c  Tliéré fie  continuant  ' 
à  exciter  de  grands  troubles  en  Orient ,  Léon  fut  d'avis  qu'o^ 
afièmblaft  un  Concile  pouF  Tëtoufer.  Le  lien  de  i'aifianbw; 
fut  Chalcédoine ,  dans,  le  toifinagede  ConfVantinople ,  dlûf 
i'Empeiettr  ne  (è  pouvait  éloigner.  Les  hérétiques  &  (èn^ 
rené  de  toutes  leurs  ni(ës  pour  empêcher  k  condannadoi 
d'Eucychcs.  Mais  enfin  elle  fat  foudroyée ,  êc  on  y  dreflà  uae 
Confection  de  Foy  conforme  à  TEpidre  de  Lep»a  Flavien  dr 
Conftantinpple.  II nefetrouva pas danscetteaâembléed'if. 
ne  préiènce  corporelle  ^  mais  il  y  alFifka  par  une  prclcnce  d'eC 
prit,  qui  fut  beaucoup  plus  efficace.  Quand  la  définition  de 
k  Foy  fucfki.tey fes  Légats  fortirent.  Le% Evefquesd'Orient 
eftant  demeurez  firent  un  Canon,  par  lequel  ils  donnétenck 
iecottdrang  entre  les  Patnarches,â  celuy  de  ConûantinQpIr, 
'  comme  Evelque  de  la  lèconde  Rome.  Les  Légats  fè  plaigni- 
rent de  cette  nouveauté  faite  fans  leur  participation,  &l  con- 
tre le  règlement  du  Concile  de  Nicéc,  qui  do nnoit  le  fécond 
rang  à  i'Evcrquc  d'Alexandrie.  Quand  Lcon  en  fut  averty, 
il  s'y  oppola,  èc  écrivit  à  l'Evefque  Anatolius,  qui  s'eftoïc 
procuré  cette  élévation ,  des  lettres  dignes  de  fon  zélé  &c  de 
lôn  courage.  Vn  Concile  qui  avoir  clic  il  foiemnel ,  &  par  le 
nombre,  &par  la  piété,  &  par  la  doctrine  des  Evelques  qui 
l'avoicnt  compofc ,  dcvoit  mettre  la  paix  dans  l'Eglilc  j.  mais 
par  LUI  jugement  de  Dieu  qu'il  faut  adorer ,  il  y  alluma  la 
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guerre  plus  fort  qu'auparavant.  Les  hérétiques  qui  y  avoienc 
cftc  condamnez ,  publièrent  par  tout  que  le  Neftorianifme  y 
avoiteftérétablLIlsféduifirent  defaintsMoines^de  vertueux 
Preftres ,  &  de  bons  Evcfqucs,  qui  le  détefterent  comme  une 
a0emblée  où  la  Foy  avoit  efté  trahie.  Ils  accuferent  mefincle 
Pape  Léon  de  ne  l'admettre  pas.  Mais  c'cftoit  vouloir  faire 
de  leur  luge  un  partifan  de  leur  impiété.  Il  n'oubha  aucun 
foin  pour  le  faire  recevoir  par  toute  TEghfe.  Il  écrivit  plu- 
fleurs  Epiftres  à  l'Empereur ,  aux  E  vefques,  aux  Moines  cl'O-  Chrift  4«j. 
rient.  Elles  montrent  fon  érudition ,  aufli  bien  que  fon  efprit 
&  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

Attila  eftoit  entré  en  Italie  comme  le  fléau  de  Dieu.  Il  An  de 
avoit  déjà  défolé  beaucoup  de  villes  de  la  Lombardie.  Milan  ^'jf ^4^' 
&  Pavie  avoicnt  éprouvé  toutes  les  cruautez  dont  les  Barba,  ij. 
res  font  capables.  Il  n'a  voit  épargné  ni  les  monumens  de  l'an^ 
tiquité  Romaine  ^  ni  refpeâe  les  Temples  coniàcrez  à  Dieu,, 
ni  Ces  Vierges  ^  ni  (es  preftres  ^ni  iès  Evefques.  Valentiiiia^ 
n'eftoic  pas  en  eftat  de  pouvoir^  arrefter  ce  correnc.  Sa  ruine 
SCcellederEmpire  paroiilbientin&illibles.  En  cette  excré» 
micé ,  il  eue  recours  au  Pape  Léon,  U  le  priadefè  charger  d'à. 
oe  Ambaâàde  vers  le  Viaodeux  y  pour  tâcher  d'àrrefter  le 
cours  de  £1  Tiéb>ire..  Ceftoic  une  entreprifè  que  toutes  les  ré* 
gles  de  ta  prudence  condamnoient ,  Se  qui  apparament  ne 
pouvoir  avoir  qu'une  mal-heureulê  ifTuë.  Toutesfois  Leo% 
nelaifTapas  de  s'en  charger.  La  chanté  pour  TEmpereur^ 
pour  l'Empire  Ty  én^igieèk  aifémcnt.  Mais  les  interefts  de 
rEgliiè furent  ceux  qui  eurent  plus  depouvoir  fur  fbn  efprit. 
Il  vint  donc  trouver  Attila.  Il  le  trouva  enflé  de  laprofpenté 
de  fes  armes ,  &  fe  difpoiant  à  venir  prendre  Se  fàccager  Ro- 
me. Sa  fureur  paroiflbit  fur  fon  vifage.  Ses  Capitaines,  qui 
i'environnoient ,  jettoient  des  regards  fur  Léon,  qui  eftoient 
capables  de  le  faire  mourir  de  peur.  Ils  ne  parloient  que  de 

fjiuage  6c  de  maifacre.  Mais  Leoneft  animé  de  l 'efprit  de  ce- 
iiy  qui  eft  terrible  aux  Roys  delà  terre. ,  qui  callc  leur  Scep- 
tre comme  un  rofeau ,  &  qui  délie  leur  baudrier  ^  qui  leur  oiïc 
la  force,  &  qui  confond  la  figefle  de  leurs  Confeillcrs.  II  par- 
la au  Tyran  avec  tant  de  force ,  l'efprit  de  Dieu  anima  fa  voix 
il  puiilanunent  ,.iiâc  un  ii  grandienvericnient  dans  le  cijvu 
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du  Vicborieux  ,  qu'il  hic  vaincu.  Il  accepta  les  condinons» 
paix  que  Léon  luy  ofFroitj  &  promit  de  laifTer  Tes  conqucftès 
&  de  rcpaflcr  le  Danube.  Vn  Evefqucfoible  de  defarmé  ûS 
quitter  les  armes  à  un  Tyran  qui  conduifoit  une  armée 
âorieufc.  Son  humilité  triomfa  de  Ton  orgiieil.  SadoucetS^  ^ 
appaifa  fa  colère.  Il  l'enchanta  par  fa  parole.  II  rira  la  victoire  ;é 
de  (es  mains.  Il  fit  fans  combat  une  paix ,  qu'A  peine  il  pouvoir  jf5 
cfperer  après  le  triomfe.  Il  délivra  Rome  d'une  ruine  inevi-\Çi 
table.  Il  fauva  l'Empereur  d'une  perte  fans  remède.  Il  gua- 
rentit  l'Eglife d'une  indubitable  oppreffi on.  Les  Capitaines  . 
d'Atrila  s'étonnereni;  de  la  facilite  avec  laquelle  il  avoir  "  . 
accorde  les  demandes  de  Léon,  U  l'en  blafmerenc  comnie  > 
d'une  erandelacheté.  Mais  illeur  répondit ,  QuetandisoM^^ 
Léon  my  parloir ,  ilavoir  veu  â  ion  codé  un  homme hab^Ug^ 
en  Evefque,  éclatant  d'une  fplendeur  célefte.  SCmclEm 
▼ifâge  plus  qu*humain  ,  qui  tenoit  une  eipée ,  9c  quiler 
menaçoit  de  le  tuer  ,  s'il  n'accordoit  la  paix  que  LÇfai'  * 
luy  dcmandoit.  . 

Léon revinri  Rome,  viâorieuxdesBarbares^  iàns avoir 
tiré  Tcrpée.  Les  Chreftiens  le  regardèrent  comme  leur  li- 
berateur  ^  êc  en  rendirent  gloire  a  Dieu  ,  qui  avoir  don- 
né une  fi  merveilleufe  force  à  Tes  paroles.  Mais  les  Payens» 
pour  ne  pas  reconnoidre  fa  puiilance ,  attribuèrent  un  eve- 
«lementu  extraordinaire  à  la  forcedesConflellations,  qui 
avoient  contraint  Attila  de  fe  retirer  en  fon  païs.  Au  jour 
anniveriàire^qui  s*en  célébra  un  an  après,  il  leur  reprocha 
cette  ineratitude  ^  8c  accufa  aulli  les  Catholiques  de  va» 
quer  plutoft  aux  fpedacles  des  jeux  pubhcs  ,  que  de  ve- 
nir dans  l'Eglife  remercier  Dieu  ,  qui  les  avoir  délivrés 
d'un  fi  grand  péril.  • 

Anatolius  ,  Patriarche  de  Conflantinople  ,  au  Heu  de 
bien  ufer  de  la  faveur  qu'il  luy  avoit  faite  ,  de  confirmer 
fon  éledion ,  qui  eftoit  fort  défedueufe  ,  en  devint  plus 
fier.  Il  continuoit  toujours  à  vouloir  maintenir  le  fécond 
rang  entre  les  Patriarches  ,  qui  luy  avoit  eftc  donné  par 
fiirprifèdans  le  Concile  de  Chalcedoine.  Léon,  qui  s'y  eftoit 
oppolë  alors,  continua  d'y  contredire.  Il  le  reprit  auffi for- 
tement d'avoir  mis  en  la  place  d'i£tius ,  Archidiacre  de 


Digitized  by  Google 


:  r  b  B  Sa I  ^ t  L I  o  k  Pa  p  h.^ 

(bn*  £eli(ê ,  qui  eftoit  Orthodoxe ,  an  autce  Preftre  nommé 
André  »  qui  eftoit.  Eucychien ,  &  enoemy  déclaré  de  Fkvien,   aq  «le 
fonpredeceilèar.  Ses  lettres  furent  fi  puiflances,  qu'elles  l'o..  ^^^^^^ 
bligerentderétabliri£tiu$>6cdefenonceraurangqu'ilavoit   ^  ' 
tifuipé. 

Lft  fureur  de  ^Impératrice  Eudoxe ,  qui  fè  vbuloit  vanger 
de  Maxime,  qui  avoir  tué  Valentinien  fonmary  ,  fie  venir  chrift4x/i 
d'Afrique  Genfenc^^oy  des  Vandales ,  en  Italie.  Il  prit  Ko-  P^j>i 
me  i  &  iireutentierement  defolée ,  fi  Léon  n'euft addoucifa 
fureur  par  la  puiiQ&nce  de  lès  difcours.  Il  n'avoir  pas  pû  Pem. 
pécher  d'entrer,  commeautrefois  il  avoir  fait  Attila.  Mais 
il  arrefta  les  mouvemens  de  fa  colère  dans  la  chaleur  delà  prip 
(è.  Genfèric  cftoit  maiftre  de  Rome  :  &  Léon  fut  maiftre  de 
Genferic.  Vn  homme  feuls'oppofa  au  torrent  de  cent  mille 
Gots.  Il  Tempécha  de  ravager  les  threfors  des  Eglifes  princi- 
pales. Il  détourna  le  mafTacrc  qui  eftoit  inévitable.  Rome  en 
fut  quitte  pour  le  pillage.  Elle  deut  Ton  faiut  à  fon  éloquent 
Pafteur.  Apres  cela,  il  pouvoir  bien  s'en  dire  le  fécond  Fon- 
dateur. Quand  les  Barbares  s'en  furent  allez,  il  ne  fongea 
qu'à  réparer  fes  ruines.  Il  aHifta  fes  citoyens  dans  leur  mifere. 
Il  les  confola  dans  cette  extrême  affli<5bion.  Il  les  porta  à  l'a- 
mendement de  leur  vie  par  ce  grand  châtiment  que  Dieu  ve- 
noit  de  faire  de  leurs  crimes. 

le  ne  parle  point  de  fes  Homélies ,  qui  font  éloquentes  de 
l'éloquence  de  ion  temps  ^  rnais  qui  montrent  que  les  af- 
faires du  Pontificat  né  l'empéchoient  pas  de  nourrir  (bn  peu- 
ple de  la  parole  de  Dieu ,  comme  faiioient  les  Evel^ues  les 
moins  occupez.  Enfin,  après  avoir  tenu  le  Siège  de  iaint  Pier* 
xt  durant  vm^  &  un  an,  ilaUa  joOir  dans  le  Ciel  du  fîruit  des 
travaux  qu'il  avoicibuferts  fiir  la  terre ,  pour  en  défendre 
l'honneur  &la  doârine.  Les  mémorables  aâions  de  fon  Pon- 
tificat luy  firent  donner  le  nom  de  Grand  par  TEglifè ,  que 
l'on  ne  peut  accu(cr  de  flaterie,&furtouten  un  temps  oà 
elle  eftoit  6,  févere  en  la  dilbibution  de  ièmblables  tiities 
après  la  mon; 
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EVESQVE  DE  RIEZ.'^- 


An  de 
Chrift4Lé 


ELOGE  XLVIII. 


'A  <xv  I T A I N  E  fut  la  patrie  de  Profper  jyoar 
fa  naifTance  temporelle.  Car  par  fa  naiflance 
(pirituelle^In'en  eut  point  d'autre  que  le  Ciel. 
Auffi-toft  qu'il  fut  capable  de  lire,  illeucVE- 
„  vangile ,  &  il  en  pratiqua  les  plus  féveres  con^ 
"  '  feils.  Il  vendit  tous  les  biens ,  qui  eftoienc 


grands  j  6c  en  diftribua  le  prix  aux  pauvres.  Il  eut  honte  de 

f>oflèder  des  richeflès ,  fervant  un  Dieu  qui  avoit  vefeu  dans 
'extrême  pauvreté.  Quand  il  fut  détaché  de  ces  chaifnes ,  il 
jouit  de  la  liberté  des  enfansdeDieu.  Son  efp rit  s'appliqua 
tout  entier  à  l'étude  des  Lettres  faintes  j  &  la  Sageflè  divine 

{)rit  plaifîr  d'habiter  dans  un  cœur  fi  parfaitement  dégagé  de 
'amour  des  créatures, 
d  diici     ^"    temps-làjle  grand  Evefquc  d'Hippone  avoit  terraflc 
de  faim  l'héréfie  des  Pélagiens  par  fes  difputes,  (es  prédications ,  6c 
fes  livres.  Prolper  les  avoit  leus  loigneufement ,  6c  s'cftoit 
inftruit  â  fond  des  profondes  véritez  de  la  Grâce  de  I  e  s  v  s- 
Christ.  La  lumière  de  la  do(ftrine  de  fàint  Auguftin  l'a- 
voir éclairé ,  6c  non  pas  ébloiiy  ,  comme  elle  avoit  fsiit  Cad 
ficn  6c  les  Preftres  de  Marfeille.  Ceux-cy  ne  la  pouvant  com- 
prendre ,  commencèrent  â  la  foupconner  d'erreur,  6c  à  la  dé- 
crier. Us  voulurent  trouver  un  tempérament  quifauvoit,  à 
leur  avis ,  l'honneur  de  la  Grâce  du  Fils  de  Dieu ,  6c  la  liberté* 
de  l'homme.  Mais  en  voulant  accorder  des  ennemis  quidif- 
putoient,  ils  firent  un  troifiéme  parti.  Us  tombèrent  dans  les 


Profpcr  fc 

icnd  difci- 
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précipices  qu'ils  pcnfoient  ôc  qu'ils  vouloient  éviter.  Ils  ik' 
firent  que  ciéguilcr  le  poifbn  ,  &  en  préfentcrent  à  TEglife 
toute  la  malignité.  Profper,  qui  entendoitenfeigner  ces  nou- 
velles errcur»>,cn  avertie  aullï-roll  ccluy  qui  les  pouvait  niiw^u:; 
combatre  oue  pcrlbnnc.  Aulfi  des  qu'il  eut  reccu  l'Epillre,  i-'i>f<^««. 
dans  laquelle  il  les  luy  expliquoit  tout  au  long ,  il  init  la  mniii  dcs^"frcurs 
à  la  plume  j  6c  compola  les  deux  exccllcns  Traitez,  Dé  la  J'rî-^  cicss.mipc- 
dtftination  des  S^nr.ts.  dC  Du  Don  de  la  Perfèvcrancc.  Il  v  rcpon-  '^•^'''"'Çî'^ 
dit  a  toutes  les  objections  de  ces  nouveaux  Dogm.uillcs,  kntc 
avec  une  force  qui  les  cuft  deu  abatrc,  fi  la  préfomption  ,  la  • 
préodtipation ,  &:  ropiniatrcrc  ne  les  eulTent  rendus  incr. pa- 
rles de  concevoir  la  vérité.  Quand  Dieu  l'eut  retiré  du 
monde,  ils  crurent  que  par  leurs  calomnies  ils  pouvoicnt  rui- 
ner la  réputation  de  Tes  Ouvrages.  Ils  publièrent  des  objc- 
(ftions  contre  luy  ,  qui  l'acculoient  d'avoir  avancé  des  er- 
reurs énormes  contre  Dieu  ,  fa  jiifticc,  l'efficace  de  la  Pa/Fion 
du  Sauveur,  &:  le  libre  Arbitre  de  riiomme.  Leur  piété  don- 
noit  ci-cdir  à  leur  doctrine  j  Se  peu  A  peu  l'héréfie  des  Péla- 
^iensétoutoit  la  doctrine  de  la  Grâce  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t, 
lous  couleur  de  renvcrlcr  celle  d'un  Evefque  particulier. 
Profper,  qui  voyoit  fa  caulé  jointe  à  celle  de  TÉglilb,  vint    An  <îc 
à  Rome  pour  avertir  le  Pape  Celclbn  des  nouveautez  qui  ^'"'^ 
s'cnfeignoientdans  les  Gaules      il  mit  la  main  à  la  plume 
pour  les  réfuter.  Le  Pape  écrivit  aux  Evefqucs  de  ces  provin-  Pipe 
ces  une  Epiftre  véritablement  Apoftolique.  11  y  enfeigne  ce  ^h'^ruxE- 
qu'il  faut  croire  fur  ces  Queftions ,  &:  y  autorilé  la  docT:rinc  vc  ^ùo  d.s 
dcfaint  AuguHin,  par  un  Eloge  qu'on  ne  fauroic  démentir, 
à  moins  que  de  s'oppofcr  .i  I  F.  .s  v  s-C  h  r  i  s  t  melinc ,  qui 
parle  par  la  bouche  de  Ton  Vicaire.  Prolber  mit  defon  cofté  Pm'V- 4;^. 
Ja  main  a  la  plume,  £c  répondit  (i  lolidementaux  objections  fc"J  'jjnt 
faites  par  Vincent,  (  que  l'on  foupçonne  eftre  Vincent  de  ^^o**^'"- 
Lerins  )  &  les  Preftres  de  Gennes ,  contre  la  dodrine  defon 
Maiftre  ,  que  les  accufateurs  n'eurent  point  de  répliques. 
CalTien  avoit  publié  des  Conférences  des  Anachorètes,  qu'il 
avoit  vifitcz  dans  les  dcferts  de  la  Thebaïde  ^  &.  dans  le  trei- 
zième Livre  il  enfcignoit  manifeftcment  lesimpiétez  de  Pe- 
lage. Noftrefaint  Evefque  de  Ton  cofté, mit  en  lumière  un 
excellent  Ouvrage,  mmiûé,  Contre  le  Coùateur  ^oii  il  détruit 
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les  opinions  avec  une  force  qui  luy  impofa  filence.  Ce  ne  fuc 
pas  allez  de  conibatre  céc  ennemi  par  une  forte  d'armes. 
Il  compofc  Les  Mufes  vinrent  à  fonfecoursjiscil  fe  fervic  de  leur  langage 
conTrc^Trt  P^^^  compoler  un  poëme  admirable.  Il  luy  donna  un  tiltre 
zn^"a«.     aulîi  nouveau ,  qu'il  eftoit  propre  i  fbn  fujet ,  le  nommant. 
Contre  les  Ingrats,  Uxasâs  madère  n'avoit  fembi^  fi  propre  i 
la  contrainte  6cài|L  beauté  des  Vers, que  celle  de  biGiace» 
On  ne  pouvoit  croire  quples  épines  de  celle-cy  Ce  pttflên& 
jamais  accorder  avec  les  fleurs  de  cefle.là.  Il  n'y  avoic  aucun 
•    lieu,  ni  de defcriptions naives , ni  de  nanations  agréables,  ni 
de  comparaiibns  magnifiques ,  ni  d'apoftrophes  vchftnen- 
tes.  Toutefois  reprit  de  Profper  embellit  Ton  fujet  de  tous 
letornemens  de  la  Poëfîe.  La  mefure  des  Vers  ne  gelha  point 
fapcnfec.  La  liberté  de  la  yerfification  n'altéra  point  la  pu. 
reté  de  la  doâhne.  Ses  expreifîons ,  pour  eftre  aiïlijenes  à 
toutes  les  rigueurs  de  la  vérité,  nelaiflérent  pas  d'eftre  libres. 
Il  trouva  le  moyen  d'inflniire  les  efprits,    de  flater  les  oreiU 
lesjd'eftrefévére  ,&de  paroiftrc  agréable.  La  France, de- 
puis quelques  années,  jouît  de  Ja  Verlîon  de  cét  Ouvrage  ^  ôC 
on  peut  dire  fans  faire  d'hyperbole ,  qu'elle  vaut  l'Original. 
An  de       Profpereftant  à  Rome  ,  connut  familièrement  le  Diacre 
J^l*"^      Léon ,  ôc  la  piété  les  joignit  d'un  lien  d'amitié  fort  eftroirc. 

ileftacfc  Quand  la  Providence  eut  placé  ceiuy-cy  fur  la  Chaire  de 
Evoque  de  ^jj^^  Pierre,  il  le  créa  Evefque  de  Kiez  ,  &:  ainfi  il  mit  le 
flambeau  fur  le  Chandeher.  Tout  fon  diocéfc  fut  éclairé  de 
lalumiéredefa  docl:nne,&de  celledefesexemplcs.il  y  ac- 
crut la  piété  qu'il  y  trouva  établie.  Il  en  bannit  les  vices  qui 
y' reftoient.  11  y  fit  régner  Iesvs-Christ  fans contra- 
didion.  L'héréue  des  Félagiens  fe  rénouvellant  à  Rome ,  6c 
celle  d'£utychës  commençant  à  troubler  l'Eglife,  le  Pape 
Léon  i^àpeila  auprès  de  luy,  comme  un  Hercule  propre  à 
dompter  cesmonfbes.  Le  Bdbin  de  l'Egliiè  univerfelfe  luy 
parut  préférable  aubéfeinqueTEgUiè  particulière  de  Riez 
pouvoit  avoir  de  ia  préiènce.  Il  la  quitta  donques  (ans  kra^ 
pule ,  quoy  que  ce  fuft  avec  douleur.  Il  vint  (ècourir  le  Pilote 
de  la  nacelle  de  âint  Pierre.  Ilentenoit  le  gouvernail  d'une 
main  fort  vigoureufe.  Mab  il  ne  pouvoit  refifler  tout  feul 
aux  on^es  qui  la  batoient  de  tous  cote.  Il  avoit  befoio 
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cTun  fécond  tel  que  Profper.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans  l'ef- 
perance  du  lecours  qu'il  atccndoit  de  luy.  II  conrondic  les  Pé- 
lagiens  dans  la  difpute ,  &  il  fut  le  Secrétaire  ou  l'Auteur ,  fé- 
lon le  fèntiment  de  quelques-uns,  de  cette  admirable  Epiftre, 
que  Léon  écrivit  à  Flavien  Evefquc  de  Conftantmople  con-  " 
treEutychés.  Certes,  elle  eft  digne  de  Ibn  zélé,  &:de  (a  pro- 
fonde érudition.  Mais  quand  il  n'auroit  pas  compofc  cet 
Ouvrage,  ceux  qui  luy  apartienncnt  indubitablement  font 
capablesde  rendre  fa  mémoire  précieuf'e  àl'Eglife.  Il  revint  ^ 
à  Riez  gouverner fcs  chères  brebis  ,&  il  mourut  préchant  &:  chri'ft46<f. 
écrivant, comme  les  bons  Evelques  doivent  mourir.  Tous  relôicCai- 
les  Auteurs  qui  Tont  fuivi  en  ont  parlé  comme  du  plus  dode  ^-J^'  ^^^^ 
Prélat  de /on  temps,  &  du  plus  rédoutable  adverfaire  qu'euf  4;4.'rcion 
fent  les  Pclagiens.  Saint  Auguftin  les  avoit  abatus  j  mais  ils 
fiiflent  rélévezde  leurs  ruines  fans  Profper,  qui  acheva  de 
défaire  leurs  reftes,&.en  remporta  une  victoire  complète. 

Il  n'eft  pas  afTuré  que  faint  Profper  aye  efté  Evcfque.  Au 
contraire,  il  y  a  de  grandes  raifons  qui  ont  perfuadé  àde  fa- 
vans  hommes  qu'il  ne  l'a  jamais  efté.  Ncantmoins ,  comme  il 
y  a  aullî  de  favans  hommes  qui  ont  écrit  qu'il  a  efté  Evef- 
que  de  Riez ,  6centr'autres  le  Cardinal  Baronius  •  j  ay  crii 
que  je  pouvoismelbrvir  de  cette  occafion  pour  faire  l'Elo- 
ge de  ce  grand  homme  parmy  ceux  des  Evefques  illultres  • 
ne  voulant  pourtant  pas  me  mefler  de  décider  ce  poincl 
d'Hiftoire ,  qui  eft  fbûtenu  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup 
de  probabihcé. 
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SAINT  MAXIME 

EVESQVE  DE  RIEZ. 

£  L  O  G  E    XL  I  X. 

Âz  I M  E  désfbn  enfance  fut  prévenu  des  gra. 
ces  du  Seigneur.  11  eue  un  pére  plusconHcicra. 
ble  encore  par  fa  piété,  que  pfr  &  noblelïe.. 
Aprcsiuy  avoir  donné  la  vie  du  corps^il  fut  plus 
ïîfj  foigneux  de  iuy  confèrver  celle  de  l'ame.  11  le 
confidéra  plûcoft  comme  enfant  de  Dieu ,  que  comme  le 
fien  j  &  comme  héritier  du  Paradis ,  cjue  comme  l'héritier  de 
iàmaifbn.  Dés  qu'il  fut  capable  de  faire  le  choix  d'un  genre 
de  vie,  il  fit  celuy  delamciiicurc,  6c  delà  phis  allurée.  il  ven- 
dit tous  fcs  biens,  il  les  diftnbuaaux  pauvres      entra  dans 
le  monalierc  de  Lcrins,  que  Hiinr  Honorât  ne  vcnoit  que  de 
Maximecft  fonder.  Il  fit  un  fi  grand  progrés  en  la  vertu  fous  cét  excel- 
dêr^uttï^*^  lent  Maillrc,  que  quand  on  Tclût  Evefquc  d'Arles ,  aucun  ne 
après  faim  fut  jugé  plus  digne  de  luy  lucccder  que  Maxime.  C'cftoic 
Honorât,    prendre  la  place  d'un  Saint  j  mais  il  l'occupa  fi  lamtemcnt, 
An  de    que  les  enfans  n'curcutpomt  defujetde  regréter  leur  pére. 
Chàik^xf.      vigilance  pour  confàrver  l'efprit  monaftique  dans  cette 
fainte  maifbn  efboic  infatigable.  Tandis  que  les  moines  &  rc- 
no(bient ,  il  veilloit ,  &  étilbit  la  viiite  des  cellules.  Le  diable 
luy  aparut  deux  fois  comme  il  eftoit  dans  cét  exercice  ^Ibus 
deuxfonnes  effroyables^  de  il  le  fit  évanoiiir  par  le  ligne  de 
k  Croix.' Vn  des  moines  qui  avoient  veu  une  de  ces  appari. 
rions ,  en  conceut  une  fi  grande  frayeur ,  quil  en  tomba  nuu 
lade.  Maxime  le  guérit  incontinent,  &  thomlRiainfi  de  l'en- 
nemy  pour  la  troifiéme  fois.  Son  vifage eftoit  févére  j  mais 
il  n'y  avoit  rien  de  fi  doux  que  fa  parole.  Sa  g^vité  le  faifoit 
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craindre  ,  &  fa  bcnignirë  le  faifoic  aymcr.  Il  favoir  tempérer 
l'autoricc  par  la  manluccudc ,  ôc  donner  la  cc^nfi.mccde  l'a- 

f>rochcr ,  en  infpirant  le  rcfpecl  pour  fa  pcrlunne  a  ceux  qui 
'aprochoicnr.  Il  ne  faloit  que  le  regarder,  pour  compoier 
Tes  geftes ,  &  Ion  maintien.  Sa  fa<jon  de  marcher ,  $c  de  por- 
ter Tes  yeux ,  efboient  des  leçons  muétes  demodeftie.  Vne  de 
(es  paroles  répandoit  le  feu  dans  le  cœur  de  Ces  disciples.  Vn 
de  (es  re^ds  corrigeoit  ceux  qui  avoient  fatUy.  Il  n*ordon. 
noit  rien  que  par  fes  exemples.  Mais  ils  alloient  fi  prés  ds  la 
perfeâion  de  l'Evangile ,  que  ceux  de  fes  difciples  qui  en 
eftoieat  fore  éloignez  «  ne  laillbient  pas  de  &  pouvoir  appel. 
1er  parfaits. 

L'Eglifè  de  Riez  avoit  perdu  un  (àint  Pafteur  en  Profper,  An  de 
difciple  du  grand  iàint  Auguftin  -,  mais  elle  crût  pouvoir  ré-  ^  4;/^ *' 
parer  cette  perte ,  en  mettant  Maxime  à  fa  place.  Les  dépu- 
tez vinrent  à.  Léhnspour  l'enlever j  nuis  il  s'enfuît  de  l'Ille, 
&  vint  fc  cacher  en  une  extrémité  des  Gaules.  Le  thrône  n  cft  ticu 
Epifcopal  luy  caufa  tant  de  frayeur ,  qu*il's'en  éloigna  cette  Eyeiquj  de 
féconde  fois  comme  d'un  écueil.  Il  avoit  déjà  évite  celuy  de 
Fréjus  j  &:  après  qu'il  le  vid  remply  d'un  aucre ,  il  eltoit  reve- 
nu dans  (onmonaftérc,  &  il  s'y  croyoit  en  feureté.  Mais  la 
Providence  le  vouloir  tirer  de  ce  repos.  Comme  fbn  humilité 
l'cmpéchoit  depenferquece  fuû:  par  fa  conduite,  il  prit  des 
ailes  de  colombe  pour  s'enfuir.  Ce  ne  fut  pas  pour  demeu- 
rer dans  royfiveté.  Au  païs  des  Morins  (  c'eft  maintenant  le 
Boulenois  )  il  fît  les  fondions  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  dans 
Riez.  Il  prêcha  l'Evangile ,  il  travailla  i  former  des  Chrê- 
tiens,  il  convertit  des  pécheurs,  il  fortifia  des  Ittftes.  Sa  ré- 
putation le  trahit  en  ce  lieu  oà  il  (è  croyoit  bien  caché. 
Ceux  qui  le  defiroient  ardament  pour  leur  Evèfque ,  le  vin- 
rent  fàifîr,  &  l'emmenèrent  par  force  au  fiége  qu'il  redou- 
toit  fi  fort.  Toutes  les  vertus  Paftoralés  s'y  affirent  aveque 
luy.  Il  avoit  dans  la  conduite  du  Monaftérè  de  Lérins  mon- 
tré le  zélé ,  la  patience ,  la  douceur ,  la  maenanimité ,  le  dés* 
intéreflcmcnt,  le  courage,  la  charité  d'un  faint Evèfque. 
Quand  il  fut  Évefque ,  il  retint  la  pauvreté,  la  retraite,  le 
travail ,  la  fuite  des  délices ,  l'amour  de  rabjedion ,  le  mépris 
de  l'honneur ,  les  veilles  »  les  jeufiies ,  &  les  autres  moninca* 
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tions  d'un  faine  Abbé.  Il  ne  fe  confidéroic  pas  comme  Mai- 
ilre  de  Ton  dioc^fe ,  mais  comme  le  ièrviceur  de  cous  Ces  dio- 
céfains.  Il  ne  fbngeoic  pas  à  manger  le  laie  de  lès  brebis, 
mais  à  les  nourrir  de  la  parole  de  vie.  Il  les  inftniifoic  avec 
foin)  &fehoméliesauinottsreftentfmontreiitrexcellecice 
de  cette  nourriture.  On  y  voit  briller  les  lumières  deibn  ef. 
prit ,  mais  le  feu'de  fon  zélé  y  éclate  encore  davantagjc.  S'il 
eftoit  puiflànt  en  parole,,  il  reftoit  plus  en  iès  ceums.  Le- 
diableemployoit  contre  luy  toute  fa  force,  de  toutes  (bru> 
(es  {maisilrenverfoitià  ibrce ,  il  découvroir  (es  rufcs ,  Se  en 
remportoit  par  tout  des  viAoires  iiiulfcres.  Tous  les  jours  ii 
luy  enlevoit  des  efclaves,&  ruinoit  fa  tyrannie.  Les  vices 
ertoient  ou  cbaflcz,  ou  contraints  de  fe  cacher.  Les  maximes 
du  fiécle  cédoient  à  celles  de  l'Evangile.  On  voyoit  dans  le 
dioccfè  de  Riez  des  pauvres  d'efpric ,  des  gens  affamez  de  la 
juflice,  des  débonnaires,  des  nets  de  cœur ,  des  perfccutcz 
qui  benilToient  leurs  perfécuteurs  ,  des  affligez  qui  rcpan- 
doient  des  larmes  de  joye,  des  pacifiques  donc  nulle  adverfî- 
té  ne  troubloic  la  quiétude  ,  des  mifëricordieux  qui  don- 
noient  toutes  chofes  y  ôc  qui  méritoient  d  obtenir  mifcri- 
corde. 

Une  baftiffoit  pas  feulement  dcsTcmpIcs  vivans,  pour  y 
faire  adorer  Dieuj  il  édifia  une  jrrandc  Bafiliquc  avec  une 
magnificence  digne  de  fa  piété ,  plikoft  que  de  fes  richcffes. 
Le  diable ,  pour  erayerfer  ce  bafliment,  (è  mit  une  fois  fur 
unedescolomnesque  les^cbarders  conduifoienc  y  de  tout  d'un 
coup  elle  devint  immobile.  Vne  autre  fois  il  tua  un  dos  bcBufs 

2ui  la  tiroient  ^  mais  le  ûint  Evefquc  par  fa  prière  le  chaiB 
e  la  colomne,  &  par  ibn*  commandement  rattacha  à  la 
cliarette,où  il  1  obligea  de  (èrvirà  la  place  del^mimalquli 
avoir  tué,  jufques  à  ce  que  Tédifice iiit achevé.  Il-  fit  beau- 
coup d'autres  miracles  ^  mais  le  plus  grand  eftoit  fa  vie  toute 
^  ^    merveilleuie.  £nfin,  après  avoir  gouverné  ion  dioccfè  fept 
chrifK|<fc  ans,  il  la  finit  par  une  mort  dont  il  prédit  le  temps .  Saint  Pier- 
ou  4««.    re^fàint  Paul,.  &  fàint  André  chantèrent  avec  luy  des  hym^ 
nés  divines,  avant  qu'il  expirad^  6c  en  leur  compagnie,  il* 
monta  dans  le  Ciel ,  pour  y  chancQr  éternellement  le  Cantt». 
que  de  ià  délivrance., 

SALHT 
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SAINT  HILAIRE 

EVESQVE  D  ARLES  . 


ELOGE  L. 

A  Cboice  d'iârles ,  apre»la  moft  deS.  Hono. 
rat  ,ne  pouvoir  paseftiexemplie  par  un  pins 
digne  fucceflèur  y  que  par  Hilaire  »  qu'il  avoir 
clcvc  dans  le  Monaftere  de  Lefins.  Ileftoit 
ion  a  '  lic^  mais  la  charité  Chreftietineles  ayoit 
join  r  d'un  nœud  bien  plus  ferme  &  plus  pré- 
cieux que  celuy  de  raffinitc.!!  i'avoit  retire  du  monde  pour 


Evcfquc.  Il  plcuroir  ,il  feplai^oitiôc  il  proteftoic  haute-   An  tlc 
mcnc  qu'il  ne  Ib  laifleroit  jamais  ordonner,  fi  Dieu  ne  luy  fai-  Chrift 
foit  connoiftrc  fa  volonté  par  quelque  figne  extraordmairc.  Hi'àire^n 
Ce  n'cft  pas  qu'il  voulu  fl:  le  tenter,  ce  qui  euft:  cflé  une  témé-  crécEvcP- 
i  digne  de  condamnation  ^mais  ceft.  qu'il  fe  défioit  de  ÏÏ* 


rite 


foy-meîme ,  &  qu'il  connoifToit  lafamteté  de  l'Epifcopat  j  ce 
qui  montroit  Ion  humilité.  Dieu  qui  l'avoit  choifi ,  voulut 
bien  éclaircirfesroupçons,&le  retirer  de  fa  défiance.  Il  en. 
voya  une  Colombe  du  Ciel ,  qui  vint  fe  repo/èr  fur  ù\  tcite,. 
comme  on  le  conduifoit  à  Arles ,  &  qui  l'accompagna  long- 
temps. Lefàiiit  Efpric  eftoit  autrefois  de&endu  ibus  la  forme 
d'une  Colombeilir  le  Eils  de  Dieu  y  &  l'àrac  fiât  connoidrc 
auPrécurlèur.L'Egliiè  eftapellëe  une  Colombe,  qui  gémir 
coÛjoursdansrëloignementde  (on  Epoux,  &  qui  défend  fic^ 
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petits  avec  le  bec    les  ongles ,  mais  qui  n*a  poiac  de  fiel. 

Hilairc  crut  donques  que  la  Colombe  eftoit  pour  luy  une 
ineiTagére  celc(le,qui  luy  aporcoit  de  Dieu  l'ordre  de  fe  coo*. 
former  à  fa  volonté. 

II  vint  à  Arles,  &:  il  fut  ordonné  avec  une  joye  merveil- 
leufc  des  Habitans.  Le  voyant  lui  la  Chaire  de  icur  Fglife,  ils 
ne  crurent  pas  avoir  perdu  liiint  Honorât.  La  p;ére  du  difci-' 
pic  fit  revivre  le  Maillre pour  eux.  Cefiitunc  continuarioa 
également  fàintc  de  mmiltcre  ^  Se  il  n*y  eut  que  chançcmenc 
de  Mini  lire.  Ilaporta  à  l'Epifcopat  toutesles  vertus  de  la  vie 
monaftique,&:il  ajouta  celles  que  demandoit  (à  dignité.  Il  fut 
pauvre  d'efpnt  dans  lapoflefriondcirichefres.  Il  avoitaban- 
Sjcon-luitc  ^onné  les  liennes  pour  les  diftribueraux  pauvres ,  quand  il 
•amitabic  fe  convertit  à  Dieu  ^  comment  euft-il  ufurpé  celles  de  TE- 
dmrEpif-  gij^j,  j  jj    prénoit  que  fon  entretien.  Encore  dloit-ce  avec 
tan  c  de  frugalité ,  qu'à  peine  avoic-il  les  choies  neceflàires  i 
la  vie.  Les  pauvres  de  I  £  s  v  s-C  h  r  is  t  eftoient  le  principal 
objet  de  £cs  (oins.  Il  s'ottblioic  pour  eux  j  &  il  ne  faignoit  pas 
de  £ûre  rompre  les  Vaièsd'or  &  d'argent  qu'avoit  l'Egmè, 
pour  les  empêcher  de  mourir  de  fidni.  Ces  Temples  vivans 
luy  paroiflbientpréferables  en  leurs  neceffitez  à  romement 
des  Temples  de  pierre.  Il  favoit  que  Iesvs-Chiustiic 
prénoit  pas  plaifir  que^on  offrit  le  facrifîce,  qui  e(l  la  cont. 
memoracioD  de  fa  more,  dans  des  Calices  d  or  ^  tandis  que 
ceux  pourqui  il  l'avoit  fouferte,  mouraient  de  faim . 
de      II  avoir  autant  de  foin  de  fà  province  que  de  fon  dioccfè. 
Clinft44t.  Comme  fon  Siège  avoir  la  Primatiefur  la  Viennoife  &:  les 
deux  NarbonnoiTés  ,  il  affifta  aux  Synodes  de  Riez,  &au 
premier  d'Orange ,  &  il  v  nréiîda.  Mais  la  dépoiltion  qu'il 
fit  de  Chclidoine  Evefque  cie  Beran(^on ,  dans  un  Synode  oii 
faint  Germain  d'Auxcrre  fe  trouva  préfent ,  le  brouilla  avec 
Il  vient  à     Pape  Léon.  Chélidoine  vint  à  Rome  fe  plaindre  de  ce  ju- 
Romc  pcur  gement ,  qu'il  fit  pafTerpour  une  entrcprifc  de  lurifdicbion 
ièjaftuicf.  g^ns  la  province  des  Sequanois ,  qu'il  dil'oit  n'cftrc  point  fu- 
jete  à  la  Primace  d'Arles.  Hilairele  fuivit,&:  fit  ce  voyas^e 
à  pied ,  (ans  équipage,  &  fans  fuite.  Il  vifita  prémiérement^e 
tombeau  des  faints  Apoftresj  £c  après  il  fàlualePape.  Il  le 
n  pria  de  régler  l'Eilat  des  EgliièsdesGaules  à  la  manière  ac 
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couftumëe  jluy  certifia  que  quelques  Evcfques  avoicnt  efté 
juftement  condamnez ,  luydit  qu'il  cftoicvcnu  pour  luy 
rendre  (es  devoirs,  &:  non  pas  pour  défendre  fa  caulc:  Qu'il 
luy  reprcfenteleschofes  qui  avoicnt  elle  faites  par  forme  de 
proteftation ,  &l  non  d'accufation  ^  qu'au  relie,  s'il  veut  au- 
tre chofc,  il  ne  luy  ferapas  importun.  Vne  fa<^onde  parler  h 
hardie  offenfa  Léon  ,  qui  afTcmbla  un  Synode  pour  ju<;er  ce 
différend.  Chëlidoine  y  fut  abfous  j  6c  le  Pape  écrivant  aux 
Evefques  des  Gaules ,  accufe  Hilaire  d'avoir  avance  dci  clio- 
fes  que  nul  Laïque  ne  pouvoit  dire ,  ôcnul  Preftre  entendre: 
Qu'il  avoit  efîàyc  de  guérir  par  fa  patience  l'enflure  de  fon 
entendement ,  ne  voulant  pas  envenimer  les  playes  qu'il  tai- 
foit  à  fon  ame  par  fes  difcours  infolens.  L'Auteur  de  fa  vie  au 
contraire  écrit ,  que  l'accufation  de  Chélidoine  eftoit  con- 
firmée par  des  témoins  :  qu'Hilairc  réfifta  tout  feul  à  tous 
les  grands  Perfonnagcs  qui  eiloientdans  ce  Synode  j  &c  qu'il 
ne  voulut  jamais  avoir  de  commerce  avec  l'Evefque  dcpofc 
par  luy  ,  quoy  qu'il  courut  danger  de  fa  vie.  Il  fortit  de  Ro- 
me fans  prendre  congé  du  Pape,  dont  il  croyoit  avoir  fujet 
de  (c  plaindre.  Ce  qui  l'offcnfa  vivement,  l'obligea  de  caf- 
fer  tout  ce  qu'il  avoit  ordonné.  Tous  dcuxefloicnt  Saints, 

par  confequcnt  leurs  intentions  fans  doute  eftoient  bon- 
nes. Mais  tous  deux  elloient  hommes ,  &  s'eftoient  pu  trom- 
per ^  l'un  par  une  trop  grande  obftination  à  défendre  fon 
jugement^  &:  l'autre,  dans  un  peu  trop  de  chaleur  pour  l'hon- 
neur de  fon  Siège  ,  qu'il  croyoit  méprifc.  . 

Hilaire  revint  dans  les  Gaules,  dépoiiillé  de  l'-iutorité  de  11 
la  Primaciedont  fes  prédccclîcurs avoient  joiiy -mais  il  ne 
fentit  point  cette  diminution  de  puifTance,  non  plus  que  les  ^^^^^ 
termes  de  l'Epiftrc  de  Léon,  &  du  refcript  de  l'Empereur 
Valentinien,  qui  eftoient  fort  aigres  &:  fort  injurieux  pour 
luy.  Il  pofleda  fon  ame  en  patience.  Il  fe  teut ,  fc  pouvant 
défendre  avec  autant  ou  plus  de  force  qu'il  n'eftoit  attaqué. 
Il  ne  fe  fervit  ni  de  fon  favoir ,  ni  de  fon  éloquence.  Tous  les 
Auteurs  de  fon  temps  le  loiicnt  d'avoir  excellé  en  ces  deux 
chofes.  Nous  avons  la  vie  de  faint  Honorât ,  qu'il  a  compo- 
fée,  où  fonefprit&:  fon  érudition  paroiflent.  Il  a  cfcrit  beau- 
coup d'autres  Ouuiages,  qui  fe  (ont  perdus.  Gennadius  parle 
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d'un  en  vers  fur  les  premiers CJiapitrcs  de  la  Geuefe,  qu'il 
avoir  adrcfle  au  Pape  Léon ,  avant  fon  Epifcopat.  Ce  nefiic 
pasaSffezà  ion  humilité  de (è  taire.  Il  fit  toute  forte  .de  dili- 

fencc  pour  fc réconcilier aveque  luy.  Ildéputa  à  Rome  des 
'reftres  confidérables  par  leur  piété  ^  &c  enfin  il  fléchit  le 
Pape ,  qui  reconnut  rÉfpnt  de  Dieu  dans  une  conduite  (î 
charitable ,  ôc  fi  humble.  Celle  de  Ton  diocéfe  eftoit  toute 
j&ge,ôc toute  faintc.  Il  augmenta  en  vertu ,  quand  il  dimi- 
nua d'autorité.  Il  eut  moins  de  fufFragans  dépendans  de  (on 
Siège  j  &  il  eut  plus  d'admirateurs  de  Ta  patience  &  de  fa  mo- 
deflie.  Il  témoigna  qu'il  méritoit  la  prééminence  qu'il  avoïc 
perdue.  Sa  piété  fut  une  excellente  Apologie  contre  le  réf. 
cript  de  l'Empereur.  Il  prêcha  avec  plus  deïerucur  qu'il  n'a- 
voit  encore  mit.  Il  mortifia  fon  corps  avec  plusdefeverité. 
Il  eut  un  foin  plus  tendre  des  pauvres.  Il  parut  plus  dégagé  de 
toutes  les  afFedions  humaines.  Enfin ,  il  devint  plûtoftmeur 
pour  le  Ciel ,  où  fon  ame  alla  recevoir  larécompeniède  tant 
de  travaux  qu'il  avoitfeuferts  durant  (a  vie.  Une  fut  pas  Ccvu 
lement  oleuré  par  ks Catholiques.  Les  luifs  affiftérent  à  iès 
funeratUes ,  6c  donnèrent  des  preuves  publi<}ues  de  leur  tri^ 
(bflè.  Ils  eftoient  ennemis  de  fa  créance  )  mais  ik  eftoient  ad- 
mirateurs de  Êi vertu.  Ikavoient  toûjours  reflëntiles  effets 
deû  charité ,  &  ils  le  pleurèrent  comme  leur  pere. 
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SAINT  THEODORET 

EVESQ^E  DE  CYR 


ELOGE  LL 

Heodoret  fut  un  enfanc  de  miracle.  Il 
nâquic  d'une  mère  ftériie,  k  Grâce  eue  pins 
de  pare  eo  ik  naiflànce  que  la  Nature.  Celuy 
qui  deroic  eftrt  ud  homme  (!  extraordinaire^ 
devoit  venir  au  monde  d'une  façon  qui  nefuft 
pas  commune.  Comme  ià  méie  l'avoit  obte- 
nu de  Dieu  contre  Ton  efpérance ,  eUe  luy  ^nlàcra  avant 
qu'il  Fuflnc.  Depuis  iànaiilànce^elle  le  nourrit  comnieiîcn. 
Elle  le  confidéra  plûtoft  comme  un  depoft  qu'il  luy  mettoit 
entre  les  mains ,  que  comme  un  fils  qui  dévoie  eflre  le  ibû^ 
tien  de  fa  maiion.  Ainfi  illuca  la  piëcéavecie  laie.  Son  en- 
Êmce  n'eut  rien  delà  foiblefle  de  çéc  âjge.  Dés  qu'il  commen- 
ça à  fe  fervirde  la  raifbn ,  il  en  fit  ufage  pourconnoiftre  la 
vanité  des  grandeurs  ôc  des  plaifirs  du  monde,  qui  enchan- 
tent tous  les  hommes.  Il  connue  le  péril  d'une  mer  fur  laquel- 
le il  n'avoir  pas  encore  navigë.  Les  fyrénes  qui  le  convioient 
à  S'embarquer  par  la  douceur  de  leur  voix ,  ne  le  purent  ré- 
duire. Il  S'éloigna  du  péril  pour  n'y  pas  tomber.  Il  ayma 
mieux  fuyr  que  combatre.  Il  ne  fe  (oucia  pas  de  dérober  la 
vidoire ,  pourveu  qu'il  la  remportaft.  La  Iblitude  d'un  mo- 
naftére  luy  parut  propre  pour  conferver  fon  innocence.  Il  s'y 
nourrit  du  pain  de  larmes.  Il  y  mic  de  bonne  heure  fon  corps 
fbusle  joug.  Il  crucifia  fes  convoitifes  avec  I  e  s  vs-C  h  rist, 
avant  i]u'âle»fuâenc  arrivées  à  leur  violence.  Il  ayma  mieux 
attaquer  des  emiemii  foibles ,  &  les  fiirmoncer ,  que 
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dre  qu'ils  cuflènt  ramaflc  toutes  kuis  forces ,  &  courir  La- 
zard d'eilre  vaincu.  Les  jeunes  moines  s'étonnoient  de  la. 
ferveur  de (bn  zélé.  Les  vieux  en  admiroient  la  fageii^  Le» 
prëmiers  pas  qu'il  fit  dans  la  carrière  delà  vie  monaftiqoc, 
lurent  despasdc  Géant.  II  conunença^par  où  les  autres  achè- 
vent. Il  emporta  de  force  les  vertus  retigieufès ,  pidtoft  qu'il 
ne  les  acquit  par  Ton  travail.  Enfin,  ce  fut  un  jeune  foldat,  qui 
cflFaça  la  gloire  de  beaucoup  de  vieux  Capitaines. 
Tlcftfiûc  L'émincncedefàdoâ:rine,  Ton  éloquence,  fa  fageiïe, Ton 
Evefqae.  ^^j^,  ^  vertu  éprouvée  le  tirent  dire  Evcfque  de  Cyr ,  pente 
An  de  ville  fur  les  contins  de  la  Syrie.  Il  falut  ufer  de  violence  pour 
le  faire  contentir  à  cette  promotion.  Il  prit  congé  de  fa  fbli- 
tude,  les  larmes  aux  yeux.  S'il  en  lôrtit  de  corps,  il  y  demeura 
d'cfpritôc  de  volonté.  Il  montra  bien  par  la  conduite  que* 
Dieu  l'avoit  choili  pour  en  faire  un  des  grands  Paftcurs  de 
ion  Egliiê.  Il  coniacra  tout  entier  au  (èrvice  de  fon  diocé- 
Ce.  Poorn'eaeftrepoiDC  détourné  parle  (bm  defesafiaires 
temporelles ,  il  vendit  tout  fon  patrimoine ,  qui  eftoit  grand, 
&.le  donna  aux  pauvres.  Il  eaemploya  quelque  panie  en  de» 
édifices  publics ,  pour  l'omemencfic  lacoamiodtté:debi  viL 
le  de  .Cyr.  Après  avoir  fait  ce  âcrifice,  il  n'eut  plus  d'autre 
foin  que  de  s'aquiter  des  devoirs  d'un  bonPafteur.  Son  dio- 
céfe  avoit  huit  cent  Paroiiïès,  &  beaucoup  efloient  infedées 
dedîverfes  hcréfies.  Il  les  purgea  de  cette  pcfte,& convertit 
dix  mille  Alarcionices.  Awfi,  il  rendit  ion  troupeau  d'une 
mefme  langue  d'unmeânecceur.  Il  le  nourrit  de  la  paro- 
le de  vie,  pa^  Tes  prédications  continuelles.  La  douane  & 
l'éloquence  y  paroiflbient  également  j  mais  il  accommodoit 
cette  do(5î:rinc  à  la  foiblefle  defes  auditeurs.  Son  éloquence 
n'affoibliiîoit  point  la  vérité  de  la  Croix.  Il  fut  le  ticaudes 
hérétiques.  Il  les  pourfuivit  par  tour,  fans  foire ny paix ny 
trêve  avec  eux.  Antioche  les  vid  long- temps  foudroyer  dans 
fes  fermons.  Aulîi  leperfécurérent-ils  comme  leur  irréconci- 
liable ennemy.  Ils  le  hayrentavec  d'autartt  plus  de  fureur, 
qu'ils  n'avoienc  aucun  moven  de  fe  défendre  de  (es  attaques. 
Sa 4pcl:rinc  eftoit  iireprciieiifiblc ,  l'ianocencc  de  les  moeurs 
•Je  iî)çt|oit,hor?  de  i*at;teinte  de  la  calomnie.  Sa  douceur  fai- 
ibit  jcUva^it^ge  paroiftre  l'yiluftice  de  leur  haine. 
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l'hcrénc  deNeftorius.  Itaypît  conim  cèmaLhtiiièux  hërë- 
fiarque  dans  fonmonailërepoilirtDn  homme  de  grande  piété. 
Il  s'eftoit  lie  d'amitié  avec  luyj  &  il  voulut  d^abord  expliquer 
fkvo^bleiiient  la<iûârit)e  qu'il  enfeignoic  contii&  l'uni  ce  de 
la  pcrfonne  de  I E  sv  s-G  h  r  i  s  t  dans  l'Incarnâtiôni  Cvril- 
.ifH«^-Aléxandrie  publia -douze  Anathématifines  coiatK^ét 
nouvel  hérédarque  ,  pour  faire  reconnoiftrie  fès  efreur^; 
Théodorety  en  trouva ,  félon  fon  jugement,  6c en  compofi 
d*autrcs  contraires.  11  fut  joint  A  leanEvefque  d'Antiochc, 
dans  le  différend  qu'il  eut  avec  les  Percs  du  Concile  d'Ephc- 
/c,  où  ce  Prélat  aveque  luy  ,  &:  d'autres  de  fi  faclion  ,  ex- 
communia fàint  Cyrille  2c  les  Orthodoxes.  Cette  dilpute 
continua  quelque  temps ,  5cle rendit  odieux  à  ceux  qui  fai- 
foient  prok'lîlon  de  la  vrayc  Foy.  Mais  il  le  puri^ca  bien-toft 
de  ce  loup^on.  11  le  réconcilia  avec  Cyrille  ^  &:  ils  eurent  tous 
deux  autant  d'eftimc  6c  damicicrun  pour  l'autre, qu'aupa- 
ravant il  y  avoit  eu  de  mauvaife  intelligence.  * v'  ^-  t-^^ 
Qoailwiityciiés  commenta  i  (èmer  (on  héréde,  qui  con- 
fond6k4es  natures  enlEsvs-CHKisT,  comme  NéiloiW 
les  dpnfoit  en  lu v ,  Théodoret  fe  déclara  1  e  p  1  us  fin  adverfàSre 
de  cette  impiété.  DiofcoreEvefqued'Aléxandrie,  qui  la  fii- 
vorift^ic^cràt  qu'il  ne  la  pouvoit  établir,  s'il  ûe  ruïàoit  Tbecf- 
doret.  Ce  fut  â  quov  il  appliqua  toutes  fès  ru(cS;  DiÉÊfië 
faux  Concile  d'Efèime^^  qui  fut  jidb^ent  nommé  un  bri. 
gandage ,  il  le  fie  excortimunier  comme  Neftortettr;  U  l'avoir 
empêché  d'y  venir  par  un  ordre  exprés  de  l'Empereur  Théo4 
dolc ,  fâchant  bien  qu'en  la  préfence  d'un  fi  grand  homme, 
ni  Eutychcs ,  ni  luy,  ni  fcs  partifans,  ne  pourroicnt  pas  défen- 
dre leur  mauvaife  doctrine.  Enl'abfence  d'un  Chef  fi  habile 
&  G  courageux  ,  il  crut  la  victoire  afliirce  contre  les  Ortho- 
doxes qu'il  avoit  à  combatre.  Pourveu  queThéodorct  ne  fc 
mclall:  pomt  delôùtcnirla  vérité,  il  crut  en  triomfer  aifé- 
mcnt.  La  nouvelle  de  là  dépolition  ne  l'affligea  que  parce 
qu'A  fa  place  on  mettoit  un  hérétique.  S'il  euft  falu  laiiTér 
l'on  fiége  à  un  payeur,  &  non  pas  a  un  loup  •  il  eufl  beni  la 
fenrencequi  l'en  chafioir.  Mais  la  caufede  Dieu  efloit  trop 
mclcc  dans  la  Iknne  pour  l'abandonner.  Il  eut  recours  à 
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i'afyle  ordinaire  des  Evcfqucs  oppreflez ,  qui  eft  la  Chaircr  ' 
de  laint  Pierre  j&  il  y  trouva  la  protection  qu'il  erpéroic.  ^_ 
Dans  le  Concile  de  Chalcëdoine,  les  Evefques  Egyptiens-  '-S' 
voulurent  renouveller  les  anciennes  accufations  du  Nefto- 
rianifme ,  dont  il  s'eftoit  fi  bien  purgé.  Mais  il  fit  une  décla- 
ration fi  nettedeladodhnede  la  Foy  ,  que  les  Pérès  le  réta- 
blirent dans  fon  fiége,&lereceurent  comme  un  des  plus  il- 
luftres  Evefques  de  rÉglifc ,  pour  condamner  avec  eux  l'im- 
piété du  milérabic  Eutychcs. 
An  de        II  ne  véquit  pas  long-temps  après  ce  Concile  -,  mais  ùl 
chrift  4;f.  mémoire  vivra  éternellement  dans  rEglifc,  par  les  Ouvrages 
qu'il  luy  a  laiflez.  La  doctrine  y  eft  pure  &  profonde  ^  le 
ftyle  a  de  l'élégance ,  &  de  l'agrément.  La  beauté  de  fon  ef- 
prit  fefaitreconnoiftre  principalement  dans  fcs  Epiftres.  Ses 
Commentaires  fur  les  Epiftres  de  faint  Paul ,  font  courts  5 
mais  il  dit  tout  ce  qui  eft  nécefiaire.  Ses  douze  livres  des  af- 
fcdions  Greques  montrent  fa  connoiflance  de  la  Théologie 
des  Payens.  Son  Hiftoire  Eccléfiaftique  eft  plus  agréable  que 
•  celles  des  écrivains  qui  avoient  traité  lemefmc  fujet  avant 

luy.  Dans  celle  qu'il  a  faite  des  Anachorètes  de  fon  temps,  il 
dit,  je  l'avoue,  des  chofes  incroyables  j  mais  il  parle  de  la 
plufpart  comme  témoin  oculaire,  ayant  vifité  la  plufpart  des 
Anachorètes,  durant  qu'il  faifoit  le  tour  de  fon  dioccfè.  Il 
eftoit  trop  habile  pour  fe  laiflcr  tromper ,  &  trop  fincére 
pour  écrire  des  chofes  qui  ne  laiflbient  pas ,  eftant  fauflcs^ 
d'eftre  dommageables  à  l'Eglife ,  bien  qu'elles  fuftenc 
♦  pieufes. 
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A  flateriè  a  donné'  des  noms  &  des  An 
tiltres  aux  Empereurs  qu'ils  n'avoienc  ciuift4î*r 
point  méricez  ,  Se  qui  au  lieu  de  les  ren- 
dre plus  illuftres ,  les  rendoient  odieux 
ôc ridicules.  Mais l'Egliiè, qui  ne  fait  ce 
que  c'eA;  que  âater.yn^poic  des  noms 
à  fes Evefquesqu*avcc  connoi{nince,& 
avec  vérité.  Ceiuy  de  Chryfologue  ex- 
plique fort  bien  l'éloquence  dorée  de  Pierre  EvcTque  cie 
Ravenne.  Il  cftoit  né  dans  la  ville  maintenant  appelléc  lino^ 
le ,  &  de  Ton  temps ,  Forum  Cornely,  de  parcns  également  no- 
bles &  vertueux.  Il  avoit  en  eux  des  exemples  domcftiques 
de  piété.  De  ibrtequ'ilfut  comme  nourry  dans  Ton  léin.  Les 
lumières  d'efpnt  qui  parurent  en  luy  des  Ton  enfance  ,  fui- 
rent caufe  que  l'on  prit  un  grand  loin  de  les  cultiver  par  l'é- 
tude des  bonnes  Lettres  ,&  particulièrement  par  les  exer- 
cices qui  pouvoient  perfedionner  fon  éloquence  naturel- 
le. Il  y  rcûilit  (î  bien ,  que  per(bDae.-de  fon  temps  ne  par- 
loit  mieux  que  luy.  Mais  comme  il  (àvoic  bien;  que  le 
Royaume  de  Dieu  ne  confiée  pas  en  paroles  que  c'eft 
par  les  bonnes  œuvres  que  l*bn  y  entre il  eue  plus  de  foia 
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4c  cottfetver  la  pureté  de  ion  cceur^que  d'enhchir  fa  me* 
moire  «  Se  d*éclairer  fon  entendement.  Il  receut  la  Clérica- 
tiire,&  fat  nourry  fous  la  diicipline  de  rEvefqued'Imole, 
?kne  eft  qui  eftoit  un  homme  de  giande  vertu.  Son  Eglife  ayant  be^ 
fauDiaae.  foin  d'on Diacre ,  il  foc  promeu  à  cette  dignirc.  Elle  cft  tres- 
fiunte  en  cllc-mefme  ^  mais  Pierre  l'cxcrt^a  auHi  rrcs-fain- 
llèmeDC.  Son  Office  l'obligcoïc  de  réciter  l'Evangile  j  6c  fa 
vie  en  eftoit  une  continuelle  uuerprécation.  Ses  actions 
s'accordoient  avec  Tes  paroles.  Il  avoit  les  richcHesde  l'E- 
glife  en  main  ,  6c  fon  coeur  n'eftoit  point  attache  aux  ri- 
chefles.  Il  cnelloit  le  dirpenfatcur  fidèle,  &:  non  pas  le  pro- 
priétaire. Les  pauvres  le  trouvoient  toujours  prell  à  fccou- 
rir  leur  neceflité  -,  &  quand  il  ne  leur  pouvoit  rien  donner, 
il  les  renuoyoit  avec  des  paroles  Ci  amoureufès  ,  qu'ils  s'en 
alloient  plus  contens  que  s'ils  euiTenc  rcceu  une  grande  au- 
mofne. 

Tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu*à  fe  bien  aquicer  d'un  mini- 
ftcre  inférieur,  Dieu  (bngeoit  à  l'élever  au  prémierd^é 
11  eft  fait  de  l'Eglilè.  L'Evefquc  de  Kaveiine  motout ,  &  le  Cierge  & 
rISc***"  le  peuple  élurent  auffi-toft  un  fucceiTettr.  Ils  envoyèrent  à 
Rome  des  députez  au  Pape ,  pour  luy  (aire  confirmer  l'é- 
leûion  qu'ils  avoient  fiiite  félon  les  règles  canoniques.  Gel- 
An  de   les  de  la  Providence  font  au  deflus.  Pierre  eftoit  un  liom«. 
chaft4)*.      extraordinaire,  qui  nedevoit  pas  cftre  élu  par  la  voyc 
commune.  La  nuit  qui  précéda  l'arrivée  des  députez  ,  faint 
Pierre  &  faint  Apollinaire  aparurent  au  Pape  Sixte,  &  luy 
commandèrent  de  ne  point  confirmer  l'Evefque  qu'on  lu^ 
devoit  demander ,  mais  de  choifir  celuyqui  reflembleroit  a 
l'homme  qu'ils  luy  montroient.  Cette  vifion  luy  demeura 
bien  avant  dans  i'efprit  j  ôc  il  ne  pût  douter  qu'elle  ne  fuft 
de  Dieu  ,  par  l'événement.  Les  envoyez  luy  cxpoiérent  le 
'fujet  qui  les  amcnoit  -,  &.  il  s'cxcufa  de  fliirc  la  confirma- 
tion dont  ils  le  prcfToient.  Corneille  Evcfqued'Imole  eftoit 
avec  eux  ^  &  le  Pape  luy  demanda  s'il  avoir  quelques  Clercs 
avecquc  luy.  H  les  luy  amena  tous ,  &  Pierre  eftoit  du  nom- 
bre. Aulîi-roll  il  reconnut  que  c'eftoit  le  mefine  homme 
que  laine  Pierre  &  faint  Apollinaire  luy  avoient  montré  en 
fonge.  il  déclara  fa  vifion  à  Corneille ,  ik,  aux  députez ,  &  il 


Digitized  by  Goo<^l( 


DE  Saint  Pierre Chrysologve.  J15 
ÙLcrà  ce  Diacre  »  que  Dieu  avoic  choifi  pour'Everque  de 

Ravennc. 

Il  revint  avec  eux  en  cette  grande  ville  ,  qui  efloic  la 
«lemeure  ordinaire  des  Empereurs.  Valentinien ,  èc  Plâcidie 
fa  mere,  ayant  fceu  comment  la  chofe  s'eftoit  paflee ,  fu- 
rent bien.ayfès  de  recevoir  leur  Pafteur  de  la  main  de  cduy  . 
qui  en  eft  nommé  le  Prince.  Le  peuple  le  regarda  comme 
un  homme  qui  luy  eftoit  envoyé  clu  Ciel  ^  &:fat  tres^difpo- 
fé  d  profiter  d^s  niftruclions.  Il  cltoit  jeune  -  niais  la  pié- 
té le  rendoit  plus  vénérable  ,  que  n'eulî:  pii  faire  la  vieil- 
lelTe.  11  avoir  dans  fa  contenance  la  gravité  que  Ton  âge 
ne  luy  donnoit  pas.  Ses  palTions  cftoient  audi  modérées,  * 
que  {]  les  années  eulTent  réfroidi  (on  fang.  Elles  ne  Pem- 
porroient  jamais  -,  &c  fa  modération  eftoit  une  leçon  aulfi 
forte  pour  (on  peuple  de  modérer  les  leurs  ,  que  fes  prédi- 
cations eftoient  éloquentes.  Vn  fleuve  d'or  couloit  de  ta 
bouches  ^       ^  ^        ^  Chryfologue. 

Nous  avons  iè^  Homélies  :  qui  font  toutes  parées  de  fleurs,  DetHbm» 
&  toutes  brillantes  de  lumières  d*e(brît.  Pourmoy  ,  je  croi- 
rois  volontiers  qu'elles  font  plûtoft  des- extraits  ,  que  des  ciMblo- 
pièces  entières ,  à  caufe  que  je  nV  voy  pas  une  morale  9^ 
aufC  forte  qu'efloit  fans  doute  celle  qu'il  enfèignoit  à  fon 

Seuple  pour  les  porter  à  la  pratique  des  vertus  Chre- 
liennes.  Il  ne  fè  contcntoit  pas  d'avoir  un  grand  foin  des 
Teniples  vivans  que  Dieu  a.voit  commis  a  ù.  garde  ,  il 
eut  loin  d'en  bâtir  d*inanimez  en  l'honnetw  de  fes  Saints.. 
Sa  magnificence  y  parut  auffi-bien  que  fon  zélé.  Il  lo- 
gea richement  entre  le  marbre  ceux  qu'il  portoit  dans  le 
cœur. 

Eutychés  continuant  à  fcmcr  fon  héréfîe  ^  on  alTembla  de 
un  Concile  à  Clialcedoine,  vis-à^visde  Conû:antinople,pour 
la  foudroyer.  Il  veut  plus  de  fix  cens  Evcfquesqui  s'y  ren- 
dirent. Pierre  Chrvfolo<;ue  n^y  pouvant  aller  ,  écrivit  des 
Lettres, qui  fe  font  confcrvécs.  Elles  fupleercnt fa  prcfen- 
ce.  Elles  firent  connoidrc  qu'il  cftoit  un  nomme  cxtraordi-  • 
naire,  &  en  doctrine,  6c  en  piété.  L'erreur  d'Eutychés  ne 
s'y  pût  défendre  ,  encore  que  Diofcore  d'Alexandrie  full 
accouru  pour  la  foutenir»  Elle  fe  vid  foudrovée  de  l'ano/- 
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thème  qu'elle  mëricoic.  Pierre  ayant  apris  cette  condanu 
nation»  rannonqa  aulfi-toft  à  fon  peuple.  Il  iuy  expliqua  les 
impiétez  de  i'Hérëfîarque.  Il  luyen  ât  concevoir  une  jufte 
horreur.  Il  luy  ferma  toutes  les  portes  dans  Ton  diocéfe.  Com. 
me  la  fin  de  fa  carrière  aprochoit ,  il  cftoit  plus  ardent  &  plus 
lumineux.  Son  foin  fe  rëdoubloit  pour  les  brebis  qu'il  eftoit 
fur  le  point  de  quitter.  Enfin, il  alla  recevoir  la  rëcompenfc 
que  le  bon  Pafleur  a  promife  à  ceux  qui  auront  fidelkment 
gouverne  fes  oiUulles.  ^ 
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A  Chaire  de  ConftandBople  eftoic  la  plus 
élevée  de  i'£gli(è  après  celle  de  Rome }  mais 
Flavien  fîic  encore  plus  relevé  qu'elle  en  do- 
ctrine, &  eh  pietés  Ce  fut  ce  qui  obligea  le 
Clergé  &  le  peuple  de  l'y  faire  aflbir  ,  par 
une  éieâion  unanime.  Dans ks  fonctions  de 


An 

Chtift447. 


Il  cft  fait 


laPreftrife  il  s'eftoit  montré  diglie  du  fouverain  Sacerdoce.U 
avoit  fi  (àintcment  occupé  la  féconde  place,qu'il  avoir  donné 
des  gaj^es  aflurez  de  la  façon  dont  il  occu^eroit  la  première. 
Son  zèle  pour  la  gloire  de  Dicu,&  pour  le  Ihluc  des  hdéles,s'e-  ^onSc? 
ftoit  montré  fage  dans  Ton  ardeur  ^  fa  douceur,  fans  mollellc  j  nople. 
fon  courage,  fans  fierté j  fa  vigilance,  fans  inquiétude  j  fadili- 
gen  ce,rans  em  preflemen  t  jfa  m  o  d  eftie,  fan  s  a  ffeda  c  i  o  n  •  fa  c  h  a- 
ritéjfans  bornes. Théodofe  &  Pulchérie  curent  la  promotion 
tres-agréablc  ^  mais  l'Eunuque  Chryiaphius,  Favori  de  l'Em- 
pereur,en  fut  ofFcnCé.Il  fbuhaitoit  de  mettre  un  hérétique  fur 
ce  fîége ,  afin  d*y^  faire  regxier  rbërcfie^  &  il  y  voyoit  établi 
imdéKn&ur  invincible  de  la  vérité.  Comme  il  pouvoic  tou- 
tes choies (ur  i'efphc  du  Prince ,  il  luy  perAïada  de  faire  coo- 
Aoiftre  au  nouvel  Evefque,  qu'il  actendoic  de  luy  quelque 
préfènt.  Flavien  Itty  envc^a  des  pains  qu'il  avoir  bénis.  L'£u- 
oaque  vouloic  deror.»6cnièimic de  cette occafion  jNourluy 
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rendre  de  mauvais  offices  auprès  de  Tiiéodoiè,rous  prérexte 
qu'iIlemcprilbicFlavien  fceucfon  mécontentement,Ôcii  iuy 
"  répondit  qu*il  n  eftoit  pas  le  maiftre  de  i'or  de  Tarifent  de 
»  l'Eglîfe  j  que  c*eftoit  le  patrimoine  des  pauvres ,  queVon  ne 
pouvoir  convertir  en  un  autre  ufagc  fans  facnlcge  j  qu'il 
"  ne  croyoït  pas  qu'un  grand  Empereur  comme  Théodofe^ 
»>  voulult  S'enrichir  à  leurs  dépens. 

Pulchcrie  avoir  pris  (a  proteclion^êc  le  Favori  jugeoit  bien 
qu»il  ne  le  pourroïc  ruiner ,  candis  que  l'autorité  feroit  entre 
fes  mains.  Il  entreprit  de  la  luy  enlever ,  &  de  l'éloigner  ^  il  en 


trouva  une  occalîon  favorable.  Cette  grande  Pnhcelîe  fâ- 
chant que  Ion  frère  la  vouloir  faire  créer  DiaconilFe  contre 
ion  gré ,  lé  retira  de  la  Cour ,  pour  mener  une  vie  privée.  Son 
abfènceiaiflkChryfaphius  le  maiftre  des  affiûres.  Il  u(â  dcÙL 

Mceun  de  faveuT  &  de  Con  crédit  y  comme  un  homme  qui  ne  fongeoit 
qu'à  fetisfeire  fes  paiEons,  &  à  contenter  fon  avarice.  La 

m  y  de  (âim  vertu  qu'îl  ne  poflëdoit  pas ,  luy  cftoit  odieufè  dans  les  ver- 

fiaviea.  cu^x ,  qui  lu  y  reprochoient  fes  vices ,  (ans  l'accufèr.  La  foi- 
bleflè  defbn  efpric  luy  rendoit  fufpeâes  toutes  les  perfonnes 
ouieftoient  élevées  par  quelque  mérite.  Il  faloit  avoir  l'ame 
d'un  efclave  pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Ceux  qui  edoienc 
capables  de  foufrir  toutes  chofes  de  luy,  pouvoient  (èuls  en 
efpérer  quelque  chofe.  L'unique  chemin  pour  arriver  aux 
honneurs ,  eftoit  d'eftre  infâme  par  fa  vie.  La  vérité  n'olbic 
aprocher  de  fon  Palais  j  ou  il  faloit  qu'elle  fe  reveftift  des  cou- 
leur;>  de  la  Haterie.  La  véritable  Religion  en  eftoit  également 
bannie,  &:  il  fe  déclara  bien- toft  ouvertement  protedeur  de 
i'hérefiarquc  Eutychés. 
An  Hc       Aurti-toft  que  ce  mal-heureux  Abbé  commença  de  femer 

€ii:ift448.  fonhéréfie,  Eufébe  Evefque  de  Dorylée  voyant  que  fes  ex- 
hortations eftoicnt  inutiles  pour  le  ramener  à  la  vérité,  le 
déféra  à  Flavien ,  qui  tenoit  un  Synode.  Ce  l'ainr  Evefque  fit 
tout  ce  qu'il  pût  pour  le  retirer  de  fon  erreur  j  mais  il  ne  pût 
jamaisluy  faire  changer  de  fencimens.  Son  opiniâtreté  le  fit 
condamner  comme  héréfiarque ,  &  retrancher  de  la  commu- 
nion des  fidèles.  Chryfaphius  porta  cette  condamnation  fi 
impadameut,  Qu'd  n'oublia  rien  pour  la  faire  révoquer.  Il 
employalecré<utdeMmp^trice  £udoxe,  à  quiiiayok  reiw 
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.du  Flavien  Tuipec^b,  pour  obtenir  de  Théodofe  VaSèmbléc  ^" 
.d'un  autre  Synode  a'Evcfqucs ,  où  on  reverroic  le  proc^  chuR^^,. 
ci'Eucychés.  Carilfeplaignoitde  n'avoir  pas  efté  écouté  en 
ics  défcnfcs,  &  que  l'on  n'avoit  pas  voulu  recevoir  fbn  appel, 
L'Empereur  fe  laiflaailerd  accorder  cette  airemblcc.  Tren- 
te Evcl'qucs  s'y  trouvèrent.  Eutychcs  s'y  défendit  par  des  ^ 
Procureurs  ,  ce  qui  eftoic  contre  les  formes.  Mais  la  puillàn- 
ce  du  Miniftre  empcchoit  qu'elles  ne  fullènt  confîdérées. 
L'héréfiarque  foûtenoïc  que  les  ades  du  Synode  où  on  J'a- 
voit  condamné  avoient  efté  falfifiées  j  &  c'eft  ce  qu'il  ne  pût' 
prouver.  Son  protecteur  voyant  qu'il  alloit  eftre  derechef 
excommunié,  propofaà  l'Empereur,  par  Diofcore  d'AIc-  ' 
•xandrie ,  d'aflembler  un  Concile  univenei ,  pour  terminer  ce 
.grand  différend.  Luy-mefîne  eftoic  infère  de  là  nouvelle 
,  comme  ximts  aVQnixiic ,  &  il  U  vouloit  établir  dans 
l'Eglife ,  par  l'aucliiiltirC la  pkis        qu'ielle  reconnoiflè. 

L'Empereur  indiqiia  ddnques  le  Concile  dans  la  ville  d'£-  «fe 
phéfe ,  déjà  célèbre  parle  ttoifiéme  qu i  s'y  eftoit  tenu  contre  Sn  dcnVun 
Ncftorius.  IlchoifitOiofcoied'Alexàiidne  pourPréfidenr,  feux  con- 
•  &  défendit  à  Theodoret  de  Cvr  de  s^y^trouver.  C 'eftoit  ar-  «^ciEphé- 
mer  l'héréfie  d'un  prote<fi:cur  furieux     priver  l'Eglife  d'un 
dé^enièur  redoutable.  C'eftoit  ufurper  une  autorité  qui  ne 
iuyapartcnoitpas,  ficofter  à  l'Evelque  de  Rome  Ton  droit 
naturel  de  préiidence.  Mais  la  foiblefte  de  (on  efprit  l'a  voit 
tellement  fournis  aux  volontez  de  fa  femme,  &:  de  Ton  Mini- 
ftre ,  qu'il  ne  voyoit  que  par  leurs  yeux,  &  n'cntendoit  que 
par  leurs  oreilles.  Toutefois ,  pour  confcrvcr  quelque  appa-, 
rence  d'honneur  au  Pontife  Romain,  il  luy  fit  l'avoir  la  con- 
vocation qu'il  avoit  faite,  afin  qu'il  y  adjoutaft  Ion  autorité, 
&;  qu'il  y  alTiftaft,  s'il  vouloit.  Mais  le  terme  qu'il  avoir  donné 
eftoit  fi  court,  que  Léon  ,  qui  occupoit  alors  la  Chaire  de 
fainr  Pierre,  n'auroir  pu  s'y  trouver,  quand  il  l'auroit  voulu. 
Il  ne  lailTa  pas  d'y  envoyer  des  Lc.virs,afin  d'y  défendre  la 
vérité,  nies  chargea  de  cette exceiiciue  Epiftrequei'Egiifc 
receut  comme  la  règle  de  fa  Foy.  Il  écrivit  auifi  aux  Pères  de 
cette  aflbmblée.  Fuvien  s*y  eftoit  rendu  ;  Se  Diofcore  d'à- 
bord  luv  fit  une  injure ,  lé  contraignant  de  s'aiTeoir  au  deil 
fi^ns  de  rEvdque  de  leru&Iem. 
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p,o   Eloge  LUI.  de  Saint  Flavieit. 
Ëlleluy  euftefté  bien  douce,  (1  la  vérité  de  la  Foy  n*eir 

euft  pas  rcceu  une  plus  grande.  Diofcore  n^eftoicpas  lePré- 
iidencdu  Synodciil  eiieftoitlcTyran.Il  empêcha  qucles  let- 
tres de  Léon  ne  fufTcnr  Icuës-,  que  l'on  ne  donnait  audiancc 
à  Eufebe  de  Dorylée  y  acculaceur  d'Eucychés.  Ccluy  qui  de- 
^  voity  paroi ftre en  criminel,  y  eutlepouvairdelugc.  lloffric 
une  Confelîîon  de  Foy  remplie  de  les  erreurs  ,&  elle  fut  re- 
Plavicn  c(i  comme  orthodoxe.  Flavien  ne  pût  élire  écouté  en  Ces 
coodunuic.  défenfes.  Diofcore  le  condamna  comme  Neftonen ,  &  le  dé- 
pofa  de  Ton  fiegc.  Les  E  vefqucs  intimidez  par  Tes  menaces,  ôc 
par  les  foldats  qui  parurent  avec  des  chaifncs  entre  les  mains, 
pour  les  en  charger,  foufcrivireot  à  fa  condamnation ,  par 
une  lâcheté  tres-indigne  de  leur  caraAere^Flavicnfè  voyant 
jugé  par  CCS  impies ,  fe  reiTouvint  que  Le  s  T  s-C  h  il  i  s  t 
avoic  eiké  condamné  comme  un  ièdu^ùr..  Il  déplora  davan- 
tage la  playe  que  la  Relidon  Eecevoit ,  que  l'injure  qui  luy 
d£>ic  ^te.  La  perce  d'un  fiége  qu'il  n'avoic  jpoincdefîré,  luy 
fttc  légère  ;  mai»  la  ruine  que  rheréHe  alloic  faire  dans  l'Egli- 
fè,  luy  fut  tres-fen(ible.  Il  s'efBmoit  heureux  d*eftre  banny 
pour  la  vérité  j  mais  il  regrettoic  de  voir  k  véritébannie  par 
ceux  qui  la  dévoient  (bûrenir.  Ce  ne  fut  pas  aflbz  au  méchant 
Eutychés  de  l'avoir  fait  dépofer..  L'impie  Barfumas  Archi- 
mandrite»  &  député  pour  tous  les  moines  d'Orient,  luy  don^ 
na  tant  de  coups  de  pied  dans  reilomac,qu*il  en  mourut  trois 
jours  après ,  comme  on  le  menoit  en  exil.  Ainfi  finit  fa  courfe 
ce  faint  E  vefque ,  qui  fut  canonifé  par  le  Concile  de  Chalcé- 
doine,  par  ces  belles  paroles:  j4  Flavien  y  étemelle  mémoire, 
yoila  Id  vengeance ,  voila  la  vérité.  i  Ltvien  vit  après  fa  mort, 
jBlavien  Martyr  rie  pour  nous.  Cc  feroit  une  grande  témé- 
rité d'y  vouloir  adjoûter  quelque  choie  j  &.  nous  ne  pouvons 
mieux  conclurre  cét  Eloge,  que  par  les  Éloges  de  ceux  que  le. 
^linc  £ipnc  faifoit  parler. 
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SAINT  CYRILLE 

E  V  E  S  Qjy  E 

DALEXANDRIE 


£^L  O  G  E  LIV. 

Y  R I  L  L  E  eftoit  neveu  de  Théophile  Evef- 
cjue  d'Alexandrie.  Il  prie  lUi  grand Ibiii de  fon- 
éducation  ^  &  il  l'envoya  pour  aprendre  les 
belles  lettres,  &la  Philofophie,  a  Athènes, 
qui  en  cfloit  une  école  tres-cëlebre.  Il  y  fit 
un  progrès  merveilleux  par  l'affiduité  de  Ton 
travail ,  &:  par  la  bonté  delonerprit.  Mais  ce  qui  fut  plus  ad- 
mirable ,  non  feulement  il  ne  fe  corrompit  pas  dans  un  lieu  Ci 
corrompu i  mais  il  s'y  rendit  aufîi  vertueux  que  favant.  Apres- 
avoir  apris  la  Philofophie  de  la  terre  ,  il  voulut  aprendre  ôc 
pratiquer  la  Philofophie  du  Ciel  dans  un  monaftere.  Il  s*y 
forma  à  toutes  les  vertus  Chrcftiennes.  Il  s'y  rernplit  comme 
un  baflîn  profond  de  la  lumière  dont  il  devoir  eftre  un  large 
canal.  Il  s'y  drefla ,  dans  le  repos  ôc  dans  le  Illepce ,  à  la  vie 
pleine  de  trouble  6c  d*à£tionqull  dévoie  mener.  II  y  aprit 
dans  robeïflance ,  à  commaiMKr  âax  ancres.  Enfin ,  il  s>y  ren« 
dit  digne  de  l'Epifcopat  d'Alexandrie  ,  auquel  il  fne  élen 
après  Jamotc  de  ion  oncle.  Cecte  âedion  nefîie  pas  (ans  did 
puce.  Plufiieuts  Préfixes  ,  &  plnfîeuis  laïques ,  que  le  Préfeâ: 
Abusidancitis  Êtyorifbic ,  fouhaicoient  de  mcccce  fur  cecte 

se 


Cyrille  ém^ 
die  dans 
Atliciies.. 


Il  wat' 

dans  un 
Monaftcie.- 


An  de 
Clirift4i» 

Il  cft  ilco: 
Evelbue 

dik.- 
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enuade  Chaire  rArchidiacreTifnothéejmais  laProyidence 
divine  avoic  deftinë  Cyrille  pour  la  défendre  de  l^kéréfie 
qui  devoir  S'élever  deibn  temps,  ficquide^undoïc  un  Pro- 
teâ:eur  de  fa  force ,  &  de  Ton  autorité.  Il  cdoit  ab/ènt 
quand  il  fut  éleu  lUik  vertu  ièule  fit  une  puiilànee  brigue 
pour  luy. 

I!  combat        montra  par  (es  commencement  ce  que  Ton  devoit  it- 
l«  Nov.n-  tendre  de  fa  conduite.  Il  chafla  les  Novatiens  d'Alexandrie, 
liens.       ^  jgyj.  Q^ta  leur  Eglife.  Il  ne  pût  foufrir  parmi  les  Orthodo- 
xes qui  pratiquent  la  fainte  pcpitence,  les  ennemis  de  la  pé- 
nitence j  qui  tous  prétexte  de  rourenirlajLiftice  de  Dieu ,  of- 
^     fcnfoient  fa  mifcricorde  par  la  cruauté  de  leurs  maxmies.  Il 
délivra  un  bourg  proche  de  la  ville ,  qui  cftoit  prefquc  dcfert 
par  les  illufion;»  du  diable ,  y  faifant  porter  tics  reliques  de 
laint  Marc  TEvan^ëlifte,  &C  de  faint  Cyr  Martyr  tres-céle- 
bre.  Il  avoir  hérite  de  Ton  oncle  i'averlion  contre  faint  lean 
Chryfoftomej&ilne  rccitoit  pas  fon  nom  en  célébrant  les 
facrcz  myfteres  de  l'Autel.  Vne  vifion  le  corrrigea  de  cette 
faute  ,  &  luy  fîthonnorer  ce  grand  Evcfque ,  dont  la  mc- 
Aus  de   moire  cfloit  en  bénédidion  dans  les  autres  Eeliles.  La  fcdi- 
Ckiill  4i>.  jjy^-j      |^>5  jujfj  avoient  excitée  contre  les  Cnreftiens,  &  le 
^'  *  '     maflàcre  qu'ils  en  avoient  fait,  furent  caufe  que  Cynllc  les 
contraignit  de  (brdr  d'Alexandrie.  Cette  querelle  le  niit 
mal  avec  le  Préfeâ  Orefte ,  qui  ne  pouvoit  ib^firir  que  fore 
impatiemment  l'aucorité  de  r£ve}que  ,  qui  dimmuoic  de 
beaucoup  la  fienne.  Car  il  le  méloit  iouvent  des  isifiàires 


de  violence  ^  mais  le  témoignage  d'un  Novarien  eft  fufped. 
Le  zélé  n*eft  pas  coûjours  fi  confidéré  qu'il  ne  puifTe  s'em- 
porter à  des  avions  qui  régulièrement  fe  de  vroient  faire  d'u- 
ne autreibrte.  Ilfe  trouve  des  conjonctures  de  temps  8c  d'à  f- 
iiures,  où  on  ne  peut  eflre  modéré  fans  eflre  lâche.  Uinfo- 
lencedesadveriaires  de  la  véricé  demande  que  l*on  forte  des 
termes  communs  de  la  modcftic.  Il  faut  oppofer  le  feu  au 
lèu  ,  &  fe  fervir  des  derniers  remèdes  contre  les  maladies 
dlefejlperées^ 
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Celle  de  Ncftorius  EvcfqucdeConftantinopIe  devint  in-  Nta<îriiu 
continent  en  cet  eftat.  La  réputation  de  fa  pieté ,  de  fa  do-  h74îi"  ""^ 
drine ,  &  de  Ton  éloquence  l'a  voient  fait  placer  fur  le  fécond 
fîége  de  l'Eglife.  Il  y  monta  comme  un  agneau  ^  mais  il  parut 
bien-toft  un  loup.  Il  prcfla  d'abord  l'Empereur  d'extermi^ 
ner  les  hérétiques  j  &  il  inventa  une  nouvelle  héréfie.  Il  fc- 
para  les  Natures  que  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  a  unies  en  foy  par 
l'Incarnation,  &  cnfcigna  qu'il  yavoit  une  pcrfonne divine 
&  uneperfonne  humaine  en  luy,  &  que  la  lainte  Vierge  ne 
pouvoit  pas  s'apellcr  Mcre  de  Dicuj  mais  feulement  Mcre 
deChriff,  La  première  fois  qu'il  prêcha  cette  impiété  ,  tous 
fes  auditeurs  en  furent  fcandalilcz.  On  l'avertit  de  Terreur 
où  il  s'engageoit.  Mais  comme  la  vanité  defon  efpritla  luy 
avoit  infpirce,  elle  l'obligea  de  la  défendre.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  l'cnfcigncr  de  vive  voix ,  il  la  publia  par  des 
écrits  qui  furent  portez  dans  le5  monafteres  d'Egypte.  Cy-  Cyrille 
rille  en  eftant  averti ,  envoya  aux  Saints  Solitaires  qui  les  ha- 
bitoicnt ,  le  préfervatif  de  ce  poifon ,  dans  d'excellentes  let-  ^ 
très,  lien  écrivit  de  très- fortes  à  Ncdorius,  pour  tacher  de 
le  ramener  à  la  vérité.  Il  en  adrcfla  d'autres  à  l'Empereur 
Théodofe ,  6c  à  fa  fœur  Pulchérie ,  qui  gouvernoit  les  affai- 
res de  l'Empire,  pour  les  garentirde  la  peftedont  leur  Pa- 
flcurefTayoït  de  les  corrompre.  II  n'avoit  point  de  plus  re- 
doutable adverfaire  que  Cyrille.  Pour  le  rendre  inutile  dans 
ce  combat ,  il  tâcha  de  le  rendre  fufpecl:.  II  fuborna  des  pcr- 
fonnes  ,  qui  fe  partageant  par  tout  l'Orient  toute  l'Egy- 
pte, femoient  d'horribles  calomnies  contre  luy.  II  les  fou- 
frit  avccjoye,  parce  quec'eiloit  pour  la  défenfe  delà  véri- 
té. Il  s'cRima  bien-heureux  d'avoir  quelque  part  aux  op- 
probres de  I  E  s  V  s-C  H  R  I  s  T  5  &:  il  fè  fbuvint ,  qu'eflant  la 
Vérité  mefrne,  il  avoit  ellé  apellé  féducteur,  6c  impofteur. 
Il  donna  advis  au  Pape  Céleftin,  du  trouble  que  Neflorius  Le  P^p^ 
cxcitoit  dans  l'Eglife,  par  fa  nouvelle  héréfie ,  afin  que  le  c^^^îf,nnc 
fouverain  Pafteur  des  brebis  pourveufl  au  ialut  de  tout  le  Ncftoiius. 
troupeau.  Le  Pape  afTembla  aufG-toft  un  Synode  d'Evef- 
qucs ,  dans  lequel  la  do(flrine  de  l'Héréfiarque  fut  condam- 
née. Il  luy  ordonna  drx  jours  pour  fè  dédire,  &  Cyrille  ré- 
cent du  Pape  toute  fon  autorité  pour  conduire  cette  grande 
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affaire.  Il  écrivit  à  Ncftonus.  Il  leprclla.de  reconnoiftrefès 
erreurs ,  &  de  ne  le  pas  obliger  de  lancer  (iir  Ùl  teftc  le  fou- 
dre de  l'excommunication  qu'il  avoit  entre  ks  mains.  Cét 
impie  demeura  toujours  obmnc  -,  il  faluc  enfin  convo- 
qucr  un  Concile  dans  Ephéfe  ,  pour  le  réprimer  par  une 
ancoiité  à  .  laquelle  nul  Fidèle  ne  peut  reluièr  de  &  (b4* 
mettre. 

Il  préfiae     Cyrille  y  prëfida  conmie  Vicaire  du  Pape  ^  mais  il  en  fut 
plûtoft  l'ame  que  le  Prélident.  Neftorius  y  vint  avec  plus 
fl(»£nevi-  de  pompe  daos  fit(ttite,que  de  raifons pour défendre.  Il 
ctin  4a   n'y  oià  comparoiibe )  Se  U  fut  condamne ,  tout  c^une  voix, 
par  les  Pérès*  Cette  Sentence  fut  Ci  agréable  au  peuple  d*E- 
phéfe,  qu'il  accompagna  les  £vefques  au  fortir  de  raflèin« 
blée,  avec  des  flambeaux  allumez,  &  des  encenfoirs  rem- 
plis de  parfums.  La  faince  Vierge  y  fut  haucenent  procla- 
mée Merede  Diemi  &elle  triomfa  dans  fon  propre  Palais. 
Car  PEgliièoïkiè  tenoit  le  Concile ,  luy  eftoit  dédiée. 
Lw  hércti-      Cette  victoifC  de  la  vérité  fur  rhcréfic  fut  chèrement 
«jues  dépo-  vendue  à  Cyrille.  L'Empereur  furpris  parlesEvcfques  par- 
le.   '     tifans  de  Ncftorius ,  confirma  la  dépofition  qu'ils  en  avoient 
faite.  Vn  Comte  qu'il  avoit  envoyé  à  Ephéfe ,  le  mit  en  pri- 
fon.  Il  la  foufritavequejoye,ôc  il  attendit  en  patience  que 
Theodofc  fuft  éclairci  de  la  vérité  des  chofes.  Pulchérie  fa 
fœur  y  contribua  beaucoup  ^  &  enfin  ce  Prince,  qui  ne  pé- 
choit  que  par  facilité,  reconnut  que  Cyrille  au  lieu  d'eftrc 
«  cft  riu-  puni,  devoit  eftre  couronné,  comme  un  défenfeur  invinci- 
ble de  la  Foy  orthodoxe.  lean  d'Antioche  &  les  Evefques 
d'Orient  demeurèrent  quelque  temps  feparez  de  fa  com- 
munion ,  Taccuiant  d'eftre  Apollinanile ,  comme  il  les  ac- 
cufoit  d'eftre  Neftoriens.  Mais  la  Foy  des  uns  6c  des  autres 
An  de   eftant  reconnut ,  ks  Eeliiès  d*€>rient  U  d*£gypte  (ë  récon- 
ciinA4i>.  cillèrent ,  &  toutes  drune  mefine  bouche  condamnèrent 
Neftorius.  Nous  avons  les  traitez  qunl  a  compoftz  contre 
.  iès  impiétez ,  qui  témo^nent  fa  profonde  connoiflânce  du 
mylfasre  de  l'Incamattoo.  Dieu  Payant  donné  à  ion  Eglifc 
pour  en  eftre  le  défenlèur  ^l'aToit  rempli  de  la  lumière  qu'il 
devoit  communiquer  aux  autres.  Ses  Apologies  contre  PÉm- 
pereur  lulien ,  font  véhémentes  |  &  il  traite  cét  apoftat 
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comme  méhcoit  ion  apodade  ôcfârage  contre  la  Religion 
CHreltiemie.  II  ièmbleque  ion  zéfe  l'emporte  quelauefoiS) 
mais  c*eft  une  faute  tres-digne  d'excufe,  fi  elle  n'eu  digne 
de  lottange.  Ses  autres  livres  fiur  l'Ecriture  iidnte,  £c  parti- 
jculiereiKient  fur  f  ETaogile  de  iaint  lean ,  font  des  (burces 
de  doârine  pour  inftniire  les  Fidèles,  &  pour  confondre  les  i 
hérétiques  qui  (bue  venus  après  luy.  Le  Concile  de  Chair 
•cédoine,  &  le  Cinquième  qui  le  fuiyit ,  Tonc  canonilé  par 
leurs  loilanges.  Il  revint  dans  (on  diocèfe  après  la  tempe-  An 
fte  du  Concile  d'Ephcfe,  &  il  y  mourut  en  paix,  laiflant  à 
l'Eglife  un  grand  fujec  d'afflidion  en  la  perionne  de  Diof. 
corefon  fùccefièur^  qui  tâcha  de  renverfer  k  Foy  que  Cy- 
rille avoic  fi  coufa^afement  (bûtenae. 
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SAINT  EVCHER, 

PREMIER  DV  NOM,  . 

EVESQVE  DE  LYON 


ELOGE   L  F. 


Iiicher  fc 
retire  dans 
ride  de 
Lcro. 


Vc  H  E  R  ,  homme  de  qualité,  cftoic  retiré- 
dans  l'Ifle  del-ero ,  qui  eft  maintenant  appel- 
lée  Sainte  Marguerite.  Là  il  avoit  enieveli 
toutes  Tes  prétentions ,  &  toutes  fcselpcran- 
ces.  Là  il  ne  fongeoit  qu'à  vivre  pour  Dieu, 
&:  à  foy-mefme.  Il  avoit  porté  dans  la  folitu- 
de  un  efprit  beau,  &  une  connoiflancc  exacte  des  belles  Let- 
tres. Mais  il  y  niortifioit  Ton  efprit  aulîî  bien  que  Ton  corps^ 
&  il  n'étudioit  que  la  fcience  de  I  e  s  v  s  cruciné.  Toutes  les 
richefles  de  la  Philofophie,  ^  toutes  les  beautez  de  l'éloquen- 
ce, luy  paroiffoient  de  la  bouc  &  des  illufions  en  comparai- 
.  fon  de  la  Loy  de  Dieu.  C'eftoit  fur  Tes  préceptes  qu'il  médi- 
toit  nuit  &  jour.  C'eftoit  le  flambeau  qu'il  choififToit  pour  la 
conduite  de  (es  pas.  C'eftoit  le  tréfor  qu'il  eftimoit  plus  que 
l'or  &  les  Topafès.  Encore  qu'il  ne  fongeaft  qu'à  fe  cacher,, 
fa  réputation  le  fît  connoiflre  malgré  luy.  Elle  fortit  de  fon 
defcrt,&  vint  jufques  à  Lyon,  qui  vénoit  de  perdre  fon  Evef^ 
II  cft  élu  S"^*-      Clergé  &  le  peuple  crurent  que  cette  perte  ne  fe 
Evcfijuc  de  pouvoit  mieux  réparer  que  par  Téledion  d'Eucher.  Mais  il 
faloit  combatte  fon  humilité ,  &  fa  modeftie.  Elles  rendoien  t 
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riflc  de  Lero  plus  iiiacceflible  pour  l'en  rétircr,quelamer 
dont  elle  eftoic  environnée.  Le  peuple ,  aulieude  (èréfroidir 
par  Jes  difficulcez ,  s'cchaufa  davanca2e,& il  députa  des  pcr- 
tonnes ppur  venir  cjuerirfon Evefquc.  LanouveUe  de  fon  éle-  ^  a dc^ 
âdon  luy  donna  les  frayeurs  de  la  moit.  Il  répondit  d'abord       **  * 
fôrc  (ediemenc ,  Qu*il  avoit  ét^onfé  la  folicude  ^  &  qu'il  ne  la 
pouYoîc  quitert  Q^un  homme  nounri  dans  le  de(èrt,  n'cfloit 
pas  proprepour  vivre  dans  une  grande  ville, comme  Lyon:  « 
Qu'un  audf  giand  troupeau  que  celuy  de  cette  Eglife,de-  « 
mandoit  un  Pai^urqui  euft  autant  d'cxperienoei que  de  for-  « 
ce  :  Qu'il  manquait  àe  l'une  6c  de  l'autre  j  ôc  que  ne  fâchant  " 
pas encoit bien obdîr$-cefèroir  une  folie  infuportable  àluy,  " 
d'entrépiendie  de  commander  Que  l'Apollre  dcfendoit  " 
d'ordonner  un  Néophyte  ,  &  qu'il  ne  vouloit  pas ,  p  )ur  le  jr  " 
complaire  ,  s'expol^r  à  tomber  dans  la  tentation ,  &  dans  " 
les  picges  du  Diable.  Il  ajouta  à  ces  raifons  les  prières,  « 
les  conjurations.  ^  les  larmes.  Mais  elles  furent  inutiles, 
&  on  le  lira  par  force  de  i>  ccUule  ,  pour  i'aincner  à 
Lyon. 

La  ville  le  receut  comme  un  Ange  du  Ciel.  Il  fut  ordonne 
Evefcjue  -,  &  dés  le  commencement  de  fon  admmiftration, 
il  fit  connoi (Ire  qu'il  y  avoit  efté  véritablement  appelle  de 
Dieu.  On  l'a  voit  mis  au  gouvernail  du  vailleau ,  avant  que 
d'avou-  manié  la  rame  j  mais  on  vid  qu'il  edoit  un  excellent 
Pilote,  fans  ayoirefté  marinier.  Les  vagues  qui  s'émeurent 
contre  luy ,  ne  l'ctonnérent  point.  Il  y  oppofa  un  courage 
ferme, (ans  eftre  orgueilleux  ^  &  un  zélé  ardent,  lànseltre 
opiniâtre.  H  retint  toûjours  l'auftéritédclaviemonaftique  ,1  ^.^  ^ 
en  (à  table ,  en  fcs  habits ,  6c  en  fon  dormir.  Pour  avoir  chan-  Moine 
géde  condition ,  il  ne  crût  pas  devoir  changer  de  moeurs. 
Au  contraire ,  il  tâcha  de  les  rendre  plus  pures  plus  inno- 
centes.. Auparavant  il  ne  Êiifoit  pénitence  que  de  (es  pé- 
chez. Depuis  ion  Epifcopat ,  il  faifoit  pénitence  pour  les 
péchez  de  fcs  ouailles.  Il  fentoit  les* maux  aufquels  elles 
eftoient  infcnfibles.  Tandis  qu'elles  avalloient  l'iniquité 
comme  l'eau ,  il  les  effîiçoit  avec  l'eau  de  fes  larmes.  El- 
les go4toientle  plaifir  du  péché  ^  6c  il  goàtoit  l'am^tume 
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du  remède.  Sa  févérité  ne  le  rendoit  pas  plus  chagrin  8c 
plus  difficile  eniba  abord.  Elle  n'eftoic  que  pour  luy  -,  &  il. 
avoic  pour  les  ancres  une  (ainte  condocendeace  qui  le 
rendoicinfinncaTec  les  infirmes ,  èc  <jui  leur  donnoic  la con» 
fiance  de  luy  découvrir  coûtes  leurs  mfimiicez. 
An  de       II  fe  trouTa  au  prémier  Concile  d'Orange  »  &:  il  eut 
44f!^     principale  parc  dans  les  canons  qui  y  Rirent  drellèz  pour 
Il  fe  crooTe  le  rétablidemenc  de  la  difcipline  £cciéfiafiique.  Il  Te 


au  I.  Con 

ciic  a  o- 


cendoit  parfaicemenc  y  &  les  Auteurs  voifins  de  Ton  cemps- 

le  louënc  de  dodrine  £c  d'éloquence  au  deHlis  de  tous  les 
Evefques  de  Ton  Siècle.  Nous  avons  perdu  les  Ouvrages- 
que  ôennadius  die  qu'il  avoir  compolez.  Encre  les  Ho- 
mélies  que  l'on  accribnë  i  £uièbe  Ëmiilène  ,  ce  fameux 
Arrien ,  il  y  en  a  q]aelques.unes  qui  (bnc  de  noftre  Eucher». 
félon  l'opinion  de  quelques  Auteurs.  Mais  on  ne  doute 
point  qu'il  ne  foit  l'Auteur  de  deux  Lettres  excellentes^ 
qui  ont  eftc  imprimées  &  traduites  depuis  peu.  La  pre- 
mière a  Hilaire  ,  qui  eftoif  révénu  dans  le  Monaftere  de 
Lérins,  après  avoir  demeuré  quelque  temps  avec  faint  Ho- 
norât élu  Evcfque  d'Arles.  Elle  traite  des  avantages  de  la 
folitude  i  &  elle  la  rend  fi  agréable  ,  qu'elle  la  fie  choifir 
â  beaucoup  de  perfonncs  engagées  dans  le  monde.  Il  n'y 
a  point  de  Cour  fi  pompcufe  Ci  dclicieufe ,  qui  vaille  le 
dcfcrt  tiré  de  fa  main.  On  y  trouve  par  avance  le  repos 
&  la  félicité  du  Ciel.  On  y  cft  iépare  de  routes  les  cho- 
ies mortelles.  On  y  converfe  avec  les  Anges.  La  féconde- 
Lettre  enfèiene  le  mépris  &  la  fuite  du  monde  d'une  ma- 
nière fi  agr&ble  ,  qu  il  eft  impoâible ,  après  l'avoir  leuë  y 
de  ne  le  ^  hafr.  Il  la  compola  pour  unde  fès  amis,  nom. 
roë  Valérien  ,  qui  en  fuc  fi  mnfianunent  touché  ,  qull  fë 
récira  dans  le  Monaftére  de  Lérins  ,  d'b&  on  le  tira  quel* 
que  temps  après  pour  le  fiure  Evdqne  de  Cemele.  Ainfi^ 
Eucher  ne  pouvant  vivre  dans  le  dâèrt ,  y  ifaiibit  encrer 
les  autres  oar  iës  Efiaiçs,  Il  avoic  pecdu  en  fit  peiionnem» 
liofte  exceiienc  ^  mais  il  luy  en  rendit  plufienrs  à  fa  place* 
Il  ajpprenoic  d'un  cofté  à  vivre  faintement  dans  le  mon- 
de a  ceux  que  leur  condicioa  y  rtenoic  l  UJic  l'aocre»  à 
•  le 
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le  fuir ,  à  ceux  qui  le  pouvoienc  faire.  Il  mectoic  les  Ar- 
mes  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  dévoient  combatre  3 
mais  il  apprenoit  plus  volontiers  à  les  vaincre  par  la  fuite. 
U  aymoit  mieux  faire  gagner  des  vidoires  amirées ,  que 
liazardeufès.  Son  expérience  le  rendit  Havane.  Il  parloit 
des  délices  qu'il  avoit  gouftées.  On  voyoit  bien  que  Ton 
cœur  conduifoit  fa  plume  ,  &  cju'il  faifoit  le  portrait  de 
ce  qu'il  avoit  ardemment  aymc  ,  &  de  ce  qu'il  aymoïc 
encore  ,  mais  qu'il  ne  pouvoic  plus  pofledcr  que  par  le 
fouvenir^ 


Eloge  ciKqv antb-sixismb» 
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I  E  A  N. 

NO  MM  El   LE  SILENTIAIKE, 

EVESQVE  DE  COLONE 

EN  ARMENIE. 


t imble  qoe  c'eftaIkrcont<e  ks  fodme» 
<f  lin  homme  qui  a  voulu  vivre-^  mourir  en 
fîlence ,  que  de  parler  deluy  ^flçd'CDCrepienF. 

Jre  de  faire  fon  Eloge.  Mais  comme  Dieu 
la n âiifia foniêmceur  lean  dans  fa  vie  cachée, 
il  k  glorifia  après  fa  mort  par  plufieurs  mi- 
racles. L'Egiife  en  a  con(èrvéla  mémoire  ^  Se  maintenant  elle 
veut  que  nqus  iefaifionsparoiftre  fur  le  Chandelier,  avec  au. 
tant  de  Coin  qy'it  en  avoit  pris  pour  fe  cacher  fous  le  boifTeau. 
Noftre  peine  cft,  que  Péloquence  de  la  terre  n*a point  d'aflez  * 
belles  paroles  pour  loiier  un  il  merveilleux  fîlence.  Dire 
qu'un  nomme  qui  pouvoit  fî  bien  parler ,  a  voulu  fe  taire  du- 
rant toute  fà  vie ,  c'eft  dire  en  un  mot  qu'il  eftoit  Saint.  Car 
l'Apôtre  faine  lacques  a  prononcé  que  celuy  -là  qui  ne  pcchc 
point  par  la  langue ,  eft  parfait.  Or  qui  pèche  moins  par  là 
langue,  que  celuy  qui  ne  s'en  fert  point  du  tout? 
An  Je  lean  nâquift  cle  parens  nobles  dans  la  ville  de  Nicopole, 
Clinft4;4-  du  temps  de  l'Empereur  Marcicn.  Ils  l'élcvérenten  fon  bas 
âge  avec  beaucoup  de  fom  cnlaFoy,  &  en  la  pictc  Chre- 
Aienne.  Il  répondit  à  fa  bonne  éducation  ^  &  iè  trouvant 
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tnaiftre  de  grands  biens  par  leur  mort  à  l'âge  de  dix-haicans, 
il  les  employa  au  Iniftiinenc  d'une  Eglife  en  Thonneur  delà  ^  ^ 
fâintcVierge  j&  d'un  Monaftére,  qu'il  fonda  pour  dix  per-  ptnrwf.. 
ibnnes.  Il  n'y  prit  aucun  privilège  de  fondateur.  Il  fut  le  (èr- 
viteur  de  cous  les  Frères  )  &  durant  vingt  ans  qu'il  les  gouver- 
na,il  leur  donnal'exemplede  coûtes  les  vercusmonailiques. 
Son  ieufiae  eftoic  continuel ,  ôc  cres-rigoureux.  Ou  il  lifoir, 
ou  il  travailloic.  Il  palToic  les  nuits  en  Oraifon.  Il  ne  faifoit 
aucun  u&ge  de  Tes  fens  pour  Ton  plaifir.  A  peine  s'en  fcrvoit- 
il  pour  la  neceflîté.  Mais  c'ertoit  fa  langue  qu'il  prénoituu 
foin  particulier  de  dompter  •  Ôc  hors  des  louanges  de  Dieu 
qu'il  chantoit ,  6c  de  quelques  paroles  d'inflrudion  à  les  Frc* 
res ,  il  gardoic  toujours  le  filcnce. 

L'£vefchëdeColone,petiteviiled'Armenic,vintà  vaquer,  il  cft  fait 
Le  Clergé  &  le  peuple  jettcrcnc  les  yeux  fur  le  Moine  Jean,  Evckiuc. 
pour  en  faire  leur  Pafteur.  Ils  le  demandèrent  à  l'Evcfquc  de 
Sebafte,Mecropolicain  j  6c  ce  Prélat,  qui  connoifToic  fa  vertu 

Î>ar  réputation,  le  fit  venir  fous  quelqu'aucre  prétexte.  Apres 
'avoir  entretenu ,  il  luy  découvrit  Ibn  deflcin ,  l'ordonna 
Evefque  malgré  luy.  Il  ne  voulut  point  écouter  fes  raifons, 
{)our  jultifier  le  renis  qu'il  fàiibit  œ  cette  dignité.  Au  con. 
traire,  il  les  prit  pour  des  raifons  de  le  contxamdréiraccepL 
ter.  Il  condanmaleslarnies,&  fb  plainces.!!  luy  fitdesi^pra-  ' 
ches  deik  rd^bnce.  leanfut  donc  cofeoaint  oeiè^ûmettiie 
au  joug;  flc  il  vtiic  dans  fbndio€éfè,encralnépIûtoft  que  con- 
duit pârl'EfpritdeBieikfil'aiiftlviflilto 
ans  qu'il  le  gouverna.  Pour  là  pcrfbnne ,  il  retint  toujours 
i^auftèrité  de  fon  ancienne  façon  de  vivre.  Il  n'eut  que  le  de- 
hors d'un  Evefque.  Au  dedans  yC'eftoit  un  Moine  tres>févére 
.àluy-meime;  llneAata  pas  Rincorps  davantage.  Il  neréla;. 
cba  rien  des  rigueurs  delà  pénitence  de làfolitude , fous  pré^ 
texce  des  travaux  de  l'Epifcopat-Il  nepricpas  mefme  les  conw 
.  rooditez  les  plus  innocentes  j  comme  en  ce  temps-lâ  eftoienc 
les  bains,oii  il  n'entra  jamais, L'amour  qu'il  avoir  pour  la  cha- 
jlctë  cftoit  fi  délicat ,  qu'il  ne  pouvoit  foufrir  de  voir  les  au- 
tres nuds,  ni  luy-mefme.  Sachante  pour  les  pauvres  n'avoir 
point  de  bornes.  Il  fe  privoit  des  chofes  néceflaires  à  là  vie 
pour  ks  fecourir,.bien  loin  de  leur  caufcr  quelque  manque- 
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ment  par  Tufage  des  choièi  fuperfluës.  Ses  Clercs  avoienten 
luyun  exemple  de  toates  les  vertus  Ecclena(liques,Ôc  chacun 
yoy  oie  Ton  devoir  dans  un  miroir  (i  admirable.  Il  n'exigée 
pas  des  Laïaucs  une  fi  grande  perféébion.  II  les  aydoic  à  aque. 
rirceUeoùles  obligeoit  leur  Baptefme.  Il  les  inftruifoic  de 
leursdevoirs,  par  la  prédication.  1 1  les  con  vioit  àfaire  ce  qu*il 
leur  en/èiçnoit  par  fes  exemples.  Il  les  nioderoit  dans  leur 
profpcritc.  Il  les  fortifioicdans  leurs  afflictions.  Enfin,  il  les 
portoic  tous  dans  Ton  cœur,  pour  les  cranfpor  ter  dans  le  cœur 
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Les  vexations  que  fit  fon  beau-frere  dansfon  diocéfe,  en- 
core qu'elles  cuflent  eftc  châtiées  par  l'Empereur  Zenon,r'aL. 
lumércnt  dans  fon  cœur  l'amour  de  la  folitude ,  &  le  defir  de 
il<iuitc(bn  la  retraite.  Il  confulta  Dieu,  furie  dcflein  de  quiter  fon  Eved 
Lydàtb.    chéj  &  par  fon  infpiration  il  vint  de  Conftantmoplc  à  Icrufa- 
lem,fc  dérobant  de  fes  Preftres  &  des  autres  perfonnes  qui  l'y 
avoient  accompagne.  La  régie  de  l'Eglifè  Vattachoit  à  fon 
£  p  o  u  fc  ^  &  la  penfée  de  rompre  un  mariage  (î  faint  luy  de  voit 
citre  lufpecte.  Ilexpofoit  au  loup  les  brebis  qu'il  abandon, 
noie.  Il  perdoitlefmtdelaculturequ'ilftvoitfàitey&fèren- 
doit  rdponiàble  de  k  malédiâion  de  la  terre  dont  il  s'âoû 
.enoit.Maisla  Gracede  Dieu  n'a  point  de  barrières  qui  lacen- 
ferment.  Elle  fait  des  exceptions  anx  régies  les  plus  iàmtes, 
pour  opérer  une  plus  grande  ûinteté.  Les  laiibns  n'en  pannC 
•fent  pas ,  mais  eues  font  toâ|oiirs  pleines  de  juIHce.  Ce  Bu 
die  qui  fitconnotibe  i  l'Evefquc  lean  ce  qu'il  deuoic^irc. 
Vne  nuit  qu'il  eftoic  en  prière ,  il  vidune  étoillefortlumi- 
4Qeuiè ,  qui  avoit  la  forme  d'une  Croix.  Il  en  fortit  une  voix. 
Il  vient  au       ^"Y  dit  :  5/  M  te  veux  fauver,  fu^  cette  Immin,  Auffi-Coft  il 
Mcmftcrc  le  mit  en  cnc  min  t  &  ibus  la  conduite  de  cette  guide  cekfte, 
^^^^  ilvintàlaXaurederAbbéSabas.Ccgrand  hommelereceuc 
fans  le  connoiftrc ,  &  il  le  donna  pour ayde  à  i'Economeée 
la  Maifon.  Le  travail  de  cette  Charge  eftoic  fort  grand,mais 
la  charité  le  rendoit  léger  à  l'Evefquc  déguifë.  Il  alloit  cher- 
cher de  l'eau  dans  un  torrent  aflcz  cIoia;né.  II  fervoit  de  ma- 
nœuvreaux  Maflbns.  Enfin,  il  n'y  avoïc  point  d'Oflice  fi  bas 
dans  la  maifon,  où  il  ne  s'cmployaft  avec  une  humilité  qui 
édiûoic  tous  les  frères.  Depuis ,  il  eut  la  Charge  de  recevoir 
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les  Hoftes  qui  vénoient  au  Monaftére  ^  ôc  il  s'en  aquita  avec 
tant  de  fagefle,  il  confcrva  parmi  le  trouble  de  ces  réceptions 
un  fi  grand  recueillement  d'efprit,  que  Sabas,  ravi  de  la  con- 
duite, luy  donna  une  cellule  comme  aux  autres  Frères,  pour 
y  vivre  en  filence.  Ceftoitluy  donner  une  place  dans  le  Pa- 
radis. Il  y  vefquit  trois  ans  -,  &  il  y  paflbit  cinq  jours  de  la  fe- 
mainefans  voir  perfonne.  Sur  le  loir  du  Samcdy ,il  vcooit  toà- 
jours  le  premier  à  l'Oratoire.  Il  y  demeuroit  tout  le  Diman- 
che,&  il  ferëtiroit  ledernier.  On  le  fit  Econome  du  Mona- 
ftcre  i  &  cette  Charge ,  toute  embarraflante  qu'elle  fuft ,  ne 
troubla  point  la  tranquilitë  de  Ton  efprit.  Le  bruit  des  affai- 
res rétcntiflbit  à  Tes  oreilles  ,  &  n'entroit  pomt  dans  fon 
cœur.  Il  faloit  qu'il  parlaft  jmais  c'eftoit  li  peu,  &  fi  fage- 
ment,  qu'il  ne  difoitque  ce  qu'il  fakoit  dire. 

Sabas  voyant  fon  excellente  vertu,le  propofa  au  Patriar-    An  de 
che  Elle  pour  l'ordonner  Preftre.  Alors  il  fut  contraint  de  fe  Chr«ft4>« 
découvrira  ce  Prélat  j  mais  il  le  conjura  de  n'en  rien  dire  à 
fon  Abbé.  Elie  en  effet  luy  dit  feulement ,  que  Iean  luy  avoit 
dit  certaines  chofes  qui  l'empéchoient  de  le  faire  Preftre.  Sa- 
bas fut  fort  affligé  de  ce  difcoursj&il  employa  plufieurs  jours 
&  plufieurs  nuits  à  fe  plaindre  amoureuft'ment  à  Dieu ,  de  ce 
qu'il  avoit  permis  qu'il  fe  fuft  trompé  en  la  perfonne  de  Iean, 
le  croyant  digne  de  la  Preftrife.  Vn  Ange  le  rétira  de  peine,&: 
luy  fit  favoir  que  Iean  eftoit  Evefque,ôc  qu'amfi  il  ne  pouvoit 
pas  eftre  ordonné  Preftre.  Sabas  le  vint  trouver,&  il  fay  con- 
tefia  la  vérité ,  mais  il  rétira  promeflc  de  luy  qu'il  ne  manife- 
fteroit  ce  fecret  qu'après  fa  more.  Ainfi ,  il  demeura  encore 
plufieurs  années  dansl'obfervation  d'un  fi  rigoureux  filence, 
qu'il  ne  le  rompit  qu'une  léule  fois  pour  parler  au  Patriarche 
de  lérufalem ,  qui  eftoit  venu  dédier  l'Eglife  de  fon  Monafté- 
re.  Il  vefquit  jufques  à  Tage  de  cent  quatre  ans ,  6c  l'Auteur 
de  fa  vie  remarque  qu'il  en  pafla  cinquante  fans  parler.  Il 
raconte  plufieurs  miracles  qu'il  fit  en  diverfes  rencontres. 
Mais  ce  filence  fi  long  &  fi  connu ,  eft  une  des  plus  grandes 
merveilles  qu'on  life  (£msla  Vie  des  Saints.  Il  eut  l'aflurance  ^^^"j^*^^ 
de  fa  félicité  éternelle  avant  famortjôcil  rendit  fon  elprit 

à  Dieu  fi  faintement ,  qu'il  n'y  eut  pas  fujet  de  douter  de  fa 
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E  R  A  N  avoic  face  la  pieté  Chreftienne  avec 
le  laie.  Eucher ,  fon  pere ,  homme  de  cres- 
erande  aualitc,  t^ui iîit  éleu  ETeique  de  Lyon, 
l'avoic  nie  ëlerer  avec  un  grand  foin.  Le 
champ  iè  trouva  propre  à  recevoir  la  calnirc. 
Le  bon  grain  tomba  en  bonne  terre,  êt  il  ra- 
porta  Je  centième.  Parla  vivacité  de  Ibn  efenc^Yeran  de- 
vança bien.toft  A$  compagnons  pour  les  nences  &  mats  il 
mëpriià  ces  thrdbrs  del  £gypte.  H  reconnut  aue  les  Ora- 
teurs &  les  Poëces  ne  luy  concoient  que  des  fables,  &  qu'il 
n*y  avoit  de  vérité  qu'en  la  Lov  de  Dieu.  Salvian.  PVeftrede 
MarfeiUeluy  en  infpira  le  eouit.  Céc  admirable  précepteur 
trouva  un  difciple  merveil&uz ,  qui  devint  bien-toft  un  ex- 
cellent Maiibeluy-mefineen  la  piété.  Pour  en  pratiquer  les 
maximes ,  le  monae  luy  parut  un  lieu  trop  dangereux.  Enco. 
re  qu'il  ne  vift  que  des  exemples  de  vertu  dans  la  maifon  pa- 
ternelle,  il  fe  défia  de  les  forces.  Il  fe  crût  trop  foible  pour 
réfifber  à  la  corruption  générale  du  Siècle.  Sa  ieunelTc  luy  fie 
peur.  Il  réfolut  donques  de   retirer  dans  TaTyle  d'un  Mona^ 


Digitized  by  Googlc 


DE   Saint    Veran.  555 

ilére.  Celuy  de  Lcrins  eftoit  lors  le  plus  célèbre  qui  fufl:  dans  J|l 
les  Gaules,  &  pour  les  lettres ,  &  pourla  piétc.  Ony  vcnoit  iTac  de 
de  tous  coftez  comme  en  un  porc  aflliré  contre  les  tempe-  Lfcno*. 
fies  du  monde.  Les  innocens  y  crouvoienc  un  lieu  où  nulles 
occafions  ne  mettoient  leur  innocence  au  hazard  d'eflre 
corrompue.  Les  pécheurs  y  rencontroient  un  bain  propre 
pour  purifier  leurs  fouilleures.  Tout  leur  y  prëchoïc  l'horreur 
du  péché.  Tout  leur  y  parloir  de  pénitence.  Tout  Icury  four- 
nilloicdes  moyens  de  la  faire  véritable.  Hilaire,  qui  depuis 
fut  éleu  Evefque  d'Arles,  le  gouvernoit  en  ce  temps-là  j  6c 
fous  un  fi  excellent  Maiftrc,  Veran  s'avança  beaucoup  en  peu 
de  temps.  £n  cette  école  l'mnocenc  Novice  auementâ  &ror« 
tifiafon  innocence.  Il  fe  traita  comme  coupable.  H  exerça 
contre luy-mefme  un  jugement  que  les  luges  les  dIus  fô.véres 
n'euflènt  ol^^^jranoncçr.  U  jeufna ,  1 1  pleura,  il  Teula,  il  châtia 
ton  corps,  il  wMWÉyMft^  changea:  bien- 

toft  en  liberté,  t'éâïè^laifla  la  mâifhreflëeii^i^s.  Il  per- 
dition infbtence  avec  %.i$n^âe$^  ^11  ne  fît  que  gronder  tyicU 
Quefois,  mais  il  ne  mordait  plus.  L'efprit  l'avoit  afiiijetty. 
ious  fon  joug ,  qui  n'dflboit  pomt  rude ,  parce  que  l'amour  le.  . 
rendoit  délicieux. 

Veran  (è  cachoit  dans  les  ténèbres  de  fon  Monaftere}.mais 
la  réputation  de  (k  vertu  paiToit  la  mer«.&.couroît  par  les 
provinces  voilînes.  L'Evelque  de  Vence#ounit|&leCler-  g"^*^^?  • 
gc  &  le  peuple  jettcrent  les  yeux  fur  luy,*^ur  en  faire  leur  v««!* 
Pafteur.  Quand  les  députez  luy  vinrent  aportcr  cette  nouvel- 
le ,  il  fentitTes  frayeurs  de  la  mort.  Il  perdit  la  parole  j  &  Ces 
larmes  expliquèrent  la  douleur  dont  fon  cœurcftoit  lai  fi.  Il 
protefta  qu'il  ne  quitteroit  pomt  là  cellule.  Il  Te  nomma  mille 
ibis  indigne  de  la  quahté  de  moine ,  bien  loin  de  fe  croire  di- 
gne delà  qualité  d'Evefque.  L'Abbé  lailFa  exhaler  ces  pre- 
miers mouvcmens  de  fon  humilité.  Mais  enfin ,  après  avoir 
vainement  employé  les  raifons  pour  le  porter  à  accepter  la 
charge  que  luy  prélentoit  la  Providence  ^  il  recourut  à  l'au- 
torité, ôc  luy  commanda  de  fefoumettre.  Veran  crût  alors 
que  Dieu  luy  parloir  par  la  bouche  de  (on  Supérieur.  Il  pliai 
les  épaules  fous  le  joug  y  &  il  vint  à  Vcncc ,  où  il  fut  ordonne* 
pariesEvcfques  ies  voifins.  •  .  . 
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£n  Ton  Ordination,  Icsvercus  Epifcopales furent  adjoû- 
tées  à  celles  de  la  viemonaftique.  Il  receuc  la  lumière  oui  luy 
fit  connoifbre  la  fàinteté  des  k)n(5tions  de  (à  charge ,  &  la  for. 
ce  pour  s'en  aquiter.  Son  zcle  fut  ardent  ^ mais  fon  ardeur  (è 
trouva  tempérée  par  la  prudence.  11  fît  la  guerre  au  dia- 
ble ,  au  monde ,  &  au  péché  j  mais  ce  fut  une  guerre  lage, 
&  qui  ne  fe  relâcha  jamais.  Il  marcha  le  premier  dans  le  cne. 
min  de  la  vertu,  où  il  vouloit  faire  entrer  les  autres.  L*ë- 
xemple  précéda  la  prédication.  Il  avoir  en  fa  manière  de 
vie  pour  fon  boire,  fon  manger,  &  fon  dormir,  Tauftc- 
rité  de  Lérins  j  mais  pour  fa  converfation ,  &  pour  (a  con- 
duite ,  il  eftoit  le  plus  doux  des  hommes.  Les  pécheurs 
avoient  un  accès  auprès  de  luy ,  toujours  facile  ,  toujours 
libre ,  toujours  charitable.  Il  avoit  un  roole  des  pauvres 
de  fa  ville  -y  &  il  pourvoyoit  à  leurs  nccciriccz  avec  une 
bonté  paternelle. 
An  de      .Qiiand  le  Pape  Léon  euft  écrit  cette  admirable  Epiflre 
contiel'héréfied'Eutychés^iliVnvoyadans  les  Gaules.  Ve- 
lan ^Salonius ,  6c  Cerecius,  Eyefques de  Provence,  k recea- 
.ient,êcenfifenc  des  copies.  Mais  comme  c*eftoic  one  pièce 
tves-impprcame,  ils  envoyèrent  à  Léon  celle  qu'ib  avoient 
^te,  &le  prièrent  de  la  coUacioner  fur  l'original, &  de  la 
corriger  aux  lieux  oh  elle  lèroit  défeânenlè  j  afin  ^  difent-ils 
dans  leur  Lettre  #que  les  Evefques  &  les  Mques  mefme 
la  piuilent  lire    feuteté.  Quand  le  Pape  Teiit  renvoyée  à 
Veran ,  il  la  publia  par  tout ,  &  la  fit  garder  comme  la  ré- 
gie de  la  Foy.  Dans  un  Synode  tenu  à  Narbonne ,  qua- 
rante-cinq Evefques  la  receurent  juridiquement      la  mi- 
rent entre  les  mains  des  fidèles  ^  comme  un  contrepoi(bn 
iàlutaire  de  Phéréfic.  Veran  en  préferva  fon  dioceiè ,  & 
veilla  comme  un  Paftcur  vieilant  contre  le  Loup  qui  vou- 
loit entrer  dans  le  bercail  de  Iesvs-Christ,  fous  le 

«faux  prétexte  de  le  défendre  des  blafphémes  de  Neftorius. 
Le  Pape  Hilarus ,  qui  fuccéda  à  Léon  ,  écrivit  une  autre 
Epiftre  à  Veran,  pour  terminer  le  différend  des  Evefques 
de  Nice  &  de  Cemclc.  Cela  fait  connoiftre  qu'il  eltoit 
confidéré  particulièrement  par  les  Papes,  comme  un  honf- 
mc  jjàoux  de  leur  digmté  y.     capable  des  plus  difïïciles^ 

emplois* 
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emplois  qui  fe  poiivoienc  préfèncer.  Nous  n'avons  rien  de 
particulier  dans  ooftre  vieux  Martyrologe ,  que  fon  zcle 

pour  le  faint  Siège,  &  fa  fermeté  pour  la  défenfe  des 
droits  Ecdériaftiques.  Il  mourut  comme  les  Saints  ont  ac- 
Coûtumé  de  mourir.  Dieu  honnora  fon  trépas  de  beau- 
coup de  miracles.  II  eut  Tavantage  d'eftre  fils  d'un  grand 
Evefque,  frëre  d'Evefqucs ,  &:  Evefque  luy-mefme.  Nous 
avons  encore  le  tombeau  de  marbre  où  il  fut  mis  ,  &  fon 
corps  tout  entier.  Noftre  Eglife  l'honore  le  dixième  jour 
du  mois  de  Septembre.  l'occupe  fa  Chaire,  U  Dieu  me 
faâè  la  grâce  oe  ne  la  pas  deshonnorer»  - 
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D'A  V  VERONE^ 


Naiflàncc 
iUufkze  de 
Sidoine; 


ELOGE  LVUL 

AJnaiffkncede^ïbâiii  eftre  plus 

no6%  Ilddceadûic  d'un  Préfet  du  Précoite 
des  Gaules  ^  &  toute  (à  parenté  eftoit  illulbe 
par  les  charges  ldi4'£mpire  dont  elle  a^ic 
i  oUy .  Son  éducation  répondit  à  là  qualité,  & 
il  répondit  à  (bn  éducation  par  Texcellence 
de  Ton  cfpric.  Il  devint  bien -coftmaiftre  dans  i* Eloquence  ,1a 
•  Philofophic,  &  les  Mathématiques.  Il  enlevoic  les  fciences 
piûtoil  qu'il  ne  les  aprenoit^  &  il  iaiiià  bien-toft  derrière  luy 
les  précepteurs  ,aum  bien  que  (es  compagnons.  La  Nature 
luy  avoit donné  une  puiflante  inclination  pour  la  f  ocfie}  & 
comme  il  eft  tres-mal-aifé  d*y  réfifter ,  fur  tout  dans  la  fleur 
né  à^ia'  '^^^^  cultiva  hcurcufement.  Il  ne  faut  pas  cher- 

^^"^  ^^'^"^    majefté  &  la  pureté  de  Virgile^mais  pour 

la  rndelTe  &  la  barbarie  de  fon  ficelé ,  on  les  pouvoir  nommer 
beaux  agréables.  A  peine  fut-il  fbrti  de /es  études,  qu'il 
eut  des  emplois  imporcans  auprès  de  Thcodoric  Roy  des 
Goths ,  dont  il  s'aquita  avec  beaucoup  de  gloire  &  de  réputa- 
tion. Il  ëpoufa  la  fille  d'Avitus ,  qui  Fut  laltié  Empereur  dans 
les  Gaules  3  6c  il  véquic  avec  elle  lelou  les  loix  du  Mariage 
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Chreftién  •  c'eft  à  dire ,  Giintcmcnt.  11  i;oiiTernoic  fi  bien  ilx 
famille,  que  dés  lors  on  poiivoïc  juger  qu'il  gouvcrncroic 
bien  l'Eglifc  de  Dieu.  Avitus  s'eltant  demis  par  Force  de 
TEmpire  ^  Majoncn,  que  Léon  y  avoit  alFocié ,  vint  dans  les 
Gaules,  pour  en  clialTerlcs  Gochs,  qui  s'elloient  faifis  de 
beaucoup  de  villes  dans  le  Lyonnois,  &;  dans  l'Auvergne,  par 
la  connivence  de  Ion  bcau-pcre.  Il  affiégea  Lyon ,  le  prit,. 6c 
en  chafTa  les  barbares.  Sidoine  ^  qui  s'y  eftoic  retiré ,  &  qui 
l'avoit  défendu  contre  luy  ,,re  trouva  fon  prifoDnier.  Mais 
fon  cfprit  &  fa  vertu  le  rendirent feien-toll  fonaroy.  Il  luy  fit 
rcfticuer  cous  fcs  biens,  &  te  renvoya  aveccottçes  les  mar- 
ques d'amitié  &  d'honneur  qu'il  euft  pu  ibuhaiter.  Le  Pané- 
gyrique qu'il  proaonça.neuFm€isaprésenfi)nhonneur ,  luy 

S lut  Cl  fort,ôcfut  ttpwé  fieJpceUcnt^qifil  luy  fit  érigerunc  Onluf^- 
Atne  CQuronnisi  SBM^^  Le  fjg""''**' 

Sénat  l'en  aTOttXoilîcité  j  U  li  receut  cé  t  hos^r  par  la  voix 
'  dece  grand  corps,  qui  ne  pouvoir  cdre  foupc^oni^éé^fQ^i^ 
rie^.auâi  bien  que  de  la  reconnoidance  de  TEmpeitur,  due 
Ton  pouvoit  accufer  d'avoir  voulu  payer  fesloUanges.  Mais 
je  pailc  beaucoup  d'autres  avions  de  fa.  vie  tandis  qu'il  gxer. 
ça  des  charges  ièculiéres^pour  venir  vifVement  à.  ion  £pi(l 
copat^ 

Après  la  mort  d'Eparchius ,  homme  d'une  faintcté  cmi-  ^hrift 
nente,  il  fut  defiré  pour^vefque  par  les  habitans  delà  viU  47». 
le  d'Auvergne,  qui  du  depuis  a  efté  nommée  Clermonc.  Il 
réfifta  long-temps  à  leur  dcfir ,  Ce  jugeant  indigne  d'une  char- 
ge fi  faintc ,  luy  qui  avoïc  ellé  toujours  mêlé  d.ins  les  emplois 
du  Siècle.  Maisenfin ,  reconnoilFant  que  Dieu  vouloit  qu'il  c/i-**^  ^" 
fervift  fon  Eglife,  il  ploya  les  épaules,  Scfc  laifia ordonner.  d-Auvcr- 
Aufli-toft  qu'il  Ce  vid  élevé  f  ur  cette  Chaire ,  il  fongea  à  s'é-  gnc. 
lever  davantage  parla  vertu.  11  quitta  tout  à  fait  i^:  les  em- 
plois fidculiers,     les  études  profanes.  Il  renonça mefine  à  fa 

.  chère  Po  c fie ,  &  ce  fut  le  plus  grand  facrifiçe  qu'il  fit  à  Dieu. 
Il  fe  donna  tout  entier  à  l'étude  des  lettres  faintes  j  ôc  corn- 

■  me  I E  s  V  s-  C  H  R I  s  T  y  fut  Ibn  principal  Maifbe ,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  s'il  y  devint  bien-tofl:  tres-favant-Mais  la  1er 
Àuie  a£iduc  des  Auteurs  £cclciîafti^es  ae  l'empéchoit  pas  ' 
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d'agir  dans  Ton  diocéfe.  Il  en  ^ric  un  (bin  fi  exaâ ,  qu'il  y  coti* 
ièm  iadifcipline  que  fbnpredéceilèiiryavoic  établie,  &c  y 
augmenta  la  piété.  Il  nouriifToicibn  peuple  par  la  parole  dé 
Dieu  )  ficle  portoit  encore  mieux  à  la  vertu  par  les  exemples 
de  fa  vie,  que  par  la  prédication  de  la  parole.  Il  n*y  avoit 
•  .  rien  de  délicat,  rien  de  vain,  rien  de  magnifique,  rien  de 
profane.  Ses  jeufnes  préchoient  l'abftinence.  Son  afliduité 
à  l'oraifon  cnfeignoit  à  prier.  Sa  douceur  apaifoit  les  fu- 
rieux. Sa  moderne  retenoit  les  infolens.  Sa  pacience  dans 
les  injures  éteignoit  les  haines  les  plus  envenunces.  Mais  fa 
charité  pour  les  pauvres  furpaflbit  toutes  Tes  autres  vertus, 
&  n'avoit  point  de  bornes  qu'elle-mefme.  Dans  une  famine 
qui  affligea  la  Bourgogne, il  nourrit  jufques  i  quatre  mille 
pauvres.  Ce  furent  autant  de  victimes  q^u'il  arracha  à  la 
mort ,  &;  qu'il  conferva  à  Dieu.  Car  il  fut  foigneux  non 
feulement  cle  leur  donner  le  pain  matériel ,  mais  de  leur  ad- 
miniftrer  le  pain  célefte  ,  &c  de  leur  faire  fuporter  cette 
grande  calamité  en  elprit  de  pénitence. 

La  dominadoii  des  Goths  dans  k  ville  d'Auvergne  luy 
fut  bien  plus  fôcheufè.  Il  s*y  accommoda  coucefois  -,  ôc  -il 
revint  à  la  réfidence,  où  il  travailla  pour  le  bien  des  ames 
avec  le  mefine  zélé  qu'il  avoit  fait  auparavant.  Sa  vertu 
iicftpcrft.  offiai&  les  yeux  de  deux  mauvais  Preftres  de  ion  Eglife,  qui 
Mkm.  caoale  le  dépouillèrent  de  Tadminilh-ation  de  Ces 

Diens,  &  le  réduifirent  à  la  dernière  nécefTité.  Il  y  en  eut 
un  qui  eut  Tinfolence  d'entreprendre  de  le  cbafler  de  fbn 
Egliiè.  Mais  comme  il  marçhoit  pour  exécuter  ce  niauvaiï 
deilein ,  il  mourut  de  la  mort  d'Arrius,  Son  compagnon 
mécttoit  bien  de  recevoir  la  punition  de  ce  qu'il  avoit  en- 
trepris contre  fon  Prélat  j  mais  il  n*en  receut  qu'une  corre- 
Aion  fort  douce,  &  il  le  rétablit  dans  lès  fon<^ions.  L'in- 
jure qui  eftoit  faite  à  fa  peribnne  ne  luy  fut  point  fènfible, 
parce  qu'il  fe  méprifoit  davantage  foy.mefinc  qu'il  ne  pou- 
voit  eftre  méprile.  Il  recevoit  de  tous  coftcz  tant  d'apro- 
bation  &  de  louanges  de  Tes  Confrères  qui  le  confultoienr, 
ôc  des  perfonnes  de  qualité  dans  les  Gaules  qui  l'honno- 
roient  comme  un  homme  extraordinaire ,  qu'il  elbmoit  ces 
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pedces  confu/îons  domeitiques ,  des  remèdes  nëcei&ires 

pour  le  prélèrver  de  la  vanicié.  Enfin ,  après  avoir  gouverné  An  de 
Ibn  Eglifè  environ  quinze  ans ,  il  mourut  en  paix,  &  alla  ^^^^♦^ 
recevoir  la  rccompcnlc  de  les  travaux,  des  mains  du  jufte 
luge,  qui  les  récompenfe  toujours  au  delà  de  ce  qu'ils  mé- 
ritent. Ses  diocéfains  le  pleurèrent  comme  leur  pére.  L'E- 
glife  des  Gaules  le  regrcta  comme  l'un  de  fes  plus  grands 
Paileurs.  Ses  écrits  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
&  ils  font  les  images  de  fon  erprit.  le  confefle  qu'on  n'y 
trouve  pas  la  pureté  Latine  des  bonsfiéclesj  mais  elle  i>'e- 
ftoit  fi  fort  corrompue ,  que  c'eft  une  merveille  qu'd  oc  fc 
(oit  fciici  davantage  de  la  corruption  de  Ton  temps. 
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S.  ALCIME  AVITE 

EVESQVE  DE  VIENNE- 
ELOGE   LI X. 

*£glise  de  Vienne  ne  (è  pouvoic  conibler- 
de  k  mort  de  (àinc  Mamert  &  de  Hefychius,. 
qui4||Bk9eE>ient  &  Ëiincemenc  gouvernée ,  que  par 
ÏAÛ^caetéde  leurfuccdOTéiir  Aldme  Avite^fik 
dttdèrnieTé  U  avoit  contes  les  qualicez  qu^dlc 
pouvoic  fbohaicer  pour  remplir' dignement  fa  Cliairc.  Il 
eftoit  cres.nobledenaiâànce  ;  mais  la  dignité  Sénatoriale  de 
ion  pcrc, qu'il  exerça  aufTi  luy-mefme,  ne  le  rendoic  pasft* 
conudérabie  que  ià  vertu.  Il  avoir  efté  élevé  dans  couces  les 
iciences  qui  peuvenc  rendre  un  homme  de  condition  pro> 
pre  à  fbûtenirles  premières  Charges  de  TEftat.  La  bonté  de 
Ibn  eipric, (à  diligence,  &  Ton  travail ,  Tavoicnt  fait  rculîîr 
d'une  façon  extraordinaire.  Peu  de  perfonncs  fc  pouvoient 
comparer  àluy ,  foit  pour  l'éloquence ,  foit  pour  la  doclrine.. 
Il  cltoit  ambidextre  :  6c  11  d'une  main  il  ccnvoit  des  Orai- 
fons  éloquentes  j  de  l'autre  il  compofoit  des  Vers  fort  beaux 
ôc  fort  agréables.  Herychius  l'avoit  vcu  un  Preftre  fi  fagc ,  fi 
modcfte ,  fi  zélé  ,  fi  charitable  ^  qu'il  crut  avfemcnt  que  tou~ 
tesfes  vertus  croiftroient  en  luy  â  proportion  que  fa  dignité 
feroit  auOTentée.  Cette  cfpcrancc  ne  le  trompa  pas.  Il  fut 
encore  plus  grand  Eveique  qu'il  n'avoit  cfté  bon  Prcftre. 
Quand  il  eut  le  moyen  de  fe  montrer  tout  entier ,  il  parut  ce  • 

S ni  eftoit.  Il  fut  obligé  d'employer  toute  fa  vertu  ,  tout 
n  elprit ,  toutes  iès  connoi&nces^.touc  fon  zélc  tout 
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Ibn  courage, en  la  conduite  de  ion  troupeau  :  &:  il  en  fit  un 
ufàge  fi  fauit ,  &  Ci  utile  oour  luy ,  que  les  Gaules  n'ayoienc 
point  de  Prélat  plus  coniidérable« 

Gondebaud,  Roy  des  Bourguignons, eftoitmaUheurcu- 

femenc  engagé  dans  l"  Arrianifhie.  Alcime ,  pour  qui  il  avoit 
une  grande  cilime&une  entière  confiance  Je  prcfloit  fou- 
vent  de  quitter  fon  hcréfic.  Il  l'avoir  millefois  convaincu  de 
la  faufTecc  de  la  Scde ;6cCi  laraifon  d'Eftat  ne  l'euft retenu 
dans  Ton  erreur,  il  l'euft  abandonnée.  Mais  il  apprchendoit 
en  changeant  de  créance ,  de  fliire  révolter  Tes  Suojets ,  &:  de 
dégoufter  fes  principaux  Capitaines  ,  qui  eftoient  héréti- 
ques. La  crainte  de  voir  ébranler  fon  trône  fur  la  terre  l'em- 
porta fur  Li  crainte  de  perdrcle  trônedu  Ciel.  LaPoliti<]ue 
■ctoufa  la  voix  de  la  Religion.  La  grandeur  de  (à  mai  fon  luy 
fat  en  plus  forte  confidération  que  fon  falut.  Il  demeura 
dans  i*êtiftir  qu'il  avoit  reconnuë  3  (on  entendement  eftpit 
perfuadé ,  (à  confeiëi^^êéftoic  convaincue; m^a^i^hmÈ' 
tion  ne  fuft  pas  dompvêe.  Alcime  ne  pûft  que  plèârèr  ifon 
inal-heur,  fie  adorer  le  jugement  de  Dieu  (ur  fa  peribnne, 
iàns  en  vouloir  p6i<^trer  les  rsàCons,  Il  le  fèrvit  toàjours 
avec  la  mefine  ndéfitié  ,  fâchant  bien  que  l'erreur  dont  ilfai- 
Ibit  profeffion  ne  le  difpenfoit  pas  de  l'obeiflànce*  Il  mît 
•mefme  la  main  à  la  plume  à  fa  prière,  ^jK 

LesEutychicnstâchoientdefenierleiirs  écréros^^^^    les  Aicime  ef- 
GauleSydc  Alcime  efcrivit  contre  eux  &  contre  Ncftorius  cnc  comic 
des  traitez  excellens  y  fie  un  dialogue  admirable.  Il  traite  n!,!^&7es 
encore  la  mefme  matière  dans  quatre  Epiftres  qu'il  efcrivit  â  Eucychia». 
ce  Roy ,  où  on  reconnoift  la  beauté  de  Ion  efprit ,  &  la  pro-  • 
fondeur  de  fa  dodrine.  Le  ftyle  eft  auflî  élégant  que  fon 
fiécle  le  pouvoit  foufrir.  Fauftc  Evefque  de  Riez  eut  aulfi  Et  conuc 
l'honneur  de  l'avoir  pour  un  d  j  les  adverfaires.  Scsimpiétez  gjjf  *  *^ 
furent    f'olidcmcnt  rcfuccespar  ce  i;rand  homme, qu'elles 
ne  fe  purent  plus  défendre  que  par  l'opiniâtreté.  Aulfi  eft- 
ce  le  dernier  retranchement  de  l'hérefie  ^  &:  particulière- 
ment de  celle  qui  combat  la  Grâce  de  I  e  s  vs-C  h  r  i  s  t. 
L'orgueil  de  l'efprit  &  du  cœur  hiuiiam  en  avoit  efté  le  père-, 
-&cét  orgueil  ne  lait  ce  que  c'eftde  fe  foiimettre.  On  peut 
iîien  le  convaincre ,  mais  on  ne  le  perfuadé  jamais.  Quand 
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il  a  perdu  les  forces  pour  le  défendre ,  il  luy  reftc  toujours 
de  la  rage  pour  ne  pas  confelTbr  qu'il  a  eftc  vaincu. 
II convertit     Gondcoaud  ayanclaiflc la Couroiine  à fon  fils  Sigifniond, 
Alcime  travailla  Ci  heureufcment  à  fa  converlion,  qu'il  luy 

*  fit  quitter  l'ArrianiTme.  Les  craintes  qu'avoit  eues  Gonde- 
baud  parurent  bien  eftre  des  terreurs  paniques.  Le  peuple 
fuivitTexemple du  Prince,  &  la  Foy  Catholique  fut  réta- 
blie dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Auffi-toll  Alcime  fon- 
cca  à  réparer  les  ruines  que  i'hérciie  y  avoir  faites.  Lemcil- 

An  de  leur  moyen  qu'il  trouva  ,fut  de  tenir  un  Concile.  11  le  pro- 
Chrift;i7  pofa  àSigifmond,qui  le  convoqua  à  fa  pnéredansla  ville 
d'Epaune.  Les  Evefques  qui  s'y  trouvèrent  eftoient  tous  cé- 
lèbres par  leur  doctrine  par  leur  piété.  Ony  remarqaoit 
Apollinaire  £vefque  de  Valence ,  frère  d' Alcime  ,  Claude 
de  Vatfbn  ,  Grégoire  de  Langres ,  Pragmace  d'Autun ,  de 
Vivennole  de  Lyon»  L'Eglifèles  honore  cous  en  divers  jours 
dans  fon  Martyrologe.  Alcime  fîit  Tame  de  cette  Aflem- 
blée.  On  y  dreflà  quarante  canons  pour  rétablir  la  difd- 
pline  £cclefia(tique ,  qui  s'éftoit  fort  rélâchée.  Us  furent  fi. 
exactement  gardez,  dans  {bndiocé(e,que  l'on  en  vid  bien- 
toft  changer  toute  la  face.  Il  y  fit  obferver  le  jeufiie  des 
Rogations,  quefaint  Mamertion  prédéceflcur  avoit  infti. 
tués  •  &  fur  ce  fujet ,  il  prononça  une  excellente  Homélie^ 
que  le  Père  Sirmond  lefuice  nous  a  donnée  depuis  peu.  Il 
avoit  un  puifTanr  fécond  pour  la  rcformotion  des  mœurs  de 
ibn  Clergé ,  £c  des  Laïques ,  en  la  perlbnae  du  Roy  Sigiil 
mond.  Il  le  croyoic  comme  un  ofacle  vivant  de  cefuy  par 

•  qui  les  Roys  régnent  j  &  il  faifbit  toutes  les  chofes  qu'il  luy 

Î>ropofoir  pour  la  gloire  de  TEglifè ,  Se  pour  (on  propre  fa- 
ut. Ce  fut  fur  fes  exhortations  qu'il  bâtit  leMonaftéred'A- 
gaune ,  ou  de  fàint  Maurice ,  en  l'honneur  de  ce  Martyr ,  & 
de  fà  légion.  Dans  ce  lieu  il  expia  par  une  tres-rigoureufe 
pénitence  la  mort  de  fon  fils,  qu'il  avoit  fait  ctoufer  fur  de 
îaufTes  accufations  de  fa  maraftre.  Dieu  luy  pardonna  fon 
péché  en  l'autre  vie  j  mais  il  luy  en  fît  fentir  une  punition 
tres-févcre  en  ce  monde.  Clodomir,  fils  de  Clo vis,  préten- 
dant le  Royaume  de  Bouri^ogne  du  chef  de  (à  mere  ,  luv  fit 
la  guerre»  luy  donna  bataille ,  Se  le  prit  avec  ià femme  6c  fcs 
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énfans.  Il  les  envoya  prifonniers  à  Orléans  •  où  contre  tou- 
tes lesloixde  la  guerre,  il  les  fit  tuer  cruellement.  Dieu  le 
Çlorifia  après  fa  mort  par  beaucoup  de  miracles  qui  fc  firent 
a  Ton  tombeau.  L*Eglilè  en  fait  mémoire  tous  les  ans ,  on  Le  t.  iont 
peut  le  nommer  le  laintde  la  pénitence.  Alcime  fut  extré-  ^ 
mcment  touché  de  fa  mort  j  &:  il  ne  s*en  confola  que  par 
i'affurance  de  fa  félicité  éternelle.  On  ne  fait  pas  s'il  vefquit 
long-temps  après  j  mais  on  lait  bien  qu'il  acheva  fa  courfe 
comme  il  Ta  voit  commencée  j  &  que  ce  Soleil  Te  coucha 
dans  la  lumière,  ôc  difparut  denaibreOrifon  pour  aller  re- 
luire dans  l'éternité. 
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SAINT  CESAIRE 

EVESQJ^E  D  ARLE& 


Cé faite  en- 
tre dans  le 
Monaftére 
4c  LÉXXiU. 


£  L  O  G  E    L  X, 

E  Monaftére  de  Lcrins  cftoit  l'école  de  la 
iàinteté  &  de  la  doclnne  pour  toutes  les 
Gaules.  Il  rccevoit  des  enfans  en  âge ,  &  il  les 
rendoit  bien-toft  Pérès  en  capacité  de  gou- 
verner les  Egliles.  Depuis  fa  fondation,  on 
en  tira  prefque  tous  les  Evefqucs  des  provin- 
ces voifines,  qui  portèrent  dans  leurs  diocéfcs  les  vertus  aprL 
fes  dans  le  defert.  Céfaire  fut  de  ce  nombre.  Il  encra  forr 
jeune  dans  cette  célèbre  maifon ,  que  régiffoit  l'Abbé  Por- 
caire.  Il  s'y  adonna  à  la  mortification  de  Ion  corps  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'il  tomba  malade,  Ôc  qu'il  lut  oblige  de  revenir 
dans  Arles ,  qui  eftoit  la  ville  de  (k  .naifCuice ,  pour  rétablir 
ÛL&Bté,  Le  Patrice  Firmin  le  récent  chez  luy,  &en  prit  Coin 
comme  de  ibn  mfant.  Il  le  mit  (bus  la  diicipline  dePomérios, 

auienfèiçnoit  la  Rhétorique,  pour  (e  former  à  l'éloquence. 
1  y  fit  bien^tofi:  un  propres  notable ,  &  il  donna  de  fortes 
efpérances  qu'il  devien£:oit  un  excellent  Orateur  dans  le 
Siècle.  Dieu  le  vouloir  pour  fon  Eçlife.  Il  luy  envoya  une  vi> 
fîon  terrible  qui  le  détourna  de  l'étude  des  lettres  profanes, 
&;  le  fit  réfoudre  de  s'appliquer  â  celle  des  létres  lainces.  Il 
le  débaucha  heureufement  de  l'amour  delà  fervante,  pour 
l'attacher  au  fervice  de  la  maiflrcfTe.  Il  le  retira  d'une  école 
où  on  n'enfcignoit  que  de  belles  fables,  pour  le  mettre  dans 
l'école  de  la  Vérité.  Eonius  occupoit  lors  la  Chaire  d'Arles, 
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Hffec  beaucoup  de  réputation.  On  luypréfenta  Ccfaire,  qui 
cftoit  fon  parent, ôc il  le  receut  en  cette  qualité  dans  fa  mai- 
fon.  Il  trouva  en luy  tant  de  connoiflancc,  tantdcfagefTe,  &c 
de  vertu,  qu'il  rordonna  Diacre  de  fon  Eglife.  Quand  il  eut 
exerce  tous  les  offices  de  cet  ordre  avec  une  fingulierc  dili- 
gence ,  6c  une  extraordinaire  piété ,  il  le  promût  au  Saccrdo-  ^  'ÂjJ'** 
ce.  Comme  par  fon  caradére  il  eftoit  plus  étroitement  atta-  <ÛJ$rEgli- 
ché  à  Dieu ,  auffi  le  fervit-il  avec  plus  de  zele  de  de  pureté.  Il  ^  d'ArjM. 
imita  dans  fa  vie  le  myftére  qu'il  célébroir  au  fàint  Autel  je 
veux  dire  y  qu'il  parut  taon  «  toutes  les  convoitifcsdu  vieil 
homme ,  comme  il  ofih>blé  9a«rîto<f^:fift^l^  éommémo. 
xadon  de  la  mort  de  I  e  s  v  s-C  h  &  i  s  t.  L'Abbé  du  Mona- 
ftére  qui  eftoit  dans  ime  IHe^roched'Âries ,  eftant  mort, 
Céâiielil|<jnis  à  fa  place  par  Eooijus  ^8c  il  le  gouverna  avec 

il  fut  jugdfti«4tîap^#lfitd^ 

Il  fè  montra  bien  digne  dêicette  première  Cbaire  des  Gau^   An  db^ 
les, par  fà  vigilance,  ies  travaux,  lbnzéle,ôc  fa  charité.  La  dwift/oft 
difciplineEccléHadiques'y  edoit  fort  relâchée  par  le  mëlan. 
ge  des  Arriens  avec  les  Catholiques.  Céfaire ,.  quilenr  avoit  On  afitm- 
toûjours  réfifté,  fit  aflembler  le  Concile  d'Agde,oùon  fie  ^Vd-^^ 
des  canons  qui  réglèrent  toutes  chofès.  Alaric  l'avoir  refpe- 
ûé  julques  alors ,  quoy  qu'il  fuft  hérétique.  Mais  comme  il  " 
n'y  a  rien  de  fi  foupçonncux  qu'un  Tyran  ,  il  le  relégua  à  Aînriclc 
Bordeaux,  ilirunc  accufation  de  s'entendre  avec  les  Bour-  BoiScaux. 
guignons,  pour  Icurmcttre  la  ville  d'Arles  entre  les  n-uiins. 
Les  véritables  .u  culatcurs  eftoient  des  Clercs,  que  cette  qua- 
lité pouvoïc  rendre  croyables ,  lî  leur  mauvaiic  vie,  que  leur 
Prélat  reprenoit  trop  rortement  àleur  gré ,  ne  leur  eu  de 
dû  oAer  toute  ciréance.  Us  fè  (èrvirent  &  (on  Notaire ,  ou 
Sdcretaire  ;  qui  ayant  par  iàthargc  le  plus  de  pa^  dans  les 
affaires  de  fon  maiftce,  rendit  la  caloinnie  plus  vray-fèmbla^ 
blc.  Cét  exil  fut  glorieux  pourk&rnceiis  deDieu ,  qui  ren- 
dit cémoienage  ou;  ion  innocence  par  uît  miracle.  Le  feu  prit 
dans  Bort&aux,  6c  ilmenaçoit  toute  k  ville  d*une entière 
ruine.  Les  habitans ,  qutconnoifibient  la  lainteté  de  Géfiûjre 
depuis  qu'il  demcuroit  parmy  eux ,  s'adrefférent  k  luy ÔC  le 
ibpliérent  de  prier  Diea  qu'il  fifl  ceilèr  remblaiement,  line. 
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les  pût  refufcr.  Il  vint  dans  la  rue  au  devant  des  fiâmes.  Il 
Il  arfcftc  ploya  les  genoux  5  &  fit  une  prière  fi  efficace ,  qut  l'mcendie 
un  îflceo-  ^ellà  tout  d'un  coup.  Le  feu  de  fon  oraifon  fut  plus  fort  que 
celuy  du  Ci.'l.  Il  ne  pût  tenir  contre  fon  humilité.  Il  révéra 
fa  perfonne  ,  &  n*ofa  franchir  la  barrière  de  fon  corps ,  qu'il 
oppofoit  à  à  violence.  Duiaoïc  le  temps  qu'il  demeufaoans 
cette  Ville,  il  priicka  fbuvent 3  6c  lès  prédications  alluméient 
un  heureux  embrafèment  dans  famé  de  Ces  auditeurs^  Il  avoit 
grandfujet  de  fe  plaindre  du  traitement  qu'il  recevoit  d'Ala. 
rie  'y  mais  il  n'en  nt  jamais  de  plainte.  Au  contraire ,  il  en  par. 
la  toûjours  avec  un  grand  re^eâ ,  &  recommanda  au  peuple, 
de  luy  obéir. 

AUrie  le     ^®  Prince  ayant  reconnu  fon  innocence ,  luy  récrivit  qu'il 
rnppciie    pouvoit  tetoumer  à  Arles  quand  il  voudroit.  Les  habitans 
lâchant  qu'il  aprochoit ,  allèrent  au  devant  de  luy ,  avec  les 
Croix  élev<$es>  &  des  cierges  allumez,  comme  au  devant  d'un 
Conquérant ,  qui  revenoit  vi<îlorieux  d'une  bataille.  Depuis 
long-temps  une  féchereffe  extraordinaire  defoloit  leur  ter- 
roir ,  &:  il  n'y  avoit  point  d*efpérance  de  moifibn  pour  cette 
anncc.  Dieu  voulut  fignaler  l'entrée  de  Céfaire  dans  la  Ville 
de  fa  rcfidence,  par  un  miracle.  Le  Ciel  qui  l'avoit  éclairée 
par  le  jour  le  plus  fcraui  qu'on  euft  jamais  veu,  s'obfcurcit 
tout  d'un  coup  ,  &  laifTa  tomber  une  pluye  fi  abondance,  que 
la  terre  fut  fufifamment  arrofée  pour  produire  une  grande 
récolte.  Alaric  avoit  condamné  fon  calomniateur  à  cftre  la- 
pide j  mais  cette  fèntence,quoy  que  tres-jufte,  eftoit  trop 
rude  pour  eft^  aprou  vée  de  Céfaire.  Quand  il  vid  les  pierres 
cntrelcs  mainsdn  peuple  pour  l'éxécuter ,  il  (è  mit  au  devant, 
8c  le  garantit.  Il  r eearda  Ibn  acculàteur  comme  fon  frère  ^  8c 
cek  Fempéchaideie  fouvenirde  fon  accufàtion.  Il  £iuva  ce- 
luy qui  l'avoit  voulu  perdre  )  6c  tâcha  de  £ûre  d'un  grand 
coupable,  un  grand  pénitent 
An  de      II  ne  joûit  pas  long-tempsdtt  repos  qu*il  employoit  û  ud- 
chiift /08.  lement  pour  le  fèrvice  de  Dieu.  Ciovis  s'eftant  allié  de  Gon» 
debaud  Roy  des  Bourguignon  s,  vint  affiégcr  Arles ,  conjoin- 
tement  avec  luy.  Durant  le  iiége ,  le  faint  £veique  fut  enco- 
iieftjnis  te  accufêde  trafaifon.Vn jeune  Clerc  ,  Ton  parent,  s'eftant 
ai  prifim.  enfîiy  au  camp  des  ennemis ,  donna  quelque  codeur  à  la 
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calomnie.  LcsGorhs^c  les  lau^  cauirciu  une  Icdinon  con- 
tre luy,  vinrent  à  fa  maifon  ,  l'en  tncrcni:  avec  violence,  &.  le 
menèrent  au  Palais  du  Prince,  ou  ils  le  mirent  en  prifon  ,avec 
delFein  de  le  jetter  la  nuicluivante  dans  le  Rhofnie.  Vndcs 
feditieux, qui eltoit  Amende  Sede , entra daniiàct|a^l?|pe, 
fc  coucha  impudemment > fur  fon  lit.  Laji^ftjcetdcPiçi^iïC 
Jailla  p  lî»  long-temps  fon  infolenocfans puflitioiu  Ufucaufli- 
toft  faifi  d'un  mal  inconnu,  dont  il  mourut  ic lendemain.  Les 
alTiégeans  s*eftant  retirez,  on  reconnut  par  1^  billet  que  leur 
avoit  jette  un  luif  dek  vilk;kiâiliifiHl^  ceu3^: 
àc  ii^'rméon ,  àci'iaao0m€éis  C^re.  <3n le  mitenli- 
hméi  éiûxM-tQfk  ils'appHqua  à  foulager  lami^  de  beau. 
«Qupdè  pèribtinesdu  voifinaeequi  eftoieiit  venuës  dans  k 
^mti^és  la  levée  du  ficge.  Ilvendit  tous  fes  meubles ,  6c  fi  t 
iofidre  les  vaifleaux  cTôr  6c  d'argent  qui  eftoient  dans  l'E- 
-glife,  n'ajmmm^  moyen  de  foii^  i  leur  ncceflî  r é .  1 1  j  u  gea 
que  les  ornemens  des  Temples  ihanimez  de  Dieu  dévoient 
céder  à  la  confervation  des  Temples  vivans  j  &  que  l'on  ne 

Souvoit  mieux  employer  les  Valcs  delHnez  à  célébrer  le  my- 
érc  (!e  la  mort  de  I  F,  s  v  s-C  h  r  i  s  T,que  pour  cmpccher  de 
périr  ceux  pour  leTalut  dekpels  il  lavoit  loufe'rte. 

Cette  magnificence  luy  fut  tournée  A  crime  par  Tes  cnne-  ^jj*^^^ 
mis.  Ils  l'acculèrent  versTheodonc  ,  Roy  des  Goths,des'en  fo^V^Î^  " 
fervir  pour  gagner  des  créatures  contre  Ion  ièi*vice.  Le  Prin-  Thcodoiic. 
ce ,  qvic  fon  expérience  devoit  rendre  plus  retenu  à  croire  les 
calomnies  que  l'on, forgcoit  contre  luy  ,.(ûr  cette  a^u/àçiou 

luy  donna  ordre  de  ié^^lif^ftï^^ 
tra  à  Ravenaey&il  I*abôrda  avec  tant  d'aiRirancc  fur  le  vi^ 
fage,  ôctantdemajefté,  qu'auliiudcluy  fairedesplaintes,U 
lereceut  avec  des  termes  tres-obUgpans.  Il  luy  envoya  de  la 
vàilfielle  d'argent  ,  &  une  (bmme  confîdërable  de  deniers 
coroptans,  comme  pour  l'indemnifer  des  frais  du  Voyage  qu'il 
|ay^voitfait;Biire.  Ccfaire  fe  fervitde  fon  prciêntpour  ra-  JJ^Jf^^^''^' 
cbjtitc  tous  les  prifonniers  du  quartier  d'Orange  ^  de  la  D  u-  ï^vennct 
rance  qu»il  trouva  dans  fon  atm^^&il  pne  encore  le  foin  de  &  ïi  «1  eft 
leur  faire  trouver  des  montures  pour  revenir  en  leur  pais. 
Vne  aâion  fi  genereufe  &  fi  charitable  fut  rapportée  à 
Theodorîç:»  qui  Ja  publia  avec  de  grands  éloges.  Toute  fa 
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Cour  admira  un  homme  fi  extraordinaire  ,6c  fe  prefla  pour 
avoir  fa  connoiflancc.  Les  honneurs  qu'il  y  reccur  ne  l'enflc- 
rent  point  de  vanité.  Il  les  confidëra  comme  une  fumée  pliU 
toft  capable  de  luy  faire  malà  lacefte ,  que  comme  un  encens 
propre  à  le  réjouir.  Il  crut  qu*il  ne  devoit  point  eftre  loué 
d'avair  fait  ce  qu'il  devoit  faire.  Il  eut  plusde douleur  d^ftre 
contraint  de  laiflèr  quelques  prifbaniers^quede£icis£iâion> 
d'en  avoir  racheté  un  grand  nombre.  Dieu  le  glorifia  par  des 
aâions  encore-plus  merveilleufès.  Car  il  reflUfcita  un  morr,. 
&  délivra  un  poflbdé. 
Le  Pjpe  le     Le  bruic  dé  ces  œuvres  miraculèufes  e(Eanc  allé  julques  k 
kràRom]  ^^"^^  »   Pape,  le  Clergé,  &  les  Sénateurs  témoignèrent  un* 
°  '  extrême  defir  de  le  voir ,  &  le  prièrent  de  leur  donner  cette 
coniblation.  U  ne  pik  la  réfufer  à  des  prières  (i  af&dionnées . 
IlyintdoncpKS  dans,  cette  grande  ville  ,  capitale  de  la  Réli* 
«on.  Il  y  fut  receu  par  Symmaque^par  les  PrcHires ,  par  les 
Moines,  &:  par  les  Vierges facrccs,  comme  un  Ange  du  Ciel. 
On  le  conmlta  commeun  oracle  dufaint  Efprit.  On  le  re- 
garda comme  un  miroir  de  toutes  les  vertus.  En  efFet,  fa  pré- 
lènce  augmenta  in  réputation.  Chacun  reconnut  que  la  re- 
nommée avec  Tes  cent  bouches  n'avoit  pas  appris  toutes  Cc% 
perfedions.  Symmaquc  luv  donna  le  Pallium  de  Tes  propres 
mains  ,&  accorda  aux  Diacres  de  ron  Ei;ljfe  le  privilège  de 
porter  desDalmatiques  comme  taifoient  les  Diacres  de  l'E- 
glife  Romaine.  Il  luy  bailla  encore  une  grande  Tomme  d'ar- 
gent, que  Céfàire  employa  au  rachaptdesprifonniersdelbxv 
païs,  qui  fcftoient  dans  l'armée  des-Goths.  il  s^ien  revint  avec 
eux  dans  Arles, plus  glorieux  que  s^il  fuft  revénu  chargé  des> 
dépouilles  de  tous  les  ennemis  de  TEmpiré.  Ses  chers  enfàns 
ou  il  ramenoit  libres^eftoient  autant  detroféesde  &  charité. 
Quand  il  jettoit  les  yenx  fur  eux ,  fbn  coeur  trei&illoitde 
jove  j  6c  quand  ils  leregardoient ,  ils  ne  pou  voient  concevoir 
ailez  dereconnoifTance  pour  ià libéralité  Us  le  nommoienr 
leur  pere  Se  leur  Sauveur.  Leurs  fers  refbnnoient  tous  le» 
jours  à  leurs  oreilles  j  fic  ce  n'eftoit  pas  tant  pour  les  faire  fou- 
venir  de  leur  dureté,  que  pour  leur  parler  delà  bontéde  celuy 
qui  les  avoir  rompus. 
JL'abicnce  de  ion  Ëpouiè  avoit  redoublé  ion  amour  pour 
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elle.  Il  s'appliqua  tout  de  nouveau  au  foin  de  ion  dioccfe  tSc 
de  fa  province.  Son  zèle  luydonnoit  des  Forces  par  delîusfès  Sl^cCi!^ 
années.  Il  faifoitles  grandes  affaires,  6c  ne  nèj2;ligeoit  pas 
les  petites.  Ilcompofadeuxexcellens  Livres  de  la  Grâce,  &«ii^c"tco«. 
du  Libre- Arbitre, contre  ceux  de  Faulte  Evefque  de  Riez,  Kvci^u'fds 
&  les  envoya  au  Pape  Félix,  qui  les  trouva  fi  docbesôc  fîuti-  Rici. 
les  à  l'Eglife ,  qu'il  luy  ordonna  de  les  publier ,  &c  leur  donna 
fon  aprobation  par  uneEpiflre  cjui  fut  mifc  au  devant.  Leur 
perte  ne  peut  eftre  afTez  regrétee.  En  meime  temps, il  s'af- 
fcmbla  un  petit  Concile  dans  la  ville  d'Orange ,  à  l'occafion    An  ée 
de  la  dédicace  d'une  Bafilique  bâtie  par  le  Patrice  Libérius.  ^^^^^ 
On  y  traita  des  difFérens  qui  faifoient  alors  beaucoup  de 
bruit  dans  les  Gaules  fur  les  points  delà  Prédeflination  & 
de  laGrace^  èc  on  les  termina  par  l'autorité  de  faintAugu- 
flin,  des  paroles  duquel  on  compofa  prefque  tous  les  canons.  ' 
Céiaire  y  préfîda,&:  fîtparoiflre  la  profonde  connoifîancc 
qu'il  avoit  de  la  doctrine  de  ce  grand  Evefque.  II  l'y  maintint 
contre  ceux  qui  s'en  efloient  déclarez  ennemis ,  comme  il 
avoir  fait  dans  les  Livres  dont  nous  venons  de  parler  j  &  qui 
fous  prétexte  de  combatte  des  hérétiques  nouveaux ,  à  qui 
ils  donnoient  IenomdcPrédcftinatiens,combatoienten  ef- 
fet fes  véritables  difciples,  qu'ils  accufoient  d'cnfeigner  des 
erreurs  imaginaires.  Il  préfida  encore  aux  Svnodes  tenus  à 
Vaifbn  ,  &  à  Riez.  Contifhiéliofus  Evefque  de  cette  ville  fut 
dépofé  dans  le  dernier,  pour  les  defordres  de  fa  vie.  Céfaire    An  Je 
n*en  vint  à  cette  rigueur  que  pour  le  falutdeceluy  vers  qui  il  ^^"'^ 
Tcxerçoit.  Le  refpecl  de  la  dignité  de  fon  Confrère  pouvoir 
beaucoup  fur  fon  efprit  ^  mais  la  confidération  de  l'honneur 
deTEglile  y  pût  davantage.  Il  ne  crûtpas  fcandalifer,  par  la^ 
dépofîtion ,  celuy  qui  avoit  icandalifé  Ion  peuple  par  là  dé- 
bauche. 

Enfin ,  après  avoir  gouverné  fon  diocéfe  quarante  ans ,  il    An  de 
tomba  malade ,  &  il  mourut  de  la  mort  des  luftes.  Il  en  avoit  ciuia;44. 
prédit  le  temps,  &c  difpofé  fes  difciples  à  fuporter  cette  perte 
avec  la  foûmilîion  qu'ils  dévoient  a  l'ordre  de  la  Providence. 
Il  laifTa  dans  fon  tefVament  des  marques  de  fon  amour  pour 
fon  Eglife,  qu'il  inflituë  fon  héritière ,  ôc  de  fon  foin  pour  le 


jfr  Eloge  LX.  de  S.  Cesaire. 
Monaftérc  des  Vierges  qu'il  avoit  bâti ,  le  mettant  fous  laju- 
rifdiclion  de  rArchcvefque  d'Arles.  Il  en  avoit  établi  fa  fœur 
Ccfarie  Supérieure,  ficelle  le  gouvernoit  avec  autant  de  Ta- 
•geilè  que  de  piété.  Comme  Diea  l'a.'voic  ^ori^  durant 
vie  par  beaucoup  de  miracles,  il  hounora  (à  more  de  plu. 
iieurs  guérifims  merveilleufcs  de  malades ,  qui  implorèrent 
fbnfèconrs.  Il  nous  eft  reftéde  luy  des  homélies,  oà  ceux 
oui  ont  embraflë  la  vie  monaftique  trouveront  des  inftni- 
oibns  admirables.  Il  les  avoit  compofées  pour  les  Moines 
deLérins,  Se  elles  montrent  la  connoiflance  profonde  qull 
avoit  de  la  perfedion  Oireiticnne,  à  laquelle  afpirela  pro- 
ieifionieiig^eufe. 
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DE  1ER  VS  ALEM^ 


ELOGE  LXL 

A  L  V  s  T  £  Patriarche  de  léra&Iem  euftefté- 
plus  regreté,s'il  n'euftpas  eUElîe  pourfùc- 
ceflèur.  Il  ne  fèmbia  pas ,  en  le  voyant  man^ 
ter  fur  là  chaire  ,  que  jamais  elle  euft  efté 
vuide.  Ec  certes  elle  fut  fi  dignement  rem- 
plie  par  ce  Pr&t ,  que  l'on  n*en  pouvoit  pas 
ibuhaiter  un  autre  plus  capable  de  réfifter  à  la  tempeftequi 
pour  lors  agitoit  l'Eglife  en  Orient.  L'hcrcfîe  d*Eutychés 
avoir  edé  condamnée  dans  le  Concile  de  Chalcédoine.  Mais 
les  iiérétiques  ne  fè  (bûmettoient  pas  à  leur  condamnation. 
Ils  décrioicnt  l*aiiCotitéqui  les  avoit  abatus.  Ils  grondoienc 
contre  le  foudre  qui  avoit  efté  lancé  fur  leur  tefte.  Ils  accu- 
foient  leurs  luges  de  leur  crime.  Ils  dccrioient  comme  fau- 
teurs de  l'erreur  deNeftorius,  ceux  qui  foûtenoient  la  véri- 
té Catholique.  Leur  impiété  euft  cfléneantmoins  bien- toft 
abatuc,  H  l'Empereur  ne  l'cuft  fortifiée  par  fa  protedion. 
Anaftalc  gouvernoit  l'Empire ,  &  ils  avoient  trouvé  moyen 
de  corrompre  la  Foy  de  ce  Prince.  Comme  il  eftoit  trompé, 
&  qu'il  agiiîbitlur  un  prétexte  de  Réligion ,  il  fe  portoitaux 
dernières  extrémitez  contre  les  Orthodoxes.  Les  bons  E  vef- 
qucs  qui  défendoient  le  Concile  de  Chalcédoine,  eftoicnt  les 
principaux  objets  de  ia  fureur.  Il  n'y  avoic  point  de  quartier 
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pour  eux  auprès  de  luy.  Les  Prélats  hcrcriquesfàvoientbica 
^ue  l'unique  moyen  de  divifcr  le  troupeau ,  cfloit  de  luy  oftcr 
fcs  bons  Paftcurs.  Elic  fe  trouvoitdu  nombre.  Il  avoit  com- 
mence Ton  Epifcopat  par  des  adions  de  lî  grande  charité 
pour  les  pauvres.  Ilavoitfaitvoiren  fa  perfonne  un  fi  grand  ^ 
détachement  de  toutes  chofes.  Il  avoit  mené  une  vie  Ci  péni- 
tente. Mais  il  avoit  toujours  défendu  le  Concile  de  ChaJcé- 
doinc  avec  tant  de  courage,  que  les  adverfaircs  ne  pouvanc 
refifter  par  la  raifon ,  rélblurent  de  le  chafler  par  violence. 
An  de       Ils  s'alFemblércnt  au  nombre  de  quatre-vingts  en  un  Con- 

chtift  jit.  ciliabule ,  dans  la  ville  de  Sidon.  La  ils  dçpofcrentFlavien 
u»Hérc-  d'Antioche,&Iean  de Palle, comme Nelkoriens.  Elie  prc- 

fcnu^em  ûa  vint  U  condatnnatîon  qu'ils  YOiilokiit  faire  de  luy ,  par  la  flé- 

coociiia-  pocacion  de  TAbbi^  Sabas.  C'eftoit  un  homme  tt  célèbre 
pour  fajpiécë  8c  pour^fes  mirades ,  qu'il  ne  pouToit  pas  choi  fîr 
un  perlonnageplus  propre  pour  parler  hardiment  â  l'Empe* 
reur.  Il  vintdonquesà  Conuancinople  pour'  rendre  ce£c^. 
ce  â^EgUre.  Les  gardes  du  Palais  le  rebutèrent  d'abord ,  d 
caiïtè  qu'il  portoit  un  habit  tout  fale^Sc  tout  déchiré.  Mais 
quand  il  fut  entré,  &  qu'Anaftafc  eutveuun  Ange  ctincc- 
lant  de  lumière  qui  le  précedoit,  il  receut  de  luy  tous  les  hon. 
neursqu*un  Souverain  peut  rendre  à  un  autre.  Il  le  regarda 
avecpiu^de  vénération  fous  fes  haillons, qu'il  n'euft  fait  ua 
Roy  revêtu  de  pourpre.  Il  le  fit  aâeoirauprésdefàchaile,  de 
luy  donna  une  paifîble  audience.  Sabas  s'en  fervit  pour  l'in- 
flruiredes  véritez  qu'on  luy  déguifoit.  Il  luy  parla  fi  forte- 
ment pour  l'Evefque  Eiie, qu'il  obtint  pour  luy  permiflion 
J^^'SSÎ  de  demeurer  dans  fon  Eglife.  Mais  cette  iuftice  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Les  hérétiques  qui  le  pofledoient  luy  firent 
An  de    acroire  qu'Elie  le  moquoit  de  luy,&  le  déchiroit  par  de 

Chrift  /I}.  continuelles  médifances.  Il  ne  luy  garda  point  d'oreille.  line 
considéra  point  que  (es  accu fate urs  cftoient  Tes  ennemis  dé- 
clarez. Il  envoya  ordre  à  celuy  qui  commandoit  dans  la  Pa- 
leftine  de  venir  en  lérufalem,  &  de  chafler  Elie.  Cet  ordre  fut 
execùtéj  &un  certain  Iean,difciple  del'Héréfiarque  Sévère, 
mis  à  (à  place.  Le  Oel  vengea  incontinent  cette  expulfion 
violente.  Il  fe  ferma ,  comme  il  avoit  fait  autrefois  du  temps 
d'£lie  j&une  d  grande  (ècherefledefbla  la  province  de  Pa^ 
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lieftme  durant  cinq  ans,  qu'une  grande  partie  des  iiabicons 
inourut  de  faim^ 

Elie  ne  pleura  point  U  perte  de  fon  Siège,  qu'rl  n'avoic 
Jamais  fouliaicé.  Il  le  crut  déchargé  d'un  fardeau  tres-pe-^ 
iànc,plûto{lque  dcpouïllé  d'une  dignité  fi  honorable.  Il  ne 
reffretoit  pas  les  richcfFes  de  fon  Efpoufe,  mais  il  dcploroic  de  ^1  ^^^^ 
la  voir  entre  les  mains  d  un  adultère.  11  trouvoit  dans  un  extl  le  temps  ik 
le  repos  après  lequel  ilavoic  toujours  foûpiré.  Les  journées 
luy  paroiiibient  courtes,  parce  qu'il  les  palFoir,  ou  à  la  prière,  * 
ou  en  la  méditation  des  ciiofes  divines,  ou  à  l'étude  de  l'Elcri- 
ture  Sainte.  La  chanté  ne  le  dérournoit  plus  de  la  contempla*, 
tien.  Il  n'cftoit  plus  obligé  de  fe  partager  entre  luy  &c  le  pro- 
chain. Il  jouifloit  de  la  tranquilite  du  port ,  après  avoir  elté  Ci 
long-temps  combaru  d'un  très- violent  orage.  Le  bon  Abbé 
Sabas ,  qui  honoroit  extrêmement  fa  vertu  ,1e  vint  voir  4ans 
le  lieu  de  là  retraite.  EUe  fut  tres.coiifblcdeIevoir,&il  lere- 
eeut  comme  unr  Ange  qui  le  vénoit  vifiter.  Ce  n'eftoir  pas  une 
YÏûtcàs  compliment,oude  curioilté.  LeS^EXpricconduifoie 
l'Abbé.  Aulfi  eut-il  feul  part  dans  4eurencrenen«  Us  ne  s'in- 
formèrent que  des  nouvelles  du  Royaumeoù  ils  aipiroient. 
Des  Citoyens  de  la  celefte  lérulàlem  ne  parlèrent  point  des 
afiàiresde  Baby lone. Ils  s'entrecommuniquérent  leurs  lumiè- 
res. Us  vecférent  dansic  cœur  l'un  de  l'autre  le  feu  divin ,  qui 
les  confunwiit.  Vn  jour  £iie  vint  fort  tard  liir  le  io^^pour 
prendre  (on  repas  avec  luy ,8c  il  parut  les  yenxcharsez  deiar^ 
mes.Sabas  luy  en  demanda  le  fujet^dc  il  luy  dit  conndemmcnc  * 
qu'il  avoir  apris  dans  une  vidon  la  mort  ae  l'Empereur  Ana-^  ^' 
Italè,  &  que  dans  dix  jours  il  le  devoir  fuivre,& aller  dilputer  J^^^^j^Jj^' 
là  caufe  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Il  pafTa  ce  temps  en  prie-  la  mort  de 
res,&  en  pénitence.  Quand  il  fur  expiré,  il  mourut  de  la  mort  i'Enjpcr"»^ 
des  juftes.  Le  luge  devant  qui  il  a'Ilacomparoiftre.^Iecouron-  * 
na.  Anaftafe  vid  celuy  qu'il  avoir  chafle  de  fon  Siège  fur  la 
terre ,  élevé  fur  un  trône  dans  le  Ciel.  Il  reconnut ,  mais  trop 
tard,  &  inutilement ,  la  violence  de  fa  conduite  j  &  que  Dieu 
s'eftoit  fèrvi  de  luy  pour  exercer  la  Foy  defes  ferviteurs-  mais 
qu'avant  bien  ufédeleur  perfécution ,  il  avoic  condamné  la* 
perfécutcur  à  une  ccernitc  de  fuppiiccs.. 
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ELOGE  LXII. 

Vlgence  dfis  le  betcean foufiic  la pedë. 
cuciondes  Arriens,  &  commença  de  boîme 
heure  à  porter  la  marque  des  Servicems  de 

I E  s  V  s-C  H  K I  s  T.  Genferic,  qui  avoir  ufur- 
pé  l'Afrique  fur  rErapire  iLomain ,  châilà  de 
Carthage  cous  les  Sénateurs,  qu'il  conOdé^ 
loîc  comme auunc d'ennemis  naturels  de  Ton  uAirpacion.  Le 

père  de  Fulgence  fut  de  ce  nombre  j  &  il  le  retira  en  Italie, 
pour  vivre  loin  de  la  domination  de  ce  Tyran.  Apres  (a  mort, 
deux  de  Tes  enfans  revinrent  à  Carthage  j  où  ils  ne  purent  de- 
meurer ,  à  eau fc  que  leur  mailon  avoit  cftc  donnée  à  des  Pre- 
ftres  Arriens.  Mais  Genferic  leur  ayant  rendu  une  partie  de 
leur  bien,  ils  choifirent  leur  demeure  dans  la  ville  de  Scpte, 
en  la  jprovince  nommée  Byzacéne.  Claude ,  un  de  ces  frères, 
^poula  une  femme  Catholique,  qui  eftoit  encore  plus  ver- 
tueufe  que  riche.  De  ce  mariage  fortit  Fulgence,  Ayant  per- 
du fon  përe  eftant  encore  Fort  jeune ,  fa  mcrc  le  ht  élever 
avec  tant  de  foin ,  dans  les  Lettres  Gréques  &  Latines ,  qu'il 
paâa  pour  un  prodige  encre  cous  ceux  de  fon  âge.  Mais  la 
pureté  de  fiss^mœurs  eftoic  encore  plus  merveilleufe  que  la 
Deaucéde  Ibn  e^rit.  La  jeunefle,  la licheflè»  &.  le  tempéra, 
ment  cfe  lanatkuiiie  le  purent  porter  aux  débauches  où 
plongeoient  les  compagnoos.  Il  parut  un  vieillard  confbauné 
en  prudence^  à  l'âge  de  vingt  ans.  Les  voluptez  le  tentèrent 
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ttvec  tousleursckarraes}  &  la  Grâce  le  rendit  auiïï  infenilbie 
Acbutes  leurs amorces,quen  de  longues  années euflent  glacé 
le  fangdans  Ces  veines,  La  noblcllèdefa  naiflànce ,  les  belles 
qualitcz  de  fon  crprit ,  ne  luy  firent  point  concevoir  des  prc- 
tenfions  d'arriver  aux  premières  charges  de  TEftat.  II  favoit 
qu'il  y  faloit  cflre  mis  par  les  mains  d'un  ennemi  de  I  e  s  v  s- 
C  H  M  s  T  j  &.  il  ne  vouloit  point  recevoir  de  tiltres  d'hon- 
neur de  celuy  qui  deshonnoroit  fon  Maiflrc  par  fa.  créance. 
Il  n'aymoit  ni  le  monde ,  ni  les  choies  qui  eltoient  dans  le^ 
monde.  Sa  plus  ordinaire  fréquentation  euoic  celle  des  fainofe 
moines  qui  vivoient  dans  fon  quartier. 

Il  fut  tellement  touché  des  exemples  de  leur  dégagement 
de  toutes  les  afFcdions  terreftres ,  de  leur  alTiduité  a  lapriére, 
de  la  mortification  de  leurs  Cens ,  des  auftéritez  de  leur  péni- 
tence, dieleu]^  mMi^^  condniteue  dé 
leur  cœur  qoi  M  li(^iiff£ttr  fifage ,  qu'il  fie  dellèia  d'enir 
brailèr  leur  genre  de  -vie^  Mais  comme  ce  deflèin  eftoic  diffi. 
cile^il  voulut  en  £ure  uneiTay  dans  ùl  maîibn.  Il  (è d&oba  'J^''^ 
des  compagnies.  Il  commenta  à  jeufner^âpaflèr  les  nuits  en  ^onaiite. 
prière ,  ISc  à  le  priver  de  toutes  les  délices  du  corps.  Il  y  avoit 
en  ce  quartier- là  un  vieux  Evefquc  cjue  Genleric  y  avoit  re- 
légué,   qui  après  la  percede  ion  Siège  s*eftoit  bâti  un  Mo- 
^luukéreoùil  vivoit  dans  une  grande  làunteté.  Fu^ence  Taila 
trouver,  &  le  pria -de  le  rmvoir  paffni  ceux  qui  vivoient 
ibus  ià  difcipline. 

Faufte  le  voyant  fi  jeune,  crût  d'abord  qu'il  efboir  plûtoft 
pouiïe  de  quelque  mouvement  de  zcle  indilcret ,  ou  de  quel- 
que dcgouft  paflager  du  monde,  que  de  l'efprit  de  Dieu.  Mais 
Fulcçence  luy  répondit  avec  tant  de  fagefle  &  d'humiUté  , 
qu'il  le  receut  contre  fon  premier  fentiment.  Plufieurs  de 
fes  compagnons  aprenant  la  retraite ,  l'imitèrent  ^  &  renon- 
cèrent aux  efpéranccs  du  Siècle ,  pour  s'aller  enfermer  dans 
Ion  Monaftcre.  Sa  mère, qui  l'aymoit  tendrement,  y  acou- 
rut  comme  une  Lyonne  furiculc  à  qui  on  auroit  enlevé  Ton 
Lionceau,  &dit  beaucoup  d'injures  à  Faufte ,  luy  redeman- 
dant (on  Fils.  Elle  demeura  à  la  porte  :  où  fès  cris  furent  fi 
grands ,  qu'ils  vinrent  iufques  aux  oreilles  de  Fulgencc.  La 
Nature  les  fit  entrer  dans  fon  cœur  avec  toute  la  force  qui 
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dloîc  capable  de  le  croubler^inaisla  Grâce  Fut  plus  forte  qnr- 
la  Nature,  &  le  rendit  faintcmcntinfenfible  aux  affccHons  de 
la  chair  &  du  fang.  II  prariciua ,  en  cette  occafion ,  le  précep- 
te de  TEvangile  j  &  pour  cltre  digne  de  fuivre  Iesvs-Christ, 
il  haïr  fa  mcrc,  que  d'ailleurs  il  avmoit  beaucoup.  Elle  s'en 
retourna  fans  le  voir  ^  &  avant  vaincu  cette  première  tenta- 
tion, il  fit  juger  qu'il  fumiontcroit  aifëment  toutes  les  au- 
tres. Ses  ablbncnccs  furent  lî  grandes  en  ces  commcnccmens, 
que  ià  fanté  en  fut  notablement  altérée,  &i  que  l'on  crue 

II  m:c'.it    *   ,..  ,  X  r        1  .  1 

jiiilaulictt-  "  nevivroit  paWong-tcmps.  Mais  iors  quon  la  crovoit 
kincm.      defefpérée ,  Dieu  la  luy  rendit  fi  forte ,  &  Ci  vigourculc ,  t^u'ii 

n'en  avoit  jamais  joiiy  d'une  femblabJc. 
Thrafimôd     ThraCmond ,  Roy  des  Vandales ,  n'eftoit  pas  moins  enne- 
fctfitmeie$  iDi  de  l'Eglilè ,  que  Geolènc.  H  s'en  prit  particubéiement 
a  AixiaJe.       fivcfqœs  ^  aux  Pfcftres ,  Bc  aux  Moines ,  comme  i  cemr . 
qu'jl  (kyoit  avoir  plus  d'bbligation»  9l  de  zcle  à  défendre  k» 
▼éricez  Catholiques.  Otxè  periccucion  obfigea  Fuleence  de 
Fai^cnce  (brof  d'Afirique;  Il  vint  i-  Kome  $  où  il  vifica  le  tombeau  des 
Ticot  a  R»-  Qûats^A^fkscs ,  non  pas  par  curioH té ,  mais  par  devodon.  Il 
veceut  à  leurs  piecb  quelques  étincelles  du  feu  qui  lesavoit  au- 
trefbis  brûlez  pour  foûtenir  r£yangile,dcavaaoark  gloire 
de  Dieu»  11  apric  de  ces  il!  u(bes  morts,.devant  qui  les Itoys  de 
la  terre yenoient  fléchir  les  genoux ,  à  ne  point  craindre  les 
Princes,  quand  il  s'agiâbic  ie  défendre  la  doârine de  celay 
devant  qui  ils  ne  font  que  pouiliére,  &  par  qui  lèul  ils  reg- 
Ch^'i'^o  A"  retour  de  ce  voyage,  iIrepafTà  en  Sardaigne,2c  de 

là  revint  en  Afrique.  Les  frères  de  Ion  Monaftcrc  le  rcccu- 
rent  avec  une  joye  qui  ne  fe  peut  expliquer.  Tous  les  laïques 
de  ce  quartier-là  y  participèrent,  &:  chacun  crût  que  la  féli- 
cité publique  cftoit  revenue  aveque  luy.  Sa  préfencc  les  cn- 
flnma  d'un  nouveau  zcle  pour  défendre  la  vérité.  Elle  fit  fans 
parler  ceque  les  plus  cloquens  Orateurs n'eufTentpû faire.  II 
leur  parut  un  homme  nouveau ,  qui  durant  fon  voyage  avoit 
amauédc  nouvelles  richefles  de  vertu.  Son  aufterité  eftoic 
plusgrandc,  fon  filenceplusexad,  fà  douceur  plus  vigou- 
xtaù:  yÛL  charité-plus  ardente ,  fa  padenoe  plus  forte ,  Ibn  hu^ 
milité  plus  profonde,  fon  oraifon  plus  élevée',  fes  lumières 
plus. éclatantes,. fesdifcoors  pluspuiflàns,  fa  conduite  plus. 
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^ge.  Vn  homme  riche  luy  oiFric  un  champ  pour  bâtir  un 
Monaftére.  Il  Taccepta,  il  fie  le  bâameoc,  dcil  y  mit  des 
moines ,  qu'il  gobverna^durant  quelque  temps.  Mais  com- 
.Hiril  dedroit  to^oors  piucoft  ob«tr  que  commaader  ,  de 
que  les  commodicez  tir  cette  nouvelle  maiion  ne  ^*accor' 
doiept  pas  bien  avec  Tamour  qu'il  avoir  pour  la  pauvreté, 
Se  pour  la  pénitence  ^  il  fe  retira  dans  un  Monartcre  bâty  ^J/^^"'^ 
au  milieu  delà  Mer,  l'ur  un  ccueil  j  où  non  feulement  il  n*y  ^Qietl. 
Avoic  rien  pour  les  délices ,  mais  où  toutes  les  choies  nccei- 
la  ires  à  la,  vie  maiu]uo!ent  abfolument.  Là  il  fut  un  exem- 
ple admirable  d'iiumilitc  6c  d'aultcritc  ^  obéïlTant  au  moin- 
dre des  frcrcs ,  Se  mortifiant  tous  fes  fens  avec  plus  de  foin 
auc  les  autres  n'en  prennent  pour  les  contenter.  Là  ce  va- 
rtc  clément ,  qu'il  avoit  toujours  devant  les  yeux ,  luv  four^ 
niflbit  d'admirables  fujcts  de  médication,  il  adoroïc  en  la 
profondeur  de  fès  abyiines,  la  profondeur  des  jugcmens  de 
Dieu.  Il  fiéconnoiâbit  d^ns  Ja  fureur  de  Tes  cempeftes  qui 
venoient  fe  bri/èr  contre  le  fable  de  fes  rivages ,  la  puiilan. 
ce  du  Mailbe,  qui  avoit  donné  des  bâmes  hibibles^  une 
puiffîmce  û  furieuiè.  Confidérant  comme  après  avoirjetté 
au  bord  beaucoup  d^ordures,  elle  les  rengloutiflbit^  il  dé-^ 
plo^dk  la  mifèœ  des  pécheurs,  qui  après  avoir  vomi  léiurs 
péchez  par  une  confeiEon  falutaire ,  y  retournoienc  avec 
une  effironterieinfùportable.  L'incon  fiance  de  Ton  calme  luy 
Êiiibit  d^loctar  JMomlbancedu  cœur  humain ,  qui  n'eftja- 
maiis  en  Biefine>elia&^iQ^4Kl?ilvoyoic  des  VaiÂèaux  fe  per^ 
dre  devant  Ces  yeux ,  ou  venir  s'écnouer  à  fon  écueii^  il  ^é^ 
mi  lîbit  fur  le  naufrage  fréquent  de  tant  de  ChreiUens  qui  iè 
perdent  A  route  heure  volontairement. 

Les  Moines  du  premier  Monaftérc  de  Fulgcnce  ne  pou- 
vant fuporter  davantag;e  Ion  cloi^ncment,  s'adrefTcrenc  à 
TEveique  Paufte  pour  le  faire  revenir.  Leur  demande  efloïc 
fi  jude  qu'il  ne  la  init  refufer.  De  forte  qu'il  fut  contraint 
de  t-juircr  la  folicude ,  où  Ion  humilité  eftoit  Ci  fatisfaice,  pour 
reprendre  la  charge  d'Abbé  qu'il  trouvoit  fi  pefante.  Mais 
les  frères  craignoient  toujours  que  (on  amour  pour  la  retrai- 
te luy  fift  faire  quelque  féconde  fortie.  C'eil  ce  qui  les  obli-  jj 
gea  de  demander  qu'il  fud  ordonné  Preûre.  Leur  amitié  Vtcihc. 
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pour  luy  s'adviià  de  l'accadier  à  leur  inailbn ,  par  cette  diaî- 
ne  religieufe  qu'il  ne  ponvoit  pas  rompre.  Il  en  fkaût  la  pe- 
(àmeur ,  mais  il  en  reconnut  encore  mieux  la  fainreté.  Au  - 
tant  qu'il  fc  voyoit  élcuc  par  Ton  cara&ére  fur  le  refte  de  . 
Tes  frères ,  autant  crût-il  qu'il  deyoitefh-e  éminent  par  deC 
fus  eux  en  toutes  fortes  de  vertus.  II  s'aprochoit  du  [aint 
Autel,  dont  les  autres  eftoient  éloignez  ^  mais  il  les  eftimoit 
plus  dignes  de  s'en  aprochcr  que  luy.  Il  y  ofFroit  la  Vicl:i- 
me  immaculée ,  l'Agneau  céleîle  qui  demeure  toujours  en- 
tier ,  quoy  qu'il  y  loic  divifcj  èc  il  joignoit  à  cette  obla- 
tion  divine ,  celle  de.foy-mcfme.  11  détruifoit  entièrement 
en  luy  toutes  les  afFedions  du  vieil  homme.  De  forte  qu'il 
eftoit  Preibrc  ôc  VicUme  tout  enfemblc  ^  ôc  en  mcfme 
temps. 

Le  Roy  des  Vandales  empcchoit  la  création  des  Evef- 
ques  Catholiques,  par  des  Edics  tres-rigoureux. Toutefois 
ceux  qui  reftoient  dans  l'Afrique,  jugeant  que  TEgli/ê  ne 
s*en  pouvoit  paâèr  plus  long-temps ,  réfolurent  de  procé- 
der a  une  Ordînatton  nombreuiè,âUin  que  les  brebis  euf- 
iènt  des  Chefs  qui  les  défendiflbit  contre  ks  hérétiques.. 
Fulgence  aprenant  cette  nouvelle  ^  k  cacha^  fiichant  que 
les  Orthodoxes  de  ion  quartier  ayoient  envie  de  l'aire 
Evefque,  6c  appréhendant  cette  dignité  d'autant  plus  qu'il 
lunrait  enelloic  digne.  En  efiètyon  le  chercha  long- temps  ^  de 
comme  on  ne  le  pût  trouver ,  on  fut  contraint  d'en  ordon- 
ner un  autre.  Le  Koy  Thrafimond  entra  en  une  furieufe 
colère ,  quand  il  (eut  que  l'on  avoir  ordonné  des  Evefques,. 
prefque  pour  toutes  les  Eghfes  d'Afrique  y  &  il  rcfolut  de 
les  envoyer  en  exil.  Cependant  Fulgence  croyant  qu'il  n'y 
avoir  plus  de  danger  à  courir  pour  luy ,  revint  dans  fon 
Monaltérc.  La  Providence  luy  avoir  réfervé  la  Chaire  de 
Rufjpe.  Les  habitans  ayant  apris  fon  retour  ,  députèrent 
quelques-uns  d'entre  eux,  pour  aller  demander  permiilîon 
a  Viclor ,  Primat  de  la  province,  de  le  faire  ordonner  EvcH 
llcftcnicvé  que  de  leur  ville.  Ils  l'obtinrent  aifément  ^  &  fans  perdre 
(wfeccck  temps,  ils  vinrent  à  main  armée  dans  fon  Monaitére,  d'où 
ils  l'enlevèrent  malgré  fa  réfiftance,  &  l'amenèrent  à  Ruf- 
pe.  Le  Ûiacre  Félix  qui prccendoit  à  cette  Chaure ,  i'cAoït 
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jlflcatteadreXur  le  chemin  avec  desgeos  de  guefrre^mois  le 
-^uple  y  entra  par  un  autre  endroit. 

La  vie  qu'il  mena  dans  rEpircopat,  nioncra  bien  qu*il  y 
avoit  eflé  a^ellé  de  Dieu.  Hors  des  Fonctions  Paftorales, 
il  garda  en  les  habillcmcns ,  en  Tes  meubles,  en  la  fuite,  Se 
en  fà  table,  la  pauvreté  &  raultéritc  des  Moines  les  plus 
auftéres.  Il  bâtit  un  Monaftcre  auprès  de  rEvefché,  où  il 
fît  venir  l'Abbc  Félix  -,  là  il  paflbic  tout  le  temps  que  les 
affaires  du  diocéfe  luy  lailFoient  libre.  Là  il  alloit  prendre 
fon  divcrtiiTement  dans  la  retraite ,  dans  i'oraif on ,  &:  dans 
la  pénitence.  Là  il  alloic  confulcer  Dieu  (ùr  la  moncague, 
&  prendre  les.liaiméies  qu'd  drrok:>#épandxe'ltirrfon  peu- 
ple. Là  U  Itjiempliflbit  luy-meifîne ,  afin  de  ne  s^ëpiiUèr  pas 
ert  nwtnSfit  m  M  il^i^twtt^i^tebiwe  pacc 
au'avoic  choifi  Marie^  «fin  >cki^ieii^  fMitvlfaffi|^,Â|  Mâr- 


lencfbrdrdeRurpe,  &  le  relégiurlcA  l'Iik  de  Sardaignej^.^  siMbi- 
^vec  fbixantc  Evciquesde  ÙL^^ofifs^.  Ce  tue  pour  luyiiiMi 
douce  confolation  d'avoir   aotr  pas  des  compagnons  en 
fon  exily  mais  des  compagnons  de  fà  couronne.  11  dëplo...  -^ 
roic  le  maLheur  de  r£gliie ,  qui  cftoic  privée  de  tant  aa^ 
•ccllens  Pafleurs  j  mais  il  s'eAimoit  heureux  d'avoir  part  e&. 
leurs  foufrances.  Les  Prcftres,  les  Clercs,  &  les  Moines^ 
raccompagnèrent  en  pleurant,  le  plus  loin  qu'ils  purent; 
Ôcil  les  confola  tous  avec  des  paroles  fi  puiiîàntes,  qu'il  fie 
bien  paroiftre  que  C\  ]nyc  efloit  de  foufrir  la  jperfccuticm 
pour  la  juftice.  Arrivant  dans  rnie,ilne  pût  bâtir  un  Mo~  •» 
naftérc ,  comme  il  euft  bien  l'ouhaité.  Mais  il  perfuada  à 
deux  de  les  Confrères  de  faire  une  pente  Communauté, 
pour  y  mener  une  vie  véritablement  Cléricale.  Sa  doélri- 
ne  &  fa  piété  l'y  firent  bien-toft  connoiflre  j  &  chacun  l'y 
vinc  coniulcer  comme  un  Oracle,  par  qui  I.£  s  v  s-Cujusx 
rendoit  fès  réponfès. 

Tandis  qu'il  y  vivoit  en  repos ,  TÀraiîmond  ne  ceilbit  de  Thn&mc^ 
troubler  celuy.  des  Orthodoxes  ,  par  des  diiputcs  &.  des  ^^'^^^^ 
conférences  avec  eux.,  où  il  affiftoit.  Encore  que  Ton  ré'  ^r^^vcqu^. 
^ndift  fort  pertinemment  à  toutes  iês  objeâions }. toute-  lur. 
lois  il  ne  témoigna  jamais  d'en  elbe  (àtisfàit,  £nfîny  on- 
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luy  dit,  qu'entre  les  Evefqucs  bannis  en  SarcUigne,  il  y  ca 
avoit  un  appelle  Fulgence,  qui  eftoit  très-capable  de  le  £à- 
tisfaire ,  &  devant  qui,  nul  de  Tes  Docteurs  ne  pourroit  te* 
nir.  AulTi-tofk  il  commanda  qu'on  le  iifl:  venir  a  Carthage, 
voulant  faire  l'eflay  de  fa  dodrine  ,  &  fc  vantant  qu'il  ne 
pourroit  répondre  à  (es  objections.  Il  fut  receu  dans  la  vil- 
le par  les  Orthodoxes  comme  un  Ange  de  Dieu,  ôc  en  ef- 
fet, il  leur  en  rendit  les  offices.  Il  les  confola  dans  leurs  af. 
flidions.  Il  infpira  aux  forts  une  nouvelle  Ibroe.  Il  cncoiu 
xageaks  foibles.  Il  ramena  i  l'Eglife  cetx  qui  par  lâcheté 
s'en  eftoient  fi^arez,  Tluafimond  Jny  envoya  des  obje- 
âians  qu'il  croyoit  eftcs  iavindUes.  Il  y  répondit  II  dom. 
ment,  &  fi  dauement ,  que  le  Roy  fut  contiamt  d'admi^- 
itr  fil  dDârine,  &  fbn  éloquence.  Pour  faire  une  dernière 
épreuve  de  ion  eiprit,  il  le  manda  un  jour^  &  luy  fit  lire  - 
beaucoup  de  queftioas,  aui<]oeiks  il  luy  commanoa  de  ré- 
pondre fur  le  champ.  Fulgence  eud  bien  voulu  prendre  du 
temps  pour  le  faire  avec  plus  de  folidité.  Mais  craignant 
que  le  delay  ne  donnafl  fujet  aux  hérétiques  d'un  vain 
Il  convaii  c  tHomfe  fur  la  vérité  ,  il  dida  fur  Theure  trois  Traitez  ad- 
leiAtiicnç.  ^  ^^'^j  adrcilà  au  Roy,  où  il  convainquit  fi  clai- 

rement les  Arnens ,  ôc  les  Apollinariftes,  qu'il  cllojt  impof- 
fible  d'y  répondre  raifonnablement.  Celuy  qui  avoit  dé- 
fendu à  fes  Apollrcs  de  fonger  â  ce  qu'ils  dévoient  dire  de- 
vant les  Roys  de  la  terre ,  conduilit  la  plume  de  ce  faine 
Prélat,  &  fe  défendit  foy-mefme  contre  les  hérétiques  qui 
•  nioient  fa  Divinité.  Son  infpiration  luy  tint  Ucu  de  médi- 
tation ,  ôc  de  hvres.  11  n'y  eut  rien  d'humam  dans  l'a  répon- 
ièi  &c  c'eft  ce  qui  rendit  Thrafimond  muet.  Vn  de  fes  EveC 
ques,  nommé  Pinta  ,  plus  orgueilleux  que  lavant,  entre- 
prit de  luy  répondre  $  mais  il  dbnna  lieu  a  une  réplique  qui 
le  couvrit  de  coni^on.  Gét  Ouvrage  ,  qui  couronna  iès 
triomfes  fiir  l'Arrianifine,  s*eft  perdu  ^  &  on  ne  peut  aflèz 
regretter  cette  perce.  Le  Pére  Chifflet  léliiite  a  donné  de- 
puis  quelques  sûoDées  un  Ouvrage  fous  le  nom  de  Fuirai- 
ce  contre  Pinta  ^  mais  les  Savans  ne  demeurent  pas  cTac- 
cord  qu'il  foit  de  luy. 

Jxs  autres  Prélats  de  cette  feâe,  voyant  qu'ils  ne  pou* 
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tbieilt*  loy  réfifter  par  les  railbns ,  s'en  défendirent  par  la 
violence.  Ils  perfuadérent  au  Roy  de  le  renvoyer  au  lieu 
de  fou  exili  &  ce  Prince,  qui  s'cftoir  abandonné  à  leur  sitdi 
conduite ,  commanda  qu'on  le  remenaft  en  Sardaigne.  On 
le  vint  donc  prendre  la  nuit ,  pour  éviter  la  fédition  du 
peuple,  qui  n'euftpas  foufert  qu'on  l'euft  enlevé  de  jour^ 
&  on  le  mit  dans  un  Vaifleau  ,  pour  le  cranfporrer  flms 
bruit.  Le  vent  fe  trouva  fi  contraire ,  que  les  mariniers  ne 
purent  fortir  du  port.  Ainfi  Fulgcnce  y  demeura  plufieurs  .  . 
jours ,  &  eut  ioifir  de  communier  de  fa  main  tous  les  Ca- 
tholiques qui  le  vinrent  trouver.  -  i-:  .  ■ 

Son  recour  en  Sardaigne  aporta  «ne  joye  iiidicibie»  à  fes 
Confrères.  Ils  le  reccurent  commc  im  Vidodenk  de  i'or^ 
eueil  d  un  Roy  Arrien^fic  de  U  perfidie  Aniénne.  ib  bé- 
nirent Dieu  ,  qui  ^t  fâiip^cfiomfcr  par  fa  plume  k  vé, 
rité  de  TEvangile^^)^  conjiriéi«it  cTemployer  fon  loéfir 
â  écrire  quelques  ol[#ages  pour  finftntâixm  de  l'Eglifei. 
Nous  avons  perdu  les  deux  t^tez  qu'il  avoir  compofez 
du  leuine^êc  de  rOraifi)n,.pour  la  Vierge  Proba»  Mais  il 
nous  refte  deux  Epiftres  qu'il  luy  adrefla  j  i*iine,  qui  par- 
le de  la  Virginité^ Jjile  l'Humilité  j  &  l'autre ,  de  l'O- 
raifon ,  &  de  la  Cdmpdndion.  Dans  celles  qu'il  écrivit  à 
d'autres  perfonnes  ,  il  paroift  un  efprit  aifé,  clair,  &  foli- 
de  avec  une  ^^rande  piété.  Mais  Ton  érudition  fe  fait  con- 
noiftre  dans  les  Livres  où  il  traite  de  l'Incarnation ,  &  de 
la  Grâce  de  I  e  s  v  ^Christ,  qu'il  compofa  au  nom  de 
tous  fes  Confrères  reicgucz ,  pour  réfuter  les  impiétez  des 
Arricns  ,  &  les  erreurs'  de  Faufte  Evcfque  de  Riez  ,  qui 
foùtenoit  les  erreurs  de  Caflien  des  Preftres  de  Mar- 
feille.  Il  y  parle  félon  les  maximes  du  grand  faint  Augu-  • 
ftin  ,  qui  effoient  celles  que  i'Eglife  fuivoit  conftaoïment , 
&  qu'elle  avoit  receucs  comme  feules  capable»*  de  d^eOr 
d  c  la  vérité 

Thrafimond  eftant  mort ,  fott  fib  fCldéric,  qui  n'eftoit  'J^ 
pas  fuccefleur  de  fa  haine  contre.k»  catholiques  ,  rapella 
les  Evefques  bannis  en  Sardaigne.  Eulgenee  en  fortit  avec  baunu. 
fes  Confrères  ,.ôc  revint  en  Afrique.  Quand  il  aborda  à 

Zz  ij. 


Digitized  by  Google 


3^4    Elocb  soix ante-devxiems, 

Carthage ,  il  trouva  que  tour  le  peuple  efloic  accouru  aa 
port  pour  le  recevoir.  On  ne  fit  carc&c  qu'à  luy.  Chacun 
îè  pieflà  pour  le  voir,  pour  rembrafler  ,  &  pour  luy  de- 
mander fa  bcncdiAion.  La  foule  efloic  fi  grande,  que  fi 
on  n'euft  fait  une  hayc,  il  cuft:  couru  fortune  d'eftre  ctou- 
fc.  La  pluyc  tomhoit  avec  impccuofité  ,  &  plufieurs  pcr- 
fonncs  de  qualité  mirent  leurs  robes  fur  fa  tefte,  pour  l'ea 
défendre.  Enfin ,  fur  le  foir  il  eut  beaucoup  de  peine  d'ar- 
.  river  jufques  à  la  Ville,  où  Boniface,  qui  en  avoir  cftc 
ëleu  Eveique,  le  reccut  comme  un  victorieux  des  Arriens, 
de  la  tyrannie  des  Vandales.  Apres  quelque  fejour  qu'il 
fut  contraint  d'y  faire  pour  la  confolation  des  ndéles  ,  il 

Sartit  pour  revenir  dans  fon  diocéfe.  Toutes  les  Villes  où 
padà,  le  receurent  comme  leur  propre  Prélat,  &  le  con-»* 
fidénérent  comme  un  AugufHn  reilufcité.  Ces  acclama- 
tiens,  &  ces  marques  de  la  vénération  publique ,  ne  i*en^ 
fièrent  point  de  vanité  ^  8c  quand  il  fut  dans  le  lieu  de  /k 
rélîdence,  il  en  donna  une  preuve  bien  aCTurée.  Il  véquic 
prefque  toûiours  dans  fon  Monallére,  où  il  donnoit  des 
exemples  admirables  d'humilité  êc  d'obéïfTance  à  tous  les 
Moines.  Il  eftoit  leur  Supérieur  par  fa  dignité  j  mais  il  ne 
vouloic  point  qu'on  la  confidéraft  hors  de  fon  Eglife.  Il 
fèncoit  une  joye  indicible  de  s'en  pouvoir  quelquefois  dé> 
poùillcr  ,  parmi  fes  jfréres.  Il  regardoit  Iesvs-Christ 
fon  M.iirtrc,  qni  avoit  pafl^é  trenre  ans  dans  l'obfcuritc  de 
la  maifon  de  lolèph  ,  &  trois  en  la  compagnie  de  fes  Apô* 
-très,  qu'il  fcrvoir ,  au  lieu  qu'il  en  devoir  eftre  fervi. 
De  quelle  II  prcchoit  fouvent  ,  lâchant  bien  que  prêcher  cft  le 
façon  il  propre  office  de  l'Evefque  j  mais  il  préchoit  en  Evefque, 
ftèchoic.  comme  ayant  puillance  ,  éc  non  pas  comme  les  Scribes  j 
c'eft  à  dire,  qu'il  donnoïc  une  nourriture  folide  à  fes  bre- 
bis, êc  non  pas  une  viande  delicieufe  ôc  corrompue  par  les 
omemens  de  Téloquence  humaine. 

Les  Evefques  de  ù.  province  tinrent  beaucoup  de  Syno- 
des pour  rémlirl^  mfcipline  ecdéfiaftique ,  qui  s'elloic 
éoangement  altérée  durant  la  Perfécution.  Fulgencc  ailî- 
•fta  en  tous ,  de  y  fut  confidéré  comme  le  Maii&e  des  au- 
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ires.'  Cette  déférçnce  ne  le  rendit  pas  plus  vain,  &  il  s'en 

fèrvic  pour  exercer  uneaârion  admirable.  Dans  une  de  ces 
alTcmblécs,  an  luy  avoir  adjuge  la  préférence  fur  un  de  Ces 
.Confrêresjcc  oui  luy  eftoicdii  par  juftice.  En  lafuivantc, 
voyant  que  cela  luy  donnoit  de  la  peine  ,  il  la  luy  céda 
gayement.  Il  eftoitbien  éloigné  de  rechercher  les  premiè- 
res places  qui  ne  luy  aparcenoient  pas  ,  comme  font  les 
Pharificns.  Au  contraire,  il  quittoit  celle  que  l'ordre  de 
l'Eglife  luy  donnoir.  Sa  chanté  efboit  Ci  dehcate ,  qu'elle  ne 
pouvoit  loufrir  que  fon  rang  caufaft  la  moindre  fâcherie 
a  un  de  fcs  Confrères.  Il  euft  pu  le  laifler  gronder,  &  fe 
contenter  d'avoir  pitié  de  fa  foiblcfle  j  mais  il  pafla  ces 
bornes  ordinaires  de  la  luftice  Chreftienne  ,  &  il  alla  jull 
ques  à  defcendre  au  defibus  de  luy.  Certes ,  defcendrc  de 
cette  force,  c'eft  fe  relever  d'une  hi^on  fam  haute ,  àc  ga- 
gner beaucoup  plus  que  Toa  ne  pert^i^     '        c    v  . 

II  avoit  û  ]oneuein|e»t  craY»llépour  PÉg^lifè;  qu'il  eftpic 
temps  qu'il  allait  Joûir ,  dans  le  CSel ,  du  repos  qu'il  n'a- 
voit  jamais  trouve  fiir  la  terre.  Dieu  luy  donna  des  pref> 
ièntimens  de  fa  mort  $  &  quoy  que  ùl  vie  enr  euft  efte  une 
continuelle  méditation ,  toutefois  il  voulut  s^  préparer  en. 
core  par  la  retraite.  Il  quitta  donc  le  gouvernement  de  fon 
dioceiè,  &iè  retira  dans  ce  Monaftére  qu'il  avoit  bati  fur 
un  rocher,  au  milieu  de  la  mer.  Là,  quoy  qu'il  fuft  abatu 
de  fatigues  &  d'années,  il  pratiqua  tous  les  exercices  de  la 
pénitence  monaftiquc,  comme  s'il  euft  eft:é  en  la  fleur  de 
Ion  iige,  &c  comme  s'il  n'eull  que  commencé  à  fervir  Dieu. 
Soixante  &  dix  jours  avant  la  mort  ,  il  fut  travaillé  de 
douleurs  fi  aiguës  ,  qu'il  faifoit  pitie  à  tous  ceux  qui  en 
eftoient  témoins.  Il  ne  voulut  point  fe  fervir  ni  des  bains, 
ni  des  autres  remèdes  que  les  Médecins  luy  ordonnèrent. 
Il  confidéroïc  les  uns  comme  une  delicatefle  pour  la  Na- 
ture ,  &  les  autres  comme  des  (bulagemens  qui  ne  s'accor- 
doient  pas  bien  avec  l'envie  qu'il  avoit  de  (bufrir.  Il  ne  fe 
plaignoit  point  -y  tout  ce  qu'on  luy  entendoit  dire ,  eftoit: 
Seirnntr,  faitts-nuy  fain  penttencen  ce  monde  ^  é- fifites-nuf 
mifificwdi  en  fautre.  Il  apella  les  Clercs  qui  Tavoient  ac- 
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t  compagne ,  Se  les  Moines  du  Monaftére ,  auprès  de  fonlitj^ 
&  il  leur  park  avec  la  force  d*efpric  d'un  homme  qui  s'en 
ya  faire  un  voyaee  ,  ôc  oui  domie  ordre  aux  affiiiies  de  ià. 
maifon.  Il  fie  diftnboer  raigenc  Qui  edoit  encre  les  mains 
de  Ton  Oéconome,  aux  paums^aonc  il  dit  tous  les  noms. 
Et  de  cette  forte  il  renciit  l'efprit  à  Dieu.  Tous  fes  diocc- 
fains  le  pleurèrent  comme  leur  përe ,  &  leur  dcfenfeur. 
Durant  fa  vie ,  il  avoit  garcnti  la  ville  de  Rufpe  de  Tm- 
vafion  des  Maures.  Mais  quand  elle  eut  perdu  ce  rem* 
parc,  elle  fuc  miférablemenc  pillée  par  les  barbares. 


Digitized  by  C' 


567 


SAINT  EVCHER, 

V 

SECOND   DV  NOM, 

EVESQVE  DE  LYON 


ÉLOGE  L  XI  IL 

V  c  H  i  n  polTedoit  dans  le  Sicclc  k»  dignicé  ^ 
de  Sénateur,  &:  là  vertu  le  rendoic encore  plus  ciu  ft  ,it. 
rccommandable  que  (a  condition.  Il  en  me-  **Yùd!er 
prifa  fi  fort  réckt,qu*il  rcfolutde  laquiter, 

s'enferme 

&  de  S'enfermer  dans  une  grote  qui  eftoit  fur  «Unsuacca- 
le  bord  de  la  Durance  ,  pour  y  achever  Tes  j 
jours  dauv  la  lblicude,&  la  pénitence.  Il  divila  fon  bien  en  Durance 
rrois  parties  -  l'une  futpour  les  pauvres  5  l'autre  pour  Tes  fer- 
viteurs  ^  &  la  troificme  pour  fes  deux  filles ,  Tulle  &  Confor- 
te. Ainfi ,  exer<^ant  lamifericorde,il  ne  viola  pas  lajuftice. 
Il  eut  Ibui  dc:>  membres  delEsvs-CHBLisTj  mais  il  n'ou- 
blia pas  celuy  de  fiîs  domeftiques,  ôc  de  fes  enfans  ^  ayant  apns 
de  TApôtre,  que  «quiconque  les  néglige,  eft  pire  qu'un  Infi- 
deile,  ôc  a  renonce  la  Foy.  Le  Siècle  condamna  fa  rcfolution 
<l*extravagance  2c  de  melancholie ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas 
capable  d'en  comprendre  le  mod£  U  n*y  eut  que  ceux  qui 
avoienc  les  yeux  édairez  de  la  lumière  du  fiinc  £fpri  c ,  q  ui  le 
nrottvèrencplusgloiieufement  réveftude  (ôncilice,qu'iln'G' 
iloit  de  la  pourpre  Senacoiiale.  Pour  luy  ,ii  la  coufidéroic 
comme  delà  bouë ,  en  compandibn  de  l'habillement  donc  la- 
ijjace  ravoir  coûvert.  Il  n'eut  jamais  tant  de  joye  que  quand- 
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il  fe  vid  décharge  d'un  fardeau  qui  ne  laiflbic  pas  d'eflre* 
pcfant  ,  encore  qu*il  fuft  honnorablc.  Sa  retraite  ne  fuft 

f)asà  dcmv.  Il  fit  boucher  fa  cellule  détoures  parts,  ècn'y 
aifla  qu'une  petite  feneftre  ,  par  où  Galle  fa  femme  luy 
portoit  tous  les  jours  un  peu  de  v:im  &  d'eau  pour  fx 
•  nourriture.  Il  n'cufl  pas  efté  bien  (cant  qu'elle  fe  fuft  en- 
ferincc  avequc  luy  ^  à.  elle  n'eftoit  pas  capable  encore  de 
l'auftcritcde  fa  vil-.  Mais  elle  vouloit  avoir  part  en  (a  péni- 
tence, par  les  offices  de  la  chanté.  Elle  nourrifToitlefoldac 
avec  qui  elle  ne  pouvoir,  combatre.  Elle  demeuroic  unie  de 
cœur  avec  celuy  de  qui  elle  eftoic  feparée  de  corps.Ilsavoienc 
efté  deuxreii  une  chair  j  ils  ne  furent  plusx^u'un  en  unefph t. 
Ah  ac      Tandis  qu'Eucher  vivoic  dans  la  caverne ,  inconnu  aux 
chtift  iis.  hommes ,  Dieu-fongeoic  à  le  mettre  fur  la  Chaire  de  Lyon., 
ou  /1 9,    Il  révéla  à  un  ensuit  j>ar  l'aparidon  d'un  Aneç ,  qu'il  y  avoic 
Il    fia  rnrlesboyrd»dekriviàredbDurance,du'coftecl^Aix,unhon^ 
Evefiiuc  ic  me  enfermé  dans  une  caverne ,  qu'il  avoic  choin  pourfucce- 
L>oft.      ^gj.  à  Viventiolc.  Auffi  toft  le  Clergé  députa  l'Archidiacce 
dci'Eglifè,quitrouvale  Solicaireau  lieu  que  la  vifion  avoic 
marqué.il  luy  parla  par  fa  petite feneftre^Sc  iuy  expofà  le  fu- 
jec  de  ion  voys^e.  Eucher  la  ferma  avec  une  (ainte  colère ,  & 
répondit,  qu*on  ne  le  tireroit  jamais  de  fa  cellule,  fi  on  ne  Iuy 
lioit  les  mains  de  les  pieds.  L'Archidiacre  fut  contraint  de  luy 
faire  cccrc  violence.  Il  Ht  rompre  la  muraille  qui  bouchoïc 
l'encrée  de  fa  Groce  ^  &  comme  il  vid  qu'il  ne  ic  vouloir  pas 
reixire  à  fes  priéres,il  commanda  qu'on  l'attachaft ,  &  l'amc- 
nagaroté  dansLyon.  Y  eut-il  jamais  encrée  de  Conquérant 
plusglorieufe  que  celle  de  ce  captif  ?  Y  cut-il  jamais  char  de 
triomfe  fi  illuftre  que  fes  chaînes  ?  11  triomfoit ,  non  pas  d'une 
armée  de  foldats  aguerris ,  mais  de  Tambition  ik:  de  la  vanité, 
qui  triomphe  des  foldats  &  des  Capitaines.  Il  eftoit  lié  par  les 
mains  de rhumilité  2c de L'obeiïTance.  L'une  vouloit  l'arrefter 
dans  fa  cellule }  l'antre  vouloit  qu'il  vint  prendre- le  gouver^ 
nailder£glifè  de  Lyon.  Celle--cy  futviâorieu{è,parce  qu'él> 
le  parloir  au  nom  du  Maiftre ,  aux  volontez  duquel  il  fe  hdoie 
,     rendre.  On  connue  bien  qu'il  eftoit  un  Evefque  defbn  éle- 
âion.  Il  montra  qu'il  iàvoit  cequ'iln'avoit  pas  apris.  Il  parut» 
conibmmé  en  l'art  des.  Arts ,  qui  eft  le  gouvernement  des 

Ames». 
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Ames,  avant  que  de  s'eftrc  mcflé  de  leur  gouvernement.  Cc- 
luy  qui  n'avoit  écudic  qu'à  fe  conduire  foy-melnie,  fut  capa- 
ble de  conduire  lesautres.il  ne  devoit  point  fa  connoifîàncc 
à  Tufage.  11  agit  en  Médecin  expérimente ,  fans  avoir  aucune 
expérience.  Le  peuple  l>cnit  Dieu  qui  luy  avoir  donné  un  fi 
grand  Pafteur  i'Eglife  de  France  leconfîdéra  comme  un 
defes  plus  courac^cux  défenfeurs. 

Les  Evefques  àes  provinces  Narbonnoife ,  Viennoifc ,  6c 
Lyonnoife  s*eftant  trouvez  parhazarden  la  ville  d'Oran^^e, 
pour  y  confacrer  une  Eglife  que  le  Patrice  Liberius  avoir  fait 
bâtir,  y  tinrent  un  Synode.  Le  fuiet  qui  les  y  obliceafut  le  rc- 
nouvellement  de  l'erreur  apellee  Semipelagianifme,  qui  fe  luniftc  au 
rcpandoit  de  nouveau  en  ces  quartiers,  &  qui  attaquoit  par-  iccondCou- 
ticuliéremenc  la  docT:rine  de  famt  Auguftinfur  la  Prédeftina-  ràn'-c.^' 
tion  6c  le  libre  Arbitre.  Ccfaire  d'Arles  y  préfida.  Eucher 
s'y  trouva  j  &  il  y  fit  paroi ftre  fon  zélé,  &  fa  doclrinc.  On  y 
drcfia  vingt-cinq  canons  ,  pour  expliquer  ce  qui  eftoic  mal 
entendu  dans  les  Livres  de  l'Evcfque  d'Hippone ,  &  ce  qu'il 
faloit  croire  de  la  ncce/fité  de  la  Grâce  de  1  e  s  v  s-C  h  k  i  s  t, 
necellaire  à  la  volonté  pour  toute  bonne  œuvre  ,  mais  fans 
luy  ofter  (à  liberté.  Encore  que  ce  Concile  aitcfté  rempli 
de  fort  peu  d'Evefques  ,  l'Eglife  n'a  pas  laillc  de  luy  donner 
une  grande  autorité  en  ces  matières.  Ses  canons  ont  cfté 
compofez  des  principes  &  des  paroles  de  fàint  Auguftin.  Ce 
quicftune  confirmation  folemnelle  delà  do<5trine  de  ce  (aine 
Docteur.  Eucher  fe  trouva  encore  au  Synode  de  Carpen- 
tras,  &  au  IIL  d'Arles^  où  il  agit  toujours  avec  la  mefiiic  vi- 
gueur pour  la  défenfe  de  la  vérité  ,  &:  avec  le  mcfme  zélc 
pour  le  règlement  de  la  difcipline  Ecdcfiaftique.  II  révintà 
Lyon ,  où  il  fut  un  rigide  obfervateur  des  canons  qu'il  avoic 
fait  drefler  dans  ces  AlFemblécs.  On  l'avoitjufqu'icy  confon- 
du avec  le  prémier  Eucher.  Il  luy  a  efté  fans  doute  fort  infé-  - 
rieur  en  doctrine  &  en  éloquence  j  &  il  n'écrivit  autre  chofe 
quei'Hiftûiredu  martyre  de  faint  Maurice,  ôc  de  fcs  compa- 
gnons. Mais  il  ne  luy  ced'a  point  en  zéle&  en  piété.  Ainfi, 
on  les  a  pû  confondre  fans  leur  faire  tort  ^  àc  tous  deux  ont 
efté  Tornement  de  leur  Siècle ,  6c  la  lumière  de  leur  Eglife. 

•     .     .  .  i 
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ELOGE    L  X  IV. 

E  D  A  E  O  dés  Ton  enfance  avoir  eftëprévàia  de 

beaucoup  de  grâces  de  Dieu  tour  à  fait  exciaor- 
diaaifcs.  ilièmbloic  qu'il  eaft  eflla  charité  pour 
nourrice,  tant  il  avoit  d'amour  pour  les  pauvres. 
Il  fedéroboit  fa  nournture  pour  fbulager  leur 
faim.  Quand  on  luy  avoit  fait  une  robe  neuve ,  quelque  ma- 
gnifique qu'elle  pûfteftre,  il  la  donnoit  librement  au  prc- 
mier  miférable  qu'il  trouvoit  nud.  Ces  excellentes  difpofî- 
tions  obligèrent  les  parens ,  qui  eftoient  des  pcrfonnes  riches, 
&dequahté,de  le  mettre  entre  les  mains  de  l'Evelque  de  ' 
Vermandois.  C'eftoit  un  homme  célèbre  en  ce  temps-là 
pour  fa  piété  j  &  nul  ne  pouvoit  mieux  que  luy  cultiver  cet- 
te jeune  plante,  déjà  arrofée  de  tant  de  bénédictions  du  Ciel. 
Ses  foins  ne  furent  pas  inutiles  j  &  Dieu  donna  un  tel  ac- 
croiflement  à  fa  culture, que  lemaifbre  fut  étonné  des  pro- 
grés du  difciple.  Il  le  fit  pafler  par  cous  les  degrez  Ecciefia- 
mques  ^  &:  il  témoigna ,  par  la  manière  qu'il  ea  fit  les  fon- 
Il  K$oic  la  ^ons ,  qu'il  en avoicre^wit. Le  confiiré ^en coupanciès che- 
Tmiiiic;  reux ,  renonça  par^ûcément  à  toutes  les  précenfions  du  Sié^ 
de.  Le  Porder  eut  autant  de  (binde  punfier  le  Temple  in- 
térieur de  fon cœur, que  de  tenir  l'Eglifè  nete.  Le  Leâeiir 
pratiqua  les  leçons  de  l'Efcricure  Sainte  qu'Uliibit  au  peu- 
ple. L'Exorcifte  chafTa  defon  ame  les  Démons  qu'il  exord. 
ibit  dans  les  poflèdez,  L'Acolytlie  mena  une  vie  plus  lumi- 
neuiè  par  iès  bons  exemples ,  que  n'eftoient  les  detges  qu'il 
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portoit  entre  fcs  mains.  Le  Soufdiacrc  garda  fcvércmcnt  h 
chaftcté  qu'il  avoic  promifc.  Le  Diacre  fut  un  fidéledifpen- 
iàteurdes  biens  deTEglife.  Mais  le  Preftrc  fut  autant  élevé 
par  fa  vertu ,  au  deflus  de  tous  ces  Minières ,  aue  Tertoit  Ton 
Office  au  deflus  de  leurs  fonctions.  Parlant  en  la  perfonnede  n  ca  or- 
I E  s  V  s-C  H  R  I  s  T ,  quand  il  confacroit  fon  Corps , il  mena  J^'J""^ 
une  vie  crucifiée  avec  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  eflaya  de  iuy 
cftre  conforme.  Il  fut  Viclime  avcque  luy  aufli-bien  que 
Preftre.  Il  fedépotiilla  du  vieil  homme,  pour facrifier  Tho-  ^.^"j^*?*^^ 
ftie  nouvelle.  La  chairqu'il  mangeoit,  &  le  fang qu'il  beu-  ^' 
voit  tous  les  jours , le  changèrent  en  eux ,  6c  de  charnel  le 
rendirent  tout  efprit  &:  tout  cclefte.  En  ce  temps-là,  Dieu  fit 
connoiftrc  fa  fainteté  par  un  miracle  tres-illuftre.  Clotaire 
Roy  de  France  avoit  ravagé  avec  fon  armée  les  Terres  de 
l'Eglife  deVermandois.  Il  s'en  venoit  à  Noyon  chargé  cte 
pillage  -,  mais  tout  d'un  coup  les  chévaux  &  les  Cavaliers 
s'arreftérent  dévinrent  immobiles  ,fans  que  pour  coups^ 
ni  d'éperon, m  defouet,ils  voulufTcnt avancer  un  pas.  Le 
Roy  étonné  de  cét  accident,  réconnut  que  Dieu  vouloit 
châtier  lesfacriléges  que  fcs  troupes  avoient  commis.  Iloiiic 
parler  de  la  fainteté  du  Preftre  Médard ,  &  il  le  vint  trouver 
avec  fes  Capitaines.  Ils  fe  jcttérent  à  fes  pieds  -,  ils  luy  remi- 
rent entre  les  mains  les  chofes  les  plus  précieufcs  qu'ils 
avoient  pillées ,  &  le  prièrent  d'obtenir  de  Dieu  la  hberté 
de  marcher  pour  leurs  chevaux  ,  qui  depuis  trois  jours  n'a- 
voient  pu  avancer  un  pas.  Medard  leur  remontra  le  péché 
qu  ils avoient  commis  j&fe mettant  en  prières, aulll-toft  les 
chevaux  furent  en  eftat  de  partir. 

L'Evefquedc  Vermandois  eftant  mort ,  nul  ne  parut  plus  n  cff  cf« 
digne  de  luy  fucceder  que  Medard.  Le  Clergé  &:  le  peuple  vamlu-'** 
l'élurent  avec  tant  de  joye,&  témoignèrent  fi  ardemment  aois. 
de  le  fouhaitcrpourPafteur,  qu'il  fuft  contraint  d'accepter 
ce  fardeau.  11  euft  efté  lourd  pour  un  autre  ^  mais  la  chanté  le 
luy  rendit  léger.  En  ce  temps-là  les  Huns,  les  Vandales  les 
Hongres  ravageoient  les  Gaules.  La  ville  de  Vermandois  de 
le  païseftoit  défolé.  Il  fit  des  chofes  merveilleufes  pourré- 
médicr  à  la  calamité  publique.  Il  s'expola  à  mille  dangers  de- 
perdre  la  vie»  Mais  voyant  qu'il  faloit  (é  conferver  pour  fon 


37^  Eloge  s  o  ix  ante-qv^atribmb, 
troupeau,  il  choifitic  Chafteaudc  Noyonpoury  établir  fbn- 
Sicge  Epifcopal.  Il  y  cft  encore  aujoiird'huy,6cudienité.de 
Comte  &  Pair  de  France  y  eft  jointe  Ce  qui  le  rend  un  àesr 
plus  illuftres  de  France.  Celtty  deTouniay  dans  le  voifinage» 
vintàw|uerqueiquesannëes  après,  &  les  hahitaat  nevmu 
luient  avoir  d*aacre  ETefquc  que  Medard«  La  charité  le  fie 
encore  confoicir  à  cette  nouvelle  Charge  ^  Ucesdem  dio» 
céfes  ont  doneuré  unis  durant  plufîeus  Siéckk  LesToor- 
naiiiens  eftoienc  pour  la  plufpart  encore  idoboes,  tres-fiu 
roudicsen  leurs  mœurs ,  &  trcs-brucaux  en  leurs  coûtâmes. 
Ceftoit  avoir  entrepris  d'adoucir  des  Lions ,  que  de  s*eftrcr 
engagé  àlesgouvemer.  Ils  luy  Hrent  cent  outrages.  Ils  le  ba. 
drent  (buvent ,  ils  le  voulurent  lapider ,  de  une  fois  ils  penfé- 
rent  l'étrangler.  Mais  fa  chanté  pour  leur  falut  eftoit  plus 
gjftuuicqucfeurmalice.il  les  confidëroit  comme  des  furieux 
qui  ne  connoilToient  pas  leur  fureur,  &  dont  il  faloit  avoir 
plus  de  pitié  ,  qu'ils  n'en  avoicnt  pas  eux-mcfmes.  Il  favoic 
qu'en  eux  le  diable  dëfcndoit  (a  proye,  &  au'il  ne  la  pouvoir 
défendre  qu'ciiTyran.  Le  Sang  avec  lequel  I  e  s  vs- Christ 
les  avoit  rachetez,  luy  paroiIToit  fi  précieux,  que  le  fien  clloic  - 
bien  vil  en  comparaifon.  Il  connoiflbic  le  devoir  d'un  bon 
Pafleur,  qui  eft  de  mettre  fa  vie  pour  fcs  brebis  •  &  il  croyoïr, 
perdant  la  fiennc ,  i\c  faire  que  payer  une  dcce.  A  niefure 
qu'ils  s'obfHnoient  à  rcfuièr u  docknne  de  falut ,  à  melurc  il 
Il  porte  s'obftinoit  à  la  leur  prêcher  avec  plus  de  force.  Enfin,  fa  per- 
lu.^'îiP^ïi  ^cv^ce  àsBS  leur  inftruâton,reiiinpledeià  vie  plûtoil: 
«le  Tout-  Aneelique  qu'humaine , fis  continuelles  piiér8s,lès  mortifi. 
'^y-  caoons,iès  miracles  chailërenc  les  IiklesdeToumay ,  &:  y 
plantèrent  la  Croi3rde  I  s  s  v  s-C  h  1. 1  s  t«  Il  fucencorerA- 
pâtre  des  pais  voifins.  Il  y  lemarËvaogde  avec  des  larmes^ 
&  il  en  recueillit  la  moifTon  avec  jove.  Il  ont  ce  dankr  Sié, 
ge  dumnt  quinze  ans,  félon  la  meilleure  Chronologie. 

Sa  piété  le  rendoitundes  plus  confidérables£veiC|uesde 
France  ^  &:  fes  Confrères,  dans  les  crois  Conciles  tenus  de  fon 
temps  à  Orieans^i'lionorécent  comme  leur  pére,  &  Técooté» 
rent  comme  kurmaiffare.  Il  eut  la  principale  part  dans  tous 
les  canons  qui  y  furent  fidts  -,  &  il  les  fit  fi  étroitement  garder 
dans  (bndiocéte ,  que  la  diicipline  ficdéfiaftique  y  fut  bien. 
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toft  rccablic.  Ses  Preftrcsavoicncen  luv  uneloy  vivante,  plus 
force  que  celles  des  Synodes.  Son  alliduicc  au  Chœur ,  où  il 
cncroic  toujours  le  premier,  6c  d'où  illbrtoit  toujours  le  der- 
nier ,  Tes  prédications  continuelles ,  Ton  humilité ,  fa  pauvre- 
té, (a  pénitence,  fa  douceur,  fa  patience,  fa  charité ,  con- 
fondoient  les  pécheurs ,  fortifioient  les  gens  de  bien ,  fans 
qu'il  fuft  obhgcde  parler.  Enfin,  le  temps  du  repos  arriva. 
Il  eftoit  fto;é  de  prés  de  fix-vingts  ans.  C'eftoïc  une  longue  ^  An^J^ 
carrière  ,îelon  la  Nature  ^  mais  elle  eftoit  trop  courte  pour 
i'Eglire,qui  euft  eu  befoin , plufieurs  Siècles, de  fa  lumière  cjrdinai 
&cfe  fes  influences.  Le  Roy  Clothairerévénant  de  Ton  voya-  i^^roniia. 
<rc  de  Bretagne,  où  il  eftoit  allé  pour  châtier  la  révolte  de 
Chrame  fon  fils  baftard,aprit  qu'il  eftoic  malade.  Il  vint  pour 
le  voir ,  mais  il-  le  trouva  mort.  Il  fut  fenfibiement  touché 
de  cette  perte ,  &  il  rendit  à  fon  corps  tout  l'honneur  dont 
fa  piété  le  pûft  avifer.  Il  porta  fa  bierre  fur  fes  épaules  du- 
rant quelque  temps  j  6c  il  commenta  au  fauxbourg  de  Soif- 
fons  une  Eglife  magnifique  en  ion  honneur,  que  fon  fils  Si- 
qibert  acheva.  Les  miracles  qui  fe  firent  à  fon  tombeau  j 
firent  accourir  des  malades  de  toutes  parts  jSc  après  le  pe- 
Jérinage  de  faint  Martin  à  Tours, il  fut  le  plus  célèbre  de 
France. 
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SAINT  GERMAIN 

EVESCiVE  DE  PARIS 


ELOGE   L  XV. 

An  (!c  Hi^^g^Sl  A  Chaire  de  l'Eglifè  de  Paris  fc  glorifioit 
Cluia/;y.  'JS  fe^^^  avcc  raifon  d'eftre  occupée  par  l'Evefque 

Germain.  11  y  cftoit  arrivé  par  tous  les  de- 
grezEccléfiaitiques^  par  la  doctrine,  &  par 
la  vertu.  Sa  naifFance  cftoit  noble ,  &  la  vil- 
le d'Autun ,  la  plus  célèbre  des  Gaules ,  n'a- 
voit  point  de  famille  plus  houuorable  que  la  lïcnne.  Ses  pa- 
rens  le  regardant  comme  un  enfant  que  Dieu  vouloir  pour 
luy ,  l'ayant  préfervé  dés  le  berceau  du.danger  de  perdre  la 
vie  par  un  miracle  extraordinaire ,  prirent  un  grand  foin  de 
le  faire  élever  dans  les  fciences,&  dans  la  pieté.  Leur  mai* 
ion  ne  leur  ièmbla  pas  aâèz  fainte  pouc  cela^  6c  ik  voulu- 
rent luy  ofter  de  devant  les  yeux  tous  les  objets  qui  luy  pou. 
voient  infpirer  l'amour  du  monde ,  &  mettre  iba  innocence^ 
dsnnain  en  fiueté.  Scofpilion ,  Preftre  d'une  tres-éminente  vertu^ 
le  bel-  eftok  (on  parent.  Us  le  mirent  entre  (ës  mains  ^aiîn  qu'il  cul> 
^lapk-  tivaft  de  bonne  heurêiçette jeune  plante ,  &larendift  digne 
d'eiire  placée  dans  la  maiibn  de  Dieu.  L'Oade  nourrie  le 
Neveu ,  non  pas  avec  les^CQpuireâès  de  la  chair ,  ôc  du  iang ^ 
maisavec  la  fëvérité  d'un  vra^  MiniftrederEglife.  Il  trou- 
va tant  de  docilité  dansfon  cfprit,  qu'il  avoit  plus  de  befoia 
d'cdre  retenu  que  d'eftre  pouiie.  il  fit  un  grand  progrés  dans 
les  Lettres  ^  mais  il  avança  davantage  en  la  dévotion.  Toutes 
les  nuits  il  iâiToit  un  ajdez  long  chemin  pour  venir  £aire  iies. 
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prières  à  la  porte  cfunc  Eglifc  qui  eftoit  ëloic;née  de  la  Ville. 
Làn'ayanc  pour  témoin  que  les  étoiles  qui  luifoicnt  dans  le 
Firmament ,  il  répandoit  Ibn  coeur  devant  Dieu ,  6c  luy  de- 
mandoit  ardamment  qu'il  le  prélervaft  des  pièges  que  le  dia- 
ble tendoit  à  ceux  de  Ion  âge.  L'Evefque  Agrippin  connoif- 
Ihnt  l'on  mérite  extraordinaire, le  fit  Diacre.  Ils'aquita  Ci  fi- 
dèlement &  avec  tant  de  louange  de  ce  degré,  qu'il  fut  ju- 
gé digne  du  Sacerdoce.  Ce  fut  lors  que  fa  vertu  parut  A  pro- 
portion de  l'cminence  du  rang  qu'il  renoit  dans  r Eglife.  Le 
zélé  de  la  maifon  de  Dieu  le  brùloit  j  mais  c'eftoit  d'un  feu 
fage  &  prudent ,  qui  avoit  autant  de  lumière  que  de  chaleur. 
Le  diable  trouvoit  en  luy  un  ennemi  déclaré  qu'il  ne  pouvoir 
tromper  par  Tes  rufes,  ni  étonncrpar  Tes  violences.  Nec1:arius, 
fuccclFeur  d'Agrippin ,  luy  confia  le  gouvernement  de  l'Ab-  5^ 
baye  de  faint  Symphorien ,  qui  eftoit  dans  la  ville  d'Autun.  sympho- 
II  la  2[ouverna  avec  tant  de  fainteté ,  que  cette  viçne  particu-  ^"^'^ 
liere  du  Seigneur ,  quoy  que  bien  cultivée ,  prit  touterois  une 
nouvelle  face,  6c  répandit  fa  bonne  odeur  par  toute  la  Fran- 
ce, le  ne  m'arrcfte  point  à  décrire  beaucoup  de  miracles  que 
Dieu  opéra  par  luy,fur  toutes  fortes  de  perfonnes.Les  a<flions 
de  fa  vie  eftoient  encore  plus  mcrveilleufes  j  &  l'empire  qu'il 
avoit  fur  toutes  fes  paffions  mèritoit  d'eftre  plus  confidèré 
que  celuy  qu'il  exercoit  fur  toutes  les  créatures. 

Eufebe  Evefque  deParis  eftantmort,  le  Clergé  &  le  peu-  ciuiV/;>. 
j)le,  <jui  IcconnoifToientparfa  réputation,  l'élurent  pour  luy 
luccedcr.  Le  Roy  Chilaebert  aprouva  volontiers  fon  éle-  lUftdcti 
clion ,  &:  le  fit  fon  Arcliichapelain ,  ou  grand  Aumofnier,  p^,*^,,^"'  '^^ 
comme  nous  parlons  aujourd'nuy.  Il  accorda  parfaitement 
le  fervice  de  Dieu ,  &  celuy  de  fon  Prince.  Il  fit  dans  fon  dio- 
céfe  tous  les  devoirs  d'un  excellent  Pafteur.  lamais  on  n'en 
avoit  veu  un  fi  pieux,  fi  vigilant,  fi  fàge,  fi  débonnaire,  fi 
doux ,  fi  courageux ,  6c  fi  charitable.  La  Cour  n'avoit  point 
auffi  eu  un  homme  fi  ferme,  Se  fi  des-intéreflc  en  toutes  cho- 
ies. Il  aymoit  tendrement  le  Roy  j  mais  c'eftoit  d'une  ten- 
drefle  Epifcopale,  qui  lerendoit  plus  foigneux  de  fa  grandeur 
pour  le  Ciel,  que  de  celle  de  la  terre.  Il  luy  infpiroit  toutes  les 
vOTusd'un  Pnnce  Chrcftien ,  &  favorifoit  auprès  de  luy  tous 
es  mifèrablcs.  Il  le  portoit  à  racheter  les  péchez  par  l'au- 
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morne  ^  ôc  à  élever  aux  durées  de  l'Eftac ,  non  pas  ceux  qui 
les  briguoieot,  mais  ceux  qaien  eftoient  lés  plus  dignes.  Il  bïu 
nifibic  de&maiibn,  par  l'aucpricé  defa  charge,  cous  les  àeSbt» 
dits  qui  s'y  vouloienc  gliiTcr  ^  &  larendoicaaffirdigieufeqiie 
k  nature  Ôc  la  condition  du  temps  le  pouyoient permettre.  Il 
aiSftaau  Concile  qui(ètiotaRmSyOàles£vdrques  qui  s'y 
trouvèrent ,  firent  des  règlemens  (àlutaires  &  vigoureux  co»p^ 
tre  ceux  qui  £om  le  nom  &  Roy  ufùrpoient  les  biensE  celé  fia- 
ibques^  &  qui  par  la  laveur  des  Princes  parvcnoienc  à  l'Epifl 
copar.  Cette  voye  d*y  monter  avoit  efté  toujours  abhprr^ 
par  TEglifè»  Mais  l 'ambiticm  des  hommes  ne  fè  régie  pas  toû-* 
joursparlaraifon '^ôcen  cetcmps-U^IesKcysfè  donnoierît 
l'autorité  de  difpofer  des  Evefchez  comme  il  Icurplaifoit. 

11  fut  le  promoteur  du  bâtiment  du  Monaftcrc  ôc  de  la  Ba- 
iUiqueque  Clvldebcrt  entreprit  auprès  de  Paris  en  rhonncur 
de  lafàintc  Croix,  &  de  làmt  Vmccnt.  Il  porte aujourd'huy 
ion  nom. Il  y  mit  les  reliques  qu'il  avoit  aportées  d'Oricnt^où^ 
(elon  quelques  auteurs ,  il  avoit  fait  un  pèlerinage  tout  ex- 
près pour  en  amaflèr  quelques- unes  qui  fulPent  aHurées. 
L'Empereur  luftinien  l'honnora  comme  unhommedu  Ciel, 
&.  toute  fa  Cour  luy  rendit  des  refpccts  cxtraordmaircs.  Ces 
honneurs  ne  luy  donnèrent  point  de  vaiiitc  j  comme  le  rebut 
qu'il  foufrit  dans  le  Palais  de  Clotaire  fuccefleur  de  Childc- 
bertneluy  fît  point  fencirdç  fâcherie.  Ilyeftoit  allé  pour  luy 
parler  de  quelqueaffaire  ^  &  perionne  ne  Tavoic  voulujiitro. 
dxttte  dansla  Coâmbce  du  Roy.  Dans  ce  maimis  craita^enc 
iait  i  ÙL  dignité,  l'amour  propre  ne  luy  point  confondre 
l^vefqtie&là  per(bnne.Leiiom  de  celuy4àeftoit  vénérable^ 
mais  celle.cy  luy  parpilloit  fiVile,qu'il  ne  s*étonna  point  de  la 
voirméprifee.  Auconoaire^il  s^enréjotlit , Scie  reilbuyinc 
que  I  £  s  V  s-C  H  R 1 ST  ayan;  efté  mené  une  fois  i  h  Çour 
d'Hërode,en  fut  traité  comme  un  fou.  Mais  Dieu  vengea 

n  gi.:r;:  ic  l'injurefaiteafonferviteur.  Clotaireylanuitruivantc,futlai(i. 

^  cio-  d*unmaiftviolent,quelcsMédecinsdefcfpéiansdefavie,on 
fut  contraint  de  recourir  à  Germain,  pour  le  prier  de  le  venir 
voir.  Le  faint  Evefquene  le  reflbùvint  point  du  rebut  qu*on 
luy  avoit  fait  peu  d'heures  auparavant.  Il  vint  voir  le  Kpy^^ 
il  le  guéhc  par  l'attoudiement  de  ùl  robe. 
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.  :  Autant  qu'il  eue  de  dchonnaircté  pour  luy,  autant  cut-il  de 
fermeté  contre  le  Roy  Charihcrt,qiii  avoitépoufc  laiœurde 
*  fkfcfmme,aveclevoiledcReli2;icu!c.  G eraMin  l'avertie  fou-    An  de 
vent  de  s'en  féparer  j  &  quand  il  vid  lès  remontrances  inin-  Chnftfjo. 
les ,  il  l'excommunia.  On  luy  répréfènta  le  danger  évident  on  il  cxcom- 
il  s'expofoit,  irritant  un  Pnncc,qui  n'ayant  pas  relpcdé  le*  "^^^^^ 
loix  de  Dieu ,  n'auroit  pas  alîlircîncnt  du  rcfpectpourfà  dig-  ^rt.^^*" 
nitc ,  ni  pour  (a  perlonnc.  il  ferma  les  veux  à  tout  ce  qui  luy 
pouvoit  arriver  de  finillre,  &  fît  géncreufement  Ton  devoir. 
Le  Roy  méprila  ion  excommunicationj mais  Dieu  l'en  ch.'itia 
févérementj  de  il  mourut  bicn-toft  après  d'une  mort  qui  ne 
pouvoit  eftre  attribuée  qu'.l  la  punition.  II  faut  fans  doute 
ufèr  déplus  de  douceur  vers  les  Princes,  que  vers  les  particu- 
liers j  àcaufeque  l'autorité  qu'ils  ont  en  main  les  rend  moins 
capables  de  la  difciplmc,     que  s'écartant  une  fois  de  l'o- 
beïâaâce,  ils  peuvent  fé  porter  à  de  fachcufes  extrcmitcz 
contre  TEglife.  Mais  auffi  il  y  a  de  certains  crimes  que  leur 
Pafteurnrepeut  diffimuler^s'il  ne  les  veut  perdre,  ils  font  bre- 
bis du  troupeau  de  I  £  s  v  s-C  h  a  i  s  t  ,  &la  Couronne  ne  les 
exemp  te  pas  de  l^corré^ion  jde  la  houléte ,  quand  ils  en  ont 
befbin  pour  le  falut  de  leurame»  Car  ceii.'eft  qu'à  ce  fèul  iu<* 
tereft  que  s'étend  ià  jurifdiékiofL  / 

Le  Roy  Sigeberc  eftant  réfblu  d'aller  aflîéger  Chilpéric, 
<jui  s'eftoit  retiré  à  Totu-nay  ^  Germain  empk)ya  toute  Ton 
éloquence,  &  touteibn  autorité,  pour  l'en  détouin^r  ^luy 
répréfentant  que  la  ruine  defon-fréreoe  luy  pouvoir!il^ 
que  hontcufe.  Brunehaud ,  (afemmc ,  l'empccha  de  croire  le 
confeil  de  (on  £  veiquc  j  qui  luy  prédit  que  Dieu  le  puniroir,. 
i'il  s'obllinoit  à  cette  pourfuite.  En  effet  ^Frédégonde  qui 
voyoit  les  affaires  de  fon  mari  rumées , f^i^cytlkd|js 
qui  tuèrent  Sigebert  dans  fbn  camp.  '  , 

Enfin,  Germain  eftant  charcrc  de  mérites  &  d 'années, quit-  A" 
ta  cette  vie  ,  alla  recevoir  ^ans  le  Ciel  la  récompenfe  de 
tant  de  travaux  qu'il  avoit  fouferts  pour  l'Eglife.  Ses  diocé- 
lains  le  rei;rettcrent  comme  leur  pére.  Le  Roy  Chilpéric 
compofa  Ion  Epitaphe  ^  les  miracles  qui  fe  firent  à  fon  tom- 
beau ,  confirmèrent  i'ppimon  que  ibn^peu^e  .ayoiç  ifc  Iju 
ùjuccté»    .  i      '     •  '■  ^-'^ 
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ELOGE    L  XV  L 

A  Lv  I V  s  avoit  exercé  quelque  temps  une 
Magiftrature  feculiërc.  Mais  il  l'avoir  exer- 
cée Chreftiennement.  Il  avoit  coafideré  la 
juftice  entre  (es  mains ,  &  comme  un  dépoft 
/àcré  cjue  le  Pripce  luy  avoit  confié  pour  ren- 
dre lajuftice  à  fès  Sujets  ^  &  comme  une  par- 
cicîpatiOii  dé  Fantorite  de  I  s  s  v  s-C  HiiisT,Iugedes  invan  s 
&des  morts.  C*eft  ce  oui  le  préfenra  de  It  corruption  qui 
regnoic  panni  ceoz  de  u  pcoleffioD,  dans  un  ii^Ie  coac  â 
barlMire.  Ceftceqoi  boacfaafesyeoxikcoiifidiEaiionde  la 
quaticédes  pedbnnes.  OeftceqnifêniiafësoreiUes  atix  re- 
comn^uidatioiisdes  pntflluis.  C'eftceqoi  luy  fie  rejetter  les 
preftnsavec  leTqaelson  s*éfor9oic  de  le  corrompre.  C'eft  ce 
qui  le  rendit  le  mari  de  la  veafve,&  le  pére  de  Torphélin. 
Enfin ,  c*eft  ce  qui  en  fit  un  luge,  qui  ciaignoit  todjours  d'e- 
ftre  jugé.  Encore  qu'il  velquift  avec  cette  innocence ,  (à  coiu 
dition  ne  laiila  pasdeloyparoiftrefiifpeâe.  Il  ouittale  moiu 
de,  &  s'enferma  datis  on  Monaftére ,  où  il  oublia  pax£ûce- 
menc  toucce  qu'il  avoit  efté  dans  le  Siècle  prefènt,  pour  ap- 
prendre ce  qu'il  faloit  faire,  afin  de  dévënîr  grana  dans  le 
Siècle  futur.  Son  Novitiat  ne  duraguéres  j  parce  qu'auflî- 
toft  qu'il  euft  pris  l'habit  de  Moine ,  il  fut  un  Moine  parfait* 
Il  marcha  àpas  de  Géant  dans  la  carrière  de  la  pénitence ,  6c 
delà  mortification.  Ilrécompenià  par  ià  diligence  le  temps 
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qu'il  avoir  perdu  dans  le  monde.  Il  fut  audi-coft  maiftrcde  la 
perfédion  réiigieufe , que  difciplc.  Ce  grand  progrès  en  la 
piété  le  fit  élire  Abbé  de  Ton  Monaftére ,  après  la  mort  de 
celuy  qui  le  gouvernoit.  On  ne  crut  pas  faire  une  élection 
téméraire ,  quoy  qu'il  fuft  jeune  Réligieux.  Sa  piété  luy  te- 
noitlieu  de  beaucoup  d'années.  Ses  vertus  avoienc  tant  d'é- 
clat ,  qu  elles  difpenfoient  des  régies  ordinaires. 

Mais  Ton  humilité  ne  luy  perfuadoit  pas  qu'on  s'en  pûft  dif 

Î)enfer  en  (a  faveur.  Elle  luy  cachoit  toutes  les  vertus  que 
es  autres  admiroient  en  luy.  Elle  ne  luy  laifToit  voir  que  (à 
foiblefle  pour  exercer  la  Charge  qu'on  luy  avoir  donnée. 
Elfe  luy  en  faifoit  connoiftre  tous  les  périls.  Elle  les  augmen- 
toitmefme.  C'eftcequi  l'obligea  de  le  faire  bâtir  une  cellu- 
le en  un  lieu  éloigné ,  où  il  s'enferma.  Là  il  ne  fongea  qu'à 
vaquer  à  fa  propre  perfécbion ,  6c  qu'à  mortifier  (es  pa/fions, 
quoy  que  dcja  prefque  toutes  éteintes.  Là  il  garda  un  filence, 
qui  le  pouvoir  faire  pafTer  pour  un  muet.  Si  la  charité  n'ar- 
rachoit  quelques  paroles  de  fa  bouche,  il  ne  parloit  point. 
Ileuftpû  faire  des  lc(^ons  admirables  de  dévotion  à  (es  Frè- 
res j  mais  il  nefe  mettoit  pas  à  laplacede  maiftre.  Il  prati- 
quoit  ce  qu'a  dit  faint  Auguftin ,  que  les  véritcz  divines  s'a- 
prennent  ou  fe  méditent  plus  aflurément  qu'elles  ne  s'en- 
icignent.  Il  favoit  que  le  filence  eft  une  éloquente  façon  de 
louer  Dieu,  que  nul  difcours  ne  peut  louer  dignement.  Et 
il  le  loûoit  de  cette  forte ,  la  nuit  ôc  le  jour.  Ses  auftéritez 
furpaflbient  les  forces  naturelles  d'un  homnie.  Il  les  rçgloic 
par  fon  amour  pour  la  pénitence,  pliitoft  que  par  laconfi- 
dération  de  ce  qu'il  pouvoir  foufrir.  Ses  moindres  péchez 
luy  paroiffoient  dignes  des  peines  les  plus  févéres.  Il  les  pu- 
niflbit  à  proportion  de  fa  lumière.  Il  ne  vouloit  pas  eftre  une 
vicftimedéUcate.  Il  ne  fongeoit  qu'à  fe  détruire  entièrement. 
Mais  fon  corps  n'eftoic  pas  auffi  fort  que  fon  efprit.  Il  réfifta 
quelque  tempsàfes  jeufnes  rigoureux,  à  fes  veilles  continuel- 
les ,  à  rafpretè  des  cilices  ôc  des  haires ,  à  la  dureté  du  coucher 
à  plate  terre ,  &c  aux  mauvais  alimens  dont  il  fe  nourriflbir. 
Enfin  ,  ilfalut  fuccomber.  Il  tomba  dangcreufèment  mala- 
de ,  &  au  bout  de  quelques  jours  il  mourut.  Les  Frères  lavè- 
rent fon  corps.  Et  comme  on  le  portoit  à  la  fepulture,il  com- 
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jSo      Eloge  soixante-sixième. 

Il  idrnfti'  mença  A  Ce  mouvoir ,  6c  peu  de  temps  après  il  révint  tout 
««•  à  fait  à  Iiiy.  On  le  retira  du  cerciicil,  Ck:  il  demeura  trois  jours 

&  trois  nuits  (ans  manger.  Quand  ce  temps  fut  pafTé ,  il  aC 
fcmMi  Tes  iMoines ,  fc  leur  dit ,  que  lors  que  fa  cellule  avoit 
tremblé,  l'on  ame  avoit  eftc  conduite  par  deux  Anges  dans 
un  lieu  plus  lumineux  ,  ni  que  la  Lune,  ni  que  le  Soleil  :  qu'il  y 
avoit  veu  une  multitude  inncunbrable  d'hommes  fc  de  fem- 
mes tout  refplendiillms  de  clarté.  Qu'eilant  mené  en  un  en- 
droit fur  lequel  paroilToit  une  nuée  éclatante,  non  pas  de  la 
lumière  des  Afl:res,mais  de  fa  propre  clarté ,  qu'il  nepouvoit 
reprcfenter  par  fcs  paroles ,  il  avoit  oiiy  une  voix  qui  en  for- 
toit ,  &  qui  cfifoit  :  Q^e  celuy-cy  retourne  au  monde ,  parce  qu'il 
cfi  neccjfaire  à  tEjlife.  Qu'aters  il  commença  à  foûpirer ,  &  â 
pleurer  )  mais  que  cette  meime  voix  luy  avoit  dit  :  Ne  crétim 
f  oint  y  je  /emy  ton  dèfenfemn  é^^frès  quelque  temps  te  famine- 
ray dansée  lieu.  Que  Sxs  cela  les  Aoges  l'avoient  abandonné, 
de  que  fon  ame  eKoit  révénuë  dam  Ton  corps. 

Ce  diicours  étonna  merveilleuièment  les  Auditeurs  |  &  (i 
Salvitts  euft  ea  l*e(ant  moins  folide^il  euft  pafl*é  pour  une 
rêverie.  Mais  Upanoit  fi  férievfèment ,  6c  avec  deslendmens 
fi  vifsd'eftre  revenu  en  vie  »  qu'on  ni'en  peat{bupçonner  la 
V  érité.  La  vie  qu'il  mena  depuis ,  fut  une  preuve  invincible 
de  fa  vifion.  Il  ne  vefquit  plus  comme  un  homme  de  la  terre, 
mais  comme  un  homme  revenu  du  Ciel.  La  lumière  qu'il 
avèitveuë  ,iè  répandit  én  toutes  fès  avions.  Il  ne  iè  ièrvic 
plus  de  la  vie ,  que  pour  la  gloire  de  celuy  qui  la  luy  avoir 
rendue.  Il  eftoitde  corps  dans  fon  Monaftére  jmais  il  habt. 
toit  d'efpnt  dans  le  Paradis.  Il  faifbit  encore  des  acl:ions 
humaines ,  mais  il  ne  les  faifoit  plus  humainement.  Il  efloic 
pèlerin  j  mais  il  agiflbit  prelque  comme  un  homme  qui  euft 
cfté  dans  la  patrie.  Qiuind  il  parloitdes  véritcz  de  la  Reli- 
gion j  c'cftoit  plûtoft  comme  un  homme  qui  les  voyoit  fans 
nuage  ,  que  comme  un  homme  qui  les  contemploit  au  tra- 
vers du  bandeau  de  la  Foy .  Il  fortoit  de  fa  bouche  un  feu  cele- 
fl:e ,  qui  embrafoit  tous  ceux  qui  l'écoutoient  d'une  ardeur 
extraordinaire.  Ilrépandoitune  odeur  divine, après  laq^uellc 
tous  fes  Moines  couroient  avec  un  merveilleux  tranlport. 
Enfin ,  c'eftoit  un  homme  véritablement  rcilufcitc. 
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-Quelques  années  s*eû:anc  écoulées ,  le  Siège  d'Albi  vint  ^ ' .  '^  f"^»' 
•  à  vaquer  5  6c  il  fut  clu  Eveiquede  ce  diocéfè ,  qui  déjaeftoit  a^AiSr 
trcs-confiderable..  Il  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  s'opjpofèri 
cette  cledion  j  mais  l'homme  fur  contraint  de  céder  a  la  vo- 
iont^deDieu.  Son  humilité  ne  tlcmcura  pas  opiniâtre.  Il  Ce 
^bûmitau  fardeau  que  le  Seigneur  luy  voulut  impofcr  ^  6c  il  ' 
le  porta  avec  autant  de  courage ,  que  de  tidclirc.  11  fitpa- 
roillre  qu  il  avoir  cité  renuoyé  de  Dieu  dans  le  monde,  pour 
gouverner  les  brebis.  I^i  eut  un  foin  qui  répondit  à  ce  mira- 
cle. On  connut  par  la*éforme  de  Ion  dioccfe,  qu'il  cfloic 
ncceflaire à  i'Eglile ,  comme  il  luy  avoir  efté  dit.  Il  rétablii  la 
dilcipline  parmi  lè^Preftres.  Il  bannir  le  péché  d'entre  le 
per.ple.  Il  prêcha  comme  un  homme  révénu  du  Ciel.  Il 
combarit  l'héréfie  avec  des  armes  à  qui  elle  nepuitrefifter. 
IlétabUtla  Morale  de  TE  vangile  d'une  façon  invincible.  Il 
fut  un  exemple  de  toutes  les  vertus  Chreftieniies  ,  qui  paroif- 
ibit  inimitable ,  &  qui  toutefois  ne  ktiàbic  -pas  de^on'vicr  Ces 
diocefains  A  l'imiter. 

Le  Roy  Chilperic  3.xoit  quelque  coiuioifEuice  des  bon.  ^j^^jj^ '"j^ 
nés  Lettres ,  félon  la  barbarie  de  fon  Siècle  $  mais  ùl  icience,    "  ^  ^ 
au  lieu  deréclairer,  Taveugla.  Il  voulut  delà  Grammaire  s'ë. 
lever  jufques  à  la  Théologie.  U  préfuma  d'en  tendre  des  my- 
iléres  que  l'elprit  humain  ne  peut  comprendre.  U  fut  oppri^ 
mé  de  la  gloire  qu'il  vouloit  fonder.  Comme  fi  ce  luy  en|l 
efté  peu  de  fe  tromper  en  particuher ,  il  voulut  devenir  Do^ 
âeur ,  &C  il  compoia  un  Livre  où  ii«nfèignoit  l'héréne  des 
Sabelliens.  1 1  fe  piqua  de  le  faire  aprouvcr  aux  Prélats  de  fbn 
Royaume.  Grégoire  de  Tours,  à  qui  il  le  montra,  luy  dit 
lîranchement  qu  il  n'y  avoit  point  d'homme  favant  &  pieux 
qui  ne  le  condamnait.  Mais  Salvius  fit  bien  davantage.  Il 
eftoit  venu  à  la  Cour  pour  quelque  affaire  de  fon  diocelé. 
Chilperic ,  qui  avoir  une  extrême  paillon  de  faire  aprcnivcr . 
Ion  Ouvrage  à  un  Evelque  fî  célèbre  par  (a  dodrine^c  par 
la  piéré  ,  ne  manqua  pas  de  luy  en  lire  quelque  chofe.  Le 
faint  Prélat  fut  tellement  indigné  des  impiétcz  qu'il  enten- 
dit ,  qu'il  s'cfor<ja  de  l'arracher  de  Tes  mams  pour  le  déchirer.    .  • 
U  ne  jugea  pas  qu'il  merirall  aucune  réponle.  Le  feu  où  il  le 
vouloit  jetrer,luy  parutpluspropreàle  purifier. Cette  adion 
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dévoie  aparemment  mettre  Chilperic  en  colère.  Mais  il  enr 
eut  tant  de  confufîon,  qu'il  lefupprima,     neporla  plus  de 
cette  mauvaifc  produdion  de  Ton  clpric. 
Il  achète       Dans  la  guerre  que  Gondcbaucl  fit  au  Roy  Contran  , 
ÏÂtti***"*  ^^^"^'^ol ,  qui  avoit  quitté  le  fervice  du  Roy  pour  favorifer 
la  révolte,  pafla  avec  l'armée  dans  Albi,&  emmena  beau- 
coup de  prifonniers.  Salvius ,  qui  ne  pûft  s'oppofcr  à  ce  tor- 
rent, fuivitfeshabitans,&  les  racheta  tous.  Il  employa  tout 
Targenc  deTEglifc ,  il  fit  fondre  les^aiffeaux  facrez  ,  il  em- 
prunta de  grandes  fommcs ,  pour  rcnrcr  fes  enfans  des  mains 
aes  rébelles.  Cette  charité  toucha  beaucoup  de  ceux  qui  les 
avoient  pris,  &  ils  luy  rendirent  leur  ran<^on.  Lcrefpecbpour 
la  piété  de  ce  faint  È  vefque  fut  plus  fort  à  ce  coup ,  que  Ta. 
varice.  La  majefté  de  fon  vifàge  lesde&rma.  Le  ièa  de  (à  cba- 
tixé  ea  aUmaa  quelque  édncelle  dans  leurs  âmes.  Ib  ne  pu. 
rent  avoir  le  coeur  aHèz  dur  pour  profiter  dnine  pxi(e  donc 
ils  voyoîent  a|ii*hn  fi  grand  homme  eftoic  fi  domoureuiè. 
ment  affligé.  Quelque  Rélieionfemeflapanm  leur  révolte. 
Us  avoient  perau  le  refpeâ  pour  leur  Souverain      ils  le 
confèrvérenc  pour  le  Serviteur  de  t  b  s  v  s-C  h^h  i  s  t;  Âiafî^ 
Salvius  qui  fiuvoit  les  prifbnniers ,  prefque  comme  priibii. 
nier  luy.mefme  ,  rentra  dans  (à  ville  avec  eux  , comme  en 
triomfe»  U  rendit  les  pères  aux  enfans ,  les  enfiins  aux  pérés^ 
les  maris  aux  femmes.  U  repeupla  Albi  en  un.  moment.  U 
luy  ofta  la  fiicedVne  ville  prife  d'alTaut.  li  y  xemitlapye&. 
Tabondance.  Il  en  fut  comme  'le  fécond  fondaoeur-  Cècte 
grande  a^on  ne  luy  donna  point  de  vanité.  U  ne  crut  pas^ 
avoir  rien  fait  d'extraordinaire.  Il  ne  voulut  point  écouter 
les  loiian^es  que  de  toutes  parts  onluy  donnoit.  ilcruts'eilre 
acquité  cîcroffice  de  bon  Fafteur. 
An  de         montra  bien,  quelque  temps  après,  qu*ilenavoit  leprin- 
CIU1ÛÎ84.  cipal  efprit.  La  pefte  fe  mit  parmi  fon  troupeau ,  &  y  fir  de 
grands  ravages.  Il  ne  s'enfuit  pas^comme  euftfait  un  mer- 
cenaire timide,  qui  ne  fe  foucie  pas  du  falut  des  brebis.  Il 
demeura  comme  un  véritable  Pafteur,  qui  fe  croit  obligé 
de  donner  fa  vie  pour  elles.  Il  fortifia  les  lames  par  fes  d if- 
cours.  Il  a/îîfta  les  malades  de  toutes  chofes.  Il  n'eut  pomr 
horreur  des  chambres  les  plus  infedes».!!  alla  braver  la  morr 
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•dons  les  lieux  où  elle  regnoic  impicoyablement.  La  charité 
iaj  ofta  toute  (à  laideur.  Elle  luy  ièniic ,  durant  un  fort  long, 
temps ,  de  prcfêrvatif  concrele  mauvais  air.  Elle  fortifia fba 
corps  auflî-bien  que  fbn  ame ,  pour  refifter  i  tant  de  fatigues 
-qu*!!  luy  falut  foufrir  durant  la  maladie.  Mais  enfin  ,  Dieu 
avoit  réfolu  de  le  prendre,  comme  une  vidime  publique.  Il 
eut  révélation  qu'il  devoit  mourir  de  la pefte  j  &  cette  nou-  n  mcartde 
velle  le  remplit  de  jovc.  Il  attendoit  toujours  ce  bien-heu-  lapcftc. 
reux moment  de  fa  dcliurancc.  Depuis  Ton  retouràla  vic,il 
fe  confidéroit  doublcmenc  captif.  Ce  qu'il  avoit  veu  le  dc- 
goutoit  plus ennuyeufement de  ce  qu'il  voyoït.  Une  vivoit 
que  par  obcïlîance.  Il  lava  fon  corps  j  il  prit  une  robe  ncuvcj 
il  fit  faire  fon  cercueil  ^  &  s'y  eftant  couche,  il  rendit  fon  ame 
à  Dieu ,  qui  le  retira  de  cette  force  dans  le  Ciel ,  félon  fa  pro- 
meilè.  La  ville  ne  tarda  guéres  à  recevoir  des  effets  de  (on 
affiftance.  La  nede  ceiTa incontinent  ^  &  il  fe  fit  tant  d'au- 
tres miracles  ilba  tmbean  ,  que  l'EgUièl^^  L4,0d, 
im  ûmt  Confêflèur.  sefttmirt. 
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A  cjualitc  de  ReynerendFrédëgoDdc  digne 
de  rcfpeâ  ^  mais  elle  l'a  cellement  des-hon- 
norée  par  (es  crimes ,  que  (à  mànoire  eft  en 
abomination  à  toute  ikierre.  Le  meumede 
Prétextât,  £vefi)uede  Rotten ,  fiit  une  des 
i  dernières  aâions  de  la  vie»  Elle  couronna  (es 
méchancecez  par  ce  fàcrilë^e.  Il  faloit  une  femme  aufll<  im* 
pie  qu'elle  eftoic  pour  con(p)rer  con  tre  un  Eveft)ue  qui  edoic 
en  vénération  i  toute  la  France.  Il  gouvemoit  fon  Eglife 
avec  une  réputation  merveillciife ,  Se  il  eftoit  confidérc  com- 
me Tun  des  plus  faints  Prélats  du  Royaume.  Il  avoit  aïïifté 
aux  Conciles  de  Paris,  &  de  Tours  j  Sc  fes  Confrères  l'y  écou- 
tèrent comme  leur  Maiftre.  Brunehaud,  après  la  mort  du: 
Roy  Sigcbcrr ,  s'cftoit  retirée  à  Roilen ,  où  elle  vivoit  com^ 
me  en  une  honncftc  pnfon.  Méroiiée,  fils  deChilpéric,  y 
vint.  II  la  vid  j  6c  il  s'en  rendit  fi  éperducmcnt  amoureux,, 
que  fermant  les  yeux  à  toutes  les  loix  divines  &  humaines,  qui 
le  dévoient  empêcher  de  fonger  à  Icpoufer,  il  luv  propofai 
de  la  prendre  p.)ur  fa  femme.  Cette  Reyne,  qui  eft  aulh  dif- 
famée dans  noflre  Hilloirccjue  Frédcgondc,  n'eut  pas  plus- 
de  crainte  de  Dieu ,  que  ce  jeune  Prince.  Elle  receut  Ton  ne- 
veu dans  fon  lit,  croyant  que  cette  alliance  pourroit  fervir  à- 
Ja  foire  mettre  eiïhberté.  L'Evefque  Prétextât,  qui  eftoic 
parrain  de  Mcrouée,  par  une  nuuvaifc  ^  Uche  teiidrefle 
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£our  luy,  fk  kûffît  aller  à  célébrer  ce  mariage  inceftaeux.  ^^^'^^ 
^'Hiftouc  ne  dit  point  par  quel  mouvement  il  y  fut  porté;  JJ^Bn^ 
mais  il  ne  pouvoir  eftre  excufable.  Si  la  faute  fut  grande,  haudlâtam- 
Pieii  l'en  punit  aufli  d'une  fa^on  bien  rigoureufè.  Chilpé- 

rie  ayant  apris  le  mariage  de  Ton  fils ,  entra  en  une  colère  fu- 
rieufc  contre  luy.  Frédëgondc ,  qui  le  haïiToit  comme  fa. 
maraltrc  ,  l'écliaufa  encore  davantage  ,  luy  rcpréfentanc 
l'humeur  de  Brunchaud ,  qui  ne  nianqueroïc  pas  de  fe  Ccrvir 
de  fa  foiblefle,  &  de  Ton  amour ,  pour  tirer  vengeance  des  in- 
jures qu'elle  prctcndoit  en  avoir  receucs.  Chilpéric  dans 
cette  chaleur ,  vint  à  Roiicn  ,  où  il  llirprit  les  mariez  ,  qui  ne 
s'attendoient  pas  à  ce  voyage.  Tout  ce  qu'ils  purent  faire, 
fut  de  (c  fauver  dans  une  Eglifedcdice  à  faint  Martin  ,qui 
ciloit  proche  de  la  ville.  Chilpcnc  n'ofantpas  violer  lalyle 
ce  heu ,  leur  promit  avec  des^parolesambiguës ,  d'aprou- 
vefl^tiliariagc.  Mérouée  fortitrar  cette  pro|neâè,£c ibô 
pére  l'emUneûaaveoae  luy;  Saikute  luy  déMMIifati^^ 
fur  le  cœur ,  &  FréaégondéHekifibit  pas  pafler  iln^feui  jouir 
fans  l'irriter  de  nouveau.  Oonques  prelTé ,  &  ptribn  proprie 
reffi!ntinient,'&  par  les  fblUdcations  de  &  fentmeyil  le  fit: 
faire  Moine;  &  ôiKionnarFrefiir&  Après  quoy ,  il  le  renier^ 
ma  dans  un  Monaftére.  Hbureux  eult.il  eftë ,  s'il  fe  fuft  (èr. 
vi  de  cette  (blitude  pour  laver  (on  p^hc  dans  les  larmes,  6c 
le  purifier  parles  travaux  de  la  pênircnce.  Bofon  ,quicftoic 
un  rebelle ,  l'en  fit  fortir-,  &  il  vint  dans  TEelifc  de  fàint  Mar- 
tin de  Tours-,  qui  eftoit  un  afyle  inviolable,  il  obligéa  1*£- 
vcfque  Grégoire  à  le  recevoir  A  la  communion,  par  les  me- 
naces qu'il  luy  fit  de  tuer  les  principaux  habitaiTs  de  la  villc^ 
&  Ragnemodus  Evcfquc  de  Pans  le  porta  à  luy  donner  lé 
pain  benv,  pour  n'imtcr  pas  ce  jeune  Furieux.  Il  fbrtit  de 
cette  Bafiliquc,  où  il  ne  (e  tcnoit  pas  trop  alllirc  contre  la 
fureur  de  l'on  pere  •  &  tcuha  de  gagner  l'Aultrafle  ,  oà 
Brunehaud  eftoit  revenue.  Mais  il  fut  trahi  en  chemin  ^  Se 
le  voyant  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  Ciul- 
péric ,  il  fe  tua  liiv-melîive.  Ainfi  Frcdcgonde  fut  dchvrce 
ti'un  Prince  qu  elie  redoutoir.  Mais  là  mort  n'appailà  pa.s  la. 
haine  qu  elle  avoit  coaceuc  contre  l'Evelque  Prctexfat* 
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An  de        Chilpcric  le  fie  venir  à  Pans  j  Ôc  ayant  fceu  que  Bru- 
Ciujfi|8o.  j^gjj^yj  ^  Mérouce  ,  en  partant  de  iCoùen ,  luy  avoieiit 
Le  Roy  laifle  en  dcpoll  leurs  r.icuhlcs  les  plus  précieux  ,  il  le  fit 
ciuipciic   mettre  en  pnion  ,  &  convoqua  aufli-toft  les  Evefques  pour 
tMlSîbn.*^  luy  faire  fon  procès.  Ils  s'alll-niblcrent  à  Paris  au  nombre 
de  quarante-cuiq  ,  dans  TF-glife  de  laint  Pierre.  Le  Ray 
On  aflcm-  accufa  Prctcxtat  devant  eux  ,  d'avoir  cclcbrc  le  mariage 
noâe^  ^ïi  ^^'^^'^'^^'-icux  de  foQ  Hls ,  ^  de  Brunehaud  j  &:  adjoùta  un  au- 
kjiiger.     tre  crime  plus  noir,  qui  cftoit  la  diftribution de  beaucoup 
de  prcfens  à  des  aflàflins  pour  le  tuer  ,  &  la  follicicatioa 
de  lès  fujecs  à  une  révolte  ouverte.  L'accuS  ne  ponvoit 
pas  nier  devoir  fait  le  mariage  j  mais  pour  les  antres  cri- 
mes, il  s'en  défendit,  £c  «'en  juftifîa  clairement.  Ses  Coa- 
firéres  dévoient  l'ayder  en  cette  calamité,  oii  ils  le  voyoient 
tombé  par  Tautorité  de  Fréd^onde ,  qui  ^ifbit  agir  fon 
mari.  Mais  il;  furent  û  lâches     fi  peu  fbigneux  de  Thonl 
neur  de  leur  caraâére,  ik  eurent  fant  de  peur  de  la  celé- 
re  de  la  Reyne ,  que  quoy  qu'Ai^tius  Archidiacre  de  Pàxis 
leur  pûft  reprcfenrcr,  ils  n'ouvrirent  pas  la  bouche  pour  • 
sesCoofti'.  le  défendre.  LesfauiTes  craintes,  &  les  frivoles  efpéran- 
res  l'aban-  CCS.,  Ics  rendirent  muets.  L'innocence  de  Prétextât  ne  leur 
donacut.        pas  fi  confidcrabie  que  leur  fortune,  ôc  le  repos  de  leur 
vie.  îl  n'y  eut  que  Grégoire  de  Tours,  qui  portant  le  cœur 
d'un  Héros  dans  le  co"s  d'un  fort  petit  homme  ,  parla  en 
fa  faveur  à  Chilpéric,  avec  une  force  d'autant  plus  digne 
d'eftre  lotiée  ,  qu'il  n'avoit  point  de  Confrères  qu'il, puit 
imiter,  ni  qui  voulull  fuivre  Ion  exemple.  ' 

Frédégonde  voyant  que  les  luges ,  quoy  que  fes  parti- 
fans,  ne  pouvoient  condamner  Prétextât,  comme  elle  de- 
firoic  ,  s'advila  de  luy  tendre  un  piège,  où  le  bon  Prélat 
donna  innocemment.  Ce  fut  de  luy  perfuader  par  Bertcram 
de  Bourdcaux,  &  Ragnemodus  de  Pans,  qui  fe  difoicnc 
(es  amis  particuliers ,  de  fe  confeficr  coupable  des  chofes 
dont  l'accufoit  le  Roy ,  avec  afliirance  de  pardon  ,  Chil. 
péric  ne  defirant  que  de  (brtir  avec  honneur  de  cette  a£^ 
re  où  il  s'eftoit  eneagé  mal  à  propos.  Prétextât  crût  ces 
craitr^,  ic  en  une  &nce  du  Conçue  il  confefiTa  qu'il  avoijc 
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voulu  mettre  Mérouée  fur  le  throne.  A  cette  confe/Tion , 
Chilpéric  fe  jetta  aux  pieds  des  Evcfcjues,  leur  dcinandant 
jufticc.  Ils  la  luy  firent  bien  ric;ourcufe,  privant  Prccextat 
de  la  communion  Eccléfiaftiquc.  Chilpéric  le  relégua  dans 
une  nie  proche  de  Coutances  en  Normandie,  après  qu'il 
euft  efte  cniellement  battu  par  des  gardes  qui  le  prirent 
comme  il  tikhoit  de  lé  fliuver  de  fa  prifon. 

Apres  la  rnort  de  Chilpéric ,  il  trouva  jufticc  auprès  du 
R.oy  Contran.  Il  fit  voir  Ton  innocence,  &  fut  renvoyé  à 
fbn  Es;lire.  Elle  le  rcccut  avec  autant  de  joye  que  la  rjlé- 
gation  luy  avoit  donné  de  triftcfté.  Il  revint  aulîi  avec  un 
zèle  nouveau,  de  un  amour  plus  ardent  pour  fa  gloire,  &: 
pour  fa  dèfenfe.  prcdègonde  continuant  dans  fa  vie  licen- 
cieufe ,  Prétextât  continua  toujours  à  la  reprendre.  Ses 
oreilles  n'eftoient  pas  accoutumées  à  entendre  des  véritez 
qui  la  choquaftcnt.  Elle  ne  pouvoir  foufrir  que  les  flateries. 
Encore  s'en  dègoiitmt-elle  aftez  Ibuvent.  Comment  eft-cc 
lue  la  cenfurc  de  ce  faint  Evefque  ne  l'cuft  pomt  offen- 
ëe  ?  Elle  s'ea  voulut  défaire  ^  6c  afin  d'adjoùter  le  facrilè- 


II  revient 
à  fbn  E^U- 


ge  à  la  cruauté,  elle  le  fit  attaquer  dans  Ton  Eglife,  -le  jour 
de  Pafques,  comme  il  eftoit  à  l'OlHce  de  Matines ,  par  un 
allalîîn  qui  luy  donna  un  coup  de  couteau.  Les  Preftres, 
&  les  Clercs,  loit  par  la  iurpriledune  aaion  (i  imprevcuc, 
foit  par  la  crainte  de  celle  qu'ils  foupcjonnoient  en  avoir 
donné  Tordre  ,  n'accoururent  point  pour  le  iècourir. 
étendit  lés  mains  fur  le  faint  Autel ,  &  remercia  Dieu  de  la  jcù/Tc 
qrace  qu'il  luy  faifoit  de  foufrir  la  mort  le  mcfme  jour  que  Païqncs 
fbn  fils  favoit  vaincue  par  fa  Réfurreclion.    C  cftoir  bien  Etupc'^'^ 
faire  la  nouvelle  Pafque  ,  &:  s'immoler  foy-mefme  avec 
Iesvs-Christ  ,  comme  uoe  hoftie  immaculée.  C'e- 
ftoit  un  heureux  pafl^ige  de  la  fcrvitude  du  corps  .1  la  li- 
berté de  l'efprir.  On  le  porta  dans  là  chambre,  Frédè. 
^onde  le  vint  vifiter,  faifant  la  triftc  &  l'étonnée  de  cet 
accident.  Mais  il  luy  parla  en  des  termes  qui  luy  firent  bien; 
voir  qu'il  l'en  foupçonnoit  avec  raifon.  Leudovalde  Evef- 
que de  Bayeux  prit  le  foin  d'adminiftrer  le  diocclé  durant 
U  vacance  du  Siège  ,  ôc  mit  l'Interdit  fur  la  ville,  jufqu'à^  . 
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tant  que  Ton  euft  découvert  les  auteurs  de  ce  dctcftable 
homicide.  Pluficurs  furent  mis  à  la  gefne,  où  ils  confefle^ 
rent  que  Frcdégonde  l'avoit  fait  faire.  Mais  ils  fe  (àuvé, 
rent  du  dernier  iuplicc,  par  fa  faveur.  Elle  tâcha  mefme 
de  faire  mourir  Leudovaide ,  &  Dieu  le  fauva  miraculeu- 
fement  de  fcs  mains.  Toute  la  France  fut  fcandahfée  de 
cette  adion.  L'Eglife  de  Roiien  pleura  en  particulier  Prè- 
le t4.  ùc  tcxtat ,  comme  Ion  père  ,  ôc  l'univerfelle  l'honnore  dans 
fon  Martyrologe  comme  un  Martyr. 
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R.£GOik£  tira.  &  (âinmé ^  ià £unillë;  U 
eftoit,ducoftédieronpérç,de«eUedurMtcs.  ch^l^^^/yk 
cyr  Epagath?,  qui  duiaocies  préiniâ«s  Per. 
lecutiqnss'eftoic  rendait  ceteDredan&Lyoo.' 
Sa  mère ,  qui  s^apelloic  AnQeficaire,avaic  ei». 
core  phis  dcinenu  quedl^  nobleflè'^  Elfe  L'^^ 
j  ufques  à  Tige  de.  cinq  ans ,  comme  un  enfant  qui  apamnoic 
plûcoftâ  Dieu  vqaeni  à  elle,  ni  à  fon  pcre.  Gai  Eve(qiiede  ^^^.,0^, 
Clermonteftoicfon  oncle  -  &  il  voulut  cftrc fon. Précepteur.  cftSrépar 
Il  vid  bien-toildesfiniits  de  fa  culture.  Gr^oifC  en  peu  de 
temps  fit  un  progrès  notable  dans  les  fciences  j  mais  il  Avança  qi^d^JS^ 
davantage  en  la  piété.  D'une  enfance  toute  fage  ,  il  paflà  mo«fc 
dans  une  jeunefle  toute  Chrcfticnne.  lien  refTcnric  tous  les 
mouvemens  ^  mais  il  le  fortifia  contre  eux  par  la  pricrc  & 
par  la  mortification.  Ilfavoit  que  le  corps  elb  un  efclave ,  qui 
lè  révolte  quandon  le  nourrir  dehcatément.  C'cftpourquoy 
il  le  traita  en  efclave  ,  6c  le  {bùmitde  bonne  heure  à  la  loy 
de  I  elprit.  Comme  il  ne  fongcoit  qu'à  détruire  /es  forces, 
qui  le  pouvoicnc  porter  au  péché, il  détruifit  fà  lanté  de  telle 
ibrte  ,  qu'il  tomba  dans  une  fièvre  fort  dangereufc.  Il  en 
fut  guéri  au  tombeau  de  faint  Allire  Evefque  deClermont. 
La  U  offirit  à  Dieu  la  fanté  qu'il  avoit  reçeuë ,  &  promit  de  ' 
fè  faire  Clerc.  Il  récent  donc  la  Toiifitce(&  fedépouilla 
véritablement  du  vieil  homme ,  pour  iè  léveftir  du  oouveau. 
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Il  prit  Dieu  pour  la  portion  de  Ton  héritage  j  mais  tout  de 
bon  ,  &  fcns  aucune  réHéxion  vers  le  monde.  Il  pouvoit  y 
avoir  de  grandes  efperances  j&  il  renonça  à  toutes  chofes. 
Vne  feule  luy  parut  neceflaire , qui  fuftlc  fcrvice  de  i'Egli- 
fc.  Le  fucceflcur  de  Ton  oncle  Gall'ordonna  Diacre.  Com- 
me il  monta  à  un  plus  haut  degré  d'honneur ,  fa  piétc  s'aug- 
menta à  propo'rtion  de  ià  Charj^e.  Il  fut  rempli  de  l'ef- 
prit  de  force.  Il  marcha  fur  les  pas  de  ces  grands  Diacres, 
Ellienne,  Laurcns,5c  Vuicent^  &  fe  propofant  des  modè- 
les fi  relevez ,  il  ne  fît  rien  de  bas  dans  fon  miniftére.  Vne 
maladie  dan^ereu£c  l'obligea  de  fè  faire  porter. an- tombeau- 
ds  fàint  Martin.  C'eftoic  ion  pauron  particalier ,  &  il  avoit 
une  confiance  auffi  toute  pamcnliéce^en  (b  intercdfions. 
Il  ne  fut  pas  trompé.  U  receut  la  iàntéquûl  s'elVoic  pro. 
miië  ;  Acil  ifféioloc  de  nouveau  de  la  ÙLçnBts  pour  le  fèrvi. 
ce  dei'Eglife.- 

de  Euphrone  Ewfqne  de  Tours  mourut  en  mefme  temps. 
iHoit  d'aa-  le  Clergé  &  le  peuple  jettërent  auâ^-todles  yeuxdir.Gré- 
cris)  :+.  goire  pour  le  mettre  i  fa  place  5.  mais  il  falut  long-temps 
liefjicde  fon  humilité     fes  craintes.  Le  Roy  Sigeberc 

Totits,  y  employa  fofi-tfiieoritç.  Tous  les  Saints  Preftres  le  }oi- 
■gnirent  a  luy,.po!ns'l0'poscer  à  iubir  cette  Charge  y  de  en- 
lin  il  s'y  fournir.  Il  fit  bien.toft  paroiftre  qu*ii  ne  Tavoir 
pas  prilc  comme  une  dignité,  mais  comme  un  fardeau  très- 

fîeniblc.  Il  trouva  fon  diocéfe  ruiné  par  les  guerres ,  &  pour 
a  difcipline  Ecclëlîaftique,  &:  pour  les  Temples  matériels* 
H  prit  à  coeur  de  rétablir  ce  double  defordre.  U  com- 
mença par  le  premier ,  &  il  y  oppofi  les  exemples  de  fa 
vie  toute  fxinte  ^  fes  prédications  continuelles ,  &  les  régle- 
niens  nccclTaircs  qui  dépendaient  de  fon  autorité.  Il  trou- 
va  d'abord  de  grandes  contradictions  en  ceux  qui  ne  pou- 
voic-nt  fe  réfoudre  à  marcher  par  le  chemin  eftroit  deTE- 
▼angile.  Mais  fa  patience  ôc  fon  adrclle  furent  enfin  vi- 
âorieulês  de  leitf»  opiniâtreté..  U  avoit  le  don  de  difccrnc- 
ment  des:  èfbri»       témoigna  i  detix  de.  iès  Prellres,  qu'il 
conhoiâbit.ietiis'pkisiêcretcï  peaéeès.  Ce  qui  les  guérie 
d'une  vanité  dangereule  qu'ils  encreteAoient  dans  leur 
ciocur  ians  là  bien  connoiftre.  Sa  magnificence  fut  royale. 
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dans  la  réparation  6c  le  baftimcnc  des  diverfes  Egliles  qu'il 
entreprit ,  &  qu'il  acheva. 

li  rut  un  trci-jaloux  C'ëfcnfcur  des  immunitcz  dcfon  Egli-  11  dcfcr.a 
fe.  Ccile  de  Taint Martin  eftoit  de  ce  temps-là  un  afyle  in-  JJ^^^^jç"'*^ 
violabfe  5     routes  les  fois  que  les  Grands  entreprirent  de  le  illununitcz 
violer,  Grégoire  s'oppofa  à  leur  violence  avec  une  ferme-  '^^  l'Hgiiie. 
té  que  nulle  confidcration  ne  put  ébranler.  Il  fc  trouva  au 
Synode  tenu  à  Paris  centre  Prétextât  Evefque  de  Roiicn.  cimftjso. 
Il  avoit  pour  là  partie  découverte  le  Roy  Chilperic,  qui  ac- 
culbit  ce  rtrélat  d'avoir  efté  de  la  conlpiration  de  (on  fils 
Méroùèc  contre  fon  fervice.  La  Reync  Frédégondc,  qui  le 
haiilbit particulièrement,  échaufoit  Ibn  marij  &  clic  avoïc 
gagné  tous  les  Evciques.  Con^me  elle  favoit  le  crédit  que 
Grégoire  avoit  parmi  eux,  ce  fut  celuy  qu'elle  tâcha  d'atti- 
rer* dans  fon  parti ,  6c  par  des  promefles ,  &  par  des  prefens, 
£c  par  des  menaces.  Mais  il  fut  imprenable  .aux  unes  6c  aux 
autres.  Il  fut  le  feul  dans  ce  Synode  qui  défendit  couragcu-  ii  dcfcni 
fcment  l'innocence  de  fon  Confrère,  enpréfencedu  Roy.  Il 
ne  craignit  point  le  refTentiment  de  la  Reyne ,  quoy  qu'il  comic  h 
feuft  combien  il  eftoit  dane^ereux  de  l'ofFenfer.  En  efFer.trois  Rcync  trc- 
ans  après  elle  l'accufi  devoir  fort  mal  parlé  d'elle.  Il  falur 
allemblcr  un  Svnode  pour  examiner  cette  afFiirc ,  qui  eftoit 
de  confcquence.  Les  luges  eftoient  pour  la  plufpart  tres- 
difpofez  à  favoriiér  les  reftentimcnsde  Frédégonde.  Mais  la 
vérité  triomfa  de  la  calomnie.  Grégoire  fe  purgea  par  fer- 
ment de  l'accufation  que  l'onfaifoit  contre  luy  j  éc  il  tut  ren- 
voyé abfous. 

11  eftoit  de  foct  petite  taille  ^  ,  comme  l' Apoftrc,  fa  mine 
exterieiîre  lerendoisméprifàble.  LePape  Grégoire  le  Grand  n  yjcnt  i 
le  voyant ,  s'étonna  en  luy-mefine  queDieu  euft  fi  mal  logé  Kom^. 
une  ame  fi  belle  6c  fi  grande.  Mais  il  fut  bien  plus  étonné, 
quand  Grégoire  par  fes  paroles  luy  fit  connoiftre  qu'il  lifoit 
dans  là  penlée.  Il  l'honora  comme  un  Saint,  6c  le  renvoya  à 
fon  Eglife,  chargé  de  toutes  les  grâces  qu'il  luy  pouvoir  ac- 
corder. Il  revint  dans  fon  diocéfe,  où  il  continua  de  s'appU- 
quer  aux  fondions  de  fon  miniitére  avec  plus  de  ferveur  en- 
core que  dans  les  prémiéres  années  de  fon  Epifcopat.  Plus  il 
fevoycitprésduboutdc  fa  carrière ,  avec  plus  de  courage  il 
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couroicpoor parvenir  à  la  couronne.  Le  jufte  juge  la  luyfc 
diccommedejttflice^Ôcil  laifîa  par  fa  mort  rEglife  de  Tours 
en  une  extrême  afflidion.  Ses  Ouvrages  font  connus  de  tout 
le  monde.  Noftre  Hiftoirc  dcFrance  luydoit  Tes  premières 
lumières  j  &  on  ne  peut  marcher  que  fur  les  pas,  danslccom- 
mcnccmcnt  de  la  Monarchie,  (1  on  ne  veut  s'égarer.  Il  en  a 
efcritdix  Livres.  Pour  ceux  De  LiGlotre  des  Saints  ^'yi  f(çay 
qu'on  Taccufc  de  raporcer  beaucoup  de  miracles  fans  grandes 
preuves,  &:  fur  lafoy  d'aucruy.  Mais  pour  la  fci^|c:e,elle  ne 
peut  eftrc  fufpL'clc.  Il  avoit  trop  de  piété  poiVécrirc  des 
hiufTetez  qu'il  cufl:  reconnues.  Il  parle  de  beaucoup  de  cho- 
fes  arrivées  de  fon  temps  •  &  ni  les  miracles,  ni  les  adions  des 
Saints  ne  doivent  pas  élire  e^^aminez  par  les  maximes  &:  les 
régies, (bit  de  la  icience  humaine, (bit  de  la  Nature  ,puis 
qirelles  (ont  oppofées  amt  luies^  qu'elles  fiïrpaflènt  les 
autres. 
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ELOGE    L  X  I  X. 

E  A  N  D  R  E  tiroic  Ton  origine  de  la  tige  Royale 
des  Oftrogots  ^  mais  il  s'eftimoic  plus  glorieux 
d  eftre  enfant  de  l'Eglife  Catholique.  Il  trou- 
voit  dans  fa  maifon  Vëclat  de  la  noblelTe  ,  la 
pompe  des  meubles ,  la  fuite  des  valets ,  la  deli- 
catclTe  de  la  table  ,&  Tafflucncedcs  délices.  Ce  qui  eud  at- 
tache un  autre ,  le  décacha.  Il  eut  peur  des  commpdicez  de  fa 
famille.  Se  il  la  quitta  fort  teone  pour  entrer  dstns  un  Mena- 
ftére.  Là  il  mettoit  &s  ricneIZbsdans  la  paavretc ,  (à  gloire 
dans  le  mépris^ibn  autorité  dans  robeïâànce,  iês  délices  dan» 
Ja  Croix  de  I E  s  v  s^C  h  k  i  s  t.  Il  eftoit  parÊâtement  mort  au 
monde^  &  à  foy*mefine  )  &  il  n^avoit  non  plus  de  commerce 
avec  les  mondains^que  les  morts  avec  les  vi  vons^qui  les  fuient, 
£c  qui  lesabhorrenc  Sa  cellule  efloit  fon  tombeau,  &  tl  y  de- 
meuroic  attaché  par  les  chaînes  de  ik  charité  ,  qui  eftoienc 
d'autant  plus  fortes ,  qu'elles  eftoient  parfaitement  libres. 

La  réputariondc  iàvertnlefitéitieBvefquedeSeviliç.  U 
falut  donner  de  ^nds  combats  contre  fonnumilité^svanc 
que  de  le  pouvoir  réfoudre  à  confentir  à  cette  élévation.  Il 
rcgardoic  le  Siése  ou  on  le  voulois  placer  comme  un  écueilr 
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qui  plus  il  crtoit  élcvc ,  plus  il  cftoir  battu  des  vagues,&  fujet 
aux  vents  Ôc  aux  foudres.  La  dignité ,  la  jpuiflànce,  les  richer- 
Tes ,  le  rendoieut  azréMe  aux  icns  $  maisJes  dangers  donc  il 
•  dloit  environné ,  le  rendoient  redoutable  à  fbn  dprie.  Il 
confidéroit  que  le  RoyLettvig;ilde,(bn  beaiufrére»  eftoic  Ar- 
rien ,  &  qu'il  Êrvorifoic  ouvercement  les  hërédaues  contre 
les  Orthodoxes  jqiiela  quérelledela  Réligioir  oeviendroit 
infailliblement  une  quérelle  perronneUe,&:  qu'il  faIoic,ou 
abandonner  les  interefts  de  r£gliic ,  ou  fe  refoudre  à  comba- 
tre  continuellement,  à  eftre  perfécuté.  Mais  Dieu  ,  qui 
favoit  deitiné  pour  détruire  cette  hcrcHe ,  fortifia  fon  cœur 
contre  toutes  cescraintes,&le  fît  réfoodre  âièlbÂnicttre  à  ^ 
la  Charge  à  laquelle  il  l'appelloit. 

Des  qu'il  fut  inftalé  fur  Ion  Siège ,  il  commença  â  jpreilêr 
le  Roy  d'abjurer  fon  hërëfîc.  Il  eut  fouvcnt  des  conférences 
aveque  luy.  Il  fc  fervit  de  foncloqucncc.  Il  employa  toutes 
fortes  d'artifices  innoccns ,  pour  l'amener  à  la  vente  j  mais  il 
travailla  inutilement.  II  fut  plus  heureux  auprès  de  fon  fils 
Hermenii^ildc.  Et  fafcmme,quiciloir  une  PrincclFedc  Fran- 
ce, travaillant  de  fon  coftc  ,  ce  Prince  fc  tic  Catholique.  De- 
puis fa  convcrfion,  lac;ucrrc  civile  s'ëchaufa  entre  le  pere& 
le  fils.  Hermcnigilde  lortic  de  fa  Cour,&  fc  faiiic  de  quelques 
villes  d'importance.  Il  ne  pouvoit  pas  tout  feul  foiitenir  la 
guerre  contre  Leuviçilde  j  &  il  avoit  befoin  des  forces  de 
rEmpcreur.  Il  luy  députa  Leandie^  comme  la  oerfonne  la 
plus  ooiifidente.&la^msliabile  qu'il  euft  auprès  de  luy.  Puif- 
■que  cePrélati«4nelioitde  cette  ajSfairc,  il  nloit  bien  qu'elle 
luft  jufle ,  ôc  que  Leuvigilde  pourluivicibn  fils  contre  les  loix 
ideLaNatuie  &de  la  pieté.  Vn  Evefque  qui  fàvoit  l'obliga^ 
chrift/sj.  «onde  tous  lesChreftiens  d'obeïraux  Puiilànces fouverai. 
Des  établies  de  D  icu ,  n'eufk  jamais ^vorifé  une  révolte. Mais 
,  il  poovoicbien  fecourir  (on  neveu  dans  une  légitime  défenfè| 
^contre  une  injuftc  periécution.  Leandre  obtint  des  trou- 
•  pesde  l'Empereur  Tybére  i  mais  Leuvigilde  les  corrompit 
atiOc  de  l'argent.  II  abufa  fon  fils  fousdespromeilèsde  par- 
don, Se  d'oubli  i  &  quand  il  le  fut  remis  entre  fes  mains,  il  le 
fit  enfermer  dans  un  cachot.  Là  il  tâcha  de  luv  faire  perdre  la 
Foy^pardes  menaces  U  par  des  promeflès.  Quand  il  le  yid 
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înëbtaniaiikyfà  fureur  allafiavanc,  qu'il  le  fit  tuer  le  jour  de 
Pafques.  Leandre  rcvenan  t  en  E  fp agne  trouva  les  choies  en 
cet  eftat.  Le  Roy  pcfledé  de  fa  fureur  propre ,  &  enflammé 
parles  Arriens,  perfccutoic  crueilemenc  l'Eglifè.  U  bannit 

tous  les  Everqucsd'Erpagnc,&  crut  qu*en  cloio-nantlesPa- 
fteurs,  il  diiripcroit  bien-toft  le  troupeau.  Leandre  alla  en  An  Je 
exil  avec  joye,  s'eftimaiu  trcs-heureux  de  pouvoir  foufrir 
quelque  cliofepourramour defonMaiftrc,  quis'eftoic  ban- 
ni du  Ciel  pour  Ton  falut.  Une  rcgrcca  point  les  commoditcz 
de  fa  patrie  naturelle ,  afpirant  a  Li  patrie  celefte ,  où  il  flivoit 
qu'il  ne  manqucroit  de  rien.  Il  s'ellimoit  trop  heureux  de  fe 
trouver  du  nombredes  Patriarches,  quiavoientefté  tous  pè- 
lerins fur  la  terre.  Il  ne  recretoit  point  Sevillej  parce  qu'il 
atl^doit  une  Cite  plus  noble  &  plus  excellente',  dont  Dieu 
eftoit  l'Archittâe&le  fondateur.  Ne  pouvant  combatte  les 
hérétiques  de  vive  voix^il  les  combatit  par  des  Liurcs  qu'il 
publiacontrceux.mfc(c«irentbIeffc3tàmortpardcs  traits 
invincibles,ûns  voir  là  main  oui  les  leur  tiroit.  Leur  famt 
adverfaire  les  vainquit  enfonabfènce.  Vn  pauvre  banni  les 
for^i  dans  leurs rectanchemens.  Vn  criminel  prétendu  leur 
reprocha ,  &  les  convainquit  de  leurscrimes. 

Lcuvigilde,un  peu  prés,  eut  quelquercpenrirdtelamort 
de  ion  fils,  &  quelque  delTein  de  feûire  Càtfiolique.  UiapeL 
Ja  les  Evefques  bannis  •  &  entre  les  autres,  ilfît  plus  de  casdc 
Leandre.  Il  l'aprocha  de  fa  çerfonne  ^  &  fe  voyant  prcft  der  ' 
mourir,  il  iuy  recommanda  Ion  fils  Rccaréde.  Ilfavoitbieii 
qu'il  ne  pouvoit  remettre  un  fi  précieux  déport  entre  de 
meilleures  mains.  Il  cltoit  f'on  oncle  ^  mais  lî  cffoitfon  Evef- 
que.  La  Grâce  ierendoit  bien  plus  interefîc  en  fa  conferva- 
tion,  que  la  Nature.  Lcslomsqui  proccdoient  delà  charité 
divine,eftoient  bien  plusafTurez  que  les  foins  quivenoient  de 
la  chair&dufang.  Leandre  ne  fe  (oiivint  pomrdu  mal  qu'il 
avoitreceudeLeuvigiide.  n4'a/nfta  avec  la  mefine  ardeur 
Mlit  de  la  mort,  après  en  avoir  receu  tant  d'outraircs  que 
sll  en  euftefté  toujours  favorablement  traité.  II  fouvmt 
dVllrcEvcfque,  oublia  d'eftrefon  beau-frere.  Il  l'exhorta 
il  le  conjura^il  lcflatt,ji  le  menaça,  pour  1  amener  A  la  vé* 
Mtc.  Mais  il  sfeftoic  rendu  indigne  de  cette  grâce ,  par  fcs. 
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cruautcz,&;par  lemaflacrcdcfon  fils.  La  voix  de  Ton  fang, 
fi  injuftcmcnt  répandu  ,dcmandoic  jullicc  ,6c  ellel'obtint. 
Ce  mal-heureux  Prince  mourut  hcrccique,&  il  fut  juge  par 
celuy  qu'il  nevouioicpas  reconnoiftre  pour  luee. 
^  Rccaredc  fut inftruit &  catéchifcpar Lean<&e.  Ce  ne luy 
fut  pas  afTez  d'embraflèr  la  Religion  Catholique  ^  il  travailla 
lieiireiilètneiit  à  la  ccoverfion  de  fes  Si^ets.  L'Anianifine  fut 
chaiTé  d'Ëfpagne  ^  &  k  Foy  de  l'Egliie  momÊi  doEiedè. 
ment  de  l'eneiir.  Le  Roy  convoqua  &unL  CondlesaToléde, 
pour  rétablir  dans  G»  Royaumes.  Leandre  y  préflda  ^  &  il 
en  fîit  comme  famé.  Âpres  la  converfion  de  la  nation  Go- 
'hique ,  il  revint  à  Se  ville.  Il  y  fît  tous  les  devoirs  d'on  exceU 
ent  Pafleur ,  &  fe  fandiiia  de  nouveau  pour  iânâifier  Ces 
brebis.  Au  lieu  de  fè  répoicr  de  tant  de  travaux ,  il  travailla 
à(bniklut,oomme  s*il  n'euft  encore  rien  fait.  Il  fe  prépara 
i  la  mort  par  les  exercices  les  phis  laborieux  de  la^énitencci 
chrîft  60J.  craignant ,  comme  l'Apôtre ,  après  avoir  annonce  r£vangile 
aux  Goths  y  d'eftre  luy.melme  réprouvé. 
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SAINT  ISIDORE 

E  V  E  S  QJT  E 

DE  SEVILLE 


£  .L  O  G  £  LXX. 

S  I  D  o  R  E  mérite  de  marcher  après  faint 
Léandrc  ,  non  feulement  parce  qu'il  eftoic 
Ton  frère,  êc  qu'il  luy  fucccda  -,  mais  parce 
qu'il  fut  un  parfait  imitateur  de  fa  vertu. 
La  noblefle  de  fon  fang  luy  infpira  de  gran- 
des  penfées  j  mais  ce  ne  fut  pas  pour  les 
grandeurs  de  la  terre.  Il  témoigna  bien  qu'il  les  mcpnfoit, 
s'enfermanc  de  bonne  heure  dans  un  Monaftére.  Il  y  mou. 
rut  au  monde ,  8e  àliiy-meime.  Ilde  s*y  ibnvim point  d'eftre 
du  lang  des  Roys  ^  mais  il  vouhic  eftfe  ttaité  comme  le  der- 
nier de  la  maiKbn.  Sa  petite  celliile  luy  oaruc  plus  belle  que 
le  Palais  qu'il  avoit  laiffîL  Le  nom  de  Moine  fut  pour  luy 
plus  illnftre  quecelùy  de  Prince.  Il  ne  n^garda  plui  Je  monde 
dont  il  eftoit  ibrti,  que  comme  une  mer  orageuièfc  infidèle 
où  il  couroit  fortune  de*£ûre  naufrage. 

Il  falut  toutefois  y  rentrer.  Lëandre  Ton  irére  eftant 
mort,  le  Clergé  &  le  peuple  de  Seville  l'élurent  pour  leur 
Evefaue.  S'il  eiiftfuivy  les  fencimens  de  fon  humilité ,  ii  euft 
lefuTc  cette  chuje.  Mais  il  vid  ia  volonté  de  Dieu  fi  viâbie 
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en  fon  clecVion,  qu'il  luy  facnfia  Ton  repos  ^.  bc  fes  inclina:- 
tions  pour  la  vie  ibliraire.  On  ne  fait  pas  des  aébions  parti- 
culières de  fon  Epifcopat.  Mais  le  Concile  v  1 1 1.  de  Tolè- 
de a  fait  fon  Eloge ,  quand  il  l'a  apellë  l'excellent  Doâeur 
de  noftre  Hécle ,  k  dernier  ornemenc  de  TEglifè  Cathollquey 
le  trcs^ojcb^_des  ^mïsrs  fiécles,  de  oui  on  ne^doic  parler 
qtt*ftve€  nérérenee.  1  alGfta  quabricmdcéSbrï  eft  cdâ» 
de  )  &  il  en  lut  rame  aui&  bieo  que  le  Vtéûésot  ^çoramo 
^''*  Mëcropolitaio.  Il  y  fit  Étire  d'excellens  réglemenspour  fé> 
gler  toutes  les  choies  qui  poîivôient  regarder  la  difcipline 
Eccléfiallique ,  la  bonne  vie  des  laïques ,  &  l'ordre  des  clivins 
Offices.  Xxs  Evcfques  de  cette  fainte  aflemblée  le  chargè- 
rent d'en-dreâer  les  Livres;  &  il  compila  un  Miâel ,  Ôc  un- 
Bréviaire, qui s*eft  confervé  jufques  à  nodre  flëcle.  Cet  Of- 
fice Ce  fait  encore  dans  TEglife  de  Tolède ,  àc  le  Cardinal  Xt- 
mènes  Ty  rétablit  ^  p^r  une  fondation  de  douze  Preftres , 
u'il  fit  dans  une  Chapelle  particulière.  Il  eft  bien  diiFèrent 
u  Romain  3  mais  il  clt  vénérable  par  fon  antiquité,  &par 
£3.  manière  toute  fainte. 

Nous  avons  fès  Ouvrac;es  entre  les  mains.  Ils  montrent 
une  érudition  prefquc  univcrfclle  des  fcienecs  humaines ,  5c 
des  divines  &  afleurcmcnc  de  Ion  temps ,  li  n'y  avoit  pas  un 
plus  dode  Evcfque  dans  l'Eglife  que  luy. 

Il  y  avoit  trente  ans  qu'il  eouvemoit  celle  de  Seville; 
avec  une  édification  extraoroinaire  de  tout  l'on  peuple. 
C'eftoit  une  courfe  a/Tez  longue  pour  ellre  las.  Mais  il  l'avoi  t 
faite  avec  tantde  zèle ,  d'innocence ,  &  de  piété ,  qu'il  cfloit 
temps  de  recevoir  la  couroime.  Vne  aiala€Uc;.lçfurprit ,  qu^'il 
connut  lùy  devoir  efbe  mortelle.  Il  redoubliai  iè»  aumouies^ 
il  fit  rendre  lés  cédules  à  tous  £bs  crif  andérs.  Jl  diftriboa  aux 
paovre&ceqiii  Inyrefloit  d'jugent,&  fts  meubles.  iLconn^ 
nua  ics  exercices  jordioaires  de  pénitence..  Sa  chanté  fut  plus 
forte  que  là  maladie.  Il  ferma  Toreille  aux  coni eik  des  Mede. 
cins  ,  qui1é  prelToient  de  prendre  beaucoup  defoula^emens, 
quil  jugeoit.eftxeunedelicateâè.  Il  v^iiKit  achever  Te  facn«. 
fice  de  ion  corps^  qu*il  avoir  commoocé  dès  Ibn.enfanea 
£nfiQ  y  iLréiÊdttt  de  mourir  debout ,  comme  Veipalîeiv  diâ>ic 
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qa'il  faloic  qu'un  Empereur  mounift.  Il  fc  fie  porter  dans 
rEgliic  de  (aine  Vinccnc.Tour  le  peu  pic  y  accourue ,  fondvinc 
en  lamies  ,  pour  recevoir  fa  bcnëdidion.  Il  la  leur  donna 
avec  une  tranquillité  pareille  à  celle  qu'il  euft  pu  avoir,  s'il 
n'cuft  efté  queftion  que  défaire  un  petit  voyao;e.  La  more 
paroiilbic  fur  fon  vifage  par  fa  palleur  •  mais  elle  ne  paroif.  • 
Ibit  point  dans  fcs  paroles.  Le  ton  en  eftoit  ferme  comme 
dans  fa  plus  vigoureufe  fanté.  Qiiai^*-^  eut  fait  fortir  les 
femmes  du  Cliœur ,  où  il  s'eftoie  fait  mettre  fur  une  chailè, 
il  fè  dépoûilla  de  fes  habits ,  £c  pria  deux  Evefqucs  qui  l'af. 
iîftoientj  Tun  de  le  veCtir  d'un  cHice,  l'autre  de  le  couvrir 
de  ccfkires.  Il  avotc  iécvi  dans  use  itujlfta^dè  potence ,  il 
voulue  mourir  en  Teftac  Se  en  l'habic  de  pénice^ïl  confef. 
ià  fes  pcchez  tout  haut.  Il  en  demanda  l'ab^Uation  i  fès 
Confrères,  avec  un  torrent  de  larmes^. il  larcf^t  avec  une 
humilité  qui  en  tira  des- yeux  de  tous  ceux  qui  en  eftoient 
témoins.  On  luy  donna  le  Viatique  ^  &  ayant  (on  Sauveur 
dans  ^n  iein ,  quatre  jours  après  il  Hernie  ion  efprit  entre  Tes"  An  ic 
inains«  &  en  allarecevoir  la  Coilrpnne  dans  l6  Ciel  >      \  ^^"^ 
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PAPE. 

SVR.NOMMË'  LË  GRAND. 


An  Hc 
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ELOGE   LXXI.  / 

R  E  G  o  I  R  t  cftoit  Grand  par  (à  naiiTance , 
ayant  pour  pcre  un  Sénateur,  d'une  des  plus 
nobles  familles  de  Rome,&:  desanceftres  qui 
a  voient  polie  de  la  niefme  dignité  avec  beau- 
coup d'cclat  ôc  de  réputation  ^  mais  il  mérita 
ce  nom  de  la  pohérite ,  pour  ion  éminence  vertu.  Dés  (on 
enfance ,  il  parut  avoir  eû;^  choifî  de  Dieu,  pour  eftre  un 
homme  extraordinaire.  Elle  fvc  (âge  ,  &  montra  une 
vieilleilë  avancée.  Blk  fut  fidnce^  &  elle  porta  (a  pureté 
dans  Tadolefcence  ^  &  dans  la  jeunefle ...U  fit  en  peu  de 
temps  un  progrés  notable  dans  Tétude  des  bonnes  lettres. 
Son  efprit  avoir  de  la  vivacité  8c  de  la  force.  Sa  mémoire 
edoit  heureufe ,  fon  juzemenc  (b|ide,  (à  prudence  éclairée, 
là  fcicpcc  modefte^  la  douceur  couragcule,  la  fermeté  con- 
tre les  voluptez ,  inébranlable»  Ces  grandes  qualités  Tayane 
engagé  dans  les  affaires  publiques ,  il  exerça  la  chaire  de 
Préfet  de  la  ville,  avec  tant  d'intégrité  &  oe  louange,  que 
fous  fon  gouvernement ,  la  juftice  régna  autant  que  les 
mœurs  corrompues  de  fon  Sicclc  le  purent  permettre. 
Quand  Ton  pére  fut  mort ,  ôc  qu'il  fe  vid  en  liberté  ,  il  rom- 
pit les  chaimes  qui  l'actachoient  au  monde      quitta  une 
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dignité  qui  Tobligeoit  à  fe  priver  du  repos  pour  le  procurer 
aux  autres.  Il  fonda  fix  Monaftéres  de  iainc  Bcnoift  dans  la 
Sicile ,  à  qui  il  donna  de  grands  revenus  pour  leur  entretien. 
Il  en  bâtit  un  autre  en  l'honneur  defaint  André ,  dans  la  vil- 
le de  Rome,  &i  il  renricliic  de  tous  fes  meubles  précieux. 
Pour  le  rcde  de  fes  biens  ,  il  Içs  diftribua  aux  pauvres  de 
I  £  s  v  s  -  C  H  R I  s  T.  ^^^^ 
'  Ainfi,  avant  que  defe  donner  foy-mefme  à  luy ,  il  donna  à  tous  S*** 
fès  membres  tout  ce  qu'il  pofledoit  dans  le  monde.  Il  entra  biens  aux 
tout  nud  dans  la  vie  nouveile ,  comme  il  eftoit  entré  tout  nud  P*"^"^ 
dans  la  vie  ancienne  \  U  cette  féconde  nudité  le  revedit  d'au- 
tant  de  force,  ôc de richefles ,  que  la  première  avoit  de  foi- 
bleflè  &  de  pauvreté.  Il  eut  p o ur  fes  prémiers  maiflres,  deux 
excellens  Moines,  fbus  lelquels  il  devine  bien-toft  Mai(h« 
luv-mefine  en  la  peHèâion  monaftique.  Son  abftiœnqe 
euoit  incroyable.  Bien  loin  de  vivre  pour  manger ,  il  tsà 
mangeoit'pas  pour  vivre.  Les  jeiifnes,ies  veilles,  &  les  aù^ 
très  morcihcations  ruinèrent  fa  (ànté,  qui  depuis  fut  coû- 
joursfoible,  &  tourmentée  de  divcHês  maladies.  U  eftoit  Të-  ("tre 
xemple  de  l'obéïilànce  à  tous  les  frères  de  fon  Monaftérej  î^ftire. 
&  ce  fut  malgré  luy ,  que  fi chant  û.  bien  obéïr ,  il  fe  vid  dans 
une  charge  qui  robUgeoic  de  commander.  Il  le  fit  avec  un 
efprit  il  humble, avec  tant  de  douceur,  tant  de  prudence, 
fie  de  charité,  que  ceux  qui  vivoient  fbus  fa  dilcipiine  ne 
pouvoient  aâez  louer  Dieu  de  leur  avoir  donné  un  tel  Su- 
périeur. 

Le  Pape  Pelage  le  tira  de  fa  folitude ,  &  l'ordonna  Diacre 
de  l'Eglile  Romaine.  11  avoit  toutes  les  qualitez  que  deman- 
de cét  Ordre ,  qui  font  particulièrement  la  force  &  la  cha- 
rité. Les  pauvres  de  Iesvs-Christ  efloient  l'objet  de 
fes  foins,  de  fa  vigilance,  &  de  fon  amour.  Il  n'y  en  avoit 
point  de  fî  hideux  par  fes  maladies  qu'il  ne  vifitaft ,  &  qu'il 
nefervifl  de  fes  propres  mains.  Il  perdoit  le  repos  &  le  repas 
pour  les  fecourir.  il  n'efloit  rebuté  ni  par  leurs  importuni^ 
tez ,  ni  par  leurs  mauvaifès  humeurs ,  ni  par  l'indifcrétion  de 
leurs  chéries ,  ni  par  TinjuAice  de  leurs  plaintes. 

Dans  les  autres  affiûres  de  r£glifc il  a^oxcoit  la  mefme  ' 
diligence ,  &  la  mefine  capacité.  C'eft  ceqoi  6b%ea  le  Pape 
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An  de    Pelage  de  l'envoyer  Nonce  vers  l'Empereur  Tibère.  Il  luy 
ChtiftfSt.      bien  dur  de  quitter  les  exercices  fpintuels  de  fa  charge. 
Il  cft  en-  pour  aller  rëiîder  dans  la  Cour  d'un  Prince  où  ileftoit  afiuré 
vc^^^Em-  ^     pouvoir  trouver  les  emplois  qu'il  aimoit.  Mais  le  fervi- 
pcrLt.      ce  del'Eglifè  l'emporta  fur  les  intérefts  particuliers.  Il  vint 
donques  à  Conftantinople,  &:  il  y  véquit  çrefque  dans  une 
auflî  grande  retraite  que  dans  fon  Monaftcre.  Il  avoit  avec 
luy  de  faints  Moines ,  qui  furent    les  témoins  de  fa  vie ,  ôc 
les  coniblateurs  de  toutes  fes  peines.  Vne  des  plus  fâclieufès 
fût  reneur  que  (bûtenoic  le  Pacriâiche  £utychius  contre  la 
▼éiicédeUféittfieâioiidescQq^.  Maisillecoofondicavec 
tant  de  doârine,  ficluy  parla  avec  tant  de  charité,  qu'il  le 
ramena  i  la  vraye  Fo y  iur  cét  article ,  un  peu  de  temps  avant 
-  ÛL  mort.  Pélage  Iny  cctiToit  tres-fbuvent  pour  des  affiûres 
Ibrt  Êdheuib  quiarrivoient  en  Italie}  6c  il  y  aportoit  tous 
les  remèdes  que  la  difficulté  de  ce  temps  pouvoit  permettre. 
Sa  vertu  l'avoit  rendu  tres-confidéraSIe  à  l'Empereur,  &  il 
y  avoit  peu  de  choies  qu'il  n'obtint  de  luy.  Parmy  les  em^ 
plois  de  (a  Nonciature, il iceut  trouver  le  loifir  de  compo- 
1er  fes  excellens  Commentaires  fur  lob ,  où  ùl  piété  &  ùl 
doânne  paroifTent  également. 
An  de      II  revint  i  Rome ,  qu'il  trouva  defolée  par  la  plus  cruelle 
chiift/^o.     dangereufe  pefte  qu'elle  euft  jamais  éprouvée.  Elle  avoir 
emporté  le  Pape  Pélage,  &  la  Chaire  de  faint  Pierre  fè  trou- 
voit  vuide.  Le  Clergé  ôcle  peuple  ne  crûrent  pas  la  pouvoir 
remplir  d'une  perfonne  qui  l'occupaft  plus  dignement  que 
G  régoire  j  mais  la  difficulté  fut  de  le  porter  à  confencir  à  Ion 
Ilcftclca  élection.  Pour  l'éluder,  il  dit,  qu'il  faloit  attendre  le  con- 
JJJgJ^  *^  fentement  de  l'Empereur  Maurice  j  &  cependant  il  luy  écri^ 
vit  fécrétement  des  lettres  preflantes,  dans  lefquelles  il  tâ- 
choit  de  luy  faire  voir  qu'il  ne  le  devoir  pas  donner.  Cette 
diligence  fut  inutile.  Maurice  confirma  fon  éledion ,  Ôc  en 
témoigna  une  joy e  indicible.  Quand  fes  lettres  furent  apor- 
tces  à  Rome,  Grégoire  voyant  qu  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'eftre  ordonné ,  rcfoUit  de  s'enfuïr.  En  effet ,  il  fortit  fécré- 
tement de  Rome,  £c  entra  dans  une  profonde  foreft.  Mais 
Dieui'y  découvrit  par  une  colomnede  feu  qui  parut  (ùr  Fen. 
droit  ou  il  s'eftoit  caché.  Ceftoit  un  préfage  qullftnHt  une 
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cobmne  anience  9c  inébranlable  dans  ùl  niaifbn,  Cenx  cfii 
leclierchoient,lerainenérent  i  kville,&  il  €e  Coûadt  à  k 
volonté  de  Dieu  >  acceptant  une  charge  donc  tlavoic  tant 
d'averdon. 

L'Eglife  de  Rome  prit  un  autre  vifage  fous  ce  ^nt  Pafleur.  ^* 
Il  corrigea  tous  les  abus  qui  s'y  eftoientglilTez  parmi  leslaï- 
^ues ,  6c  parmi  les  Clercs.  U  chafTa  ceux-là  de  Ton  fèrvice  j  9c 
n'y  retint  que  ceux-cy ,  poureftre  les  témoins  &ies  cenfeurs 
continuelsdefavie.Il  veillafurlesaâionsdesaucres.Il  échau. 
fa  les  tiédes.  Il  retint  ceux  aui  alloient  trop  vide.  Il  haftales 

1)arefleux.  Il  n'avançadansles miniftëresEccIéfiaftiquesque 
es  plus  dignes.  Ilncconfùlrajamaisni  la  chair,  ni  lefang.  Il 
montra  l'exemple  des  régies  qu'il  donnoïc  aux  autres  Evef- 
ques.  Sa  conduite  eftoic  la  glofe  de  fon  Paftoral.  Ce  Livre 
ieul  peut  fuflîreà  touslesEccléfiaftiques.  On  n'y  lit  pas  feu- 
lement la  doctrine  de  Dieu  j  on  l'y  fent ,  &  on  l'y  touche ,  ou 
on  a  le  cœur  d'un  réprouvé.  Il  fort  de  chaque  ligne  de  la  lu- 
mière &:  du  feu ,  qui  éclaire ,  &  qui  embrafe  les  Teneurs.  On 
leconfultoit  de  toutes  parts,  èc  il  répondoïc  aux  doutes  &c 
aux  queftionsles  plus  difficiles  ,  avec  la  clarté  &  la  fagefîè 
d'un  homme  rempli  du  faint  Efprit.  Ses  maladies  continuelles 
ne  Tempéchoient  pas  d'écrire,  ni  de  prêcher.  Le  grand  nom- 
bre d'Homélies  que  nous  avons  de  luy  ^  font  des  preuves  de 
ion  affiduité  à  ce  fiûnc-tUfôiiftére  ,  0c  not^  en  avons  perdu 
beaucoup.  Il  n'avoit  pas ,  à  la  vérité ,  la  paiUfrAle  Océronjl 
mais  fon  éloquence  eft<^  àc9^^^ 
auditeurs,  &Mntoitplutoft  lelkngagedu  Ciel,  que  delà  terX 
te,  C'eft  cequiparoift  principalement  dans  celles  oàil  expli. 
quoit  le  Prophète  Ezcicbiel.  Ses  Morales  (br  lob  font  ad- 
mirables. 

Il  n'avoit  pas  moin&de  fi>in  de  nourrir  fon  peuple  corpou 
rellement.  Il  tenoit  un  regiUre  exaél  de  tous  les  pauvres  de 
la  vilte ,  à  qui  il  iRuibit  donnarles  cfaofes  nccedaires.  Vn  jour 
il  fut  averti  qu'ileneftott  mort  nn  de  néceifité.  Cette  nou* 
velle  per^a  (oncœiir  jpatemel  d'une  douleur  inconcevable» 
&  il  fit  pénitence  pluneurs  jours  pour  ce  péché ,  qui  en  fby 
edoit  fort  léger,  puis  qu'il  n'y  avoit  rien  contribué  >mab  que 
ÙL  charité  ardente  trouvoit  tres-grandr 
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A n  <îc       Son  zële s'ctendoit  au  delà  des  mers ,  &  il  envoya  des  Ca- 
Cbriftijtf.  téchiftescn  Angleterre  pour  y  annoncer  l'Evangile.  Cette 
■  grande  Ifle  luy  dût  la  lumière  de  la  vérité,  de  l'honnora  com- 
me fon  Apoftre.  Il  prit  foin  de  faire  élever  les  enfans  des  Ar- 
riens  en  la  Foy  Catholique,  &  fournit  ce  qui  leur  eftoit  nc- 
celFaire  pour  leur  entretien.  Il  établit  des  hofpitaux  en  divers 
lieux ,  pour  y  recevoir  les  malades ,  &  y  nourrir  les  vieillards. 
11  acheta  du  blé  à  un  fort  grand  prix ,  quand  les  greniers  de 
l'Eglife  fe  trouvèrent  vuides,  afin  de  fecounr  les  pauvres.  Ja- 
mais difpenfateur  de  leur  patrimoine  ne  fut  Ci  exact ,  &  Ci 
des-intérefle.  Car  il  ne  retenoit  pour  luy  que  le  foin,  &  le 
•  travail.  Tout  fentoit  la  pauvreté  dans  fon  Palais  j  &  c-eftoit 
plûtoA  le  Palais  de  la  Ciùuricé ,  que  la  demeure  d'un  Pape. 

Autant  qu'il  ayoic  ile  douceur  pour  Ces  brebis,  autant  mon. 
tra-t'il  de  fennetié  contre  les  loups  quiattaquoiencletrou- 
peau  qui  luy  avoit efté  commis.  lean  Eyefque  de  Conftantû. 
nople  prit  kdlcred'Evefqtte  Vniverfelj  Se  Grégoire  k  trcw-i  ' 
vaiiodieixx,&:fidaneereux,  qu'il  y  réfiftaayeconeferm^à 
inébranlable.  11  luy  écrivit  des  lettres  tres-fbrtes ,  afin  de  le! 
luy  faire  quitter.  Il s'adreflà  à  l'Empereur,  &  implora  fon  au^  . 
torité  en  cette  occafion.  Enfin,  il  n'oublia  rien  àfûre  pour 
réflder  à  i'entreprife  de  ce  Patriarche ,  qu'il  jugeoit  ruïneufe 
à  l'honneur  de  l'Epiicopac ,  &  au  régime  de  l'Egiiiè.  Quand 
Maurice  fit  la  loy  par  laauelle  il  défendoit  aux  gens  de  guerre 
enroollez|d'entrer  dans  les  Monaftcres ,  iàns  fà  permiffion  j  il 
s*oppofa  à  cette  nouveauté,  avec  une  modeftie  u  courageufe,  ' 
&  une  fermeté  fi  fage ,  que  le  Prince  la  révoqua.  Il  refpeda 
la  dignité  de  Souverain  dans  les  lettres  qu'il  luv  écrivit^  &  les 
termes  en  eftoient  tres-foûmis  ^  mais  c'eftoit (ans  bafïefle,  ôc 
fans  trahir  fa  dignité.  Il  foutenoit  en  gémiflant  les  mtérefts 
de  TEglifè ,  qui  s'apclle  une  colombe  j  mais  fon  gémiflcmenc 
avoitla  force  du  rugilTement  d'un  lyon.  Il  fe  mettoit  en  co- 
lère, mais  c'eftoitfans  fiel.  Il  fe  défendoit  fans  grifes  -,  mais 
il  fe  fcrvoit  du  bec  &  des  o  ngles  comme  les  colombes.  Il  mon- 
tra la  mefme  fermeté  contre  Ican  Evefque  de  Ravenne ,  qui 
ne  vouloit  pas  rendre  à  fon  Siège  le  refped  qui  luy  eftoit  cfû. 
Pour  les  autres  Evefques,  il  les  traitoit  &  comme  Ces  maiftres, 
&  comme  fes  frères. Quand  il  répondoit  à  leurs  confukations. 
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c'eftoit  pliiroO:  comme  un  difciple  qui  doute ,  que  comme  un 
Docteur  qui  décide.  Il  n'y  avoïc  rien  de  fuperbe  dans  fes  con- 
cluiîons  ,  rien  d'impérieux  dans  les  ordonnances.  Les  douze 
livres  de  les  Epiftres  aux  Empereurs ,  aux  Impcrarnccs ,  aux 
Evefques ,  aux  Abbez ,  aux  Preftres ,  aux  Diacres ,  aux  S  ouf- 
diacres,  aux  Clercs, aux  Moines ,  aux  Laïques ,  enfin  à  cou^ 
tes  fortes  de  pcrfonnes ,  &  pour  toutes  fortes  d'affaires ,  font 
des  preuves  irréprochables  de  la  vaftc  étendue  de  ion  clprir, 
&c  de  l'ardeur  de  fa  chanté.  Il  s'eftimoit  le  dernier  des  hom- 
mes j  &  quand  il  parloit  de  fes  écrits  en  comparaifon  de  ceux 
de  famt  Auguftin ,  il  difoit  que  ce  n'cftoit  que  des  fonges ,  ôc 
il  en  recommandoit  la  lecl:ure  avec  des  termes  qui  mon- 
croient  bien  le  peu  d'eftunc  qu'il  faifoit  de  fes  propres  Ouvra^ 
<res.  L'Eglifeles  lit  avec  refpeci: ,  Ôcavec  proht.  Ils  refpirent 
Ta  piété,  &  font  des  images  vivantes  del'efprit  de  leur  au- 
teur. Il  mourut  après  avoir  gouverné  l'Eghfe  treize  ans  Se  ^  An^jc 
quelques  mois ,  avec  une  fi  grande  réputation  de  Sainteté, 
qu'il  mérita  d'eftre  compté  entre  les  plus  grands  Papes,  & 
qu'il  fut  le  dernier  à  qui  les  peuples  déférèrent  le  nom  de 
Saint.  • 
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SAINT  ARÈGIVS,OVARÉ» 

EVESQVE  DE  NEVERS- 


An  it 


Saint  Aré 
cft  ctabîi 
Gouver- 
neur Al  Ni- 
vemois  , 
par  le  Roy 
GoBtrao. 


ELOGE    L  X  X  I  I. 

E  S  Frères  qui  font  formez  de  mefme  ^ang, 
ôc  fortent  de  mefme  ventre  ,  ne  fimt  pas  tou- 
jours fèmblables  eaîndifiatiofis  natorelles,  & 
en  peilèûioiis  JCo»t  derefprk  ^fbit  dn  coips. 
La  Nature  ne  fiûc  pas  d'ordinaire  deux  chef- 
d'œums  dans  une  Êunille»  ki  Grâce  y  fait 
encore  moins  plufienis  Saines  à  la  fois.  Ceft  toutefois-  ce  <]m 
arriva  dans  la  Mâdfbndeiàmt  Aré.  H  eftoit  frëredu  grand 
Aufh-egifîle  Archevefque  de  Bourges  ^  &  comme  W  yil  fut 
prévénu  des  bontezde  Dieu  dés  S>n  enfance.  La  Cour  du 
koy  Contran  nê  1^  pût  coirompre.  Us  conièrvërent  tous 
deux  leur  innocence,  oans  un  lieu  où  elle  coure  tant  de  péril. 
Ils  furent  bons  Courtifans ,  &  boas  Cbreftiens.  Ils  eurent  les 
bonnes  grâces  d''un  niaiftre  dn  monde,  &  confèrvérenc  celles 
du  maiftre  du  Ciel.  Contran  trouva  tant  de  {\<^QSé  en  Aré,, 
qu'il  luy  donna  le  gouvernement  de  la  ville  de  Nevcrs.  Elle 
eftoit  en  un  eftat  déplorable ,  par  le  paflage des  Hiins,&:  des 
Vandales,qui  avoient  ruiné  le  païs.  Mais  l'idolâtrie  qui  eftoit 
encore  en  vigueur  dans  ce  pais ,  le  rendoit  plus  déplorable 
que  la  calamité  temporelle  qui  le  défoloit.  Aré  fit  tout  ce 
uel'on  pouvoir  attendred'unfage Gouverneur, ou  plûtoft 
'un  pére  de  famille,  pour  remédier  aux  dcfordresdu  pais.  Il 
fut  le  protecteur  des  pauvres,  &  des  foibles,  contre  ceux  qui 
les  vouloienc  opprimer.  II  fit  régner  les  loix  parmi  ceux  qui 
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ne  les  vouloient  pas  reconnoiftre  j  &.  fous  leur  ombi-ejles  peu- 
ples de  ce  quartier-lâ  vefquirent  dans  la  paix  &  dans  Tabon. 
dance.Saint  Grégoire  le  Grand,en  voyant  le  Moine  Auguftin, 
&  fes  compagnons,  prêcher  rEvangUe  en  Angleterre ,  le  re- 
commanda au  Patrice  Ar^as.  C'cftainfi  qu'il  le  nomme» 
&  il  en  parle  comme  d*imhommedehaitteverto. 

Arc  gouTemoic  fbn  pais  enEvefque ,  piûtoft  qu'en  Magi.  11  «^ft  éin 
Arat  politique.  Dieu  layTOukit  donner  ut  qualité  dontdeja  ^Vvc^^ 
iicxercoiclcsfbndions.l^Si^deNeTeiSYintâVaauers  & 
il  fut  em  pour  le  remplir  par  le  Clergé  &  par  le  peuple,  d'un 
conièncêinent  £i  unanime  &  fi  argent ,  contre  les  formes  or- 
dinairesder£^e,queron  nepûftdonter  que  Dieu  ne^ 
auteurde  cette  nomination. 

Comme  il  Tavoitchoifi  pour  une  Charge  à  laquelle  il  n*eu 
ftoit  point  difpofé  par  la  profellîon  Cléricale  ,  ce  que  de> 
mandoient  les  Saints  Canons  ^  il  l*en  rendit  digne  par  la  pro« 
fufion  extraordinaire  qu'il  luy  fît  des  lumières  U  des  vertus 
propres  à  un  Evefque.  Il  l'avoit  exempté  de  la  régie  Eccle- 
iiaikique ,  qui  vouloir  que  Ton  vint  ^ar  degrez  à  l'Epifcopat. 
Il  lentauflî  arriver  tout  d'un  coup  alaperfédionEpifcopa- 
le.  Il  fceut  ce  qu'il  n'avoit  jamais  étudié.  II  enfeigna  ce  qu'il 
n'avoit  jamais  apris.  Il  avoit  de  l'éloquence  naturelle  j  mais 
la  Grâce  divmc  la  fandifia  tellement,que  parles  prédications 
il  r'apella  à  l'Eglife  tous  ceux  qui  dans  les  defordres  de  la 
guerre  s'en  eftoient  feparez  ,  ou  abandonnant  la  dodrine ,  ou 
le  laiflant  emporter  au  péché.  Mais  ilncfe  contaita  pas  de 
travailler  utilement  parmi  les  domeibques ,  fa  charité  s'é- 
tendit fur  les  étrangers. 

.  L'Idolâtrie, comme  nous  avons  dit  au  commencement,  11  ca  chaOe 
couvroic  encore  de  (es  ténèbres  le  païs  de  Nivemois.  Le  (àint  l'i^W"***- 
Eveique  entreprit  de  les  diiliper  ^  Se  il  en  vint  à  fK>ut ,  par  la 
forcede  ièsdslcours,  &parreclatdesmiraclesquilesacconw 
pagnoienc  Car  il  éfkoïc  véritablement  puiflànc  en  œuvre  * 
auffi  bien  qu*en  parole.  On  remarque  entre  les  autres ,  la  ré- 
iiirreâiQn  dVm  de  les  domeftiques ,  qui  s'eftoit  noyé  apor. 
cant  les  nouvelles  defimretour  âNevers.  Sa  vie  eftoit  la  glo* 
ie  de  fes  prédications.  Ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  laiilèr 
perfuader  à  iès  raifonnemens  ,  eftoient  convamcus  par  (es 
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exemples.  Il  marchoit  en  Géant  dans  la  lice  de  la  pénitence, 
où  il  lenr  vouloit  faire- faire  quelques  pas.  II  beuvoic  le  fonds 
du  Calice  dont  il  leur  vouloit  faire  goufter  le  bord. 

LePape  Grégoire  le  Grandie  conridcroitfi  fort,  qu'il  luy 
An  de    écrivit  de  fe  trouver  dans  le  Synode  que  Virgile  d'Arles  & 
Ciirift/97-  Siagriusd'Autun  dévoient  aflembler  par  fes  ordres  contre  la 
Simonie  qui  défoloit  l'Eglife  de  France  ,  &  qu'il  le  pria  de 
Tinformer  de  ce  qui  s'y  feroit  paflé,  avec  des  termes  qui  mon- 
lih.  7       trcnt  l'eftime  qu'il  en  faifoit.  Le  témoignage  d'un  aufli  grand 
^'t.        homme  qu'cftoit  Grégoire ,  ne  peut  cftre  roup(jonné  ni  de 
iH.9-it'S'  fjarerie,  ni  d'erreur, fur  to^t  quand  ils'agiflbit  d'une  affaire 
auili  importance  a  l'Eglilc  qu'cftoit  celle  qu'il  luy  recom- 
mandoit.  II  fit  un  voyage  à  Rome,  pour  rendre  compte  au 
Pape  de  l'eftat  véritable  où  l'Eglife  clc  France iè  trouvoit  i  & 
un  Saint  le  receut  comme  un  Saine. 

II  revint  dansfbn  diocéièyOÙilcoatiaaa  encore  quelques 
annéesàfkirelesfonâionsdefiL  Charge, avec  (bnzae  ordi- 
naire. Enfin ,  rhenre  de  fà  couronne  arriva.  H  mourut  de  la 
mort  des  juftes  ,  qui  eft  précieufè  devant  Dieu,  &  devant 
leslionmies.Il  ordonna  parionTeftament,queronmift(bn 
corps ,  après  fk  qnort ,  dans  un  bateau  fur  la  rivière  de  Loire^ 
&  qu'on  Tenterraft  où  la  Providence  de  Dieu  le  voudroit 
conduire.  Oniàtisfit  iÙL  volonté^  Se  on  fut  bien  étoanéde 
voirie  bateau  remonter  le  fieuve,iànsqu'ii  fouflaft  aucun 
vent.  Les  Anges  furent  les  bateliers  qui  le  conduifirent  au 
lieu  apellé  Defize,  où  il  avoit  choifi  là  (epulture,  en  une 
Chapelle  dédiée  à  la  fainte  Vierge.  Ainfi, comme  il  avoit 
vefcu  durant  toute  fa  vie  contre  les  violentes  inclinations 
chtift<oi.  de  la  Nature,  il  fut  porté  au  tombeau  contre  k  ûi  d'une 
"~  '        rivière  impérueufc. 

Au  refte,  lors  que  j'efcns  que  faint  Aré,  frère  de  faint  Au- 
ftrefigile ,  a  efté  E vefque  de  Nevers,  c'eft  pour  m'accommo- 
der  à  ceux  qui  ont  parlé  de  faint  Auftregifile.  Car  au  fonds, 
je  fçay  bien  ou'Aregius  Evefque  de  Nevcrs  eftoit  mort  long- 
temps avant  Je  Pontificat  de  faint  Grégoire  5  &  que  ce  n'eft 
pas  a  luy  que  font  adreflees  les  Lettres  de  laint  Grégoire, 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  mais  bien  à  faiut  Arcgius 
Evefque  de  Gap. 

SAINT 
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PATRIARCHE  DALEXANDRIE. 
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N  Evefque  qui  n'eft  pas  aumofnier,  eft  un 
larron,  &  un  lacnicgue.  Il  retient  les  bicns,qui  chrift  éoo^. 
font  le  patrimoine  des  pauvres  j  ils'apropne 
le  prix  aespechez,&  la  rançon  des  âmes.  Mais 
ua  Evefque ,  qui  pa»  excellence  eft  honoré 
dans  TEglile  fous  ie  nom  d*Aumoinier,doie 
£ms  doute  avoir  efté  untres-lainc  &  cres-recommandable 
Paileur.  Tel  flic  lean^  donc  nous  écrivons  lïloge.  U  nâqiiic 
dans  PIflede  Chypre,  de  parens  nobles  &  riches,  qui  le  firent 
élever  dans  la  pieté  avec  grand  iôin,  Auffi-coft  ou*il  com« 
mença  à ît  ièrvir  deiès  mains  ,  ce  fut  pour  donner  raumofiie 
aux  pauvres  de  1  e  s  v  s-C  h  b.  i  s  t.  Il  fuca  la  mifericorde  avec 
le  lait  de  famere^âc  fiit  nourri  dans  fon  (ein.  A  l'âge  de  quinze: 
ans,  elle  luy  aparut  comme  une  jkine  Vierge  extrêmement" 
belle,  &  fuperbement  habillée.  Elle  luy  dit  qu'elle  eftoit  la* 
prémiére  fiUe  du  Roy  des  Cieux ,  &  qu'elle  en  avoir  les  clefs- 
en  fà  dirpcfition:  que  s'il  vouloic  la  recevoir  pour  fon  Efpou- 
Ic ,  elle  promettoit  de  luy  donner  accès  auprès  de  la  Majeitëj, 
&  qu'elle  pouvoir  bien  TalTurer  de  cette  faveur ,  elle  qui  l'a- 
voic  fait  defcendre  du  Ciel  fur  la  terre.  Ican  fut  eftonnc  de 
cette  vifion  ,mais  il  n'y  fut  pas  incrédule.  Allant  le  matin  à 
i'Eglife,  il  rencontra  un  pauvre  toutnud,&:  pour  faire  Tcxpé- 
rience  de  fon  fonge,  il  luy  donna  fon  habit.  En  mefnie  temps, 
un  homme  inconnu  luy  mit  entre  les  mains  une  bourfe  ,  oinl 
y  avoit  cent  pièces  d  or.  Dés -lors  il  commenta  à  recevoir  le 
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centuple  de  fesaumornes.  Mais  comme  cette  première  du- 
rite  ne  fut  qu'un  petit  elTay  des  immenfes  charités  qu'il  fit  de- 
puis, ainfi  ce  centuple  ne  fut  qu'une  fort  pecitcrccompeo- 
le  de  fes  oumofncs ,  dés  cette  vie  mefme. '  ■  '* 
Ses  parens  l'obligèrent  de  le  marier,  ^  il  s'y  refolut  plûtofl: 
pour  leur  obcïr,  que  pour  fc  contenter  luy-mcfmc.  Il  facrifia 
ion  corps  parTobeiflance  j&  retint  toujours  dans  fon  coeur 
l'amour  de  la  pureté ,  qu'illi'avoit  pu  cofiTerTer  enfà  chair. 
Son  mariage  fut  yéritablemenc  im  grand  myftêre  en  I  £  s  v  »• 
C  H  n  I  S.T,  &en  fbn  £gli(è.  Il  imita  cette  divine  conionâion 
autant  ^u'il  eft  permis  à  un  homme  de  l'imiter }  &  u  mérita 
d'eftrebicn.toft  mis  en  la  parfaite  liberté  qu'il  foohaitoic,  de 
]|?dlre  plus  diftrait  du  fervice  defbn  Maiftre  par  les  (oins  de 
ménage.  Sa  femme  mourut ,  &  deux  fils  au'ellélÀf  avoir 
donnez  ne  tardèrent  guère  à  la  fuivre.  Quand  il  fè  via  déga- 
gé de  (à  femme,  il  prit  l'Eglife  à  fa  place,&  les  pauvres  a  celle 
de(èsen^ns.  11  conCidérafès biens  comme  leur  patrimoine, 
&  il  n'en  redncpcur  luyt<jue  ce  qui  eiloit  prècifèment  nec^(4 

^  ^re  pour  fa  vie.  11  ne  fe  fouvenoir  plusd'eflre  de  grande<^ua. 

Hbé}  celle  de  frère  des  pauvres  luy  parut  la  plus  haute  qu'il 
pouvoit  pofleder.  Il  confidèra  tous  les  meubles  précieux  donc 
•  ■  fa  maifon  eftoit  parce,  comme  des  chofes  dérobées  à  fes  clicrS' 

pauvres,&:il  les  vendit  payement  pourles  alFiiter.  Ces  chan- 
tez extraordinaires  le  hrent  bien-tofl:  conn.^iflrc  par  tout 
l'Orient.  Le  Patriarche  d'Alexandrie  mourut^  &  le  Clergé  & 
le  peuple  jettcrcnt  les  yeux  fur  lean  le  grand  aumoihier  de 
Chypre , pour  le  placer  fui^  Sicge.  Ilsen  écrivirent  à  l'Em- 
pereur Héraclius ,  pour  le  prier  oautonfer  leur  élection.  Ce. 

•  Prince  le  fit  yejiir  à  Conftantinople  j  ôc  quelque  réfiftance 

qu'il  puft  £sure«il  fut  ordonne  Evefque. 
An  de  Le  prjémierfoin  qu'il  eut,  arrivant  à  Alexandrie,  fuc  de  coi»- 
chrift^io.  noiftre  combien  il  y  avoit  de  pauvres.  Il  commaodââiès  Offîn 
ciers  de  luy  faire  un  regiflre  de  Ces  Seigneurs.  Eux  ne  compri- 
ffient  pas  d  abord  ce  qu'il  youloit  dire.ll  leur  expliqua,  que  &s 
Seigneurs  eftoient  les  pauvres,&  qu'il  les  pouvoit  bien  nom- 
mer ainfi.,  puifqueç'eftoit  d'eux  qu'd  attendoit  le  Royaume 
du  Ciel.  Onluy  aportaleroolle  de  fèpt  mille  cinq  cens  pau- 
vresy&il  fit  i'aumofiie  tous  lesjoursà  chacun.  Ses  goas  luy  dii* 
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fbient  quelquefois,  que  parmi  tant  de  gens  qu'il  nourrifToir,!! 
s'en  mcfloit  beaucoup  qui  n'eftoicnt  pas  en  neccfTitc.  Mais  il 
leur  rcpondoit  avec  un  peu  d'émotion, que  le  feu  de  fa  charité 
allumoit  jlans  fon  cœur:  Iesvs-Christ  o)-  fon  ferviteur  Jean 
fC  ont  pas  befotn  de  Mintflrcs  curieux ,  dedili^cns.  La  charité 
a  fes  excès  heroïques,qui  font  au  dclTus  des  régies  ordniaircs. 
Celles-cy  veulent  que  l'on  difpcnfè  l'aumofnc  avec  difcernc- 
mentdesvrays  pauvres,  £c des  pauvres oy feux  •  mais  celle-là 
ne  regarde  que  Iesvs-Christ  dans  tous  ceux  qui  mandicnry 
-&  comme  ceft  à  luy  qu'elle  donne, elle  n'eft  point  curie  ufe 
pour  s'informer  li  le  mendiant  en  a  véritablement  befoin. 
Iean  Jqui  agifToit  fur  ces  principes ,  donna  plufieurs  fois  de 
grandes  fommes  à  des  perfonnes  melines  qu'il  favoit  bien  en 
abufer.  Vn  jour  quelqu'un  ayant  voulu  réprouver,luy  deman- 
da l'aumofne  en  habit  déguilc,jufques  à  trois  fois.  Le  S. Pré- 
lat la  luy  bailb,  quoy  qu'il  feufl:fondéguifement,&dità  fes 
Aiimolmersqui  l'en  avoient  averti  :  /Va/^'Frf  Iesvs-Chmst 
dèptisè  en  ce  pauvre ^me veut  éprouver.  Comme  il  ne  gardoit 
point  de  mefure  en  fes  liberalitez,  il  fe  trouva  un  jour  lins  ar- 
gent. Vn  homme  riche  qui  le  fcLit,  luy  vint  offrir  tout  ce  qu'il 
voudroit,pourveu  qu'il  le  difpcnlall  de  la  bigamie,&:  l'ordon- 
naft  Diacre.  Le  S.  Prélat  ne  héfita  point  à  rejetter  fon  offre. 
Il  eftoit  bien  affligé  de  ne  pouvoir  fecourir  les  membres  de 
fon  Maiftre  j  mais  il  ne  voufoit  pas  acheter  ce  fecours  par  un 
crime.  Au  mefn-K?  temps  qu'il  luy  rcndoit  raifon  de  fon  refus, 
on  le  vint  avertir  que  deux  vaiffeaux  chargez  de  blé  pour  luy, 
venoient  d'arriver  au  port.  Ainfî,  Dieu  rccompenfa  fa  ferme- 
ré  à  ne  fe  point  rélacher  des  ordres  de  l'Eglife ,  6c  luy  donna 
moyen  de  continuer  fa  charité  ,  qui  n'avoit  point  de  bornes. 
Vne  autre  fois,  Nicetas  favori  de  l'Empereur,  enleva  tous  les 
tréfors  de  fon  Eglife,  fous  prétexte  de  la  guerre  des  Perfes,  & 
ne  laifla  au  Patriarche  qu'une  tres-pctitefomme  d'arf;enr,qut 
à  peine  pou  voit  fuffire  pour  l'entretien  de  fa  famille.  Cette 
violence  facrilege  ne  le  mit  pointen  colère,  &  ne  luy  caufà 
Dointd'afflidion.  Il  adora  la  jufticedeDieu,  qui  ledépouiJ- 
loit  des  biens  qui  n'eftoient  pas  à  luy  ,  &  fe  remit  à  i'a  Provi- 
dence pourlanourriture  deiès  pauvres.  Elle  fît  bien- toft  un 
miracle  en  fa  faveur.  Comme  Nicetas  faifoit  emporter  leS' 
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trefors  de  l'Eglife ,  il  rencontra  deux  perfonnes  qui  portoient 
au  Patriarche  deux  cruches.  Sur  l'vne ,  il  y  avoit  efcrit ,  Tres^ 
bon  miel  j  ficfur  l'autre ,  Miel  fans  fumée.  On  les  porta  à  Ican, 
&  il  trouva  que  ces  cruches  eftoient  pleines  d'or,qne  l'on  luy 
cnvoyoït  d'Afrique  enaumofnc.  lien  envoya  une  àNicetas, 
qui  l'avoit  demandcc  penfantquc  ce  fut  du  miel  excellent.: 
Quand  le  Gouverneur  vid  ce  prcfcnt ,  il  fut  touché  de  ré- 

f>cntir.  Il  renvoya  au  Patriarche  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en- 
ever,  ôc  ajouta  du  ficn  cent  livres  d'or,  le  priant  humblement 
de  demander  à  Dieu  pardon  de  fès  péchez. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  de  fecourir  les  neceffitez  corgoiek 
les  de  Tes  diocérains.  il  avoit  pinsdelôiade  les  affifter  (fams 
leurs befbins  ipirituels,6ciliè  (enroic  deTaumofiie  comme 
d'un  ûint  hameçon ,  pourles  mettre  dans  lesfilecsdelavéri- 
ttble  créance^  ou  delà  piété.  U  inftmiibiclesûgnofansydc 
begayoicavec  eux ,  comme  un  përe  avec  fès  enhms.  Il  con* 
foloit  les  affligez.  Il  corrigeoic  les  (candaleux.  Il  terminoic 
lesquérelles.  Sa  vie  cfloic  tres-pénitente ,  &  les  plus  riches 
parures  de  Ton  Palais efloient  les  pauvres  qui  y  abordoientde 
tous  coftez.  Il  jo»;noic  le  jeufiie  ^d'oraifon  à  Tes  aumo&es^ 
&fur  ces  deuxat&s^dles  montèrent  dans  le  Ciel,  pour  en 
obtenir  la  couronne.  Nicetas  iepriadevenirâConftantino- 
pie,  pour  donner  la  benediélion  à  l'Empereur,avant  qu'il  par- 
tiOrpour  la  guerre  de  Pcrfe.  Enchcmm  il  tomba  malade  36c 
citant  arrive  à  la  ville  de  fa  naiiTancc,  il  y  rendit  fon  amc  à 
Dieu  j  riche  des  biens  de  la  Grâce ,  mais  n  pauvre  de  ceux  de 
la  Fortune,  qu'il  n'avoit  alors  que  la  troiliëme  partie  d'un 
Efcu,  qu'il  laiflà  aux  pauvres.  On  l'enterra  dans  un  fèpulchre 
où  deux  autres  Evcfques  eftoient  cnfcvëlis.  Pour  recevoir  ce 
nouvel  hofte,  ilsfe  retirèrent  d'un  cofté  &:d'autre,&  luy  laif- 
férentla  place  du  miUeu  libre ,  comme  la  plus  honorable.  Ce 
muacle ,  &  beaucoup  d'autres ,  furent  les  marques  de  Tafain- 
teté }  Ôc  r£gli(è  commen^  à  l'honorer  comme  un  de  (es  prob. 
ceâoirs ,  les  Eyefques  à  l'uniter  dans  la  diftrîbucton  des  biens 
Eccléliaftiques,  Ce  les  pauvres  à  fe  confier  en  ib  interceffions, 
pour  obtenir  les  biens  Ipirituels,  comme  durant  fii  vie  il  leur 
avoit  efté  fi  libéral  des  richefies  de  la  terre. 
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I E  V ,  qui  fe  plaift  â  choiiir  les  per&oses  fi^ 

les  &:  abjedes  dans  le  monde  «  pour  en  faire 
les  Princes  de  Ton  Royaume  ,  ne  dédaigné 
pas  fi  fort  les  Princes  du  Siècle ,  que  queU 
quefois  il  ne  les  choififlè  aufïl  pour  les  faire 
grands  dans  (on  Empire.  Arnoul  Evefque  de 


McD.  en  fur  un  illuflre  exemple  en  Ton  temps.  Il  defcen- 
doit  de  par  fcs  aycux  paternels  d'une  tres-illuffcre  race  Ro-  s^amobL 


marne 


&  du  coilé  des  femmes,  de  Clotaire  I.  Roy  de 
France  j^uifqu'il  eftoit  petit-fils  de  Blitilde  fille  de  Clotai- 
rc.  Apres  qu'il  eut  fait  les  études,  il  fut  mis  entre  les  mains 
de  Gonduiphe  Maire  du  Palais  de  Théodebert  Roy  de 
Mets.  Il  donna  tant  de  preuves  de  courage,  6c  de  fagcfle 
en  àiy&ii&s  occafions ,  qu'il  fut  fait  Gouverneur  de  fix  pro« 
vinces.  Son  inclination  eftoic  à  la  vie  (blitaire  \  mais  il  ne 
lay  fitc  pas  libre  delà  (ùiwe.  Il  (è  niaria  donques,  tL  épou-  ufe  mane. 
(à  la  fUte  du  Comte  de  Boulogne ,  qui  eftoic  une  Pnnceilè 
plus  noble  par  &  piété ,  que  par  fit  naii&oce.  Il  yéquic  avec 
elle,  non  pas  fdon  la  cooftume  de  (on  fiécle  corrompu, 
mais  (èlon  les  préceptes  &  les  conièils  de  l'Evangile,  qui 
n'eftoient  pratiquez  que  par  fort  peu  deperfbnnes.  Il  gou- 
verna les  afiaires  fous  le  Roy  Cfotaire  fécond  6c  fon  fils 
Dagobert,  comme  Maire  de  leur  Palais,  qui  eftoit  la  pré- 
miere  charge  du  Royaume.  Cette  iùprême  aut^té  qu'il 
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exerqoit ,  n'occupa  jamais  Ton  efprit ,  ni  Ton  cœur.  Il  re* 

garda  totijours  fa  dignité  comme  une  éclatante  (èrvitude. 
Il  eftoic  le  premier  homme  de  l'Eftat ,  ôc  il  s'cftimoit  le  plus 
miferable.  Les  rcfpccts  qu'on  luy  rendoic  le  rempliffbicnt 
de  confu/îon.  La  puiflaiice  de  fa  charge  luy  fiifoit  recon- 
noiflre  la  foiblcffe  de  fa  perlbnne.  La  cramte  que  tout  le 
monde  avoir  de  luy,  le  faifoit  trembler  continuellement 
devant  Dieu.  Il  rcf^ardoit  toujours  ce  luge  élevé  au  dclFus 
de  tous  les  luges  de  la  terre ,  Se  à  qui  il  faloit  rendre  un 
compte  tres-exacl  de  Ton  adnimifkration.  Il  cftoit  le  protc- 
éfceur  de  tous  les  foiblcs ,    de  tous  les  oppreflcz.  Ils  le  trou- 
voient  toujours  dicH  i  les  entendre ,  Se  à  les  ibcourir.  U  ne 
regardoit  pointu  hct  éa  piiiffiukt,  quand  il  faloit  le  cfaâ- 
tier.  Il  s'àrmoit  contre  la  violence  $  &  il  ofoit  en  toutes  cen- 
contres  Ibrcer  i'injuftice ,  &  l'impiété. 
Il  Ce  retire     U  kntok  la  peunteur  des  chaînes  donr  la  charge  l'acca- 
Har«ia  loii-  bJoit.  Il  foûpiroît  toûjouTs  aptés  la  lecraiw  5  &  enfin  il  fc 
défît  de  tous  lès  emplois  pour  fe  retirer  dans  la  fblitude.  Sa 
femme,  qui  avoit  les  mcfmes  peofées,  s'enferma  dans  un 
Monaftére  de  la  ville  de  Trêves ,  où  elle  mourut  fainte- 
ment.  Arnool  avoit  deilein  de  s'aller  exiièvelir  dans  TlQe  dé 
Lérins ,  qui  efloit  tres-6uneu(è  enr  ce  temps-U.  Mais  Dieti 
avoit  d'autres  dcfïeins  fur  fa  performc.  L'Evefque  de  Mets 
vint  à  mourir  ^     il  fut  defiré  du  Clergé  &  de  tout  le  peu- 
ple pourEverque,  avec  tant  de  chaleur  ,  qu'il  ne  Ce  piit  dé- 
An  Je    Rendre  d'accepter  cette  dignité.  Ainh  de  Maire  du  Palais 
ChiiiUt4.  du  Roy  Théodebcrt ,  il  fe  vid  tout  d'un  coup  placé  iur  la 
Chaire  de  l'Eglife  de  Mets.  C'eftoit  aller  contre  la  régie  de 
Ileftfaic  l'Apoflre,  qui  défend  d'ordonner  un  Néophvrc.  Mais  c'e- 
Mc*?**     ^^^^  fuivre  la  volonté  de  Dieu ,  qui  eft  au  deilUs  des  régies 
*  '       Apofloliques.  Il  le  forma  à  toutes  les  vertus  Epifcopales,  en 
mefme  temps  qu'il  le  fît  Evefque.  Sa  Grâce  montra  qu'elle 
n'a  pas  belbin  de  temps  pour  faire  fes  miracles.  £lle  -  en*  fit  un 
tout  d'Un  coup  en  ù.  pexïbnne.  Elle  luy  aprit  enua-moment 
ce  que  les  autres  aprennent  dfune  longue  expérience.  Elle 
le  rendit  en-  un  jour ,  Marinier  &  Pilote,  Soldat  &  Capitai- 
ne.  II  commenta  àpratiqucr les confeils de  l'Evanjôle,  a^nt 
que  d'en^fèignec  ies-préceptes  aux  autres.  Il  ë  défit  de 
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routes  Tes  Seigneuries ,  &  les  donna  à  Tes  cnfails.  Pour  Tes 
autres  biens ,  îl  les  diftribiia  aux  pauvres ,  &  à  Ton  Efflife.  Ain- 
il  ie  premier  pas  qu'il  fie  dans  la  carrière  Epifcopaie,  fut  un 
pas  de  céant.  Il  voulut  eftre  pauvre  à  la  fuite  du  Roy  des  pau- 
vres. iTchoilic  vcntablemcnt  le  Seigneur  pour  fa  portion, 
èc  pour  fbn  héncage.  Il  fut  Clerc  par  la  pratique  de  ladelà- 
propriation  cléricale  ,  aulfi-tofb  qu'il  en  prit  le  nom.  Il  ne 
porta  pas  dans  l'Eglifela  grandeur  du  Siècle.  Il  y  encra  com- 
me dans  un  tombeau  facré,oii  la  gloire  profane  n'entre  poinr. 
Sa  maifbn  eftoit  toute  Eccléllaftique.  Il  ne  s'y  voyoic  rien,  ni 
dans  les  meubles,  ni  dans  les  tapilîcries ,  ni  clans  la  table ,  ni 
dans.les  domeftiques,  qui  puft  ofFenfer  la  plus  rigoureulè  lé- 
vérité  des  Canons.  C'elloit  rafyle,&;  le  refuge  des p au v'res. 
A  toute  heure  on  y  en  trouvoit  des  troupes,  que  la  charité 
Iccouroit  royalement.  Ce  n'eftoit  qu'en  cette  adion  qu'il 
avoit  retenu  fa  prémiére  magnificence.  Pour  luy,il  vivoic 
comme  le  plus  pauvre  de  fon  diocéfe.  Son  ieufne  eiloit  prel-  s.tmcrwii- 
que  continuel.  Apres  trois  jours  d  ablbncnce,  u  le  conten- 
toit  de  manger  quelques  morceaux  de  pain  d'orge,  Se  de 
boire  un  verre  d'eau.  Il  portoit  toujours  un  rude  cilice.  Il 
dormoit  fur  un  peu  de  paille  -,  &  c'cfboit  fi  peu  ,  que  la  na- 
ture n 'avoit  pas  le  repos  néccllairc  pour  la  foiitenir.  Ces 
auftéritez  ne  l'empéchoient  pas  de  s'apliquer  avec  foin  aux 
fonctions  de  la  chare;c.  Son  extrême  charité  le  rendoit  ca- 
pablc  des  plus  laboricufes.  Son  humilité  luy  faifoir  ayoK  les 
plus  petites.  Il  n'y  avoit  rien  qu'il  négligeaft ,  quanciWs'a- 
gilFoit  du  lalut  d'une  ame  qui  n'a  point  de  prix.  Ses  C^fré- 
rcs  l'honnorérent  comme  un  Ange  de  Dieu.  Dans  le  Con- 
cilequifut  tenu  à  Rheims ,  l'innocence  de  la  vie  elloit  pour 
eux  une  Ie(^on  plus  puilTante  que  tous  les  hvres. 

Encore  qu'il  cxerçaft  fifaintemcnt  tous  les  devoirs  de  l'E- 
pifcopat,  ncantmoins  il  trembloit  toujours,  &  il  ibûpiroie 
lans  celle  après  la  fol itudo.  Il  fit  demander  pcrmilFion  au  Roy 
Dagobertde  remettre  fon  Evcfché  entre  les  mains  d'un  au- 
tre, Ôc  de  fe  retirer.  Le  Roy  luy  récrivit  une  lettre  pleine 
d'afFeckion,  pour  l'obHger  à  changer  de  réfolution  j  &  voyant 
que  fil  civilité  clloit  inutile,  il  le  menaça  de  faire  mourir  fes 
cnfans.  Arnoul  ne  s'étonna  point  de  cette  menace  j  6c  il  ré- 
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pondit  couragcufcmcnc  à  Dagobert ,  que  s'il  fe  portoïc  à  cet- 
te cruauté,  Dieu  vangcroitle  fang innocent.  Le  Roy  irrité 
de  fa  rcponfe ,  mit  la  main  à  i'cpée  pour  le  tuer.  Ceux  qui  fè 
trouvèrent  préfens  empêchèrent  ce  Prince  de  faire  une 
aâion  fi  brutale.  U  la  reconnut ,  quand  il  fîit  revenu  à  luy- 
mefine.  Il  en  demanda  pardon  âTEvelque $  icÛ  luy  permit 
de  nommer  Geeric  pour  ibn  (ucceflèur  y  qui  eftoit  un  hom- 
me faînt. 

On  ne  peut  exprimer  la  douleur  du  peuple  de  Mets,  quand 
il  vid  partir  ibn  Evefque.  Il  (èmbloit  que  la  ville  fut  priiê 
dliflauC}  tant  les  eémifTemens,  les  cris, ficleshurlemens  fu- 
rent grands  dans  les  rues  5c  dans  les  places.  Arnoul  eftoit 
touché  vivement  de  ces  témoignages  d'affection  -,  mais  il 
laifToit  Ces  brebis  entre  les  mains  d'un  fi  bon  Pafbcur,  qu'ils 
fè  dévoient  confoler  plus  aifémentde  la  retraite.  Il  s'enfer- 
ma avec  un  faint  Anachorète,  nommé  Romane,  dans  les 
montagnes  delà  Vofge,  Il  y  véquit  prés  de  deux  ans,  avec 
uneauïtëritè  qui  efloit  au  dclFas  des  forces  de  (on  corps,  &c 
de  (on  âge  ^  mais  qui  ne  pouvoit  encore  contenter  fon  ex- 
An  de  treme  amour  pour  la  pénitence.  Sa  more  liit  homiorée  de 
^  plufieurs  miracles ,  qui  Ce  continuèrent  long-^-temps  après  à 
ibn  tombeau.  L^Egiiie  de  France  le  conte  entre  les  plus  il. 
luflres  Evefoucs,  &  nos  Roys  tiennent  i  honneur  d'en- 
efbe  deicendus. 
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ELOGE  LXXF. 

• 

E  temps  de  |^  naiflaiice  de  âinc  Maclou  fut 
un  heureux  pré%e  de  fà  faimet^  future.  Il 
vint  an  inonde  le  mefîne  jour  que  le  Fils  de 
Dieu  relTufcita,  &  que  TEglife  en  folemni.. 
foit  la  Fefte.  Il  tira  lor$de  les  parens  une  vie*. 

  mortelle  j  mais  il  receut  au  àint  Bapcefîne. 

une  vie  divine  de  fon  Pére  célede  qu'il  conferva  jufqu'à  la. 
mort.  II  ne  retomba  jamais  dans  kvieiUefle  d'Adam.  li  fit 
toujours  rcveftu  de  l'homme  nouveau.  Il  véquit  trîAimjrit 
dans  l'elprit  de  la  réfurredion  de  fon  Sauveur.  Il  ne^^^- 
avoir  un  corps  mortel  que  par  les  ngoureufcs  morn/îcarions.  ' 
dont  il  l'afîligeoit.   Au  mefme  jour  ,  dans  ion  voifinacre 
trente  autres  enfans  naquirent  j  &  comme  cette  rencontre 
fut  attribuée  i  une  conduite  particulière  de  Dieu ,  ou  les  lit 
nourm'eniêmble,&  élever  à  la  vertu  par  de  mcl  mes  Maiftres. 
Les  païens  de  Madou^qni  eftoienc  des  pcrfbnnes  de  con-  Madoa  di 
.  didon  ^eurent  un  ^and  toin  de  cette  dducation  j    tous  les  w- 
jouis  iûen  voy oient  des  firuits  mervei^eia^Ljtfolie  n'eAoït 
point  attachée  au  cou  de  cdt  enfant  v  mais  la  faeeilè  d'un 
grave  vieillard  paroifloit  en  toutes  ies  aâions.  Il  avoir  le 
viiàge  d*un  Ange ,  &  iàpiuêt^  efloit  encoiepliis  angélique 
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cjue  fon  vifagc.  Aufli  Dieu  Failoic-il  veiller  ics  Anges  pour 
fa  garde.  Vn  jour  fcs  compagnons  ,  qui  fc  jouoienc  avcquc 
luy  au  bord  de  la  mer  ,  furent  furpris  durcrïus  qui  s'y  fait  à 
certaines  heures.  Ils  s*enftiyrent ,  ^laifTérent  Je  petit  Ma. 
clou  qui  s'eftoic  endormi.  La  vague  le  dévoie  engloutir^ 
mais  Dieu,  qui  à  donné  des  bornes  aux  vaeues,  leur  çotà* 
manda  de  l'environner  ^  fans  le' coucher.  Elles  luy  fèrvirenc 
de  rempart,  ou  plûtoft  elles  firent  une  couronne  à  l'entour 
de  luy.  La  terre  fe  haufTa  à  mefure  qu»elles  fc  haufToienc,  & 
ce  fut  un  thrône  <}ui  s'affermit  pour  le  foûcenir.  Il  s'en  fît 
une  Ifle  qui  fc  voit  encore  aujourd'huy.  Le  péril  d'eftre 
noyé  dans  les  flots  de  la  mer  luy  fit  craindre  de  Ce  perdre  dans 
la  vie  du  monde.  De  peur  de  faire  naufrage  il  ne  voulut  pas 
s'expoièr  à  la  tempcfte.  Il  avoir  afTez  de  courage  6c  de  for- 
ce pour  entreprendre  un  voyage  de  long  cours  j  mais  il  ay- 
u'  entre       mieux  demeurer  dans  le  port.  Il  fe  retira  donques  dans 
<3ans  un    un  Monaflére  ,  oii  il  trouva  d'autres  ennemis  à  combatre 
llooaftfoe.       ç.ç,^^^        avoir  laifFez  j  mais  qui  n'eftoient  guéres  moins 
dangereux.  Il  en  avoir  un  en  luy-mefmc,  dont  il  Ibûtenoic 
les  aflàtttsnuit  £c  jour.  C'eftoit  (bn  corps,  qu'il ialoit  haïr, 
&  qu'il  dévoie  aymer^  qu'il  Êiloit  conièrver ,  fie  qu'il  fàloic 
dëthiire.  Il  accorda  ces  choies  fî  contraires  par  la  ofcrérion,^ 
Se  les  travaux  de  la  pénitence.  Il  le  foûmit  fi  parÉûtement 
'  â  la  loy  de  i'cfprit ,  aue  dans  peu  de  temps  il  ne  fèntit  plus 
ià  rcToltè..Il$*en  déna  toûjou^  neantmoins ,  &  il  le  traita 
âtec  lamefine  rigueur ,  comme  un  ennemi  qui  n'cftoit  foû- 
mis  que  par  force.  A  cette  fujettion  il  joignit  celle  de  là  vo- 
lonté à  l'obey (Tance  de  Tes  Supérieurs  •  6c  il  en  fut  un  admi- 
rable exemple  à  tous  fcs  frcrcs.  Il  n'y  avoir  rien  de  fi  modefte," 
de  fi  doux  ,  de  fi  patient ,  de  fi  fervent ,  de  fi  laborieux  ,  6c 
de  fi  humble.  Il  pafibit  les  nuits  entières  à  l'oraifon.  Il  gar- 
;  doit  un  filence  fi  rigoureux,  qu'il  n'ouvroit  la  bouche  que 

pour  chanter  les  lotianges  divines.  Sa  converfation  cftoic 
toute  dans  le  Ciel,  fie  il  vivoit  comme  un  véritable  pèlerin 
forlaterre.  _ 

lUft  èica  bruit  die  urne  de  vereus-,  fie  de  beaucoup  dè  miifacles 
tytûpic   que  Dieu  avoic  Êûcs  par  luy ,  porta  le  Clergé  fie  le  peuple 
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de  la.  ville  d'Aleche  à  l'élire  pour  leur  Evefque.  Il  dcmcu 
roic  dans  une  lile  qui  en  cftoïc  voifine,  &  il  en  fut  enlève 
pour  élire  écabii  fur  cette  Chaire.  Il  changea  de  condi- 
tion ,  mais  il'ne  changea  pas  dè  vie.  Il  la  mena  auffi  li. 
goureaiè  dans  la  maitoa  JBpiicopalc  ,  que  dans  le  Mona« 
itère.  Il  fat  coûjouis  pénitent,  toûjours  panvie^  toûjours  N 
mort  au  imonde^  2&  à,luy-mefine.  Mais  iladjoufta  aux. 
vertus  d'un  particulier  ,  les. vertus  d'un  bon  Evefque,  qui 
eft  un  homme  pubhc.  Il  eut  autant  de  (bin  du  flilut  de 
fon  troupeau  que  du  fien  propre.  Il  le  mena  à  des  pâtu- 
rages falucaires.  Il  luy  donna  des  remèdes  quand  il  fut  ma- 
lade. Il  l'entretint  en  (ànté.  Il  le  défendit  des  loups,  &c  ne 
craignit  point  de  s'expofer  à  leur  fureur  pour  l'amour  de 
luy. 

Le  diable  qui  voyoic  fa  tyrannie  fe  détruire  tous  les  Ileftperft- 
jours  par  fon  zélé,  par  fes  dil'cours,  &  par  les  exemples,  ^Jjjj* 
luy  fufcita  la  pcrfécution  d'un  homme  puilTant  dans  la  vil- 
le. Il  en  reccut  beaucoup  d'injures ,  &  il  les  foufric  avec 
une  patience  admirable.  Mais  Dieu  prit  fa  défenfe  en  main, 
&  frapa  fon  perfécuteur  d'un  foudain  aveuglement.  Cette 
punition  luy  tut  tout^bis  avantaeeufè.  En  perdant  la  veuë 
du  corps ,  il  recouvra  celle  de  rame.  Il  reconnut  avpic 
mérité  de  perdre  l'ulag^  de  les  yeux ,  ayant  û  fort  ofiênfé 
Maclou ,  parce  qu'il  avoir  eu  les  yeux  trop  ouverts  à  fon 
gré  fur  la  méchante  vie.  Il  vint  fe.jetter  à  Ces  pieds  )  &  il 
Te  pria  d'oublier  iès  fautes ,  &  le  conjura  de  le  guérir.-  Ma- 
clou ,  qui  n'avoir  point  demande  A  Dieu  cette  punition , 
luy  demanda  qu'il  la  fift  cefîcr.  Il  l'obtint  de  fa  bonrc  ,  &: 
renvoya  fon  ennemi  avec  la  veuë  j  ayant  apris  de  ion  mai- 
ftre  à  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Cet  aveugle  illumine  pu- 
blioit  aifez  hautement  la  fainteté  de  Maclou ,  &  dévoie 
faire  peur  à  tous  les  autres  qui  auroient  envie  de  luy  nui- 
re. Toutefois  le  diable  luy  fufcita  une  fi  cruelle  &  fi  géné- 
rale perfccution  dans  fa  ville  ,  ou  fit  tant  d'injures  à  les 
Clercs  £c  à  fes  domeftiques ,  ou  ufurpà  fi  Acrilcgement  les 
biens  de  l'Eelife,  que  ne  pouvant  réCiQset  à  ce  torrent  »  U 
ayant  conliiné  Dieu  par  de  longues  priénes  ^  il  réfi>hit  de 
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quitter  ce  peuple  ingrat,  qyi  récompeoibit  ft  mal  les  offi. 
Il  vicr.c  en  CCS  dc  chatité  qu'il  cn  avoit  cecQus.  Il  vint  ta  Sainconge, 
saincoi-c.  oà  l'fivefque  de  Bordeaux  Je  leceut  comme  on  Saint. 
Dieu  le  fit  bien^coft  connoiibe  en  ce  païs  par  des  minu 
des.  £ntre  les  ancres  ,  la  réfurreâion  d'un  ensuit  more 
excita  l'admiràtion  de  tout  le  monde.  Tandis  qu'il  vivoic 
,  en  repos  dans  la  cellule  que  l'on  luy  avoit  baftie ,  la  lu- 
ftice  divine  châtioit  ceux  de  ià  ville  par  une  flérilicé  gé. 
nérale ,  de  par  des  maladies  fi  extraordinaires  &  fi  effiroya. 
bies ,  qu'ils  reconnurent  le  péché  qu'ils  avoient  commis 
contre  leur  Evefque.  Dans  cette  extrémité  ils  députèrent  * 
vers  luy  plufieurs  perfonnes  ,  qui  vinrent  luy  demander 
pardon ,  &  le  conjurer  de  retourner  à  Alethe ,  pour  en 
détourner  Tire  de  Dieu  qui  l'alloit  ruiner.  Maclou  fut  at- 
tendri de  leui^  larmes ,  fie  eut  pitié  de  leur  calamité.  II 
confulta  Dieu  fur  fon  retour,  il  luy  fît  connoiftre  par 
un  Ange ,  qu'il  devoir  aller  confoler  fes  liabitans  j  mais 
qu'après  quelque  fejour  ,  il  faloit  revenir  en  Saintonge , 
oà  il  devoit  moorar.  Maclou  pardt  avec  les  députez ,  5c 
revint  à  Alethe.  Le  peuple  l'y  receut  conune  le  Libéra, 
teur ,  par  oui  II  efeéroit  d'eftr»  délivré  de  tant  de  maux 
qui  l'accablotenc.  Le  refped  que  chacun  luy  rendit  ré* 
compenfà  au  double  les  injures  que  l'on  luy  avoit  faites. 
Il  alla  à  un  tel  excès  que  le  bon  Evefque  en  eut  plus  de 
douleur,  qu'il  n'avoit  eu  de  toutes  fes  offenfes.  Auffi-toft 
toute  la  ville  fe  fentit  de  fa  préfence.  L'air  fe  purifia  ,  les 
maladies  ceflcrent ,  la  terre  reprit  fa  prémiére  fertilité. 
Les  démons  furent  confondus  ,  les  bons  trelFaillirent  de 
joye ,  l'ordre  fe  rétablit  dans  l'Eglife.  Celle  que  l'on  avoit 
voulu  faire  efclave ,  revint  à  fon  ancienne  dignité.  Maclou 
ayant  ainfî  rétabli  toutes  chofes ,  partit  pour  revenir  en 
Saintonge.  Il  euft  volontiers  demeuré  dans  fon  bercail; 
mais  il  faloit  obéir  à  Dieu ,  &  venir  mourir  au  heu  qu'il 
luy  avoit  marqué  par  une  Providence  particuhére*  Ses 
-  diocéiâîns  fiiportérent  impadament  cette  retraite.  Ils 
croyoient  que  la  fiuité,  le  xepos ,  &  laiertilité  de  leur  ter« 
roir  s'en  iroit  aVieque  luy.  Mais  il  les  afiura  qu'en  fi>n  ab- 
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fcncc  Dieu  les  comblcroit  toujours  de  les  bcnédidions, 
èc  qu'il  les  auroit  prcicns  dans  tous  Tes  facnficcs.  Il  revint 
en  Saintongc  j  &:  peu  de  temps  après ,  il  y  ferma  une  vie 
(àintc  par  une  faiiite  mort.  Elle  fut  honnorce  de  beau- 
coup ae  miracles.  Depuis  ce  temps  ,  la  ville  qu'il  avoïc 
gouvernée  ayant  eilé  détruite ,  il  s*en  baftit  une  de  Ces 
ruines ,  qui  fc  nomm  de  ion  nom  ,  Saint  Malo,  On  ne 
ùât  pas  prédiement  le  temps  oà  il  a  vécu.  Le  Cardinal 
fiaronius  croit  qu'il  a  eftë  Éveique  ibus  TEmpire  de  lufbi- 
nien.  Mais  on  en  iàit  de  (î  belles  adions  ,  qu'il  importe 
fort  peu  d'en  fiiYoir  ezaâement  la  Chronolo^e. 
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SAINT  DESIDERIVS, 

O  V  DIDIER» 
EVESQVE  DE  C  A  HORS- 


An  de 
Chrift  610. 

Didier 
tftoit  Trfc- 
fbrier  do 
Roy  Dago- 
bcrt. 


M  LOGE  LXXVL 

I D I E  &  fat  nourri  dés  fbti  enfimce  dans  la  Cour 
du  Roy  Dàgobért.  Son  pére  &fès  frères  y  ce- 
noicnt  les  premières  Charges.  Pour  luy^  exer- 
(;a  ccUc  tic  Treforier ,  ou  de  Surintendant  des 
Finances.  Edre  jeune  y  pofTeder  la  Enveur  du 
Prince ,  avoir  tout  l'argent  d'un  grand  Royaume  encre4es 
mains ,  en  pouvoir  dirpofcr  abfolument ne  l^aymcr  point» 
ôc  ne  sVn  fcrvir,  ni  pour  f.irisf.iirc  fes  vdluptcz  ^  ni  pour  con- 
tenter Ton  luxe ,  ni  pour  faire  une  grande  mailbn  ■  c'cft  cftre 
cet  homme  admirable  que  l'Efcriturc  Sainte  cherche  ,  6c 
qu'elle  ne  trouve  point.  Mais  Didier  ne  fe  contente  pas  de 
n'avoir  point  le  cœur  attaché  aux  tréfors  de  la  terre,  &  de 
n'en  pas  abulèr.  Il  s'en  fertoour  faire  des  amis  qui  le  reçoi- 
vent dans  les  Tabernacles  étemels.  Il  eft  chiche  quand  il 
cette  Char-  fam  donner  le  bien  du  Roy  ^  mais  quand  il  faut  donner  Je 
fien,ilvajufqucs  à  eftre  prodigue.  Il  rc^ink  les  pauvres 
comme  les  membres  les  plus  honorables  de  I  s  s  v  s-Ch&ist. 
Il  voudroitlcur  relTemblerj  &ne  le  pouvant  eftre  par  une 
mefme  condition ,  il  le  devient  par  lacompaffiotiamoureuie 
qu'il  a  de  leurs  miféres.  C'eft  un  pauvre  d*efprit  qui  n'eftime 
pas  davantage  les  hcheâès  de  ià  icience ,  &  de  Ton  éloquent 
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ce ,  que  celles  de  ùl  fortune.  Toute  la.  Cour  l'honore  com- 
me un  Miniftre  digne  d'eftre  honoré  ,(àiis  faveur  &  &ns  mi- 
niftére.  Il  n'y  a  que  lu  y  qui  le  inéprifè  {by-me/me ,  &  qui  fc 
condamne  pour  (es  ^lutes  les  plus  légères.  Il  Ce  recire  au- 
tant que  fâ  Charge  luy  peut  permettre  ^  pour  méditer  les 
Véritez  divines ,  que  l'on  ne  peut  encenore  dans  le  bruit 

- — des  affaires.  Il  àyme  la  compagnie  des  Saints  Preftres, 
&  des  vertueux  Moines,  de  qui  u  aprend  les  maximes  que 

.  le  monde  luy  cache  avec  foin  ,  de  peur  qu'il  ne  les  prati- 
que contre  les  fiennes.  Son  Palais  n'a  rien  de  fupcrflu  j  en- 
core y  roiifrc-t'il  avec  peine  ce  que  la  bien-fcancc  luy  or- 
jd  onne  de  ioufrir.  Il  jeulne  cres-fouvenr ,  il  mortifie  Ton  corps 
par  les  haires,&  par  les  cilices.  Enfin, c'eft  un  Courtifan 
d  u  Ciel  &  de  la  terre  tout  cn(emblc.  Il  joint  en  fa  pcrfbnne 

.  deux  perfonnages  que  Ton  ne  croyoït  pas  qui  fc  dculîcnt 
jamais  accorder.  Ses  principaux  amis  eftoient  Arnoul, 
£loy ,  5c  Ouen  j  8c  comme  ils  avoient  pks  d'âge  que  luy, 
il  les  écoucoit  comme  les mai(fcres,  8c les regardoit  comme 
iès  modèles. 

Son  frère  Ruilique  avoit  efté  fait  Evefqne  de  CahorS^ 
8£  il  gouvemoit  ce  diocé(e  avec  une  piété  exemplaire. 
Il  en  odoit  les  defordres  ,  il  y  extcrminoit  le  pèche.  £n. 
fin  y  il  y  eflablifToit  le  Royaume  de  Dieu.  Le  Diable , 
dont  il  dctruîfoit  r£mpire  ,  ne  pouvant  plus  foufnr  Ces 
pertes  ,  anima  tellement  un  grand  nombre  de  méchans 
contre  luy ,  qu'ils  le  tuèrent  inhumainement.  Quand  Di- 
dier aprit  cette  nouvelle,  le  frcre  fut  touché  d'une  dou- 
leur extrême  ,  mais  Je  Chreltien  adora  la  Providence  di- 
vine ,  6c  fc  confbla.  II  la  remercia  de  ce  qu'elle  mertoit 
un  Martyr  dans  fa  famille.  La  force  naturelle  du  iang  fut 
vaincue  par  la  force  de  la  Grâce.  Le  genre  de  morteftoic 
fâcheux  ,  mais  la  cauiè  en  eftoit  fainte.  Il  ne  pût  don. 
quc^  haïr  les  meurtriers  de  (on  frère ,  parce  qu'ils  ravoient 
couronné.  II  employa  tout  le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'eC- 
prit,  du  Roy  Dagobert,  pour  adoucir  fii  colère  contre  les 
*nabitans  de  Cahors.  Mais  ce  Prince  religieux  en  voulut 
£iire  un  exemple.  Il  ne  fou  frit  pas  que  l'on  euft  mis  im- 
punémeni?  les  mains  fur  i'Oingt  de  Dieu.  U  wig^a  ce 
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ùciilcge  par  coûte  la  rigueur  des  loix.  Il  diftingua  î'Eved 
que  du  Martyr.  Celuy-cy  ne  luy  demandoic  point  de  ven- 
geance.  Mais  l'Eglife  la  demandoit  pour  celuy.là.  Cecce- 
veuve  divine  pleuroit  un  Epoux  mortel  à  la  vérité ,  mais 
qui  dévoie  mourir  d'une  autre  forte.  Elle  ne  fe  pût  confo- 
1er  de  la  perce  que  par  la  fuccenion  de  Didier.  II  fut  don-  - 
iicft  élu  ques  élu  Evefque.  Dagobert  eut  de  la  pbinc  à  fe  priver 
iTcf^ue  de  ci'un  Miniftrc  fi  cher  ^  li  utile  :  mais  l'intéreft  de  l'Eelifc 
l'emporta  cette  fois  fur  ceux  de  l'Eftat.  Il  écrivit  au  Cler- 
gé, aux  Gentils- hommes  ,  ^  au  peuple  du  Quercy,  &  à 
Sulpice  Archevcfque  de  Bourges ,  fon  Métropolitain  ,  des 
lettres  qui  portoient  le  plus  honorable  témoignage  de  fa 
vertu  qu'un  Prince  peut  rendre  à  un  fujct.  Il  commen<^a 
ion  Epifcopat  par  ou  les  autres  Tachévenc.  Il  parut  expé. 
rimencé  en  toutes  les  fondions  Pattorales^qu'il  n'àYoit  ja« 
mais  exercées.  Ce  fut  un  Néophyte  qui  eut  la  perfeâion 
de  Teftat  Ecdéfiaftique,  fans^ avoir  d*expérieiice.  Le  fou- 
▼erain  Paileur^en  luy  commettant  Ces  brebis ,  luy  donna 
tout  ce  qui  eftoic  necefTaire  pour  les  conduire.  U  les  ga- 
rentit  du  lyon  qui  rode  fans  ceSt  autour  d'elles  pour  les 
dévorer.  Il  confèrva  les  faines  en  fanté.  Il  penia  ies  playes 
des  malades ,  &  il  les  guérit.  Les  Preftres  avoient  en  (a  vie 
un  Canon  perpétuel  de  la  leur.  Les  Moines  les  plus  févé- 
res  cftoient  initruirs  &  fortifiez  par  fes  exemples.  Il  rou- 
loit  fans  ccfle  dans  ion  diocéfe  j  &  il  portoit  par  tout  les 
fidèles  à  la  piété.  Il  bâtit  des  Eglifes  magnifiques  en  l'hon- 
neur de  famt  lulien  Martyr,  &  de  faint  Martin.  U  les  or- 
na de  vafes  précieux.  U  les  dota  de  grands  revenus.  Dans 
Ql  façon  de  vivre»  fes  meubles , ôc  fon  équipage,  il  ne  pa- 
roiflbit  ni  magnificence  recherchée ,  ni  pauvreté  afFeâée. 
Il  n*y  avoit  licn  de  trop  poJy ,  ni  rien  de  trop  Ùk.  La  ju- 
fie  médiocrité  s'y  troùvoit  ^  ècù  quelquefois  il  panchoic 
▼ers  quelque  extrémité,  c*eftoit  plâtoft  vers  le  défaut  ^que 
vers  l'abondance.  Il  avoit  refprit  de  prophétie.  Vn  jour 
ayant  envoyé  à  un  Efeoflbis ,  qu*il  entretenoit  dans  un 
MonaAére,  ùl  portion  ordinaire,  par  .deux  de  fes  Clercs ,  * 
fur  le  chemin  la  gourmandife  leur  fit  manger  ce  qu'ils  de- 
voienc  donner  de  (k  parc.  Us  revinient  fe  préiènter  à  luy, 
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comme  s'ils  euflent  exécuté  leur  commiffion  j  mais  il  leur 
éit  ce  qu'ils  avoient  fait  en  chemin  j  &  ils  ne  purent  le 
de/avouer.  Enfin ,  après  vingt- trois  ans  d'Epifcopat ,  il  mou-  An  de 
rut  dans  l'Albigeois,  où  il  cftoitallc  vifîter  quelques  terres 
de  fon  patrimoine.  Les  miracles  qui  Cq  firent  à  ia  morc<^ 
font  raporcez  tout  4u  long  en  ùl  vie.  Nous  avoi^  beau- 
coup d  Epifties  de  ce  Saine  EVeÇque ,  qui  ont  efté  prémic^ 
rement  publiées  par  Henry  QÉiffius  ,  &  eu  fuite  impri^ 
mées  dans  la  Bibliothèque  des'Péres ,  6c  dans  le  premier 
tome  du  reciieil  des  HiApfiçûs  François  fait  par  Mon- 
fieur  Du  Chefne.  Il  y  en  a  auÉ  des  Prélacs  de  ion  temps 
qu'ils  luy  échvoient  pour  le  confulter  comme  un  Oracle 
vivant  du  faine  Elprit» 
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SAINT  ELOY 

EVESQVE  DE  NOYON- 


ELOGE    L  XXV IL 

V  A  N  D  Eloy  faifoit  dos  Chàllos  d'or  d'argent 
pour  enfermer  les  Reliques  de^  Saints ,  il  ne  ibu- 
geoic  pas  qu'an  jour  on  en  feroïc  pour  confer- 
v^rles  ficnncs.  Mais  déjà  par  fi  vie  il  s'en  ren- 
Joit  digne.  Sa  fufifancc  extraordinaire  en  Ibii 
arc  d'Orfévrc  le  Ht  appellera  la  Cour  par  Clotaire  fccond 
Roy  de  France.  Mais  là  venu ,  fon  efprit ,  de  la  douceur  de 
fon  entreden ,  le  tirèrent  bien-t  A  du  rang  d'habile  Ard(àn. 
Le  Roy  en  fît  ion  Trdfozier ,  &  (on  Favori.  II  luy  confia  Tad^ 
mimftration  de  (es  finances  ^  6c  il  ne  les  pouvoir  meccrc  en- 
tre des  mains  plus  pures  &  plus  innocentes.  Elles  pafToienc 
par  elles,  comme  par  un  canal ,  pour  fe  répandre  fur  les  au- 
tres , félon  les  beioinsde  TEftat.  Il  ne  favoit  ce  que  c'edoit. 
de  les  détourner  dans  fon  propre  fond.  Il  ne  s'en  fcrvoic  ni 
pour  contenter  fon  luxe,  ni  pour  farisfairc  fa  volupté.  S'il 
taifoit  quelques  excès,  c'eftoitdans  les  aumofncs qu'il  con- 
feilloit  a  fes  maiftres.   Dagobcrr  ayant  fuccédé  à  la  Cou- 
ronne, après  la  mort  de  fon  pére,  luy  fuccéda  aulli  en  l'a- 
mitié pour  Eloy.  lamais  il  n'en  abula.  Il  ne  s'en  fervit  que 
pour  alTiftcr  les  mal-heureux,  défendre  les  innoccns ,  &  fa- 
vorifer  les  pcrfbnnes  de  mérite.  Sa  vie  particulière  eftoit 
d'un  MoinQ  tres-réformé ,  &  non  pas  d'un'Courti&n,  8c  d'un 
Favori.  Au  lieu  de  tenir  une  table  magnifique ,  il  jeufhoit 
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quelquefois  trois  jours  de  fuite.  En  autre  temps ,  il  ne  mon. 
geoit  que  du  pain,  &  ne  beuvoit  que  de  l'eau,  où  il  méloit 
ouelques  goûtes  de  vinaigre.  II  couchoit  fur  la  paille &c 
Kwnmeilloit  plûtoft  qu*il  ne  dormoir.  Il  n'y  avoic  chez  luy 
ni  meubles  magnifiques ,  ni  vaifTelle  d'argent.  Il  n'emplovoïc 
ce  précieux  métal  que  pour  le  fèrvice  de  l'Autel.  II  avoïc  de 
grands  revenus  j  &  il  lesconfumoit  aux  batimcns  des  Etril- 
les, &  des  Monaftcres,  qu'il  cncreprenoit  &  qu'il  achcvoïc 
Royalement.  Tels  furent  à  Paris  celuy  de  fainte  Aure,  &  cc- 
luy  quifubfifte  encore  dans  le  Liniounn,apellé  l'Abbaye  de 
Solognâc.  'La  Cour  le  legsundoit  comme  un  homme  du  Ciel 
plûtoft  ^ue  commeun  hommede  la  cerre^  Les  étran^rs  qui 
y  arrivoient  dè  tous  collez  avoient  plus  d'envie  de  voir  Eloy, 
^ue  le  Prince.  La  pauvreté  de  famaifbn  leur  parotflbitplus 
ncfae  que  les  Palais.  Sa  modelHe.leur  edoit  plus  vénérable 
que  (à  puiflance»  Sa  vertu  leur  donnoit  plusd*admiration  qœ 
fa  faveur. 

Elle  le  fit  élire  Evefoue  de  Noyon ,  &  deTournay,  après  An .  r 
la  mortd'Achaire/uccefleurdelaiiit  Médard.  Il  réfifta  long-  CIk-a\<,^6. 
temps  à  fon  élection.  Il falut  que  le  Roy,  le  Clergé,  6c  le 
peuple  de  fcsdiocéfes  luy  fiilcnt  violence.  Il  ne  l'accepta  que 
pour  n'eftre pas  defobcïfîànt  à  la  volonr c  de  Dieu.  Comme 
c'eftoic  un  faut  extraordinaire  de  pafler  de  la  Cour  à  l'Eglife, 
Se  du  miniftére  temporel  au  njiniftére  fpirituelde  l'Epifco- 
pat  I  il  prie  quelque  temps  afin  de  fc  former  aux  fonctions  E  c- 
cléfîaftiques,  &:  pour  en  demander  l'elprit  à  Bisn  dans  la 
priére.Ii  le  luy  donna  û  abondammeDt,qu'eir  mefine  temps  il 
«n  fut  lin  bafin ,  &  un  canal.  L'Evefqueeft  le  Doâeut  des 
peuples  y  ^  Ibslévres  font  les  gardiennes  de  la  fdence.  Il  n'at- 
tenait  pasquelet pécheurs  &  les  in&iélesle  requiflèntde  k 
kur  communiquer.  Il  la  leur  offrit  avec  un  zélé  digue  de  êl 
chanté.  Nous  avons  dans  la  Bibliothèque  des  Pérès  y  quel- 
ques homélies  de  luy,  qui  nous  font  regrcter  les  autres  qui 
n'ont  pas  efté  recueillies.  On  y  voit  un  air  tout  à  faitEvan- 
gélique ,  &  de  l'éloquence  félon  la  barbarie  de  fon  temps. 
Les  peuples  deTournay ,  de  Courrray ,  &  de  Gand ,  eiloicnt 
preujue  tous  idolâtres.  Ce  fut  le  champ  où  il  fèma  l'Evangile 
avec  piusde  diligence.  Il  pénétra  enc^replus  loin  ^  5c  il  évan* 
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créli fa  aux  quartiers  d'Anvers,  dcdc  Frife.  Les  lignes  de  Ton 
A  poftolac  turent  les  pénis  qu'il  couroit  fur  la  terre,    fur  la 
nuT  j  les  travaux  qu'il  endura,  la  faim,  lafoif,  &:  les  autres 
incommodirez  qu'il  foufnt  ^  les  injures ,  les  calomnies ,  &  les 
autres  perfccutions  qui  luy  turent  faites.  Vn  moindre  coura:- 
gc  que  le  fien  cuft  lliccombé  à  tant  de  difficultez.  Mais  la 
Grâce  de  I  £  s  v  s-C  h  m  s  t  criomiâen  luy ,  &c  l*en  tic  triom- 
fer.  Le  diable  fiic  enfin  contraint  de  luy  c^der  la  place.  II  la 
défendit  tant  qu'il  pût ,  mais  il  ne  la  pdt  conièrver.  La  Croix 
fat  arborée  dans  les  villes  où  on  adoroit  les  idoles,  parce  Pié- 
dicatenr  cradfié.  L'exemple  delà  vie  morte  à  tons  les  deli^ 
ces  leur  perfiiadaun  Evangile  qui  oblige  ceux  qui  Tembrad 
fent  à  y  renoncer.  Ainû^il  méhta  le  nom  d'Apoftre  de  la 
Flandre.  Dieu, durant  cette  mifTion,  manifeAa  fa  faintcté 
par  pludeurs  miracles.  Les  habitans  d*un  certain  village  l'at. 
yant  chargé  d'injures ,  &  s'apreftant  pour  le  mal- traiter,  fu- 
rcnt  incontinent  potîëdcij  du  diable.  Celuy  qu'ils  adoroient 
comme  leur  Dieu  ,  fut  contraint  d'eftre  leur  bourreau.  Il 
vengea  l'affront  fait  à  fon  deftrudeur.  Il  prit  par  force  le 
parti  de  fon  ennemi.  Il  fe  déclara  luy-mermc  contre  les  ido- 
les. Ces  facriléges  demeurèrent  un  an  entier  en  cette  vexa- 
tion. Il  âluc  recounr  au  Saint  au'ilsavoientofCenic.  Us  le 
trourérenc  anffi  £icile  à  demander  à  Dieu  leur  délivrance, 
qu'ils  avoientefté  promptsil'ofienfer.  VnPieftreconcubi. 
naire,  qu'il  avoit  âké  contraint  de  fraper  du  foudre  de  l'ex. 
communication ,  parce  qu'il  ne  touloit  pas  fe  corriger  de  Gl 
débauche,  eftoit  mort  fubitement.  Quelques  aucrcs  pécheurs 
publics  avoient  fini  leurviedemeûneibne.  On  punitions  le 
firent  apeller  cruel  par  ceux  qui  les  imitant  en  leurs  péchez, 
<ïraignoient  de  leur  refTcmbler  en  la  punition.  Mais  il  ne  vou- 
loir pas  plaire  aux  mëchans.  Il  n'agitroitpiisainfi  comme  un 
luge  cruel ,  mais  comme  un  Médecin  charitable.  Par  la  mort 
de  quelques  coupables  obftmez,  il  en  vouloir  retirer  pluficurs 
de  leur  obftination.  Dans  les  incendies  publics  on  abat  des 
Palais ,  Se  des  Temples ,  pour  fauver  la  ville.  L'interell:  com- 
mun i'empone  fur  la  magnificence  particulière.  Vn  Pafteur 
anffi  amoureux  defès  bmisqu'efloit  £loy ,  en  perdoit  quel. 
qoes-unelE  avec  regret  -,  mais  u  les  fâloit  perdre  pour  empé.« 
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«JierU  perce  du  troupeau.  lin'yavoicriende  fi  doux  que  luy 
pour  les  pilleurs  qui  Ce  vouloient  convertir.  II  les  embrailbi^ 
iJ  les  portoit fur  Ton  fein,  il  les  mcttoit  dans  Ton  cœur.  Il  pleu- 
roitavec  eux.  Il  fe  mordfioic  pour  eux.  Il  n'.ivoit  point  ea 
de  part  aux  délices  de  leur  pcchc ,  6v:  il  prenoic  la  principale 
dans  leur  pénitence.  Les  homclics  c^u'il  nous  en  a  lailfces , 
font  des  preuves  qu'il  en  ciuendoit ,  6c  c|u*il  en  praciquoic  les 
vérirez.  Vn  jour  palT-int  pnrdev.inc  les  prifons  de  la  ville  de 
Bourges,  il  ouvrit  ^ana  piiciclcs  portes  de  tous  les  cachots. 
Les  prifonniersie  lulvirûit  dans  l'Ègliic  de  faint  Sulpice  ^  ôc 
comme  les  gardes  lésilf«l(iÉ«i^6^^^féidr^  fers  de  leurs 
pieds  êc  de  kurs  mait^i^  romj^fipi^i^  un  cctl  fracas ,  oue 
•ceux  oui  s^ohÙmcàiti^  hèt  l^^  Sa.  màiioii 

éftoit  i'afyle  des  pauvres,  &:  des  ipalade^.  Il  les  y  fervoic 
«comme  les  membres  les  plus  nobles  de  Ton Maiftre,  comme 
fon  Maiftre  mefme.  On  voyoit  ce  Prélat  honnorédes  Roys, 
admiré  de  (es  Confrères ,  &  prefque  adorédei  peuples ,  fa- 
ver  les  pieds  aux  pèlerins  y  les  fervir  â  table ,  panfer  luy>mei^ . 
me  les  malades  avec  une  joye  de  vifagc  qui  faifoit  bien  con- 
noiftre  celle  de  fon  cœur.  Dieu  voulut  enfin  couronner  une  ^i^?ft^. 
vie  fi  longue,  &:  fi  utilement  employée  à  fon  fervice.  Sa  mort 
répondit  à  fa  fainreté ,  ôc  plufieur&  miracles  CCmoigOfijrent 
qu'elle  eftoit  la  mort  d'un  Saint,    i  ^  " 
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îjè  ^fi  ^fe  <^  ^ip  *^     î         "ï*  *é 

"^ï^'^M  "^i^     '^"^     w  'ë<*  'i^ 

SAINT  IGNACE 

PATRIARCHE 

DE  CONSTANTINOPLE, 

ET  MARTYR^ 


An  Je 
Chrift  8i}. 


ELOGE  LXXVllJ^ 

A  nailTan ce  d'Ignace- ne  pouvoir  e(Vre  plus  no^ 
pic,  puis  qu'il  eltoic  fils  de  Michel  Empereur  de 
Conllancinople.  Son  pére.  ayant  rcnaii»  i'Empi^ 
rc  entre  Ic!»  mains  de  Léon  furnommé  Armé- 
nien (  ce  Tyran ,  au  lien  de  recoonoiftre  ce 
bienfait ,  le  chafla  de  la  iFille,.&  rendit  Eunuqpe»  (es  dtux 
Il  eft  fait  ^5  )TheophyIaâie&  Ignace.  Les* Eunuques  font  dte-mon. 
fioDttqne    ftres  de  la  Nature,  quand  la  Nature  les  produit  j-.niaii  quand 
parfonc.   l'amour  de  la  virginité  les  rend  tels ,  on  leur  îÀxt  fuporter  la 
violence  que  Ton  a  £ûte  à  leur  peribnne,  ce  font  des  Héros 
delà  chafteté.  Ignace  en  fut  un  bienrconfidérable.  B  perdit 
letrônede  fes  pcres^,  fans  le  regretter.  Il  n'eut  point  de  pei- 
ne à  fe  dépouiller  de    pourpre  Impériale  ^  &  il  luy  préféra 
le  cilice  d'un  bon  Moine.  Il  crut  véritablement  régner, 
quand  il  fe  vid  fournis  à  i'obcïïïance  d'un  autre.  Sa  cellule 
luy  tint  lieu  de  Palais  j  fa  pauvrcrc  luy  parut  riche  jlc  jeufne,. 
les  veilles,  &  les  autres  mortifications  au  corps,  furent  fes  de- 
lices.  Tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fè  cacher  ,Pieu  le  tira 
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de  fa  rcrraite ,  fie  le  fît  élire  Evcfquc  de  Conflantinople.  S'il    An  de 
n'eufl  api  chcndé  dcrclîftcr  à  la  volonté ,  qui  paroiiToit  vifi-    ^  *jj 
biement  en  Ton  éledion ,  il  n'euft  jamais  quitte  le  repos  de  la  £vdquc  de 
vie  monaftique  pour  s'engager  dans  le  trouble  de  la  vie  Pa- 
Itoi^c.  Mais  il  n'eftoit  pas  à  luy-mefme  j  &  il  fournit  Tes 
épcBesau  fardeau  que  Dieu  luy  impofoit.  Il  le  porta,  par 
Taffiftance  de  fa  Grâce ,  avec  tant  de  zélé ,  de  courage ,  &,  de 
piété ,  qu'il  gai^aa  lé  cœur  ^l'eltimede  tout  le  monde. 

Il  avoit  apris  de  (on  Maiibe  la  douceur  pour  les  pécheurs; 
mais  c*eftoit  pour  ceux  qui  vouloient  quitter  le  péché.  11 
compaciflbicàleurlbibleile.  Il  pieuroitavec  eux^&tenipé. 
roitiî  bien  la  rigueur  des^medes  qu'ii  leur  ordonnoit,qu'il 
la  leur  rendeit  agréable.  Cette  condefcendaoce  vénoic  de  fa 
charité,  8c  non  pas  de  fa  fbiblefle.  Les  pécheurs  obftinez,qut  • 
avoicnt  un  front  d'airain ,  trouvoient  qu'il  en  avoit  un  de  fer. 
Bardas ,  oncle  de  l'Empereur  Michel ,  avoit  répudié  fa  fem- 
me, &  vivoitdans  un  incefte  fcandaleux.  Ignace  l'avertit  An 
Ibuvcnt  de  faire  pénitence  -,  ôc  comme  il  vid  que  fcs  rcmon-  Chmi  8>8. 
ftrancesncfervoientderienjil  rexcommunia.  Ace  crime,  il 
ajoûtoit  l'impiété.  Car  il  avoit  compofé  une  éfpece  de  Cler- 
gé abominable ,  déjeunes  garçons  qui  fervoient à  ibs  impu- 
retez  ,  èc  d'autres  perfonnes  débauchées  comme  luy ,  qui  ' 
avoient  leur  Patfiarche ,  leur  Mecropolitain ,  &  leurs  EveC* 
ques ,  Ôc  qvàém^^Êc6àù}iapt\^ 

moi^eéf^tohimm^Ê^^^       li  \  foe  pouvant  loufirir  4ntA 
cenfure  y  Taccu  fa  d'avoir  eû  iûtettîgè&ce  atec  les  ennemis  de 
i  '£  flat.  Michel eftoit-un  Prmce  foible,  dont  il  avoit  empiété 
i'elpht.  De  ibrte  qu'il  ne  luyfulk  pasmal-ayfé  de  le  mettre  iiejici .jflê 
en  colère  contre  le  Patriarche  innocent,  ôc  de  le  faire  chai^  Jî'**** 
fer  de  fbn  Siége.Bardas  employa  les  menaces,6c  cous  les  mau-  • 
vais traitemensdontil  fe  pûft avifcr,  pourl'oblic^er à  donner 
ime  démiflion  de  ia  Prélature.  Mais  Ii;nacc  (oufnt  la  faim  ,  la 
■foif,  &  toutes  fortes  d'incommotlirez  ,  (ans  vouloir  jamais 
faire  ce  tort  à  l'Eglife ,  que  de  fc  ucmcctre  de  fon  F  pifcopat. 
11  fàvoic  bien  que  Photius  Secrccaire  de  l'Empereur  fe  vou- 
loit&ire  élire  Patriarche  â  ià  place  ^  Se  comme  il  l'en  con- 
noillbit  treLindigne,il  n'eftimoit  pas  qu'il  luy  fuft  permis 
de  la  céder  en  &  faveur. 
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Phoiius  ea     Ce  Photius  eftoit  un  homme  cloquent,  &  favant  j  mai» 
icarf*'      l'ambition  oftoit  le  luftre  à  toutes  les  belles  qualités  qu'il 
poLivoïc  pofleder.  Sa  Bibliothèque  montre  la  connoillance 
qu'il  avoit  des  Auteurs  Ecclefialhques      proFancs.  Il  eufl: 
eftc  digne  de  la  Chaire  de  Confl:antinople,s*il  n'y  cuftpas 
voulu  monter  par  le  facrilege.  £a  fîx  jours,deLaïqudi^uiI 
eftditfil  flic  oansfonné  en  Patriarche.  Il  parut  bien  que 
cette  eledîon  avoit  le  Diable  pour  auteur.  Il  tomba  dans 
tous  les  picgcs  que  ià  malice  peut  tendre  aux  bommes ambi- 
tieux. Comme  il  eftoit  par vénu  à  fà  dignité  par  le  crime,  il  la 
voulut  con£ervcr  de  meime  fa (^on.  Il  etloit  entré  par  les£ene- 
ftresdansle  bercail  ^  auili  y  fît-il  tous  les  ravages  d'un  loup 
inhumain.  Ilcha(Ia,ilemphibmiay  il  tourmenta  les  £ve^> 
«     qucs, les Preflres  &  les  Moines  qui  refulerent  de  le  recon- 
noiftre.  Quelques  Prélats  refi lièrent  d  abord  j  mais  le  cœur 
leur  manqua  bien-toft.  Lesinterefts  particuliers,  la  crainte 
de  la  difgrace  de  l'Empereur ,  l'amour  de  leurs  Sièges ,  ôc  l'at- 
tachement aux  commodités  delà  vie , affoiblirent  inconti- 
Aiwde    ncnt  leurs  premières  rëfolutions.  Il  yen  eut  peuquidemeu- 


»6o.86i/  ^«^ir^i^t  fermes  às'oppolcr  à  l'ufurpateur.  Il  exerça  contre 


impiie.  L'£mpereur  donna  des  luges  pour  examiner  cette 
affaire.  Les  parens  &  les  amis  du  pauvre  Prélat  furent  mis  en 

fmCon  avant  que  leur  innocence  pûft  eftre  reconnue ,  on 
es  tourmenta  sium  cruellement,  que  s'ils  enflent  edé  coupar 
bles.  Ignacejfotmené<^|f:frjron  en  pri(ba  },ft:|pusleslieux 
où  l'on  le  fît  arrefler ,  furent  fignalez  par  quelques  nouvelles 
incommodircz  qu'(in  luy  fit  foufrir.  Photius  le  traitoit  ainE 
afin  de  l'obhger  à  ccdcr  Li  Chaire  de  Conftantinople,comme 
Bardas  avoit  voulu  faire.  Mais  le  Martyr  fut  plus  confiant 
que  Je  bourreau.  Cen'eft  pas  qu'il  aymafl  la  dignité  de  Ton 
Epoufej  mais  il  ne  la  pouvoit  remettre  entre  les  mains  d'un 
adultère.  Si  on  luy  euft  prèlentè  un  Epoux  capable  de  lafer- 
vir , il  l'eufl  auittèe  avec  joyc.  La  cellule  où  u  faloit  retour- 
ner ,  luy  euft  paru  plus  belle  que  le  Palais  qu'il  euil  aban- 
donné.  Mais  Pbotius  eftoit  un  ennemi  dont  ii  lafàloit  dé. 
fendre.  Ce  n'eftoit  pas  opiniâtreté  que  de  luy  réfîfter ^c'efVoit 

zcle. 


Digitized  by  Google 


DE  Saint  Ignace.  435 
2ele,&  courage.  Il  ne  luy  eftoit  pas  pennis  d'acheter  le  repo:» 
par  un  fi  lâcne  abandonnement. 

Quand  Photius  vid  qu'Ignace  ne  vouloir  pas  luy  céder 
r£pucopac,&  qu'ilyavoit  des  EvefqucSjdcs  Preftres,des 
Moines,  des  Laïques,hommes  de  doctrine  6c  de  piecé ,  qui 
le  défendoient  j  il  porta  l'Empereurà  convoquer  un  Concile 
dans  Cpnilantinople  pour  j  uger  cette  a£Bùre.  |Mais  comme 
l'autorité  dtt  Sié^e  Komain  eftokneceflàire  dans  cette  AT- 
(emblée ,  il  écrivit  an  Pape  Nicolas  de»Lettrcs  refpe^ea(bs 
en  apparence,  mais  remplies  de  £iuilètez  contre  I  gnace,  pour 
le  prier  d'enyoyer  des  Lc^us ,  afin  que  ce  dififerent  s'exami- 
nail  en  leur  prcfènce.  Le  Pape  y  cnuoya  deux  EveTques,  avec 
ordre  de  faire  des  informations  de  l'attaire  de  Pliorius&  d'I> 
^ace ,  8c  de  les  luy  raporcer.  Mais  au  lieu  de  confèrver  l'au- 
torité du  Siège  ApoftoUoue ,  ils  la  trahirent  fort  lâdiement. 
Ceux  qui  dévoient  eftre  les  protecteurs  de  Tinnocenroppri.  i^^^^  ^ 
me,  confirmèrent  fbnoppreflion.  Ignace  dans  ce  Concile  fut  d^ofc. 
depofc ,  comme  eflant  parvenu  au  trône  Epifcopal  par  la  fa. 
veur  du  Pnnce ,  ce  qui  eftoit  contre  les  faints  Canons.  Pho- 
tius ,  qui  les  avoit  tous  violez ,  fc  fit  confirmer  Patriarche ,  ÔC 
eut  l'apparence  d'un  lugement  canonique  pour  fbn  intru- 
fion.  Il  s'y  trouva  autant  d'Evefques  qu'il  y  en  avoit  eu  au 
premier  Concile  de  Nicée.  Mais  ceux-ci  eftoient  des  Pa- 
lpeurs du  troupeau  de  Iesys-Chïiist  -y&c  cçux-U  eftoientdes 
loups ,  qui  ne  l|r^t  point  d^i^itpi:^%^y<^ 
frère.  Phodusle  fît  mettre  à&conwe  |  &  c6nàl^#iflâ|^i? , 
le  Doint  d'ezpirery  on  iuyprit  la  main  pour  luy  £ure  fîgner  ittr 
Efcrit  ^par  lequel  il  confeflbit  qu'il  n'avoit  pasefté  eiu  lëgi^ 
timement.  Cette  déclaration  ne  contentant  pas  Tufurpateur,, 
il  le  voulut  obliger  à  la  faire  die  bouche  dans  r£gli(è,en  prc- 
ftnce  de  tout  le  peuple.  Ignaee  le  i:efuià  ^  &  comme  il  fut 
averti  que  fbn  ennemi  ledevoieenvoyerprendredanslamai- 
fon  où  il  eftoit  retiré,  &  luy  faire  crever  les  yeux, il  fbrtit  fous 
lliabit  d'un  Efclave.  Mais  en  effet  il  eftoit  un  Roy  perfccutd" 
pour  la  luftice.  Le  tremblementde  terre  qui  arriva  A  Con- 
ftantinople  en  mefine  temps ,  fut  fi  violent ,  que  chacun  l'at- 
tribua à  la  vengeance  que  Dieu  faifoit  de  Tinjure  que  fou- 
^oic  Ignace.  L'£mpereu£  6c  Bardas  en  furent  fi  épouvantez,. 
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qu'Us  luy  donnèrent  parole  qu'on  ne  luy  feroic  point  de  mal, 
&  qu'il  pouvoir  demeurer  dans  fon  Monaflëre  en  feuretc. 
II  y  entra  avec  la  joye  d'un  pilote ,  qui  après  une  long;ue  tem- 
pefte  arrive  dans  le  port.  Il  y  trouva  le  repos,  dont  depuis 
tant  d'années  il  avoit  efté  privé.  Mais  ce  ne  fut  pas  un  repos 
^  ■    lâche  ôc  oy  fif.  Il  reprit  les  exercices  laborieux  de  la  péniten- 
ce j  &  commença  tout  de  nouveau  à  marcher  dans  le  chemin 
de  la  perféâ:ion  monaftique. 
An  de       Le  Pape  Nicolas  ayant  apris  le  tiaicemenc  qu'il  avoit  re- 
'^pV  e      >  ^     impiécez      TEmpereur  Michd  concinuoic  à 

mmhs%  faire,  de  que  Pfaociiisdiflimuloic,airemblatiii  Concile  àHo. 

fwiè  pho-  ine ,  où  céc  ûfiupacenr  fot  dépolë.  Quand  il  en  eut  apris  les 

^  nouvelles ,  il  entra  dans  la  fureur  donc  eft  capable  un  crimi- 
nel qài  ne  veut  point  Ce  repentir  de  Ces  crimes,  &  qui  a  de 
l'aucoricé  pour  les  fodtenir.  11  periëcuca  cous  les  amis  d'I- 
gnace ,  &  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  favorifer  fon  ufur- 
pation.  Il  commenta  à  déchirer  la  réputation  de  l'Evelque 
deRome5&ilvintAcepointd'inrolence,qued'a(rembler  un 

Ch«ft8<7-  Concile  contre  luy,  où  il  entreprit  de  l'excommunier,  fur 
1         mille  faux  crimes  dont  on  l'accula.  Il  contrefit  la  fignature 

de  mille  Eveiques  qui  avoient  confenti  à  cette  condamna-  ' 
tion  5  &  en  vérité,il  rry  en  eut  que  vingt- un  qui  y  foufcnvif- 
fent.  Il  penfoit  que  le  nombre  des  luges  deufl:  faire  valoir 
fon  lugement.  Mais  quand  ils  eufTent  efl:e  autant  qu'il  fai- 
fbit  paroiftrCjil  n'eultque  multiplié  le  nombre  des  coupa- 
bles. L'Empereur  fe  trouva  dans  cette  aflèmblée^  &  un  hom- 
me auili  diUolu  que  luy,  méricoicd'y  préfider.  Pnorinseflàya 
de  défendre  un  atcencac  fi  nouveau  ^  &  fi  infiilenc ,  par  cou« 
ces  forces  de  calomnies  concre  Nicolas.  II  écrivic  une  Leccre 
Circulaire  à  tous  les  Patriarches ,  &  à  cous  les  Evefques  de  ' 
TEglife ,  dans  laquelle  il  Taceulbic  de  mille  faux  crimes,  fie 
r£gli(è  Romaine  de  beaucoup  d'erreurs  imaginaires.  Cefiic 
le  commencement  du  fchifme  qui  divifa  l'Eglife  Greque  d'a- 
vec TEglife  Latine.  L'ambition  de  Photius4e  fit  naiftre  )  l'or- 
gueil de  fesfuccefleurs  le  nourrir  j  Se  Dieu  par  un  lècret  lu- 
gement de  fa  Providence  a  permis  qu'd  dure  encore  juiques 
à  nofl:re  temps. 

.  L'empereur  Michel  s'eilant  voulu  défaire  de  Bafile ,  qu'il 
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«voie  Cféé  Céfar  après  la  mort  de  Bardas ,  fut  tué  luy-mefl 
mè  par  celuy  qu'il  avoit  tâché  de  perdre.  Dieu  vengea  par 
un  crime  les  crimes  innombrables  qu'il  avoic  commis  durant 
unregnc  devingt-cmq  ans.  Baille  eiloit  parvenu  à  l'Empire 
par  le  meurtre  de  fon  Souverain ,  &:  il  lembla  s'en  vouloir 
juftifîer  par  le  prémier  ufage  qu'il  fit  de  fon  autorité.  II  r'a-  ii  cft 
pclla  Ignace  de  fon  éxil,&  lerctabliclur  la  Chaire  de  Con-  ?^^^^- 
Itantinople.  H  y  avoic  neuf  ans  que  cette  Egliie  eftoit  pri- 
vée defonPâfteur,&elle  lereceutavcc  toutes  les  marques 
de  joye  que  méritoicià piété.  Le  tempsdeiÔD  veuvage  avoic 
mdu  fbn amour  plus  violeor.  La  eraancédel'add^ 
ièrvi  i  fiuflft  regnecer  davantage  l'£pouK*  l^itiipe.  Aoffi-roft 
qu'il  (èvid  en  eiUt d'exercer  ffis-foodions^tl  itifpendit  cous 
les.  Clercs  que  Phoous- avoit  ordoniiez ,  ^  tous  ceux  qui 
aboient  pris  (à  communion.  Mais  il  Ce  contenta,  de  çcçte 
cenfure ,  qui  cfloit  neceflàire  pour  leur  iâlut^  U  ne  ièfervic> 
point  .de  lapuiiDuice  de  rjEmpereur ,  pour  tirer  vengeance 
de  tant  d'outrages  qu'il  avoit  receus.  Il  la  laiiTa  à  celuy  qui 
fe  l'efl  réfervée^parcequefeul  il  en  (ait  bien  ufer.  IIconH- 
déroit  Photius  comme  un  homme  racheté  du  Sang  du  Fils 
de  Dieu  ,&  non  pas  comme  fon  ennemi.  Il  avoit  horreur  du 
fchifme  qu'il  avoit  fait  naiftre ,  6c  pitié  du  fchifmatiquc.  Il 
vcrfoit  tous  les  jours  des  larmes  pour  celuy  qui  avoit  voulu 
tant  de  fois  répandre  Ton  fang.  Il  faifoitde  rigourcufes  péni- 
tences pour  un.  homme  qui  contmuoic  toujours  dans  Ion. 
crime.  '    ^^r^^^  '  '''' 

Il  avoit  elle  ft  iniblent  que  d'envoyer  des  députez  au  Pa-  * 
pc  AcLrien ,  qui  tenoit'la  place  de  Nicolas,  pour  défendre  Tu-  Chn'ft  s«8. 
liupacion qu'il  avoic  faitechi  Siégede  .Cpntlantinople.  Igna.  Adiien''ie 
çe  8c  l'Empereur  y  avoienc  envoyé  les  leurs ,  pour  fiure  voir  confirme. . 
la  ^elence  de  fan  intrufîon.  Elle  fut  reconnuë  &  condamné, 
dans  le  Synode  qu'Adrien  aflembla  dans  Rome..  II  dépêcha 
en  fuite  aes  Légats  à  Bafllefic  à  Ignace  ,.pouraâifter  au  Sy- 
,&ode qu'il  ordonnoitquel'on  tint  dans  Conflantinople^ami» 
de  pourvoir  aux  defordres  que  le  fchifmedePliocius^avoic- 
fait  dans  l'Eglife  d'Orient.  De  tant  d'Eyefques  qui  la- 00m- 
pofoient ,  il  ne  s-en  trouva  que  douze  qui  fuflènt  demeurez' 
attachez  au  parti  du:  vériuble  Evefque.  Tous  les  autres- 
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avoient  fuivi  le  mouvement  de  la  Cour,  ôc  abandonné  lâcheu 
ment  leur  Confrère,  fans  fongerqu'enmdme  temps  ils  aban- 
donnoient  lacaufede  laRéEgion.  Qiiand  ils  virent  la  face 
des  chofes  changées ,  ils  révinrent  dans  le  bon  parti  j  mais  ils 
ne  purent  effacer  la  honte  d'en  avoir  efté  de  fort  lâches  dé- 
An  de  ferteurs.  Leur  pénitence  pouvoit  eftre  juftement  foup^on- 
ChriltSO.  née  d'eftrc  plûtoft  un  effet  du  temps  prelcnt ,  que  d'un  véri- 
table regret  du  temps  paffé.  Mais  le  Synode  ne  laifla  pas  de  la 
recevoir  pour  le  bien  de  l'Vnitë ,  qui  efl  préférable  à  toutes 
chofes.  Si  Photius  euft  voulu  donner  quelques  fignes  de  rë- 

})entir ,  on  liw  euft  fait  grâce.  Mais  de  quelque  cfouceur  que 
e  Synode  uuft  pour  tâcher  de  le  ramener  à  quelque  lènti- 
ment  de  tant  de  fautes  qu'il  avoiccommifes ,  il  demeura  toû- 
jours  obftiné.  Son  orgueil  ne  pût  ibufirir  k  cheute  qu'il  avoic 
f^te.  U  crut  la  rélém  jpar  fopiniâtreté  i  dé^dte  les  cri- 
mes de  (bn  élévation.  Ilcomparuc  en  criminel  dans  le  Syno- 
de ,  &  il  y  parla  avec  la  hardiefTe  d'un  luge.  Il  nepouvoit  dé- 
fendre fbn  u(urpadon  fàcrilege  j  &  il  ne  la  voulue  pas  avouer. 
-  Son  filence  procédoit  de  ce  qu'il  n'avoit  point  de  bonnes  ré- 
pliques -,  6c  il  ofà  dire  qu'il  eftoit  un  eflFet  de  fon  humilité.  Ce- 
lUyqui  avoit  trahi  l'Eglife  comme ludas, fut  aflez effronté 
pour  fe  comparer  à  Iesvs-Christ  muet  devant  Pilare. 
^||^"J^  Les  Evefques  voyant  fon  opiniâtreté,  le  condamnèrent  tous 
d'une  voix  j  &  trempèrent  leurs  plumes  dans  unCaHce  rem  - 
pli du  Sang  confacré  ,  pour  foufcrire  à  fa  condamnation. 
Ce  n'eftoit  pas  afTez  de  l'encre  ordinaire  pour  figner  l'Arreft 
d'un  criminel  fi  abominable.  Il  faloit  fe  fervir  du  Sang  de 
Iesvs-Chkist,  afin  qu'il  en  fuft  l'exécuteur ,  comme  il 
en  avoic  efté  le  luge.  La  malédiâion  ne  pouvoic  eftre  plus 
iblemnellement  fmminée ,  que  par  la  voix  du  Sangdu  Fils 
de  Dieu ,  qui  demandetoit  vengeance  contreluy Aiii  long . 
oemps  que  les  filatures  dureroient;  L'£mp4|iiltft^'^i& M 
noiflbit  iès  samces  èc  iès  intrigues ,  le  bannit  fort  loin  de 
Conftantinople.  Mais  tout  banni  qu^ileih>ic,  il  ne  perdit 
pas  le  cœur,  il  écrivit  des  Lettres  aux  Evefques  qui  avoient 
eflé  de  fon  )>arti  3  &  encore  qu'à  ce  fujet  ils  euilènt  perdu 
leurs  Sièges,  elles  furent  aiTez  puiilantes  pourltt  maintenir 
dans  leur  ancienne  liaifon.  U  trouva  moyen ,  au  bout  de  dix 
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ans  de  rëlégation ,  de  fe  faire r'apeller  par  l'Emperear  Bafile,  An  (?c 
(bus  pr^cexce  de  luy  dcchi frer  un  Livre  que jperibnne  ne  pou-  ^  ' 
▼oit  tire  que  luy ,  parce  qu'il  Tavoic  contrefait.  Quand  il  fut 

à  Conftantinopîc,  il  tâcna  d'obtenir  la  communion  d'Igna- 
ce. Mais  ce  (àint  Evefque  ne  la  luy  voulut  jamais  accorder. 
Il  tâcha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  chafler  de  Ton 
Siège,  ami  de  s'y  rétablir.  Ses  artifices  furent  encore  inuti- 
les. Mais  la  mort  d'Ignace ,  en  laquelle  on  l'accufa  d'avoir 
eii  part ,  luv  laifla  la  place  libre.  Ainfi  mourut  ce  faint  Evef- 
que ,  âgé  de  foixante&  dix  ans ,  plus  chargé  démérites  que 
d'années.  L'Eglifc  de  Conftancinople  le  pleura  -,  &  l'univcr- 
felle  l'honore  dans  fon  Martyrologe, comme  un  Prélat  qui 
avait  eû  la  mort  d'un  Confeflèur ,  ic  qui  avoic  Sût  la  vie 
d*an  Martyr. 
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ELOGE    L  X  X  1  X. 
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A  Nature  &:  la  Religion  obligeoienc  lepérc 
&  la  mérc  de  faine  Fulcran ,  qui  cftoient  des 
pcrfonnes  de  grande  condition  dans  leur  païs, 
de  le  faire  élever  aveque  foin  dans  les  bonnes 
lettres ,  dans  la  piétc.  Mais  le  fonge  myfté- 
ricux  que  fit  là  mére  Blitsarde ,  ou  Èuftorgie, 
fille  du  Comte  de  Melguel ,  tandis  qu'elle  eftoit  grolTe,  fut 
une  railbn  particulière  de  veiller  fur  fon  éducation.  U  luy 
iembloic  qn'èlle  açcouchoic  d'un  arbre  verdoyant ,  à  l'om. 
bre  duquel  beaucoup  de  feripaoesvenoieiirièrepofer.  Vn 
f^pëStit  ét  ùmwm  .,  i  ^ui  elle  raconta  cette  vifion ,  luy  die 
qu'eQe  acottclieroit  d*ua  iik  qui  tiendroit  une  place  éminen- 
ce  daos  l'Egliiè ,  &  qui  y  fêroit  dès  fiuits  adminbies  par  fa 
doârine,  le  par  fa  piété. 

Il  fut  mis  (bus  la  conduite  deThcodbric  Eve^nedeLo- 
déve.  Prélat  d'une  fînguliëre  vertu.  II  avoir  le  corps  extrê- 
mement bienÊût,  mais  fon  cfprit  eftoic  plus  beau  fans  corn, 
paraiibn.  Il  avoit  tant  de  feu  Se  tant  de  lumière,  qu'en  peu 
de  temps  il  avança  fort  dans  les  belles  fcienccs  ^  Se  la  Grâce 
de  Dieu  le  conduifant  d'une fac^on  particulière ,  il  devint  tres- 
lavant  dans  les  Ecritures  faintes.Celuy  qui  les  a  infpircesaux 
Ecrivains  canoniques,  luy  en  fît  pénétrer  la  profondeur,  6c 
découvrir  la  fubiunité.  Il  leva  pour  luy  les  voiles  qui  les  cou. 
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vrent ,  parce  qu'il  n'cncreprenoit  pas  de  les  lever.  Son  humi- 
lité luy  fit  puifer  dans  ces  abyfmes  de  vcritez  divines ,  oh  les 
orgueilleux  fe  noyent ,  des  vcritez  utiles  pour  fon  (àlut ,  ôc 
pour  celuy  des  fidèles.  Il  s'enricliit  des  thrëfors  ccleftes  par 
t'efprit  de  pauvreté  avec  lequel  il  les  regarda.  Il  ne  fut  pas 
opprimé  par  la  gloire ,  n'en  ayant  pas  efté  un  fcrutateur  cu- 
rieux ,  &  indifcret.  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  Sa^ 
gefle  divine  entraft  dans  fon  cœur.  Il  le  tenoit  net  de  toutes 
les  afFeékions  de  la  terre.  Il  en  a  voit  fermé  la  porte  aux  mau- 
vais defirs,  par  la  mortification  de  (es  Cens ,  a  qui  il  n'accor- 
doit  aucun  plaifir  tant  (bit  peu  illicite.  Il  portoit  la  Croix  de 
fon  Sauveur ,  marchant  après  luy,  &  la  portoit  tous  les  jours. 
Au  dehors,  il  paroifToit  habillé  comme  les  per(bnnes  de  (à 
>  condition ,  dans  une  modeftie  bien-fèante  ^  mais  fous  des  ri. 
ches  habits ,  il  portoit  ou  un  rude  cilice ,  ou  une  jaque  de 
maille  fort  pe(ànte-  Ain(î,  il  pratiquoit  l'auftérité  des  Moines 
les  plus  (cvéres  devant  les  yeux  de  Dieu ,  &  n'en  avoit  pas  la 
réputation  devant  les  hommes.  Le  facrifice  de  (à  pénitence 
eftoit  d'autant  plus  pur,  qu'il  eftoit  (ècret.  Il  débilitoit  fon 
corps  par  le  jeufne  j  mais  fadébihté  ne  paroilToit  point  fur 
fon  vilage ,  qu'il  n'exterminoitpas  comme  faifoient  les  Pha- 
rificns.  Il  ne  donnoit  pas  à  la  nature  le  temps  du  fommeil 
qu'elle  demande  à  ceux  de  fon  âge.  Mais  il  employoir  la 
meilleure  partie  des  nuits  à  la  prière.  Sa  journée  eftoit  pref- 
que  toute  occupée  au  fcrvice  du  prochain ,  ou  à  la  vifite  des 
malades, ou  à  la confolarion  des  affligez.  Quand  il  aififtoic 
au  Sacrifice  de  la  fainte  Méfie  j  on  pouvoit  bien  juger  par  fon 
extérieur  mode(l:e ,  recueilh  ,  èc  comme  extafié,  que  (on  ame 
eltoiten  eftat  de  s'offrir  avec  le  Preftre  à  Dieu  comme  une 
vidime.  Les  jeunes  gens  de  fon  âge,  qui  (e  moquoient  des 
adverti(remens  des  Preftres  qui  reprenoicnt  leurs  irrévéren- 
ces,eftoicnt  confondus  par  l'éxemple  de  Fulcran.  Ils  loiioient 
par  la  force  de  la  vérité  ce  qu'ils  ne  vouloicnc  pas  imiter.  Ils 
fe  confeflbient  coupables,  &. ils  pcrfcvcroient  dans  leurs  fau- 
tes. Quelques-uns  le  corrigeoient,  &  le  faint  jeune-homme 
les  convertilToit  par  l'éloquence  muéte  de  fes  exemples. 

Vne  vie  fi  fainte  fit  prendre  ledeflein  à  fon  Evefqucde 
l'ordonner  Pre(h-e.  Il  crût  qu'il  ne  pouvoit  confier  le  Corps 
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éc  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  à  une  bouche  plus  pure,  &.  à  des. 
mains  plus  fàintcsqueles  (îenncs.  Celuy  qui  làns  avoir  le  ca- 
radéredu  Sacerdoce,  en  avoit  le  zélé,  luy  parut  digne  de  le 
porter.  Il  attendoit  d'un  tel  foldac  de  grandes  victoires  con- 
tre le  diable ,  &  contre  le  monde ,  auand  il  i'auroit  fait  Capi- 
taine de  la  Milice  £cclénailique.  Il  le  fit  donques  paiTer  par 
tous  les  degrez  des  ûints  Ordres.  II  exerça  cçux  que  L'on 
apelieraoiAdires  avec  une  grande  piété.  lislquffadesfàcrez 
avec  un  zélé  extcaordinaire.  Enfin ,  en  recevant  la  Pîreftrifè» 
il  récent  la  conibmmation  de  l'écrit  dn  ùxri&ce  Chreftien. 
II  avoit  toûjôttrs  efté  une  viâime  innocente ,  immaculée ,  fie 

{>laifànte  i  Dieu.  Mais  depuis  qu'il  fot  en  eftat  d*imnioler 
'Agneau  cclefte ,  il  devint  luy-mefme  une  hoftie  plus  pure», 
plusiàinte ,  &  plus  agréable  à  la  divine  Majefté. 
A  n  (îc  La  mort  de  rE veique  Théodoric  fit  jetter  les  yeux  fur  luy 
"ifti>4j».  Clergé  &au  peuple  deLodéve,pourIemettreàfaplace. 
Il  s'enfuît,  il  Ce  cacha, &  n'oublia  rien  pour  ne  pas  monter 
lur  une  Chaire  qui  luy  paroifToit  un  tres-dangcreux  ccucil. 
En  efïbt ,  durant  fon  Epifcopat ,  il  fut  battu  de  beaucoup  de 
tempeftes.  Les  vagues  des  aftli(n:ions  l'attaquèrent,  les  vents 
ces  calomnies  le  battirent ,  les  foudres  des  perfécutions  fécu- 
Jiércs  tachèrent  de  le  renverlèr^  mais  il  demeura  toujours  iné- 
branlable, parce  qu'il  eHroit  fondé  fur  la  pierre  ferme ,  qui  e(l 
I E  sy  s-C  ttR  I  s  T.  Quand  iine  s'agiiToit  que  de  Ces  intéreAs 
particuliers ,  il  eih>it  Je  plus  <k>ux  des  hommes  f  lors  qu'il  y 
alloit  ou  dellionneur  de  l'Eglife,  ou  des  droits  de  fà  charge, 
ou  des  biens  de  (on  Eveicbé ,  ou  «te  la  tranquillité  publique,  il 
n^tvoit  plus  la  doilceur  d'Un  aenean,il  devenoit  lyon^  êcil 
joignoit  aux  armes  fpintuelles  le&  armes  temporelles  avec  un 
courage  invincible. 

Vn  Vicomte  nommé  Heldin avoit  ufiirpé  quelques  droits 
Seigneuriaux  dans  Lodéve ,  &  y  tranchoir  du  Souverain.  Fui- 
cran  faifoit  bâtir  une  tour,&  en  élevoit  le  bâtiment  plus  haut 
que  ne  vouloit  cér  homme  capricieux.  Il  luy  dcpuca  un  de 
ics  gens,  pour  luy  faire  défenîb  de  continuer  fon  ouvrage 
fans  {a  j>crmi{rion.  Maisn'ofant  pas  parler  à  luy-mefme,  cet 
envoyé  fc  contenta  défaire  fon  mcllagc  à  unde  fèsdomefti- 
q^uts.  ir  ulcran  l'aprit  par  luy     il  lit  £  peude  casde  fcs  me- 
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naces  qu'il  porta  fa  tour  plus  haut  qu'il  n'avoit  réfolu  aupa- 
ravant. Le  Vicomte  l'ayant  fceu,  vint  dans  la  ville,  traita 
fort  mal  les  habitans.  Les  plaintes  en  furent  porte'cs  à  TE- 
^fefque^qui  en  eft  le  haut  Seigneur.  Il  tâcha  de  faire  chan- 
tier de  conduite  à  ce  Gentil-homme ,  par  fcs  raifons ,  &  par 
fespnéies.  Comme  il  vid  qu'il  continuoit  dans  Tes  violen- 
ces, il  le  ficanefterpriionoiery  Scnec^enit  pomt  de  s'en 
gager  dans  les  fmces  de  <«tc  mauTaiièa&ire.  On  eflaya  de 
rmtimider,  on  fit  des  parties  pour  enlever  ie  prifonmer 
mais  Fulcran  iè  moqua  des  menaces,  &  doma  tons  lés  or' 
drcsncccflàiies  pourlafeuretë  de  celuy  qu'Udetenoitdai^ 
fes  pnfons.  Enfin,  il  falut  qu'il  fléchiA,  èc  qu'il  reftituaft 
aux  habitans  &  i  l'Egliic  de  Lodëve  ce  que  fes  prédcceC 
feurs  àc  luy  avoienr  tyranniquement  ufurp^  Quand  il  eut 
accomph  cette  refticution ,  Fulcran  le  mit  en  liberté  le  ca- 
relTa ,  &  hiy  fit  des  prëfens.  Ainfi ,  il  s'oppcfa  avec  le  coir 
rage  d'un  guerrier  à  la  violence  d'un  GentiLhomme  qui  fe 
votik)ic  ériger  en  Tyran  •  U  le  traita  avec  Ja  douceur  d'un 
fivdque,  quand  il  eut  facisfait  le  public.  II  montra  que  ce 
ncftoit  pas  lacolcre,  mais  le  zclc  qui  le  faifoit  aeir  qu'il 
en  youlott  à  l'inmmce,  &  non  pas  à  l'inju/lej  &  qu'il  ou- 
^"  wjurcs  de  fa  petfonne  auffi-toft  que  celles  de  fon 

JEgliIc  eltoicnt  réparées.    .  ^ 
.   Il  fe  trotfvoit  un  ChafUjaii  présàelodéve,  fort  d'affiét». 
dont  de»  voleurs  s*clbtot  emparez,  fiûfoient  des  courfes  dan» 
le  quartier,  ôc  conmiettoient  beaocovp  de  violeiices.  Fali 
cran  ne  les  pouvant  arrefter  que  par  force,  anrta  éiiiflàmiï 
ment,  &  y  vint  mettre  le  fîége.  Mais  commckplace  eftoit 
cfcarpcc,  &  difficile  à  forcer,  il  eut  plus  de  confence  au  fe- 
cours  de  Dieu ,  qu'en  fes  troupes ,  ni  en  fes  machines.  Ilficde 
longues  prières,  &  ordonna  une  procelTion  autour  des  mii- 
railles.  Le  troifiéme  jour  elles  tombèrent  d'elles-melînes. 
&  donnèrent  entrée  à  fes  (oidats  de  tous  coftez.  Les  voleurs 

•  fe-voyant  furpris ,  fe  jettcrent  aux  genoux  de  Fulcran  & 
luy  demandèrent  mifcricorde.   Les  niéchancccez  qu'ils 
ayoïentcommifeslësenrendoient  trcs-indignes  C'eftoient 
des  ferpcns  qu'il  faloît  écrafer,  pour  leur  ofter  leur  venin 
U  y  avoit  fu|et  de  craindre  que  l'impunité,  au  heu  de  les 
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changer,  ne  les  rcndift  pires.  Le Ihng qu'ils  avoicnt  répan- 
du crioic  vengeance  connc  eux,  &c  là  voix,  qui  montoic 
julqucs  au  Ciel ,  rctcntiiroic  aux  oreilles  de  Fujcran.  Les 
biens  enlevez  à  tant  de  petfbnnes  eftoieoc  encore  dans  k 
place  «  &  demandoient  la  punition  de  leurs  raviilèurs.  Mais 
le  bon  Evdiibue  eftoic  pére  de  ces  criminek  auffi  bien  que 
leur  luge.  C'eftoient  des  enfans  dénaturez,  mais  la  piété 
rcparoit  pour  eux  dans  le  coeur  de  Fulcran  ce  qui  defailloit 
à  la  nature.  11  fut  fléchi  par  leurs  prières.  Il  fut  attendri  par 
leurs  larmes.  Il  le  iaiflà  vaincre  i  leurs  promeilès  de  chan^ 
j^er  de  vie.  Enfin  ,  il  leur  pardonna  ^  il  les  recira  des  mains 
àe  fès  foldats  j  de  voleurs ,  il  en  fie  des  pénitcns ,  Se  les  laifîa 
aller.  Les  chofes  qui  fc  trouvèrent  dans  le  Chaftcau  furent 
reftituées  à  leurs  maiftres,  &:  ce  quartier  le  vid  dcformaii 
en  leurctc.  Mais  afin  qu'elle  fuft  de  durée,  il  commanda 
que  l'on  abatift  cette  place,  qui  avoit  tant  fait  de  mal.  Il 
préféra  le  repos  de  Ton  peuple  à  les  incércfts  particuliers.  Il 
ne  fe  contenta  pas  de  la  faire  démolir,  il  y  jctta  delTus  une 
iépouvaatablenudédickion.  Comme  il  eftoit  arrivé  i  Ces  mu. 
railles  lemefine  minbcle  qu'a  celles  de  léricho  $  elle  fut  trai- 
cée  de  mefme  aiprés  la  pruê.  lufques  à  maincénanc,  elle  n'a 
point  eilé  rehâde. 

Ses  ruines  (ont  des  preuves  publiques  du  courage  de  iâinc 
Fulcran.  SpnEgliib  Cathédrale,  deux  autres Monaftéres , 
de faint  Sauveur,  &  de  loncely ,  5c  leurs  revenus,  témoi. 
gnenc  encore  fa  libéralité ,  &  (a  dévotion.  Mais  s'il  eftoit 
loigneux  de  bâtir  de  nouveaux  Temples  en  Thonneur  de 
Dieu,  &  de  réparer  ceux  qui  alloient  tomber,  il  avoit  in- 
comparablement plus  de  foin  des  Temples  vivans ,  qui  font 
les  pauvres.  Il  favoit  le  nombre  de  tous  ceux  qui  eftoicnt 
dans  Ibn  diocéfe^  Se  il  les  fecouroit  dans  tous  leurs  befoins 
avec  une  libéralité  royale.  Dans  une  grande  famine  qui  af- 
fligea fon  dioccie,  il  receuc  dans  Lodéve  tous  les  pauvres 

2ui  y  accoururent.  Il  vendit  tous  (es  meubles,  &  ne  (è  ré- 
irva  qu'un  mauvais  lit.  Il  vuida  (es  caves  6c  Ces  greniers.  Il 
emprunta  de  l'argent  de  tous  coftez  ^  £c  luy-mefnieiè  mit  en 
chemin  pour  £ure  venir  du  blé  de  Roiiergue,  où  il  y  en 
avoit  abondance.  Durant  qu'il  leur  donnoic  du  pain  maté- 
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ricl ,  il  les  nourrit  du  pain  de  la  parole  divine.  La  famine  luy 
oftant  l'occafion  d'une  miffion  générale,  il  s'en  fcrvit  avec, 
un  zclc  infatigable ,  pour  l'iurtruclion  de  tant  de  pauvres, 
qui  avoient  encore  plus  befoin  d'inftrudion  ,que  de  pain. 

Tant  d'adions  héroïques  de  vertu  ne  luy  donnoient  pas  la 
moindi'C  enflure  de  vanité.  Il  eftoit  grand  devant  les  yeux  de 
Dieu ,  ôc  des  hommes  j  mais  il  Ce  tenoit  rres-petit  devant  les 
fîens.  A  toute  heure ,  il  fe  nommoit  un  arbre  maudit ,  qui  ne 
portoit  point  de  fruit.  Ilcrioit  fans  ceflè  qu'il  eftoit  indigne 
d'elVre  Evefque,-  6c  qu'il  occupoit  la  place  d*un  bon.  Les 
moindres  fautes  luy  paroifToient  énormes.  Vn jour,  enten- 
dant raconter  qu'un  certain  Evefque  avoir  renié  la  Foy, 
s*eftoit  fait  luif ,  le  zélé  luy  fit  dire  que  ce  mal-heureux  mcri-^ 
toit  d'eftre  brûlé.  Cette  parole  prononcée  fans  y  penfcr,  6c 
dans  un  lieu  bien  éloigné  de  la  demeure  de  l'Apoftat,  fut 
prophétique.  Cét  infidélePafteurreceut  le  traitement  qu'il 
méritoit,  ôc  quelque  temps  après  expia  par  le  feu  où  il  fuc 
jetcé  i'infidéliré  qu'il  avoir  commifc.  Fulcran  ayant  apris  ccr- 
tc  nouvelle,  s'alla  imaginer  que  ce  qu'il  avoic  dit  pouvoir 
bien  eftrecaufe  de  cette  mort  ,011  toutefois  elle  n'avoit  rien 
contribué.  Le  remord  le  faifir.  Il  pleure ,  il  s'afflige,  5c  pour 
avoir  i'abfolution  de  fon  péché,  il  entreprend  le  voyage  de 
R,omc,  en  équipage  de  pénitent.  Quand  ilcft  à  la  porte  de 
cette  grande  Ville ,  il  fedépoiiille,  il  ceint  fcs  reins  d'une  cor- 
de, &:(e  fait  foiiéter  cruellement  jufques  à  la  Bafiliquc  de 
faint  Pierre.  Il  fe  jette  aux  pieds  du  Pape.  Il  confcirefon  cri- 
me innocent:  &  le  fouverain  Pontife  cronné  d'une  fi  a:randc 
pureté  de  confcience,  fut  contraint  de  luy  donner  rabfolu- 
cion  pour  le  corflfentcr.  Il  demeura  quelques  jours  dans  cette 
iàmte  Cité.  Il  les  employa  à  la  vificc ,  non  pas  des  Palais ,  & 
des  Antiquitez  Romaines  3  mais  en  celle  des  Eglifcs,  &:  des 
Hofpitaux,  où  il  prenoit  lès  délices.  Ce  prémier  voyage  ne 
pût  tàrisfaire  ce  pénitent  faintemcnt  délicat  :  Il  en  fit  encore 
deux  autres ,  6c  ce  fut  toujours  avec  le  mefme  efprit  de  péni- 
tence &  de  dévotion.  Dieu  le  récompenfa  par  une  grâce  plus 
abondante  de  faire  des  miracles,  qu'il  n'avoiceu  auparavant. 
U  revint  dans  fon  diocéfe,2iCil  commença  comme  de  nouveau 
à  travailler  pour  rEgIife,&:  pour  le  falut  de  fes  brebis.  C'ciloit 
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un  temps  où  les  féculicrs  renoient  celle-là  fous  une  mal-heu- 
reulè  fervitude,  &:s'eft:oicnt  rendus  niaiftres  de  Ces  biens  en 
la  plufparc  des  dioccfcs  de  France.  Le  Clergé  par  fon  igno- 
rance ,  ôc  la  corruption  de  fcs  mœurs ,  mëhcoic  bien  ce  mau- 
vais traitement.  Fiilcran  y  réfifta  de  toutes  fcs  forces,  &op- 
p  ofa  on  front  de  fer  à  ceux  qui  en  avoient  un  d'airain.  Il  chaflà 
de  fon  quartier  des  voleurs  publics  qui  couroient  la  campa- 
gne ,  &  employa  la  force^les  armes  auffi  bien  que  celle  des 
ceniiires. 

Enfin  le  temps  du  triomfe  arriva.  1 1  tomba  malade^  fie  con- 
nut  qu'il  devoit  mourir.  Il  Ce  coucha  fur  fon  ht,  comme  dans 
ibn  tombeau.  Il  fbufrit  les  douleurs  de  ià  maladie  comme  un 
petit  eflày  du  martyre  qu'il  avoir  toujours  ardamment  fou- 
naité.  Avant  que  de  rendre  l'efpnr,  ildcfcenditdansfbnEgli- 
fèj  il vifitalbnfèpulchre, Ôcle bénit avcclamefïne  tranquil- 
An  de    lité  qu'il  euft  pu  bénir  une  maifon  étrangère.  Sa  mortrem- 
looiflc     P*^^    ^^^^^     Lodéve  de  tnftelTe  &  de  douleur  j  mais  les  An- 
JïfonEpip  ges  en  firent  une  grande  Fefledansle  Ciel.  Il  fèfit  plufieurs 
copar^,  &  le  miracles  à  Ton  tombeau  j  &  il  avoitefté  vénérable  à  toute  la 
âge.     °"  France,  jufques  à  nos  guerres  civiles.  Les  hérc  tiques  furpri- 
rent  Lodcve ,  fie  leur  rage  s'exçrça  particuUcrement  fur  le 
corps  de  faint  pulcran.  Ils  le  cirèrent  de  fbn  ièpulchre ,  fie  le 
,  trouvèrent  auffi  entier  que  le  jour  qu'on  l'y  avoit  enterré  : 
une  fi  grande  merveille  les  devoit  toucher  de  refped  5  mais 
le  diable  eftoit  maiAre  de  leur  cœur.  Il  (è  vangea  par  leurs 
mains  des  pertes  que  le  faint  Evefque  luy  avoit  caufées  du- 
rant là  vie.  Illesanimad*unefurewrfi  exécrable , qu'ils  luy 
attachèrent  une  corde  au  cou ,  fie  le  traînèrent  par  la  ville. 
Il  fe  leva  par  trois  fois  tout  debout  j  &  ce  rrftacle  ne  les  pût 
encore  toucher.  Ils  tâchèrent  de  le  percer  à  coups  d'arque- 
•  bulé,  ÔC  toutes  manquèrent.  Les  piques  &  les  épées  ne  le 
purent  non  plus  entamer.  Le  feu  où  ils  le  jettérent  fe  tour- 
na contre  ces  impies,  fie  refpecla  le  corps  qu'ils  traicoient 
avec  tant  de  barbarie.  Enfin ,  ils  le  portèrent  à  la  boucherie, 
où  ils  le  mirent  en  pièces ,  qu'ils  jettérent  dans  la  rivière.  Vn 
Gentil-homme  acheta  la  tefte,  fie  Tenvoya  à  fa  femme,  qui 
eftoit  Catholique.  Par  ce  moyen ,  elle  fut  conièrvée ,  &  die 
reçoit  aujourd'huy  dans  Lodeve  les  honneurs  qu'elle  mérite. 
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£  S  prëmîéfcs  ann^  de  la  vie-de  Norbert  ^.^^^f^^^ 
furent  aflèz  libertines.  U  les  paila  dans  la  i^/f. 
Cour  de  Henry  IV.  Empereur,  qui  n'eftoic 
guéres  religieufe.  Mais  Dieu ,  qui  avoic  fait 

connoiftre  à  fa  mëre  ce  qu'il  dévoie  eftre  dans 
fon  Eglilè ,  lors  qu'elle  eftoir  grolle  de  luv,  le 
retira  de  ces  dëfordrcs  d'une  fa<jon  extraordinaire.  Il  eitoit 
en  voyage  durant  un  jour  fort  calme  &  fortferain.  Tout  d'un 
coup  voila  le  Ciel  qui  fe  trouble  ^  l'air  s'allume  d'éclairs  ef- 
froyables. Vn  tonnerre  épouvantable  gronde ,  &  il  luy  fcm-  JJnî^rd 
ble  que  la  terre  fe  va  fendre  fous  Ces  pied^.  Cet  orage  fi  fu-  miracuicu- 
bit  i'étonne  j  mais  il  le  fut  bien  davantage ,  d'entendre  une  ftnoK* 
voix  qui  venoit  du  Ciel  j  &c  qui  luy  SHoit  i  AW#r/,  Kwbm^ 
que  fak-H  i  ûà  vét^tmî  II  ittfi  malaisé    n^m^er  cmitrê  féfi^ 
rûtt,  Ânili-toft  lafbodre  tomba  aux  pieds  de  Ton  cheyal,  8c 

Kkk  iij 


Digitized  by 


446       Eloge    q_v  a  t  r  e-v  i  n  g  t, 

le  rcnverfa  par  terre,  où  il  demeura  plus  d'une  heure  (ans 
mouvement.  Comme  il  avoir  eftc  prelque  abatu  de  mefine 
que  faine  Paul ,  il  fe  releva  comme  luy ,  ik:  die  en  fon  cœur  à 
Dieu  :  Seigneur ,  ^ue  voulez^^vow  que  je  fajfei  Alors  il  luy  1cm- 
Ua  d*ottir  une  autre  voix  qui  luy  criott  :  (ItuatUmal^  fity 
le  bien  i  cherche  U  puix ,  &  U  pourfum.  Du  mefine  pas  il  s'en 
alla  dans  une  de  (es  maifons ,  qui  eftoit  proche  de  la  ville  de 
Cologne,  &  d'un  Monaftére  que  ^ouvernoit  Conon ,  hom- 
me  de  fàinte  vie.  Ce  fut  par  fesconleils  qu'il  (è  conduifit  dans 
les  prémiëres  années  de  fa  converlîon.  Il  ne  quitta  pas  enco- 
re lés  habits  ^  mais  il  veftit  Tous  une  chemifè  fine ,  un  cres-ru- 
de  cilicc.  Il  adjoaca  â  cette  aultcritc  la  mortification  des 
jcufncs ,  des  veilles ,  du  dormir  fur  la  terre ,  des  dilciplines. 
C'eftoit  en  apparence  un  Courtifàn  j  fie  en  ciFet  c'efboit  un 
très- auflére  pénitent.  Le  monde  voyoït  encore  fes  livrées  en 
luy  •  i!  faifoit  la  guerre  au  monde  en  fecret.  Sa  Croix  eftoit 
d'autant  plus  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  qu'elle  fe  cachoïc 
.aux  yeux  des  hommes. 
'  Il  ne  (è  contenta  pas  de  la  porter  amfi  tous  Ib  jours  ;  il 

voulut  enfin  fe  déclarer  hautement  (èrviteur  de  Iesvs» 
II  eft  or-  C  H  n  I  s  T.  Il  vint  trouver  l'Archevefque  de  Cologne ,  &  le 

ddaéciac.  pria  de  le  mettre  au  nombre  des  Clercs  de  fi>n)  Egme.  Alors 
uiè  dépoiiiliade  lès  habits  du  monde,  &  prit  une  robe  Faite 
de  peaux  d'agneaux,  qu'il  ceignit  d'une  grolTe  corde»'  La  ma*. 
niere  de  ùl  vie  répondit  à  l'apretc  de  Ton*  habillement.  Il  £at 
un  exemple  merveilleux  de  ulen  ce,  d'humilité,  de  patience, 
&  de  mortification.  Il  faifoit  bien  voir  qu'il  avoir  pris  le  Sei- 
gneur pour  Ion  partage,  mais  le  Seigneur  crucihc.  Après 
avoir  pallé  trois  ans  en  ce  degré ,  il  receut  les  ordres  de  Dia- 

FîfaicPre-  cre ,  &  de  Preftre,  en  unmelinc  jour.  C'eftoit  pécher  contre 
les  Canons,  mais  il  ne  les  favoit  pasj  la  coutume  de  fon  fié- 
cle,  &  de  fon  païs^  eftoit  d'en  ulèrainfi.  Il  le  retira  dans  un 
Monaftére  pour  di(poièr  i  célébrer  là  première  Meâl-.  U 
employa  quarante  jours  de  ieuihe ,  de  veifies ,  Ô£  dioraifbn  ,à 
cette  préparatioiv.  Il  Iprcit  de  &retraite,.comme  d'une  four, 
aailè,  où  fon  cœur  fut  épuré  de  toutes  fes^ancienneslbiUllu. 
res.  Il  o£Frit  ion  prémier  facrifîce  en  efprit,  ôc  en  eAac  de 
:vicbme..  U  monta  devant  Dieu  enodeur  de  fuavité  ^  &  il  rc- 
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ccut  Ja  grâce  du  Sacerdoce,  non  pas  goutc  à  goûte,  mais 
comme  une  pluyc  donc  il  fut  noyé.  Il  commença  aaffi-coil  ^  pféchcl» 
l'office  de  Preftre ,  cjui  eft  de  prêcher  l'Evangile.  Comme  il 
s'emporta  avec  véhémence  contre  les  mauvai^  mœurs  des 
EcciefîalHques,  ceux  qai  fè  (êntoient  touchez  murmurèrent^ 
6c  luy.  reprochèrent  les  defbrdres  de  fa  jeuneflè.  Mais  il  y  eue 
un  Clerc  qui  fut  fi  impudent  que  de  luy  cracher  au  vilàge, 
tandis  qu'il  eftoit  en  chaire.  Cét  outrage  ne  l'émût  point.  Il 
fc ibuvinc,que  fi  (on  Maiftre,  qui  eftoit innocent , avoit  re, 
ceu  la  mefmc  injure ,  flins  fc  mettre  en  colère  j  luy ,  qui  avoit 
cflcun  Cl  grand pcchcur,efi:oit  ohlig;édc  la  foumr, comme 
une  peine  qu'il  mcritoit.  On  l'accula  devant  le  Légat  de  prê- 
cher des  nouveautcz  •  parce  qu'il  prèchoit  la  pénitence,  qui 
fera  toujours  uncdoài  ine  nouvelle  pour  le  monde.  Il  fe  pur- 
iica  de  cette  calomnie ,  lés  advcrîaures  demeurèrent  cou- 
verts  de  confufion. 

Comme  il  vid  que  Tes  prédications  ne  faifbient  pas  en  Con 
pais  le  fruit  que  (oh  zélé  (buhaitoit,  il  réfi>lttt  de  venir  ré- 
pandrela  (èmence  de  la  parole  divine  dans  une  terre  mieux 
diipofée.  Mais  pour eftre  tout â  fait  libre  en  cette  fbnâion, 
il  remit  les  Bénéfices  qu'il  pofledoit  entre  les  mains  defbn 
Archevcfque ,  vendit  tous  Ces  biens ,  &  lesdiftribua  aux  pau- 
vres. Ceuoit  commencer  fâ  milfion  comme  les  ApoKres. 
Auffi  fiit-ellc  véritablement  Apoftolique.  Celuy  qui  nepof- 
fèdoitricn  fur  la  terre,  parh  hardiment  de  la  renonciation 
aux  biens  tcrrcftrcs.  Sa  pauvreté  préchoit  toute  leule  le  mc-  . 
pris  des  nchclîès.  Il  n'eitoit  pas  necelliiire  de  l'entendre  pour 
méprilcr  les  pompes  du  monde  ^  il  ne  faloit  que  voir  l'aufté- 
rire  de  Ton  habit.  II  vint  en  TAbbayc  de  faint  Gilles,  prés  de 
Nifmes,  trouver  le  Pape  Gélafe ,  qiui  s'y  eftoit  réfugié  con- 
tre les  perfecutions  de  Henry  V .  Il  luy  demanda  1  abfolution: 
de  la  faute  qu'ilavoit  &ite  de  prendre  deux  Ordres  iàcrez  en 
un  jour.  Il  luy  rendit  compte  oe  (à  vie  paifêe,  6c le  pria  de  luy 
Dcrmettre  de  prêcher  la  pénitence  par  tout.  Le  Pape  eu» 
bien  voulu  leretenir  auprès  de  i\i  perlbnnej  mais  il  luy  don- . 
.  nafa  béncdidîon,  èclc  laiila  allcrannoncerdans  la  France 
une  doctrine  dont  elle  avoit  bon  bcfoin. 

Il  marchoit  pieds  nuds ,  &  veftu  d'an  cilice  qui  luy  (èrvoit 
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de  robe.  En  céc  eftat  de  pénitent ,  il  pouvoit  hardiment  par- 
ler de  la  pénitence.  Il  prechoitle  melme  texte  que  faint  lean 
*  Bapcifte  ^  Ôc  il  en  avoic  l'habit ,  &  en  menoic  la  vie.  Il  cfloi  t 
puiiliuit  en  parole ,  mais  fon exemple  perluadoit  mieux  que 
lès  diicours.  Les  véricez  qu'il  eniei^inoic  encroieiit  par  les 
yeux  avant  que  d'entrer  par  les  oreilles.  La  volupté  n'ofbit 
te  défendre  oevant  un  Ci  rude  cenfèur.  Elle  n'a  voit  pasme£^ 
me  lahardieflèderaborder.  Elle  ne  (è  défendoitquepar  la 
fuite. 

La  Providence  de  Dieu  pour  i'Eglifè  nefccoutenta  pas  de 
Te  fervir  de  ce  vaillant  guerrier  contre  le  Prince  du  Siècle, 
Elle  en  vouloit faire  un  vaillant  Capitaine,  &:  luy  donner  plu- 
11  fopdc  fieurs  foldats  A  former  pour  la  guerre.  Elle  favorilà  rctaolif- 
pStomuI"  Sèment  d'un  Ordre  nouveau ,  qu'il  fonda  fous  le  nom  de  Pré- 
'  montré.  La  fainte  Vierge,  qui  vouloit  y  eftre  particulière- 
ment honnorce,  luy  fit  voir  dans  une  vifion  l'habit  quedc- 
An  de    voient  porter  les  Religieux.  Saint  Auguftin  luy  aparut,  &: 
Cïui&  jiti.      donna  la  régie  qu*iîs  avoient  à  fuivre.  Elle  eft  renfermée 
enuia  Kèulmot,  Char  i  te':  6c  ce  mot,  qui  n'a  que  trois 
fyllabes,  comprend  conte  la  perfection  de  l'Evangile.  Nor- 
.  bert  en  eftoit  embrafé ,  &  il  en  répandott  le  feu  dans  le  cœur 
de  Ces  frères.  C'eft  par  elle  qu'il  leur  rendoit  le  joug  de  la  pé- 
nitence agréable.  C'eft  par  elle  qu'il  les  lioit  enièmble.  C'eft 
par  elle  qu'il  les  faifoit  agir.  C'eft  d'elle  qu'il  aprenoit  Tare 
de  les  conduire.  C'eft  elle  qui  confèrvott  toûjoursfbn  cœur 
dans  une  parfaite  }oye.  C'eft  elle  qui  le  rendoit  invincible  à 
toutes  les  oppolîcions  qu'il  rencontroit  à  fon  établiflemenr. 
C'eft  elle  qui  par  fa  lumière  le  faifoit  lire  dans  le  cœur  des 
jeunes  hommes  qui  demandoient  fon  habit ,  des  inclinations 
qu'ils  ne  voyoient  pas  eux-mefmes.  C'eft  elle  qui  luy  décou- 
vroit  les  cliofcs  futures.  Enfiir,  c'eft  par  elle  qu'il  eftoit  le 
maiftre  des  diaUes ,  &  qu'il  les  chaftbit  des  corps  des  poftc- 
dez  avec  ùneiâcilité  qui  éconnoit  tout  le  monde. 
Ao  de      En  ce  temps.lâ ,  iin  béréiiarque  nommé Tanchelin  corn- . 
chriftiiu.  men^a  à  {mer  dans  Anvers,  qui  pour  lors  eftoit  une  petite 
Il  réruttan  vtlle  dépendante  derËvefchéde  Cambray,  une  tres-dange- 
hcrcfiar-   jj^yf^  hcréfie  contrc  le  tres-làiot  Sacrement  de  TAutel ,  qu'il 
diibit  eftre  inuoTe  aa^iàlut  ^  &  contre  les  £ve(ques  &  les 
.   -  Preftres 
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Preftres,qui^en  font  les  Miniftres.il  avoitempoifunnc  le  me- 
nu peuple  par  fes  difcours ,  qui  gagnoient  les  cœurs  comme 
un  chancre  peftilenuel.  On  n'ofoic  rciiftcràies  violences, 
qui  s'attaquoient  aux  chofcs  ies  plus  facrées.  L'Evefque  de 
Cambray ,  en  ce  péril ,  recourut  à  Norbert.  Il  le  fie  prier  de 
yenir  dmpdfe  dans  fon  diocé(è  la  v^të  que  céc  tmpofteur 
y  accaquoic  û  cffironcëmeot*  Il  aymoic  (à  iblicude  ^  mais  le  por 
cil  de  l'Eglife  Vhx  fit  (ôrdr  iacontioeiit.  Il  vint  armé  de  û 
icience  àes  Sainis,  du  jeu&e  U  de  l'otaiibn.  contre  ce  nouvel 
Héréfiarque^ui  n'àvoit  pour  ar meique  I^MdM'ûnpoftu. 
ie,& l'impudence.  Ilcombacic  fcs  erzenrsil^itemenc, il  le 
conuainquie  tancdefbis,  qu'il  diflîpa  cette  lidréfîenaiiiàttte,« 
&  nunflna'ii'£^ife)C|nlx  qui  s'en  ^ftaim  tcmeKairemenc  éL 
parez. 

Il  revint  triomfant  dans  la  Iblitude  j  &  la  charité  l'obli- 
gea encore  d'en  fortir ,  pour  accompagner  Thibaud  Comte 
de  Champagne.  Ce  Prmce  avoit  eù  envie  de  fe  faire  Reli- 
gieux j  àc  Norbert  l'en  ayant  détourné  par  l'infpiration  de 
Dieu  ,  luy  conleiUa  d'époufer  la  Princelfe  Mathilde ,  fille 
d'Engilbert ,  Marquis  de  grande  qualité  en  Aliemagne.Thi- 
baud  y  confèntit  ,  mais  il  defîra  que  Norbert  l'accompa- 
gnaften  ce  voyage.  Dieu  vouloit  l'attirer  en  ce  païs,  où  il 
avoit  reTolodeI'établtr£veiqae.£nefièt,il nefoft  pas  plû-  11  eft  fait 
toftamv4iSpireyquei'Aicheve(<|QedeMagdebourgniou-  ^JJ^j^'^^" 
fut.  Le  Clergé  &  fies  habicans ,  qui  connoutoienc  la  vertu  ddbpmg.'^' 
de  l'Abbé  Norbert ,  le  demandéienc  à  l'Empereur  LotluuU 
re ,  qui  eftoic  auffi  à  Spire ,  pour  leur  Prélat.  11  fut  ravi  éer 
le  leur  accocder  I  mais  il  y  eut  beaucoup  de  peine  à  y  réfou. 
iireceliiy  qa'fls  avoient  choifi.  Toutefois  le  Légat  du  Pape  Qi^f^^ 
luy  ayant  commandé  de  fèibûmetere  àr cette  élection,  il  my. 
obéît ,  &  fe  laifia  ordonner. 

La  grâce  de  l'Ordination  trouva  le  viel  homme  déjà  mer-- 
tifié  en  luy ,  &  toutefois  elle  ne  lailTa  pas  d'en  faire  un  hom- 
me nouveau.  Elle  répandit  de  nouvelles  lumières  dans  fon- 
efprit ,  &:  un  nouveau  feu  dans  fa  volonté.  D'un  humble  pé- 
nitent, elle  en  fit  un  Prélat  courageux  &  magnanime.  line 
quitta  rien  de  Tes  auftéritez  anciennes.  Il  fut  toujours  le 
meTme  pour  fes  jeuihes  .fes  veilles ,  fon  coucher ,  fon  boire^ 
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&  Ion  dormir.  Il  bannit  de  fa  maifon  toute  fiiperfluitëjtout 
'    ]uxc,&:  toutes  délices.  Il  prêcha  Ton  Cierge,  quielloit  af- 
'  '        fez  déréglé  ,  par  le  règlement  de  la  vie  toute  fainte.  Les  laï- 
ques débordez  virent  en  fes  actions  la  cenfure  de  leurs  dé- 
bordemens.  Elle  eftoic  jointe  à  la  force  de  fes  prédications^ 
mais  elle  toute  feule  les  fsâToit  trembler  6c  rougir.  Us  pou- 
voienc  accufèr  fbn  éloquende  de  violence,  pour  emporter 
leursefprits  ,oudje  fàu^  couleurs ,  pour  les  tromper.  Ma» 
.  ils  n*avoienc  rien  à  dire  contre  fes  bons  eacemples.  Les  pro- 
digues.Sc  Jes  avares  avoient ,  en  ùl  libéralité  pour  ies  pauvres, 
des  leiçoBsdu-bon  ufage  de  leurs  hitDS.  Oeftoicâi  cette  «f- 
(tftancc  iqu'il  ne  gardoic  point  de  meiùres.  L'amour  qu'il 
a;voic  pour  le  Chef,  n'avoit  ùoint  de  bornes.  Comment  l'a. 
mour  pour  les  membres  eull-il  pu.  s'en  donner  quelques- 
unes  ?  Il  employa  d'abord  la  douceur  des  remonftranccs, 
pour  ramener  les  Eccléfiaftiques  débauchez  à  leur  devoir. 
Mais  quand  il  vid  que  ccrrc  conduite  efloic  inutile  pour 
beaucoup  ,  6c  qu'ils  le  prenoicnt  pour  un  homme  timide  ^  il 
le  fcrvit  de  l'autoriré  pour  les  réduire.  Il  ne  relpecla  point 
la  nobleflc  de  leur  condition.  Il  ne  crai<^nit  point  leur  cré- 
dit dans  le  pais ,  où  il  eftoit  étranger,  il  le  moqua  de  leurs 
menaces.  Il  mit  les  uns  en  prifon  ^  il  ofla  aux  autres  ies  Be- 
tKurcmcM  n^ces  dont  ib  abufoienr.  Cetteibmeté  mit  au  defefpoir 
fctémk.  un  Archidiacre,  qui  fùTcita  un  Ailaffin  pour  tuer  Norbert, 
tandis  qu'il  l'entendoic  en  confefCom  Le  ièrviteur  de  Dieu 
luy  vid  tiier  le  poignard ,  &  j)  rafieifai.  Vn  autre  anécbanc 
Clerc  tira  un  loup  $  dont  penfant  fraper  FAxcfaevefque ,  il 
'enbleflà  un  autre.  On  excita  des  fédicions  populaires  con- 
tre luy  $  8c  une  fois ,  dàiis  fon  Eglife  ,  un  Icclerac  luy  dé- 
diaig^  un  coup  d'efpée  fur  l'épaule  j  U  l'efbée  jcbon* 
dit,  comme  fi  elle  euft  frapé  fur  une  enclume.  A  toutes  ces 
violences  Norbert  n'oppolà  que  fa  patience  &  fa  charité. 
Mais  elles  furent  enfin  vidorieufes  de  la  malice  ^  &  aut  bouc 
de  trois  ans  de  tempeiles  fuheufes ,  il  joiiic  d'une  profon- 
de paix. 

Les  Seigneurs  &  les  Gentil-hommes,  dans  l'Evefché  de 
Magdebourc,  avoient  fait  beaucoup  d'ufurpations  fur  les 
biens  Eccléliailiques.  Norben  ne  le  puiUbuâEirir.  Ilfe  mon. 
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tra  intrépide  à  les  recirer,  &  à  les  reiinirà  fon  Eglifc.  C'c- 
ftoit  des  Lions ,  ôc  des  Ours ,  à  qui  il  faloic  ofter  leur  proye# 
Mais  il  fe  confioic  à  l'ainftance  de  celuy  qui  ùiit  leur  tonner 
la  bouche,  quand  il  luy  plaift.  Les  intereffcz  luy  rufcitcrenc 
beaucoup  d'embûches  pour  le  faire  périr  j  8c  Dieu  l'en  reti- 
ra miraculeufemcnt.  Us  l'attaquèrent  à  force  ouverte ,  &  il 
le  retira  de  leurs  mains.  On  le  blâmoit  de  travailler  fes  dio- 
cclâins  par  des  procez  pour  augmenter  fon  ré  venu  y  3c  on 
Taccufoit  il'avarice.  Mais  pour  le  juftifier ,  il  ne  faloic  que  re- 
garder l'ufàge  qu'il  faifoit  des  révenus  de  rEvcfché.  Ce  n'e- 
Itoitpas  pour  augmenter  fa  dépenfe,  ou  pour  enrichir  fes  pa- 
reils, qu'il  plaidoit  j  c'eftoitpour  retirer  le  bien  de  fon  Egli- 
fe  ,éc  pour  entretenir  les  pauvres  de  fon  diocéfe, qu'il  s'en- 
gageoic  dans  des  affaires  fi  facheufes.  Il  favoicbien  que  l'ef- 
pritEpifcopai  eftdircAement  oppo/e  à  l'efprit  de  la  chica- 
ne ,  que  TAutel  ne  doit  avoir  rien  de  commun  avec  le  tri- 
bunal des  luges fcculiers,  &  que  comme  a  ditfaint  Ambroi- 
fe ,  I E  s  V  s-C  H  R I  s  T  n*eft  pas  un  homme  du^ barreau.  Mais 
il  confervoit  Bfcprit  Epifcopal  ,quieftun  efpric  de  paix,  par- 
mi le  tumulte  des  procez.  Le  feu  dii' faint  Autel  brûloit  fon 
coeur,  entre  les  conteftations  les  plus  ardentes  de  la  cl^canc. 
Ileftoitauifi  recueilli  dans  le  barreau,  que  dans  fon  Eglilè. 
Il  avoit  des  procez  ,  mais  il  n'avoit  point  de  qiiércles.  Auflî 
travailloit-it davantage  au  falut  de  les  parties ,  qu'au  gain  de 
ies  affaires.  U  les  dcfarma  par  fa  patience ,  ôc  il  les  for<^a  de 
devenir  fes  amis. 

Tous  les  Princes  d'AIemagne  Thonoroient  comme  leur 
përe.  Lothaire  DucdeSaxe,  6c  Roy  des  Romains ,  le  fît  fon 
Chevalier.  Il  eftoit  fon  principal  confident ,  6c  il  ne  pouvoir 
pafler  un  jour  fans  le  voir.  Cettefaveurne  l'engagea  pas  dans 
les  intrigues  de  la  Cour.  Elle  luy  fervit  feulement  A  ic  mieux 
aquiter  des  devoirs  de  fa  Charge,  à  arrefler  la  violence  des 
méchans  ,Sc  à  défendre  les  foibles.  Dans  le  Concile  tenu  à  it  aflincair 
Rheims  par  le  Pape  Innocent  1 1.  il  fiit  îcouté  comme  un  ^^'^^^^  '^'^ 
homme  du  Qel.  Il  obtint  de  luy  tout  ce  qu'il  demanda ,  foie    *  ' 
pourfonEghfe,foit  pour  fon  Ordre.  Il  eftoit  charge  de  ce 
double  foin ,  dont  chacun  euft  demandé  un  homme  tout  en- 
tier i  &  il  avoit  aflez  de  force  pour  y  fuffirc. 
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An  ic  Enfin ,  il  eftoic  temos  qa'il  alkft  jottir  du  repos  qa*il  n'âU 
ihhft  %oic  jamais  gouftë  fur  la  terre.  Il  fat  malade  diuanc  quatre 
nic#  i  6c  il  foufrit  de  grandes  douleurs.  Ce  furent  les  der- 
nières épreuves  de  fa  vertu.  Plus  elle  aprochoitdubut  de  la 
carrière ,  plus  elle  euft  de  force ,  &  de  lumière.  Dieu  le  glo- 
rifia à  fa  mort  par  plufieurs  miracles.  Aujourd'huy  fon  Eeli- 
fe  cft  encre  les  marns  des  Hcréciques  j  mais  comme  il  raut 
adorer  le  jugement  de  Dieu  en  cette  rencontre  ,il  faut  auffi 
efpcrer  qu'il  ne  la  lailTèra  pas  toujours  dans  cettff  captiuité, 
&  que  faint  Norbert ,  qui  eft  fon  proteckur  dans  le  Cicl^ 
en  o  b  tiendra  la  délivrance  fur  la  tjcrrc. 
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PIERRE  DE  DAMIEN, 

CARDINAL. 

ET  EVESQVE  DOSTIE 
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SU  I E  R  K  E  de  Diimien  commença  à  (bufrir  des 
qu*il  vint  au  monde.  Son  perc  &  fa  mère 
eftoient  nobles ,  mais  peu  accommodez  des 
biens  de  fortune.  Ils  le  trouvoient  chargez 
d'un  grand  nombre  d'enfansj  &  quand  Pier- 
re naquit ,  l'aifné  desmafles  en  fît  des  plaintes 
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Chrift 
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Pierre  ile 
Damicn, 
eflanc  cn- 


comme  d'une  furcharge  infuportable  arrivée  à  la  famille.  La 
mcre,  qui  (e  Clchoit  de  fon  coftc  d'cftre  accouchée  fi  heu- 
reufcment,  fut  fi  inhumame  que  d'abandonner  fon  enfant, 
(ans  luy  vouloir  donner  la  mammelle.  Elle  eut  pour  luy  les  fant.cft  a- 
entrailles  plus  dures  que  les.  Lionnes  &  les  Tygrefles,  qui  par'la"mé- 
nourriïTent  leurs  petits.  La  voix  de  la  Nature  fut  ëtoutée  rc. 
dans  fon  cœur  par  i'intereft  de  fa  mailbn.  Elle  ne  fongea  pas 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  un  nouveau  Chrcftien.  Elle  fè 
fâcha  d'avoir  un  nouvel  héritier.  Elle  ne  confidérapas  qu'il 
pouvoir  eftre  héritier  du  Paradis  j  mais  elle  trouva  fort  fâ- 
cheux qu'il  partageaft  fàfucceflîon.  Pierre  n'eftant  point  al- 
laité ,  s'en  alloit  mourir.  La  Providence  fufcita  une  pauvre 
femme,  qui  eut  pour  luy  la  tendrcfledônt  /à  mére  s'eftoit  dé- 
pouillée,   qui  luy  donna  la  mammelle.  Dieu  le  gardoit  pour 
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le  lervicc  de  fon  Eglife.  Il  vouloir  que  dés  le  berceau  il  n'euft 
ni  pcre ,  ni  mcrc  iur  la  terré ,  à  l'affedion  de  qui  il  fuft  obli- 
ge. SanailTance  devoir  Tin ftruire  en  la  pratique  de  la  péni- 
tence ,  6c  en  l'amour  de  la  pauvreté.  Quand  Ces  parens  furent 
morts ,  il  paila  de  leur  maifon  dans  celle  de  fon  frère  aifné. 
Ce  fut  un  Tyran  impitoyable ,  qui  le  traita  comme  un  efcla- 
yQ,  Il  luy  fit  garder  lespour^eaux.  Il  lelatfikcoitt-iiiid.  li  le 
nourrit  plus  malqtieies  cmens.  H  loy  di(bit  à  tous  propos 
.des injures. Il  l'aflommoitcle  coups.  Eofiii, il  luy  fàifoit  pafl 
fer  une  vie  la  plus  douloureufe  que  (a  cruauté  pouvoir  inven» 
ter.  Dieu  le /oûteAoit  dans  cette  mifere,&:£mpéchoit  qu'il 
ne  iè  deièfperaft ,  comme  fouvent  ilen  eftoit  tenté. 
n  di  Rcen    ^  retour  d'iin  de  iès  frércsAommé  Damien,  fa  condition 
jvai  tin  de  devint  meilleure.  Il  eut  pour  luy  autant  d^amitié ,  que  (on 
iamûlui'        avoit  eu  derudefTe.  Il  le  çrit  dans  fa  maifon.  Il  le  trai- 
{on.        ta  comme  fon  fils.  Il  l'envoya  a  Fayence ,  &  à.  Parme ,  pour 
étudier  j&  il  l'y  entretint  honneftement.  Ces  bons  offices 
furent  caufe  qu'il  prit  le  nom  de  fon  bien-facteur ,  8c  qu'il 
.  s'apella  Pierre  de  Damien.  Ce  fut  une  gloricufe  recompenïfc 
de  (à  charité.  La  réputation  qu'il  luy  donna  ,  fut  un  paye- 

fq^ui  furpafla  la  dcbtc.  Autrefois  les  Gonquerans  pré- 
t  le  nom  des  provinces  qu'ils  avoient  conquifes  ^  mais  il 
point  d*exemple'que  les  provinces-  cûïiauiiès  ayent  jai. 
11  ptenl  le  liiaisprisienon^deleursConquerans.  Cduy  oont  nous  pai^ 
fréce'^Dl^"  eflant  une  conquefte  de  l'amour  de  fon  frère,. voulut 
porter  fon  nom ,  pour  marque  de  ùt  (ujetion^c  de  ûl  reoon* 
noiilànce. 

Lavivacité  de  fon  eiprir^quiefiioit  demeurée  cachée,  pa- 
ruft  auiO-toft  qu'il  entra  dans  les  Ecoles.  Ses  Préceptenrsni- 
rent  étonnez  du  progrés  qu'il  faifoitdans  les  fciences.  Bien- 
toft ,  d'écolier  il  devint  maiftre.  Ilenfèigna  la  Rhétorique 
dés  qu'il  l'eut  apriic.  U  palTa  fans  milieudu  banc  deDifci- 
pie  à  la  chaire  de  Profcllcur.  Il  commenta  à  déclamer  en 
mcfme  temps  que  parler.  Sa  réputation  fut  g^rande ,  &  il  eut 
beaucoup  d'Auditeurs.  Le  profit  égala  fa  réputation,  fie  il 
amalïa  de  l'argent  j  m^is  il  ne  fut  ni  vain ,  ni  avare.  A  méfure 
que  ÙL  profcmon  l'engageoit  davantage  dans  le  monde ,  l'Ef- 
piitLdeOieuren  retiroit  infenfiblemenc.  L'étude  n'empor* 
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toit  pas  cellemenc  Ton  temps,  qu'il  ne  luy  en  reftaft  beaucoup 

Çour  lapricre.  Tous  les  jours  il  rccitoit  les  cent- cinquante 
fcaumes  de  David.  Il  portoit  le  cilice ,  il  jeufnoit  tres-fou- 
vent ,    il  couchoit  fur  le  bois,  ou  fur  la  paille.  Vn  jour  le  dia- 
ble le  tenta  d'impudicité ,  avec  tant  de  violence ,  qu'il  fut  fur 
le  point  de  fuccomber.  Dieu  vouloit  le  laiiTer  attaquer  avec 
fureur^  afin  qu'il  vainquift  avec  plus  de  gloire.  L'hyveravoic 
glacé  toutes  les  rivières  •  &  pour  éteindre  le  feu  qui  le  brû- 
loit  malgré  luy,  il  fe  jcccadatisunlac,  oùildemeura  jufqu  a  alls^unllc 
cequelair^ueurcxcrémedu  froid  euftéceioeen  luy  les  len.  glacé, pour 
timensdê  £  volupcc.  Il  en  fortic  comme  d*an  bam  ohû  s'c- 
ftoic purifié. Son-corpseftoic  traofi^maisibncœsrs'yeftoit  a^mipl^ctc. 
attumé  de  nouveau.  Les  glaçons  iîuenc  comme  un  Autel  où 
tVifè  (àcrifîa  àlachaftecd  Dans  le  monde  il  couroit  trop  de 
dangprs  de  la  perdre  :  c'eft  ce  qui  le  fit  re/budre  de  la  mettre 


I!  cntrs 


en (euretc  dans  un  Monaftêre ,  qui  efloit  au  diocéfè  d* Vgub^  MouMn. 
bio^  ou  £ugube.  La  vie  qu'y  meooient  les  Moines  eftoit  mer. 

veiUeulcmcntauftére .Quatre  jours  de  laïemameon  n*y  man* 
geoit  que  du  pain  j  &  les  autres,  on  a;joûroic  quelques  legu-  • 
mes.  Jamais  on  n'y  bcuvoitde  vin ,  fi  cen'eftoiten  maladie. 
Les  nuits  s'y  paiîbient  prcfque  entières  à  chanter  des  Pfeau- 
mes,6c  à  i'oraifon ,  que  d'ordinaire  on  faifoit  les  bras  étendus  ; 
en  Croix.  Pierre  de  Damien  enchérit  encore  fur  ces  mortifi- 
cations. Il  en  fit  de  fi  rudes,  qu'elles  luy  cauférent  un  mal  de 
teflc  fi  violenc,  qu'ilen  perdit  le  fommeil,  &  qu*il  fuû  proche 
delamort.  DietUêguëficiÉiciKy^ 
fut  une  leçon  d'elbe  plus  modéré  en  fà  pénitence.  IKèréimt 
à  ricude  des  lettres  Saintes ,  6c  fon  Abbé  le  chargea  de  faire 
des  exhortations  aux  Moines.  Elles  eftoîent  d'un  nomme  du 
Ciel,plûtoft  que  d'un  homme  de  la  terre.  La  lumière  y  eftoic 
jointe  avec  la  chaleur.  Elles  inftruifbient  rentendement,mais 
elleséchaufoienc  davantagela  voloncé.  Les  plusfiiblimes  vé- 
licezderEvaogile  y  cftoient  expliquées  d*une  manière  qui 
montroic  bien  que  l'elpric  qui  les  a  révélées ,  les  luy  faifoit  - 
connoiftrc.  Il  tiroit  les  richefles  qu'il  communiquoit  aux  au- 
tres du  fond  de  fon  trcfor.  Il  parloit  de  fon  abondance.  Après 
avoir  fait  cét  exercice  dans  fon  Monaftcre ,  il  fut  prié  par  un 
Abbé  voifia  ,^qui  avoit  cent  Moines  dans  îk  maiion ,  de  leur 
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venir  rendre  le  mefme  office.  Il  demeura  parmi  eux  VeCp^ccf 
dedeuxans,Sc  ce  fut  avec  un  profit  indicible.  Ilfalut  les  quit- 
ter pour  venir  prendre  le  gouvernement  de  fon  Abbaye.  On 
iieft  é'  1'^ voit  élu  Abbé  après  la  mort  dc  fon  prédecefleur.  La  chari- 
Xbbc    "  te  ne  luy  permit  pas  dc  refufer  cette  Charge.  Elle  luy  en  fie 
foufrir  toutes  les  difficultez  avec  patience.  Elle  fut  l'ame  de 
fa  conduite.  Elle  parut  en  routes  les  actions.  Il  gouverna  plus 
par  fes  exemples  que  par  fes  paroles.  Il  alla  plus  loin  qu'il  ne 
▼ouloit  faire  aller  les  autres.  Ileftoic  r^ideianscftreiëipcre, 
il  cen'eftoit  pour  luy-mefine.  Decouscoftezil  vénoicdes- 
perfbnnes  pour?iure  (bus  ùl  dilapline^fic  il  iè  bâdc  en.  cer 
quareier-U  placeurs  ceUuIes  pour  les  loger. 
An  de       La  répuucionde  (à  Êdncete  obligea  le  P&pe  Eftienne  I X- 
chrift     eu  X.  de  ce  nom,  de  le  créer  Cardinal ,  &  Eveiqued'Oftie.  It 
LVpape  le  l'^fu^^  obftinémentcéc  honneur     ilfalut  luy  commander 
crée  cardi-  dc  fc  /bûmettrefbuspeined'éxconmramcatton.  Les  foudres- . 
mcd*OAic  ^^"'^     l'Eglife  eurent  îe  pouvoir  de  vaincre  fa  rcfirtance.La 
crainte  d'eltre  fcparé  du  Corps  de  Iesvs-Chrjst  l'obligea 
de  confentir  à  eftre  un  de  lès  chefs.  Son  humilité  ne  fut  vain- 
cue que  parla  neceflTité de  robeïflance.  S'il  ne  fe  fuftagi  de 
fon  propre falut , il  ne  fe  fuft  pas  meflc  du  falut  des  autres.  Il 
en  prit  un  foin  tel  que  l'on  pouvoit  attendre  d'un  homme 
apellé  de  Dieu  fi  viliblement  à  TEpifcopat.  Il  n'y  eut  autre 
changement  en  fa  vie,  finon  qu'elle  fur  plus  laborieuic.  Il  fir 
de  plus  longues  prières.  U  praciauadeplusnides  mortifica- 
tions.. Ses  aumolnes  fuient  plus  libérales.  U  tsmiUoit  plus 
^ue  perfbnne  ^en  k  Maifi>n  ctie  Dieu  j.fic  il  en  pienoit  la  moin- 
dre uibdftance.  H  eftoit  in&tigablc  en  la  prédication.  Il  cou^ 
loic  de  £i  bouche  des  eaux  vives  ,.quianoiôient  le  champ 
que  Dieu  Kiy  avoic  donne  è  cultivée  ,j8cà:qm  ildonnoit  on. 
accroiflcment  merveilleuxi 
Il  soppofc    Le  Pape  E  ftienne  efltant  mort,  Benoiftfc  fit  créer  par  fijr- " 
aIp^I^ Bc".      ^     ^"^^    plufîcurs  Cardinaux ,  qu'il  avoir  corrompu* 
«oift.       par  argent ,  ou  engagez  à  fon  parti  par  des  elperances , ou  in- 
timidez par  la  crainte.  Pierre  de  Damien  s^oppofa  coura- 
geufement  à  cette  cledion  fimoniaque.  Il  fut  intrépide  au» 
menaces.  Il  fe  moqua  de  toutes  les  promeffes  que  l'on  luy  put 
faire.  Il  réfifta  à  toutes  Icsibllicitatiom.  Enfin ,  il  travailla  fi 
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courageufèment  &  Ci  géncreufèment  à  la  création  d'un  Pape    An  de 
ledtime,  qu'il  porta  Nicolas  II.  du  nom  fur  la  Chaire  de 
S.Pierre.  Apres  ce  grand  fervice  rendu  à  l'Eglife ,  dégoufté 
qu'il  eftoit  du  tumulte  de  la  Cour ,  &  de  l'embarras  des  affai- 
res où  fa  qualité  Tengageoic  ,il  renonça  entre  les  mains  de 
ce  Pape  â  la  dignité  d'Evefque  &  de  Cardinal.  Sa  piété  &  fa 
doâniieltiy  doonoknc  U  principale  parc  dans  le»einploys  de 
TEdife.  MaîsioQliiimiUténelttyfàuiMrayiiiara^ 
&  ut  retraite  U  avoit  biffé  fon  c  œur  dans  ik  «elfule}  &  il  fbâ- 
piroit  après  elle ,  comme  après  le  lieu  de  fà  béatitude  (iir  la 
terre.  Nicolas  ait  de  la  peine  à  confentir  qu'il  iè  ledraft^  6c 
il  ne  luy  donna  congé  qu'à  condition  de  faire  une  pénitence 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  jamais  il  pûfl  accomplir,  Ceifot  de 
dire  cent  ans  durant ,  tous  les  jours ,  le  Pfèaume  cinquantié^ 
me  de  David ,  &  de  prendre  la  diicipline  durant  qu'il  le  réci- 
teroics  Damien  la  receut  humblement }  &  ce  qui  eft  admira^ 
ble ,  en  l'e/pace  d'un  an  il  s'en  aquita.  L'amour  pour  la  foli- 
tude,  &  le  dégouft  des  dignitez ,  luy  firent  faire  cet  effort  in- 
croyable. Il  n'y  a  point  d'ambitieux  qui  vouluft  achètera  ce 
prix  la  prémiére  Charge  d^un  Royaume,  Mais  la  ncceiUté  de 
l'Eglife  le  retira  bien-toft  de  fbn  defert.  Il  falut  accepter  la 
Charge  de  Légat  À  Utm ,  pouf  rémédier  auichifine  oui  fe  ^  ^« 
fbanoitdans Milan  »  quine  yoidoitpureconnoifbek  tapd.  ^^^'^ 
liorité  de  rEglife  Romaine.  La  fimonie ,  &  l'ancienne  errent 
des  Nicolaites^iUiégloicnc  encore  entièrement  ce  diocéfè. 
Damien  iimlpouvoit  réinédwr  à  ces  defordres,  La  charités 
pour  le  prochain  luy  fit  accepter  Temploy^il  vint  i  Milan, 
où  d'abord  on  le  receut  avec  beaucoup  d'nonneur.  Mais  dés 
qu'il  commencja  à  parler  de  vifite,  &  de  réformation^lescho*^ 
les  changèrent  de  race.  Les  Preflres  èmeurent  le  peuple  fous  4 
prétexte  de  défendre  les  privilèges  de  l'Eglife  Ambrofiene  ^ 
&il  fè£tunefi  grande fédicion^  que  Damien  courut  fortu- 
ne d'eftretué.  La  crainte  de  la  more  ne  le  troubla  point.  Il  fît 
▼enirle  peuple  dans  TEglifè.  Il  monta  en  chaire,  &c  il  parla  il 
admirablementy  qu'en  un  moment  les  e(prits  furent  chaneez . 
LeS.£ipatmontraice  couplaforceqa*ila  oromifè  de  don- 
ner à  oèmt  qui  paderoichtenfbn:  nom^lànsd^e  préparez.  Il 
diangeiksLions  qui  voiiloientdéyoïcrDsamen^des  pai-. 


Digiiizea  by  LaOOgle 


4jS     Eloge  qj^  a  t  r  e-v  i  n  g  t-v  n  , 

Cibles  Agneaux ,  qui  le  combloient  de  mille  benedidions. 
Ceux  qui  ne  pouvoient  pas  oiiir  feulement  nommer  le  S.  Siè- 
ge ,  fe  foiimirent  avec  refpedaux  ordres  de  Ton  Légat.  L'Ar- 
.  chevefque  &  les  Preftres  reconnurent  la  fimonie  de  leur  pro- 
motion ,  l'impudicitc  dans  laquelle  ils  avoicnt  velcu.  Les 
malades  n'eftoiencpasailèz  généreux  pour  guérir  par  des  re- 
mèdes propoECiofiQez  à  leurs  playes.  Damien  fticcontiaiiit 
de  veiier  deflîis  okis  d'huile  quede  vinaigre,  &  de  (è  conten- 
ter d*jsne  (àtisiââioa  aâex  légère. Ç>ux  qui  ne  vouloienc  rien 
iovhir  pour  efl&cer  le  naflë ,  promirc n  t  des  merveilles  pour 
Ta  venir  ^  mais  cous  presque  recoumcrenc  bien-toft  i  leurs  de- 
fordres.  U  y  en  eut  peu  qui  ciniTent  ferme ,  &  Damien  leur 
écrivit  une  exceUemeLeccre  pour  les  fortifier  dans  lenr  per- 
(ëvérance. 

Le  ilhilmcqui  arriva  après  la  mort  de  Nicolas,  fut  plus 
CteSl^^    long  &  plus  dangereux  que  le  précédent.  Les  Seigneurs  &c  les 
letK       Prélats  qui  eftoient  rebelles  au  S.  Siège,  élurent  pour  Pape 
un  Cadaloûs  Evefque  de  Parme  ,  homme  tres-diffamé  pour 
IJ  foûticm  fàvie.  Damien  luy  écrivit  une  Lettre  terrible ,  pourluy  faire 
îanlîc  l'r  connoiftre  l'horreur  de  Ton  péché  j  &  il  vint  trouver  Alexan- 
iToom.    dre  II.  du  nom,  que  les  Cardinaux  avoient  1  égicimement  élu, 
&  quelaiàâion  de  P  Antipape  avoir  contraint  de  s'enlîilir  de 
Rome.  U  lepreflà  tant  «Taerëer  qu'il  Ce  ddmit&du  Caxdi. 
nalat,  &  de  rËvefché  d*Oitie  ,  qu'il  arracha  plûtod  qu'il 
n'obdnt  ce  congé.  Il  s'en  révint  donques pour  la  iëconde  fois 
dans  (on  Monaitére ,  oùil  commença  avec  une  nouvelle  lier, 
veurlesexercices  les  plus  pénibles  de  la  pénitence.  Il  luy  en 
falut  encore  fortir  pour  diverfes  Légations,  dont  le  Pape  le 
chargea  endivcrfes  affaires  qui  régardoient  le  repos  de  l'E- 
•  An  de    glife.  Il  eftoit  en  France  pour  accommoder  les  aflpaires  des 
Ckrift      jviomes  de  Cluc;ny  avec  quelques  Seigneurs  particuhers ,  qui 
ufurpoient  les  biens  du  Monaftére,  quand  if  apritla  convo- 
cation d'un  Synode  en  Alemagne ,  où  on  devoit  traiter  de 
l'éleûionlegitimedesdcux  Papes  qui  difputoient  la  Chaire 
de  S.  Pierre.  Il  compoià  un  Traité  exceUent,  où  lI^îifbitToû* 
tenir lesdroiébderun&del'autre  âdeux  Âdvocab  qu'il  in* 
troduiibit,&qui  aUe^oient  pour  leurs  Parties  toutes  les 
raifbns  qu'elles  pouvoient  avoir.  Cét  écrit  eut  tant  deforce 
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for  refprit  des  Evefqucs  alTemblez ,  que  l'Ordination  d'Ale- 
xandre fut  jugée  canonique  ,  &  celle  de  fon  compétiteur, 
Schifmatique.  Ilrendide  mcfnie fervice  au  vray  Pape  ,  dans 
le  Concile  de  Mantouc  :  ou  Alexandre  fit  fi  bien  connoiftrc 
la  validité  de  fon  Ordination  ,  que  ceux  qui  vouloicnt  défen- 
dre l'Antipape  demeurèrent  confondus 


àyecfeuv£vi?(que»noiiiméPieiTe^qii'ibacciiibm^  iimo-  ,^ 
nie,  de  (hicpiei  ils  ne  vouloienc  recevoir  ancun  Sacremenr^en'  li 

OOK^'Ûn*tVÛpSCMSQt^km^é.ULhm^  modèles 

peuple ,  &  des  Mbuies  contre  ce  Frélac  efibtc  fi  eran£ ,  que  aJ^^kl^ 
toutes  les  remonftrancei.de-DiQyien  furent  inutiles.  Lacho.  EvcT^tw* 
ië  alla  mefme  Ci  avant ,  que  celuy  qtii  voiiloit  élire  le  Méde- 
cin du  mal  dont  ils  iè  piaignoient,  futaccufë  d'en  edre  at^ 
taint ,  par  TEvcfque  Se  par  ceux  de  fon  parti.  Dieu  fît  paroi- 
Are  le  crime  de  l'un,  &  ['innocence  de  l'autre^par  un  miracle. 
Vn  Moine,  difciple  de  Jean  Gualbcrt  fondateur  de  Ja  Con- 
grégation nommée  Valombroiè,  qui  depuis  fut  mis  au  Cata- 
logue des  Bien-heureux,  pafTa  au  travers  d'un  grand  feu  fans 
fe  brûler ,  pour  rendre  témoignage  de  la  Simonie  de  l'Evef. 
^ue  accule ,  &  de  l'innoeencede  Damicn.  Il  luy  eftok  tom- 
bé,en  paû^4i^t,un  linge.Ilr'entradansle  bralîerpourle  pren- 
dve ,  il  le  retroim  coutentier,.  &  il  en  Ibrtic  comme  la  pré- 
aiiére  fois; 

.  Apf^cesemploiSfDaniîenivtoumdansikdiéieibUiii^ 
^  Cncofie<|u'il  ruft  cafle  d*années,il  recommença  àie  morci-  ^ 
£crafec.ime  nouvelle  ferveur.  Il  perçoit,  fur  ùl  chair  nuc**,une 
espèce  de  coifelet  de  fer.  U  avoir  une  chaîne  de  mefine  ma. 
tiere  iiir  fes  reins  ^ôc  à  Tentour  de  fes  bras .  Il  paiFoit  les  nuits^ 
entières  i  Toraifon.  Quand  ileftoit  au  Choeur,  jamais  il  ne' 
s'apuyoit  contre  fa  chaire.  Il  paiflbit  les  Carefmes  fans  man^. 
ger  rien  de  cuit,  &  fans  boire ,  non  pas  mefme  de  l'eau.  Il  y 
incroduifit  la  coutume  de  ne  manger  que  du  pain,  Se  ne  boire- 
quedeTèau  durant  les  trois  prénruers  jours  de  CarefmCj  &  de" 
jeufner  tous  les  Vendredys  de  l'année ,  pour  la  mémoire  de  la: 
PaffiondeNoftre  Seigneur.  Cependant  youo y  que  cesmor- 
^  tificationsluy  oftaflênt  lesforces>ii  nelaittbit  pas  de  travail- 
ler pour  l'£gli(è.  Il  écrivotr aux. Prélats  Seaux  Princes  qui; 
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An  de  donnoient  des  fcandales.  Le  Roy  Henry  en  vouloir  caufer  uft 
J22f  •  dans  l'Allemagne ,  par  la  répudiation  de  Berce  fa  femrae/ous 
un  faux  prétexte  de  ne  pouvoir  confommer  Ton  mariage  avec 
elle.  Damien  fut  choifi  par  le  Pape  pour  luy  remontrer  Je 
crime  qu'il  vouloit  commettre.  Son  âge  &  fa  mauvaife  fantc 
le  pouvoient  empêcher  d*entrep rendre  ce  voyage.  Mais  h 
charité  fùpléa  la  vigueur  delà  jeuneflè.  Elle  anima  Ci  bien  fes 
paroles  ,  qu'elle  empêcha  Henry  de  faire  le  divorce  qu'il 
roéditoic  • 

An  de  Enfin^  aptés  avoir œrcé  encore  «ne  Légation  â  Raren. 
ne ,  où  il  rmndlialeiliabicam  ayecle  S.  Si^^ â  fnc  it^^ 
à  fbn  retour  d*une  fiém  mahgne  ,&au  bouc  de  huit  jours, 
il  meun.  elle  1  e  fie  paiTer  de  laterre ,  où  il  avoic  tant  travaillé,  au  Cid| 
où  il  récent  la  rccompenie  de  fes  travaux.  Sa  mort  fut  hono. 
rée  de  beaucoup  de  miracles ,  &  fa  mémoire  e(l  en  bencdi- 
Sdon  à  l'Eglife.  Il  y  introduifit  la  récitation  de  l'Office  de 
la  fainte  Vierge,  &  l'ufage  ordinaire  deladifcij^line.  L'hon- 
neur nouveau  qu'elle  commença  de  rendre  a  la  mere  de 
Dieu ,  attira  de  nouvelles  bénédictions  fur  elle.  Les  péchez 
(è  multiphoient  tous  les  jours,  Ce  il  y  eut  une  nouvelle  fa- 
çon de  les  expier  par  une  peine  corporelle.  Les  œuvres  de 
Damien  (ont  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  Si  on  y  trou- 
ve  de  ladoârine ,  (èlon  foa  fîécle.  Mais  ce  qui  y  éclate  da- 
vantage»  eft  le  zélé  pour  l'honneur  de  Dieu,  &^our  le  repos 
dér£e]iiè.Tousles  Auceufsdefbn  temps ,  &des  fiédesiMÛ 
vans  ^ront  comblé  delottanges.  Fy  ajoùte  cét  Eloge ,  non 
pas  pour  enchérir  for  les  anttes ,  mais  pour  rendre ,  en  mon 
parncnlier,  ce  témoignage  d'honnear  que  je  dois  à  fit  mé- 
moire. 
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SAINT  STANISLAS 
DE  CRACOVIE 

ELOGE  LXXXII. 

A  mort  de  Lambert  Evefque  de  Cracovie  don- 
na lieu  à  l'éledion  de  Scaniflas ,  qui  eftoic  Cha- 
noine  de  cette  Eglife.  Il  avoit  mené  une  vie  fî 
iàinçe  &  (î  exemplaire  au  fécond  ran^ ,  qu'il 
IVeftoit  moncré  digne  du  prémier.  Mais  d'au- 
tant plus  qu'il  le ii|tériçok,d'!uitaiitp^^  ià  ^nfèceadkxAt^ 
CttjrnÉigiMiÉlÉItfiyoit  qu'il  n'y  avotç  point  de  péril  à  obéïr, 
ujm  qu*n  y  en  avoit  beaucoup  à  commander.  L'Office  de 
.  Maceiot  dan  s  le  VaifTeau  luy  paroiiToit  difficile  ^  à  plus  forte 
raifbn  aprchcndoit.il  celuy  de  Pilote.  Boleflaiis,  qui  regnoit  * 
lors  en  Pologne,  luy  eftoit  redoutable  par  fes  cruautez ,  Ces  io7«.io77. 
impictez,  &  fes  facriléges.  II  prëvoyoit  bien  qu'il  faudroit 
ou  foufrir  les  fcandales  de  fa  vie ,  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire 
fans  cftrc  prévaricateur  de  fon  miniftére  j  ou  qu'il  faloit  le  re- 
prendre,  ce  qui  indubitablement  luy  attireroit  fon  indigna- 
tion. Mais  Dieu  luy  fit  connoiftre  Ci  clairement  que  fa  volon- 
té eftoïc  qu'il  conientift  à  fon  éledion ,  qu'il  baifla  les  épau- 
les  ibus  le  joug ,  &  qu'il  Ce  laiilà  ordonner.  Il  garda ,  eltant  £v<4ue  % 
Evefque,  la  mefinemodeftie, la  mefine douceur,  kmefme  ccmk^  • 
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mortification,  ôcla  mefme  charité  qu'il  avoit  fait  paroi  (Ire 
eftant  Chanoine.  Il  n'y  eut  du  changement  qu'en  fon  habit. 
Il  ne  prit  de  la  dignité  Epifcopale  pour  l'extérieur  q^ue  ce 
ou'il  ne  pouvort  laifïèr  fans  faire  tort  à  fon  rang ,  éc  fans 
émouvoir  tous  fès  Confrères  contre  luy.  Mais  câà  mefme 
qu'il  feoot  luy  fut  un  fiijet  de  morcificacidn.  Ou  il  va^uoit 
>aux  eKerckes^dc  charge ,  ou  il  phoic ,  ou  il  dcudioit.  Il 
avoit  apris  la  Pnilolopbie  &  laTlieologié  dans  rVnivcrfité 
de  Paris  ^  durant  fêptims  qu'il  y  demeura.  L'àccez  eftoir  Ir- 
bre  chez  luy  pour  tout  lemonaef  &les  pauvres  y  en  avoienc 
un  plus  £ivofabk  Que  les  autres.  Son  Palais  eftoic  leur  mai- 
fon.  Ses  revenui  eAoienr  véritablement  leur  patrimoiiie.  H 
n'en  prenoitpour  luy  que  la  plus  petite  part  qu'il  pouvoir  :. 
encore  s'en  lervoit-il  avec  crainte  de  pailèr  les.  bornes  de 
l'ufage  EccIéfiafHque.. 

Il  rq>rccd     Bolcflaus  efboit  un  Prince  généreux ,  vaillant ,  £c  libéral. 

Bofeifaus   ji  avoit  de  l'efprit ,  il  avoit  fait  mille  belles  adions  à  la  euer- 

dc  fcs  im-  ^       >  n    r      ■  j        '        l  °  r 

fodictccx.  re }  mais  la  cruauté  &  ion  impudicite  tachoient  toutes  les 
vertus.  Du  commencement ,  la  débauche  fut  fecrette.  En- 
fin ,  comme  il  voyoit  que  les  Prélats  la  foufroicnt  fans  l'en 
corriger ,  il  devint  -fi  inCblent  dans  (on  vkê ,  qu'il  ne  ie  ca- 
cha plu» ,  &  violoit  impudemment  lies  fimunes  éc  les  filles  qui 
avoieot  le  mal-Meur  de  luy  platce»  Il  en  vint  à  cette  extré- 
mité de  tyrannie ,  qu'il  fît  enlever  une  honnefte  femme  de  la 
maifon  de  fbn  mary ,  qui  eftoit  une  perfbnne  de  qualité ,  6c 
^  s'en  fêrvit  comme  d*iuie  concubine,  dont  il  eut  mefme  des 
enfans.  Tous  les  Seigneurs  de  Pologne  fîirent  indignez  de 
cette  a£kion.  Ils  prcfrcrent  le  Primat  du  Royaiime  d'en  faire 
des  remonftranccs  au  Roy  •  mais  ni  luy  ni  les  autres  Evefques 
n'eurent  pas  la  hardicfle  de  luy  en  parler.  La  crainte  du  Roy. 
de  la  terre  fiit  plus  puiïïante  fur  leur  efprit  que  le  refpect  du 
Jloy  du  Ciel.  Ils  craignirent  davantage  la  perte  de  leurs 
biens,  que  celle  de  leur  ame.  Ils  favoient  bienque  leur  fllen- 
ce  eftoit  criminel }  mais  ils  voyoient  qu'il  leur  efloit  utile; 
Staniflas  ne  fit  pas  de  mefine.  Il  vint  trouver  Bbleflaûs ,  £c 
n  luy  remontraaveçdesparolesdouces;.6cie^eâttea(èsj  Que 

,  .     *>  par  cet»  demiéreaâionilaYoit  (bAloFG  contreluy  tout  fon 
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.  Royaume  I  que  Ces  adultères  ne  fe  pouvoient  plus  iba£hr|  ce 

qu'ils  lerenaôient  odieux  &  mcpnlabl^àfes  peuples  j  mais  « 
ce  qui  cftoit  le  plus  à  craindre ,  qu'ils  atrircroient  indubica-  « 
blemcnt  fur  luy  la  colère  de  Dieu  j  qu'il  avoir  des  obliga-  a 
dons  particulières  à  fa  bonrè,  pour  tant  de  grâces  qu'il  en  « 
avoit  receuës,  &  que  fon  ingratitude  par  confèquenc mèri-  « 
toit  des  cliâtimens  plus  fèvères  j  que  c'eft  une  chofc  horri-  te 
ble  de  tomber  entre  fès  mains  j  &  qu*il  n'y  a  point  de  Roy  s  « 
Gui  fe  puiilènt  défendre  contre  luy ,  ^uand  il  les  veut  pcr-  « 
dre<  Bolellaûs  feignit  d'abord  de  prendre  en  bonne  parc  iès  « 
lemonftrances  $  mais  il  ne  lixy  donna  que  de  belles  paro- 
les. Il  fîit  àuifi  infbleni:.  dans  iès  brutalitez.  ordinaires 
qu'auparavaint ,  &  tous  les  jours  mefine  il  en  conuneccoic 
de  nouvelles. 

*  Il  cberçhoic  toutes  les  occafions  de  nuire  à  Scanifias) 
mais  fsL  vertu  U  ùl  réputation  Femperchoienc  encore  de 

luy  faire  la  guerre  a  découvert.  Ses  flatctirs  trouvèrent 
une  occafîon  qui  leur  parut  favorable  pour  Tembarafler. 
Ils  luy  fulcircrcnt  un  procès  pour  une  terre  jointe  à  fon 
Eglilc  ,  qu'on  luy  foûtint  qu'il  n'avoit  pas  payée.  Il  y 
a  voit  des  témoins  fubornez  ,  qui  difoienc  cela  d'autant 
plus  hardiment  qu'ils  fàvoicnt  bien  que  le  Roy  ne  les 
condamneroit  pas  comme  fauflaires ,  puiTqu'il  eftoit  com- 
plice de  leur  nLuflèté.  Staniflas  voyant  qu'il  s'en  alloit 
dbe  condamné,  demanda  crois  Jours  de  deiay  pour  prou- 
ver le  payement  qu*il  en  avott  âit ,  par  une  perfbnne  ir- 
réprocnaole.  Il  partit  aufli-ton; ,  ôc  vint  au  lieu  où  fon  ven« 
deur  efloic  eiiterré.  Il  y  paâà  deux  jours  &  deux  nuics  en  ' 
jeuihes  ,  &  en  prières  |  &  au  troi/îcme  il  commanda  au  II  rcfru/cicc 
mort ,  dont  il  avoit  fait  ouvrir  le  fèpulchre  ,  d'en  fortir ,  "J).j™°^* 
&  de  le  fuivre.  Ce  fut  un  étrange  fpeâadc  pour  toute  la  3uiî  J^r 
diète,  &  pour  le  Roy,  de  voir  3  Ja  /iiite  du  làint  Evefque  témoia. 
un  mort  depuis  trois  ans ,  qui  attefta  qu'il  avoit  cfté  payé  de 
la  foiTMTie  convenue  entre  luy  &  Staniflas,  pour  l'héritage 
contefté.  Les  accufateurs  furent  convaincus  de  leur  impo- 
fture,  d'une  façon  qui  les  remplit  de  frayeur.  Ils  redoutèrent 
que  celuy  qui  U  leur  rcprocnoit,  ne  les  fift  entrer  dansée 
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cercueil  doùii  eftoic  Ibrti.  Les  luges  frémirent  entendant 
parler  un  homme  c^ui  venoicde  Tautre  monde.  On  ne  pou- 
voit  foupc^onner  le  témoignage  de  celuy  qui  fortoir  du  païs 
de  la  vérité.  Boleflaiis ,  maigre  toute  (à  haine ,  fut  contraint 
de  i*abfoudre.  Ce  mort  eftoit  "un  Prédicateur  trcs-éloquenc 
pour  luy.  Il  en  devoit  apprendre  le  refped  que  méritoit  la 
làinteté  de  fon  Evefque.  Mais  ceux  qui  n'écoutent  ni  Moi- 
fe  »  ni  les  Prophètes  ^n*adjodcenc  pas  foy  ans  morts»  quand 
ib  lefliiiciceat. 

Il  ^xeom-  Il  contmiuk  dans  fit  w  fcandalenfe  avec  cane  d'excès» 
mun.c  le  qu^enfin  Staniflas  Bu  contraint  de  rexcommunier,  &  de 
Ufftt^^  mettre  la  ville  de  Cracovie  en  Interdit.  Ce  foudre,  qui  le 
devoit  humilier  »  le  mit  en  furent.  U  juta  de  perdre  celuy 
qui  ne  Ta  voit  frapé  fi  rodement^quepour  le  guérir.  Il  en- 
voya  des  fbldats  pour  le  tuer^  mais  n.toft  qu'ils  aproché- 
•  rent  de  TAutel  où  il  célébroit ,  ils  perdirent  la  veuë  ^  ^ 
furent  renverlcz  par  terre.  Le  Prince  aprenant  cette  mer- 
veille devint  enragé ,  &.  il  voulut  luy-mefine  eftre  le  bour- 
Aa  de  reau  du  faint  Prélat.  Il  Tattaqua  dans  le  Sacrifice  qu*il  of- 
froit  à  Dieu  j  &  l*ayant  tué  avec  un  coup  d'épée  qu'il  luy 
.  doima  fur  la  tefte,  il  le  rendit  de  Sacrificateur ,  vidime  de 
Iesvs-Christ.  Sa  fureur  alla  aa  delà  de  la  mort. 
Il  fie  couper  Ibn  corps  en  plufieurs  pièces  »  qall  comman<r 
da  que  1  on  iettaft  en  lieux  fi^arez  ^  pour  le  priver  de 
l'honneur  <le  la  fèpuhure.  Les  aigles  eurent  plus  d'huma* 
nitc  que  luy.  £lles  oublièrent  d'àltredes  oiièauxde  proye^ 
&  fe  firent  gardiennes  de  fes  membres  exjpofèz  aux  cor« 
beaux  &  aux  beftes  farouches.  Il  parut  mit  chacun  de» 
étoiles  lumincufes  ,  qui  les  firent  trouver  aux  Preftres  qui 
les  cherchoient.  On  les  rafTemblale  mieux  que  l'on  pût, 
&  tout  d'un  coup  ils  fe  réunirent  auflî  parfaitement  que 
s'ils  n'eulTent  jamais  efté  divifez.  Le  Temple  ou  le  faint 
Efprit  a  voit  habité  fi  long- temps  ne  devoit  pas  demeurer 
en  pièces.  Celuy  qui  avoir  foufert  une  mort  It  cruelle 
pour  la  défenfè  de  la  vérité  ,  qui  eft  une ,  devoit  fc  réii- 
mr  avec  luy-mefine.  Il  n'eufi;  pas  edé  bien-féant  que  le 
ventiedes  beftes  euft  ièrvi  de  iepulchre  à  on  Martyr»  Som 

tombeau 
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tombeau  dcvoit  eflre  glorieux  comme  fa  mort  eftoit  pré- 
cicufe  devant  Dieu.  Il  le  fut  par  beaucoup  de  miracles  qui  , 
s*y  firent.  Grégoire  VII.  aprenanc  ce  parricide,  excom- 
munia Boleflaiis.  Il  vcquit  encore  un  an  ,  &  quelques    An  de 
mois  après  ,  odieux  à  fes  peuples ,  &  infupoirtable  à  wy-  ^hrift 
mcfme.   Sa  confciencc  fut  le  oourreau  domcftiquc  qui  le 

{)unit  plus  fëvéremcnt  que  n'euflent  pu  faire  fes  fujets ,  s'ils 
'euflent  attrapé.  Il  s'enfuît  en  Hongrie,  où  ne  pouvant 
plus  foufrirles  remords  de  fon  crime,  il  (e  tua  luy-mefme, 
ne  méritant  pas  de  mourir  d'une  plus  honncfte  main  que 
la  fienne. 
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SAINT  GODEFROY 

EVESQ^E  D  AMIENS. 
ELOGE  LXXXllL 

O  D  E  F  EL  o  Y  fîlt  un  cnfan|  conceu  contre 
les  règles  ordinaires  de  la  Nature ,  par  une 
mërc  déjà  fort  avancée  en  âge.  Elle  TofFric 
à  Dieu  avant  qu'il  fuft  né  $      à  l'âge  de 

cinq  ans ,  elle  le  remit  entre  les  mains  de 
^..r     .  de  faint  Quentin  ,  qui  avoir  obtenu 

fa  nairf*ance  par  Tes  oricrcs ,  &  qui  eftoit  Ton  parrani.  Ce 
fut  un  autre  Samuel  conduit  dans  le  Tabernacle  ,  pour  y 
cftre  clcvc  de  bonne  heure  au  fcrvice  du  Seigneur.  ïi  fie  un 
(î  î;rand  progrès ,  en  peu  de  temps  ,  dans  les  f'cienccs ,  6c 
dans  les  vertus  monaltiqucs  ,  que  Ibn  Abbé  l'obligea  de 
ileft&ic  recevoir  l'Ordre  de  Preftrife.  Il  falut  donner  de  grands 
**"  combats  avant  que  de  l'y  réfoudre.  Sa  piété  &  l'innocen- 
ce de  Ùl.  vie  depuis  (bn  baptefine ,  l'en  rendoient  tres-di- 
gne  j  mais  ion  humilité  n*^ 'pouvoit  conièntir.  Il  eftoit  con. 
nu  de  tous  les  autres ,  5c  if  ne  fè  connoiflbic  pas  luy-meC 
îme.  Il  obéît  toutefois,  quand  il  vid  qii*il  ne  pouvoit  de- 
meurer humble  fans  fe  rendre  defobéïiranc.  L'Ordination 
le  combla  de  toutes  fcs  grâces.  D'un  moine  très- vertueux, 
elle  en  fit  un  Prcilrc  tres-faint.  En  luy  donnant  le  pou- 
voir de  facritier  le  Corps  de  Iesvs-Christ,  elle  le 
rendit  une  Vidimc  digne  de  luy  eftre  Sacrifice.  Sa  vie  fut 
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une  commcmoration  publique  de  la  mort  de  Ion  Maiftre, 
aulfi  bien  que  le  SacriHcc  qu'il  ofFroic  tous  les  jours.  La 
réputation  de  fa  vertu  obligea  l'Archevefque  de  Rheims, 
&.  rEvefque  de  SoifTons  ,  de  le  nommer  Abbé  de  l'Ab-  ^Jj,*^*^^*^' 
baye  de  Noftre-Dame  de  Nogent.  Ses  ruines  avoient  be- 
foin  d'un  homme  aufli  {âge  6c  auffi  famt  que  luy  pour  les 
réparer.  La  feule  chanté  l'obligea  d'accepter  cet  employ, 
où  il  ne  prcvoyoic  que  du  travail ,  &  des  traverfes.  Il  rc- 
pondit  aux  efpérances  que  l'on  en  avoit  conceucs.  L'ordre 
fut  rétabli  dans  cette maifon  déréglée  j  Scelle  fleurie  bien- 
toft  en  l'obfcrvation  de  la  difciplme  monaftique.  Cét  heu- 
reux fuccés  fit  fouhaiter  à  Manafles  Archevefque  de 
Rheims ,  qu'il  vouluft  prendre  le  foin  de  l'Abbaye  de 
faint  Rcmy.  Elle  eftoit  plus  noble  &  plus  riche  -  mais  Go- 
defroy méprifoir  la  noblcfle,  6c  les  richefTcs.  11  confidéroic 
fa  prémiére  Abbaye,  comme  fon  Epoufe,  6c  ne  croyoit 
pas  qu'il  la  pùft  quitter  pour  une  plus  magnitique.  Il  réfi- 
lla  6c  à  l'Archevefque ,  6c  au  Roy  Philippe ,  qui  le  vou- 
loient  charger  de  cette  Prélaturc.  Leur  autorité  ne  pût  ja- 
mais  vaincre  ia  modeftie.  Elle  Ce  rendit  aux  raifons  qu'il 
allégua  pour  fà  défenfe.  Elle  le  lailfa  dans  le  repos  de  Ca. 
Iblicude  ,  dont  nulle  ambition  ne  le  pouvoir  retirer. 

La  Providence  divine  toutefois  le  contraignit  de  la  quic-        f '^'^ 
ter.  Elle  le  plac^a  maigre  luv  lur  la  Chaire  d'Amiens.  Saint  d'Aimcni. 
Firmin  Martyr,  qui  Tavoit  fondée  par  fôn  fàng,  luy  elboic 
aparu  la  nuit ,  6c  luy  avoit  recommandé  fon  Eglife.  Mais 
cette  vifion  ne  put  pas  le  réfoudre  à  ployer  ïes  épaules 
ibus  un  joug  (î  pclhnr.  Il  filut  que  la  voix  du  faint  Éfprit, 
dans  le  Concile  dj  Trovcs ,  le  détcrminaO:  à  confcntir  à 
fon  élection.  C'clloit  y  eftre  réfolu  par  un  oracle  don:  il 
ne  pouvoir  douter  fans  impiété.  Il  vint  dans  fa  ville  ,  6c  il 
s'y  ht  bien-toft  rcconnoiilre  pour  un  Prélat  apellé  de  Dieu. 
Son  palais  devint  un  hofpital ,  où  tous  les  pauvres  trou-  5^  durité 
vérent  le  foulagement  de  leur  pauvreté.  Il  les  aymoit  corn-  extrême 
me  fesenfans.  Il  les  traitoit  comme  les  images  vivantes  de  E^"LJ«" 
Iesvs-Christ.  Il  fe  privoit  volontiers  pour  eux  des 
chofès,  non  pas  fuperfluës,  car  il  n'en  avoit  point ,  mais 
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mcfmc  ncccflaircs  à  la  vie.  Dans  l'adminiftration  du  pain 
fpiricucl ,  je  veux  dire  de  la.  parole  de  Dieu ,  il  n'efloic  pas 
moins  eiôâ,  moins  fa^e ,  8c  moins  charitable.  Il  la  pro- 
pordonnoic  i  la  capaaté  de  chacnn.  Il  bégayoit  avec  le» 
enlàns,  &  il  connoit  contre  ceux  qui  eftoienc  puiflàns  en 
iniquité. 

Il  ne  pût  éviter  un  fâcheux  démêlé  avec  les  moines  de 
l'Abbaye  de  faine  Valeri.  Ils  (è  prétendoienc  exempts  de 
ù.  vifire  ,  fous  un  privilège  qui  eftoit  évidemment  faux, 
Godefrov  en  faifoic  voir  la  faufîctc  à  Romc;  mais  les  bri- 
gucs  &  l'argent  de  lès  parties  y  furent  plus  forces  que  la 
venté.  On  confirma  les  faulîes  bulles ,  6c  le  bon  Evefque 
Il  vient  douleur  de  voir  triomfer  riniqujcc.  Il  alla  trouver 

trouver  le  le  Pape  Pafchal  ,  à  c|ui  il  fit  voir  fi  clairement  l  injallice 
chS!  Sentence  donnée  contre  luy ,  qu'il  la  révoqua ,  & 

renvoya  â  fon  £glife  ce  iàinc  Evcfq  te  avec  le  rétablme- 
menc  de  fan  autorité.  Les  moines  s'n  jmiliérenc,  &  il  leur 
pardonna  facilement  cous  les  outrages  qu'il  en  avoir  re. 
ceus.  Il  n'abufa  point  de  (à  viâoire ,  £c  il  tâcha  de  la  faire 
toumer  au  (àluc  des  vaincus.  Il  ne  s'edoit  oppofé  à  leurs 
cntrepriiês ,  que  pour  défendre  l'autorité  de  l'Epifcopat  : 
&:  lors  qu'il  la  vid  rétablie  ,  il  ne  fe  fouvint  plus  de  leur 
Il  fc  retire  réfiftancc.  Quand  il  fut  en  repos  de  ce  cofté-là ,  il  luy  fur- 
•'i."n{c  ^  vint  de  mille  autres  coftez  tant  de  facheufes  affaires,  qu'en 
chalireu-  cftancennuyé,  il  fe  retira  dans  la  grande  Chartreufe,  pour 
y  goûter  le  repos  cjuc  jufques  alors  il  n'avoir  pû  trouver 
nulle  part.  Mais  il  n'en  pùtjoiiir  long-temps.  Ses  diocc- 
fams  le  redemandèrent  avec  tant  d'inftance  aux  Prélats  af_ 
(èmblez  dans  un  Concile  à  Rheims ,  &  au  Roy  Louys  VI. 
fumommé  le  Gros,  que  les  Chartreux  furent  oblige  de 
le  prier  de  (brcir  de  leur  deièrr.  Il  revint  donc  dans  fon  dio- 
■  céie ,  Se  il  fit  paroidre  an  nouveau  zélé  pour  fit  concfaiice. 
II  parut  que  ia  charité  s'efloit  réchaufée  parmi  les  glaces 
£c  les  neiges  de  la  grande  Chartreufe.  Le  repos  l'avoir  rea- 
du  plus  propre  à  Taâion.  En  travaillant 'â  fon  (alut  parti- 
culier dans  une  cellule  ,  il  eftoit  devenu  encore  plus  capa- 
ble de  travailler  au  faluc  des  autres  dans  Ibn  dioccic. 
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Ses  foins  £c  fcs  peines  méricoicnt  de  crouver  de  la  faci- 
lité par  tout.  Toutefois  il  trouva  tant  de  rëfiftance  i  iès 
bons  deflèins  ,  5c  des  contradiâioiis  fi  fôcheafès,  qu'enfin 
il  fè  réfoint  de  quitter  fbn  diocé(è  une  féconde  fois.  En 
eâêt,  il  iè  mit  en  chemin  pour  venir  i  Rheims  traiter  de 
quelque  afiàire  avec  fbn  Archevefque.  Il  pafla  par  Soif-  An  <îc 
ions  ,  &  logea  dans  l'Abbaye  de  iàint  Crefpin  le  Grand.  Ci»"^^»»». 
Là  il  fut  ÙLiCi  d'une  fièvre ,  qui  au  bout  de  trois  jours  le 
porta  au  tombeau.  Dieu  y  fit  beaucoup  de  miracles ,  & 
les  dioccfains  eurent  le  rc£çrct  de  ne  poiïédcr  pas  foii 
Corps  ^  qui  eft  maintenant  honnoré  dâus  l'Eglife  de  l'Ab- 
baye de  Noflrc  -  Dame  de  Soiilbus. 
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SAINT  HVGVES 

E  V  E  s  CLV  E 

DE  GRENOBLE. 

ELOGE    L  X  X  X  1  V. 

Vg  V  E  S ,  avant  que  d'eftre  ne ,  fut  préfenté 
à  Dieu  par  TApôtrê  iainc  Pierre,  dans  une  vi- 
fîon  qu'euft  là  mère  ^roilè  de  luy.  Celal'o- 
bho  ca  de  prendre  plus  de  (bin  de  ibn  éduca- 
tion. De  ibrte  qu'il  fu^a  la  piété  avec  le  laie. 
Dieu  le  prcferva  dés fbn enfance  de  la  corrup- 
tion du  monde,  £cieiic  pafTer  dans  toures  les  VniverHtez  oii 
il  étudia  ,  comme  cette  fontaine  fi  célèbre  qui  paffe  au  tra- 
vers de  la  mer  fans  en  prendre  l'amertume.  11  orna  Ton  efprit 
de  la  connoiiïance  des  belles  Lettres ,  mais  il  eut  plus  de  loin 
de  parer  Ion  ame  de  vertus  ChrclHcnnes.  Il  partagea  Ton 
temps  entre  l'ctudc  2v.  la  prière.  Le  feu  de  la  chanté,  dont 
cellc-cy  l'cndammoit  ,  empêcha  l'enflure  que  celle-là  luy 
pouvoit  donner.  Il  revint  â  Valence ,  dont  la  maifon  de  Ton 
pére  eftoitvoifine  ,&2l  fut  pourveu  d'une  Chanoinie  dans 
rËgliiè.  Sa  vie  répondit  parfaitement  i  ibn  nom  ,  eftanc 
toute  réglée  (èlon  les  plus  fôvéres  Canons  Ecdéliaftiques. 
Il  afGftoic  aux  Offices  divins ,  non  pas  pour  gagner  fès  dulri- 
butions ,  ou  par  coutume,  mais  pour  chanter  les  loOanges 
de  Dieu,  &  rairefurla  terre  durant  quelques  heures  ce  que 
les  Anges  font  continuellement  dans  le  Ciel.  Vn  Cardinal, 


Digitized  by  Google 


Cbrift 
loto. 


deSaintHvgves.  471 
qui  portoicibn  nom ,  fâchant  quelle  eftoit  fbn habileté &fà 
vert  u ,  le  prit  pour  (on  principal  Confèiller  dans  la  Légation 
en  France^  donc  Gré|oire  VIL  l'avoic  chargé.  Il  ne  Ce 
trompa  pas  en  ce  choix  ,  &  nofbe  Hugues  le  fervit  très, 
utilement. 

Durant  qu'un  Concile  Ce  tcnoiten  Avignon ,  il  arriva  des  ^  ^n^de 
Députez  de  la  part  du  CIcrgc  6c  des  habitans  de  Grenoble, 
qui  ledemandoicnt  pourEvefque.  Cette  propofition  con- 
tenta autant  le  Legac  ,  qu'elle  dcpliic  à  Hugues.  Il  allégua, 
qu'outre  Ton  incapacirc  ,  il  n'avoit  pas  l'àgc  que  dcman- 
doient  les  fainrs  Cnnons  pour  l'Epifcopac  j  &  quoy  qu'on  luy 
pûft  dire,  jamais  il  ne  voulut  fbufrir  qu'on  l'ordonnaft.  Le 
Légat  l'emmena  aveque  luy  à  Rome,  ôc  il  continua  de  réfi- 
fter  au  Pape  melmc ,  luy  manifeltant  la  tentation  fecretede 
bkfphemedonc  ileftoit  tourmenté  ^  ce  qui  le  rendoit  inca. 
pable ,  à  Ton  avis ,  d'inftruire  un  peuple  dans  la  Foy.  Mais  le 
Ibttverain  Pontife  ,  éclairé  de  l'Ëfprit  dé  Dieu ,  ne  receut 
point  fcs  cxcufès  ,&cil  l'ordonna  luy-me(me. 

Aufli-cofl  il  partit  deKonie>ficvlntdansrondiocé(è,oà 
il  trouva  des  defordres  incroyables.  L'impureté^  la  fimo- 
nie  régnoient  dans  le  Clergé  ,  Se  le  peuple  corrompu  par 
leur  mauvais  exemple,  s'abandonnoit  à  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Le  nouveau  Prélat  prêcha  ,  cria  ,  &;  éleva  fà  voix 
comme  une  trompette,  pnur  annoncer  a  Ton  peuple  les  cri- 
mes dont  il  eftoic  coupable.  Il  joi<:;nit  les  avis  fccrets  aux 
prédications  publiques,  pour  retirer  les  pécheurs  de  l'abyil 
me  de  leurs  vices.  Il  pria  pour  j^ux  ^  il  nt  de  tres-auiléres 

£énitenceS}&ouand  il  vidquetod$^'£»ins  eftoientinud- 
» ,  ilfê  rerira  oans  1*  Abbaye  de  la  Chai^Dieu ,  pour  y  de- 
mander en^  filence ,  &  en  la  compagnie  des  faints  Moines  oui 
rhabitoient,Ia  converfion  de  ton  diocéfib.  Encore  queân 
humilité  le  fift  vivre  parmi  eux  comme  un  Novice  ,  il  fut 
toutefois  un  exemple  de  toutes  les  vertus  monaftiques.  Rien 
ne  Taâligeoit  que  le  relped  que  Ton  vouloit  porter  à  (on  Ca- 
radére ,  &  abfolument  il  voulut  eftrç  traité  comme  lemoùv 
dre  de  la  maifon. 

Il  revint  dans  Ton  diocéfe  j  &  faint  Bruno,  qui  vouloit  fon- 
der un  nouvel  Ordre  de  Solitaires ,  fe  prcT^nta  à  luy  avec  (ix 
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compagnons ,  2c  luy  demaocUia  permiffion  de  le  retirer  dans 
les  montagnes  des  Chartreufes ,  qui  eftoienc  de  ion  diocéfè. 
A  n  de  JLa  nuit  auparavant ,  Hugues  avôk  ett  un  fbnge ,  dans  lequel 
^^l^  il  luy  fembloic  voir  fept  eftoiles  lumineufès  qui  s'abatflbient 
à  lès  pieds.  Il  receut  Bruno  &  iès  compagnons  comme  des 
Anges;  il  leur  accorda  volontiers  la  folicude  qu*iis  demân- 
doienc  ,  6c  fouvenc  il  s'alloic  enfeimer  avec  ces  nouveaux 
Anges  du  dcfcrt.  Leurs  cellules  eftoicnt  extrêmement  étroi- 
tes en  ce  temps Jà  ,  &  ils  logeoientdeux-à-deux.  Hugues  ne 
voulut  pas  dire  mieux  loge  que  les  autres  j  &il  eftoit  li  hum- 
ble, que  Ion  compagnon  i'eplaignoitdc  ce  qu'il  luyrendoic 
des  dcfcrcnces ,  comme  s'il  euft  cftc  Ton  mailtre. 

L'amour  de  la  folitudene  le  poiïcdoit  pas  neantmoins  Ci 
abi'olunient  qu'il  oubliait  Tes  brebis  ^  il  deicendoit  de  la  mon- 
tagne d'oraifon  ,  pour  venir  combatre  dans  la  valée  les  enne- 
mis de  fon  peuple ,  qui  eftoîent  les  péchez.  Il  prenoit  un  foin 
particulier  d'accorder  les  difièrens  qui  troubloient  la  paix 
des  fàmilks.  Vers  les  uns  il  fè  fèrvoit  d'autorité  ;  vers  les  au^ 
tresilemplèyoitles  prières  «  icfc  jettoit  fou  vent  à  leurs  gé- 
noux  dan%les  rues  mefmes,  pour  fléchir  la  dureté  de  leur 
cœur.  Il  avoit  foin  de  nourrir  fon  peuple  du  pain  de  la  pa-  • 
rôle  de  Dieu  ,  6c  du  pain  matériel  qu'il  faifoitdiftribuer  aux 
pauvres.  Sa  table  cftoit  plûtoft  d'un  Chartreux  que  d'un 
F.  vefque ,  &  le  relie  de  fa  dëpenfe  fe  fentoit  de  la  mefiiie  fru- 
galité. En  une  grande  famme  il  vendit  fon  Calice  ôc fon  An- 
neau pour  fécourir  les  pauvres  de  fà  ville.  Il  crût  quéle  vaif- 
/èau  confâcré  pour  recevoir  le  Sang  de  I  £  s  vs  -  C  h  r  i  s  T, 
comme  difoic  autrefois  faint  Ambroife ,  ne  pouvoïc  eftre 
mieux  employé  que  pour  empêcher  de  périr  les  membres 
rachetez  par  ce  Sang.  Il  jugea  qu'il  n'aymeroic  pas  vérita- 
blement lonËpouiè,  s'il  rérafoiide  venare  pour  fbn  belbin 
la  marque  de  (on  mariage.  Ceftoit  peu  pour  luy  de  vendre 
(on  Anneau,  il  fe  fut  vendu  volontiers  lif^-mefme  pour  imi- 
ter  le  divin  Époux ,  qui  s'eft  livré  à  la  mort  pour  l'Eglife. 

Encore  qu'il  s'aqukaft  fi  parfaitemcttc  de  tous  les  devoirs  de 
l'Epitcopat,  toutefois  il  fongeoit  inceflamment  à  fe  déchar- 
ger de  ce  fardeau.  Il  demanda  cette  grâce  aux  Papes  Géla/c, 
Calixte,Honoré,&  (nnpcenc  ^  mau  cous  luy  répondirent , 

qu'ils 
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tu'ils  l'aymoicnt  mieux  tout  vieux  6c  tout  malade  qu'il  cftoic 
«r  la  Chaire  de  Grenoble,  qu'an  plus  jeuncj&qu'ilsne  vou- 
loicnc  point  qu'il  abandonnafk  Ton  Eglife ,  à  laquelleil  eftoic 
fi  utile.  Il  ne  le  fut  pas  moins  à  l'Eglife  univcrfelle  dans  le 
fchifme  qui  arriva  entre  Innocent  1 1.  &:  Pierre  Léon  ,  qui  Ce 
fHl  nommer  Anacler.  Sa  Maifon  avoit  de  grandes  obligations 
à  ce  dernier  3  mais  les  interc(b  de  la  Maifon  de  Dieu  rempor- 
tèrent fur  les  interdh  particii]jfirs<Ie£i  famille.  Il  ne  felbu- 
viot  qued'efl:re£ve(bue ,  Se  ildëfodic  avec  uncouraee  in-, 
▼incible  le  Téritable  uiccefièurde  iàinc  Pierre  contre  rufiir' 
patent  de  fà  Cfiaire.  La  charité  Tavoia  allid  tres-ëtroite^ 
ment  avec  iàint  Bernard  tous  deux  travaillèrent  fi  heu- 
feulement  dans  ce  fchifme,  qu'enfin  par  la  grâce  de  Dieu  il 
fut  éteint.  Hugues ,  qui  contoitla  cinquante-deuxième  an- 
née de  fon  Epifcopat,&  la  quatre- vingtième  de  fon  ^e,. 
tomba  malade ,  &  durant  fa  maladie  il  mmna  tous  les  cxem-. 
pics  d'une  parfaite  vertu.  Dieu  le  glorifia  après  fa  mort  par 
pluficurs  miracles ,  &  au  bout  de  deux  ans  le  Pape  lanocenc  ^'"'^^ 
IL  le  mit  au  Catalogue  des  Saints..  "'^ 
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SAINT  ANSELME 

ARCHEVESQJE 

DE  CANTORBIE- 


ELOGE  LXXXV. 


Ilcft  fait 
Abbc  du 
Bec. 


■f  N  S  E  L  M  E  apnc  dans  le  gouvernement  de 
l'Abbave  du  Bec,  à  gouverner  l'Eglife  de 
Cantcn  hie.  Il  avoit  palTc  fa  jcuneirc  dans  ce 
Nîonallcre  avec  tant  de  vertu  ,  il  y  avoit 
prau4uc  une  mortification  li  entière  de  tou- 
Vxzs  fes  paffions ,  il  y  avoit  exercé  une  péni- 
tence X\  rigbarèuiè,  que  prémiéiemenc  on  l'en  établit  Prieur, 
&  peu  de  temps  après.  Abbé.  Il  rendit  à  (es frètes  tous  les 
devoirs  d'un  pére,  comme fon  nom  IV  obligeoit.  Il  les  por- 
toit  tous  dons  fon  fein.  Il  eftoit  fbibie  avec  les  fbibles  ^  & 
par  fà  charitd,  il  leiirdonnoitla  force  qu'ils  n'avoient  pas. 
Il  pleuroit  avec  ceux  qui  flettroi6nt}&  par£t  compamon, 
il  léchoit  leurs  larmes.  Il  noit  avec  ceux  qui  noient  j  &par 
fà  complaifance,  il  modcroit  leur  joye.  Il  preflbit  douce- 
ment les  parcfTcux ,  &  les  faifoit  avancer.  11  arreftoit  pru- 
demment ceux  qui  alloient  trop  vifte  ,  &  ménageoit  leur 
haleine.  Son  exemple  conduifoit  mieux  encore  fes  moines, 
que  fes  paroles.  Son  filence  bannilToit  les  murmures  &:  le 
bruit  de  fon  Cioiftrc.  Ils  aprenoicnt  de  fa  modeftie ,  la  gra- 
vite de  leur  maintien.  La  douceur  de  fes  paroles  rcprimoit 
les  eniportemens  de  leur  colère.  La  tranquilité  de  fon  vifagç 
appaitoit  leurs  inquiétudes.  Saibbrxété  leur  aprenoit  à  eftre 
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fobres.  Son  affiduité  à  la  prière  les  faifoit  apliquer  a  l'orai- 
fon.  Son  parfaic  dcgageijicnc  de  toutes  choies  cteignoit  en 
eux  l'amour  du  monde.  Son  humilité  les  empcchoit  de  lé  lail- 
fer  emporter  A  l'orgueil.  Enfin  ,  tout  prcchoit  dans  fes 
ndions  •  fie  Tes  diicipies  trouvoienc  en  luy  un  parfait  miroir 
de  la  vie  religiculb. 

Quelques  afflurcsde  fon  Monaftcre  Payant  obligé  de  pal^  chîift^ 
fer  de  Normandie  en  Angleterre,  il  y  fut  receu  comme  un  loyj. 
Saint.  Lanfranc  Arcfaevdque  de  Cantorbie  moimic }  &  tout  ' 
le  Royamnè  fouliaita  de  voir  Anfelme  luy  iiiccéder  à  cette  11  ^^"^ 
aualicé ,  comme  il  avoic  fait  â  celle  d'Abbé  du  Bec.  Mais  il  ^«e  Je 
nloit  combacre  £6n  humilité  >  qui  fài(bic  de  grandes  réfiftan-  camocUe.. 
ces.  L^ëclat  de  la  première  cLaire  d'Angleterre  l'éblottif- 
foit  d'un  éblouiflementfalutairc,  qui  luy  enfaifbicapréhen- 
der  Taproche,  Il  conûdéroic  les»làijQCs  Prélats  qui  Tavoienr 
occupée  devant  luy ,  comme  autant  de  luges  févéres  qur 
condamnoient  fa  témérité,  ofant  fe  mettre  à  leur  place.  U- 
voyoit  de  quels  précipices  elle  eiloit  environnée  pour  Cotv 
repos  temporel  mcime  j  &  il  apréhendoit  d'entrer  en  de- 
grandes  brouilieries  avec  le  Roy  ,  dont  il  connoiiroïc  la  vio- 
lence. Il  falut  toutefois  céder  à  la  volonté  divine. 

Il  fut  d'abord  bien  traité  de  Guillaume,  qui  cfkoïc  pour 
lors  Roy  d'Angleterre,  Mais  comme  i'cminente  vertu  cfl: 
tpûjours  l'objet  d'une  ardente  envie  »  il  ne  lé  pafla  guéres  de  |j  ^^^^"j^ 
cemps  que  des  peribmies ,  à  qui  la  Êdixeté  de  (à  vie  déplai-  Rox^d-Au- 
fbic,  ne  luy  rendifiènc  de  fore  mauvais  offices  auprès  de  fbn  6i«<«« 
Maiibe.  L'avance  Ce  mêla  auili  dans  fà  diferace.  On  luy 
demanda  u«e  groflfe  ibmme  d'argent  pour  &  promotion  à 
l'Epifcopat.  Cette  propofition  luy  fit  horreur,  &  il  larejetta 
avec  une  liberté  véritablement  Epifcopale.  G^llaume  ne  la 
pût  (buinry  &  il  le  chailà  delà»  Cour  avec  ignominie.  Elle* 
eftoic  glorieuse  pour  Anfelmc,  qui  s'cftimoit  bien-heureux  . 
de  (bufrir  ce  mépris  pour  la  défenlc  des  biens  de  fon  Epoufc, 
pour  qui  I  E  s  V  s-C  H  R I ST  eftoit  mort.  Il  revint  dans  fon 
diocéfe ,  où  il  fe  montra  une  copie  vivante  de  l'original  que 
l'ApoUrc  décrit  en  l'Epiftre  à  Timothée.  La  marque  des. 
bons  Pafteurs,  qui  cfl:  la  perfécution ,  ne  luv  manqua  pas.. 
Lq  diable  > dont  ji  decruilbit  i'cmpire,  luy  en  fufcita  de  toui. 
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tes  parts.  Les  mauvais  Prclbres  le  haïrent ,  parce  que  la  faiii- 
tcrc  de  fa  viecondamnoitlaliccncç  de  leurs  actions.  Les  li- 
bertins ne  le  purent  foufrir,  à  caufe  qu'il  s'oppofoic  à  leur 
libertinage.  Les  Gentils-hommes  qui  ulurpoienr  les  biens  de 
fbn  Eglile,  luy  taifoienc  tous  les  jours  des  querelles,  parce 
qu'il  cmpcchoit  leurs  ufurpations.  Ses  domeftiques  mcfme 
le  tourmentoient  par  leurs  murmures,  &  leurs  difTenfions. 
Enfin,  Cl  fa  Mitre  eftoit  une  Couronne,  comme  les  anciens 
Pcrcs  la  nomment ,  c'eftoit  une  Couronne  hcriirée  d'épinei. 
Tous  les  jours  ilregrccoit  le  repos  &la  folitude  de  l'Abbaye 
du  Bec  j  mais  il  eftoit  engagé  dans  les  travaux  de  la  vie  de 
Marthe ,  &  il  ne  pou  voit  que  très- rarement  jouir  de  la 
contemplation  de  Marie. 
An  de  Le  Roy  cftant  preft  de  pafler  en  Normandie,  Anfelme 
chnft  prendre  conec  de  luy.  Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  luv 

rendre  un  devoir  de  iujet,  ce  rut  pour  j>  aquiter  vers  luy  du 
Il  avertit  k  dcvoir  d'un  véritable  pére.  Il  l'avertit  du  fcandale  que  par 
Roy  cîcs       yj^.  j|  ciQnnoit  à  fon  Royaume.  Il  luy  réprefenta  avec  ror- 
i\t  lâ  vie.    ce  I  cnormitc  de  les  crimes.  Il  luy  fit  voir  le  jugement  de 
Dieu  preft  de  tomber  fur  fa  tefte.  Il  employa  les  larmes,  &: 
les  prières,  après  les  remontrances ,  pour  l'obliger  de  chan- 
ger de  vie.  MaisceMoïfe  parloit  à  un  Pharaon.  Le  Roy  ne 
pouvant  foufrir  la  liberté  de  fes  exhortations,  le  fit  pour 
une  féconde  fois  fortir  de  fa  Cour.  Ce  traitement  luy  fut 
plus  agréable  ,  que  s'il  en  euft  receu  des  carelfcs,  &:  de  grands 
threfoVs  pour  avoir  gardé  un  filence  criminel.  Ilvoyoitquc 
pas  un  de  fes  Confrères  n'ofoit  luy  dire  des  véritez  qui  ne  luy 
cftoicnt  pas  agréables.  Les  meilleurs  fe  contentoient  de  pleu- 
rer en  fecret  les  defordres  de  fa  vie.  Il  n'en  manquoit  pas  qui 
les  cxcufoient.  Anfelme  les  voyant  dans  cette  tiédeur ,  s'al- 
luma du  zélé  du  Seigneur  j  &  comme  un  autre  lean  Bap- 
dftc,  il  luy  dit  hardiment ,  qu'il  faifoit  des  chofes  qui  ne 
luy  elloient  pas  permifes. 
Il  fc  met     La  querelle  qu'il  eutavec  luy  pour  le  Pape  Vrbain  fécond, 
jnaiavc<iuc  f^j.  bien  plus  importante.  LeRoy  d'Ancleterrenelc  vouloit 

lu  Y  pour  le  *       n.  r»  c  a      ^       i  \     r  \  r- 

Pape  vr-  pas  rcconnoiltre  pour  Pape ,  ecil  foutenoit  le  parti  du  fchif- 
bain  li-   manque  Guibert,  qui  avoit  envahi  le  Siège  de  faint  Pierre. 
*      Pour  défendre  fon  fchifme  avec  quelque  couleur  de  juftice, 
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ilafTcmbla  un  Svn  Hlc  des  Eveiques ,  où  il  apella  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume.  En  certe  adembléc,  Anfèl. 
me  &  rEvefquc  de  Rochcflrc  foutinrent  les  droits  d'Vrbain 
avec  beaucoup  de  courage  j  mais  les  autres  Prélats  fuivirenc 
les  fentimens  du  Roy.  Le  rel'ped  de  la  vérité ,  la  paix  de  l'E-  ' 
gli(è,  l'innocence  du  vray  Pape,  le  fchifiiie  qu'ils introdui- 
lôient  dans  l'Angleterre ,  les  péchez  horribles  dont  ils  al- 
loient  cftre  caufc,  eurent  moms  de  pouvoir  fur  leur  elprir, 
que  les  intcrefts  de  leurs  familles ,  ou  leurs  efpérances  parti- 
culières. Ils  ne  fe  conceneërenc  pas  deièdraârercpntre  le 
Viéritable  Viciire  de  l£  s  ts-C  h  m  STgilsiè  fêparérenc  de 
là  communiofi  de  iès  «kux  courageux  dfiènièars. 
.  Le  Roy  s'eftanc  réconcilié  avec  le  Pape,  dépëchatar  EyeC 
que  vers  luy,  pour  obrenirl&i^âiyiâli^iir^^^^  qu'il 
voudtoic  cnoidr.  Vrbain,  quiconnoiffoit  la  vertu  d'Anfèlw 
me,  refuià  .conftaniment  de  faire  challèrdcfon  (îéc^e  celuy 
qui  avoir  fi  couragcufement  défendu  Je  fien.  Cet  efîbrt  n'a- 
yant pas  réiiflî ,  le  Roy  changea  tout  d'un  coup ,  &  confèn- 
tit  qu'il  fut  donné  à  rÂrchevefque  Anfelme.  Il  fe  réconcilia 
aveque  luy ,  &  le  traita  avec  beaucoup  de  marques  d'amitié. 
Mais  cette  paix  ne  dura  qu'un  an.  Il  felaifTa  de  nouveau  fur- 
prendic  aux  calomnies  que  les  envieux  de  ce  fainr  Prélat  in- 
ventojcnt  tous  les  jours  contre  luy  ^  &  ils'emporta  à  de  gran- 
des menaces.  Anfelme  jugea  qu'il  faloit  laidér  nafTcr  la  co- 
lère ,  &i  le  proflpant,  qu'il  obnntpei^HiiMMm^  Ronic'"^ 
ge  de  Rome.  Il  voidott  fë^d^arger  de  ^  A^â^éièicbéen^ 
tre  les  mains  du  Pape ,  ou  Toblim  à  mie  proteâion  û^vâf^ 
fante  qu'il  pùft  s'aquiter  deià  cnarge ,  Se  avec  autorite,  Bc 
avec  (èurete.  Quand  il  futau  porcoii  il  devoit  s'embarquer, 
on  Preftreque  le  Roy  y  avoit  envoyé,  l'arrefta  ,  &  fit  fouil- 
ler tontes  fes  hardes.  On  croyoit  y  trouver  beaucoup  d'ar- 
gent j  mais  le  faint  Prélat  n'en  portoitque  fort  peu,  &  que 
ce  qui  cftoit  abfolumentnéceflaire  pour  fon  voyage.  On  ne 
laifia  pas  de  le  luy  prendre ,  &  ainfi  il  s'embarqua  fans  avoir 
aucune  provifion.  Ce  fut  un  fpeclacle  qui  donna  de  la  pitié,  ^ 
&  qui  fit  horreur  en  mefmc  temps  à  tous  ceux  qui  en  furent 
témoins.  UsdétcAérent  la  cruauté  du  Roy  ,  qui  fe  difoit  Ca- 
tbolique ,  vers  fon  Primat ,  qui  ne  i'avoit  point  ofFcnfé ,  & 
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(jui  n'eftoic  coupable  que  de  n'avoir  pas  pour  luy  unecom- 

plaifance  criminelle.  La  tempefte  attaqua  le  Vaifleau  qui 
portoic  Anfclme  j  6c  elle  Fut  fi  furieu{c,que  le  Pilote  defef- 
pcra  de  fon  lalur.  La  Providence  le  garentit  du  naufrage  ,  & 
•   le  fit  arriver  heurcufement  au  port.  Mais  le  miracle  de  ia  dé- 
livrance parut  ,  quand  on  villta  le  fonds  du  navire.  On  y 
trouva  un  trou  fort  lar^e /par  où  l'eau  devoit  entrer,  &  le 
faire  abyimcr,  fi  Dieu  n'cull  enipcchc  cet  effet  pour  con- 
fçrver  fon  lèrviteur. 
vibttn  le    Vrbain  le  receat  comme  un  Saint ,  &  luy  fie  des  hotMieiirs 
R(oit^com>  eztraonÛnaires.  Il  1|  baifa  ^  il  le  fit  afièoir  à  cofté  de  luy  )  il  le 
satBt.      logea  dans  (on  Palais  ^  il  le  défi^y  a  -,  il  le  villta  cies-fouvenr^- 
Se  toute  fà  Cour,  à  ion  exemple,  luy  rendit  des  refpeds  ex- 
traordinaires.  Le  peuple  fe  prefToic  pour  le  voir ,  quand  il' 

faflbit  dans  les  rues,  dc  neTappelloit  que  le  (aine  homme. 
,cs  Anglois  qui  venoient  A  Rome,  après  avoir  baifc  les  pieds 
du  Pape ,  vouloient  baifcries  fiens*  Anfclmc  fe  cachoit,  &  le 
Pape  l'obligea  de  foufrir  qu'ils  luy  rendilïcnt  cet  honneur.  Il 
An  lie  alîifta  au  Concile  qu'il  tint  à  Bari ,  contre  les  Grecs  fchifma- 
io5»7?  tiques  i  &  il  y  difputa  fi  puiflamment  contre  leurs  erreurs, 
que  s'il  ne  les  perluada  pas  {  ce  qui  dépend  de  la  Grâce  de 
Dieu  )  il  les  confondit ,  &  les  fit  demeurer  fans  réplique.  Les 
cents  qu'il  compofa  contre  eux,  ibnt  perdus,  &:  il  ne  nous 
eft  demeuré  que  le  Livre  ou  l*Epiftre  qui  traite  du  levain ,  &c 
de  l'azyme.  Onpropoû  en  cette  aflèmblëe  tous  les  crimes 
du  Roy  d'Anglecerre ,  le  les  cruaucez  qu'il  avoic  exercées 
contre  Anfèlme  ^  9c  le  Pape  ^  fuivant  les  lufrages  de  tous  les 
£ve(Ques,  alloic  lancer  fi»  luy  là  Ibudie  de  l'iexcommunica. 
tion.  Mais  le  iàint  £vefque  apréhendant  les  fuites  de  cette 
Sentence,,  quoy  que  tres-jude  ^fe  jetta  aux  pieds  d*Vrbain, 
6c  luy  demanda  avec  tant  de  larmes  qu'il  ne  fe  portaft  pas  en- 
core  à  cette  rigueur,  qu'il  fe  rendit  plus  admirable  par  un* 
oubli  fi  î^énéreux  de  fi^s  injures  particulières ,  qu'il  n'avoir 
fait  par  ia.  dodrinc.  Certes ,  c'clloit  avoir  fait  beaucoup  que 
d'avoir  confondu  des  fchifmatiques  habiles ,  opiniâtres  y 
mais  c'cftoit  bien  faire  davantage ,  de  vaincre  fes  propres 
reflentunens ,  qui  cftoienr  pleins  do  juflice.  Il  ne  faut  que  de 
Tefprit  ôc  de  la  fcience  poux  mettre  un  adverlàirc  en  dclbr- 
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àre  j  mais  il  faloic  un  cœur  rempli  du  faint  Efprit ,  pour  par- 
domicr  11  aifcmcnt  de  fi  grands  outrages.  Les  démons  font 
favans,  mais  ils  ne  font  pas  charitables.  La  Philofophie  parle 
du  pardon  des  mjures,  mais  elle  n'a  que  de  mazniHques  pa- 
roles. Ou  elle  ne  fait  pas  ce  qu'elle  dit,  ou  clic  le  fait  par 
vanité.  Et  ainfi  ,  comme  dit  faint  Âuguftin ,  elle  guérit  d'un 
poifbn  par  un  autre.  Il  n*y  a  que  TEvangile  qui  aprenne  ce 
grand  précepte ,  &  qui  le  nUTe  exécuter  avec  humucé.  Celle 
.d'Anfdme  eftoic  ù  profonde ,  qu*avaac  que  de  partir  de  ii<ien>an<re 
^  Rome,  il  demanda  au  Pape  qu'il  luydonnaft  un  Oireâeur  ^"uf 
particulier  à  qui  il  obâft  en  toutes  cnolès.  Vrbain  vaincu  de  ^ 
iês  importunitez,  le  mit  fous  la  charge  d*Eadmefus  moine 
de  Cantorbie ,  appelle  par  d'autres  Edinents,  qui  eftoic  (on 
dilciple ,  &  qui  a  écrit  ia  vie  fort  6délemen|.  <Çe  neflit  pas 
une  grimace  cjue  cette  dircdion.  Elle  eftoit  fi  ponâiielle  de 
la  part  d'Anielme ,  que  mefme  fi  Eadmerus  le  mettant 
lit,  l'a  voit  couche  d'un  cofté  ,  il  ne  fe  toumoitpasde  l'au- 
tre ,  que  par  fon  commandement.  Les  gens  du  monde  fe  mo. 
queront  de  cette  obcïfTancc,  &  la  nommeront  ndicule.  Mais 
Anfclmene  fe  conduifoit  pas  par  la  prudence  du  monde,  & 
il  faifoic  gloire  d'en  cftre  méprifé. 

Il  vint  i  Lyon  j  où  TArchevefque  le  receut  &  le  traita  n  vient  I 
,avec  desdéfi^reocesextraordinaires.  Il  ne  voulut  jamais  s'af.  lyoa. 
fèoir ,  en  iàpriéi^icii,  dans  la  Chaire  Epifcopale.  Il  luy  laillà 
l'Aurâl»  fidotttj^^lMiîM^^t  couc  le  temps  qu'il  y  demeura, 
nie  pria  de  conânnef  tss  diocésains  |^  fie  Anfelme  accepta 
cette  commifijon  ,  parce  qu'il  y  avoir  plus  de  peine  que 
d'honneur.  Dans  Vienne ,  à  Maicon ,  à  Clugny,  i  l'Abbaye 
de  la  Chaife-Dieu,  il  fiit  bonnoré  cÉe  mefine  façon  par  les 
Prélats ,  &  par  les  peuples.  Dieu  fit  connoiftre  là  fainteté 
par  plufieurs  miracles.  Les  malades  qui  mangcoient  des  re- 
lies de  fa  table ,  eftoient  guéris.  Avec  le  figne  de  la  Croix,  il 
remit  en  fon  bon  fens  une  fille  qui  eftoit  devenue  furieufe  • 
&  éteignit  un  ^rand  feu  qui  menacjoit  de  brûler  le  village 
où  il  eftoit  loge.  Enfin ,  il  fembla  que  Dieu  vouloit  luy  ren- 
dre le  repos  par  la  mort  de  Guillaume  Roy  d'Angleterre.  Il 
en  avoit  eu  u  révélation ,  le  mefme  jour  qu'elle  eftoit  arri- 
vée. Ce  m^l-beiTOix  Pnace,  en  cnaiTant  dans  une  foreft, 
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Le       Aie  tué  d'un  coup  de  âéche ,  (ans  que  l'on  feut  d'où  elle  ve- 
m^JUtT^-  "Oit.  Il  avoit  eftc  un  pcrfccuteur  d'Anfelme,  &  des  droits 
«Uiacmcat.  de  Ton  Eglifè ,  aiifTi  furieux  preftjuCj&auflî  injuftc,  que  hi- 
lien  l'Apoftac  le  fut  autrefois  de  toute  TEglifc  Chreftienne. 
chïrft  *    Il  pcric  auffi  de  la  merme  forte.  Il  alla  recevoir  de  la  bouche 
Mo«.      de  TE  vefque  de  nos  aines  la  punition  des  cruaucez  quM  avoit 
exercées  contre  fon  Evefque.  Le  jugement  fut  fait  (ans  mi- 
fcricordc  à  celuy  qui  n'en  avoit  point  eu  pour  Ton  Paftcur. 
„  Il  reconnut,  mais  trop  tard,  que  l'autorité  Royale  n'eft  vc- 
„  ritablement  grande,  &aâèurée,que  quand  elfe  cft  établie 
.  M  fur  la  Religion  :  Que  les  véritabléi  droits  de  TEpoulè  dii  Fils 
»  de  Dieu ,  comme  i£  iknt  étemeis ,  doivent  eftre  inviolables: 
n  Qu'ils  ne  détniiiènt  point  ceux  des  Princes  ,  mais  qu'ib  les 
sa  confirment,  te  qu'ib  les  défendent. 

Ânlèlmo  receu  t  les  nouveilesde  cette  mort  avee  doulcur, 
parce  <^tt*ilcoonoiflbit  le  jugement  qui  l'avoitTuivie.  CePrc- 
Ut ,  oui  avoit  la  manittétu<&  de  David ,  le  pleura  comme  fon 
Abfaion.  Il  luy  faifoit  la  guerre ,  mais  il  eftoit  fon  fils.  La  di- 
gnité Eccléfiaftique  foufroit  beaucoup  par  les  violences  • 
mais  la  chanté  Epilcopale  luy  rendoit  la  perte  de  fon  amc 
plus  fenlible.  Le  repos  qu'il  fcmbloit  devoir  aquerir  par  cet- 
te mort,  luy  eftoit  vendu  à  un  prix  trop  cxceflîf.  Il  cuit  beau- 
coup mieux  aymc  demeurer  toute  fà  vie  exilé  d'Angleterre, 
que  de  voir  fon  Prince  chaflé  du  Paradis.  U  adoroit  la  lufH- 
ce  de  Dieu ,  qui  prenoit  ùl  caufè  en  main^^  mais  il  s*en  plat- 
gnoit  amoureufement  d  (àr  milëricorde ,  qui-  ne  s*eftoic  pâs 
Tieiitapei-  oppoiee  à  ce  jugement.  Ilreceut  des  lettsesdeHtenry.,  oui 
'Ictchc^'^'  ^^^'^  flic  cédé  S  ùm  ùére ,  ù  tendres ,  &  fi  refpeduêuie^. 
g  «arc.  Yous  Ics  Prélats ,  tous  les  Seigneurs  d'Angleterre  le  preflc- 
rent  avec  tant  d'ardeur  de  revenir ,  qu'il  ne  délibéra  point 
yil  devoir  partir.  Il  revint  donc  à  fon  Eglifc ,  qui  le  récent 
avec  l'amour  que  peut  avoir  une  Epoufe  fidcle  &amourcu- 
fe ,  revoyant  fon  Époux  au  bout  de  trois  ans  d'abfcncc.  Le 
Rov  le  receutavec  beaucoup  d'honneur  •  &  il  fembloit  que 
déformais  ils  vivroient  en  bonne  intelligence  j  mais  l'inté- 
reft  d'Eftatne  tarda  guéres  à  la  troubler.  Henry  defira  de 
luy  un  hommage  qu'il  ne  luy  pouvoir  rendre  en  confcience. 
H  voulut  jouir  du  droit  des  Inveftitures ,  qui  avoicnt  efté 

fraîchement 


Digitized  by 


DE    Saint  Anselme.  481 

Iraichemenc  condamnées  par  le  Pvipe  V rbain.  Anfclmc  ne  le 
pûtfoufrir,  &ladivilion  fc  forma  aiilîi  grande  entre  eux 
qu'elle  avoic  efté  avec  fbn  frcre.  Us  députèrent  tous  deux  à    j^îj^  ^ 
Rome  vers  le  Pape  Pafchal ,  fuccelFeur  d'Vrbain,  pour  fa-  lool. 
voirfà  volonté.  Il  confirma  ce  que  fesprédéccireursavoient  ■ 
ordonné  touchant  les  Invelhcures,  èc  excommunia  les  dépu- 
tez de  Henry,  qui  avoicnc  faic  un  faux  raporc  de  fa  réponfè 
en  Angleterre.  Aoièliiie  aflenibki de  (cm  codé  un  Concile  r.^^\^ 
natioDai  à.  Londres,  où  le  Deccec  du  Pontifis  Romain  fut  ^oo^. 
leu  y  9c  leceu  &  plufieurs  Prélats ,  qui  avoient  pris  l'Iove- 
ititure  du  |Loy,  fîuent  dépo(èz«^  C^tte  «léTolutioDrirrita  Hesi- 1] 
ry  au  dernier  point.  U  menaça  An(èlme,  il  riatimida;  il  loy  Roy^Hen- 
fit  faire  beaucoup  de  niches  ^  mais  Ai|ièliiie  ne  s'en  étetina  O  '  pour  le» 
point.  Le  Roy  &  les  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Ro^ume  J^^!^^*"*" 
voyant  fa  fermeté ,  &  prétendant  que  le  Pape,  ne  s'eftoic#a»  . 
clairement  expliqué ,  prièrent  Anfelme  de  faire  luy-meînie    n  vkmik 
un  voyage  à  Rome  pour  avoir  fa  dernière  rélbiution.  Il  Rome, 
avoit  dépêche ,  avant  qu'il  partift,  un  Ambafladeur  pour 
prévenir  Palchal.  Us  furent  tous  deuxouis  en  un  Confiiloi-  chnW 
re  public.  L'Ambafladeur  de  Henry  eftoit  un  homme  clo- 
quent ,  qui  par  fon  difcours  émue  les  afliftans ,  5c  fèmbla  les 
avoir  perfuadez  de  la  juftice  de  fa  caulc.  Le  Pape  fe  taifbit, 
&rëvoit  profondément.  L'Ambafladeur  croyant  qu'il  eftoit 
ëbianlé,  fut  fi  inlôlent  que  d'adjoûter  que  ion  Afoifbê  £é 
laifièroit  pl  ùsg^iififimM^  ,  qocr^fo  jdçjD^ 

des  Inveftttures;  P»clial  fc  wét^tâUkçfftdi^  ,  dc^^ot^ 
dit  :  ijV  moy ,  je  perJray  ftàtofi  U  tefie  ,  que  de  Its  Sttcorder. 
L'Ambafladeur  demeura  comme  foudroyé  de  ces  paroles. 
Ceux  qui  inchnoient  en  (à  faveur,  repriienc  courage, 
voyant  celuy  du  Pape  j  &  il  fut  réfolu  que  Henry  (êroit  ab- 
fous  de  l'excommunication  ,  pour  avoir  donné  l'Invcftiture 
à  quelques-uns  ^  mais  que  ceux  qui  i'avoient  prife  de  luy, 
demeureroient  fujets  aux  peines  canoniques.  La  fàdsfadion 
qu'ils  dévoient  faire  fut  remife  à  la  prudence  d'A^fèlme. 
Comme  il  eftoit  en  chemin  j  Henry  adverti  de  cette  réfolu- 
tion,  luy  fit  défendre  de  rentrer  en  Angleterre.  Il  le  dé- 
pouilla de  tous  ^s  biens,  £c  pafTa  jufqu'â  cette  extrémité' 
deviolence,  que  de  réiloirle  domaine  del'Archevefehé  de 
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Cantorbic  au  ficn.  Anlelme  vint  à  fon  premier  alyle  ,  je 
veux  dire  à  Lyon ,  où  il  fut  receu  avec  de  nouveaux  hon- 
neurs ,  parce  qu'il  rcvenoit  charge  de  nouvelles  couronnes. 
An  de    Henry ,  après  cet  emportement ,  revint  à  foy ,  &  cftant  en 
*^  Normandie ,  il  fit  venir  Anfelme ,  avec  qui  il  fe  réconcilia , 

abandonnant  fa  prétention  des  Inveltitures.  Cette  paix  qu'il 
^t  avec  fon  Evelque  obtint  de  Dieu  la  vidoire  qu'il  rem- 
porta contre  fon  frère  Robert ,  qui  luy  quercUoit  la  fuccef. 
chiîft'''^    lion  au  Royaume ,  comme  fon  aiîhé.  Anfelme  revint  en  An- 
1  e  08.      gleterre ,  &  tint  un  lecond  Concile  provincial  à  Londres ,  où 
îe  différent  entre  le  Roy  &  luy  fut  accommodé.  On  conclut 
ciV  An<'îc-  S"^  déformais  aucun  Prélat  ne  feroit  invefti  par  la  tradition 
terre ,      de  l'anneau ,  &  de  la  croife  j  mais  que  pour  l'hommage  qu'il 
Con'ciie"         fcndroit  pour  fon  temporel ,  il  ne  (eroit  ni  excommu- 
fiovinciaJ.  "ié,  ni  dépofé.  Dans  cette  mefme  a(î(2mblée  on  ordonna 
beaucoup  de  choies  ires-fàintes  pour  la  réformation  de  la 
vie  des  Clercs.  Ainfi  lapaix  fut  rétablie  dans  l'Eglife  d'An- 
gleterre. Anfelme  s'en  (crvit  pour  réparer  dans  Ibn  diocéfe 
les  ruines  que  fon  abfence  y  avoir  caufées.  Il  travailloit  avec 
de  nouvelles  forces.  Son  zélé  fupléoit  le  défaut  de  fes  an- 
nées. Il  avoit  le  corps  d'un  vieillard ,  &  fa  vigueur  eftoit  d'un 
jeune  homme.  Son  corps  ne  faifoit  plus  de  révolte  contre 
i'efprit  j  &  il  ne  lailFoit  pas  de  le  mortifier  jpar  les  exercices  de 
la  pénitence.  Ilgardoit  la  mefme  févéricc  dans  fon  manger, 
dans  fon  boire ,  éc  dans  fon  dormir ,  qu'il  faifoit  dans  les  pré- 
miéres  années  de  faconverfion.  Il  employoit  tout  le  temps 
que  fa  charge  luy  lailfoit  de  refte ,  à  l'oraifon ,  ou  à  l'étude. 
En  ce  temps ,  il  compofa  leTraité  où  il  s'efforce  d'accorder 
le  libre  arbitre  avec  la  Grâce.  Le  Pélagianifme  n'eftoit  pas 
tout  à  fait  éteint  dans  l'Angleterre.  Il  y  reftoit  encore  quel- 
ques racines  de  l'erreur  que  Pélage  y  avoit  luy-mefme  plan- 
tée. La  Philofophie  &  l'orgueil  du  cœur  humain  refufoienc 
toujours  de  fc  foûmertre  à  la  conduite  de  la  Grâce ,  comme 
Cl  ce^oug,  qui  eft  fi  délicieux  ,  euft  ellé  infuportable.  An- 
felme, quien  éprouvoit  la  fuavité,  l'enfeigna  danscét  Ou- 
vrage, d'une  façon  qui  devoit  convaincre  les  plus  opiniâ- 
tres. Saint  Auguftin  fut  le  guide  qu'il  fuivit,  &.  marchant 
fur  fes  pas ,  il  trouva  la  vérité.  Nous  avons  beaucoup  d'au- 
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très  ouvraees  qai  fonc  dienes  de  fa  docbrine ,  Se  de  fa  piété. 
£nfin,  il  eftoit  temps  qu'il  allaft  joiiirdu  repos  qu'il  n'avoit 
jamais  goûté  en  fa  vie.  Il  eitoit  en  fa  foixante  6c  fcizicme 
année,  à  la  treizième  de  fon  Epifcopat.  Les  trois  derniè- 
res feules  avoienteflé  paifiblcs  j  Se  en  toutes  les  autres,  il  n*a- 
voit  fait  que  combatre.  Il  avoit  eu  deux  Roys  violens  fie 
cruels  pour  ennemis.  Ses  Confrères,  au  lieu  de  le  foûtenir,. 
l'avoienc  abandonné ,  àc  perfccuté.  Les  Papes  l'avoient  à  la 
vétité  défendu  ^  mais  (à  caniè«ftam  celk  dei'£gliiè  mefine, 
comment  reufTent-Us  pû  lM{mj0^âM4S&d€g 
£ceii  ià  mort  deux  muades  pMnt^ygfiMiacUil  JftilripIk 
dans  on  petit  vaie  le  bamne  qui  fiit  fttfiîiànt  pour  frocer  fbn 
corps  toutxntier^  Son  cercoeil ,  qui  n^eftoic  pas  ailez  pro- 
fond ,  fe  creuià,  6c  vint  à  la  mefiire  néceflàii«.  Plufievrsma^ 
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ELOGE    L  XXXVI. 

A  M  B  £  R  T  entrant  au  monde,  en  fir  forcir  ia 
mère.  Il  le  falut  arracher  de  Ton  ventre,  SC 
cette  conchc  luy  coufta  la  vie.  Ce  fut  un  Ce- 
fàr  qui  ne  deloia  pas  fa  patrie  ,  maii  qui  la 
combla  de  gloire  &  de  prolpëritc.  Baudun, 
villaee  du  dioccfe  de  Riez ,  fe  glorifie  d'avoir 
cftc  l'Horifon  où  cet  Aftrefe  leva.  Ses  parens  cftoienc  no- 
bles j  mais  ils  avoient  plus  de  vertu  que  de  noblefle.  Son  pere, 
^uieftoitdemeuié  veuf,  le  nommoic  (on  Benjamin ,  c'eft  à 
dire,  le  de  (à  douleur  «quand  il  iè  fbuvenoic  qu'il  Avoic 
donné  lamorci  (àmeie)  mais'c'eftDit  ft  filsdefà  joye,quand 
il  le  voyoic  fi  iàge  &  fi  £ûnc  dés  ion  enfance.  Les  marques  ex- 
traordinaires des  defieins  de  Dieiliîuf  luy ,  l'obligèrent  de  le 
mener  dans  le  MonaftéredeL.éhiis, pour  y  eftre  devé.  AuÏÏî. 
toft  qu'il  eu%  commencé  àrefpirêr  cécairde  piété  &  de  pé- 
nitence ,  qui  y  regnoit  pour  lôrs.  Ton  cœur  s'en  remplit  telle- 
ment,que  d'un  enfant  il  s'en  fit  un  Moine  tres-parfait.Quand 
il  fe  fouvenoic  d'avoir  eftc  caufe ,  quoy  qu'innocemment ,  de 
la  niortde  fà  mcre,  il  fè  croyoit  coupable  d'un  parncide.  Il 
fe  nommoit  le  plus  méchant  &  le  plus  mal-heureux  des  hom- 
mes. Il  faifoit  lurluy-mefme  une  juftice  fi  fcvére,d'une  ren- 
contre ou  il  n'avoit  point  failli,  qu'elle  cuft  pù  fuffire  à  ex- 
pier la  faute ,  s'il  i'euft  commife.  Il  avoit  un  corps  parfaite- 
ment bîieiî'fomié  j  mais  il  £ui(bic  tout  ce  qu'il  ponvoic  pour 


Digitized  by  Google 


DE  Saint  Lambert.  4S5 

en  détruire  la  beauté,  &  en  abatrc  les  forces.  Ce  n'cftoii  pas 
aflez  de  TafFoiblir  par  des  jeulnes  longs  ôc  rigoureux  j  il  le 
dompcoic  encore  par  les  haires,  &  par  les  veilles.  Ildormoic 
ou  à  terre,  ou  fur  du  bois.  Les  Moines  les  plus  auftéres  paroïC 
foicnt ,  en  comparaifon  de  luy  ,  vivre  dans  les  délices.  Mais 
fon  humilité  clcoit  plus  admirable  que  fes  mortifications. 
Encore  qu'il  furpalïaft  tous  les  autres,  il  fe  croyoit  au  def. 
ibusde  tout  le  monde.  Ou  il  ne  parioic  jamais  de  luy.me£> 
me,  ou  it  ti'earpailoic.  que  pour  ^accufer.  U  avotc  hdc  un 
grand  progriés  (fiuis  les  (ciences  humaines  dcdiflBes  9  U  toi(i^ 
cefois.  u  ne  panM£R>lc  pas  qu'il  fuft  .fiitanc»  Sa  inodeftic  en^ 
ùv^liSoit  tous  les . crabcsdonc  Jl  s^eiloit  enrichi.  U  aymoic 
mieux  écouter  que  parler.  Il  n'y  avoit  que  l'obeiflànce  qui 
puft  cirer  de  hiy  quelques  répon(ès. 

.  La  réputation  d&ia  vertu  s'eftoit  répandue  dans  le^oifî-  Aa  ia 
nage  ^  Scelle  obligea  leClerç^é  fit  le  peuple  de  Vence,  après 
la  mort  de  leur  Evefque,  de  t'clirc  pour  gouverner  leur  Egli-  n'eftfla 
le.  Ils  reconnurent  bien-toft  qu'Us  avoient  fait  ce  choix  par  E»«Éi«c  de 
rînfpiration  de  Dieu.  Les  bons  furent  confirmez  en  la  piété 
par  Tes  exemples.  Les  méchans  en  receurenc  une  contufion 
qui  leur  profita.  Il  les  corrigea  avec  cane  de  douceur  ,  il  • 
entreprit  la  cure  de  leurs  playes  les  plus  dangereuies  avec 
cane  de  iâgeilè ,  que  d'ordinaire  ii  en  vint  à  bout.  Le  péché 
n'avoit  pas  la  force  de  réfifter .  aux  p^tfoles  qui  ibrcoienc 
dfooe  bouche  £  innocente.'  L'ombre  de  ^àint-Pierre  gué. 
riflbit  les  malades  j  &  la  (bule  preicnce  de  Lambert-  cnaD^ 
geoit  les  plus  débauchez.  Ceux  qui  dansievoiiinageeidoienc 
crayaillez  de  diverfes  maladies ,  avoient  recours  à  luy  j  &  il 
leur  rendoit  la  iànté.  Âinfi ,  il  eftoit  le  Médecin  des  corps 
&  des  âmes  de  tous  ceux  de  fon  diocéfè.  Sa  façon  de  vivre 
eftoit  toujours  iêmblabic à  celle- qu'il  avoir  menée  dans  le 
Monaftcre.  U  eftoit. aufîî  .humble  Cous  la  robe  d'un  Evef- 
que,  que  fous  la  robe  d'un  Solitaire.  Il  necommandoit  pas 
à  fon  troupeau  avec  l'empire  d'un  Roy  j  mais  il  le  gouvcr- 
i»ic  avec  la  douceur  d'un  pére.  Il  eftoit  lefcrviteur  com  mun 
des»  Oercsqui  vi v oient  aveque  iu)  .- II. leur  rendoit  des  offi-' 
ces  dcHttiili  avoient  hontei  Vn  àune  e<Ù):crd  blelTer  la  di- 
gnité. >£|dfi3opale^ maisil ipréooit  plalfir (ânsiâire  ioii ^'hu-' 
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milite.  Il  mangcoic  fi  peu,  qu'il  cftoit  bien  facile  de  recon- 
noiftre  que  le  pain  cciefte  le  nourniîbit  davantage  que  le 
pain  matériel.  Durant  trente  ans  il  ne  fe  mit  jamais  à  ta- 
ble ,  qu'il  ncuft  récite  debout  le  Plàutier  tout  entier. 
C'eftoit  ic  nourrir  de  la  parole  qui  fort  de  la  bouche  de 
Dieu ,  avant  que  de  donner  à  fon  corps  la  nourriture  qui 
fore  de  la  terre.  C'cftoit  &  préparer  par  une  tres-ionguè 
priëre  i  un  repas  quic  duroir  fort  peu.  Il  jenfiunc  tous-ies 
Caitfines  avec  une  exoréme  ri^ur.  Vn  jour  de  Vendre- 
dy  Saint ,  il  mangeoic  fiir  le  iSir  un-  peu- de  pain.  On^luf 
Il  change  P^*^^^*^^ ^     Twtc  d'caiî ,  ioc  lequel ,  a  lôn-ocidinaire  y  il  ne 
vJn^^  ia^benedidion.  Dieu  ,  qui  la  vouloit  un  peu  fortifier  ,  Jdi' 
Tio.       changea  en  vin  excellent.  Dt'abord  il  £e  plaignit  de  ce. 
luy  qui  luy  aportoit  a  boire  ^  mais  le  miracle  s'eftant  fkie 
,  juiôues  à  trois  fois  ,  il  remercia  l'Auteur  de  cette  grâce, 
&c  beut  quelques  goûtes  de  la  liqueur  miraculeufe  qu'ilr 
luy  cnvoyoit.  Le  bruit  s'en  répandit  par  la  ville,  &c  cha- 
cun accourut  pour  cftre  témoin  de  cette  merveille.  Iesvs- 
C  H  R  1  s  T  ne  vouloit  pas  qu'il  beuft  cette  année  le  fiel  de 
là  Croix  tout  pur ,  comme  il  avoit  fait  les  autres^  11  vou- 
^  luç  mefler  quelque  douceur  à  l'amertume  de  fa  péoitenee. 
13  i'«blto6Mntvin  ;.loffs  que  cous  Ici  aotreseo-beiinnenci: 
9C'  il  luy  en  fit  boire  en  un  jour  où  plufieurs  perfbnnes 
s'en  abltiennenc.  Ce  vin  rcjoûic  fon  coeur  ;  mais  c'eftoic 
plûtoft  par  l'amourdeibn  Maiftre ,  dont  il  eftoit  une  pra»- 
ve  fi  viirble ,  que  par  ùl  fofoe  naturelle.  Il  le  eoufta  mieux 
de  i'efprit  que  de  la. langue. .  Sa  chahcd  en.  &..plus  forti'' 
fiée  que  fa  foibleiTe. 

En  ce  temps ,  il  fe  forma  un  dangereux  fchi fine  en  PE- 
glife  Romaine ,  entre  Gclafe  1 1.  &  Burdin  Archevefque  de 
Brague  ,  qui  cftoit  appuyé  par  Henry  V.  Empereur  -,  & 
Henry  fé  déclara  fi  ouvertement  en  fa  faveur  ,  qu'il  oblii 
gea  Gèlaiè  de  quitter  Rome,&  l'Italie.  11  s'en  vint  donc 
en  France  ,  qui  a  toujours  efté  Tafylc  des  Papes  perfécu- 
tez  i  &  il  aborda  i  Saine  Gilles  en  Languedoc  ,  où  Laoi-» 
bm  le  fot'Kîficer  «  flc  le  coaifobbdans  fon  aâliâioi>  nar  «à 
difcotors  fi  àdmiiaUe ,  qu'il  leflendC'k  fÎKce  del?£»fic.do 
Dieu  qui  parloic  par  fk  boudbt.  JLa  ?mB€.Gtt  laqucUe  ^ft 
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-bâtie  TEglife ,  fîit  fortifiée  pas  une  du  baflimenc.  Va  petit 
Payeur  hic  l'Ange  confolateur  du  Paftcur  foprcine  ,  & 
lay  ayda  à  bien  jufer  du  Calice,  de  ià  Pa/IIon.  L'oracle 
•MOiverfel  des  Fidèles  efcouta  comme  un  oracle  celefte,ce- 
livy  à-qui  réguliéremenc  il^evoit  éprendre  les  volontezde 
Dieu. 

Dans  la  ç^randc  querelle  encre  Raymond  Bcrenguier  fie   n  fait  u 
le  Comcc  Gilberc  ,  qui  penfa  defolcr  la  Provence  ,  il  fuc  F^''^ 
le  médiateur  delà  paix 5  Ôcrhcntier  légitime  fe  (èncitobli-  Buc'^uier, 
gé  à  ies  foins  &  à  la  prudence  ,  des  £lcacs  qui  luy  dcmcu-  «cic  Com- 
i«rent  paifiblcs.  Il  ne  pût  empêcher  les  ravages  horribles  «g****"* 
que  fit  rufurpateur  )  mais  il  les  fie  ceilèr  pmtoft  qu'apa. 
tamment  ils     dévoient  faire.  Aiofi  là  charité  s'eibodoic 
an  delà  de  fbn  diocëiè.  Celuy  -cy  avoic  des  bornes  bieii 
petites,  mais  celle-ti embrâ^ic  couc  le  monde.  Elle  s'oc- 
cupoit  ayecplaifîr  aux  petites  affaires^  mais  elle  ne  refu. 
foie  pas  le  travail  des  grandes.  QiMnd  il  pcHivoit  joiiir  des 
douceurs  de  la  folicudc  de  fa  réflaence ,  il  les  eou&oit  ave- 
que  joye  -  &  quand  il  en  faloic  fortir  pour  jfe  (crvice  du 
prochaui  ,  il  n'avoir  point  de  peine  à  s'engager  dans  le 
nouble.  Mais  le  vent  ne  grondoic  qu'à  l'cntour  do  Tes  orcil-  ^ 
les.  II  n'cMitroit  point  dans  Ton  amc.  C'cftoit  une  région 
élevée  au  dclFus  de  toutes  les  tempeftes.  Les  vapeurs 
pouvoicnc  monter  ,  la  bonnace  y  cftoic  éternelle.  Enfin, 
après  avoir  gouverné  fon  diocéfe  quarante  ans ,  il  tomba    a»  de 
malade  ,  &  connut  que  le  temps  dé  ià  mort  eftoit  vienu.  ^^^^ 
II  (è  fît  porter  à  TEglife  ^  ou  on  tcavailloit  à  fbn  tombeau.  "^^ 
II  le  bénit,  &  retourna  (è  coucher  dans  (bn  lit,  où  ilreo*. 
dit  l'ame  entre  les  mains  des  Evefques  d'Antibe  &  de  Ni- 
ce, qui  l'eftoient  venus  aflifter  en  ce  périlleux  paflage.  Sâ 
mort  fut  fuivie  de  tant  de  miracles, qu'elle  cauia  à  (esdio« 
céfàins  une  douleur  meflée  de  joye ,  &  que  l'on  fit  moins 
fès  funérailles  en  l'enterrant, qu'on  ne  célébra  fon  triom- 
fe.  Depuis  ce  jour  ,  les  merveilles  ont  continué  de  temps  • 
en  temps  à  fon  fepulchre.  On  réleva  fon  corps  trois  cens 
ans  après  fàmortj  ôcon  le  trouva  tout  entier  ,encorcquc 
fon  cercueil  fuft  rempli  d'eau.  Nous  l'honorons  tous  les 
ans  levingt-ilxiéme  jour,  du  mois  de  May.  Mais  je  ne  fais 


Digitized  by  Gopgle 


488  Eloge  LXXXVI.  de  S.  Lambert. 

jamais  fa  Fefte  ,  que  je  ne  tremble  ,  me  voyant  aflis  fur 
une  Chaire  qu'il  a  fi  faintemcnt  occupée ,  &  que  je  crains 
bien  de  deslionorcr.  L'amour  qu'il  a  eii  pour  Ton  Eglife , 
me  fait  efperer  qu'il  alîiftera  de  les  prières  celuy  que  la  Pro- 
vidence en  a  eftabli  Pafleur.  le  luy  mecs  Ton  troupeau  tous 
les  jours  encre  les  mains }  &  je  ne  crains-  point  pour  ibn£u 
liic,eftMulbtts  une  fi  bonoe  conduite; 
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SAINT  THOMAS 

ARCHE  VESQJ^E 

DE  CANTQRBIE- 

•  ELOGE  L  XXXV I L  • 


An  de 
Chrilt 


A  perfécution  que foufrit S.Thomas  de  Can- 
torbie ,  a  rendu  Ton  nom  aufli  illuftrc  &:  véné- 
rable dans  les  derniers  fiécles  de  l'Eglirc,que 
ccluy  des  premiers  Martyrs.  Sa  naiflancc  eftoïc 
cres-noble ,  &  il  avoit  des  parens  plus  conddéra- 
bles  par  leur  vertu  que  par  leur  nobleuè.  Ils  eurent  foin  de  le 
faire  élever  aux  boaiies  Lettres      il  y  reûffic  admirable- 
ment.  Il  mit  chiranc  fit  prémiefe  jeuneflè  les  divertifeneos 
de  ia  chaflèyôc  des  autres  exercieesordtiiatjDesà  ceux  de  foi» 
Hge  j  mais  il  évita  tous  les  deibrdres  où  its  avoienc  accoufta- 
mé  de  fè  laiilèr  aller.  U  aymoit  les  oyièàux    les  chiens  «  mais 
il  n*aymoic  ni  les  jeux ,  ni  la  bonne  chère.  Les  fineOes  qu'il 
employoit  dans  la  chailè  contre  les  beftes  ^  luy  enièignoienr 
à  fè  donner  de  garde  de  celles  des  femmes  qui  le  vouloicnt 
fiirprendre.  Il  évita  ce  piège  fi  dangereux,  ôcconfèrva  la  fleur  Thomai 
de  fa  pureté  parmi  beaucoup  d'occafions  de  la  perdre.  La  ÏJ^'^J* 
Providence  le  mit  entre  les  mains  de Thibaud  Archevefque  tonenfan" 
deCantorbie.  Il  reconnut  tant  de  difpofitions  enfonefprit 
a  fervir  utilement  l'Eglifè ,  qu'il  l'engagea  dans  les  Ordres  fa- 
crez.  Le  changement  de  fa  vie  fut  bien  plus  grand  que  ce- 
luydefonhabit.  Hnquitantceluydu  fiécle^il  enquita  plus- 
parfaitement  tous  les  dcfirs  £c  toutes  les  eiperances.  Il  n'eue: 
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ilcftot-  plus  d\^iurcs  prcccnllons  que  pour  cet  excellent  héritage 
dôncCIeic  ^y.jj  ^yoit  choiii  cn  fe  faifant  Clerc.  Le  Seigneur  fur  /a  por- 
tion ,  fon  lot ,  ôc  fon  patrimoine.  Iln'euc  plus  d'autre  fbm  que 
d'aprendreiès  voloncez ,  &  d'autre  ambition  que  de  dé  venir, 
grand  auprès  delu)r.X'Archeve(que  avoit  une  entière  con-' 
Sance  en  ià  difcrétion  pour  toutes  les  afi&ires  de  (k  niai(bh/ 
&  de  fon  diocëiè  )  &  il  s'y  appliquoit  avec  tant  de  diligen. 
ce, il  les  conduifoic  avec  tant  de  (àgeilc ,  qu'il  n*en  pouvoit 
aflcz  témoigner  fa  fatisfaclion.  L'amour  qu'il  lu  y  tcmoignoic 
excita  la  jaloufie  d'un  Archidiacre  de  fon  Eghfe ,  6c  le  porta 
àluy  faire  beaucoup  d'outrages ,  2c  dluy  reni&ede  très-mau- 
vais offices  auprès  de  l'Archevefque.  Mais  il  foufrit  ceux-lA 
avec  une  patience  qui  dclarma  enfin  fon  ennemi,  &  ceux-cy 
Il  cd  fait  ^"^^"^  inutiles  auprès  d'un  Prélat  qui  le  connoiflbit  garfai- 
Archidia^  temcnt.  Il  Ic  fit  Arcliidiacrc  de  fon  I  ghlè      Thomas  s'a- 
quitade  cét  office  comme  un  véritable  dilpcnfateur  des  tré- 
CamofUc.  ^^^"^    l'Eglife.  Il  fut  le  pcrc  des  pauvres.  Il  n'en  négligea  au- 
cun. Il  joignit  à  l'aumolne  corporelle,  l'aumofne  Ipintuelle, 
£c  appliqua  tous  Tes  {oins  pour  en  faire  de  véritables  pauvres 
de  Ibsvs-Chuist. 
II  rft  6tc    Le  Chancelier  du  Hoy  d'Angleterre  eftant  mort ,  l'Arche- 
chincciicr  yefquc  dc  Cantorbie»  qui  avoit  un  grand  crédit  auprès  de 
^  ogictci-  lyy^propofa  Thomas  pour  remplir  cette  Charge.  C'eftoitla 
première  du  Royaume,  &  celle  qui  dcmandoit  l'homme  le 
plushabile  3c  le  plusfidiélede  i'EAat.  Thomas  avoit cesdeuz. 
qualitez^dc  Henry  connut  bien -toft  qu'il  ne  pouvoit  faire 
un  meilleur  choix.  Il  montra  qu'il  n'eftoit  pas  feulement 
capable  de  fa  Charge ,  mais  encore  des  plus  difficiles  &  im- 
portantes affaires  du  cabinet.  Il  avoit  l'efprit  clair ,  &  qui 
pénetroit  dans  l'efprit  de  ceux  avec  qui  il  ne^ocioit  j  mais  (a 
lumière  ne  dégéneroit  pas  en  fourberie.  Il  decouvroit  les  fi- 
nefïès  dej  autres  ;  mais  il  ne  le  fcrvoit  point  de  celles  qui  al- 
loicnt  contre  la  bonne  foy .  Il  avoit  une  confiance  inflexible 
pourcônièrverla  jufUce^maisil  la  tempëroitde  telle  forcé» 

Îjue  ceux  qui  ne  recevoientpasde  luy  ce  qu'ils  prétendoient» 
e  plaignant  de  fès  refus,  efloient  contraints  d'admirer  fà  fer- 
meté. Il  avoit  une  grande  tendceflè  pour  la  perfbnne  de  fôn 
Maifbe  ^mais  il  aymoic davantage  le  Roy  que  Henry.  Ocfk 
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ce  qui  le  faifoit  demeurer  ferme  en  beaucoup  de  rencontres, 
où  il  croyoit  ne  pouvoir  eftre  complaifanc  à  les  volontcz  fans 
violer  la  jufticc,  &  nuire  à  l'Eftat.  Toutefois  il  temperoic 
cette  conduite  avec  tant  d'adrefTe ,  qu'il  lerendoit  toujours 
capable  de  Ces  raifons.  L'honneur  de  fâ  Charge  l'obligeoit  de 
tenir  un  grand  train ,  &  d'eftre  magnifique  en  toutes  chofesj 
mais  parmi  les  beaux  meubles,  la  compagnie  des  Courcilans, 
les  délices  de  la  bonne  chère  ,  il  conferva  toujours  la  pu- 
rcté. 

Thibaud  ayant  kiflërla  Chaiieçfe  Cancorbie  vacante  par  An 
là  mort  ^  Henry  y  voulue  porterTbooias,  parce  qu'il  I^enju-  ^^J^^*^ 
seoit  trés.digne5&peut'eftre  encore  parce  qu'il  efperoit<le  'ii^'èft  ii« 

trouver  plus  complaiiàntqn'un  autre  <iuis  les  rencontres;  Archcvci- 
LeCiiancdier&'oppoiàde  toutes  fes  forces  a  rondeflein.Il  SJ^^ 
employa  fès  prières,  de  celles  de  (es  amis.  Il  allégua  toutes 
les  railons  dont  il  put  s'avifer.  Enfin, il  dit  au  Roy  mefîne, 
qaes'il  le  faifoit  Archevefque,  aflèurcmenr  il  s'en  repenti- 
roit  3  parce  qu'il  y  auoit  grande  apparence  qu'ils  fe  broùille- 
roientfur  la  lunfciiclion  Eccléfiaftiquc ,  dontil  neluyiaifle- 
roit  pas  ufurper  la  moindre  chofe.  Le  Roy  demeura  ferme 
dans  là  réfolurion  j  &  ayant  alTcmblé  un  Synode  d'Evelques 
dans  Londres  ,  il  y  fit  élire  6c  confhcrer  Thomas  avec  un 
grand  aplaudifièmenr.  L'ondion  Sacerdotale  pénétra  fi  bien 
Ion  efprit  6c  fon  cœur,  qu'il  fut  changé  en  un  autre  homme. 
U  commença  par  la  refqnnatiott  intérieure,  avant  que  de 
quiter  la  pompe  êc  la  mag^cencede  là  iàitevkde  ion  équK. 
page.  U  lenonca  â  Tamourdes  choies  du  fiéde.  Il  prit  le  ci^ 
tice  ,il  vefitthmure,'il  pafla  les  nuits  en  oxaifen*  Peu  à  peu 
il  (e  défie  de  tout  ce  qui  fèntoit  le  luxe  j  Se  enfin  il  com  m  en- 
§a  à  mener  dans  iXpâco  p  a  c  1  a  vie  d'un  Moine  tres-ieformé^ 
comme  ilen  voulut  porter  l'habit. 

Le  Roy  dé/îroit  qu'il  continuai  toûjours  d'tercer  la  nfebioaii. 
Charge  de  Chancelier  ,fè  trouvant  fi  bien  de  fon  miniftére,  Heîry*^ 
qu'il  n'avoir  perfonnedans  fbn  Ellar,  en  c]ui  il  pùfl;  prendre  pour  Us 
la  confiance  qu'il  avoit  enluy.  Mais  Thomas  ne  jugeant  pas  ^^j^^ 
qu'il  pûftfufire  à  cesdeux emj)Ioys,& celuy de  TÈpifcopat  que». 
le  demandant  tout  entier,  réhifa  d'obeïr  à  Hcnrv  en  cette 
occaflon.  Ce  fuft  le  premier  dégpuft  qu'il  pnc  contre  ce 
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faint  Prélat.  En  fuite  il  Te  préfenta  des  affaires  qui  les  brouil- 
lèrent. Thomas  dëfîranc  rétirer  des  biens  de  l'Eglife  qui 
eftoient  aliénez ,  ne  voulut  pas  remettre  entre  les  mains  des 
luges  Séculiers  quelques  perfonnes  Eccléfiaftiques  à  qui  il 
avoit  fait  le  procez  dans  ion  tribunal.  Le  Roy  prétendoit 
qu'il  le  dcuft  faire ,  &  foûtenoit  que  telles  eftoicnt  les  Cod- 
tumes  du  Royaume.  Il  preflà  les  autres.  Ëvefquesde  luy  dé> 
ckrer  s'ils  ne  vouloienc  pas  les  obfover^fit  ils  iitv  firent  tons 
l'Jl  la  mefine  riéponfe,  qu'ils  les  obièrveroient,  (auf  rbonneur  de 
leur  Ordre,  comme  ik  s'y  eftoient  obligez  dans  leor  lërmene 
de  fidélité.  Hentv  entra  en  une  colère  fitrienfe  »les  voyant 
tous  d'accord  en  leur  rcfifbmce  ^  &  traita  de  rebelles  &  de 
feditieux  ceux  qu'il  euft  d'eu  honorer  comme  de  courageux 
défenfeurs  de  leur  caraâëre.  Thomas  fîit  û  fort  preiTe  par 
iès Confrères,  par  des  Âbbez  de  grande  vertu,  par  des  Pre- 
(lres,&  des  Moines  fort  (àints ,  de  donner  quelque  fatisfa- 
âion  au  Rov,  que  fe  lai fiant  vaincre,  &  pour  éviter  dc  grands 
maux  dont  l'Eglife  Anglicane  eftoit  menacée,  il  le  vinc  trou- 
ver, &  luy  dit  qu'il  changeroit  \Q$mots^ftnf  t  honneur  de  mon 
Ordre ^en  ceux-ci, bonne foy.  Henry  en  futcontcntjmaisil 
déhraque  cétadefe  pafTaftdans  un  Parlement, qu'il  con- 
An  de  voqua  auffi-toft.  Tous  les  Prélats  du  Royaume  le  fi^ncrent 
ctatift      de  cette  façon.  Mais  Thomas  ayant  cfté  repris  par  Ion  Por- 

11  rc 

Icellcr  un 

'^UK^  Sceauàraâé,commeil  eftoit  neceflàiie  pouriâ'^idlcé.  U 
a'A'hgictci-  fut  tellement  touché  de  cette  petite  foiblellè^^^'ilconfi. 
S5il"ây!  dcroit^bmme  un  g^d  péché  ,  qu'il  écrivit  ,artB-toft  au 
Pape  ,  &luy  envoya  un  Député  pour  luy  en  demander  l'ab- 
folution  }  &  cependant  il  s'abmnt  de  célébrer  le  Sacrifice* 
Alexandre  III.  qui  fiégeoit  pour  lors, luy  fit  une  réponfir 
qui  le  confola,&  luy  donna  un  nouveau  courage  pour  ré- 
fifteraux  defleins  du  Roy.  Son  rcflentimcnt  fut  tel  contre 
Thomas ,  qu'il  dépêcha  des  Ambaiïàdeurs  au  Pape,  pour  luy 
demander  qu'il  oliallàrArchevefquede  Cantorbie  ta  Léga- 
tion Apoftolique  attachée  à  ce  Sié^e,  &  qu'il  confirmaft:  les 
Loix  qu'il  avoit  publiées  dans  le  dernier  Parlement.  Elles 
edoicat  toutes  contraires  à  la  liberté  Eccléilaibiquc ,  &  le 


rufcae  te- Croix  d'avoir  trahi  la  liberté  £ccléfiaftique,fe  repentie 
aulG-toft  de  s'eftre  ainfi  relâché ,  &  réfulà  d'appoler  ion 
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Chef  de  TE glife  ne  les  pouvoitaprouver.  Auflî  les  rejetta- 
t'il  génireufemenc.  Mais  pour  ne  pas  irriter  le  Roy ,  à  qui  il 
ayoit  de  grandes  obligations ,  iloUa  la  Légation  à  i'ÂrcIie. 
vefque  de  Cantorbie ,  &.  la  donna  à  celuy  ^ Yorc ,  avec  con*  » 
dition  que  celuy-cy  n'auroic  aucune  jurifdidion  fur  l'autre, 
&  que  les  Sufragans  demeureroienc  toujours  fujets  à  Iciir 
Métropolitain.  Cette  reftridion  ofFenfa  extrêmement  Hen- 
ry     il  ré(olut  de  perdre  un  Prélat  qu'il  ne  pouvoit  gagner. 
Il  le  fit  citer  à  Northampton  ,  où  (c  tenoit  un  Parfcmenr,    Henry  le 
afin  de  rendre  conte  des  Eglilcs  vacantes  qu'il  avoit  admini-  f*«««««f«« 
ftrces  durant  qu'il  eftoit  Chancelier.  C'eftoit  luy  faire  une 
querelle  de  gayecé  de  cœur,  &  chercher  une  occafion  de  le 
tnattraiter.  Les  Eve^ques  donc  il  demanda  Tadvis ,  luy  con- 
ièiUérent ,  00  de  ië  dmectve  de  (on  Archevefehè  ^  ou  d'obéir 
auxvolontez  diiRoy,&pa(IèrIes  loix  qui  eftoient  en coii- 
ceftadon.  Thomas  voyant  la  foibleHe  de  lès  Confrères  ^  eut 
recours  au  pain  des  forts  ^  je  veux  dire ,  que  le  lendemain  il 
offrit  de  bon  marin  le  facrificede  l'Agneau ,  qui  efl:  auffi  le 
Lyon  de  la  tribu  de  luda  ^  (k  qui ,  comme  dit  làint  Auguftin, 
change  les  lyons  Ôc  les  loups  en  agneaux.  Il  vint  au  Palais, 
portant  luv-mcfme  la  Croix  Archicpifcopalei  &i  il  défendit 
courageulement  fon  innocence  dans  railemblée  des  Evcf- 
ques  &  des  Grands  du  Royaume.  Mais  il  n'y  avoit  point 
d'oreilles  pour  l'enrcndrc.  Laprëlcncedu  Roy  les  avoit  fer- 
mées à  fes  raiibns.  Sa  volontc  citoit  la  ioy  que  ces  lâches 
ConfeiUers  avoient  envie  defilivre.  Les  Eveiques  ,  qui  dé- 
voient refbeâer  leur  propre  dignité  violée  en  la  pcrlbnne  de 
leta  Confrère,  l'abandonnéreiie  avec  une  lâcherà el&oya- 
ble.  Ils  le  moquèrent  de  luy,  8c  le  dépoférent  comme  par-  ^U'^*^ 
jure ,  &  infideUe  au  Roy ,  ne  voulant  pas  ibufcrire  aux  loix  ^ 
qu'il  avoic  promis  de  recevoir.  Il  apeila  au- Pape  àc  toute 
cette  inium  procédure ,  mais  ils  n'eurent  point  d'égard  i 
fon  apellation.  Les  larmes  que  jettérent  les  pauvres  quand  il 
fortit  d'Angleterre,  furent  des  preuves  de  là  chante  pater- 
nelle pour  eux.  Tous  les  gens  de  bien  le  regretérent  haute-  * 
ment ,  &  la  crainte  de  la  colère  du  Roy  ne  pût  arrefter  les- 
plaintes  publiques.  T!o  js 

'   Thomas  vint  à  Rome,  où  le  Pape  le  receut  comme  méri-  vient  à &o- 
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nic,dcmau-  iqï^  [q  combat  qu'il  vcnoit  de  donner  tout  fcul  contre  un 
***  grand  Roy ,  fie  contre  Ton  Royaume.  Il  abolit  tout  ce  qui 
s'efloit  fait  contre  luy ,  &  le  rétablit  en  fa  dignité.  Henry 
de  ibn  coftc  envoya  i' Archevelqued'Yorc ,  ôc  quelques  au- 
tres Evefques ,  pour  s'oppofer  de  fa  part  i  ce  rétablifTement, 
&  demander  un  Légat  a  latere  qui  jugeaft  de  cette  afiàire 
dons  le  pais.  I,a  haine  contre  leur  innocent  Confrère  eftok 
£  viiîble  y  qu'elle  rendoic  fufped  couc  ce  qu'ils  en  di/biene.  Ik 
l'44NR>ieiit  aveccanc  de  de&rdre,  que  leur  accuiàdonlay 
iènrait  d'apologie.  Ib  s'eftoienc  préparez  i  des  inveâives 
éloquentes  »  &  us  ne  firent  qœ  bégayer  dans  le  Coniîftoire. 
Aléxandie  ne  crût  pas  devoir  renvoyer  Thomas  en  Angle- 
terre, comme  ils  Ten  preiïbienc.  C'euft  efté  fàcrifîer  la  vi- 
ûime  que  Dieu  avoit  préfervée  de  leur  rage.  C'euft  efté  ex- 
poièr  la  liberté  de  l'Eglife  à  la  fervitude ,  en  la  perfonne  de 
Ibn  défenfèur.  C'euft  efté  perdre  le  Martyr,  &  couronner 
les  bourreaux.  Les  Ambafladeurs  furent  fi  indignez  de  ce 
refus,  qu'ils  partirent  de  Rome  fans  prendre  congé  du  Pape. 
Thomas  fe  cfémit  de  l'Archevefché  de  Canrorbie  entre  fes 
mains,  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  entre  celles  du  Roy. 
Celuy  qui  avoit  efté  porté  contre  fon  gré  fur  la  Chaire  Epif- 
copalc,  n'eut  pas  de  peine  à  endefcendre.  Il  facrifia  aifëmenc 
Su  diznité ,  pour  apaifer  la  colère  de  (on  Prince  ^  6c  s'il  euft 
$do donner  la  vie, il  n'en  euft  pas  efté  plus  avare.  Le  Pape 
ne  voulue  pas  recevoir  ùl  démiffion,  8c  u  hiy  pennitde  ië  ret- 
tirer  dans  le  Monaftére  de  Pondgni,  *^ 
Henry       Henry  ayant  fceu  par  le  retour  de  lès  AmbaflSuIenrs  ce 
s  oppofe  à  qui  s'eftoit  pafte  à  Rome  y  fit  poblier  des  fidits  tres-rigou- 
«n"  Ang°^        P^*''  empêcher  que  Thomas  ne  rentraft  en  Angleter- 
rcrrc ,  par  re  j  &  qu'on  y  aportaft  aucun  ordre  de  (a  part,  ni  aucune 
efioyabics  ^^^^^      Pape.  Les  peines  cftoient,  que  celuy  qui  les  rece- 
cootK  luy.  vroit ,  auroit  les  pieds  coupez , s'il eltoit  religieux  j  s'il  eftoic 
clerc, qu'on  luy  crevcroit  les  yeux,  &  qu'on  le  feroit  Eu- 
nuque ^  s'il  eftoit  laïque,  qu'il  leroit  pendu  j  &  s'il  fe  trou- 
voit  ladre,  qu'on  le  brùleroit.  Les  Evefqucs ,  les  Abbez ,  les 
Prcftres ,  &  les  autres  qui  voudroient  garder  l'Interdit, 
eftoienc  chaftèz  du  Royaume ,  avec  tous  leurs  parens  j  &  ne 
pourroient  rien  emporter  qu'un  bafton  blanc  II  déic&doit 
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le  pavement  du  denier  de  faine  Pierre ,  qui  jufqucs  alors 
avoit  elle  levé,  par  tout  le  Royaume.  11  adjugeoit  tous  les  • 
biens  des  fauteurs  du  Pape  &.  de  Thomas  ,  au  Hfque.  Il 
chaflbic  du  pais  tous  les  paren.s  du  dernier.  Mais  ce  qui  fem- 
blc  tout  à  tait  incroyable  j  il  dcfcndoit  à  tous  fes  lUjets  de 
prier  Dieu  pour  luy.  C'eftoit  adjoucer  Timpictc  à  la  rage. 
C'cftoic  ebtrepreadre  de  priver  (bd  ennemi  des  biens  du 
Ciel ,  en  luy  ouanc  ceux  de  la  terre.  C'eftoit  vouloir  éten- 
dre  ion  autorité  fur  des  choies  qui  n  y  pouvoient  eftre  fu~ 
jettes.  C'eftoit  iurpaflèr  la  cruauté  de  tous  les  anciens  perle- 
cuceurs.  Us  avoient  interdit  Teau  &.  le  feu  aux  Martyrs }  mais 
ils  ne  s'cfloient  jamais  advifcz  de  faire  un  crime  des  prières 
que  l'on^uibit  pour  eux.  Toute  r£urope,qurs*éconna  de 
l'emportement  de  Henry,  Fut  en  medne  temp&, fort  éditée 
de  la  conftance  ôc  de  la  douceur  de  Thomas. 

Il  elloit  cependant  dans  le  Monadcre  de  Pontiçni ,  où  il  Tboma$  Ce 
pofledoit  fan  ame  en  une  aulîî  grande  patience,  quelloit  """naîv^ 
grand  le  trouble  de  fes  ennemis.  Il  pouvoir  dire  avec  plus  rcdcPonu- 
de  raifon  que  céc  ancien  Capitaine:  J'auroia  efic perdu ^  je  6°** 
neujjc  cftè  perdu.  Il  trouvoic  le  repos  de  ià  cellule  mille  fois 
plus  agréable  que  le  tumulte  de  Ton  Palais.  Il  ne  vivoit  qu'à 
Dieu ,  &  que  pour  luy. rnefîne ,  dans  cette  fàinte  retraite.  II 
profitoit  des  exemples  de  tous  les  bons  moines  parmi  lejp 
quels  il  vivoit  )  mais  il  leur  en  donnoit  de  plus  làints ,  de  de 
plus  illudres.  Il  avoic  oublié  ^'iLeftoit  Archeyefque  du 
prémicr  fléee  d'un  granc^jin^iiiume  ^  &  il  ne  &  ibuvenoit 
que  d'eftre  nabitanc  d'une  mai/bn  de  Saine  Bernard.  Il  s*e- 
xerçoit  dans  tous  les  travaux  de  la  pénitence ,  comme  s*il 
cuft  commencé  à  fe  donner  à  Dieu.  Enfin ,  la  feule  différen- 
ce qui  fe  trouvoit  entre  luy  ôc  les  autres  moines,  eftoit, 
qu'il  avoit  plus  de  ferveur ,  plus  de  modeftie ,  &  plus  de 
vertu.  Il  n'oublioit  pas  toutefois  fi  fort  fon  diocëfe,  qu'il  n'c- 
crivill  quelquefois  des  lettres  vigoureufcs  &  au  Roy ,  &  aux 
Evefques  d'Angleterre ,  ahn  de  les  porter  à  la  pénitence  des 
excès  qui  avoient  efté  commis  contre  luy.  Mais  fes  remon- 
trances,  au  lieu  de  les  adoucir ,  les  aigrifloient  tous  les  j ours 
davantage. 

Le  Pape  eftant  averti  de  leur  obibnation ,  crdc  qu'il  £i- 
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loit  fortifier  Tinnocence  de  Thomas  d*une  autorité  qui  leur 
devoit  eftre  vénérable ,  s'ils  ne  dépouilloient  tout  fenrimcnt 
L.  r.ipc  le  de  Religion.  Il  le  créa  donques  Ton  Légat  à  latere  par  toute 
iïiiw^*'  l'Angleterre^  avec  pouvoir  abfolu  de  corriger  tous  les  de- 
fordres  dans  tous  les  diocéfes,  excepté  en  celuy  d'Yorc ,  qut 
fè  feroient  gliflez  contre  la  difciplinc  Eccléfiaftique.  Tho- 
mas ne  laifla  pas  inutile  le  glaive  qu'Alexandre  avoit  mis  en- 
tre fèsmains.  Il  fit  publier  des  lettres,  oà  condamnant  de- 
feckef  les  articles  que  le  P!ape  avoir  condamnez  efbftt  à 
Sens ,  il  excommunia  cous  ceux  qui  défêndoienc  ces  Coûeu- 
mes,  &  délia  léi  Evefques  du  ièrment  qu'ils  avoienc  fait  an 
Roy  de  les  oh^tnrtt.  Il  ne  voulnc  pas  procéder  contre  (à  per* 
(bnne  avec  la  mefme  rigueur  ^  mais  u  luy  écrivit ,  que  sli  ne 
révoquoit  ces  loix  qui  faiibient  la  conteflation  préfence,  ti 
rexcommnnieroit ,  &  mettroit  l'incerdit  fur  (on  Ko^aume^ 
de  l'autorité  Apoftolique.  Henry  (è  trouva  fort  empcché  en 
cette  rencontre.  D'un  codé  il  vouloit  fe  porter  à  toutes  les 
extrémitez  contre  Ton  Arclievefque  ;  de  l'autre,  il  craignoit 
les  foudres  du  Vicaire  de  Iesvs-Chr.ist,  qull  favoit 
bien  devoir  faire  un  grand  remuement  en  Angleterre  con- 
tre luy.  Ilfe  trouvoit  pour  lors  en  Guyenne  j  &  ayant  con- 
fultc  les  Evefques  de  Liiieux  &  de  Secs ,  par  leur  advis  il 
apellades  procédures  de  Thomas  au  Pape.  Ainfîvceluy  qui 
'  avoir  dâênda  les  appellations  au  fiûnt  Siège ,  fous  des  peir 
nés  fi  griéves  y  fucconrrainc  d'y  recourir  pour  fa  propre  leu- 
recé.  U  envoya  vers  luy  ces  deuzPirélars,  pour  luy  figntfier 
fbn  appel  y  mais  ib  ne  le  trouvérenr  pas  à  Pontigni.  Il  en 
eftoit  parti  pour  venir  à  Soiflbns ,  implorer  le  iècours  de  la 
fainte  Vierge ,  laquelle  y  eftoit  particulièrement  honnorée^ 
&  des  famts  Confefleurs  Dranfio^  &  Grégoire,  prémier 
Apoftre  des  Anglois ,  dont  les  corps  y  repofoient ,  &  y  fai- 
foient  de  grands  miracles.  L'entreprifè  cl'excommunier  un 
Roy  aufii  puiiîant  que  Henry,  eftoit  périlleufe.  Il  n'y  faloit 
pas  (eulenient  procéder  avec  la  prudence  politique  j  il  eftoic 
bclbm  de  la  lumière  divine,  pour  ne  rien  faire  indifcrette- 
ment  j  &  Thomas  ne  croyoïc  pas  la  pouvoir  mieux  recevoir 
que  par  Pintercelfion  dj  celle  qui  a  donne  au  monde  celuy 
qni  s  àpelle  la  lumière  du  monde.  11  y  pailk  trois  jours  & 

trois. 
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nbis  nuits  en  jeufncs ,  en  veilles ,  6c  en  oraifon  ^  &:  il  s'y  fen- 
tit  confirmé  dans  la  réfolution  d'excommunier  Henry,  à  la 
Fefte  de  Pentecofte,  qui elloit  proche.  Mais  fa  maladie luy 
fit  différer  ce  deflèin.  Il  crût  qu'en  céc  eftat  où  Dieu  luy 
jFaifoit  fcnrir  la  force  de  /a  main ,  il  ne  faloic  pas  lancer  un 
fécond  foudre  fur  la  tefte.  Il  efpéra  que  fe  voyant  proche  de 
luy  aller  rendre  conte  de  fes  avions ,  il  examineroit  celles 
qu'il  avoic  faites  contre  rBelife  ,  fie  qu'il  CÂdieroic  de  les  ré- 

paixr.  U  ne  cheschott  pas  &  pem {: 
lactit  ion  ûlw^ 

Hemy  en eftoic fe  prmcipal emisnii^.  Saimladie ,  qui  l'a* 
voicfait  aprocher  4es  portes  de  k  mort ,  ne  le  changea  points 
Apres  que  le £ea  de  fa  âévre  fut  cefTé  dans  fes  veines ,  cduy    An  dr 
de  là  haine  conne  Thomas  fe  conièrva  dans  fon  cœur.  Il  ^^"^ 
fèut  qu'il  eftoic  retourné  à  Pontigni ,  &  il  menaça  l'Abbé  de  < 
faire  détruire  le  Monaftére ,  &  tous  ceux  de  fon  Ordre  qui   Henry  îe 
eftoient  dans  fes  Eftats ,  s'ils  ne  chaflbient  leur  hofte.  Il  ay-  ^o"»** 
moit  trop  ceux  qui  luy  avoient  fait  l'hofpitalité  pour  les  en-  ft^rc^!!"*' 
gager  dans  fa  querelle.  II  connoiflbit  l'humeur  violente  du  Poatigni. 
Pnnce  à  qui  il  avoit  à  faire  j  &  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
fuft  capable  defe  porter  a  quelque  extrémité  furieufe  con- 
tre eux,  s'ils  s'obftmoient  à  le  conferver.  Il  forcit  donques 
de  Pontigni ,  &  écrivit  au  Roy  de  France  (  c'eftoic  Louys 
V II.  )  ce qms'dh>icpaffé en  cette  occaCou.  Ce  bon  ?nn^ 

ce  à  «et»  aeaveUe,  s'écria:  O  BteUgU>n  r  ô  ReHghm  où  («* 
es-tn  r  Voila  que  cetnc  que  nous  CEoyoas*  morts  ao  fiécle,  « 
craignent  les  nunes  dii  fiécle.  De  peur  de  perdre  les-  dboies  cr 
caduques ,  qu'ils  fenr  profeffion  d'avoir  quittées  pour  l'a-  <>^. 
mour  de  Diea ,  ils  chailènt  de  leur  maiiiMi*  ce{ïïif  qui  eft  <•* 
bamii  pour  lacaiiiè  de  Dieu,  il  ne  iê  contenta  pas  de  con^  <«< 
damner  la  conduite.des  Moines  dè  cette  Abbaye  envers 
Thomas  j  il  en  prit  une  toute  contraire  -,  &  récent  cet  illu- 
flre  banni  dans  fon  Royaume,  avec  toute  forte  d'honneur.    Le  itt>y 
11  luy  donna  la  ville  de  Sens  pour  fa  demeure,  &  pourveuc 
magnifiquement  à  fa  lubfiftance.  Henry  s'en  plaignit ,  &  luy  a^cc^ïï»- 
envoya  des  AmbalTadcurs ,  qui  le  menacèrent  meline  de 
rompre aveque  luy,  s'il  continuoic  à  luy  donner  la  protc- 
âion.  Le  Roy  fe  moqua  de  fes  menaces     redoubla  les  csa^ 
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reliés  qu'il  faifoit  au  faint  Archcvefque.  Durant  tout  ÎC 
temps  de  cette  retraite,  les  auftcntcz  qu'il  pratiqua  font  in-' 
croyables.  Il  fembloit  qu'il  cuft  à  expier  de  grands  crimes, 
tant  fa  pénitence  eftoit  rigoureufe.  Il  jeufnoit  tres-févére- 
ment ,  il  dormoit  fur  la  terre  nue ,  &  n'avoit  qu'une  pierre 
pour  oreiller.  Il  lèfaifoit  donner  la  difciplmc  deux  Se  trois 
fois  tous  les  jours  par  Ton  Chapelain.  Les  bra&  de  ccluy-cy 
cftoient  plûtoft  Jas  d«  fia^r ,  que  luy  dtloufnr  les  coups. 
Il ponotctoûjoarsiioe'litue très- piquante.  £nfia,âleflDl^ 
plus  iDg^Qieiix  À  counoQVtec 

An  de     41cQry  cnùgnott  co^joao  doe  Thomas  n'enyoyaft  Vln^ 
chrii\     terdicen  Angleterre  ;  Ôc  pour  rempéciier ,  il  envoya  vcis  lè 
11*7.      p^pg  jjjj  AmbalTadeur  qui  eftoit  fon  capind  ennemi,  &  .qui 
aTok  uilirpè  le  Doyenné  de  l'£glilè  de  Salifbéri  en  elfcac 
d'excommunication.  Il  s'en  fit  abfoudre ,  &  remit  entre  les 
mains  d'Alexandre  fon  Doyenné  ,  où  il  fut  rctabU  inconti- 
nent après.  Cela  cftant  fait,  il  offrit  au  Pape ,  de  la  part  du 
Roy,  de  terminer  l'affaire  des  Coutumes  &  des  Loix,  félon 
fa  volonté,  &  de  donner  la  paix  à  Thomas  ,  pourveu  qu'il 
envoyaft  en  Angleterre  le  Cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens, 
comme  fon  Légat  à  lattre,  Céthonune  el^oit  tout  à  fait  at- 
ttiché  i  Henry  j  &  il  efpérok  qu'il  accommodennc  les  choies 
iêlon  fen-gouft.  LePape  trompé  par  ces  appaiences»  iii^ei^ 
de  Huc^c^  <Ht  lapotuinice  du  jugement deTliaiiias,  &  d^pmaenAn- 
Anglctcrrc  gleterre  leCardiasi  que  Henry  luy  denuindoit»  doonune  fbo 
deux  cai-  JLégat,  «vcc  poMvoiriSHiknient  àt.£mtc  Fanmmnindcment 
^u»af^  de  mriç  de  l' Archeveique ,  fans posyoir  toucher  au  fonds 
ETircs  ic  Jei'amiNvdonc4iè  réfervoic  la  oonmwflàncc.'^Mais  comme 
Thoira».  u..;J||^gnQit  q^tjl  ne  fufl  trop  partial  pour  les  intérefts  du 

R.oy  ,  3  hty  donna  un  adjoint ,  qui  eftoit  Odon  ou  Othon  de 
^  Breflè ,  Cardinal  du  tiltre  de  faint  Nicolas  en  la  prifon  Tu!-" 
y^4i  -  liéne ,  homme  d'une  vertu  cminente ,  £c  tout  à  fait  incorru- 
'  ptible.  Ils  partirent  féparément  j  mais  ils  fe  donnèrent  le  ren- 
^  «  dez-vous  en  la  ville  de  Montpellier.  La  guerre  qui  s'eftoit 
meuc  entre  le  Roy  de  France ,  &  le  Rby  d'Angleterre ,  em. 
pécha  qu'à  leur  abord  ils  ne  travaillailènt  à  la  réconciliation 
de  Thomas,  avec  Henry  ^  comme  ils  eftoienc  chargez  par 
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leurs  Inftrudiotis.  Le  Cardinal  de  famt  Pierre  aux  liens,  con- 
tre Ces  ordres ,  (è  déclara  tout  à  Fait  parcifan  de  Henry  5  & 
luy  mit  entre  les  mains  un  Bref  qu'il  avoit  obtenu  du  Pape 
par  furprife  ,  pour  fufpendre  l'autoritc  de  l'Archcvefcjue 
banni.  Ce  Prince  s'en  glorifioitpar  tout,  comme  d'une  vi-- 
Aoire  contre  ce  Prélat,  qu'il  mena^it  d'accabler  entière- 
ment par  celuy-là  mefme  dont  il  le  faifoit  fon  Protecteur. 
Cette  conduite  du  Pape  ofFenfa  le  Roy  de  France ,  Ôc  tous  les 
gens  de  bien  qui  l'aprirent.  Chacun  le  blâma  de  s'eftre  trop 
relâché  en  une  afFaurcoii  il  ne  pouvoit  eftre  trop  ferme.  Le 
Roy  luy  écrivit  des  lettres  qui  contenoient  Tes  plaintes ,  d'u- 
ne manière  allez  vigoureuîèj  Se  Thomas  en  adrefla  de  fort 
couraffeules  à  beaucoup  de  Cardinaux ,  qui  avoient  embrafl 
fé  là  défenfe  contre  un  grand  nombre  de  leurs  Confrères^ 
que  l'or  d'Angleterre  avoit  corrompus.  Aléxandre  ayante 
connu  le  Icandale  qu'avoit  caufé  fon  refcrit ,  y  remédia  à* 
l'heure  mefme.  Il  récrivit  à  Thomas  des  lettres  où  il  l'cxhor- 
toit  à  demeurer  ferme ,  &  à  ne  faire  aucune  réconciliation 
avec  fon  Roy,  où  les  hbertez  de  l'Eglife  fullent  tant  foit  peu 
blelîees.  Mais  en  melh^  temps  il  luy  confeilloit,  cét  inté- 
rêt: le  pouvant  làuvcr ,  de  faire  toutes  chofes  pour  parvenir 
à  cette  réconciliation.  Il  fufpendit  le  pouvoir  de  fes  Légats,  ,  ^  . 
ôc  leur  défendit  d'entrer  en  Andeterre  que  la  paix  ne  fuit  "  .% 
établie  entre  Thomas  &  Henry  ^Teur  recommandant  d'avoir 
un  grand  foin  des  intërefts  du  prémier ,  &  de  fon  Eglile. 
Pour  ce  Doyen ,  qui  avoit  lemé  tant  de  faux  bruits  contre  la 
vérité  j  il  leur  enjoignit  d'en  faire  une  punition  exemplaire. 
Mais  ils  exécutèrent  fi  mal  fes  ordres ,  qu'il  fut  contraint  de 
les  rapeller  à  Rome.  "^v*  M*» 

■•.  Le  Roy  de  France  voyant  que  de  ce  cofté-là  les  chofes  o^^J]^'** 
s'embaralibicnt  toujours  davantage  ,  voulut  faire  trouver  lus. 
Thomas  en  une  conférancc  avec  le  Roy  d'Angleterre.  Il  le 
jetta  à  fes  pieds,  &  luy  protella  de  remettre  le  jugement  de 'Thomas  fc 
leur  différent  à  fa  volonté ,  pourvcu  que  ce  fuft  fans  intéreft  j," 
de  l'honneur  de  Dieu.  Cette  exception  le  mit  en  colère,  &  Henry,  ec 
îl  s'écria  que  fous  le  prétexte  de  l'honneur  de  Dieu,  ilcom-  "*^Jfc/^"* 
prcndroit  tous  les  fujcts  qui  luy  viendroient  à  la  fantaifie. 
Il  luy  propofade  faire  à  la  coiilidération  ce  que  les  plusfé^^ 
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vcres  de  Ces  prëdccefleurs  avoient  fait  en  confidcradon  de 
»>  fcsanceftres.  Mais  Thomas  repondit.  Qu'il  aymoic  mieux 
»  les  imiter  en  leur  gënérofitc  pour  la  dëfeme  des  loix  de  l'E- 
»  glifc,  qu'en  leur  relâchement,  s'ils  eftoient  tombez  dans 
»  quelqu'un. Cette  rcponfe  ofFenfa  les  deux  Roys,&  leur  Cour. 
On  traita  Thomas  d'hcmme  opiniâtre,  dcraifbnnable ,  & 
extravagant.  Louys  luy  oflala  lubiidance  qu'il  luy  donnoir, 
&  le  pauvre  Archevefqne  fe  trouva  réduit  à  une  extrême  mi- 
fcre.  Cette  dernière  calamité  n'abatit  pas  neantmoins  fon 
courage.  Il  efpcra  d'autant  plus  fermement  la  protection  de 
Dieu ,  qu'il  fe  voyoit  abandonné  des  hommes.  Le  Roy  de 
France  eftoit  fans  doute  un  grand  apuy  j  mais  le  Roy  du  Ciel, 
dont  il  défendoit  la  caufe ,  elkoit  encore  un  plus  puilTant  dé- 
fenfcur  de  fon  innocence  perfécutée.  Il  ne  manquoit  que 
cette  dernière  épreuve  à  là  patience,  pour  la  couronner. 
Cét  orage  ne  fut  pas  long.  Louys  revint  auffi-toft  à  luy- 
mefme ,  &  fe  repentit  de  l'indignation  qu'il  avoit  témoignée 
contre  ce  làint  Prélat.  Il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  luy  demanda 
pardon  de  l'avoir  voulu  porter  à  fuivre  l'exemple  des  hom- 
mes dans  une  aflFaire  qui  reeardoit  l'honneur  de  Dieu.  Hen- 
ry ayant  apris  cette  réconciliation,  s'en  plaignit  par  des  Am- 
j  bafîadeurs  qu'il  luy  envoya  tout  exprés ,  pour  le  pnct  de  le 
icp"o:f  rf.  chalTer  de  fon  Royaume.  Il  leur  fit  une  réponfe  digne  d'un 
n  Roy  Tres-Chreftien.  Voflre  Maiftre,  leur  dit-il ,  ne  veut  pas 
promettre  l'abolition  des  Loix  &  des  Coutumes  dont  il  s'a- 
j)  git  entre  luy  &  l'Archevefque  de  Cantorbie ,  bien  cj^u'elles 
)j  Ibient  réputées  par  plufieurs ,  pour  eftre  contraires  a  la  li- 
>j  berté  de  l'Eghfe ,  parce  qu'elles  font  anciennes,  &  qu'il  croit 
n  que  fon  autorité  y  eft  intérelFée.  A  plus  forte  raifon  ne  m'eft- 
«  il  pas  permis  de  violer  la  loy  de  hberalité  que  j'ay  receuë  de 
>j  mes  prédécellèurs ,  comme  un  droit  héréditaire  ,  en  rece- 
)j  vant  la  Couronne  -,  &  cette  loy  eft  de  (ècourir  tous  les  affli- 
»  gez ,  &  principalement  de  défendre  ceux  qui  font  bannis 
>j  pour  la  juftice.  l'ay  receu  l'Archevefque  Thomas  de  la  main 
»  du  Pape ,  comme  un  depoft  ^  &  il  n'y  a  Empereur ,  ni  Prince, 
ni  aucune  Puiflance  au  monde,  qui  me  le  puifle  tirer  des 
»  mains.  O  réponfe  non  feulement  Royale,  mais  Apoftohque.» 
Tu  mérites  bien  d'eftre  écrite  fur  le  marbre ,  &  fur  l'airain  j 
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ou  plûcoft,  que  n'es-tu  ccntedans  le  cœur  de  tous  les  Prin- 
ces, pour  leur  aprendrc  ce  qu'ils  doivent  à  l'innocence  des 
bons  Evefques  perfécutez  j  Tu  fis  bien  voir  que  le  nom  du 
Fils  aifné  de  l'Eglife  n'eft  pas  un  fimple  riltre  d'honneur  pour 
nos  Rois  j  mais  qu'il  eft  une  obligation  de  défendre  l'Eglife 
opprimée,  dont  ils  s'aquitcntcn  toutes  rencontres. 

La  hame  de  Henry  ne  pouvoit  élire  adoucie  par  aucune    An  de 
fbûmiflion  de  Thomas.  11  n'oubUa  nenpourla  fatisfaire.  Il  JjJ"'^ 
envoya  des  AmbafTadeurs  en  Itahe ,  qui  promirent  de  gran-    Hcmy  Ce 
des  fommes  d'argent  aux  Milanois,aux  Crémonois,  aux  Bou-  ^"^n^f^ç^' 
lonois ,  &  aux  Parmezans ,  s'ils  pouvoient  obtenir  du  Pape  conttcxho* 
ou  la  dépofition  ou  latranllation  de  Thomas  en  une  autre 
Eghfe.  Il  offrit  au  Pape  de  le  délivrer  de  toutes  les  vexations 
que  luy  faifbient  les  Romains,  avec  l'argent  qu'il  luy  donne- 
roit  -y  de  luy  laider  la  libre  difpofition  de  toutes  les  Prélatures 
vacantes  de  fon  Royaume ,  &  de  permettre  l'cxadion  de 
tous  les  droits  quel'Eglifè  Romaine  y  prétendoit.  Toutes  ces 
promclFcs  ne  le  purent  porter  à  faire  une  (i  grande  injuftice. 
Il  luy  envoya  divers  Légats  j  il  luy  écrivit  diverfes  Lettres, 
remplies  de  douceur  &  de  menaces  de  l'Interdid ,  &  de  l'ex- 
communication. Enfin  ,  luy  aiyant  préfcrit  un  terme  fort 
court  pourfe  réfoudre ,  Henry  qui  craignoit  d'attirer  fur  fa 
tcftc  les  derniers  foudres  de  l'Eglilé ,  confentit  au  rétabUfle-  ^ 
ment  de  Thomas.  Leurentreveuc  fe  fit  le  jour  delapeftede  Cinft 
Sainte  Magdelcne ,  &  il  traita  fon  Prélat  avec  tant  d'hon-  JJ7^° 
neur  &.  de  marques  d'amitié ,  que  chacun  crût  que  cette  ré-  bii. 
conciliation  eftoit  fmcére. 

-  Mais  l'événement  fit  bien-toft  connoiftreque  Henry  s*e- 
ftoit  accommodé  au  temps,  &  qu'il  n'avoit  longé  qu'A  dé- 
tourner la  tempede  qui  lemenaçoit.  Il  manqua  a  beaucoup 
de  conditions  qu'il  avoit  promifes,  &  ne  reditua  pas  quel- 
ques poiTefFions  qui  appartenoient  à  l'Eglife  deCantorbie. 
Thomas  s'en  plaignit  à  luy  ^  mais  il  n'en  puifc  tirer  que  des 
|>romeiIès  vagues  de  fatisfaélion,  quand  il  (eroit  en  Angleter^ 
re.  Le  Pape  le  preflà de  fatisfaire  entièrement  à  l'accord ,  & 
le  menaça  de  l'Interdit  ôc  de  rexcommunication,s'iI  ne  lefai. 
foit.  IlfufpenditrArchevefque  d'Yorc,  qui  durant  le  trou- 
ble avoic  lacré  le  fils  de  Henry  dans  la  province  de  Cantor- 

^  R  r  r  iij 


Digitized  by  Google 


yol     Eloge  quatre-vingt-sept, 

bie,à  rArchevefque  de  laquelle  cette  adion  appartenoit, 
fans  avoir  exige  le  ferment  ordinaire  de  conferver  les  libér- 
iez de  l'Eglifej  mais  ce  qui  eftoit  beaucoup  plus  criminel,  luy 
&les  Evciques  <jui  l'afliftoient  ayant  promis  d'obfervcr  ces 
Loix  èc  ces  Coutumes  qui  avoient  excité  le  grand  bruit  qui 
venoitd'eftre  apajfé.  Thomas  voyant  les  longueurs  du  Roy, 
rélblut  de  venir  à  fon  Eglife  y  faire  fa  charge.  On  l'avertit 
qu'il  n'y  feroit  pas  en  feuretc,  &  que  fes  ennemis eftoient  pré- 
parez à  luy  faire  toutes  fortes  d'outrages.  Mais  il  avoir  plus 
de  confiance  en  la  protedion  de  celuydontil  avoitfoûtenu 
la  caufe ,  que  de  peur  des  menaces  &  de  la  violence  des  hom- 
mes, L'Archevefqued'Yorc,  &  les  Evefques  de  Londres  & 
de  Salifberi,  firent  garder  les  ports  d'Angleterre  où  il  poxi- 
voit  aborder.  On  fouilla  fes  hardes,on  luy  prit  les  Lettres 
qu'il  avoit  du  Pape  j  &  par  cette  entrée ,  il  piMl  ayfcment 
juger  qu'il  ne  devoir  attendre  de  fes  Confrères  que  toutes 
fortes  d'hoftihtez.  Il  ne  laifla  pas  neantmoins  d'arriver  heu- 
daL'S-  reufement  à  Cantorbie.  Son  peuple  le  receut  comme  un  Mar- 
torbic.  tyr  de  fept  ans ,  qu'avoit  duré  fon  abfence ,  que  l'on  pouvoit 
bien  nommer  un  martyre.  Il  la  répara  par  un  nouveau  zélé 
en  la  réformation  de  tous  lesnbus  qui  s'eftoient  gliflez  dans 
fondiocéfe^  &  il  fit  bien  paroiftreque  la  perfccution  qu'il 
avoit  fouferte,  avoitefté  pour  luy  une  fournailé  où  il  s'eftoit 
épuré.  A  peine  cftoic-il  remonté  fur  fa  Chaire ,  que  les  Mi- 
niftresde  Henry  le  vinrent  trouver,  &  le  prcflcrent  d'abfou- 
dre  les  Prélats  qui  eftoient  fufpendus  ou  excommuniez  par 
le  Pape,  à  caufe  que  cescenfures  rétournoient  au  deshonneur 
du  Roy  1  dont  ils  avoient  pris  le  party .  Thomas  répondit,  que 
ce  n'elcoit  pas  à  l'inférieur  de  calfer  cequ*avott  fait  lefupé- 
rieur  ^  &  que  toutefois  pour  montrer  le  defir  qu'il  avoit  de 
conferver  la  paix ,  &  de  donner  A  Ibn  Prince  des  marques  de 
fon  rcfped  ,  il  fe  hazarderoit  de  donner  cette  abfolution  , 
pourveu  que  les  Evefques  promiflent  de  faire  en  fuite  ce  que 
le  Papeordonneroit.  Ils  demeurèrent  d'accord  de  cette  con- 
dition comme  raifonnable.  Mais  l'Archevefqued'Yorc  em- 
ploya tant  d'artifices,  qu'il  les  détourna  de  l'accepter  ,&  les 
porta  à  faire  un  voyage  en  Normandie  ,  où  eftoit  Henry, 
pour  le  brouiller  plus  fort  que  jamais  aveque  luy.  Ils  l'accu- 
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fcrentde  faire  des  cabales  contre  (on  fils, afin  de  porter  le  Onraccuft 
peuple  àledépolèrdu  Royaume  jôc  que  s'il  n'y  mctroitor-  ^^^^''l^ea- 
dre ,  il  renverfcroic  l'Angleterre  lans  defTus  deflous.  Henry,  ry.  * 
guiâvoit  le  cœur  toujours  ulcéré  contre  luy,  crût  ayfémenc 
les  impoftures,  que  luy  dcbitoient  des  Evefques.  Il  ne  prit  pas 
le  foin  d'examiner  la  vérité ,  qui  cuft  cfté  favorable  à  l'accu- 
ie.  Il  fut  bicn-ayfè  mcfme  que  celuy  qu'il  haïflbit  fe  trou- 
vait coupable  ,  afinde  juftifier  par  un  crime  imaginaire  la 
violence  de  fa  conduite  paflee.  Il  fe  plaignoit  fbuvent  de  luv, 
&de  tant  de  perlonncs  à  qui  il  avoit  fait  du  bien ,  qui  ne  le 
>dclivroient  pas  d'unPrcftre  avec  qui  il  ne  pouvoit  avoir  de 
paix  dans  fon  Royaume. 

Ces  difcours  firent  prendre  la  réfolution  à  quatre  defefpe-  |] 
rczde  venir  en  Angleterre,  pour  tuer  Thomas  ,efperantpar  aans  fon 
cette  méchante  aclion  de  grandes  récompenfes  du  Roy.  Le  ^gi*^^» 
faint  Archevefquc  eftoitdans  fon  Eglife,  à  l'Office  de  Vcf. 
près, quand  les  (atellites  y  arrivèrent  armez.  Ses  Clercs  en 
voulurent  fermer  les  portes  j  mais  il  les  fit  ouvrir,  &  leur  dit, 
Qjte  l' Eglife  de  Dieu  ne  fe  gardait  fas  comme  le  Camp  d'une  ar» 
mce.  Il  fe  préicnta  aux  meurtriers  d'un  vifage  afTeuréj  &  après 
avoir  recommandé  fon  ame  à  la  Sainte  Vierge, &  aux  Pa- 
trons de  fon  Eglife,  il  fut  tué  de plufieurs  coups  d'efpéesôc 
de  mafTes.  Le  pavé  fut  arrofé  de  k>n  fang ,  &  fa  cervelle  ré- 
jallit  contre  les  murailles.  Ainfi  mourut  ce  généreux  défen- 
lèurdcshbcrtezderEglife.  Ainfi  gagna  la  palme  du  martyre 
celuy  dont  la  vie  avoit  cfté  un  martyre  continuel.  Ainfi  l'E- 
poux fcella  par  fon  fang  la  foy  qu'il  avoit  gardée  à  Ibn  Epou- 
îè.  Dieu  ,  pour  témoigner  que  ce  facnfice  luy  avoit  efté 
agréable ,  honora  fon  tombeau  de  plufieurs  miracles.  Le  Pa- 
pe enayantefté  informé, le  mit  au  nombre  des  Saints  Mar- 
tyrs ,&  ordonna  d'en  faire  la  Fefte.  . 

Aufiî-toft  qu'il  euft  les  nouvelles  de  ce  meurtre  ,  il  jctta  Le  Pape 
rinterdid  fur  l'Angleterre,  &  excommunia  tous  ceux  qui  v  '""i  imcr- 
avoienteu  part.  Il  ne  nomma  point  le  Roy  ,a  caule  que  par  gidcac. 
les  Ambafladeurs  qu'il  envoya  tout  exprés  à  Rome ,  il  avoit 
afirmé  que  ce  déteftable  afialfinat  n'avoit  point  cfté  fiit  par 
fon  ordre  -,  &  qu'au  contraire ,  il  en  avoit  eii  un  tres-fenlible  • 
déplaifir.  Mais  comme  il  avoiioit  que  les  difcours  qu'il  avoic 
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An  de    tenus  fbuvcnt ,  &  les  plaintes  qu'il  avoic  faites  contre  faint 
chuA      Thomas ,  pouvoient  bien  avoir  donné  aux  meurtriers  la  har- 
diclTe d'entreprendre  cette  méchante  adion  jilrcceutlapc^ 
nitence  que  les  Légats  d'Alexandre  lu^  impoférent ,  &  l'éxe- 
cuta  avec  toutes  les  marques  d'un  véritable  répentir.  Il  re- 
Hcnry  hh  c^ut  d'cux  rabfolution  à  la  porte  de  l'EgUfe  Cathédrale 
ûtisfaiiiou  d' Avranche , nue  tefVe,2cà  genoux.  Il  révoqua  les  Loix& 
«Kmtîc  de  les  Coiitumesqui  avoient  caufé  la  querelle.  Il  promit  d'en- 
S.Thoir.as.  tretenïr  durant  un  an  deux  cens  Chevaliers  contre  les  Turcs, 
&defe  croiferluy-mefmepour  trois  ans,  li  le  Papel'ordon- 
noit  ainfi.  Il  réftitua  tous  les  biens  qu'il  avoit  oftezàl'Eghfé 
de  Cantorbie.  Il  rapella  tous  les  bannis.  Il  promit  de  tenir 
fbn  Royaume  en  fief  du  Pontife  Romain ,  &  de  Tes  fuccef- 
(eurs. 

Cette  fatisfaârion  effaça  fon  péché  devant  Dieu  j  mais  fà 
]uftice  le  voulut  punir  devant  les  hommes.  Son  filsfe  révolta 
contre  luy ,  &  mit  dans  fon  party  les  Rois  de  France  &  d'Ef- 
cofle,  &  tous  les  principaux  Seigneurs  d'Angleterre,  Le  peu- 
ple fuivit  cette  révolte ,  &  Henry  fe  vid  réduit  à  d'étranges 
extrémitez.  Ccluy  qui  avoit  perfécuté fbn  pérelèlon  l'efprit, 
fut  perfécuté  par  fon  fils  félon  la  chair.  Celuy  qui  avoit  vou- 
lu fe  fouftrairc  de  l'obeïflànce  de  fon  Evefque ,  fut  contraint 
de  fè  défendre  de  fcs  Sujets  rébelles.  Celuy  qui  avoit  voulu 
étoufer  les  libcrtez  de  TEglife  ,  courut  fortune  de  perdre  la 
Royauté.  Celuy  qui  avoit  chafTé  fon  Prélat  de  fon  Royau- 
me ,  fut  chafle  de  toutes  Ces  villes.  Dans  cette  calamité ,  d 
n'eut  d'autre  recours  qu*au  tombeau  du  Saint.  Il  paflà  de 
Normandie  en  Angleterre, &  vint  tout  droit  à  la  ville  de 
Cantorbie.  De  loin  qu'il  l'aperceut ,  il  mit  pied  à  terre.  Il  fe 
dépouilla  de  fcs  habits,  &  fe  couvrit  d*un  méchant  manteau 
fur  fa  chémife.  Il  déchaufTa  fes  fouliers.  Il  quita  fon  cha- 
peau j  àc  en  cét  eftat ,  les  yeux  baignez  de  larmes ,  vint  au 
Sepulchre  de  iàint  Thomas, luy  faire  une  amande  auffi  ho- 
norable pour  le  criminel  que  pour  le  Martyr.  Il  y  pailà  un 
jour  &  une  nuit  en  prières  ,  &  fans  manger.  Ce  ne  fut  pas 
aflèz.  Il  voulut  recevoir  de  chaque  Clerc ,  &  de  chaque 
Moine  de  cette  Eglifc  ,  trois  coups  de  difcipHne ,  qui  le  mi- 
rent tout  en  fang.  LTglife  fut  plus  édifice  de  cette  fatis- 
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•  fadion  >  qu'elle  n'avoic  efté  fcandalifée  de  Ton  péché.  Elle 
avoir  autrefois  admiré  la  pénitence  de  l'Empereur  Théodofe- 
mais  elle  admirera  davantage  celle  de  Henry.  Aufîî  leurs 
fautes  n'eftoient-ellcs point  comparables,  non  plus  que  leurs 
perfonncs.  Les  Anges  du  Ciel ,  qui  avoicnt  pleuré  furie  cou- 
pable, firent  une  grande  fefte  fur  le  pénitent.  La  face  de  fes 
affaires  chancca  aufll-toft.  Le  Roy  d'EfcolFe  ,  tandis  qu'il 
honoroit  ainh  le  tombeau  du  Martyr ,  fut  fait  prifonnier  par 
une  petite  troupe  de  fes  gens.  Sa  prife  ramena  fon  fils  à  Ibn 
devoir,  &  fes  peuples  à  l'obeifTance.  Il  rémonta  fur  le  trône 
qui  luy  alloit  eftre  ravi  j  &  il  acheva  fes  jours  en  paix.  C'eft 
ainfi  que  les  Saints  fc  vengent  de  leurs  ennemis.  C'efl:  ainfi 
qu'ils  triomfent  de  leurs  perfécuteurs.  C'efl:  ainfi  qu'ils  hu- 
milient à  leurs  pieds  ceux  qui  leur  ont  marché  fur  la  tefte. 
C'efl:  ainfi  que  l'Epoux  de  l'Eglife  recompenfe  ceux  qui  la 
défendent.  C'eft  ainfi  que  Saint  Thomas  donna  l'exemple 
•  d'une  fermeté  invincible ,  &  Henry  ceiuy  d'une  pénitence 
véritablement  Chrétienne. 

•  ->  • 
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^06    Eloge  qvAXiiE-viNGT-HviT, 
LE  BIEN-HEVREVX 

PIERRE  DE  LVXEMBOVRO. 
CARDINAL. 

ET  EVESQVE  DE  METS- 


ELOGE  LXXXFJII. 

A  Maifon  de  Luxembourg  eftoit  glorieufe 
d'avoir  donne  quatre  Empereurs  a  l'Occi- 
dent ,  plufieurs  Roys  à  la  Bohême,  6c  à  la 
Hongrie ,  ôc  une  Reyne  à  la  France.  Mais  fa 
principale  gloire  eft  d'avoir  produit  le  Bien- 
heureux Pierre  dans  les  derniers  fiëcles.  Les 
Roys  ne  font  pas  toujours  donnez  aux  peu- 
ples en  l'amour  de  Dieu.  Il  y  en  a  qui  leur  font  donnez  en  Ùl 
colère.  LesThrônes  de  la  terre  ne  font  fondez  quefur  le  (5u 
blc.  Leur  idzttQth^^<fU  à*6vàâoaiit  beaucoup  de  pré- 
cipices les  environnent.  MaklésSamtiiibnt  des  oavxaees  de 
k  bonté  de  Dieu,  Il  les  donne  à  fon  Eglife  pour  l'édairer^ 
&  pour  la  conduire ,  ou  par  la  doârine ,  ou  par  les  bons 
exemples.  Ce  n>nt  des  Aines  iavorables  qu'il  attache  dans 
ce  Firmament,  pour  répandre  de  bénignes  influences  fur  iès 
enfans.  Ilsfbntcfiablislur  la  pierre  ferme  de  l'élecUon  éter- 
nelle» que  ni  les  vents,  m  les  inondations ,  ni  les  jtremble- 
mens  ne  peuvent  ébranler.  Tel  fut  le  Bien^-heoreux  Pierre 
dont  nous  entreprenons  l'Eloge.  Il  eut  pour  père  Guy  de 
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Luxembourg ,  Comte  de  faint  Pol ,  &  pour  mcrc  Mathildc  <!e 
de  Chaftillon ,  de  la  maifon  des  Comtes  de  Champagne.  Sa  J^ll^''^  - 
naiflance  pour  la  terre  ne  pouvoir  eftre  plus  noble.  Mais  il 
eftima  fa  naiifance  rpirituellc  par  le  baptefme,  plus  ilkiftrc 
fans  comparaifbn.  Celle-là  Tapclloit  à  tous  les  honneurs  du 
monde,  (]ui  pafTè.  Celle- cy  luy  avoit  donne  tous  les  hon- 
neurs du  ficelé  Futur,  quine  parte  point,  luy  donnant  la  qua- 
lité d'Enfant  de  Dieu.  Il  la  conferva  en  fa  pureté  iufqucsà  la 
fin  de  fa  vie.  Cette  belle  robe  dont  il  avoitcftc  revclhi ,  ne 
fut  jamais  ni  déchirée,  ni  lalie.  Ilfelbuvint  continuellemcnc 
des  promelTes  qu'il  avoit  faites  j  &il  les  garda  avec  une  in- 
croyable fidélité.  Sa  condition  l'expofoit  aux  pompes  du 
diable  j  mais  il  les  foula  aux  pieds ,  ôc  en  fie  toujours  un  con- 
fiant éc  courageux  mépris. 

Sa  mére  le  voulut  nourrir  de  fon  lait.  Elle  eftoit  Princef  Sa  mcrc  le 
fe,  &  par  conféquent  dehcate  j  mais  elle  eftoit  mére  Chré- 
tienne,  &  cette  qualité  l'obhgea  d'cftre  la  nourrice  de  fon 
fils.  Elle  fe  crût  obligée  de  donner  la  nourriture  â  celuy  à 
qui  elle  avoit  donné  la  vie.  Elle  en  avoit  un  exemple  dans  les 
animaux,  qui  nourriffent  leurs  petits:  mais  elle  choifit  un        *  * 
plus  faint  modèle ,  &  fe  porta  à  cette  action  par  un  motif  .    -  ' 
plus  relevé.  Elle  regarda  Dieu  nourrilîànt  &  entretenanc 
tout  ce  qu'il  produit.  Elle  apréhenda  que  le  lait  d'une  fem- 
me étrangère  ne  corrompift  par  fon  mélange  le  fang  illuftrc 
que  le  petit  Pierre  avoit  tiré  d'elle,  &  àè  fes prédécefTeurj.      ■  • 
.  Son  amour  maternel  luy  rendit  douces  toutes  les  incommo- 
ditez  de  cette  nourriture.  Ellene  compta  pourrien  lapertc 
de  fon  embonpoint.  Elle  s'a  (Rira  que  faifant  le  devoir  d'une 

bonne  mére ,  elle  paroiftroit  toujours  une  belle  femme  A  fon 
mary.  Ce  fut  peut-eftre  cét  effort  qui  la  fit  bien-toft  mou- 
rir, &  qui  ravit  à  Pierre  un  fuport  qui  luy  eftoit  bien  nécef- 
faire  en  fon  bas  âge. 

Du  fein  de  fa  mére ,  il  pafFa  dans  le  fein  de  la  charité  pour  sa  charkc 
les  pauvres  de  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t.  Le  feu  fut  plûtoft  allumé  ^'"S"^'"« 
dans  fon  cœur ,  que  la  lumière  en  fon  entendement.  II  ayma  Jîuvrci!* 
les  membres  avant  que  de  bien  connoiftre  le  chef  Les  do- 
meftiques  fe  plaignoient  à  fon  pére  des  petits  larcins  qu'il  -   '  ' 
faifoic  dans  la  maifon.  Vn  jour  il  le  furpric  qu'il  avoit  dans  • 

'    •       ^      •  '  SCfij 
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ù.  robe  delà  chair  qu'il  venoit  de  cirer  de  la  marmitte.  Uluf 
ifemanda  ce  qu'il  porcoir.  L'Enfant  eflant  un  peu  ^rpris^ 
répondit  agréablement  :  Mon  pere,  ce  font  des  rofes.  Le  Com- 
te luy  dit  qu'il  eftoit  un  petit  menteur  j  &  le  voulut  con- 
vaincre en  le  fouillant.  Mais  en  cfFet  il  trouva  des  rofès  les 
plus  fraiches  &  les  plus  vcmieilles  que  le  Printemps  puifle 
produire ,  quoy  que  ce  fuft  dans  l'hy  ver.  La  chante  fit  cette 
mécamorphoiè.  Elle  qui  eft  audeffusdes  loixde  la  Nature, 
changea  l'ordre  des  faifons.  Elle  produifit  des  fleurs  lors  que. 
la  terre  eftoit  couverte  de  glace,  dans  la  robe  d'un  Enfant 
donc  elle  brûloit  le  cœur.  £lles  furent  fans  épines ,  parce 
qu'elles  ne  fbrcoien t  poinc  cTune terre  maiiditepy  le  pécb  c . 
.  Leur  fraidieur  le  (êntoit  de  l'imioceiice  de  Pime.  Elles 
eftoient  de  moins  bonne  odeur  que  luy.  Vn  miracle  juftifia 
un  menibnge  apparent.  La  yénté  obéît  â  la  chaiité  en  cet- 
te rencontre; 

Le  Comté  connut  par  ce  mitade  que  fiwi  fils  eftoit  un 

Enfanc  extraordinaire ,  dont  Dieu  afluremenc  iè  ▼ouloit  fer- 
II  vient  à  virdans  Ton  Eglifc.  Pour  l'en  rendre  capable,  il  l'envoya  i 
Vin%,fAin  Paris,oùfleuriflbic  l'ëcude  des(ciences.  Il  y  écudiaenPhi- 
^  lofophie ,  &  en  Droit  Canon.  Mais  candis  qu'il  écudioit  ces 
difciplines ,  il  eftoicun  grand  Maiftjre  en  la  véricable  (àgeflc, 
qui  eft  la  piétc.  Il  écoutoit  tous  les  jours  fes  Docteurs,  & 
prcnoit  leurs  leçons  les  unes  après  les  autres.  Mais  le  faint 
Efpnc  luy  aprenoit  en  peu  de  temps  fa  doctrine  célefte.  Il 
dctournoit  les  yeux  de  tous  les  oojets  de  vanité.  11  pré- 
ièrvoit  fon  cœur  de  l'amour  de  toutes  les  choies  créées. 
Sa  condition , ion  âge,  &  fa  beauté  l'cxpofoient  à  de  gran- 
■des  tentations.  Il  avoit  en  luy-mefme  un  double  ennemi  à 
combatre.  Sa  qualicé  euft  autonfc  fa  hccncc ,  ou  l'euft  ex- 
cufëe.  Il  n'avoit  ouc  faire  de  rechercher  les  voluptez  j  el- 
les venoient iè  prâènter  à  luy,  ôc  fe  trouvoienc  bien  hôn- 
norées  quil  les  voubft  rece?oir.  Ses  vertus  ayoient  au  con^ 
traire  le  mal- heur. d'eftre  condamné»  par  les  personnes, 
du  monde.  Sa  modeftie paflbic  pour  une  ibte. honte,  iii|di-. 
gne  d'un  homme  de  (à  qualité.  Son  humilité  eftoit  prilè. 
pour  un  manquement  de  courage.  Sa  lettaite  paioulbie 
un  eftet  de  mélancolie  ftnpide.  Enfin,  Une  luy  eftoit  pas. 
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permis  d'cftre  homme  de  bien  ,  fans  contradidion. 

Ses  études  furent  interrompues  par  la  prifon  de  Ton  ^ 
frcre  aifné.  Il  avoit  cftc  pris  dans  un  combat  par  les  An-  ro/^f"tc^ 
glois,  qui  l'emmenèrent  à  Calais.  Pierre  y  courut  inconti-  e'^oic 
nent  ,  &  demeura  à  fa  place  pour  pleige  de  fa  rançon.  P"^°°"*"' 
Comme  elle  eftoit  grolîe ,  elle  ne  pût  pas  cftre  fi-toft  pre- 
fte.  La  Caution  demeura  quelque  temps  parmi  les  enne- 
mis j  mais  elle  en  fît  bicn-toft  les  admirateurs.  Sa  douceur, 
fa  modeftie,  fa  fageiTe,  fa  charité,  gagnèrent  leur  cœur  Ci 
puiflammcnt  ,  qu'il  eftoit  pliitoft  leur  maiftre  ,  que  leur 
prifonnicr.  Il  revint  à  Paris ,  où  il  pourfuivit  fes  études 
avec  chaleur.  Mais  il  en  eut  davantage  pour  s'avancer  en 
la  piétc  ,  que  pour  faire  progrés  dans  les  fciences.  Sa  jeu- 
nefle  luy  fit  peur.  Il  traita  fon  corps  avec  tant  de  févérité, 
ou'il  euft  tout  à  fait  ruiné  fa  fànté ,  s'il  n'euft  trouvé  un  *. 
fage  modérateur  de  fes  mortifications.  Mais  cette  modéra- 
tion cftoit  un  excès  pour  les  autres.  Il  faloit  luy  laifTer  ré- 
gler fes  pénitences  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  pureté. 
Celuy-cy  cflant  extrême ,  ne  foufroit  guère  de  retenue  en 
celles  -  là. 

Il  mètiitoit  de  fe  retirer  dans  un  Monaflère.  Son  frère, 
pour  le  divertir  de  ce  deflein,  l'obligea  d'accepter  un  Ca- 
nonicat  en  TEelifè  de  Paris.  C'efloit  un  Bénéfice  au  def-  Hcftfàit 
fous  de  fa  condition ,  à  regarder  les  chofes  comme  on  les  ^pEglifc 
regarde  dans  le  monde. Mais  le  Bien- heureux  Pierre  lescon-  de  Pari», 
fidéroit  d'une  autre  forte.  Il  ne  trouvoit  point  de  place  pe- 
tite en  la  maifon  du  Roy  des  Roys.  Il  préféroit  le  furpelis 
'    â  la  pourpre  de  fes  préaécefïeurs.  La  qualité  de  Clerc  luy 
paroifToit  plus  honnorable  mille  fois  que  celle  de  Prince. 
Encore  s'eftimoit-il  le  dernier  des  Clercs.  Vn  jour  celuy 
qui  devoir  porter  la  Croix  à  la  proceffion ,  ne  le  voulut  pas 
faire ,  comme  fi  cette  adion  euft  efté  au  defïbus  de  luy. 
Le  Bien-heureux  Pierxc  la  prit ,  &  la  porta  dans  les  rues, 
avec  une  joye  fur  fon  vifage,  qui  montroit  bien  celle  de 
fon  cœur.  Il  ne  l'euft  pas  quittée  pour  porter  un  Sceptre. 
Il  croyoit  marcher  en  Conquérant ,  ayant  entre  les  mains 
le  figne  de  la  vidîme  de  fon  Maiftre.  Ceux  qui  connoif- 
fbient  fa  condition,  s'étonnèrent  qu'il  cufl  voulu  s'abaifTet 
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ju(ques-ià.  Mais  luy  contidëroic  le  Fils  de^Dieu  bien  cbu 
ivancage  abaiile  pour  fon  ùlvtt.  Il  eu  H:  encore  efté  plus  ra- 
vi de  joye,  fi  au  lieu  de  porter  la  Croix  de  fon  Sauveur, 
on  Vy  euiï  attache.  Il  la  portoit  en  triomfe  parmi  des 
Chrcfticns  cjui  i'adoroientj  &  il  euft  fouhaité  d'y  mouhr 
avec  ignominie,  parmi  des  Infidellcs.  '*=  '  ' 

lieftcrçé  Sa  réputation  vola  jufqucs  en  Avignon  ,  où  le  Pape 
Erciqacde  Clément  VII.  avoit  établi  fon  Siège.  Il  ne  pouvoit  for- 
tifier fon  parti  d'un  homme  plus  confidérabie  en  toutes 
façons,  &  par  ij.  nailî'ance,  SnI  par  là  piété.  Il  le  créa  Evef- 
que  de  Mets,  encore  qu'il  n'cult  que  dix-huit  ans.  C'eftoit 
en  vérité  bicfler  les  Canons  mortellement ,  fi  on  n'en  re- 

farde  que  la  lettre.  Mais  l'innocence  &  la  piété  du  Bien** 
etirenx  Pierre  mérieoienc  bien  qu'on  leur  fift  cecre  bkC- 
,  fure^-  onféaiiU  iiioixn  ,  yjfla  rebdoienc  digne  d*«[cufe; 

Le  Pape?eiÉMièidtfpeWi^^  l'infpiranon 
M  ùàat  Ef]pnu''ilààim^^Ma^  tit  fur  plus  diene  d'être 
Pére,  lamftt'jjeune' brebis  ne  mérita  mieux  d'edre  Pa- 
Aeur.  Il  prt#tiiiw  >  foin  àtiùm  ^Soeék ,  que  fon  ip:  luy 
pouvoit  permettre.  II  fuivitexaébement  la  divifion  qu'one 
^jMttouCaoom,  des  b^  Encore  ne  re- 

tint-il pas  la  troifitefMfftrtie  toute  entiàlc  pour  luy.  Il  vi- 
fita  les  Parroiilcs  avec  une  diligence  &  une  exaébitude  qui 
edoienc  d'un  Evefque  confomraé.  Il  laifia  dans  toutes  des 
marques  de  fon  zélé,  de  fa  prudence,  &  de  fa  charité, 
càdia^"  Le  Pape  le  fît  cnfiiirc  Cnrrlir.il  .^n  rilrre  de  faint  George 
nu  voile  d'or.  Cette  pourpre  dont  il  le  vid  revêtu ,  le  dé- 
poiiiila  encore  plus  parfaitement  de  toute  vanité.  Il  ne  la 
confidera  que  comme  teinte  du  liing  de  Ie  s  v  s-C  h  r  i  st. 
Elle  alluma  dans  ion  cœur  un  nouveau  feu  pour  verfer  le 
fien  en  la  dcfenfe  de  l'Eglife.  -  r  « 

ilmeneone  .;  . Cette  nouvelle  marque  d  honneur  n'empêcha  pas  qu'it 
vieuci.«ii^  ne  fuft  un  merveilleux  observateur  des  Canons.  Il  alloic  au 
delà  de  toute  leur  rigueur  pour  fa  perfbnne  ,  U  pour  la 
difpenûtion  de  fts  revenus.  Il  âaitôit  Tune  avec  plus  de 
»  ^vérité  qu'il  n'avoic  encore  £dt.  Le  Pape  lay  en  ût  rei 
proche  aerjéablentent»  conmianda  aeftre  plus  rete*' 
nu     fkiiimm!.  Mai«  le  fervent  Cardinal  luy  amoindrie 
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toutes  fès  auftéricez  de  celle  façon ,  que  Clément  fut  obli-  ' 
gé  de  le  iailler  en  ùl  liberté.  Limais  il  ne  luy  demanda  au- 
cunes grâces  pour  luy.  Toute  là  faveur  eftoit  employée 
pour  les  mifcrables.  Il  ne  fongcoit  point  à  devenir  ni  plus- 
riche  ,  m  piu5  puilTant.  II  ne  Ce  iouvenoic  point  d'eftre 
doublement  Prince ,  par  fa  nailTance ,  &:  par  fa  dignité.  Il 
fe  rcgardoit  comme  Miniftre  de  l'Eglile,  qui  gémit  fins 
ccfle ,  &  comme  le  Pére  de  fes  pauvres.  C'eft  ce  qui  le  - 
faifoic  aufll  toujours  gémir ,  toujours  pleurer  ,  toujours 
prier,  toujours  veiller.  C'cft  ce  qui  le  rendoit  faintement 
prodieue.  Quand  il  n'avoit  pas  d'arçent  pour  donner,  il  Ses  aum6- 

1'   r  j"  r  ri       t  r    •  l  r    i  ncs  font  ex- 

tailoit  vendre  les  meubles.  Vn  jour  il  mit  la  bague  en  ven-  ccflîTcs. 
te  ,  afin  de  fecourir  ceux  qui  luy  demandoient  l'aumône. 
C'eftoit  fe  défaire  de  la  marque  de  fon  Mariage  avec  fon 
Epoufe,  l'Eglife  de  Mets-,  mais  c'eftoit  faire  l'adion  d'un 
véritable  Epoux  de  l'Eglife. univcrlcllé.  C'eltoic  mettre  en 
vente  le  figne  de  fon  amour,  pour  farisfaire  à  fon  amour. 
Il  n'y  eftoit  pas  obligé  ,  n'cdant  pas  dans  Ion  diocéfcj 
mais  pour  le  Bicn-hcureux  Pierre  ,  toute  l'Eglife  eft  fon 
diocéle  j  tous  les  pauvres  de  1  esvs-Christ  font  fes 
diocéfains. 

L'Eglife  euft  eu  bcfbin  durant  long-temps  d'un  Cardi-  y^^^Àc 
nal  fi  courageux ,  &  fi  famr.  Mais  l'Eglife  ne  le  méritoit  Jix-huit 
pas.  Dieu  avoir  ieulemcnt  voulu  le  montrer  j  &:  il  le  reti- 
ra  à  l'â^e  de  dix  -  huit  ans  ,  dix  mois  après  fa  promotion 
au  Cardinalat.  Il  acheva  fa  carrière  comme  il  avoit  com- 
mencé de  la  fournir.  Il  y  avoit  marché  à  pas  de  géant.  En 
bien  peu  d'années ,  il  avoit  remplv  plufieurs  fiécles.  Quand 
on  luy  annonça  la  nouvelle  qu'il  faloit  mourir  ,  il  parut 
qu'on  luy  annon(^oit  la  nouvelle  de  fon  triomfe.  Il  n'eut 

f)oint  de  frayeur  de  la  mort,  qu'il  avoit  fi  bien  étudiée.  Il 
a  regarda  comme  la  fille  du  péché  ,  &  la  dernière  enne- 
mie que  le  Sauveur  avoit  vaincue.  Il  la  changea  en  facri- 
fice i  Ôc  il  offrit  à  Dieu  la  chair  du  vieil  Adam,  afin  qu'el- 
le fuft  détruite  ,  pour  fe  reveftir  du  nouveau ,  qui  ne  peut 
Ças  eftrc  détruit.  Ses  miracles,  qui  ont  fuyvi  la  mort, 
font  des  témoins  irréprochables  de  la  fainteté  de  (a  vie.  ,,3^ 
On  compte  jufques  à  quarante  morts  qui  ont  recouvré  la 
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▼ie  par  Con  interceffion.  Celqy  de  céc  enfant  rdliiiinté  ; 
'qui  en  tombant  cTune  haute  tour»  s'eftoit  brifë  en  mille 
pièces,  eft  un  des  plus  admirables  que  Ton  life  dans  l'Hi- 
Koire.  Avignon  en  fut  témoin  ^  ôc  elle  a  le  bon.heur  de 
con(èrver  des  reliques.  Le  Pape  Clément  VIL  a  permis^ 
iby^a  environ  (èpt- vingts  ans ,  de  rhonnorer  comme  Bien* 
heureux,  &  la  dévotion  des  fidèles  çonônue  encore  an* 
jourd'huy  à  (on  tombeau. 
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SAINT  ANTONIN 

ARCHEVESCLVE 

DEFLORENCE.  . 


ELOGE    hXXXI  X. 

A  pente  taille  d' Antonin  luy  fit  donner  ce  nom 
diminutif.  Il  mëritoit  de  porter  le  nom  du 
grand  Saint  Antoine ,  le  père  des  Moines ,  &  le 
miracle  de  Ton  temps.  Son  ame  ne  fe  trouvoit 
pas  logée  dans  un  Palais  digne  d'elle  ^  mais  plus 
faprifon  elloit  étroite,  mieux  faifoit- elle  voir  (Qu'elle  eltoit  ^ 
Rey  ne  de  fes  paffions.  Pour  les  dompter  plus  aylément,aprés    An  d» 
avoir  paffc  feize  ans  dans  le  monde,  il  entra  dans  TOrdre  des  ^'^"'^ 
Frères  Prefcheurs.  Il  y  porta  l'innocence  de  Ton  corpsygc  il  l*y  '  Amomo 
conferva  fans  aucune  tache.  Le  novice  fut  bien- toft  l'exem-  ^^"'^ 
pie  de  tous  les  profez.  lamaison  n'avoit  veu  Réligieux  aller  s^Domin^ 
fi  vifte  à  la  perfédion.  Il  aprit  les  fciences  prefque  fans  mai-  que. 
ftre  j  &  il  fut  inftruit  aux  vertus ,  fans  direâeur.  Il  voyoit  de 
bons  exemples  dans  le  Convent  ^  mais  il  en  donnoit  i  fon  tour 
aux  autres.  Son  obeïfïànce  eftoit  prompte  ,  fa  modeftie  An-  • 
gelique ,  fa  mortification  continuelle ,  fon  abftinence  rigou- 
reufe,  fon  humilité  profonde,  fa  patience  invincible ,  (à  péni- 
tence incroyable.  Il  fut  bien-toft  employé  dans  les  prcmié-  • 
res  Charges  de  l'Ordre  j  &  il  s'en  aquita  avec  tant  de  zélé,  6c 
de  fagefTe ,  que  l'on  peut  dire  qu'il  le  rénouvela.  L'exemple 
defavie  réformoit  toutfeul  lesmaifbns  où  il  y  avoitqueL 
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que  dérèglement.  Sa  contenance  modefte  aprenoit  la  nio- 
cîefbe.  Sa  douceur  apaifoit  les  emportez.  Son  détachement 
de  toutes  chofes ,  confondoit  les  propriétaires.  Son  humilité 
corrigeoit  les  orgueilleux.  Enfin ,  lans  parler  il  faifoit  des 
prédications  éloquentes ,  qui  convainquoient  &.  qui  perfua- 
doient  les  plus  opiniâtres. 
II  eft  créé     La  Chaire  de  Florence  vint  à  vaquer ,  &  il  y  eut  plufieurs 
Archcvei-  prétendans  qui  la  briguèrent.  Le  Pape  Eugène  IV.  connoif- 
cjucdcflo-  iôitla  vertu  d'Antoninj&:  Cofme  de  Medicis,  qui  eftoit  tout 
puiflant  dans  Florence  ,  l'avoit  demandé  au  nom  des  Ci- 
toyens, pour  leur  Pafteur.  Leur  témoignage  joint  à  fon  in- 
clination ,1e  fit  ayfément  réfoudre  â  porter  le  Saint  homme 
à  cette  dignité.  Quand  il  en  eut  la  nouvelle ,  il  en  fut  afflige 
jufqu'à  ne  pouvoir  eftre  confolé.  Il  fe  cacha.  Il  fit  tout  ce 
qu'il  pût  pour  s'enfuir.  11  écrivit  des  Lettres  tres-ardentes  au 
Pape  pour  s'excufer.  Il  follicita  les  plus  honneftes  gens  de 
Florence  d'en  écrire  dans  lemefmefens.  Il  pleura.  Inèmit  à 
genoux  devant  tous  ceux  qu'il  croyoit  pouvoir  eftre  utiles 
pour  le  décharger  de  ce  fardeau.  Mais  toutes  fes  diligences 
furent  inutiles.  Le  Vicaire  de  Iesvs-Chr.ist  luy  commanda 
fi  abfolument  d'accepter  la  dignité  dont  il  avoit  tant  d'hor- 
reur, qu'il  falut  obcïr.  L'humilité  refufe  les  Charges  qui  font 
élevées  j  mais  la  charité  fe  fbûmet  à  celles  où  le  travail  eft 
•   .     meflé  avec  l'éclat  &  la  puiflancc.  C'cft  un  facrilége  épou- 
vantable, que  de  s'élever  foy  mefmeà  la  Chaire  Epifcopale-, 
c'eft  une  opiniâtreté  criminelle,  que  de  ne  s'y  laiflcrpas  con- 
duire par  la  Providence. 
Sa  conduire     Antonin  fit  bien  voir  qu'elle  l'y  avoir  placé.  Il  changea  de 
«ïanil'Epif-  nom  ,  mais  il  ne  changea  pas  de  vie.  Il  retint  toutes  les  aufté- 
ritez  de  fa  Règle  pour  fa  perfonne.  H  n'en  coucha  pas  plus 
mollement.  Il  n'en  fit  pas  meilleure  chère.  Il  ne  fe  rélalcha 
ni  defes  jeufnes ,  ni  de  fes  autres  mortifications  ordinaires.  Il 
ne  prit  de  domeftiques  que  ceux  qui  luy  eftoient  necefïaires 

Êrecifément.  Ce  furent  des  Rèligieux  en  habit  féculier,par 
:ur  modeftie,  Scieurs  bons  exemples.  II  n'eut  ni  chevaux ,  ni 
tapiffèries,  ni  meubles  magnifiques,ni  vaiflTelle  d'argent^  fi  on 
excepte  une  culier ,  dont  il  fe  fervoit  pour  prendre  quelques 
petits  remèdes.  Dans  fon  Palais ,  tout  préchoit  la  pauvreté. 
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&  la  fimpliciré  Chreftienne.  Mais  tout  y  refpiroit  la  cha- 
rité. Les  pauvres  y  cftoient  receus  à  toute  heure.  Ils  y 
trouvoient  toujours  le  foulagement  de  leur  mifére.  S'il 
n'avoit  point  d'argent ,  il  en  empruntoit  ,  ou  il  leur  di- 
ftribuoit  Tes  habits.  Il  donna  un  jour  fes  Lunetes  ,  n'ayant 
autre  chofè.  Dieu  témoigna  par  un  miracle  ,  combien 
(es  aumofnes  luy  eftoient  agréables.  Vn  pauvre  pafllmc 
demanda  du  pain  à  fa  porte ,  il  ordonna  aufll-toffc  qu'on 
le  luy  baillaft ,  c]uoy  que  l'Oéconome  dit  qu'il  n'y  en  avoit 
que  trois  dans  la  maifbn.  Deux  autres  nfcndians  s'eftant 
préfentez ,  il  les  leur  fit  diftribucr  pareillement.  L'heure 
du  difner  vint  j  &  l'Oéconome ,  qui  i'c  fachoit  de  cette  au- 
mône ,  laquelle  il  jugeoit  indifcrete  y  ne  fit  point  fervir 
de  pain  à  table  ,  dilànt  qu'on  l'avoit  donné  ,  &  qu'il  ne 
luy  en  reftoit  plus.  Antonin  ,  lans  s'émouvoir ,  luy  com-- 
manda  d'aller  à  la  Boulangerie.  Il  obéît  avec  peine  j  Se  ^ 
chofe  merveilleufe  ,  quand  il  y  fut  entré  ,  il  trouva  fur  la 
table  une  grande  quantité  de  pains  tres-blancs,  &  d'un 
court:  admirable.  Le  bon  Prélat,  par  ce  miracle,  reprit 
le  peu  de  foy  de  fon  Officier  ,  èc  luy  enfeigna  que  Dieu 
rend  toujours  au  centuple  ce  que  l'on  donne  pour  l'amour  ' 
de  luy.  lobmets  pluficurs  autres  miracles  qu'il  fit  en  di- 
verfej>  occafions  ,  parce  que  je  trouve  fes  avions  plus  ad- 
mirables qiic  Ces  miracles.  Il  avoit  un  foin  infatigable  de 
fon  dioccic.  Il  en  vifitoit  les  Parroifles  le  plus  fouvent  A 
pied  j  ou  il  fe  {crvoit  d'un  Aûie  ,  Se  de  quelque  autre 
monture  vile  Se  commune.  Il  trouva  le  Clergé  de  la  vil- 
le, &  fes  Curez  ,  dans  de  grands  dcfordres.  il  ménagea 
leurs  efprits  avec  tant  de  prudence  ,  il  employa  fi  effica- 
cement l'autorité  quand  il  vid  que  la  douceur  eftoit  inu- 
tile,  qu'il  fortifia  dans  la  piété  tous  ceux  qui  cftoicntpieux. 
Se  qu'il  réforma  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  réforma-  * 
lion.  '-i^' 
,  Il  eftoit  le  plu?  doux  des  hommes  j  mais  quand  il  s'a-  n  écfdid 
giffbit  de  l'honneur  de  l'Eglifè ,  Se  de  fes  hbertez  ,il.avoic  cour.\geuiè- 
le  cœur  d'un  Lion.  Le  Souverain  Magiftrat  de  Florence  [^^/^  J^^' 
£t  arrefter  prifonnier  un  Collecteur  Apollolique  ,  parce  1  Egiiiê- 
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qu'il  y  avoit  quelques  Florentins  arreftez  à  Rome.  Auflî- 
toft  qu'Antonin  le  fceiic  ,  il  vint  à  ce  Confeil ,  &  le  me- 
naça de  l'excommunication  ,  s'il  ne  mettoit  en  liberté 
l'Officier  du  Pape.  On  ne  tint  point  de  conte  de  Tes  me- 
naces j  &  il  ne  rut  point  relâche.  Le  Prélat  fâchant  quel- 
que temps  après  que  tout  ce  Confeil  eftoit  dans  la  Ca  - 
tnëdraie  ,  il  y  vint ,  &  fit  ceflèr  l'Office  divin  ,  &  fortir 
cous  les  Preftres  du  Chœur.  Cette  iniure  porta  lesMagi- 
ftnts  à  de  grandes  tafoleoots  contre  rËvaque.  Vn  d'eux 
le  mena^  de  l^£dre  jeccer  par  lei  feneftres ,  8c  de  k  pri- 
'  ver  de  ion  Ardievdclié*  Mais  il  leur  montra  la  dcf  de  la 
cellule  ^u'il  aroic  .occi^ëe  damsibn  AloniAéir^  qu'il  por- 
toit  toûjours  à  ùl  ceinture  $  6c  leur  dit ,  que  quand  ils  le 
feroient  {brtir  de  Florence ,  il  avoit  coeurs  un  aiyle  pour 
fe  rétirer.  . 

Vn  méchant  Preftre  paflà  plus  avant.  Antonin  l'avoir 
ibuvent  exhorte  de  changer  de  vie  ^  mais  toutes  les  re- 
■    monftrances  s'eftoient  trouvées  inutiles.  Il  en  falut  venir 
i  un  jugement  contre  luy  ,  que  le  criminel  ne  pût  fupor- 
ter.  Il  îbrrit  enragé  de  ù.  maifon  ,  &  vint  à  l'Auditoiré 
^"i  ^ï*^'  ®^  TEvcfque  tenoit  audience.  Il  luy  déchargea  un  coup 
ne  «n  coup  d'efpée  fur  la  tefte  j  dont  croyant  l'avoir  tué,  il  s'enfuit, 
<l*elpét      ôc  le  rétira  dans  la  maifon  d'une  pauvre  femme  qui  fe  trou- 
va afïèz  proche.  Elle  fâchant  la  méchante  action  qu'il  vé- 
noit  de  commettre  ,  luy  calîa  prefque  la  tefte  avec  une 
efcabelle  ,  &  le  chaflà.  Antonin  ne  le  fit  point  pourfui- 
vre.  Il  pria  Dieu  tres-ardamment  pour  luy  ,  &  u  obtint 
de  fa  bonté  la  Grâce  qui  toucha  le  cœur  de  ce  mifèrable, 
&  le  fit  entrer  dans  un  Monaftére ,  oà  il  mourut  fort  fain- 
tement.  En  ufer  ainfî  ,cen'eft  pas  allumcr  des  charbons  de 
condamnation  inr  k  refte  de  hmi  ennemi  )  c^eft  emhraièr 
fi>n  cœnrdttlettilekchaiifié  divine.  Ceft  bien  vouloir  don* 
,  ner  ù.  vie  pour  luy ,  que  de  ne  la  défendre  pas  contre  luy. 
Ce  n'eft  pas  laiflèr  à  Dieu  la  vengetocfl}  mais  c'efts'oppo- 
lèr  â  4a  vengeance  de  Dieu. 

Les  Papes  l'honorèrent  comme  un  des  plus  fàints  Pré- 
^  'lats  del'Ëglife.  NicolasV.  Caliztt  IIL  «c Pk  IL  l'écoo^. 
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tcrent  avec  admiration ,  dans  les  Ambaflades  qunl  fie  vers 
eux  de  la  part  des  Florentins.  Ils  le  confultërent  comme    ad  de 
un  oracle  vivant ,  par  la  bouche  de  qui  ils  favoient  bien  ^^'^^ 
que  le  Saint  Efprit  parloit.  Ses  ouvrages  font  entre  les  îbiâgcyo* 
mains  de  tout  le  monde  ,  U  ils  refpirent  par  tout  la  pié- 
té. Enfin  ,  il  alla  recueillir  la  recompenlë  de  tant  de  tra- 
vaux qu'il  avoit  fouferts  dans  fa  Charge  ,  &  laifla  à  l'E- 
glilè  de  Florence  une  douleur  inconfolable  de  fa  per-  ' 
te  i  &  à  TEglife  univerfelle,  une  mémoire  honorable  de  fa 
vertu. 
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MARCEL  SECOND, 

PAPE. 


ELOGE  XC. 


An  de 
Chuft 
l/OI. 


E  S  deux  derniers  hérëfiarques  ne  faifbicnt 
rien  retentir  fî  haut,  que  les  vices  donc  ils 
accufoient  les  Papes.  Pour  ébranler  le  chrô- 
ne  de  faint  Pierre,  ils  déchoient  Tes  fuccef- 
l'eurs ,  qui  loccupoient.  En  leur  oftant  leur 
répur.uion  ,  ils  crovoient  leur  pouvoir  ofter 
leur  aucoricc.  Des  défauts  du  M i mitre,  ils  tiroienc  leurs  plus 
forts  argumens  contre  le  miniftcre.  Le  luxe,  la  pompe,  la 
magniticcncc  Cour  nefe  pouvoient  accorder,  à  leur 

advis,  avec  kwicété  derEgmè.  Les  peuples,  qui  nefe 
prenoenr  que  par  les  chofes  extérieures^  ib laiâbieix  fiidle» 
ment  emporter  aux  apparences  de  la  calomnie.  Certes,  il 
faut  ayoaer  que  les  Papes  &  la  Cour  Romaine  avoient  héL 
foin  de  plus  de  retenuë  &  de  réfbrmation  en  beaucoup  de 
cho(cs.  Adrien  V  L  Tavoit  eiTayée ,  &  n'en  eftoit  pas  venu  à 
t>ouc.  Le  Concile  de  Trente  Tavoit  établie  par  des  réde- 
mensfort  (altttaires  ^  mais  il  eftoit  interrompu.  Dieu  voulut» 
en  donnant  Marcel  fécond  pour  Pontife  à  Ton  EgUfe ,  luy 
faire  luire  quelque  rayon  d'efpérance  de  fa  parfaite  réfor^ 
mation.  Il  montra  en  luy  que  dans  un  fîécle  tres-corrom- 
pu ,  il  y  avoir  encore  des  hommes  éloignez  de  toute  corru- 
prion  3  que  l'ancien  efprit  des  premiers  Papes  n'eftoïc  pas 
tout  à  fait  éteint^  que  les  defordres  n'efioient  pas  irrémé- 
diables. 
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Marcel  Cervin  cftoic  ne  de  parens  fore  nobles ,  dans  la  Evtn<nion 
Marche  d'Ancone.  Son  pcre,  qui  félon  le  génie  des  Gen-  cccv!n.  "^ 
tils-hommes  Italiens ,  edoic  fort  addonnc  à  la  fuperfticion 
de  i'Aftrologie  judiciaire,  ayant  drcflc  fa  nativité ,  vid  qu'el- 
le luy  promctroit  une  grande  élévation  dans  l'Eglife.  Cela* 
l'obligea  de  prendre  un  foin  particulier  de  Ton  éducation.  Il 
fît  fes  études  i  Sienne.  La  licence  des  écoliers  ne  luy  fit  pas 
perdre  fa  gravité  naturelle.  La  Grâce  de  Dieu,  qui  l'avoic 
prévenu  dés  fon  enfance  ,  le  çarentit  de  la  corruption  gé- 
nérale de  Ces  compagnons  d'école.  Bien  loin  qu'ils  le  pûf- 
lènc  entrainer  dans  leurs  débauches ,  ils  refpedoient  telle- 
ment fa  piété ,  que  s'il  furvenoit ,  lors  qu'ils  difoient  ou  qu'ils 
faifoient  quelque  chofe  contre  Thonnefleté,  ils  fc  taifoienc 
tout  d'un  coup ,  6c  prenoient  un  maintien  férieux.  Sa  pré- 
fcnce  efloit  une  cenfure  muéte  de  leurs  defbrdres.  La  pu- 
deur qui  luifoit  fur  fon  vifage,  faifbit  rougir  leur  impuden-C 
ce ,  &  la  contraignoit  de  fe  cacher.  Il  forroit  de  fes  yeux  des-  • 
rayons  doux  &  paifibles  de  chafteté,  qui  en  infpiroient  l'a-  'fi 
mour  aux  autres.  Il  eftoit  leur  compagnon  ,  par  l'âge ,  Se 
par  les  études  j  &  ils  le  rcfpcdoient  comme  leur  Maiitrc 
par  fa  vertu. 

On  luy  propofa  des  partis  avantageux  de  mariage  -,  maïs 
Ibn  inclination  l'éloignoit  de  cette  condition  j  &  Dieu  l'ap- 
pelloit  à  l'Eccléfiaftiquc.  Il  vint  à  Rome  avec  les  Ambafïa-  J^^^'^^J 
deurs  du  Duc  de  Florence,  fàluer  le  Pape  Clément  VII.  ,|  çn^'^rc  en 
quelque  temps  après  fbn  élévation  au  Pontificat.  Le  Pape  l'rcUwre. 
avoit  efté  amy  de  fbn  pére  j  6c  pour  l'amour  de  luy  il  le  re- 
ceut  fort  bien.  Il  le  mit  auprès  du  Dataire.  La  prifc  de  Ro-  • 
me  par  l'armée  de  Charles  -  Qii^int ,  l'obligea  de  revenir  en 
fon  païs.  Les  Goths  6c  les  Vandales  n'y  avoient  pas  exercé 
plus  de  voleries ,  de  cruautez ,  6c  de  facriléges ,  que  ces  mau- 
vais Chrefliens.  Au  moins  n'y  avoient- ils  pas  arreflé  prifon- 
nier  l6  Vicaire  delESVs-CHnisT.  Mais  c'efl  une  tache 
dans  l'Hiftoire  Eccléfiaflique  qu'il  faudroic ,  s'il  eftoit  poflî-  ♦ 
ble,  efFacerde  tous  nos  livres,  pour  l'honneur  du  Chriftia- 
nifîne.  Rome  ayant  efté  rendue  au  Pape  par  l'Empereur,, 
après  fix  mois  de  prifon  tres-rigourevife ,  Marcel  y  revint.  Il 
exerça  l'Office  de  Scribe  Apoftolique,  avec  une  intégrité 
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&  une  Tufifance  que  l'on  n'avoit  point  encore  veuë.  Il  s'infi- 
nua  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  Farncfe  (  qui  fut  de- 
puis créé  Pape ,  ôc  prie  le  nom  de  Paul  III.)  par  Ton  efpric 
excellent ,  Se  par  fa  vertu ,  qui  n^eftoit  pas  comnmne.  Il  con*. 
nue  alors  le  âmem  Laicaris ,  qui  eftoic  venu  de  Grèce  apor^ 
ter  les  J|et^<j!^ij^s  en  Italie ,  &  les  autres  honune$.<|oâe« 
defeaj^ps ,  qui  curât  pour  luy  une  e(Hiiie%oatt 
héifiMtmo^ià  une  Bibliothèque  curieufe  de  livres  rares ,  6c 
txmSma^  â  quoy  il  ne  plaignoit  point  l'argent,  ne. pou- 
vaut  afTez  chèrement  acheter ,  diibic-il ,  ces  honneftes morts 
de  Taonquité,  qui  parloienc-iî  bien.^  û.  utilement  aux 
viVans» 

Vani  III  le    Auffi-toft  qué  Paul  n  I.  fut  éleu ,  il  le  vint  faluer  ^  &  le 
J^jjJ[*P"*  Pape,  qui  connoilloit  Ibn  mérite ,  le  donna ,  de  nom, pour 
ytvu        Sécretaire  à  fon  neveu ,  qu'il  avoir  créé  Cardinal  -,  mais  en 
•    *  cfFet,  pour  Gouverneur  de  fa  jcunefTc.  Il  favoit  bien  qu'il  ne 

pouvoir  mettre  auprès  d'un  jcune-hommc  capable  d'eftre 
\  '  ébloiiy  par  l'éclat  de  la  pourpre,  &:  corrompu  parles  flate- 

ries  de  la  Cour ,  un  gardien  plus  utile ,  &  plus  necclFaire  que- 
Marcel,  dont  il  çonnoifroïc  la  vertu.  Il  crût  s'cftrc  fait  hon- 
neur en  ce  choix ,  &:  bicn-toft  après  il  l'clcva  à  la  dignité  de 
Protonotaire  Apoftolique.  Il  l'envoya  Nonce  à  l'Empereur 
Charles- Quint ,  &  à  François  prémier  Roy  de  France ,  pour 
négocier  des  affiûres  importantes  entre  ces  Princes,  A  fon 

*  Arf  de  retour ,  il  le  créa  ËTefque  ^  &  eniîn  il  le  fit  Cardinal ,  (bas  Ut 
fl^^l;^     tiltre  de  fidnte  Croix  en  léruialem.  Il  eibit  abiènt,  lors 

n  ie  qu'a  llionnora  du  Chapeau  ^  mais  fit  vertu  eifeitprél^iite  i 
canUnai.  jJ^q^  Les  ièrvices  qu'H  rendoit  à  l'Eglife,  ei\  iiiiidm,  oit 
i^^fftoit  demeuré  à  la  place  du  Cardinal  Famè^,  parloient 
^ur  luy.  il  a'avoit  befoin  de  recommandation ,  ni  de  bri. 
gue.  La  pourpie  que  tant  d'autres  achecoient  fort  chère- 
ment ,  luy  elloit  deu&  Il  faloit  que  h  vocation  de  Dieu|D 
Cardinalat  fuft  audî  pure  que  celle  au  Pontificat.  La  nou- 

•  velle  le  furprit  comme  un  homme  qui  n*ien  avoir  pas  feule- 
ment la  penfée.  Il  fe  reveftit  de  la  pourpre  j  mais  il  ne  fe  dé- 
pouilla pas  de  fon  ancienne  modcftic  Tl  changea  de  condi- 
tion, mais  il  ne  changea  pas  de  manière  de  vivre.  Il  fe  vid 
aQis^pticJas  Princes  de  Ibn  peuple^  mais  û  crût  toujours 
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que  Dieu  l'avoit  retiré  du  fumier,  cane  il  s'eftimoit  indigne 
de  cette  haute  qualité.  Il  la  confidcra  comme  Ecclcfiafti- 

3ue,  &  non  pas  comme  féculiérc.  Elle  ne  fèrvit  qu'à  re- 
oubler  fou  amour  pour  l'Eglife.  Il  bannit  de  fon  Palais 
tout  ce  qui  fen toit  le  luxe  &: Ta  vanité  du  fiécle.  Il  fut  tou- 
jours également  éloigné  de  toute  délicatcfle  en  fa  table.  Il 
ne  voulut  jamais  avoir  des  meubles ,  ni  curieux,  ni  magni- 
fiques. Il  s'adonna  toujours  à  l'Oraifon.  Il  ayma  toujours 
les  pauvres  delEsvs-CHRisT,&fe  retrancha  de  beau- 
coup de  chofes  nécefTaires,  pour  les  afîîftcr. 

Le  Concile  s'ouvrit  à  Trente  j  &  le  Pape  Paul  y  envoya  il  ca  hit 
Marcel  pour  y  préfider  en  fon  nom ,  avec  les  Cardinaux  du  ^^^^  ^" 
Mont ,  &  Pôle ,  Anglois ,  de  la  famille  Rovale.  Cette  fainte  Tr«ï 
AfTemblée  avoit  receu  de  grandes  difficultez  en  fa  convo- 
cation ,  par  les  intérefts  dittércns  des  Papes  &  des  Princes. 
L'Europe  le  regardoit  comme  Tunique  remède  contre  l'hé- 
réfic,  qui  menacjoit  l'Eglife  d'un  entier  bouleverfemcnt.  II 
faloit  défendre  la  vérité  attaquée  par  des  adverfaires  habi- 
les, &  opiniâtres.  Les  defordres  de  la  maifon  de  Dieu  avoienc 
befoin  d'une  grande  réformation.  Enfin ,  la  maladie  qui  s'e- 
ftoit  en  vieillie ,  demandoit  des  Médecins  habiles ,  fages ,  Se 
charitables.  Le  Pape  en  avoit  trouvé  de  tels  en  fes  Légats. 
Marcel  témoigna  tant  de  fermeté  en  quelques  démêlez  qu'il 
eut  avec  l'Ambafladeur  de  l'Empereur,  fur  latranflation  du 
Concile  à  Boulogne ,  à  caufe  de  la  pefte  qui  eommençoit  à 
Trente,  qu'il  y  tint  dignement  la  place  deceluy  qui  eàaf- 
fis  fur  la  Chaire  inébranlable  de  làiftt  Pierre.  Ilcchapamcf- 
me  à  l'Empereur  des  paroles  &  des  menaces  contre  luy,  qui 
furent  fâcheufes.  On  les  luy  raporta ,  &  il  ne  s'en  émeut 
point.  L'Empereur,  dit-il,  cft  lemaiftre  de  ma  vie,  mais  il 
n'eft  pas  le  maiftre  de  mon  ame.  le  fay  le  refped  que  je  luy 
dois ,  &  je  n'y  manqueray  jamais.  Mais  aulîî  ne  feray-je  ja- 
mais rien,  s'il  plaift  à  Dieu ,  contre  mon  devoir,  &  les  in- 
térefts de  l'Eglife, p  ourla  confideration  d'aucun  Prince  qui 
foit  au  monde.  Dieu  fera  noftre  luge ,  &  il  rendra  à  chacun  « 
félon  fes  œuvres.  Il  demeura  à  Boulogne,  &  y  fit  tous  les  « 
devoirs  d'un  faint  Légat,  tandis  que  le  Concile  s'y  tint.  Il 
fut  fufpendu  quelque  temps  après  j  &  il  prit  le  cnemm  dô 
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Rome.  Il  rcceut  durant  fa  marche  les  provifions  de  la  Lé- 

Îracion  de  Boulogne.  Cet  cmploy  eftoic  honnorable ,  &  iiti- 
mais  fes  intcreds  le  couchèrent  Ci  peu,  que  le  Cardinal 
du  Mont  ayant  fouhaité  cet  employ,  il  r  obtint  du  Pape  pour 
luy ,  quoy  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Ce  Cardinal  fuccéda  à  Paul ,  &  prit  le  nom  de  Iule.  Il 
témoigna  d'abord  à  Marcel  vouloir  déférer  à  fes  advis  dans 
le  gouvernement  de  l'Eglife.  Il  les  luy  donna  fi  généreux  ,  (i 
fàlutaires,  &.  fi  des-intéreflez ,  que  s'il  les  euft  fui  vis  en  effer, 
l'Eglife  alloit  reprendre  une  nouvelle  face.  Ce  Pape  prellé 
aiicnatior  par  fes  parcns  d'ériger  une  Principauté  pour  fon  frère ,  qu'il 
aucToaiok  taloit  démembrer  du  patrimoine  de  iàinc  Pierre,  rcflibiii'iu. 
^i^c  ïn.        ^       inftances.  Maicd  qui  le  (eut ,  le  confirma  pinCl 
iainmene  dans  ce  refus  ^  8c  il  crût  l'y  avdr  affiermy .  Mais  Gl 
çendrefle  nacurelle  ne  luy  permit  pas  de  ganfer  long.temns 
fa  bonne  réfoluacn.  B  voulusièzéBBterk  j^fe  ^  &  il  fit  ttSi 
Toir  ion  deifiânaà  Alarcel ,  pslèiin^€ârdinal  de  fes  amis^  Ce- 
lay-cy  elEiya  de  le  luy  faire  trouver  bon  par  beaucoup  dè 
xaifons.  Marcel  les  renverfà  parxi'autres  fi  fortes,  6c  fi  lain- 
tes^  jScjdfBUcia  avec  tant  de  liberté, que  Iule,  à  qui  il  pria 
çt  négociât^  lie  les  raporter ,  en  fut  furpris.  Il  ufa  de  la 
mefinc  génerofitc  avec  les  autres  Cardinaux ,  qu'il  indruifit 
de  cette  affaire,  afin  qu'ils  nefulfcnc  p.as  furpris  par  la  pro- 
poiîcion  que  leur  en  feroit  le  Pape  dans  le  Confiftoirc.  Apres 
cela,  il  s'en  alla  à  fon  Evcfché  d' Vgubbio  j  5c  de  là  il  vint  à. 
Montfano  ,  lieu  de  fa  naifîance ,  pour  y  prendre  l'air,  & 
trouver  quelque  foula^ement  à  fes  infirmitez  ordinaires. 
Cette  ville  efl  proche  <ie  la  Chapelle  de  Loréte.  Marcel  y 
.  venoit  fouvent  direla  Méfie  j  6c  ce  fut  où  la  fainte  Vierge  luy 
àparut ,  après  la  conlèciation ,  6c  luy  dénonça  qu'il  feroic 
élu  Pape  au  Conclave  ohû  alloit ,  après  la  mort  de  Iule  I  IL 
Il  eft  aék  £q  effet ,  il  y  fiic  crài  foD  Siicce&ur  dll^hii|te'àm6iiceu 
^      mentdetotislesCardinaax,parkToyèi?jUm  ' 

Il  ne  voulut  point  «han^de  obm^Jmaâw'diiuigeà  en- 
core  moins  de  maximes ,  Se  de  msteiéti^mm.  L'amour 
âièi  ézlé  des  paÉ^eft  le  éHEéxit  le  plus  ordinaire  des  Pape^ 
6c  ceray  que  le  monde  corrompu  juge  le  plus  innocent.  Mais: 
Marcel  n'eftoit  pas  un  Pape  fdoa  i'eiprit  du  monde.  Il 
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livoit  qu'il  exerçoic  la  Prcftrife  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui 
eft  (clou  l'ordre  de  Melchifedec  j  ceft:  à  dire ,  fans  parente. 
Il  fe  voyoic  Vicaire  de  celuy  qui  ne  connoiiroic  pour  mére, 
pour  frères ,  &  pourfœurs ,  que  ceux  qui  faifoient  la  volon- 
té de  Ton  përe.  Il  le  trouvoit  aflîs  fur  la  Chaire ,  non  pas  d'uiï 
Prince ,  mais  d'un  Pefcheur.  Il  fè  croyoic  plus  obligé  de  fui- 
vre  les  exemples  de  Ton  humilité ,  que  ceux  de  fes  prédécef- 
fèurs ,  qui  avoient  mieux  aymé  faire  les  Souverains ,  que  les 
Preftres.  Il     fouvint  plus  de  ce  qu'il  eftoit  avant  fa  promo- 
tion au  Pàpat ,  que  d'eftre  maintenant  Pape.  II  ne  permit 
Ças  à  Ton  frère  de  venir  à  Rome.  La  févérité  de  fa  charge  luy  JJ^j^^"^* 
fit  renoncer  à  la  tendrefle  de  la  nature.  Il  ayma  mieux  que  rtieiit  de' 
le  monde  Tcftimaft  mauvais  parent ,  que  fi  l'Eglife  l'accu-  ^>mour  d^. 
foit  d'eftre  trop  humain.  Il  entretenoit  deux  neveux  en  un  ^"  P*"°*^^ 
Collège  de  Rome.  Il  défendit  qu'on  les  allaft  faluer,  ôc 
qu'on  les  traitaft  d'une  façon  différente  des  autres  écoliers.. 
On  le  prefia  de  les  faire  venir  loger  au  Palais  j  &  il  répondit' 
làintement:  (luk  de  communie  Palais  Pontifical  avec  mes  ne- 
veux]  Efi-il  leur  patrimoine ^  Il  avoit  trois  Bénéfices,  avant' 
que  d'eftre  Pape  j  mais  il  les  donna  à  deux  Cardinaux  de  fes 
amis  ,  fans  faire  aucune  confidération  de  ceux  qui  luy 
eftoicnt  fi  proches.  Tout  le  defir  qu'il  eut  pour  eux ,  fut  que 
la  Répubhque  de  Vcnife  les  fift  nobles  Vénitiens.  Mais  pour 
les  élever  davantage  que  les  perfonnes  de  leur  condition,, 
ceft  ce  qu'il  avoit  réfolu  conftammcnt  de  ne  point  faire,. 
&  mefmede  ne  leur  donner  jamais  un  fol  fans  le  confcnte-- 
ment  du  Confiftoirc. 

D'abord  il  retrancha  beaucoup  de  penfions  que  faifoient  samodcAtt 
les  Papes  à  des  perfonnes  inutiles.  Il  fe  propofoit  de  congé-  f**nsicP<în- 
dier  la  plufpart  des  Officiers  du  Palais ,  &  de  retenir  (e«le- 
ment  ceux  qui  auroient  de  la  piété ,  ôc  de  la  vertu ,  &  qui 
luy  feroient  abfolumcnt  néccflaires.  Il  ne  voulut  point  qu'on 
le  fèrvift  en  vaiflelle  d'or ,  &  il  eut  de  la  peine  à  foufrir  qu'on 
mift  quelques  plats  d'argent  fur  fa  table.  Il  fe  contenta  d'un^ 
cadenas  de  cuivre,  La  Chambre  eftoit  fortendétée, &il  fit" 
fondre  toute  l'argenterie  fuperfluc  ,  afin  d'en  faire  de  la- 
monnoye  pour  payer  les  créanciers.  Il  avoit  envie  d'ofter 
Firme  d  la  mailon  Farncfc ,  6c  de  luy  rendre  Camerin ,  afiaî 
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de  réilnir  à  l'Eglife  un  fief  de  cette  importance.  Il  vouloic 
cailer  toutes  fes  gardes  j  &  il  difoit  que  la  Croix  dévoie  eftrc 
la  garde  du  Vicaire  de  1  F.  s  v  s  -  C  H  R  i  s  t  ,  &:  qu'il  valoic 
mieux  qu'il  fuft  tué  Ç)ar  les  mcchans ,  que  de  le  garder,  com- 
me les  Princes  du  iieclc ,  par  des  gens  de  guerre.  Il  foûpiroic 
fans  celle  après  la  réformacion  de  l'Eglile ,     il  avoit  rclblu 
de  la  remettre  en  l'on  ancienne  pureté  pour  la  difcipline. 
Saint  Ignace  fc  trouvant  à  Rome ,  lors  qu'il  hift  clu ,  le  vint 
faluër  comme  les  autres  Religieux.  Mais  il  en  fut  receu  d'une 
façon  particulière,  comme  le  demandoic  fon  mligne  pièce. 
11  luy  ouvrit  fbn  coeur  Çar  les  chofes  qu'il  a^voit  rdiolu  de  fai- 
.  ce  pour  PÊglife  ^  &i  luy  die  en  le  -congédiant  :  J^rejfez^moy  Us 
fêldais  fvpf  hientmké^re^    nom  mm  a»  firutrém.  Il  conjum 
les  Ambaflàdeucs  de  l'Empereur  ^  de  François  premier  ^  de. 
faire  inftance  de  fà  part  auprès  de  leurs  Maiibes,  pour  \s$ 
porter  à  une  bonne  paix  $  &il  adjoâta,  qu'il  eftpit  tout  preft 
de  les  aller  trouver  ai  perfonnc ,  pour  conclurre  une  fi  bon- 
ne œuvre ,  6c  fi  importante  à  la  Cnieftic^vétJI  avoit  rélblu 
de  fe  conlèrver  envers  eux  comme  un  Père  commun  ^  &  pour 
cela,  il  ne  voulut  pas  donner  la  Légation  de  Boulogne  au 
Cardinal  Madrucc ,  à  caufe  qu'il  eftoit  attaché  aux  Elpa- 
gnols.  C'eftoit  une  conduite  digne  d'un  Pape  2c  fàmr  &  fa- 
ge  tout  cnfemble.  Si  en  I  lsv  s-C  h  r  i  st  il  n'y  a  m  Grec, 
ni  luif ,  ni  Barbare  j  il  ne  doit  y  avoir  dans  le  cœur  de  fon 
Vicaire,  m  irancois ,  ni  Efpagnol ,  par  faction,  ou  par  pré- 
férence. Marcel aymoit  les  uns  2c  les  autres,  comme  les  bre- 
bis, pour  Icfquelles  il  euft  voulu  également  donner  la  vie.  II 
.ma  refula  la  grâce  à  l'Ambafladeur  d'Lipagne  qui  la  luy  de- 
vn^doic  pour  un  Gentil-homme  de  très  -  grande  qualité, 
jgpjjna  a?oit  tué  im  àutre4  U  il  luy  dlBjr  ^  Ditm  ne  ftaife  qm 
jf  C9mmm$  num  Pmificat  parl^ahfoktim^un  fi  grand tnm* 
iUs'Pfiacesi  layr^t^iénemeat  à  la  Cowp$mÊ^  mn0^iÊ» 
më  dêttiiedesgracesauxpriibnniers^AtlWiSÂ^ 
tfk.  bien  à  propos  pour  montrer  leur  a^focité ,  8c  donner  (lu 
jet  i  leur  peuple  ide  fe  réjottir  de  lit  nouvelle  domination. 
JE^ais  il  y  a  de  certains  crimes  qui  ne  doivent  point  entrer 
dans  cette  joye.  L'entrée  de  la  Principauté  ne  dok  pas  fbiiii. 
\sx  l'àmieHr  de  la  jultice*  JU  ftmtC'Pïubliqiie,  mjdiz^(eb4e- 
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mande  que  l'on  excepte  quelques  coupables  du  pardon  gé- 
néral ,  de  peur  de  changer  une  allégreiTe  de  peu  de  jours  eu 
une  affliclion  &  en  des  defordres  irréparables. 

L'Eglife  concevoit  des  efpérances  merveilleufès  du  Pon- 
tificac  de  Marcel.  Mais  Dieu,  par  un  jugement  qu'il  ne  nous 
e(k  pas  permis  de  fonder  ,  le  luy  oftale  vingt-unième  jour  de  An  de 
fon  Pontificat,  par  une  apoplexie.  U  le  montra  feulement  ^^^^ 
aux  hommes ,  pour  leur  raire  connoiftre  qu'il  avoit  encore 
de  fàints  Papes  en  réfervej  mais  que  les  hommes  n'en  eftoient 
pas  dignes  ;  que  la  malice  des  brebis  ne  méritoit  pas  qu'el- 
les euflent  un  fi  excellent  Pafteur  j  6c  que  leur  en  donner  de 
communs ,  eiloic  encore  leur  faire  une  grâce. 
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ET  AR  CHE  VESQJ^E. 
D£  TOLEDE. 


ELOGE   XC  I. 

L  V  S I E  V  n  S  trouveront  peur-eftrc  étrange 
que  je  mette  FraïKjois  Ximcnes  au  nombrc- 
dcs  Èvefques  qui  ont  fleury  en  dodrine ,  6c 
en  faintetë  j  parce  qu'on  ne  le  regarde  d'or- 
dinaire que  comme  un  grand  Mmiftre  d'E- 
/làt.  Mais  après  avoir  confiderc  (a  vie,  j'ay 
crû  que  je  devois  avec  raifon  en  faire  l'Eloge,  puis  qu'elle 
eft  beaucoup  plus Ecdcfiaftique Epifcopale,,que  politi- 
que, lia  fait  de  Ci  grandes  chofes  pour  r£glife,,&  pour  la. 
R.éli«oii ,  que  Ton  peut  le  compter  au  iaDg.<les  plus  celé- 
bres  Prdacs  qui  aycnc  ve(ca  dans  les  dcmieis  fiédes.  Ge  qui: 
tSt  particulier  en  luy ,  &  ce  oui  demande  une  force  d'âme  - 
extraordinaire ,  eft  ,.que  les^  aÉûreis  d*ùn  g^and  £flac  n'onc 
point  éteint  en  luy  Teiprit  de  dévotion  ,.Sc  qu'il  a  exercé: 
une  autorité fouveraine  ^  fans  s*eftre  laiiTé  emporter  ni  aux. 
délices  ^i  à  la  vanité.  U  a  feu  accorder  les  devoirs  d'un  ha^ 
bile  Minière ,  ôc  d'uniàinc  Archevefque.  Il  afoûtenu  les  in- 
tercfts  de  rEfpagne,mai$ç»a  eftéfans  trahir  ceux  de  l'Egli- 
fe.  £nfin,ilapratiqué.dansWliniiCy.&dami*cdatde.ra 
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tliftration  d*un  Royaume,  les  vertus  qu'il  avoic  aquifes  dans 
Je  repos  &  dans  robfcurité  du  Cloiftre. 

Il  naquit  dans  Tortdelaguna ,  petite  ville  du  Royaume  de  NaifTincc 
Léon ,  de  parens  nobles ,  de  la  famille  de  Cilheros,  mais  peu  >  - 
accommodez  des  biens  de  Fortune.  Apres  avoir  étudie  en 
Droid  aux  Yniverfitez  dcSalamanquc,  &c  de  Alcalade  He- 
nares,  enlalurifprudence  ,  ficenfcigné  leDroidavec  répu- 
tation Jl  vint  à  Rome, où  il  exerça  quelque  temps  la  pro- 
feffion  d'Advocat.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Ton  pére  l'obli 
^eade  revenir  en  Ton  j)aïs,  pour  aflifter  fa  mère  &:fl*s  deux 
frères,  qui  avoicntJjefoin  de  luy.  LePapeluy  avoitdonné 
Texpeclativedu  prémier  Bénéfice  qui  vaqueroir  j  6c  f  iir  cette 
Bulle  ,  il  fe  mit  en  polTclnon  de  TArchipreftré  de  l'Eglile 
d'Vzeda,  Cette  fa(^on  de  s'introduire  dans  les  Bénéfices  dé- 
plaifoit  avec  raifon  aux  Prélats  d'Efpaçne.  L'Archevelque 
de  Tolède,  Alphonfe  Carillo,  ne  la  put  fuporter  dans  ion 
diocéfe.  Il  fit  prendre  Ximcnes  prilonnier  ,  de  le  mit  pre- 
mièrement dans  une  tour,  &  quelque  temps  après ,  dans  la 
prilbn  ordinaire  des  mauvais  Prcftres,  où  on  le  gardoit  fort 
étroitement.  Sa  dureté  n'abatit  pas  fonelprit,  &  ne  troubla 
guère  le  repos  de  fon  cœur.  Il  la  luporta  fans  ie  plaindre.  Il 
y  employa  les  journées  à  la  lecture,  &:  à  la  méditation  de  l'E- 
criture Sainte.  Enfin, par  la  faveur  d'une  Dame  de  condi- 
tion ,  il  fut  mis  en  liberté.  Il  quita  rEvefch-c  de  Tolède,  Se 
vint  dans  celuy  de  Siguença ,  ayant  permuté  le  Bénéfice  qui 
luyavoit  fait  tant  de  peine,  avec  un  autre  de  cette  Eglifc. 

L'Evefque,  qui  eftoit  D.  Pierre  de  Mendoze,  ayant  ré-  ii  cft  fait 
connu  /àdoclrme ,     fa  piété  ,  le  fit  fon  Vicaire  î^éneral ,  &  V'"'«gc- 

,      f  t  rurn!  de 

prit  une  entière  confiance  en  luy.  Il  exerça  cette  Charge  rLvcîchc 
avec  autant  de  courage  de  prudence ,  quededoclrine  &  St-uL-n- 
d'inrègntè.  Il  fut  le  n-iodéle  de  tous  les  Eccléfiaftiques  du 
diocéle ,  qu'il  gouvernoit  mieux  par  fes  exemples  que  par  les 
difcours.  lamais  lajufticen'avoit  eflé  fi  prompte, fi  nette 
de  toute  avarice  dans  le  Tribunal  Ecclèfiaftique.  Ni  la  fa- 
veur, ni  les  prefens,  ni  l'efperance  ,  ni  la  crainte,  ne  pou- 
voient  rienlur  ce  Vicaire  inflexible  dans  fon  devoir.  Tout 
le  monde  eftoit  content  de  luy ,  mais  il  ne  l'eftoit  pas  de  foy- 
mcfinc.  L'embaras  des  affaires  qui  l'accabloient  luy  eftoit 
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infuportable.  Il  ne  pouvoit  foufrir  qu'avec  douleur ,  d'eftre 
obligé  de  donner  au  jugement  des  procez  le  temps  qu'il  eud 
voulu  donner  à  la  méditation ,  Ôc  à  la  prière.  Il  fbûpiroit  fans 
cefTe  après  le  repos  de  la  vie  Solitaire  ^  mais  il  efloit  bien  dif- 
ficile de  quitcr  la  Charge ,  eftant  aufli  aymé  de  Ion  Evcfque 
qu'il  l'eftoit.  Dans  cette  agitation  de  penfées ,  il  fc  réfolut 
de  fortir  tout  à  fait  du  Siècle  ,  &  de  fe  rètirer  dans  quelque 
II  entre  <î.n  Ordre  Réiigieux.  Il  choifit  ccluy  de  S.  François ,  &  le  Con- 
roHT"-*^  vent  de  Tolède,  où  la  régularité  eftoit  fortexadementgar- 
v-mcc  de  déc.  Il  y  palTa  Ton  Noviciat  avec  une  auftèritè,unchumili- 
5  François,  f ^  ^  obeïflance  qui  furent  extraordinaires.  Depuis  fa 

frofcfîion  ,  il  augmenta  tous  les  jours  en  piété,  &  il  eftoic 
exemple  de  Ces  frères.  Bien-toft  la  réputation  de  fa  vertu 
luy  attira  des  vifites  deplufîeurs  perfonncs  qui  le  vènoicnt 
confiilter,  ou  fur  les  doutes  de  leurconfcience,  ou  fur  la  con- 
duite de  leur  vie.  Ce  tracas  luyeftoit  infuportable  i  &.  il  de- 
manda avec  tant  d'ardeur  à  fes  Supérieurs  qu'ils  luy  permif 
fènt  defe  retirer  dans  un  petit  Convent  fort  folitaire,  qu'ils 
ne  luy  purent  refufer  cette  grâce.  Là  il  lâcha  la  bride  au  dé- 
fît qu'il  avoir  de  faire  pénitence.  Il  pratiqua  des  auftèrirez 
extraordinaires,  &  il  obferva  un  (îlence  fi  rigoureux ,  qu'il  ne 
parloir  prcfque  jamais.  Ou  ildemcuroit dans  fa  cellule,  ou  il 
palfoit  les  journées  dans  un  petit  bois ,  voifin  du  Monaftére,. 
où  il  s'inftruifoit  des  vèrrtez  divines  dans  l'Ecriture  Sainte,. 
&dans  la  prière.  Il  pafiia  de  cette  folitudedans  une  autre, 
qui  n'efloit  pas  moins  fauvagc.  Il  y  mena  une  vie  encore 
f«cxfc(U  ^^"^  iuftére.  Il  ne  beuvoit  point  de  vin,  &  il  ne  mangeoit 
▼cs.*^^"  que  des  herbes  cuites  avec  de  l'eau.  Tandis  qu'il  ne  fongeoit 
qu'.i  y  paffer  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  pénitence ,  on- 
le  fit  Gardien  du  Convent.  Cette  Charge  l'obligea  de  rèla- 
chcr  deTauftèrité  de  fa  façon  de  vivre,  pour  s'accommoder 
à  la  foiblefFe  des  Rèhgicux  qui- n'en  eftoienr  pas  capables. 
Mais  s'il  remit  quelque  chofe  de  fès  auftèritez ,  il  ne  remit 
nen  de  Ton  humilité,  de  fa  charité,  &  de  fa  dévotion;  Au  con- 
traire, ces  vertus  s'augmentèrent  vifiblement  en  luy,  &  il 
gouverna  fes  Frères  bien  mieux  par  fes  adions ,  que  par  fes^ 
paroles. 

La  Reyne  Ifabellc  en  ce  temps-là  pria  le  Cardinal  Men- 
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doze,  oui  eftoic  Archevefque  de  Tolède, de  luy  choiixr  im  An  de 
Confefleur.  II  s'eftoicfervi  de  Ximenes  tandis  qu'il  gouvcr-  ^^^^^^ 
noici'EvefchédcSi  gucnça, ,  conime  nous  avons  dit  j  &  il  ià-  iicii  choiii 
voit  de  quelle  façon  il  avoir  vefcu  depuis  fa  retraite.  C'eft  ce  Con- 
qui  l'obligea  de  le  propoler  à  la  Reyne  j  &  elle  voulut  l'entre-  Reyacllà- 
tenir,afinde  le  connoiftre  par  elle-mefmc.  Le  Cardinal  le  bdU. 
fit  venir  à  la  Cour ,  fur  quelque  prétexte  d'affaire,  &  le  mena 
i  Ifabelle.  Cette  Princefle  ,  qui  avoit  l'efprit  merveilleux,, 
connut  celuy  de  Ximenes  dans  une  heure  d'entretien  ,  &  le 
pria  avec  tant  de  chaleur  de  fe  charger  du  foin  de  fa  con- 
Icience ,  qu'il  ne  pût  larcfiifer.  Il  y  aporra  feulement  une 
condition  :  qui  fut ,  qu'il  ne  feroit  point  obligé  de  fuivre  la 
Cour ,  &  qu'il  n'y  viendroit  que  pour  confelFer  la  Reyne. 
C'cftoit  eftre  bien  éloigné  de  s'y  vouloir  établir  foy-melme, 
de  s'y  mettre  en  cftat  d'avancer  fes  parcns,de  fbnger  à  y  por- 
ter les  intercfts  defon  Ordre,  à  l'eléver  l'ur  les  autres,  &à 
gouverner.  En  effet ,  il  vefquit  dans  cét  employ  d'une  façon 
fi  retirée ,  qu'il  ne  perdit  point  l'efprit  de  la  foHtudc ,  ècies 
exercices  ordinaires  de  la  pénitence.  Il  ne  fongea  qu'à  bien 
conduire  la  confcience  de  la  Reyne.  Il  luy  donna  toujours 
des  avis  defintcreffez.  Il  ne  luy  recommanda  jamais  perlonne 
pour  les  Charges ,  foit  Ecclefiafhqucs ,  foit  politiques.  Il  ne 
demanda  jamais  rien  ,  ni  pour  fon  Convent ,  ni  pour  fes  pa- 
ïens ,  ni  pour  fes  amis.  Il  ne  fe  mefla  d'aucune  intrigue.  Il  ne 
prit  part  à  aucune  affaire,  par  in tereft  ,  ou  par  pafîîon.  La 
Reyne ,  qui  le  voyoit  fi  dcfintcrefTe,  non  feulement  luy  con- 
fîoit  les  fecrets  de  l'a  confcience ,  mais  elle  le  conful  toit  fur  les 
affaires  difficiles  de  l'Eflat  3  &  elle  expérimenta  roiijours,que 
Dieu  luy  parloit  par  fa  bouche.  Cette  confiance ,  qui  le  ti- 
roir trop  ibuvent  de  fa  folitude  ,  luy  eftoit  fort  onereufe. 
Pour  s'en  défaire,  il  accepta  avec  plaifir  la  Charge  de  Vi- 
caire provincial  de  fon  Ordre,  parce  qu'elle  Tobhgeoit  à  s'é- 
loigner de  la  Cour,  pour  vifiter  les  Convents  c&la  vieille 
Ca'flille ,  &  de  la  Nouvelle.  Il  fit  cette  vifite  à  pied  ,  &  de- 
mandant l'aumofne,  ou  par  luy-mefme,ou  parfbn compa- 
gnon j&  par  toutes  les  Maifons,  il  laiffa  des  exemples  plus 
capables  de  maintenir  la  réi^ularité ,  que  fes  réglemens. 

Le  defordre  s  eftoit  glilTc  dans  ion  Ordre  .La  pauvreté,,  11  refoime 
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l-Or<^rc  fi  cliëre  à  Ton  Pcrc  fainr  Fran(^ois,efl:oic  bannie  de  la  pIuC 
i.franjois.  part dcs Maifons  j &  Ics  reformez,  qui  s'appelloicnc  Obfer. 
vantins  ,n*cn  poflcdoicnt  que  les  plus  pentes ,  &  les  plus  in- 
commodes. Ximcnes,  qui  eftoit  entré  dans  la  reforme  de 
ceux-cy,  tâchoit  de  l'établir  dans  tous  les  Convent s.  C'elloic 
une  cntrcprife^oii  il  y  avoitdes  diftîcultcz  inrurmoucabies 
à'  vaincre.  Ceux  qui  dévoient  coopérer  à  fon  delTein ,  en 
eftoient  les  principaux  adverfaires.  Ils  fe  dcifendoienc  par 
les  Bulles  des  Papes  ,  &  par  la  Coutume.  Ils  eftoient  apuyez 
de  beaucoup  de  perfonnes  de  condition.  Il  iàloit  renveiièr 
de  grands  Monaftëies&ns  defTusdeflbus^  &  faite  par  tout  un 
inonde  nouveau.  Mais  tous  ces  obftacles  ne  ièrviient  qu'i 
enflammer  davantage  le  zélé  de  Ximenes.  Toutefois  il  n*euft 
pas  pu  luy  fuffire  pour  venir  à  bout  d'un  fi  grand  deflèin/Ji 
rat  donc  contraint  d'employer  rautorité  du  Roy  Catholi- 
que ,  &  de  la  Reyne.  Il  »lut  faire  quelques  violences ,  mais 
la  juftice  générale  les  rendoit  necelîaircs  Enfin ,  il  vint  X 
bout  de  fon  entrepriiè^âc  il  remit  fon  Qrdre  d^  ion  an* 
cienne  fplendeur. 
ta  Rcync  Le  Cardinal  de  Mendoze  en  mourant  recommanda  à  la 
don^DcrA/-  Reyne  de  ne  pourvoir  à  rArchevefché  de  Toîcdc, qu'un 
chncfchc  hommc  de  condition  médiocre  ,  6c  de  grande  vertu  j  cette 
**^U°rcfa-  dignité  eftant  fi  confidcrable  en  Efpagne  ,  qu'elle  donnoic 
'  moyen  à  ceux  qui  ne  fèroient  pas  attachez  à  ion  fervice ,  de 
luy  fufciter  tous  les  jours  de  mauvaifes  affaires.  Il  adjoùta, 
qu'il  ne  connoilloit  perfonne  plus  capable  de  bien  foutenir 
cette  Charge  ,  que  Ton  Confelieur.  La  Reyne  toutefois  en 
nomma  deux  autres.  L'un  mourut  incontinent  après,  &  l'au- 
tre rctula  cet  honneur.  Ifàbelle  fè  réfouvenant delà  récora- 
mandanon  du  Cardinal,  donna  ordre  à  fon  Ambai^uieur  i 
Rome  défaire  expédier  les  Bulles  pour  Ximenes.  Ellelesre- 
ceut  fur  la  finduCareline.  Il  avoit  déjà  pris  congé  d'£lle, 
pour  s*en  rétoumer  dans  un  Convent  procne  de  Madrid ,  oti 
il  vouloitp^rlaSemaine  Sainte  enlblitude&en  péniten:. 
ce,  La  Reyne  le  xenuoya  chercher  j&  quand  il  fut  dans  fa 
çhambre ,  après  luy  avoir  parlé  d'autres  cnofes,  elle  luy  bailla 

la  Bulle  du  Pape ,  àc  luy  dit  :  Mon  Pere  j  voyc:'^  ce  que  le  Papt 

'^oM  efcrit,  Ximenesleut  le  delTus  ^  où  il  eftoit  qualifié  élu  de 
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Tolède.  Cela  le  furpric  terriblement  j  mais  il  le  remit,  6c 
faifantune  grande  révérence  à  la  Reyne,il  liiydit:  Mada^ 
me  ^ce  farchennn  ne  i'adreffe  pas  àmoy.  Il  lortit  auiri-toft  de 
la  chambre ,  &  partit  en  mcfme  temps  de  Madrid.  La  Rey- 
ne  enuoya  après  des  perlbnnes  de  qualité ,  qui  le  trouvèrent 
à  pied ,  avec  deux  Religieux  de  Ton  Ordre ,  &  ils  l'obligèrent 
de  revenir.  Durant  iix  mois ,  il  rèfifta  à  toutes  les  prières  de 
laReync,à  toutes  les  inftancesque  luy  firent  les  perfonnes 
de  la  Cour ,  &:  à  tous  les  Confeils  des  perfonnes  pieufes,  qui 
le  portoient  à  accepter  une  dignité  qu'il  n'avoit  point  re- 
cherchée, &  qu'il  pouvoit  fi  dignement Ibutenir.  Enfin  ,  le 
Pape  luy  commanda  de  le  foûmettre  ,rous  peine  d'excom- 
munication j  &  il  obeïc  à  Dieu  ,  qui  luy  parloit  par  la  bouche 
du  Chef  de  Ibn  Eglife.  Mais  il  prorella  qu'il  ne  foufnroic 
point  que  l'Archevefché  fufl:  chargé  d'aucune  penfion ,  com- 
me tout  le  monde  croyoit  qu'il  devoit  élire  j  peu  de  revenu 
fufifant  à  un  homme  tiré  du  Cloiftre  ,  ^  le  reftc  pouvant 
eilre  utilement  employé  aux  deileins  qu'avoit  le  Roy  Ca- 
tholique contre  les  Maures.  Ce  n'eft  pas  que  Ximenesvou- 
luft  avoir  toutes  les  rentes  pour  les  confumer  en  dépcnfesfu- 
pcrrtucls.  Il  eftoit  réfolu  d'en  ellire  un  tres-fidéle  trcs-ri- 
eoureux  difpenfateur.  Mais  il  ne  pouvoic  foufrir  que  les 
biens  dellinez  à  la  nourriture  des  pauvres ,  &  à  ^entretien 
des  heux  facrcz,parfesfoins,  &  par  fa  conduite  ,fulîent  em- 
ployez aux  dèpenlcs  de  l'Eftat ,  ou  donnez  à  des  particuhers, 
OUI  ne  ferviroient  pas  i'Eglife.  En  cfFet ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
déplorable, que  de  voir  en  Italie,  &  depuis  quelque  temps 
en  France  ,ies  Evefchez  chargez  de  grofles  penfions  pour 
des  perfonnes  la  plufpart  du  temps  Séculières ,  &  de  profef- 
fion  tres-éloignée  de  la  condition  Eccléfiaftique.  Les  pau- 
vres que  l'Evefque  eft  obligé  de  nourrir, fourrent,  &  il  ne 
peut  fournir  à  mille  autres  chofes  qui  font  â  faire  dans  fon 
diocéfe.  La  Rcyne,  fie  route  la  Cour  avec  elle ,  admirèrent 
le  courage  de  Ximenes  j  fie  chacun  forma  de  ces  commence- 
mens  fi  vigoureux ,  de  grands  préfages  pour  la  fuite  de  fou 
Epifcopat. 

On  ne  fe  trompa  pas  en  ce  jugement.  Il  montra  d'abord  ll^^ç^^^^ 
une  fermeté  inflexible  en  i'adminiftracion  de  fon  Evefché.  dfôicfv 
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11  réfîi&  àc  continuer  dans  le  gouvernement  d'une  place  de 
,  .       confcquence ,  au  frére  du  Cardinal  Mendoze  ,  fon  prédc- 
ccfTcur  &  fon  bien-fadeur ,  pour  qui  la  Reyne  le  demandoic. 
Il  procéda  qu'il  ne  difpoferoic  point  des  biens  de  l'Arche- 
velché  de  Tolède  au  gré  des  Princes ,  6c  qu'il  eiloic  tout 
preft  de  retourner  dans  la  cellule  d'où  on  l'avoic  tiré  malgré 
iuy.  Toutefois,  quelque  temps  après,  il  fit  de  fort  bonne 
grâce  ce  que  Ton  luy  avoir  demande.  Il  voulut  feulement 
montrer  que  la  chofe  dépendoïc  de  luy ,  ôc  qu'il  ne  Ce  laiflè- 
roit  point  emporter  aux  recommandations  les  plus  puiiTan- 
tes ,  quand  il  s'agiroit  des  droits  de  fon  Siège. 
Sa  «ode-     n  bannit  tout  fafte  de  fà  nuûfon.  Il  n'eut  ni  tapillèries^ 
ni  vailTelle  d'argent ,  ni  écurie ,  ni  table  magnifique,  ni  fuite 
nombceo&de  £)ineitiques.  Il  partagea  fimfévameDdenx 
f  {1^:        parts.  L'une  fiic  ddUnee  pour  les  pauvies^  l'aocre  pour  le» 
neccflicez  pabliquesdefimi  diocéiè)  9cil  neiêréferva  qu'une 
>  't      lÂen  petite  partie  pour  l'eocreacnile  fit  famille*  U  Êuioic  ik 
vifîce^ou  à  pied,  ou/ur  un  Aine^&  neinéootc  à  £i  Tuice 

2ue  des  Réligieux  de  fon  Ordie^Âmeotretenoit  dix  dans 
.  L  maifoo)  mais  c'eftoit  feulement  p«nr  s'en  fervir  dans  le 
gouyt(iijKmcilc4u  diocèfe.  Il  ne  leur  communiquoit  jamais 
o'aucres  al^ires  ^  6c  il  foufroit  fi  peu  qu'ils  s'en  meflaâènr, 
ou  qu'ils  prercndiflent  par  ùl  faveur  de  parvenir  i  quelque 
employ  ,  qu'il  les  faifoit  vivre  dans  fon  Palais  d'une  fa^on 
plus  retirée  qu'ils  n'euïïèntvefcu  dans  leCloiftre.  Cette  lé- 
vèritè  luy  fuîcita  l'envie  &  rmimitié  des  Frères.  Ils  tirent 
couler  aux  oreilles  de  la  Reyne  beaucoup  d'accufations  con- 
tre luy ,  par  des  perfonnes  interpofées.  Cette  fage  Princefle 
reconnut  bicn-toft  que  l'envie  les  faifoit  parler.  Ils  firent 
mcfme  venir  le  General  de  l'Ordre  à  la  c!our ,  pour  le  luy 
oppoier ,  &c  empêcher  par  fon  autorité  la  réforme  à  laquel- 
le il  travailloit  toiijours.  Mais  tous  ces  artifices  furent  inuti- 
les. La  calomnie  fut  étoufée,  £cla  vérité  parut  à  l'avantage 
(je  Ximenes.  Le  Pane  Alexandre  V  L  eftanc  averti  de  la  fé. 
yérité  .deià  façon  oe  vivre ,  luy  écrivâf^Hr  Bref ,  par  lequei 
il  i'avertiflbic  oe  s'en  rél&cher  un  peu ,  &  de  donner  quelque 
chofe  i  la  foîMefle  des  homioes,  qui  fe  prennent  par  Tex- 
tcrieur ,  ac  qui  méprifent  ayfiSmenc les  grands  Préncs»  s'ils 
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oeles  voyenc  vivre  avec  quelque  magnificence.  Ximenes  eue 

de  la  peine  à  changer  fa  manière.  Toutefois  il  obéît  j  Se  il 

augmenta  Ton  train ,  &  fa  dcpenfe.  Les  gens  du  monde ,  qui 

ic  blamoient  de  (a  frugalité ,  le  blâmèrent  de  fon  luxe.  Ils  ne 

favoient  pas  que  pour  ià  perfonne ,  il  vivoit  toujours  comme 

un  Religieux  de  S.  François ,  qu'il  ne  fe  fervoit  point  de  lin-  Scsauftérî- 

ge ,  qu'il  portoit  fouvent  le  cilice ,  &  qu'il  couclioit  ordinai-  particu- 

•  rement  fur  le  bois.  Ain  fi  Ximenes  foufrit  le  blâme  de  menej: 
une  vie  délicate,  tandis  qu'il  la  faifoit  fort  aullére.  Il  por- 
toit la  Croix  de  1  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  mais  il  la  portoit  ca- 
chée j  &  il  la  portoit  d'autant  mieux,  qu'elle  ne  luy  don- 
noit  point  d'occafion  de  vanité.  La  chanté  Epifcopalc,  qui 
foufre  toutes  chofes ,  fe  dcguifc  aulE  en  toutes  fortes  de  for- 
mes ,  pour  fauver  le  prochain.  Elle  ùnt  fuporter  l'opulence, 
aufli  bien  que  l'indigence.  Elle  rit  avec  ceux  qui  rient ,  com- 

.  me  elle  pleure avec  ceux  qui  pleurent.  Elle  inange,  &  elle 
jeufne.  Elle  fe  couvre  de  pourpre,  &  elle  porte  des  haillons. 
Iesvs-Christ  eftoit  le  plus  tempérant  des  hommes. 
Toutefois  il  alloit  aux  feftins  ^  &  de  li  les  ennemis  tiroienc 
fujet  de  l'appeller  yvrogne,  &  gourmand.  Mais  il  valoit  bien 
mieux  eftre  gourmand  &c  yvrogne  de  cette  forte,  qu'eftre 
jeufneur  &  beuveur  d'eau  comme  cftoient  les  Pharifiens. 

Ximenes  tint  deux  Synodes  afifez  proches  l'un  de  l'autre. 
Il  y  fit  tous  les  réglemcns  néceflaires  pour  rétablir  la  difcipli^  d'".*  ^^"^ 
ne  Ecclcfiaftique  parnii  les  miniftres  de  l'Autel.  Sa  plus  for- 
te paflion  eftoit  que  la  fainteté  de  leur  vie  répondift  â  la 
faintetc  de  leur  miniftcre.  Il  prit  un  foin  paternel  des  pau- 
vres honteux ,  &  dcsmcndians  de  fon  diocefej  &  il  les  alfifta 
avec  une  libéralité  véritablement  Royale.  Il  fe  (èrvit  de 
deux  hommes  de  piété  pour  établir  une  confraternité  qui 
s'occupoit  au  foufagement  des  prémicrs  •  &  à  une  fois  il 
donna  quatre  mille  muids  de  blé ,  qui  eftoit  fort  cher  à  cau- 
{e  de  la  famine ,  pour  leur  diftribuer.  Tandis  quM  véquit ,  il 
donna  réglément  vingt  mille  efcu5  comptans  pour  des  re- 
mèdes nécelfaircs  aux  malades,  &  neuf  cens  muids  de  fro- 
ment. Il  bâtit  deux  Monaftéres  pour  y  retirer  de  pauvres  fil- 
les, que  leur  pauvreté  laiflbit  expofées  à  la  corruption  des 
4ébauches,  &  il  les  dota  de  grands  revenus. 
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r  rr-v.  11!=  Il  voyoit  avcc  douleur  les  Maures ,  après  Ja  prife  àns  Grét- 
i\c>'n'^éc"'  naide, demeurer  coûjoufs dans  l'infidèlicé.  Il  entreprit  de  les- 
Maures.  cooTertir  &  pour  en  venir  plus  aifëmenc  #  bouc ,  il  tâcha 
de  gs^ner  leurs  Alphaqnins ,  c'ed  à  dire ,  leurs  Doàeurs.  Il 
•négocia  fi  adroitement  avec  eux ,  &  s'infinua  fi  adroitement 
dedans  leurs  efprits,  que  la  plufpart  fe  convertirent.  Leur 
exemple  attira  le  peuple  à  la  Fov  Chrcfticnne  j  &  en  un  feul 
jour,  Ximcnesen  Daptifa  trois  mille.  II  fc  fcrvir  de  Taiitori- 
tc  Royale  pour  ranger  ceux  qui  furent  opmiatres,  &  qui 
.continuèrent  à  entretenir  les  Grenadins  dans  leur  infidélité. 
La  converlion  d'un  des  principaux,  qu'il  tint  quelque  temps 
en  prifon ,  fervit  extrêmement  pour  retirer  les  autres  de  leur 
erreur.  Il  acheta  tous  les  livres  de  TAlcoran,  tous  les  com- 
mentaires, &  tous  les  autres  ouvrages  de  cette  forte,  à  un 
prix  exceffif.  Quand  il  enentail&mDléjufquès^i  cinq  mille 
voiiimes,.!!  fit  allumer  un  grand  bmmi  àà$»4à^^^ 
Grenade»  &  les  jetcadâkns.  Cefteit iCUUùl>|itltoqtt*à.: 
voitÊût  rApoftreiàinc  Paul  dans  Ephéle  de^fi^rlâ^eniagie^ 
te  oScit  à  Dieu  un  facrifice  qolmoKta  jufques  au  Ciel  en 
odcuc  de  luavité; .       ; .  i  ^  >  ?  ^  -  '  • , 

Les  Maures  qui  edoienc  dèmeorez  dam  leur  infidélité, 
ne  tardèrent  gum  iCc  foûlever.  La  fédition  vint  d'une  que* 
relie  entre  des  Bourgeois  de  Grenade,  6£  quelques  dome. 
ibqnes  de  Ximenes  ^  mais  ce  n'en  fut  que  le  prétexte.  Là 
Véritable  caufè  edoit  la  conmfion  de  tant  d'infidelles,  qui 
oflènçoit  mortellement  leuiscompatriotes.  La  ville  fut  tou^ 
*  te  en  armes  -,  &:  les  fcditieux  rôdant  autour  de  la  maifbn  oà 
logeoit  l'Archevefque ,  le  menacèrent  de  le  tuer.  On  luy 
confcilla  de  fe  retirer  dans  la  Citadelle,  pour  fe  mettre  en 
fureté  contre  ces  enragez,  qui  aflurément  eltoient  capables 
de  faire  une  grande  violence  à  fà  perfonne.  Il  ne  pût  goû- 
nicatfiiU  iQj-  ce  confcil.  Son  grand  cœur  le  trouva  trop  lâche,  &  il 
*   voulut  courir  le  dernier  hazard  avec  fa  famille,  plûtort:  que 
de  l'abandonner.  Sa  retraite  euft  fans  doute  augmenté  l'au- 
dace des  feditieux  ,  qui  en  enflent  peut-eftre  pris  fujer  de 
former  une  révolte  entière  ,  &  d'opprimer  ou  d'entraîner 
force  ceux  qui  eftoient  affcâioiinez  au  ierrice  du  Roy. 
Sa  confiance  dans  ce  pérille  ùasvz.  Il  padalbayent  aux  fi^ 
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4iâeu3(.  &^it|efiiiQiirc9]{èmCKit,  que  par  ies  difcours,  & 
lès  oé^o^9tj^/§i^  ^  ^roufa  entièrement  la  fédition . 
Ximenes  iDe  le  contenta  pas  de  ce  fucccs  contre  les  Mau-  ç^^^^^' 
çes^^Çomme  il  fe  vid  élevé  à  la  dignité  de  Cardinal  par  la  re-  " 
commandation  de  Ferdinand  ,  il  crût  qu'il  ne  pouvoit  fe 
montrer  plus  digne  de  la  qualité  de  Prince  de  l'EciiHfè,  que 
d'en  étendre  le  Royaume  en  Ahiquc.  Il  eonfeilLi  donc  au 
Roy  Catholique  de  Faire  l'entrcprile  de  la  ville  d'Oran.  La 
conquellede  cette  place  ailuroit  toutes  les  villes  maritimes 
d'Elpagne.  Ferdinand  l'a^reoit  fort  ^  mais  il  cfloit  cpuilc 
d'argent ,  &:  il  en  faloit  une  G;rande  Ibmme.  Ximenes  ne 
craignit  point  de  s'engager,  pour  luy  trouver  la  loide  né- 
cellaire  à  Tarmecpour  deux  mois.  Gonlalve,furnomme  le 
grand  Capitaine,  fut  le  General.  En  trois  jours  il  prit  un 
porc  Qonnmc  Mar£dcabus,  dont  il  fàlpic  néceiTairemenc 
eftre  maiftre  pour  afiléeer  Oran.  Quatre  ans  r^^tfhéttoe 
depuis  ceti^  rpr^  >  ju^ues  au  defibât  de  C6.  Çifi/oDà  fiég:, 
Ximenesij^uc  avoir  part  au  péril  ^  Ipomme  il  af  ok^parc  en 
la  propoiUtpn.  11  fiit  G<bécaIi^h»e' des  troupes  ^  &  JSierfe 
de  Navsure  œmmanda  (bus  luy.  II  fit  la  deTcente  à  .Oran, 
malgré  les  Maures,  qui  le  voulurent  empêcher*  Il eïkorca 
les  troupes  à  bien  faire,  &  par  le  confeil  de  Tes  amis^  Ufe 
cettr^au  Chafteau  de  Marfaicabus ,  où  il  paiTa  les  jours  5c 
jés.ntiits  en  prière.  C'efloit  un  autre  Moïlè ,  qui  Icvoit  les 
mains  au  Ciel,  tandis  que  lofuc  combatoit  contre  Amalec* 
Les  Efpagnols  attaquèrent  les  Maures  avec  tant  decoura-^ 
ge,  qu'ils  ne  purent  relillor.  Oran  tutprifede  Force,  6c  cet- 
te conquclle  ne  coûta  que  Tepc  ^urs.  Elle  fut  pilieo  ^  mais 
Ximcnes  ne  voulut  point  avoir  de  part  au  pillage.  Il  y  avoit 
beaucoup  de  chofes  prcijieufes  qui  pouvoient  tenter  la  con- 
voitile  ,  -S'il  en  euft  eilc  capable.  Il  les  ilz  rcfervcr  pour  le 
Rov,  ^  il  abandonna  le  relie  aux  ibldats.    Il  entra  dans 
Oran  comme  un  Conquérant  j  mais  comme  un  Com]uciant 
qui  rendoit  à  Dieu  tout  l'honneur  de  la  conquefte.  Ses  acT 
clamacions  donc  les  rucsfçttf^çjdbient ,  les  noms  de  Domi» 
pteur.des  Nations  barbai^  ^^'PP  luy  donnoit ,  ne  luy  our^ 
lëroit  pas  le  momd^  'ïE^uvemcnt     vanité.  Il  fit  poq^lsr 
<<|^ant  luyjûi^Çrqix^  oj^àk^  çomqfie  récçndaiclm 
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lequel  Tarm^e  avoit  combatu ,  &  triomfc.  Il  répéta  tout  1er 
long  da  chemin  jufques  à  r£gliiè  ^  les  paroles  du  Pfàlmifle:. 
J^cn  pM  â  notté^^  Seigneur  y  non  par  k  nêut  ^mait  la  glêin  fii$ 
donnét  à  vofire  nom.  On  vouloir  abaoe  un  grand' pan  de  mo* 
faille  de  la  ville  d*Alcala  de  Henares ,  pour  le  recevoir  e» 
triomfe.  Sa  niodcftienc  pût  confentir  i  cét  honneur.  Il  en- 
tra par  la  porte  ordinaire ,  &  raporta  toujours  les  loiianges 
dont  on  le  chargcoit ,  à  l'affiftance  du  Dieu  des  armées. 
Il  fonde  Ce  ftit  dans  cette  Ville  qu'il  fonda  une  nouvelle  Vniver- 
îédîtoîr  ^  Collège  qu'il  bâtit  eftoit  pldtoft  digne  d'un  grand 
Roy  ,  que  d'un  particulier.  François  premier  en  le  voyant, 
confefTa  qu'il  n'auroit  ofé  entreprendre  rien  de  femblable. 
-Mais  l'édition  qu'il  fit  faire  de  la  Bible ,  apellée  de  Complut, 
rendra  à  jamais  fa  mémoire  précieufeà  l'Eglife.  Il  ramalîa 
de  tous  coftez  des  Manufcripcs  Hébreux ,  Chaldcens,  Ara- 
bes ,  Grecs ,  8c  Latins.  Il  donna  de  fèpt ,  quatre  mille  efcu» 
d'or.  U  fit  venir  en  Elpagne  les  plus  habiles  geQf  dlni^l'inc^- 
Kgencedeskngues,  qui  fuâènc  cn  Levant ,.ât^  Europe.  Q 
leur  donna  de  grands  ap^tcmens  pour  les  obliger  a  cra. 
vaiUer»  Enfin  ^  il  fie  une  dépenfë  vrayement  Royale ,  pour 
venir  à.  bouc  de  cecte  encrepriiè ,  qui  ne  fiic  achevée  qu*ua 
peu  auparavant  (à  more 

'.  le  ne  dis  rien  de  Ces  emplois  dans  (on  minidëre  politique^ 
parce  que  mon  deâcin  eftde  faire  l'Eloge  d'un  bon  Arche- 
ve(que,.&  non  pasd'togfand  Miniflre  d'Eltat.  Il  eut  gran- 
de parc  aux  affaires  durant  la  viede  la  Reyne  IfabeUe.  Elle  le 
laiila  adminidrate'ur  du  Royaume  de  Cadille  avec  Ferdi- 
nand fon  mari.  Il  fut  qnflque  temps  Régent  d'Efpagne. 
durant  que  Charles  cftoit  en  Flandres.  En  tous  ces  emplois 
il  eut  d'étranges  tempeftes  à  fourenir  contre  les  Grancls  du 
Royaume,  qui  tirent  une  2;ucrrc  civile.  Quelques  Auteurs 
i'accufènt  d'"une  trop  grande  févérité.  D'autres  le  louent 
d'une  fermeté  mervcilleufe  d'tme  iàgefie  couc  à  fait  ad- 
mirable. 

11  ne  p4t  éviter  l'ordinaire  deffinée  des  grands  hommes,, 
oui  eft  cf'ellre  l'objet  de  l'envie  des  perfonncs  qui  font  bien 
'éloignées  de  leur  vertu.  Ceux  qui  gouvemoient  l'efprit  de 
Charles  ae  pouvant  fe  réfoudre  de  paruger  Tauconté  avec 
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fin  homme  qui  n'en  faifoic  point  de  partage ,  craignirent 
que  s'il  parloit  au  Roy  ,  il  ne  le  gagnai!  par  cette  éloquen- 
ce qui  iuy  eftoit  naturelle.  Ils  luy  firent  donc  écrire  une  dé-  ' 
pefche,  qui  luy  donnoit  ordre  de  Ce  retirer  dans  Ton  Arche- 
vefché  de  Tolède.  Les  uns  difènt  qu'elle  luy  fut  rendue 
avant  (à  mort,  les  autres  qu'elle  le  trouva  expiré.  Il  y  en 
a  qui  adjoûtcnt,  qu'il  fut  cmpoifonné.  Quoy  qu'il  eafoit^ 
il  fut  fort  mal  reconnu  des  fôrvices  importans  qu'il  avoir 
rendus  à  Charles,  durant  la  régence.  Le  déplâilir  derece-  An  de 
Toir  ce  craicement ,  joint  à  fbn  fige  de  quatre-vingts  ans  » 
poiiiroitl>ien  avoir  cauië II  mÊtimtmmÛmtm^  II  for. 
rit  de  la  yi#»cc  WmtÊntfanaeté  qu'il  «mk  co^Jjoursmon- 
^f^dansfon  admiwHNaitCiftjBIft^  Ct  fye^mtfmmé  Chrè- 
tienne  »  8c    fin  répondit  à  ngeync«g> 
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PIE  CINQVIEME 

PAPE. 


ELOGE    XC  1 1.  • 

L  faut confellêr que  le  Siège  Romain, dans 
les  derniers  ficelés ,  n'a  pas  cHré  tenu  par  des 
Evefques  aufli  illuftres  pour  leur  faniteté, 
qu'il  avoit  efté  dans  les  premiers.  Quand  la 
pcrfccution  celTa,  &  que  l'Hglile  non  feule- 
ment fut  pailîble  ,  mais  qu'elle  commença 
d'eftre  riche  &  puiflante , le  zèle  de  Tes  Pafteurs  perdit  beau- 
coup de  fa  première  ferueur.  Mais  depuis  que  les  Papes ,  par 
les  donations  de  noS'Rois,  devinrent  de  grands  Princes  tem- 
porels j  quelques-uns  prirent  des  fentimens  trop  terrcftres, 
&  ne  fc  fouvinrent  guère  d'eftre  Ecclëfiaftiques.  Leshchef- 
fes  ctoufcrent  la  piétc.  La  jjïpmination  temporelle  irrita  l'anw 
bition.  La  pompe ,  le  laxfc^&  la  vanité  des  Cours  Séculières, 
pallércnt  dansTEglife.  Enfin  ,  ils  parurent  plûtoft  fucced 
j^urs  de  Conftantin  le  Monarque  ,  comme  difoit  autrefois 
faint  Bernard ,  que  de  Pierre  le  PeTcheur.  Toutefois  il  n^ 
point  eade  fiécle  où  I  e  s  v  s-Christ  n'ait  donné  de  Saints 
PapesàfbnEgÛiè,  qui  par  leurs  vertus  Paftorales,&  par  Tin- 
nocence  de  leur  vie ,  fe  font  montrez  dijgnes  du  nom  de  fes 
Vicairesv'tel  fat  dans  le  dernier  Pie  V.c&ntnous  allons  £û« 
rc  l'Eloge. 

Sa  nobkiTe  ,  à  peu  prés,  reflèmbbit  i  celle  du  Fils  de 
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Dieu, dont  il  eftoit  Vicaire,  Car  comme  celuy-là  dcfccn-  N^iHarcs 
doit  de  la  famille  Royale  de  Dauid  ,  6c  toutefois  avoit  voulu  ' 
naiftre  d'une  mcre  mariée  à  un  Charpentier  j  ainfi  ,  Michel    An  de 
deGifleri  cftoitforri  d'une  famille  noble  j  mais  il  avoit  pour  ^''^^'^ 
pcre  ,un  Laboureur.  lamais  il  n'eut  honte  de  la  bafleflede 
fa  naifTance.  Au  contraire  ,  il  s'en  glorifia  toujours  ^  fie  il  ne 
punit  pas, eftant  Pape,  un  méchant  Pocte  qui  la  luy avoir 
reprochée  par  unePafquinadc  fort  (anglante.  Si  vous  m'euC  ce 
fiez  outragé  ,luy  dit-il ,  comme  Vicaire  de  I  e  s  vs-Christ,  «i 
je  ne  le  Ibufrirois  pas  j  mais  n'ayant  parlé  de  moy  cjue  com-  <t 
me  de  Michel  Gilleri  ,  &c  d'un  pauvre  Dominicain  ,  je  ne  « 
m'en  foucie  point  du  tout.  le  vous  le  pardonne  de  bon  cœur^  ce 
&  je  me  tiendray  toujours  petit  6c  abjet  devant  mes  pro-  «< 
près  yeux.  «  • 

11  entra  à  l'âge  de  quatorze  ans  dans  la  reforme  de  Saint  «^"f"^ 
Dominique^  6c  dés  fon  noviciat,  il  parut  un  profez  fort  avan-  aî^c  j^inî 
ce  en  toutes  les  vertus  religieufès.  Apres  qu'il  eut  achevé  fes  Domim- 
ctudes  dans  le  Convent  de  Boulogne  ,  il  fut  fait  Preftre  à 
Gènes  à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  Le  Sacrificateur  eltoit  une 
viâime  fainte ,  vivante ,  immaculée ,  6c  agréable  à  Dieu.  Il 
pouvoit  hardiment  offrir  l'Agneau  celefte  a  fon  pére,puis 
qu'il  n'avoir  pas  befoin  de  l'offrir  pour  de  grands  pécnez 
qu'il  commift  j  mais  feulement  pour  ceux  fans  lefquels  les' 
plusjuffcesne  peuvent  vivre  fur  la  terre.  L^innocence  de  fe$ 
mœurs  le  fit  élire  pour  Prieur  de  quelques  Monaftéres  j  6c 
parce  qu'il  avoit  aprisà  bien  obeïr,  il  lèuc  aufïi  bien  com- 
mander. 

On  le  fit  Leâeur  en  Théologie  ,  ôc  il  exerça  cét  Office 
durant  feize  ans.  L'étude  n'éteignit  pomt  en  luy  l'efprit  de 
la  dévotion.  Il  aprenoit  aux  pieds  delESVs-CuRis  T,dans  • 
Toraifon ,  ce  qu»il  devoit  enleigner  en  ClafTe.  Il  traitoit  divi- 
nement la  fcience  de  Dieu  j  ôc  il  mefloit  toujours  parmi  les- 
efpines  de  la  Scholaftiquc ,  les  efpines  du  Calvaire ,  portant 
fes  Ecoliers  à  l'amour  de  la  Croix.  Durant  ce  temps- là, il 
prêcha  plufieurs  Carefines  en  diverfes  villes.  L'efprit  de  la. 
prédication  eft  propre  A  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  6c  il 
tAchoit  de  le  conlerver  par  une  mortification  continuelle 
de  fes  Icns ,  par  l'auliéritc  de  fa  vie ,  6c  par  l'éloignement  de 
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toutes  les  affaires  du  monde.  Vne  conduite  Ci  famte  le  fit  dc- 
fîrer  pour  Direâeur  &  pour  Confeflèur  de  beaucoup  de  per- 
fbnoes  dçpiécc  dcde  conditioii.  Entre  les  autres ,  le  Marquis 
de  Vaft,  fa  celebflc  en  ce  tm^li»  le  choîât  pour  gouver- 
nerfiiconicteiice,ftC  dUbibiieriès  amnofiies.  us'aqoicade 
l'on  £c  de  Taimc  O'fice  avec  un  definteieflemesc  merveîl. 
lenx.  On  luy  voulut  pcffuader  de  prendre  fîir  Targenc  que 
luy  conficpc  ce  Seigneur  »  dequoy  acheter  un  manceaa  »  a&& 
de  paroiibc  devant  luyavcc  okis  de  bien-ièance.  Il  eue  hor- 
reur  de  cette  propoiîtioa»  &  u  refpondic  conformcment  aux 
»  r^la  de  I  £  s  V  s- C  H  K I  s  T }  Que  les  pauvies Ëvai^éliquei» 
M  teU  quefiwt  les  iUbgjeux,  dévoient  elbc  cmwia^uiie  cu- 
i>  nique. 

Il  cft  fait     Tandis  qu*d  exercoit  la  Charge  dlnquifiteur  de  la  Foy 
dans  Corne ,  ville  du  Milanois ,  il  fe  brotiillà  avec  les  Officiers 
de  TEmpercur.Il  ne  pûft  leur  laiiTer  rien  empiéter  fur  faChar- 
ge  j  &  comme  il  ne  le  vid  pas  afTezfort  pour  leurrcfifter  ,il 
.  vint  à  Rome  rendre  raifon  de  fa  conduite.  Elle  fut  fi  générale- 
ment approuvée  par  la  Congrégation  de  l'Inquifition,  qu'el- 
le l'envoya  à  Coïre  ville  des  Grifons ,  pour  faire  le  procez  i 
un  Chanoine,  accufé  de  Iibertmage  &  d'impiété.  De  là  il 
revint  à  Bergame,&  fa  févérité  y  ofFenfa  quelques  nobles 
Vénitiens  dont  il  récherchoit  la  vie.  Ils  fe  plaignirent  au  Sé- 
nat de  Venife,  qui  donna  ordre  (ècret  d*arrefter  l'Ioquifiteur. 
Il  en  fut  heureuièment  averti  ^  fie  il  le  fàuva  de  la  ville  en  ha- 
bit  de  Cordetier.  Dans  Rome ,  oàil  cfaerchaià  lèureté,  il  fut 
extremëment  cher  an  Cardinal  CaraflEe^qui  avoit  un  zde 
^tracidiBaire  pour  nai^tenir  raucoriiédei'In^uifitioQ. 
PauMv.ie  v^^jMfrtoftqu^l  fittaffis-lur  k  Trône  de  & 
ofacâ^  pan^Paul  IV  âlibngeaiièrervirduPéieMiiBbeldeGifle- 
Fi.  Il  le  créa  prémiérementEvefque  ck  Sucri,  8cte  coatiaitt 
;4ms  i'OfficrdeCDmmiiTairede  l'Inquiiidon.  Cette  digniéd 
Inypafot  fi  pefante ,  qu'il  longea  incontinent  à  s'en  d6net- 
-   -fiç.  Eaefiei,  il  eAok  en  chenia  pour  retourner  à  fija  pré- 
mier  Mooaftére,  quand  il  lut  fapelléjL  Rome  »  par  ordre 
ciw»*'*  •*pr^^  ^  Pape.  Ce  fut  le  ramener  en  une  orifbn ,  &  le  red* 
IJI7.      ler  du  Paradis ,  o ù  il  efperoit  de  paâèr  le  rené  de  fa  vie.  Maïs. 
UfiitiMien  phisaiBigé  giyuMl  ii  fc  vid  cr^é  CardinaL  Qaiuy 
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donna  le  tiltre  de  Sainte  Marie  de  la  Minerve.  Toutefois  il 
fiit  toujours  apellc  le  Cardinal  Alexandrin,  parce  qu'il  eftoit 
natif  d'un  bourg  dans  le  territoire  d'Alexandrie  de  la  Paille. 
Ce  Chapeau ,  que  les  ambitieux  briguent  comme  un  Diadè- 
me, fut  pour  luy  un  chapeau  d'cpines.  Ses  yeux ,  au  heu  d'e- 
fkre  éblouis  par  (à  pourpre,  reconnurent  combien  d'inquié- 
tudes eftoient  cachées  deflbus.  Ses  cordons  luy  parurent  des 
chaînes  péfantes  dont  il  eftoit  lié.  Il  s'en  fentit  plùtoft  acca- 
blé que  paré.  Sacouleurne  luy  plûft ,  que  parce  qu'elle  l'a- 
vertiiToit  qu'il  devoit  répandre  (on  fang  pour  rEglifc.  C'e- 
ftoit  pour  luy  une  leçon  continuelle  de  martyre,  &  non  pas 
une  marcjue  de  vanité.  Au  dehors ,  il  portoit  tes  marques  de 
fà dignité  j  mais  au  dedans,  il  ne  quita  januis  l'habit  d'un  Do- 
minicain reformé.  Il  ne  porta  jamais  d'étofes  de  foye.  Il  ne 
le  fervit  point  de  linge.  II  garda  les  jeufnes  de  l'Ordre.  Il  en 
pratiqua  toutes  les  auftcntez.  11  n'eut  de  domeftiques  que 
ceux  dont  il  ne  pouvoit  abfolument  paiTer  avec  bien-fean- 
ce.  On  reconnoiflou  à  leur  modeftie,&  à  leur  piété, celle 
de  leurmaiftre.  Il  n'en  foufroit  aucun  qui  fuCktanç  foit  peu 
foupçonné  de  débauche.  Il  prenoitfoin  de  les  inftruire  luy- 
nieime  5  &  il  veilloit  fur  eux ,  comme  un  bon  pére  fur  fes  en- 
fans.  Sa  table  eftoit  tres-frugale  ^  6C  la  ledure  du  nouveau 
Teftament,  ou  de  quelque  Livre  de  dévotion,  n'y  manquoic 
jamais.  Ses  meubles  eitoient  propres ,  car  il  ayma  toujours  la 
propreté  ^  mais  il  n'y  av oie  ni  afFéterie,  ni  magnificence. 

Le  Pape  le  fîtfuprcme  loquiûteur,  fie  il  exerça  cette  Char- 
ge tout  a  fait  a  fon  gré.  C'eftoiten  quelque  façon  partager 
l'autorité  Pontificale  aveque  luy  j  mais  il  en  ufoit  fi  bien , 
qu'il  n'eut  jamais  fiijet  de  fe  repentir  de  luy  avoir  confiée. 
Pie  IV.  fon  fucceficur  i'afFoiblit  un  peu  ^  6c  les  Papes  fuivans 
fuprimérent  entièrement  cette  Charge ,  la  réunifiant  à  leur 
perfonne.  Encore  qu'il  fuft  tres-obhgé  à  Paul  ,  ôc  qu'il  en 
euft  toute  la  gratitude  imacinable  j  eUe  n'alla  jamais  neant- 
moins  jufques  à  le  rendre  lâche  contre  fon  devoir.  Dans  les 
Confiftoires  ,  il  parla  toujours  en  vccicable  Confeiller  du 
Vicaire  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  T ,  &  non  pas  en  Cardinal  com- 
plaifant,  11  adouciflbit  autant  qu'il  pouvoir  la  itérité  qu'il 
croyoit  devoir  foûtcnir  j  mais  il  ne  la  trahiffoit  jamais.  Vn 
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jour  ayant  apris  que  le  Pape  vouloir  déclarer  Cardinaux  y' 
deux  jeunes  Princes  dclamaifon  de  Florence,  &  de  Man- 
touc,  après  Ton  difncr,  &  dans  fa  chambre ,  contre  les  for- 
mes qui  le  doivent  garder  en  de  pareilles  créations  j  il  s'op-  ' 
pofa  dans  fon  advis,  à  fa  volonté  j  &  luy  reiiK>ntra  hardi- 
ment, que  ni  lage  de  ces  Princes,  ni  le  temps,  ni  le  lieu, 
ne  pouvoient  foufrir  qu'il  les  élevait  à  cette  tiignité.  Sa  li- 
berté empêcha  pour  lors  que  Paul  ne  pairaH:  outre.  Mais' 
quelques  jours  après ,  il  leur  donna  le  Chapeau.  Leurs  Am- 
bafladeurs  vinrent  remercier  noftre  Cardinal ,  comme  ils 
avoient  fait  fcs  Confrères.  Il  leur  dit  ingénument ,  qu'ils  ne 
dévoient  luy  en  témoigner  aucune  rcconnoiflance ,  puis  que 
la  promotion  s'eftoit  faite  contre  fon  advis  j  non  qu'il  ne  fufl:  - 
Icrviteur  des  Maifons  de  Florence ,  6c  de  Mantouë  j  mai^' 
parce  que  la  trop  grande  jeuneflè  des  Princes  ne  luy  avoir 
pu  permettre  de  eonfcntir  à  leur  exaltation  à  une  dignité  qui 
demandoit  non  pasdesenfans,  mais  des  hommes  faits.  Ce-' 
ftoit  porter  la  lincéricé  au  delà  des  bornes  de  la  prudence 
politique  j  mais  la  fincérité  du  Cardinal  Aléxandrin  eftoic 
Chreftienne,  &  elle  ne  luy  pcrmettoit  pas  de  foufnr  qu'on 
luy  fèuft  gré  d'une  chofe  qu'il  clHmoit  illicite. 

Le  Concile  avoir  efté  r'aflcmblc  à  Trente  par  Pie  I  V. 
après  une  longue  interruption.  C'eftoit  une  grande  occa- 
fion  de  foins  &  d'afEiires  pour  le  Pape ,  qui  devoir  répondre 
toutes  les  Icmaines  aux  confultations  defes  Légats,  &  don- 
ner par  eux  le  mouvement  .i  cette  illuftre  aflemblée,  afin 
que  la  paix  s'y  confervalt  entre  les  Evefques,  &  que  l'on  y 
prift  des  réfolutions  làlutaircs  pour  la  Chreftientc.  Saint 
Charles  Borromée,  neveu  du  Pape,  travailloir  avec  une  for- 
re  application  à  la  conduire  du  Concile,  qui  eftoir  fon  ou- 
vrage. Mais  il  n'euft  pas  pû  fufire  rour  feul  à  un  fi  grand  rra- 
vail,  le  Cardinal  Aléxandnniefecondoit,  &  le  dechargeoir 
des  choies  les  plus  pénibles ,  comme  il  eftoir  rres-làvanr  dans 
les  matières  Ecclelîaftiques.  Enfin,  le  Concile  fe  conclue 
heureufement,  contre  le  dcflr  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
cuflent  efté  bien-aifes  de  le  voir  encore  interrompre,  pour 
ne  pas  eftre  obligez  de  vivre  d'orcftiavant  félon  fes  régies.  ' 

Peu  de  çemps  après.  Pie  IV.  mourut.  Le  Cardinal  Bor- 
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^omée  (on  neveu  encra  au  Conclave,  avec  intention  de  fai-    H  «ft  élu 
jre  Pape,  ou  Moron,  ou  Sirlcc,  deux  hommes  qui  vérita-  ^^^"^ 
blemenc  en  eiloienc  dignes.  Mais  cela  n'ayant  pu  réiilîîr- 

.  .tout  d'un  coup  il  fe  tourna  vers  le  Cardinal  Alexandrin  j  & 
le  faint  Elprit,  qui  conduifoic  cette  éleâ:ion,  y  fit  pancher 
ftous  les  Cardinaux.  De  forte  qu'elle  fut  unanimement  con- 

.  ;cluë.  Les  politiques  trouvèrent  que  Ci  faine  Charles  avoit  en 
•cette  occalion  agy  en  homme  de  bien ,  il  n'avoit  pas  agy  en 
Jaabilc  homme.  Car  le  nouveau  Pape  clloit  de  la  création  de 
Paul  I V.  &:  fon  oncle  avoit  étrangement  perfécuté  la  mai- 
.Ibn  des  Carafes.  De  forte  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  la 
.mefîne  véxacion  pour  fa  famille.  Mais  le  Cardmal  Borro-  . 

.  méc  agilloit  en  Samc  j  &  U  préféra  en  cette  occafion  l'in- 
ttéreO:  de  l'Egiife  a  tous  fes  intércfls  domefliques.  Ce  fut 
fans  que  le  Cardinal  Alexandrin  en  euft  aucune  connoillàa- 
ce,  bien  loin  qu'il  fiilun  pas  pour  faire  là  brigue.  Il  demeu- 
ra durant  le  Conclave  enfermé  dans  fa  chambre,  vacant  à 
.la  prière ,  pour  demander  à  Dieu  un  Pape  félon  foç  cœur  j  ôc 
s'il  en  fortit  quelquefois,  ce  fut  pour  favorifèr  l'exaltation 

.  <lu  Cardinal  Sirlet  ,  dont  il  ellimoic  aveque  raifon  la  do- 
ctrine &  la  vertu.     v«.       .  i  . 

Il  monta  itir  la  Chaire  de  faint  Pierre,  comme  fur  un  ♦ 

.  ccueil  environné  de  précipices;  &:  non  pas  comme  fur  un 
.  .thrône  éclatant  de  gloire  &c  de  grandeur.  Ce  lieu  fî  élevé  & 
Si  périlleux  luy  donna  plus  de  crainte  que  de  joye.  La  tefte 
iHî  luy  tourna  pas  j  mais  fon  cœur  fut  ému  d'un  religieux 
tremblement.  Au  mefrïic  temps  que  l'Egiife  le  clîoifîc  pour 
fon  Pafteur,il  s'offrit  à  Dieu  comme  une  vi<flimc  publique 
ipour  elle.  Il  prit  le  nom  de  Pic,  pvour  honorer  la  mémoire 
-de  fon  prédécefTcur,  &  pour  làtislaire  au  defirde  S.  Char- 
les fon  neveu.  AufS-toft  il  commença  à  régler  famaifon.  U  V  ^fS^^ia 

I  ^  n    •  1  ■      n.^  I  famille 

.-en  bannit  tous  ceux  qui  citoienr  piutolt  pour  la  pompe,  PonuHcaïc 
•que  pour  la  néceffité.  Il  ordonna  que  les  Preftres  diroienc 
ia  faintc  MefTe  trois  fois  la  femainc  pour  le  moins  ^  que  leis 
■autres  Clercs  communieroient  tous  les  quinze  jours  -  que 
tous  porteroient  la  tonfure,  &  i'habic  long  -,  qu'ils  ne  fopA,. 
-tiroient  point  du  Palais  la  nuicj  que  ceux  qui  avoient  plu-  . 
•iicurs  Bénéfices,  luy  en  donneroient  le  roole^  ôc  en  choifi-.. 
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roient  un  pour  le  retenir ,  luy  laifFant  la  libre  difpolîtion  des- 
autres -,  que  tous  les  fbirs  ils  afllfteroient  à  la  prière  publi- 
que, fie  aux  exhortations  qui  fe  faifoient  à  certains  jours  de 
lalcmaine.  £nfîn,  que  par  leur  modeftie ,  Scieur  dévotion, 
ils  iêroient  l'exemple  des  autres  domeftiques  ,  des  Cardi- 
naux, des  Evefques,  fie  des  Laïq^ues.  Il  prit  le  mcimc  foin 
des  foldats  de  fa  garde  y  6c  donna  charge  à  un  OiHcier  qui 
aprochoit  fouvenc  de  perfonoe  y  d^avoir  l'œil  qu'ils  ne 
Mctkt  aucune  inibiencey  6c  qalls  y^i^nflent  cous  Chrefticn- 
aeiiient*. 

^'^^    Pôor  &  yecibnne»it  letioranouic  ^11  by  foc  poffiUcv 

fltti^lL  prémiéce  modeftie.  U  &  fèrvit  le  pSot  loog-temps  qu'il 
K.  pût  des  vieux  habits  de  Pànl  IV.  IlfitoAerde  les  Soles^êc 
de  iès  Antichambres  toutes  les  tapiflèries  magnifiques  qui 
«.voient  accooihimë  d'y  eftre.  A  leur  place  oa  mit  par  lès 
ordres ,  des  crucifix ,  &  des  ubleaux  de  dévotion.  Il  ne  por- 
ta point  de  linge.  Il  retint  todjours  fon  cilice.  Il  défendit 
que  l'on  jnift  fîir  fbn  bufet  des  vafes>  d'oftiglfi  <i'argent..  Sa 
uble  eftoit  tres-frugale,,6c  on  ne  fiivoétfComment  il  pou- 
voir vivre  du  peu  qu'il  mangeoit.  Ses  viandes  ordinaires 
eftoient  des  légumes  cuits  avec  un  peu  d'huile,  ôc  de  fel.  II 
fàifoit  toujours  lire,  ou  l'Ecriture  feinte ,  ou  quelques  trai- 
tez des  Pcrcs  ^  ôc  particulièrement  les  livres  de  la  Conftdc- 
ration  à  Eugène  par  S.  Bernard.  Celuy  qui  fe  regardoit  dans 
un  miroir  fi  rigoureux ,  n'avoit  pas  envie  d'eftre  fîatè.  Il  fà- 
voit  bien  que  dam  la  Cour,  peribnne  ne  feroïc  affcz  hardi, 
ou  aftèz  ftncére  pour  luy  dire  les  véritez  que  ce  Père  avoit 
écrites  à  un  de  ies  Prédècellèurs.  Mais  il  favoit  mieux  que 
c'eftoient  des  véritez  qui  le  condamneroient  au  jpur  du 
luçementyfleil  les  piatiquoit  encore  mieux  quil  ne  les 
voit.  IljeufiioiciesAdvms,&loCÉieûiies,6clereftede 
i'^année»  U  gardait l^abftiiieftcettmskiiiÉli i  ndi imii—  doi^ 
leurs  fréquentes  de  la  gravelle ,  dont  il  eitai|i«ipMÉ|m 
hiy  faifoient  pas  quitter  cette  pieniè  coiMiHMI'réponéoit 
à  lès  Médecins,  qurlurdiicrient  quil  fè  tttofe,  êL  qu'il  d^ 
»  voit  (è  conferver  pour  l'Eelife  -,  Qu'il  n'eftoit  pas  à  prope» 
M  que  lùr  la  fin  de  fon  âge  iiife  le^cKaft  de  fon  ancienne  fi^ 
»  ^demiei  qu'il wmîc autant  qu'il  piaisoicà  JDienponr 
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le  bien  de  ion  Eglifcj  &  <|u'il  eftoit  oblige  de  faire  quel- 
que  pénitence  pour  tous  ceux  qui  n'en  failoient  point.  L'a-  c« 
mour  de  l'honneftetc  luy  fit  long- temps  diifimuler  le  mal, 
pour  ne  fc  pas  expof'er  a  des  reiîiédes ,  qui  à  Ton  advis  of ' 
fenfoient  la  pudeur.  Au^i  conferva-c'il  la  virginité  jufques  ^ 
au  tombeaii,  &:  il  fe  trouva  du  nombre  de  ceux  qui  fuivent 
l'Agneau  par  tout  où  il  va.  Cét  amour  de  la  chaftetc  luy 
fit  publier  «n  Edit  dés  l'entrée  de  fon  Pontificat ,  par  le- 
quel il  chaflbit  de  Rome  toutes  les  Courtifanes.  Il  ne  pou- 
▼oit  foufrir  que  la  Ville  des  Saiots  Apollres  fuft  fouillée  par 
la  demeure  de  ces  perfonne^  Jiîi^an>es ,  cfui  faifoient  un  com- 
merce public  du  pécbc.  IJ  6'en  croyoit  coupable,  s'il  per- 
mettoit  qu'on  le  commift  impunément ,  le  pouvant  empê- 
cher. La  ^ouftume  ne  luy  paroifToit  qu'une  erreur  d'autant 
plus  condamnable  qu'elle  eftoifcancienne.  La  tolérance  de 
lès  prcdécdieurs  luy  faifoit  pei^  &  il  ne  les  vouloit  pas  imi- 
ter en  une  indulgence  fi  pcrilleulc.  Il  luy  fembloit  que  la 
Ville  Apoftolique  devoit  pour  le  moins  eftre  au/fi  cliafte 
que  le  camp  des  Ifraëbtes,  où  I>ieu  ne  foufroit  pas  la  for-  ^ 
nication.  On  luy  répréfenta  que  cette  retraite  teroit  per- 
dre beaucoup  de  revenu  aux  particuliers ,  qui  leur  louoient 
chèrement  leurs  maifons.  Il  ne  fe  laifla  point  emporter  à 
une  confidcration  fi  bafle,  &  il  répondit  qu'il  faloit  que  ces  « 
femmes  fortifient  ^  ou  qu'il  tranfporteroit  fon  fiége  en  une  « 
autre  Ville.  En  effet ,  les  plus  fameufes  fe  retirèrent.  Il  en  « 
demeura  quelques-unes ,  qu'il  fut  contraint  de  foufrir,  pour 
éviter  un  plus  grand  mal ,  fe  fouvenant  de  cette  parole  de 
làint  Auguftin  :  Si  voua  oftez^  les  femmes  fubliques  dts  villes , 
voua  troublerez^  toute  la  fociètè  far  des  impudicitez^  horribles.  Il 
les  relégua  dans  un  coin  de  la  ville  fort  defert.  Il  leur  défen- 
dit de  le  promener  dans  les  rues  publiques.  Il  leur  afiigna 
trois  Eglifes  pour  affilier  à  la  MelTe,  &  àja  prédication.  Vt 
donna  de  grandes  aumônes  à  celles  qui  vouloient  quirer 
leur  mauvaife  vicj  &  il  ordonna  que  celles  qui  y  mourroicnr 
fuflent  jettées  à  la  voirie.  En  uler  de  la  forte ,  ceftoit  pldl 
toft  les  chalFer  que  les  retenir.  • 

Le  défaut  commun  de  tous  les  Papes  des  derniers  fiécles  ^ 
eft  l-amour  defordonnc  de  J.ur.  paren..  Les  plus  pxeux  ont 
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de  f«  pa-  heurte  à  cet  ëcueil  ,  &  témoigné  en  cela  qu'ils  eftoient 
hommes.  Paul  I V.  avoit  hiiVé  gouverner  Ces  neveux  j  &  ils 
abuférenc  fi  fort  de  fa  confiance,  qu'il  fut  contraint,  eftanc 
averti  de  leurs  violences ,  de  les  chalîcr  honteufèment  de 
Rome,  avec  toutes  leurs  famillcç.  Pie  V,  ne  fe  mit  pas  en 
cette  peine.  Il  fe  contenta  de  donner  des  armes ,  un  che- 
val ,  &  un  Office  de  cent  efcus  d'or  de  revenu  à  fon  petit 
neveu ,  qu'il  avoit  retiré  de  l'efclavage  des  Turcs ,  fans  le 
faire  connoiftre  pour  fon  parent.  C'eftoit  un  fort  brave 
homme ,  &  cela  l'obligea  de  le  faire  Capitaine  de  fa  garde. 
Il  luy  donna  cinq  cens  ducats  de  penhon,  &,  une  petite 
maifon  à  la  campagne ,  que  l'on  apelloit  la  vigne  de  Piej 
mais  comme  il  fit  une  faute  de  jeunefle  dans  le  Palais ,  & 
qu'il  la  nia  au  Pape,  il  luy  ofta  fa  charge,  &  la  vigne ^  & 
faifànt  allumer  une  bougia^l  luy  commanda  de  fortir  de 
l'Eftat  Eccléfiaftique ,  avant  qu'elle  eufl:  achevé  de  briiler. 

Il  avoit  trois  neveux ,  enfans  d'une  de  fes  fccurs.  Antoi- 
ne eftoit  Religieux  Dominicain  j  &  il  avoit  de  la  fcience, 
&  de  la  piété.  Ce  fut  avec  toutes  les  violences  imaginables 
qu'il  fe  réfolut  de  luy  donner  fon  chapeau.  Il  ne  s'en  re- 
pentit pas ,  &  durant  fon  Pontificat  il  en  rira  de  grands  fer- 
vices  pour  l'EgUfe.  Il  ne  l'enrichit  point  de  Bénéfices ,  &  il 
voulut  qu'il  fuft  compte  entre  les  Cardinaux  pauvres,  com- 
me il  l'avoit  cflé.  A  îès  autres  coufins ,  il  donna  deux  cens 
efcus  d'or  de  rente.  Il  en  fit  élever  deux  dans  le  Collège 
des  Allemans,  comme  les  autres  écoliers  pauvres,  &  défen- 
dit qu'on  les  traitaft  en  parens  de  fa  Sainteté.  Il  ne  voulue 
point  donner  fes  nièces  en  mariage  à  des  Seigneurs  de  gran- 
de qualité  qui  les  demandoient  avec  inftance  j  &  il  ne  leur 
affigna  pour  dot  à  chacune,  que  mille  efcus  d'or.  Il  maria 
fon  neveu  à  la  fille  d'un  honnefte  Citoyen  de  la  ville  de  Fa- 
no  i  de  ne  voulut  j)as  qu'elle  vint  à  Rome,  ni  en  carofle,  ni 
en  litière  j  qu'elle  eufl  une  maifon  fomptueufement  meu- 
blée ,  fie  qu'elle  fift  une  dépcnfe  tant  foit  peu  extraordinai- 
re. Les  Cardinaux ,  &  pluhcurs  autres  pcrfonnes  de  qualité 
l'importunoient  fans  cefle  d'eftre  plus  libéral  pour  les  pa- 
ïens, ôc  luy  alléguoient  beaucoup  de  raifons  qui  paroiflbienc  . 
fpécieufcs.  Mais  il  fut  toujours  ferme  dans  fa  modération, 
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-èc  il  rëpondoit ,  Que  quoy  qu'il  leur  euft  donne  peu,  il  crai-  w  . 
gnoit  toutefois  d'en  eftre  comptable  à  Dieu ,  fâchant  bien  « 
que  les  revenus  Ecclcfiaftiques  n'eftoient  pas  deftinez  à  l'a-  « 
vancement  des  parens  ni  du  Pape ,  ni  des  autres  Bénéficiers.  « 
Cet  exemple  ell  une  grande  condemnation  pour  ceux  qui 
en  ufcnt  cf'une  façon  toute  contraire,  &  qui  feniblent  ne 
fè  (èrvir  ou  du  Pontificat,  ou  de  l'Epifcopat,  ou  des  autres 
dignitez  Ecclcfiaftiques ,  que  pour  tirer  leurs  parens  de  la 
bouc,  ôc  de  la  poufficre,  &  les  placer  parmy  les  Princes  du     '  ' 
euplc  j  qui  les  engraifTent ,  tandis  que  les  pauvres  de 
esvs-Christ  meurent  de  faim  j  &  qui  bitifTcnt  des 
Palais  magnifiques ,  durant  que  les  Eglifes  de  leurs  diocc- 
fes,  ou  de  leurs  tiltres,  tombent  en  ruine. 

Du  gouvernement  particulier  de  fon  Palais,  il  paflà  au 
gouvernement  public  de  l'Eglife.  Il  s'apliquoit  fv  affiduc-  Son  appii- 
ment  aux  affaires  qu'il  y  vaquoit  oudonnoit  audiancc  de-  aScH*dc 
puis  le  matin  jufquesau  foir^fans  relâche,  &  fans  montrer  l'Esiifc* 
de  l'ennuy.  Tous  les  mois  il  y  avoit  une  audience  réglée 
pour  les  pauvres  qui  avoient  des  procès  ,  defquels  ils  ne 
pouvoient  fortir,  à  caufè  de  leur  pauvreté ,  &  il  les  expé- 
dioit  fiir  le  champ^  Il  diminua  le  nombre  des  Référendai- 
res ,  qui  ne  faifbicnt  que  charger  la  Chambre  Apoftoliquc 
d'une  dépenfe  fuperfluc.  Il  tint  le^ autres  dans  leur  deuoir. 
Dans  les  fignatures  de  grâce  &  de  juftice,il  examina'avcc 
foin  toutes  les  fupliques  que  l'on  luy  préfcntoit .  On  luy  de- 
manda des  difpenfes  de  mariage  pour  quelques  Princes ,  qui 
ofFroient  de  grantles  fommes  d'argent  pour  les  obtenir. 
D'abord  il  les  refufa^  6c  après  qu'il  euft  eftéinformé  qu'el- 
les fe  pouvoient  donner,  il  les  accorda,  mais  gratuitement, 
félon  les  termes  du  dernier  Concile  ,  qui  dilent  de  telles 
dilpenfes,  rarement ,  ^  fans  rien  prendre.  En  effet,  il  n'y  a 
rien  de  plus  odieux  que  le  commerce  de  telles  grâces.  Si 
elles  font  injuftes,  il  les  faut  refufcr.  Si  elles  fontjuftcs,  il 
les  faut  donner,  fie  non  pas  les  vendre.  Par  là  on  ouvre  la 
porte  à  l'infradion  de  tous  les  Canons,  qui  ne  feront  plus 
gardez  que  pour  les  pauvres  :  au  lieu  que  ce  font  des  règles 
univerfelles  dont  on  ne  fe  doit  relâcher  que  pour  des  rai- 
Ibns  importantes  au  bien  public,  fie  non  pas  pour  favoiifcx: 
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ou  i'ambitioo ,  ou  l'avance  f  ou  l'imempécaiice  des  pam- 
Guliers. 

S« libéra-     Pie  ettoit  éloigne  de  tous  les  vices  j  mais  particuliére- 
Ust.        iTienc  de  l'araricc.  A  l'entrée  de  fon  Pontificat ,  il  diftri- 
bua  aux  Cardinaux  pauvres ,  aux  Officiers ,  6c  à  diverfes 

f)erfonnes  de  mérite,  ôc  de  condition,  prés  de  deux  mil- 
ions.  Il  fccourut  la  ville  de  Rome  dans  une  famme ,  par 
des  aumônes  qui  épuiférent  fcs  cofres.  En  d'autres  temps 
il  aifîftoit  les  pauvres  honteux ,  Ôc  gageoit  des  Médecins 
pour  les  vifiter.  Il  fit  une  grande  dépeniè  pour  y  mtrodui- 
re  des  manuÊiâures  de  laine,  afin  de  bannir  roiûvecé ,  U, 
de  doDoer  nwycn  à  plnfiewt  d'cnsmnîr  kuis  fiumUcs.  II 
donnoic  des  penfions  mx  CaidaïaiiM  U  an  EvcTqvci  qui 
n'avoienc  pas  ûfEa  de  bicaponr  fbâtenirinir  digntcc,  non 

£as  ftlon  lo  sMcB  dn  Inie  du  monde,  ntttt  ièkm  cdio 
L  cenipà»noe  Ecdéfialtique.  U  en  oiôit  de  mefine  pour 
cous  ceux  qui  fenroteot  l'Ëgliiie^  OU  par  la  toîx  ,  ou  par  la 
plume.  Il  fit  plufieurs  bâtimens  publics.  Il  acheva  le  CoU 
léee  Romain.  Il  bâtit  divers  Monadéres  de  (on  Ordre»  dans 
le  liett  de  fà  naiflàncc  dans  Pavie ,  Ôc  leur  donna  des  rc^ 
venus  fufiiàns  pour  entretenir  plufieurs  Religieux.  Il  fortin 
fia  Ancone,  &  Civitavéchia ,  pour  réfîfter  à  rînvafion  des 
Turcs.  Il  fit  refaire  dans  Ç^orae  des  aqueducs ,  &  dans  l'Eflat 
Ecclélîaftique  divers  ponts  pour  la  commodité  des  voya- 
geurs. Enfin, ilne fut  ménager  en  fon  particulier ,  que  pour 
exercer  des  libéralitez  publiques.  On  le  blâmoit  d'en  faire 
trop  à  fes  domeftiques  j  mais  ce  n»eftoit  qu'à  des  péri -nncs 
qui  les  méritoient ,  &  qu'à  ceux  qui  s'efloieut  acucîicz  à 
luy,  durant  Qu'il  eftoit  pauvre  Cardinal 
Il  rts^c  la  II  ût  dlvenès  BuUes  pour  le  règlement  des  moeurs  des 
Sci  rcjL  £ccléfisfiiqQes,&de8Régulien.  U  aymoic  la  profeffionde 
gkux.  «enx^cy ,  qui  «voie  cAé  la  lsenne§niais  ilnerayoHNrMacn 
aveugle.  Il  la  voiiloii  finroriferi  mais  pour  la  rendte  laînte^ 
ic  non  pas  {unir  fenifier  fim  ffiâclieMMntpardci  piifi^ces 
extcaordinaires.  U  youloic  qu'ils  fîidèac  des  foliurs  ncuet 
dans  rarmde  de  TE^e  j  mais  il  (àToic,  pour  luy  scndie  ce 
fervice,  qu'ils  dévoient  eftie  fournis  aux  £veiqQes,  qni  tu 
iontles  Cheài  flcqueccm-cy  les  doivcnc  traiter  coome 
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des  ouvriers  qui  leur  aydenc  à  s'aqu;ter  de  leurs  devoirs, 
pour  leur  infbruâion ,  il  fit  publier  le  Catcchifme  du  Con- 
cile, livre  qu'on  ne  peut  allez  ioiier,  &  qui  tout  Cçul  eft 
capable. d*inftruire  ftihiairmicnr  les  Curez,  pour  bien  faire 
leurs  charges.  Il  remit  auili  le  Bréviaire  en  meilleur  ordre 
qu'il  n'eAoït ,  ik&D  que  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde  on  *  ' 
chantai):  les  louanges  de  Dieu  avec  plii&  d£  dignité  >  d'u- 
ne meûne  manière.  /.  r 

Son  zélé  pour  détruire  Théréfie  parut  ,  &  par  la  léga-  son  zélé 
tion  qu'il  envoya  en  Alemagne ,  du  Cardinal  Commendon^  f°"f*  ^ 
S)C  par  le  fècours  de  croupes  &  d'argent  qu'il  donna  i 
Charles  IX.  «oatie  les  héfétiqixes  de  fini  Rovaome. 
-Cfs  aatmwK  Ëvangéliftes  f\ iinwaBiit  Um  Eftiyle  avec 
le  fer ,  âc  le  ctmnu  Ik nwaat  ibootté  kjoug  c&JUnpce 
temporel  ^  em  ièooilai*  le  joug  dn  Vtcaiitt  éb'^tfrra-** 
CB-i.isr«.  Va  Touloicnc  vivre  auffi  iadépendaiis  des  lois 
4le  rËflatf^ue  de»  loix  de  l'EgUlie.  Ib  fongeoteor  à  incro^ 
duire  une  anarckie  daa»  k  Police^  auflt  bien  que  ^aas  la. 
Religioflu  ikprenoient  pour  aâions  de  piété  drjbatre  tous 
les  moauBicnsjde  k  ^iété  de  leurs  pères.  Ils  nmlpcdotenar 
«i  les  lieux  confacrez  par  eux  â  rÂdoracion  du  vrav  Dieoy 
ni  les  tombeaux  de  ceux  qui  en  avoienc  défendu  le  culte 
aux  dépens  de  leur  vie.  Leur  rage  alloit  contre  les  morts 
demefme  que  contre  les  vivans.  Enfin,  il  fembloit  que  tous 
les  démons  eftoient  fortis  de  l'Enfer  en  forme  d'hommes^ 
tant  leurs  cruautez  eftoient  grandes ,  6c  leurs  lacrUéges  abo- 
minables. La  France  eftant  divifée  de  cette  forte,  Charles 
n'euft  pas  pu , fans  fecours  étranger,  réfifter  à  de  li  furieux 
ennemis.  Pie  le  luy  donna  fort  généreulèmcnt,  &  ne  con- 
tribua pas  peu  au  gain  des  batailles  de  lamac ,  &  de  Mon- 
concour,  Anfli  le* .Roy -luy  envoya-t'il  quelques  drapeaux 
ragnez  for  la  icbdlfil  I  ^  M  les  §t  nwttre  dans  TEgl^ 
^  où  lia  ont  demeuré  long-tempis^  Oa  vpit  dans  fà 
I  infchpâon  qui  pcrpécufi  k  mémoire  de  c^. 

Soiniasi  par  Tes  conquête  épou  vantoit  k  Chrodieiité* 
II  avoit  pris  dei]x.cks  Driacipalcs  villes  de  l'iflc  de  Cypre,  l^^^"* 
Nicofie^ic  Fainagoiilte,:!!  menafcitc  Maiçhe.d'un  fecood 
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ûége  3  &  ne  iè  promeceoit  pas  moins  qœ  dedéamire  l'£ni'^ 
pire  de  î  e  s  v s>C  h    ST,  ayant  abacu  ce  rempart  qui  W 
couvre.  Pie,  qui  voyoic  ce  danger  Ct  prochain-,  fk  tontes 
chofès  pour  s'y  oppofer.  Il  afliftales  Cnevaliers  de  S.  lean, 
Chriftt'    d'hommes,  &  d'argent.  Il  6t  une  ligue  puiflante  avec  le 
1J7I.       Roy  d'Efpagnc ,  &  les  Vénitiens,  fl  y  contribua  douze  Ga- 
lères,  crois  mille  hommes  d'infanterie,  &  trois  cent  che- 
vaux j  mais  Ces  prières  fervirent  davantage  que  fcs  troupes* 
Il  ordonna  des  procefîîons  publiques ,  où  il  aflifta  à  pic ,  la 
tefte  bafle,  les  yeux  trempez  de  larmes,  &  avec  laconte- 
.   .       nance  d'un  parfait  pénitent.  Il  fit  des  jeufnes ,  &:  des  morti-/ 
£cations  extraordinaires.  Il  paiTa  les  nuits  en  phére.  U  du 
ftfibua  de  grandes  aumônes.  Le  iuccés  répondit  à  fou  eC- 
'  péiance.  Lsl  bataille  ftit  domée  an  Golfe  de  Lépandie, 
par  Dom  leaa  d'Anftnclie,  Génénl  de  l'année  Chieftienu 
ne.  Dictt  y  combaritfyirfe  canfe>  Il  fit  fe^ttWji  yentfâu 
vocable  poor  les  Ckuteent^  qui  ooftoit  k  fiuaâ  îles  ca^ 
nons  ans  yenx  des  Tnrcs.  Le^cieti  que  êoÊuaKàté»  com^ 
mencement  dans  ceux  des  noftres,  donna  dans  ceux  des  en*, 
aemis.  Il  y  eut  4ts^  captif  qui  diitmf  que  durant  le  corn, 
bat  ils  avoient  veu  I  e svs  - Ch&ist,  les  Apoftres  (àint 
Pierre^  &  iaintr^aal^^  «ine  troupe  innombrable  d'Ânges^ 
dans  l'air ,  avec  des  épées  à  ht  main  qui  menaçoient  dc^  ^ 
cpouvantoicnt  leurs  troupes, 
viâoitede     La  perte  fut  grande  du  coflé  des  Turcs.   Ils  perdirent 
^■^F^'^  trente  mille  hommes,  dont  dix  mille  furent  faits  efdaves. 
Il  ne  fe  fauva  que  cinquante  de  leurs  Galères  j  cent  quatre- 
vingts  furent  ou  prifes  ,  ou  fùbmergées.  Leurs  principaux 
Chefs  y  demeurèrent  ^  6c  on  délivra  quinze  mille  Chrè- 
tiea&qui  eftoient  à  la  rame.  Sept  mille  ux  cens  hommes  de 
noAie armée  y  moururent,  en  combatant  avec  un  courage- 
invincible.  Nous  fèumes  vaincre ,  mais  nous  ne  (èuines-  pas* 
uièF  de  la  vidoiic.  Soliman  trembla  dans  Conflandnople, 
aprenant.  cette  grande  ddfidte.  Si  les  Gonfédéfcz  enflent 
Usa  h  pouriîiiwe ,  comme  ils  ponvoient ,  l'Empire  du  Turc« 
lecevoit  appaïamment  un  dâieceffiDyable»  Mais  noftre 
divifion  empêcha  les  progrés  qu'il  poavoit  ^iire..  Dieiifi^* 
contentade  ianver  la  ChidHentd  cm  danger quila  mena» 
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^oic.  Il  fie  voilai  l*eimemy  defbniiDiir^  qu'il  eHlè  Dieu  des  « 
batailles  j  &  que  quand  ilfOOilm^^VS  gtend  Empire  qu'il  a  c«  ' 
formé ,  fe  détruira  de  luy-mefme }  que  ce  (obc ies^pécbez  ce 
des  Chreftiens  qui  l'ont  rendu  yiâori«iiFd^loai&^  pro.  ce* 
vinceS}  6c  que  lors  quefajuftice  aura  aflèz  puny  la  révalferu 
de  Tes  cnfans,  il  exterminera  ceux  dont  il  fe  fert  pour  les  « 
unir.  Pie  au  mefinc  temps  que  la  bataille  fe  donnoit,  (eut  «  ^ 
a  vidoirc  que  gagnoicnt  les  Chrefticns,  par  rcvclation.  U 
arloit  à  un  Tréforicr  de  la  Chambre ,  £c  tout  d'un  coup  il 
c  quita,  pour  aller  à  une  fenellre.  Il  l'ouvrit,  &  y  ayant 
demeuré  quelque  temps ,  il  s'écria  :  ^  cette  mefmc  heure ^ 
nojhe  armée  met  en  déroute  celle  des  Turcs-  Depuis ,  quand  la 
nouvelle  en  fut  aportée ,  il  le  vérifia  que  le  temps  de  la  vi- 
caire fe  raportoit  précilément  à  cduy  où  le  Pape  Ta  voit 
prédiÉTll  en  rendit  de  folemnelles  adions  de»acesi  Dieu, 
&  il  ordaiite^.fÉiMbi  a^^^ 

ytttriéiMiejottr  d^OéMa^^s  ietitoe  dei  l>tghff^pttnc  ^ 

¥o  ù  Mod  Pape  euft  du  dbe  imnoitels  ks  juge-  An  de 
moit  de  Dieé^m  bien  difiî^rens  de  c^ux  des  hommes.  Il 
Dermec  foavenc  que  les  arbres  inutiles  occupent  la  terre  * 
Ion?- temps }  &  que  ceux  qui  raporccnc  beaucoup  defniir^ 
U  donc  l'ombre  eft  profitable  à  tout  le  monde,  fbient  ar- 
rachez en  pende  jours.  Pie  eftoit  au  commencement  de  la 
fèptiéme  année  de  fon  Pontificat  j  6c  fi  on  confidçre  les 
grandes  chofes  qu'il  avoit  faites ,  on  jugera  qu'il  y  avoit  un 
Siècle  qu'il  l'occupoit.  Mais  le  monde  ne  méritoit  pas  un  fi 
faint  Pontife.  Dieu  le  trouvoit  meur  pour  i'etermté.  Les 
douleurs  de  la  pierre  le  reprirent, .&  le  mirent  en  eftat  que 
les  Médecins  defefpérérent  de  fà  fanté.  Il  fuporta  fon  mal 
avec  une  patience  héroïque  j  &  dans  fes  plus  violens  accès, 
il  ne  dit  jamais  autre  chofe  que  ce  que  aifoit  faint  Fulgen- 
ce  Evefque  de  Rufpe:  Seigneur,  auzmentex^le  mal,  maitauJU 
éiMgmentex^  U  patience,  C'eiloic  en  Carefme,  &  jamais  il  dl 
▼ouluc  rompre  le  jeufhe.  Les  Mddecins  luy  difoienc  qu'il  iè 
tiloit  Iny^meime  de  gayeté  de  coeur ,  &  qu'il  £û(oit  un  pé- 
ché ,  penfanc  faire  une  aâîon  de  pénitence.  U  &  régloit  par 
d'antres  maximes  que  celles  de  u  médecine  de  la  terre.  Il 
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ne  pou  voit  fe  rcfoudre  d'épargner ,  eftant  fur  le  point  de 
mourir,  un  corps  qu'il  avoir  toujours  mal-traité  durant  i"a 
vie.  Il  vouloit  achever  fon  facrifice  comme  il  l'avoit  com- 
mencé ,  &  mourir  en  toutes  façons  fur  la  Croix.  A  voir  avec 
quelle  vigueur  il  fitprefque  a  pié  les  Statioas  des  fept  Egli- 
fes,  il  paroiflbit  que  c^eftoit  fa  piété ,  ôtnon  pas  loti  ame, 
qui  le  foûtenoit.  Enfin ,  après  avoir  donné  de  iaiutaircs  en- 
feignemens  i  fon  neveu ,  aux  Cardinaux ,  &  à  tous  fes  do- 
mcftiques,il  allajoiiir  de  la  récompenfè  promife  aux  Mi- 
ni ftrcs  de  I  esvs-Ch  RisT,  qui  l'ont  imité  en  fon  foin, 
&  en  fon  amour  pour  TEglife.  5a  mort  fut  pleurée  du  peu- 
ple Romain ,  comme  celle  de  leurpére.  On  eut  bien  delà 
peine  à  empêcher  qu'il  ne  déchirait  (es  habits  Pontificaux, 
&  mefme  Ion  corps,  pour  en  emporter  des  reliques.  Si  la 
•  voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu ,  nous  pourrions  le  nom- 

mer Saint  i  mais  il  faut  attendre  que  TEglife  luy  donne  ce 
•        nom ,  &  que  nous  luy  puilTions  offrir  nos  prières  publique- 
ment ,  comme  nous  pouvons  faire  nos  louanges. 
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ELOGE    X  C  1 1 1. 

'Angleterre  avoicefté long- temps  un 
Royaume  illuftrepour  la  fainterë  de  fcs  Rois, 
&:  la  Religion  de  Ton  peuple.  En  toutes  Tes 
provinces, les  Eglifes  fuperbes  &lesMona- 
ftéres magnifiques témoignoiencla  piété  des 
habitans.  Mais  dans,  le  dernier  fiécle,la  vo- 
lupté y  fit  entrer  l'héréfie  ^&  celle- cy  apporta ,  avec  la  ruine 
delà  Réltgion ,  le  trouble  &  lesdefordres  de  TEftat.  Henry 
VIII.  s*eftoit  rendu  un  des  plus  confiderables  Princes  de  fon 
temps.  L'Empereur  Charles  V.  &  François  I.  Roy  de  Fran- 
ce avoient  â  Tenvi  brigue  fon  alliance,  Celuy-lâ  ravoit  env 
Çorté  j&  Henry,  après  la  mort  de  fon  frère  Arthus ,  avoir 
cpoufi  Catherine,  tante  de  Charles  ,jaar  difpenfe  du  Pape. 
Au  bout  de  quelques  années  d'un  paihble  mariage ,  Anne  de 
Boulen  gacna  le  cœur  de  Henry  ^  &  le  pofleda  fi  abfolu- 
ment ,  qu'elle  lay  infpira  le  defïèin  de  l'époufer.  Pour  en  ve- 
nir i  bout,  il  faloit  répudier  Catherine.  lean  Fisher ,  Evef^ 

AAaa 


jj^  Eloge  qvatre-v  ingt-tre  ize, 
quedeRochedre ,  dcfcndic  courageufèmenc  cette  Qiai.iiçu.. 
reu(e  PrincefTc ,  6c  Anne  de  Boulon  jura  fa  ruïne. 
NaiiTancc  H  naquit  à  Bcnerlac,  petite  ville  de  rArchevcfchê  d'Yorc, 
de  rùhcr.  de  parens  de  condition  médiocre.  Sa  mérc ,  après  la  mort  de 
Ton  pérc,  ciit  foin  de  le  faire  inftruire  aux  bonnes  Lettres, 
danb  r  Vniverfité  de  Cambri^e.  Il  y  devint  Ci  fàvant ,  qu'il  fut 
clu  Rcclcur  avec  i'aplaudiflement  général  de  tous  les  Eco- 
liers 2c  de  tous  les  Docteurs.  La  réputation  de  fa  piété  le  fit 
choilîr  par  la  mère  deHenry  VlILpour  Confcireur.  Il  nefc 
gafta  point  à  la  Cour.  II  y  confèrva  l'innocence  &  la  fimpli- 
citc  du  Collège.  Il  n'employa  ùl  hLYcar  auprès  de  la  Prlncef. 
le ,  que  pour  la  porter  à  tàice  des  œuvres  de  piété.  En  effet, 
,  par  foa  cooièii  elle  fonda  deux  magnifiques  Cèlléges  dans 
r  Vniverfité  deCarabrige.  S  >  ' 

Il  rft  fait  Le  Roy  Ten  retira  pour  le  £ûre  Evef^ue  de  Rocheftre.  £c 
^  wSic*  con«nccétEvefcliéeftoitpetiteaféveûa,il  le  voulut  tranf- 
forer  à  ceux  de  Lincolne  &  d'Ely  ,  qui  eflbtctu:  beaucoup 
f^usconliderablespour  lerévenu.  Il  aymoit  trop&prémie- 
re  Epoufe,  quoy  que  pauvre,  pour  la  changer  contre  une  plus 
riche.  Il  luy  garda  conilamment  la  foy  qu'il  iuy  avoir  pro- 
mife.  Les  richeifos  d'une  autre  n'eurent  rien  dequoy  Té- 
bloiiir.  Il  ih  trouvoit  dautant  plus  ibmblable  à  I  £  s  v  ^* 
C  H  R  I  s  T  ,  le  premier  Evefque,  &.  le  plus  pauvre  des  hom- 
mes, qu'il  avoit  peu  de  révenu.  Une  couroit  point  après  l'or.* 
Il  ne  mcttoit  point  fa  confiance  fur  les  tréibrsde  l'argent.  II 
ne  vouloit  avoir  ni  grande  fuite  de  valets,  ni  table  d'clicate, 
ni  meubles  magnifiques.  Il  fe  confîdéroit  comme  le  diipen- 
farcur  du  bien  des  pauvres  j  6c  il  eftoit  fi  rigoureux  en  cette 
difpenfation ,  qu'à  peine  recenoit-il  pour  luy  les  choies  les 
plus  ncccfTaires.  Il  mettoit  toute  fa  gloire  à  faire  fa  charge, 
&  il  ne  fongeoit  à  conferver  l'autoricç  de  fon  miniftére  que 
par  la  faincetc  de  fa  vie.  Comme  il  voyoit  l'héréHe  fe  gliuer 
en  Angleterre ,  &  qu'elle  prénoit  la  diflblatioiides  Ecdcfîa- 
itiques  pour  un  de  lès  prétextes  j  il  oppofbit  fon  exemple  à 
fos  blafphemes.  Il  prioit ,  il  veiUoic ,  il  jeufnoit ,  il  iBortifioic 
fon  corps  par  lescitices,  iesbaires,  8cles  diicipliaes.  Il  exbor* 
toit  (àm  ceifo  les  Preftres  defoncUocçfe  à  eflxe  »  commefoint 
Paul  ledeinande>desliomiiiesdeDifiti>&l'exeniple  de^Fi- 
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dëles.  II  ne  Ce  contenta  pas  de  défendre  la  vérité  Catholique 
<ie  vive  voix ,  il  laibûcint  par  beaucoup  de  doéfces  Traitez. 
On  le  tient  l*  Auteur  du  Livre  des  fept  Sacremens,  qui  futpu-  » 
blié  fous  le  nom  de  Henry  VIII.  &qiii  luy  aquit  letiitrede 
Défenfeurdel'Eglifè.  Les  hérétiques ,  qui ii»avoient  pasutv  > 
plus  rédoutable  adverfaire,  firent  brûler  beaucoup  defes  ou* 
vrages qu'ils  trouvèrent  manufcrits ,  &  oftcrent ài'Eglife  ces 
armes  avec  lefquelles  elle  cufl  pu  f'e  défendre  contre  leurs 
blafphcmes.  Toutefois  il  nous  en  reftc  aflczpour  cftre  des 
nionumcns  éternels  de  fon  zélé ,  &  de  fa  dodrinc. 

Il  eftoitun  des  plus  confidërabiis  Prélats  d'Angleterre j  ^ 
&fes  Confrères  le  confidëroient  comme  leur  maiftre,&  com-  auCa^du^î 
me  leur  pére.  Le  Cardinal  VoHcy  eftoit  en  ce  temps-là  Mi-  '^"'''^x*  . 
niftre  de  Henry.  Son  luxe,  fa  pompe,  &fà  vanirc  ofenfoienr  haCc  ^Vl  ' 
tous  les  gens  de  bien  j  mais  aucun  n'eftoitaflcz  liardipour  luy  ma^agc  de 
entoucÊeruneptffblè.  L'EvefqdeaeRocheftrene  crai<rnit  ca^Se 
poiîQC  de  fe  mettre  mal  aveqiieldy  pour  ce  fiijet.  II  parla  dans 
un  Synode  contre  le  luxe  dei  £veiques ,  avec  une  liberté  vé . 
ritabiemenc  Epifcopaie.  Le  Cardinal  prit  fon  diiQ:ours  pour 
luy ,  encore  ^'ilnele  nommaft  pas  ^  êcceÂit  unedesraifons 
qui  l'animèrent  davantage  à  le  perdre.  Cet  homme  infolent, 
qui  avoit  acçodtutnc  de  dire;  Mt^  &  ie  R^y^  ne  p6  ft  fuporter 
"qu'un  Evefquc  le  touchaft  tant  (oit  peu  en  une  choie  où  il 
eftoit  aufll  fenfible ,  qu'il  eftoit  blâmable.  Il  n'épargna  pas  le 
Roy  mefme  j  &  comme  un  autre  lean  Baptifte^il  le  reprit 
plufîeurs  fois  de  fa  vie  fcandaleufe.  Les  autres  Eveiques 
eftoient  muets  j  &  une  mauvaifc  crainte  leur  fermoir  la  bou- 
che. Fisher ,  qui  ne  craignoit  que  de  trahir  la  vérité  par  fon 

fîlcnce,  parloit  hardiment  des  témoignages  du  Seigneur  de- 
vant ce  Prince,  que  fon  impudicité  avoit  aveuglé»  &  qui  n»e- 
ftoitplusfèmblable  àluy-mefme. 

Le  courage  avec  lequel  il  défendit  la  caufe  de  la  Reyne 
Catherine ,  devant  les  Cardinaux  Volfey  Campë^^c,  que  le 
Pape  avoit  députez  pour  CommillàiresÔC  pour  luges  de  cet-  - 
tegfiiiMkrafïaire,  ulcéra  tout  à  fait  Anne  de  Boiilen,qui  pré- 
ttodbitâe  l'époufèr.  Elle  réfblut  de  s'en  vanger ,  en  failant 
empoiibnner  <es  viandes  par  fon  cuifmier.  Dieu  le  garantit 
de  ce  maLJmr  , parce  que  œ  jour-là  il  dilha  en  parciculicc  . 
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COÂtre  ÙL  coûtoixic.  La  plufpart  de  Tes  domefliqucs  qui  en 
ipangérenc ,  moururent.  Il  ne  relâcha  rien  de  la  conftancc 
pour  ce  danger  qu'il  avoit  couru.  Il  tint  toujours  fon  ame 
entre  Tes  mains  -,  &  il  l'offrit  à  Dieu  continuellement  pour  la 
dcfenfedc  lajulhce.  Cette  conftancc  femblafe  reUcherun 
peu ,  lors  que  pour  éviter  les  grands  maux  qui  mena^oient 
rEgiife  d'Angleterre ,  il  figna  le  ferment  que  Henry  avoit 
fait  propoferaux  Evcfques.  La  reftricUon  qu'd  y  mit,  entant 
qu'il  luy  eftoit  licite  par  les  Loix  divines,  avoit aflurèfacon- 
îcience.  Mais  quand  ilvid  que  le  Koy^o  arotC  tiré  (ttjeccte 
faire  publier  par  l' Arcl^vefquc  de  Canioibie ,  qui  eftoit  le 
fcélcrat  Cromvvel,la  Sentence  de  divorce  avec  la  Reyne  ,4 
en  fentit  une  afQiâion  qui  ne  Ce  peat  exprimer.  Cette  foi*, 
blefTe  ne  fervit  qu'à  le  «^e  plus  fort  contre  la  propofitioii 
que  luy  ût  faite  le  Roy  /dereconnoiftre  pour  légitime  la  fîllo 


&favohièran  horrible  Schifme  contre  TEpouiè 
C  H  IL  I  s  T  ,qui  eftoit  l'unique  objet  de  fon  amour*  U  lè  fou* 
vint  du  grand  Saiat  Thomas  de  Cantorbie,  qui  avoit  eu  unci 
condf  frfl"^^"f  r.<flPfc^*^ h'^  à  la  fienne  -,  mais  qui  l'avoit  in^ 
continent  réparée ,  par  une  oppofîtion  courageufe  aux  vo« 
lonfcezd'an  autre  Roy  Henry.  Il  déclara  donques  ,  qu'il  ne. 
pottvoit  reconnoiftre  une  fille  née  dans  l'adultère,  pour  lé- 
gitime i  qu'il  s'âttachoit  au  lugement  du  Pape,qui  avoit  con- 
firmé le  mariage  de  la  Reyne  Catherine  ^  &  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  au  tiltre  de  Chef  de  l'Eglife  Anglicane ,  quele 
Roy  avoit  pris  par  une  audace  facniege. 
n  cA  fuit     Henry  le  fit  prendre  prifonnier.  Les  fatellites  allèrent 
putoiinicr.  fouiller  dans  fa  maifon  j  &  au  lieu  de  l'argent  qu'ils  croyoient 
trouver  dans  un  cofre  fort^ils  ne  trouvSeut  qo*un  dhce ,  & 
qu'une  difciplineX'eftoitletféfor&lcspienfcnesdecpflini: 
Ë  vefque.  Aufil  ne  voiikNiril  eftte  riche  que  des  richeflès  de 
la  Croix.  Le  Pape  Paul  IIL  apienant  ceqn'il  foufroitpour 
défendre  la  vérité  Càtholique ,  le  créa  Cardinal.  Awktaiie 
d'en  recevoir  la  pourpre,  qui  avertit  cdM^  qui  la  portentac^ 
fti«  toâiours  preftsà  répandre  leur  iàng  pour  T^glilè ,  d 
ftdit  mb  endbt  de  Yedor  k  lien.  U  vçnt^  avoijtpréTeni» 
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le  ftgne.  Son  zcle  le  poullbic  au  martyre ,  fans  que  Ton  habit 
Juy  aprit  qu'il  devoit  eftre  Martyr.  Henry  ayant  apris  cette 
création,empccha  que  leCourrier  qui  luy  aportoit  le  Bonnet 
ne  pafTaft  en  Angleterre,  &  fit  hafter  la  Sentence  qui  luy  fai- 
foit  perdre  la  telte  auparavant  qu'il  euft  receu  ce  Chapeau, 
Peu  de  perfonnes  le  voudroient  acheter  à  ce  prix.  Il  fut  véri- 
tablement une  couronne  pour  luy.  Il  luy  donna  un  nouvel 
éclat  par  fon  fang.  Le  Cardinal  Voiley  obligeoit  ceux  qui 
entroient  dans  fon  Antichambre  de  taire  la  révérence  au 
fien  j  &  on  luy  déferoit  cet  honneur  par  flaterie.  Ccluy  de 
l'Evefque  de  Rocheftre  mérita  d'eftre  honoré  de  tous  les 
gens  de  bien,  par  une  révérence  réhgieulè.  ♦ 

Avant  que  de  fortir  de  priibn,il  quita le  cihce ,  &  prit  une    An  de 
chemife  fine ,  &  fes  plus  beaux  habits.  Ses  amis  s'étonnèrent 
de  ce  changement  jôc  il  leur  dit,  Qu'il  ne  faloit  point  s'en  luh  «c- 
étonner ,  parce  que  ce  jour-là  eltoit  le  jour  de  les  nôpces.  catcàmo.-:. 
Il  monta  fur  l'Echafaut ,  comme  fur  un  Trône ,  où  il  alloit 
eftre  couronné.  Il  parla  au  peuple,  il  l'exhorta  à  perf(jvérer 
dans  la  Réligion  Cathohque.  Il  pria  Dieu  pour  le  Roy.  Il 
chanta  le  Te  Deum ,  comme  s'il  eu  11  déjà  gagné  la  vidoire.  ^ 
Le  bourreau  vid  fon  cœur  plus  ferme  qu'il  n'avoit  le  bras. 
Il  luy  coupa  la  tefte ,  qui  fut  mile  fur  la  porte  de  Londres. 
Mais  comme  au  bout  de  fix  femaincs  qu'elle  y  den^ura  ex- 
pofée  à  toutes  les  injures  de  l'air ,  elle  paroiflbit  plus  fraif- 
che  &  plus  belle  que  quand  il  eftoit  en  vie  j  le  Roy  la  fit  jet-  * 
ter  dans  la  Tamife.  Anne  de  Boulen  l'avoit  voulue  voir  aupa- 
ravant ,  &  dans  la  violence  de  là  rage  contre  luy ,  elle  l'avoit 
frapée  de  la  main.  Elle  le  bielFa  de  ce  coup ,  ôc  la  cicatnce  y 
demeura  le  refte  de  fa  vie.  C'eftoiten  quelque  façon  imiter 
la  cruauté  de  l'ancienne  Hérodias.  Sa  vengeance  luy  coufta 
cher.  Car  à  quelque  temps  delà,  elle  perdit  elle-mefme  la 
relie  »  par  la  jaloufie  £c  k  dégouA  de  Henry« 
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£  L  O  CE  X  C  IV. 

Ans  Icî.  premiers  ficelés  de  l'Eglife^où  tons 
les  Eveiqucs  eftoient  famts ,  il  ne  faut  pas  s'c- 
conner  ii  chaque  Prélat  fuivoit  les  exemples 
qu'il  avoit  devant  les  yeux.  Lafaintetc  eltoit 
comme  une  loy  univcrfcUe  dont  pas  un  n'o- 
fbit  fe  dd'penfer.  Le  defordrc  de  la  vie  euft 
(urpris  tout  le  monde,  par  la  nouveauté.  Quand  cen'euftpas 
cfterefpricde  la  piété  qui  eufl rendu  lesEvefques  pieux, la 
lionceleseuft  obligez  pour  le  moins  de  ptioiftse  tels.  De  fi 
jatcelleiis  jjoojddles'  ikiroioi^c.  d'exoettences^copies.  il  y  âvok 
une  fàinte  ém«^tioll^ièbliclraqlIyer  de  ibnittiniAaie.  Leâ 
piusdoâes  inftniifbienc  ceux  qui  ayoient  moins  de  conùoi^ 
lance.  Les  forts  fortifioieiit  les  iôibles.  II  y  avoit  entr*eux 
une  plus  étroite  conunqnicationdes  glaces  du  Ciel ,  que  des 
biens  delà  terre.  Mais  cuiand  un  VtSùL  naift  dans  un  fiécle 
au{&  corrompu  ou'eftoitle.^êiziéme  f 'eft  unemerveille  Qu*il 
ne  fe  laiilè  pas  aller  au  toneiit  des  inauvais  exemples.  Aiofs 
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Tignorance,  l'avàticet^  le  luxe ,  la  v^ité,  l'ambition ,  la  vo- 
lof  cé^eofiacootife^liïs  paflîons  deshommes  charnels  galloicnc 
|j^fque  cous  ceux  qui  dévoient  eftre  des  hommes  ipiricuels 
par  la  faintetdde  leur  Caracbcre.  Le  fel  oui  dévoie  aâài(bn- 
ner  les  Fidèles  eftoic  affadi ,  &:  n'avoir  plus  gu'un  mauvais 
gouft  capable  de  les  corrompre ,  au  lieu  de  les  préferver  de  la 
corruption.  Les  lampes  qui  dévoient  luire  fur  le  chandelier 
de  l'Eglife  ,  avoicnt  perdu  leur  lumière  ,  &:  jercoîcnc  une 
odeur  de  morr.  Les  Paflcurs  cttoicnt  devenus  ou  des  Ioudî 
qui  dcvoroicnr  leur  troupeau,  ou  des  chiens  muets  qui  le  laif- 
foient  dévorer.  Des  aveugles  le  melloient  du  métier  des  grui- 
des,  comboient  dans  le  précipice  avec  ceux  dont  ils  entre- 
prenoiem  la  conduite.  L'eftat  des  Réhgieux  n'eftoit  pas  plus 
réformé  que  le  Clergé.  La  plufparc  n'avqient  rien  de  régu- 
lier que  riiabir,eoc0iei>el''eftoi&rf^.pàst^  Vigno- 
rançe,  ratnbition ,  roifivçré ,  Tavarice ,  &  la.  embauche  ré. 
gnoient  dans  les  maiibas  de  pénitence  Se  d'humilité.  Enfin, 
Tes  hérétiques  nouveaiSx  n'avoienc  que  trop  de  raifbn  de 
crier  contre  les  defordres  (le  l'Eglife ,  qui  ne  pouVoicnç  eftre 
plus  déplorables. 


Dom  Barthélémy  des  Martyrs  naquit  en  ce  temps  de  cé-    An  de 
brcs,  pour  en  eftre  la  lumière.  Le  Portugal  fut  la  patrie,  J-'^'"*^ 
£c il  eut  des  parens  d'une  honncfte  condition ,  mais  forrit- 


0iarquables  par  leur  piété.  Sa  mère  eftoic  particulièrement  ^« 

adonnée  aux  œuures  de  charité  vers  les  pauvres  honteux^ 
6c  le  peric  Barthélémy  leur  porroic  ordinairement  Tes  charii.  Manyis. 
te?.  Ainfi  la  mifcricorde  crur  avco^ue  luy  ;  &  dés  Ibn  enfance 
il  excr(^a  le minilicre  Epifcopal ,  qui  eft  de  fecounr  les  mem-  • 
bres  de  1 1;  s  v  s-C  h  r  i  s  T.  Il  le  prévint  de  fa  Grâce ,  &  le  re- 
tira du  monde  avant  qu'il  euftcii  le  loiiir  de  s'y  corrompre. 
L'Ordre  de  S.  Dominique ,  qui  eitoit  en  grande  réputation 
de  doctrine  &:  de  lamcecc  dans  toute  rEipagne,fut  le  port 
qu'il  cboilît  pour  Te  mettre  à  couvert  des  tempeftes  du  Siè- 
cle. Dans  fon  noviciat  il  jetta  les  fondemens  de  ce  grand    An  de 
édifice  de  piété ,  qu'il  éleva  enfin  jufmies  à  un  oomble  admi.  c^âd 
jrabie.  U  apric  ^mourir  à  toutes  le$  afFediim    U  terre.  Il 
régla  les  mouvemens  êe  Ton  çf^njc  par  l'humilité.  U  aCTujettic 
les  emportomens  de  (à  volonté^  paci'obeidàncei  U  mortifia 
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les  fentimens  de  la  chair,  par  les  veilles,  les  jeufnes,  les  cilices^ 
&L  les  difciplines.  Il  dompta  l'amour  propre,  par  la  pratique 
de  toutes  lortes  d'abjedionsréhgieules.  Il  refréna  fa  curiofi^ 
te,  par  un  contmucl  filence.  Enfin,cefutun  novice  qui  avou 
toutes  les  vertus  des  profez  les  plus  avancez. 
De  quelle  L'étudedcs  Lettres  humaines ,  &:  de  la  Philofophie  parti - 
taçou  il  cuhérement,a  une  certaine  malignité  qui  ctoufe  Tefpntde 
rhUo^îo-*"  ^cvotion.  L'efprit  de  l'homme  ,  qui  eft  naturellement  cu- 
piiic  ac  en  rieux,fe  repaiit  avidement  de  cette  nourriture  venteufe  de 
Théologie.  fciencc.  Mais  au  lieu  de  s'en  nourrir,  il  ne  fait  ordinaire- 
ment que  s'en  enfler.  Plus  il  mange ,  &  plus  il  s'afiàme.  Le 
cœur.n*en  reçoit  pas  moins  de  dommage.  Il  devienc  feCyari» 
ide, inquiet, iQconftaiic»&:  glacé  pour  tes  choies 4e  Dîea; 
On  neibnge^ou  qu'à (è  cootenter  {by.nie(aie,ouqu'à  ea- 
^er  la  répncatioa  dliabUe  parmi  les  hommes  }  du  qu*â  le 
(aire  un  chemin  aux  honneurs  &  aux  employ  s  de  l'Eftat ,  par 
(fk  doânne.  Si  on  donne  qufelqne  temps  à  la  prière,  cVft  ceJuy 
qu'on  ne  peucdonneràlaleaure.  On  y  vient  avec  un-efpric 
iailë ,  oucuibaic^  &  rempli  de  mille  images  vaines^ &  curieux 
fes,  qui  font  toutes  contraires  à  reiphcooraifon.Dom  Bar- 
tl^^iny  des  Marcycstteco^fba  pàsâans  ce  mal-heur.  Il  étu- 
dà&Ehikfophie  ;  mais  cette  fcience  orgueilleufe  ne  diffî^ 
pa  point  ion  âprit ,  6c  n'enfla  point  fon  cœur.  Il  la  traita 
comme  une  fervante  qui  dcvoit  luy  obeïr,  &  non  pas  comme 
une  maiUrclîe  à  qui  iJ  le  Jailîiifl:  gouverner.  Il  corrigeoit  fbn 
poifbn  par  la  prière  ,  &  par  les  exercices  de  mortification, 
qu'il  n'obmcttoit  jamais.  La  Théologie ,  qui  eft  la  fcience  de 
Dieu, femble devoir  porter  Tefprit  de  ceux  qui  Tctudient  i 
Dieu  j  &  en  effet ,  c'cfl:  fon  objet,  &  fa  fin.  Il  arrive  toutefois 
trop  louvent  que  iacunofitc  delliomme  en  abufe.  La  ma- 
nière philofopniquc  dont  on  l'enfeigne  depuis  quelques  fic- 
elés ,  la  contention  d*cfprit  qu'il  y  faut  aporter ,  les  fubtilitez 
que  l'on  y  a  méfiées ,  enfin  la  nature  de  h  Scbolaftique,diffi- 
penc  Tefprit ,  le  rendent  vain  6c  curieux ,  &  peu  à  peu  ,fi  oa 
n'y  preDd  garde ,  éteienent  le  feu  de  ki  dévotion.  Dom  Biar- 
idieiemy,  quiconnoimt  ces vdrttez  ,eftoic  toâjourseii  gar» 
ide  de  luy-meiîne,  de  ce  cofté-là.  Il  avoic  Kèipnc  ▼if,.&  nam*- 
rellemen  t  poné  aux  (ubdlicez  de  r£cole  ^  mais  ii  retenoit  là 
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vivacité  defon  cfprit ,  par  un  humble  fentiment  de  foy-mef- 
me.  Il  prioit  plus  qu'il  n'étudioir.  11  aprénoit  en  filence  aux 
pieds  de  I  e  s  v  s  crucifié  unedoclnnc  que  les  favans  n'enten- 
dent point.  La  fcicnce  le  vouloit  enfler  ^  mais  la  charité  s'op- 
pofoit  àcette  enfleure.  11  puifoit  dans  les  véritables  fources 
qui  font  l'Ecriture  Sainte , les  Pérès  dei'Eghfe ,  6c  les  Conci- 
leSiSc  cette  leânre  non  éulement  cnrichilToit  fa  mémoire, 
maiselle  ]>ttrifîoit  (à  votontë.  Elle  y  entretenoic  le  feu  de  l'A- 
mour divin,  5clVaugmentoit  à  toute  heure.  En  ce  temps-l.i 
il  fit  un  recûeiiaes  plus  beaux  pa^ges  ,&4es plus  propres 
pour  porter  les  hommes  à  aymer  Dieu,  qu'il  lit  imprimer 
ibus  le  tiltre  à'  Abrep  ds  la  vie  SpiritutUe,  Ainfi  ,  duiant  vingt 
ans  qu'il  eaiêigna  U  Théologie  parmi  iès  Frères,  quoy  que 
ce  fuftavec  une  grande  réputation ,  on  ne  le  vid  jamais  agir 
ni  parler  d'une  autre  façon,  que  s*il  euft  çfté  du  nombre  des 
difciples.  Il  affiftoit  à  l'Office  divin,  &  aux  autres  exercicesde 
Communauté,  comme  auparavant.  Il enieignoit  bien  mieux 
par  Ton  exemple  que  par  lès  leçons. 

En  ce  temps-là,  il  faloitdonnerun  maiflreàDom  Antoi. 
ne,  fils  naturel  de  DomLoilis  de  Portugal,  qui  eftoitdeftinc  "îf 
à  la  condition  EccléhalHque,  pour  luy  enfeigner  la  Théolo-  "ptcur  de 
|ie.  Ce  Prince ,  petit  fils  &  frércdc  lîois ,  méntoit  bien  que  j^"* 
Ton  luy  choiiit  un  homme  extraordinaire.  Tous  ceux  qui  Poruigaî. 
avoient  quelque  réputation  fongeoient  à  cét  employ.  Le 
ciioix  tomba  jûtr  çeiuy         penfoit  pas.  Dom  Louis  de- 
manda DomBartbeieimy  à  (ès  Supérieurs  pour  le  mectre^au- 
prés  de  fon  fils ,  &  on  ne  pût  le  luy  réfufer.  Ce  fut  une  nou" 
wlle  de  mort  pour  cét  humble  R.éli^eux,que  celle  d'un 
employ  fi  honorable.  Il  lalut  toutefois obeïr ,  &  venir  dans 
un  païs  qui  n'avoit  rien  que  de  fâcheux^  de  funelb  pour 
luy.  Il  quitta  fa  cellule  comme  un  Paradis ,  &  vînt  à  la  Cour 
'  comme  dans  un  Enfer.  Son  éclat  ne  Téblouit  point  jfesfla- 
teries  ne  le  purent  tromper.  Il  eut  horreur  de  Tes  délices.  Il 
s'abaifTa  toujours  parmi  lès  aplaudifiemens.  Il  {q  oonfidéra 
comme  un  homme  condamne  aux  mines.  Il  ne  fbngea  point 
à  s'acréditer  auprès  de  Ton  Maiftre ,  àcn  élois^nerceux  qui  y 
cftoicnc  bien  ,     à  fe  rendre  maiftrede  fon  efprit.  Toute  fon 
aphcatioii  cftou  à  fau:c  cxaclemenc  fon  devoir,  6c  rendre  le 
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Prince  plûcoft  pieux  que  fàvant.  Parmi  les  iujnicre<»  de  la 
Théologie  qu'il  rcpandoic  dans  ion  ef^rit,  il  mclloit  le  feu 
de  la  piété ,  donc  il  cachoicd'embraier  ion  cœur.  Il  luy  apre- 
noir  a  vivre  en  vray  difciplede  la  Idence  de  Dieu ,  plûcod 
qu  i  en  parler  comme  Doteir.  Le  temps  qui  luy  reftoitlè 
palloit  <suu&  diambre,  à  l*ënide&  à  la  piiére. 
Il  eft  élu     La  réputation  de  fa  piétélefît  élire Prieurda  Monaftére 
MZatK.  ^  Bcnfigue  ,  lieu  éloigné  d'une  demie-Ucue  (ènlement  cle 
Lifbone.  Llnfanc  confentit  à  cette  éleâion ,  6c  envoya  (bn 
Bh  Y  demeurer ,  afin  qu'il  fuft  toûjours  proche  de  Dom  Bar- 
thaemy»  Cette  Maiiba  eftoif  des  plus  réformées  de  l'Ordrej 
mais  le  nouveau  Prieur  y  augmenta  la  régularité  par  fon 
^  exemple.  11  fut  le  véritable  Pére  de  tous  les  Réligieux.  Il  les 

porta  tous  dans  Ton  cœur,  pour  les  mettre  dans  le  cœur  de 
IesVs-Christ.  U  ayda  ceux  qui  commencoicnt  à  s'a- 
vancer j  il  perfet^lionna  ceuxquicftoicntavancez.il  ne  leur 
faiibit  pas  de  grands  dilcours  ^  mais  ils  les  préchoit  par  toutes 
fes  allions.  Ils  voyoient  en  luy  une  leçon  conrinucile  de  pau- 
vreté ,  de  mépris  de  tout  ce  que  le  monde  eftmic,  de  mortifi- 
cation des  fens ,  d'amour  des  chofcs  celeftes,de  mort  à  foy- 
mcfmcj  enfin  ,  d'une  vie  plûtoft  Angélique  qu'humaine.  Les 
Princes  le  vénoîent  vî£tcr  Ibovent ,  &  luy  âifoient  de  gra&r 
des  aumofbes  ^  mais-lês  maios  n'eftoient  que  le  c^al  par  où 
eiles  cottloientfisr  les  pauvres*  U  leurfàiioit  mefineibuvenc 
donner  Us  provifionsou  Monaftére^fe  confiant  en  la  Provi- 
dcncedivine ,  qui  ne  manquoit  jamaisâ  luy  envoyer  lescho* 
fa  neceflsiMs  pour  la  fub fi  ftance  de  fès  Réligiemr. 
n  eft  pro-         ce  temp^  rArchevefchc  de  Brague  vint  à  vaquer.  C*eft 
poH:  Arche-  le  plus  important dc  Portugal ,  &  il  difpute  la  Primatie  des 
Br'a'uc  Mr  Elp^^gocs  avcquc  ccluy  de  Tolède.  La  Rcyne  Catherine, 
jc"p"uoni  veufve  du  Roy  lean  1 1 1.  du  nom ,  fille  de  PhiHppe  I.  &  fœur 
Grfnt^    de  Charles- Quint,  gouvernoit  alors  le  Royaume  comme 
'         Régente,  durant  la  minorirc  de  Dom  ^cbaftien.  C'cftoit  une 
Princeflc  excclientc,  &  qui  entre  les  autres  vertus,  avoit  cel- 
le de  la  piété,  en  un  degré  fort  émincnt.  Elle  avoitaccouftu- 
méde  dire, que  du  temps  de  fa  Régence  elle  fouhaitcnc  que 
les  Evefques  t-ullent  immortels  en  Portugal,pour  n'eftrc  point 
obligée  à  faire  une  nomination  qui  luy  fembloit  tres-peril. 
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leufe.  En  effet,  ce  pnvilége  dont  joiiiflent  les  Rois ,  eft  plus 
redoutable  qu'il  n'eft  éclatant.  Ils  fuccédent  en  ce  droid 
aux  Evcfqucs  djla  province  où  vaque  l'Evefché ,  au  Clergé 
del'Eglifejôc  au  peuple, qui  félon  les  anciens  Canons  doi- 
vent donner  unPafteuràrEglifè  YeufYe.  Il  faut  donc  qu'ils 
rectteilleac  en  leur  peribnne  toutes  les  difpofitions  quedoi. 
vent  avoir  ces  ëleûeurs.  Il  fane  qu'ils  ayent  la  lumière 
comme  les  Evefques ,  dudefîiitere&emeiic  comme  le  Clergé, 
&  du  zélé  comme  le  peuple.  Les  confidérations  politiques 
ne  doivent  point  entrer  en  ce  choix.  La  chair  &  le  fang  cq 
doivent  eflre  bannies.  Cen'eftni  àia^itfOdls,  ni  aux  recom- 
mandations, ni  aux  foUicicacions, qu'une  fi  grande  dignité 
doit  eftre  accordée.  JEnfin «  il  eft  abiolumeiic  necei&ire  qu'ils 
coi^fulcent  Dieu  par  la  prière ,  comme  celuy  qui  eft  le  pre- 
mier Elcâ:cur ,  Ôc  qu'encore  ils  prennent  avis  de  perfbnoies 
habiles ,  pieufes  dcfintercflees. 

La  Reyne  Catherine  favoit  toutes  ces  véritez ,  &  les  vou- 
loir pratiquer.  Des  pcrfonnes  de  condition  demandoicnt 
l'Arcnevelchéde  Brague,  &:  on  ne  les  pou  voit  réfufer  fans 
les  offenfer,&  les  porter  pcur-eftre  à  quelque  broûillerie. 
La  nature  mel'mc  du  Bénéfice ,  qui  avoit  efté  tenu  par  des 
Princes ,  &  de  grands  Seigneurs ,  demandoit  un  homme  de 
condition.  Mais  la  Reyne  conddéra  davantage  Dieu  que  les 
hommes.  Elle  jetca  les  yeux  pour  cette  grande  Prélature  (tir 
un  homme  véfkiUi^QM^j^d  C'eftoit  le  Pére  Louis  de 
Grenade ,  fôn  Confiseur.  G6%èltgieux  eftoit  fi  cèkbre  par 
lès  elcrits,  &  fi  connu  par  Ton  émintnte  piété,  qu'elle  ne  crût 
pas  pouvoir  faire  un  meilleur  choix.  Eue  .l'envoya,  prendre, 
ic  luy  propofafon  deflèin.  Ce  difcours  fut  un  coup  de  fou. 
.  dre  pour  luy.  Il  Ce  jetta  à  fes  pieds , il  les  baignade  iès  lar- 
mes 'y  &  il  allégua  tant  de  raiibns  pour  ne  pas  accepter  cette 
diguicé,  que  la  Rcync  fut  contrainte  de  s'y  rendre.  Mais  elle 
l'ooligea  en  mefmetempsdc  luy  nommer  quelqu'un  qu'elle 
y  pûit  élever, &  qui  s'en  aquitaft  comme  elle  fouhaitoit, 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  fervice  de  l'Eglife.  Il  luy 
demanda  du  temps  pour  prier  Dieu  fur  uneréfolution  fi  im- 
portante. Quand  il  fut  paflc  ,  il  revint  trouver  la  Reyne, 
ëc  luy  dit  j  Qu'il  ne  connojflbit  perfonne  plus  capable  de  t« 
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»  lourcnir  le  poids  de  cette  charge  que  Dom  Barthélémy  des 
n  Martyrs.  Qu'à  la  ▼ëritëfànaiilancen'cftoit  pas  proportion- 
»  née  à  cette  quaUté,  fi  on  confidéroic  les  maximes  du  mon- 
»dc;  mais  qu'il  eftoittoéjoufs  de  meilleure  roaifon  que  fiûnt 
M  Piem  y  de  a  AulE  bonne  que  ûinc  Auguftin.  Que  le  Saceido- 
«9' ce  de  Iesvs- Christ  ne  iè  devoit  pas  donner  àla  no* 
M  bleflè  de  laffKre ,  mais  à  celle  de  la  vertu.  Que  le  Fils  de  Dieu« 
n  oui  (c  nomme  Evcfque  de  nos  amcs  ,  avoir  voulu  naiftre 
M  aune  fille  de  David ,  lors  que  la  Royauté  eltoit  en  roture 
n  dans  fà  maifon.  Que  i'Apoilre  faint  Paul  demande  qu*ttn 
»î  Evefque  foit  un  homme  irrcpréhcnfible ,  &  non  pas  un  nom- 
59  me  noble.  Que  Dom  Barthélémy  avoit  toutes  les  qualitez 
ï>  qu'il  defirc  en  un  Evefque,  6c  toute  la  force  néccflaire  pour 
»  un  fardeau  fi  pcfanr.  La  Reyne  i'ccouta attentivement,  & 

fur  fa  parole,  jcWc  fie  cx^^cr  le  i>rçvcc  pour  pom  B^- 

thélemy. 

•  Quand  cette  nomination  fuft  fcuij  dans  la  Cour,  où  on  ne 
le  connoilfoit  prefquc  point  j  les  uns  la  nommèrent  ridi- 
cule, les  autres  peujudiaeufe,  &:  peu  politique.  Les  grands 
<]ui  la  briguoicnt ,  s'en  plaignirent  naucement ,  comme  d'une 
injure  qui  leur  avoir  enéhitt^  8c  menacèrent  de  s'en  reflin. 
tir.  Mais  la  Reyne  fc  moqua  de  leurs  plaintes ,  &  de  lieurs  me- 
II  Krnfe  naces.  Le  Pire  Grenade  luy  amena  Dom  Barthélémy ,  qui 
de  ira  pcn^^o^n^crmort  de  frayeur,  quand  elle  luy  dit  qu'elle  l'a- 
.  ^  voit  nommé  Archevefque  de  Brague.  Il  luy  allégua  beau- 
coup de  railbns ,  pour  l'obligera  changer  de  réfoludon.  Ja- 
mais il  n'avoit  eiké  fi  éloquent  qu'il  'parut*  pour  refnlèr 
une  dignitfi  que  tant  d'autres  briguoienc  ouvertement. 
Son  coîur  parloir  par  fa  bouche.  Celle -cy  exaggeroit 
avec  une  force  admirable  les  périls  de  l'Epifcopat  ,  parce 
que  ccluy-li  en  eftoir  perfuade.  Comme  il  vidque  Li  Rey- 
ne ne  le  rcndoit  pas  ,  il  luy  fit  une  profonde  révérence, 
&  fortit  de  La  Chambre.  Grenade  ne  fut  pas  furpris  de 
cette  refiilancc  ,  connoilFant  ià  vertu  comme  il  fai(bit. 
Maiç  elle  l'aftl-rmir  davantage  dans  la  rclolution  de  l'obliger 
à  accepter  la  diargc  qu'il  rcfulbic.  Il  tafcha  de  le  perfuadcr 
par  toutes  les  raifonsdoncil  pût  s'aviièr.  Il  y  mêla  les  priçres 
&  Ces  larmes;  I/fanmble  Dom  Barthélémy  demeura  toujours 
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obftiné,  &  fc  défendit  de  Grenade  par  Grenade,  qui  avoïc 
refufê  TA  rchevefchc  qu'il  vouloir  l'obliger  d'accepter.  En- 
fin ,  il  en  falut  venir  .i  la  force.  Grenade ,  qui  eftoit  Provin- 
cial, aflembla  le  Chapitre ,  là  il  commanda  à  Doni  Bar- 
thélémy ,  en  vertu  de  la  lainte  obédience ,  &  fur  peine  d'en- 
courir l'excommunication  majeure  ,  de  le  roumeccre  à  la  II  ^'«««p» 
▼oloDt^  de  la  Reyne.  L'humilicë  fut  alors  vaincai:  pac  To-  fj^'ç^**^**^ 

qui  luy  parloir  par  bt  boùcfie  ^e-ibb  «Supérienr.  Il  fe  pro. 
itema  pair  tiem.  Il  arrolà  kftavédaCiiceitr'dcfes  larmes.  ^.^^"^'^ 
Ilaccepni^tfcte  dignité  ê]ttérieui)eMieiit  ,  &  il  ia  refuïàtoiU 
jours eà ion  ctettri  fii^fîn ,  il  revint  dans  ià  ceiiale  à  demy. 
mort.  La  violence  qu'il  s*e(loit  faite  i  luy»roefine ,  cau&  une 
telle  altération  à  fa  fan  té,  qu'il  tomba  migèreuièmeat  ma- 
lade, 6c  qu'il  fut  abandonné  des  Médecins.  Dieu,  qui  lede- 
flinoitpoureftre  un  grand  flambeaudans  fonEgli^e^^red•• 
^a  miracuîcufcmcncdcsportcsdela  more. 

Aulîî-roft  qu'il  futfacrc,  il  partit  de  Lifbonne,  êcvintà  Hvicntà 
fa  rcfidencc  ^  non  pas  avec  l'équipaj^e  des  anciens  Archevef- 
ques  de  Brague ,  qui  cftoit  un  équipage  degrandi  Seigneurs j 
mais  avec  un  train  Ci  modcfte  ,  qu'il  oflfcnça  d'abord  les 
yeux  des  gens  du  monde,  Se  parut  mefme  trop  petit  aux 
yeux  de  beaucoup  de  gens  âe  bien.  11  trouva  un  grand  Pa- 
lais, donc  les  aparcemens  edoienc  magnifiques,  dorez, 
enridiis  de^èinàifâ^^exquifès.  Il  Êdottpourle.re^  une 
Dombreit(è  tàmille,  6c^il  t|^a:vc^ci|ue  lesdoinefti4iiea.aii(b»j 
lamenc  nëœflaires.  Ils  eftoienc  tons  ycihis  de  long  ^  .6c  lenç 
mode(He,  leur  retenues,  le  règlement  de  leur  vie  faifoienc 
connoiftre  la  veftu  du  maiftre  qu*ib  (èrvoienc^  Ilchoiftt  pour 
luy  une  ciu^bre  fort  étroite,  oàii  fit  mettre  ua  macelats 
fur  deux  treteavx^  Wl^^vec  une  mécloante  couverture^ 
41  y  avoir  une  petite^ab!e,ficuirCirasiÊxden us.  Voila  too^ 
fés  meubles.  Son  cfciirien'avoitqû'uîtc  tnulc ,  dont  il  fe  fcr- 
voit  dans  fes  vifîtes.  Sa  table  eftoit  extrêmement  fruçalc ,  Se 
fe  Icntoit  pliitoft  de  l'aultcrité  d'un  Dominicain  reformé, 
que  d'un  grand  Arcbcvcfque.  La  leifVurc  du  nouveau Tcfta- 
ment,&  de  quelque  livre  de  dévotion.  Inc.  mauquoitjamaisj 
6c  les  efpncs  y  elîoienc  mieux  repus  que  les  corps,  par  les 
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dilcours  du  Maiftrc  de  lamaifon.  Il  gardoit  là  régie  en  tou- 
tes chofcs.  Il  retint  mefme  Ton  habit.  Il  nefefervoitpointde 
linge.  Il  jcufnoit  comme  quand  il  eftoit  Religieux.  Il  dormoit 
peu  i  &il  palloit  la  meilleure  partie  de  la  nuit, ou  à  I  étude 
de  l'Ecriture  fainte ,  ou  à  l'Oraifbn.  II  fàvoic  bien  qu'il  faut, 
M  comme  dit  liiiiic  Grigoire  Pape ,  que  le  Pafteor  s'aoaiilè  tel. 
»  lement  par  la  compwon  vers  îss  inférieurs ,  qu'en  mefîne 
»9  temps  il  Soit  élevé  au  deilUs  de  cous  par  la  fubiitnicé  de  (on 
»  Ocaiibn  ;  de  peur  que  le  defir  de  s'élever  vers  Dieu  ne  luy 
»  fafic  perdre  le  ibiniciacompaffion  des  ames  foibles ,  ou  que 
n  defcendant  vers  elles  par  une  cendrelTe  de  charité,  il  ceffe 
»  dercmoncer  toujours  vers  Dieu  par  Tes  /àints  delîrs.  L'Orai- 
fbn  eilioic  pour  luy  une  fburce  de  lumière  6c  de  feu ,  où  il 
puilbit  la  lumière  qu'il  répandoit  dans  l'efprit  de  fes  brebis, 
&  le  feu  dont  il  embrafoit  Ton  propre  cœur,  au  milieu  des 
occupations  qui  pouvoient  affoiblii  fon  amour  pourDieu, 
&  le  diftrairc  de  fa  préfence. 
Soofoinà      II  donnoit  deux  fois  le  jour  audiance  à  tout  le  monde, 
i""  Comme  il  eftoit  Seigneur  temporel  de  Brague,il  prit  un  ibin 
particulier  de  choifir  de  bons  luges ,  &;  de  faire  rendre  exa- 
ctement la  juftice.  Les  foibles  avuient  en  luy  un  Protecteur 
intrépide  contre  les  piiiiTans  qui  les  voidoicnt  opprimer.  Il 
ne  craignoic  point  de  choquer  les  grands  Seigneurs  qui 
nibienc  de  violence  contre  leurs  vaflaux  ^  &  il  les  ramenoit 
i  la  laiibn ,  ou  par  j(ès  prières.,  ou  par  fbn  autorité.  Mais  les 
pauvres  eAoieot  le  pnndpal  objet  de  iès  ibins  ^  &  de  fon 
amour.  li  airoicle  roole  de  tous  ceux  qui  eftoient  dans  Bra. 
gue ,  &  dans  les  lieux  qui  dépeodoient  de  luy.  Tous  eftoienc 
afliil^z  dans  leurs  maladies ,  &  dans  leurs  néceflitez ,  de  remé> 
des ,  de  viandes,  d'habits,  &  d'argent.  Il  a  quelquefois  don. 
né  fes  manteaux ,  Tes  foutanes ,  éc  la  couverture  de  fon  lit. 
Mais  ce  fut  dans  l'occafion  d'une  grande  famine  qu'il  dé. 
Sa  cimitc  ployai  les  richeflèsde  fa  charité.  Il  alfifta  tous  les  pauvres  de 
J^x^     ibn  diocéfe ,  &  dans  Brague  où  il  en  venoit  tous  les  jours  un 
tres-pand  nombre ,  &  dans  fes  autres  ParroilFes.  Encore  que 
ia  dcpenfc  fut  fort  réglée,  il  la  retrandia  pour  fatisfaire  à  la 
néceflicé  publique.  Il  lufpendit  celle  qu'il  raifoit  pour  le  bâ- 
timent de  deux  Mooaileres.  Il  s'engagea,  pour,  de  grandei^ 
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(bmmcs  ^  &  il  fe  fuft  vendu  Juy-mefme ,  s'il  euft  trouvé  quel- 
qu'un qui  l'euft  voulu  acheter.  C'eftoit  un  miracle  perpé- 
tuel que  les  grandes  aumônes  aufqueiles  il  pouvoit  fufirc  avec 
fon  revenu  ^  mais  outre  qu'il  eftoit  ménagé  avec  une  cres- 
cxade  fidélité ,  Dieu  le  multiplioit  vifibicment. 

Le  bruit  de  cette  grande  pauvreté  dans  laquelle  vivoit  On  ic  bli- 
Dom  Barthélémy ,  fe  répandit  par  tout  le  Portugal  6c  à  la  "^^^^^Jj,/* 
Cour ,  on  en  fit  des  jugcmens  félon  rcfpnt  de  la  Cour  j  c'eft  ° 
à  dire,  tout  à  fait  au  préjudice  de  l'Archevefque.  On  dit  qu'il 
vivoit  en  moine,  &  non  pas  en  Evefque  j  qu'il  ravaloit  la  di- 
gnité Epifcopalc,  &  lafaifoic  mépnfer  -,  qu'il  n'eftoit  pas  ca- 
pable de  foutenir  l'honneur  de  la  charge  -,  que  Ibn  ménage 
eftoit  une  avarice  fordide.  Enfin ,  qu'il  n'eftoit  bon  que  pour 
le  Cloiftre.  Grenade  entendoit  tous  ces  difcoursj&  comme 
il  s'intércflbit  dans  tout  ce  qui  regardoit  Dom  Barthélémy, 
-  il  réfolut  de  le  vifiter ,  &  voir  de  les  propres  yeux  comme  les 

choies  fe  paflbicnt.  Il  accompagnoit  un  Evefque  Religieux  An  de 
de  fon  Ordre,  qui  avoir  quitté  Ibn  Evcfché  pourfe  retirer  f^l^^ 
dans  fon  ancien  Monaftére.  Vne  apréfdifnée  eftant  feuls , 
Grenade,  après  avoir  loiié  fa  manière  de  vie  comme  tres- 
faintc ,  luy  dit  avec  beaucoup  de  refpect,  qu'il  Ce  croyoit  obli-  ce 
gc  de  luy  répréfenter,  contre  fes  propres  fentimens,quc  dans  « 
le  monde  on  trouvoit  que  la  frugalité  en  toutes  chofcs  eftoit  t« 
excelîîve  j  qu'on  le  blâmoit  d'avilir  trop  la  dienité  Epifcopa-  u 
Je,  ôc  de  faire  plùtoft  la  vie  d'un  moine  que  d'un  Archevef-  « 
que  j  que  fa  pauvreté  faifant  méprifer  le  Miniftre ,  faifoit  « 
mépriler  le  miniftére  j  qu'il  n'euft  pas  voulu  le  porter  au  lu-  te 
3£e  ,  &  aux  dépenfes  inutiles  de  beaucoup  de  Prélats  ^  mais  c* 
qu'auffi  il  pcnfoit  qu'il  faloit  donner  quelque  chofe  à  la  cor-  « 
ruption  du  Siècle,  6c  Ce  relâcher  par  unefaintc  condelcen-  ce 
dance  pour  les  foibles ,  de  la  févérité  des  anciens  canons ,  c* 
dont  les  hommes  n'cftoient  plus  capables  j  que  lesdiocéfains  a 
de  Brague  eftoient  accoutumez  à  la  fomptuofité  de  leur  Ar-  <t 
chevefque  j  de  que  paflcr  dans  une  extrémité  toute  oppofée,  tt 
c'eftoit  les  choquer  trop  loidement  tout  d'un  coup  ^  qu'il  ju^  te 
geoit  donques  à  propos  de  prendre  un  tempérament ,  t< 
de  le  relâcher  un  peu  de  là  levérité ,  pour  arrefter  les  mur-  et 
mures  Se  les  médifanccs  des  gens  du  monde ,     fe  main-  n 
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i>  tenir  dans  i'auconcé  de  fa  charge ,  fans  bieiTer  les  régies  de 
»>  Dieu.  . 

Dom  Barchélemy  entendtc  ce  diiibotirs' avec  une  grande 
humilité  $  mais  il  y  répondit  avec  -une  pliis  grande  force  | 
»  Que  le  monde  tenoic  (tesdifcours  dignes  du  monde }  que  (es 
9)  maximes  &  celles  de  TËvangile  n*avoient  rien  qui  s'accor- 
»  daft}  qu'il  ne  vouloit  point  luy  plaire,  (àcliant  iqu'avec  ce 
9>  deiTein  on  ne |^uvoic edrc  ferviccur  delEsvs-CumsTj 
»>  quïl  avoir  eftc  pauvre  dans  la  Religion,  comme  faine  leatt 
>9  Bapciik' ,  le  modèle  des  Religieux  ^  £c  que  dans  r£pi(copac, 
»  il  vouloir  eftrc  pauvre  comme  Iesvs-Chjiist,  1  exemple 
>î  des  Evefquesj  qu'il faifbic  peu  de  dcpenfe,  mais  qu'il  en  rai- 
»  foir  beaucoup  d'avantage  que  les  Baiîle^ ,  les  Chryfoitomes, 
»  les  Ambroifes ,  les  Auguftins ,     les  premiers  Papes  j  que  les 
ï>  Canons  ordonnoienc  que  les  meubles  de  l'Evcfque  fufTenc 
a  Vils ,  6c  fa  table  pauvre  (  il  leur  cita  alors  le  canon  du  V. 
)î  Concile  de  Carthage,  8c  beaucoup  d'autres  )  &  qu'il  ne  pou- 
îî  voit  fe  difpenfèr  de  fuivre  ces  divines  régies  j  qu'il  ne  fe  con- 
»  fîdéroitque  comme  le  difpenfateur  des  biens  de  fon  Arche- 
n  vefché  'y  que  les  pauvres  en  edoient  les  propriétaires  3  qu*il 
99  aymoit  mieux  faire  crier  les  courtifàns,  8c  les  gens  du  mon. 
99  de,  que  les  membre»  de  I  e  s  v$.C  h  r  i  s  t.  L'£veique  8c 
Grenade  demeurèrent  (i  (atis&ts  de  cette  rcponlè ,  que  ce- 
luy-là  die  agréablement  :  N^tu  efii^m  m  ftine  de  jMfitfier 
Mcnfieur  tjlrcbevefque  de  Brague  auprès  des  gens  de  U  Coitr, 
Mrnntetumt  âwm  pMt  p^fitr  ww^mefine  aufris  dt  Mpnfiemr 
tArchevefque  de  Brague. 
Ses  foios     La  face  de  ion  diocéie  changea  bien- toH:  par  fes  foi  ns  in- 
Jans  Ton    fatigables.  Il  commença  à  prêcher  dans  fbn  Eglife  Cathé- 
dioccfc.     (irale  j  &  ce  fut  non  pas  comme  les  Scribes ,  ^  les  Pliari- 
lîens  j  mais  comme  ayant  puifTance.  Il  puifoit  dans  les  Ecri- 
tures fàin  tes ,  &  dans  les  Pérès,  les  vcntez  qu'il  annonçoit. 
IJ  prcdic.  Il  n'y  mcloit  pas  fes  inventions.  Il  n'en  affoibhlToit  pas  la 
vertu  par  les  ornemens  d'une  éloquence  profane.  Il  crioit ,  il 
ne  cefibit  point ,  il  élevoit  fa  voix  comme  une  tromperte , 
il  annonçoit  aux  habitans  de  Brague  leurs  iniquitez  leurs 
crimes.  Il  ne  fongeoit  pas  à  chatouiller  leurs  oreilles ,  mais 
à  couciier  ieu^  ceeur,  Il  ne  cachoit  pas  leurs play es,  mais  il. 
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lesdécouvroitjôc  leur  en  faifoit  fentir  la  puanteur.  Au  fon 
de  cette  puilïànte  voix ,  les  fourds  l'entendirent  ^  ôc  ceux  qui 
dormoient  dans  leurs  péchez  comme  darfs  un  tombeau,  fe 
réveillèrent.  Le  vice  fe  cacha,  s'il  ne  fut  coûta  fait  banny. 
Les  fcandales  ceflerent ,  il  fe  fit  beaucoup  d'établiffe- 
mens  de  piété.  Ce  fut  à  la  fandification  des  Miniftres  de 
l'Eglifè  qu'il  s'apliqua  particulièrement.  Avant  luy,il  for-  Jc"°ic'*dc 
toit  de  la  plufpart  une  odeur  de  mort  qui  faifoit  mourir  le  bons^  Prc- 
peuple  j  mais  par  fes difcours,  &  par fes  exemples,  il  com- 
menca  à  s'en  exhaler  une  odeur  de  vie ,  qui  réjouit  &  qui  vi- 
vifia les  gens  du  Siècle.  Il  travailla  à  changer  les  vieux  Prc- 
flresjficilen  fit  de  nouveaux  qui  eftoient  dignes  de  leur  mi- 
niftére.  Nulle  recommandation,  nulle  faveur,  nulle raifbn 
d'intéreft  ne  le  pût  fi  échir ,  quand  il  s'agifToit ,  ou  de  l'ordi- 
nation ,  ou  de  la  collation  d'un  Bénéfice.  En  ces  rencontres 
il  eftoit  ferme  de  cette  fermeté  Eccléfiaftique  qui  ne  branle 
point,  parce  qu'elle  vient  de  l'immobilité  delà  Pierre,  qui 
€ft  I E  sv  s-C  H  M  s  T.  Il  fit  dans  le  cours  de  fa  vifite  ce  que  ^* 
le  Soleil  fait  durant  le  fien.  Il  porta  par  tout  la  lumière  &  la 
chaleur.  Il  partit  au  commencement  de  l'hy ver ,  pour  aller 
dans  le  quartier  le  plus  froid  de  fon  diocéiè.  Ses  amis  l'en 
vouloient  détourner  ,  craignant  avec  raifon  que  fa  fanté 
n'en  fuft  altérée  j  &  le  delay  jufqucsà  une  faifon  plus  douce 
n'eftant  pas  confidèrablc.  L'amour  de  ihs  brebis  l'emporta 
fur  les  confidérations  de  (a  fanté.  Il  répondit  comme  cér 
Ancien://^  néceffaire  que ]' aille non  pas  que  jevive.W  vou- 
lut faire  l'office  d'un  vray  Pafteur,  qui  va  chercher  fes  brebis 
égarées  parmy  les  neiges ,  &  parmy  les  glaces  des  plus  âpres 
montagnes.  Il  partit  avec  un  train  Apoftolique ,  &  il  vefquic 
par  tout  en  Apoftrc.  Il  prêcha  en  Apoftre,il  parla,il  conjura, 
il  exhorta,il  flata,il  menaça  les  pèclieurs.  Enhn,il  fe  fit  toutes 
chofès  à  tous  pour  les  gagner  à  Dieu. Il  attaqua  desperfbnnes 
à  qui  leur  condition  donnoit  l'impunité  de  pécher  pubhque- 
ment  j  mais  ce  fut  avec  une  douceur  meflée  d'une  vigueur  fi 
Chreftienne,  qu'il  les  retira  de  la  bouc  où  elles  avoicnt  crou- 
py  durant  plufieurs  années.  Il  fe  jetta  à  genoux  devant  un 
Seigneur  de  grande  qualité  qui  menoit  une  vie  fort  fcanda- 
leufe^  &  le  conjura  avec  {èslarracs  de  reconnoiftre  le  mal- 
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heureux  eftat  où  il  demeuroic,  &  de  n'irriter  pas  davantage 
Ja  colère  de  Dieu.  Cette  aclion  le  toucha  fi  vivement ,  cju'il 
congédia  les  maiivaifes  femmes  qu'il  entretenoit,  &  qu'il 
fît  une  pénitence  exemplaire.  C'eftoic  pour  les  plus  mifera- 
blcs  qu'il  avoit  plus  de  tendrefle.  On  voyoit,  quand  il  cacé- 
chifoit  les  pauvres  &  les  petits  enfans ,  reluire  fur  Ton  vilàge 
une  joye  qui  moDCroic  bien  celle  de  Ton  cœur.  Il  ne  fe  con- 
tencoic  pas  de  diftribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  $  il 
€ûfoit  encore  diftribuer  le  pain  maiénel  à  cenx  en 
ayoienc  befbin.  Dans  la  ftconde  vifice,  ayaoe.parcouru 
toutes  les  pano^Iès  qui  eftoiencdans  un  quartier  inacceffî- 
ble,  avec  des  fatigues  incroyables  j  il  établit  dans  Brague 
«ne  maifbn  qu'il  foi\da  pour  y  élever  des  jeunes  enfans  ti- 
rez  de  ces  lieux  £iuvages.  Il  les  y  fie  indruire  ^  &  en  la  pié. 
té ,  &  aux  lettres  (àintes ,  afin  de  les  rendre  capabksde  fer- 
vir  les  Cures  de  leur  paîs.  Quand  il  avoit  paflc  la  journée  â 
prêcher ,  à  confeiTer ,  à  confirmer ,  6c  à  donner  audiape^j  il 
cmployoit  la  nuit  à  l'Oraifon  j  &  on  s'étonnoic  que  man- 
geant &  dormant  auifi  peu  qu'il  faifoit,  il  fuft  capable  d'un 
travail  fi  grand,  &  fi  continu.  Mais  la  charité  Epifcopale 
le  fortifioic.  Faire  la  volonté  du  Pérc  éternel ,  eftoïc  là  vian* 
de ,  fon  breuvage ,  fon  repos ,  &;  fes  dehces. 
Il  vient  au  L'amour  qu'il  avoit  pour  l'Eglife  de  Brague  ,  nailToit  de 
Concile  de  p^niour  dont  il  cftoit  enflamé  pour  rEçrlifc  univerlclle.  En 

Trente*  *• 

An  de  cc  tcmps-Li ,  il  fc  prcfcnta  une  grande  occafion  de  la  lervir. 
Chrift  Ce  fut  la  convocation  du  Concile  de  Trente.  11  avoit  efté 
prémif  renient  convoqué  par  Paul  III.  repris  fous  Iule  III. 
anj^  dtt4otn  ^  &  interrompu  par  plufieturs  différentes  occa,> 
jiions,^ui  furent «^tesfuniiks à kChieitien^^  Pie IV. 
occupoit  la  Okimede  S.  Pierre  ^  &  Chari«  Borromée ,  fon 
neveu ,  qui  fut  depuis  l'exemple  des  Sain»  EveTques  ^  confia 
dérant  le&  ravages  que  faifoit  Théréfie  de  Luther  8c  de  Cal-  . 
yin  en  France  fie  dans  le  Septentrion ,  prefla  tellement  foii 
oncle  de  le  raflembler ,  qu'il  gàgna  cela  fur  luy.  Le  Concile 
fut  donc  indiqué  à  Trente ,  cous  l^  iprélats  de  rfiglifèin^ 
virez  de  s'y  rendre.  Dom  Barthélémy  ajp^de  la  peine  à  laifl 
fer  fon  diocéfe  ,  où  il  ne  faifoit  que  de  commencer  à  établir  • 
ladifcipliae  Ecclé/ialtique,  Uçraignoit  avec  raifbnquefoQ 
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abfcnce  ne  ruinaft:  Ton  travail,  &  ne  fie  rétomber  les  choies 
dans  leur  premier  defordre.  Mais  quand  il  confidéroit  que 
les  maux  particuliers  desdiocéfes  procedoient  du  mal  géné- 
rai qui  regnoit  dans  l'Es^lile ,  &  que  le  Concile  univerfel en 
eftoit  l'unique  rémede ,  it  ne  doutoit  point  qu'il  ne  faluft  tra- 
vailler de  route  /a  force  à  trouver  celuy-là  j  après  quoy  il  ef- 
peroitde  guérir  plusayfcmcnt  les  maladies  particulières  du 
diocéfe  de  Brague.  Il  partit  en  diligence ,  &  fe  rendit  à  Tren- 
te lors  qu'il  n'y  avoit  encore  que  fort  peu  d'Evefqucs.  Son 
voyage  fut  d'un  Prélat  qui  commcnçoit  par  avance  la  prati-  * 
que  de  la  reforme  la  plus  févére  que  pouvoir  faire  le  Conci- 
le. Il  ne  menoit  aveque  luy  que  les  domeftiques  précifémcnc 
neceffairesàfonfcrvice.  Il  logcoit,tant  qu'il  pouvoit,dans 
les  Convents  de  fon  Ordre ,  Ôc  paflbit  prefque  par  tout  pour 
un  fimple  Réligieux  qui  allait  à  Trente.  Quand  on  le  ré- 
connoiflbit  pour  Archevefque ,  l'honneur  qu'on  rendoit  à  Ca 
dignité  luy  eftoit  infuportable,  &  il  partoit  au/fi-toft.  Il  niar- 
choit  la  plufpartdu  temps  à  pied  jéc  fon  voyage  eftoit  une 
continuelle  oraifon. 

Les  Légats  du  Pape  fe  réjouirent  extrêmement  de  fon  ar- 
rivée  j  parce  qu'ils  fe  promettoient  que  l'exemple  d'un  ft 
grand  Prélat,  venu  de  fi  loin,&  avec  tant  de  diligence,  con- 
vieroit  les  autres  Evefques  de  fe  rendre  au  Concile  ,  plus  di- 
ligemment qu'ils  n'avoient  encore  fait.  On  peut  dire  lans  hy- 
perbole, qu'il  en  fut  comme  l'ame.  Dans  les  queftions  prin-  ^^j^jj^ 
cipales  qui  s'y  traitèrent,  comme  furent  celle  de  la  Rcfiden-  façon  ii  (« 
ce  des  Evefques ,  pour  lavoir  fi  elle  eftoit  de  droid  divin  j 
celle  de  leur  lurildiclion  ,^fi  elle  procédoit  immédiatement  conciit 
de  I E  s  v  s-  C  H  R  1  s  T  ,  ou  du  Pape  ;  &  dans  la  reforme  dcs' 
mœurs  des  Cardinaux ,  des  Evefques  j  Dom  Barthélémy 
montra  toujours  une  fciénce  profonde,  une  prudence  rare, 
&  un  zèle  tout  à  fait  Apoftolique.  Il  ne  perdit  jamais  le  re(- 
pe(ft  qu'il  devoir  au  S.  Siège  ,  mais  pour  flater  le  Pape  dans 
des  prétentions  qu'il  ne  croyoïtpas  juftes,  il  ne  feuftceque 
c'eftoit  que  de  dèguiferfes  fentimens.  Il  parla  toûjours  en 
Evefque  des  premiers  fiéclcs  -,  &  par  fa  fermeté ,  il  fortifia 
beaucoup  de  Prélats  qui  fe  relafchoient  ou  par  intereft ,  ou' 
par  fciblcfle ,  ou  par  complaifance.  Les  Evelques  Fran(;ois^ 
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s'attachèrent  à  luy  &  aux  Efbagnols  ,fur  tout  pour  la  que- 
?  ftion  de  laRéfidence.  Si  le  Cardinal  de  Lorraine  euft  tenu 

bon,  elle  euft  efté  refoluë ,  comme  il  avoit  toujours  fbûtenu 
qu'elle  devoit  eftre  j  mais  il  fut  contraint  de  fe  contenter  de 
faire  coucher  le  Décret  dans  les  termes  les  plus  forts  que  l'on 
pûft  trouver  j  &  on  obmit  feulement  rexpreflion  de  ces  ter- 
mes ,  De  droiii  divin ,  pour  ne  pas  caufer  un  fchifme  dans  une 
Aflemblée  faite  exprès  pour  l'appaifer. 
u  vient  à      II  vint  à  Rome  avec  le  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Pape  le 
Rome.     receut  avec  des  macques  d'honnear  &  d'amitié  toutes  par. 
ticiiliëics.  Il  l'entietiiit  foorent  féal  à  feiiL  II  le  fit  manger 
Î£ticable.  Il  cémo^natme  endète  confiance  enluy.  Le  boa 
Arclieveique ne  iè  iènricde&Êiveur,que  pour  luyin(pirer 
des  ièndmeDS  cous  Ecdéfiaftiques  «  &  dignes  da  Vicaire  de 
Ies  vs-Cr&ist,  Il  luy  témoigna  en  quelques  occafions, 
fort  adroitement,  qu'il  ne  pou  voit  aprouver  le  luxe ,  la  pom. 
pe,&  lama^nificcncedefaCour,  de  (es  ba{limens,&desor-> 
nemens  deion  Palais  |  &qu'il  y  euft  fouhaité  quelque  refor- 
me. Le  Pape  ne  s'offoiça  point  de  fa  liberté ,  &  prit  en  bon- 
ne part  routes  les  chofes  qu'il  luy  difoit  fur  ce  fujet.  Aufli  leur 
donnoit-il  un  ccmin  tour  agréable,  qui  fans  les  affoiblir,. 
leur  oftoit  l'amertume  qui  euft  pu  les  rendre  odieufes  &  in- 
I]  jr  main-  Hiportables.  Mais  il  fie  une  aclion  digne  d'éternelle  mémoire, 
''l^iTé-'acs'  P°"^  confèrver  la  dignité  des  Evefques.  En  une  Congréga-i 
Evcfquei.    tion  qui  fe  tenoit  devant  le  Pape,  il  remarqua  que  les  Arche- 
vefquesfic  les  Evefques  demeuroient  debout  &  découverts 
derrière  les  Cardinaux,qui  eftoient  couverts  &  affis.  Cette  dif- 
férence de  traitement  luy  parut  infuportable  avec  raifbn.  Il 
pria  le  Cardinal  de  Lorraine  d'en  loucher  un  mot  au  Pape^ 
mais  il  ne  iè  vonfaR  pos  charger  de  cette  commifllon ,  qu'il 
jueeoicaetdevoir  pas lefUCr ,  encoiequ'U  eftû&aft  la  plainte, 
jiil^  AcnufennabJe»  Il^diic<|ue  Dpm  ^MiiàiÉÊBaf  Ct  tg&^Hfk 

ment,  que  le  Pj|pçs'e3^&  Aur  la  coûcuoo^^il  ^ayoit  trou- 
vée, &  on'âlapcéindére  (^ngrégati^  il^^Qèoir  ftcounir 
les  Eveiques.  Certes  le  p^é^iier  Evefqili^peut  eftre  que 
deshonoré  dansledeshonaeur  des  E veiques,  qui  font  fes  fré- 
xes;  AamM^eftoit^cela^çnfée du  grand  S.  Grégoire, qui 
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flyoit  fort  bien  oà  confidoic  l'honneur  duPoncificac^ScQui 
le  foûtenoît  Ci  dignement.  Les  Evefaues  font  affis  dans  les 
Conciles ,  parce  qu'ils  font  luges  j  &  ils  fe  tiendront  debout 
dans  des  Congrégations  particulières ,  qui  n'ont  aucune  au. 
tonte  de  rien  déterminer  ?  Les  Cardinaux ,  qui  ne  font  que 
d'inftitution  humaine,  fouleront  aux  pieds ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi ,  les  Evefques  que  lEsvs-CHRisTa  eftablis 
pour  gouverner  fbn  EgIife?Vne  dignité  nouvelle  étoufera 
une  dignité  ânSi  ancienne  que  Iesvs-Christ  mefme? 
Ceux  qui  fe  nomment  les  gonds  de  l'Eglife ,  remporteront 
itir  ceux  qui  en  font  les  fondemens? 

r  Taadis  que  Oom  Baftheleiiif  demeura  i  Rome,  il  comuit* 
le  grand  S.  Charles ,  qui  eftoic  un  jeune  hqnune  de  vingc-nn 
an.  Dieu  VwvMmifém^kfiJl^  ,  leluke^ac 

les  délices  de  la  Qofir  ICoiQafairii^vdtat  pû  encore  le  cor*, 
rompre.  Ileneftoit  fidég5i}fté,^'il  iongeoitàtoutouiter, 
&  à  sWermcr  dansanMonaik^.  Ilmnnanquacedeflan 
a  Dom  Barthélémy ,  en  qui  il  avotc  «ne  erande  confiance. 
Le  fage  Prélat  l'en  détouma>9Sf  ar  des  raifons  puiflkntes|êc 
ainû  uconfervaàl'Eglife  un  grand  Arche vefque, lequel  par 
Ibn  exemple,  &  par  fes  foins ,  fit  d^s  fruits  admirables.  Il  luy 
donnalemanufcht  de  l'excellent  Traité  qu'il  avoit  compoie 
pour  inftruire  les  Evefques  de  leurs  devoirs ,  fous  le  tiltre 
d'AtguîÛon  des  Payeurs.  Depuis, faint  Charles  l'envoya  en 
Portugal ,  où  il  fut  imprimé.  Cét  ouvrage  eft  petit  en  mafTej 
mais  il  eft  très- grand  en  valeur.  L'Auteur  y  avoit  recueilli 
les  plus  beaux  paflages  des  Saints  Pérès ,  qui  ont  traité  de  la 
fainteté  ôc  des  fonékions  de  l'Epifcopat ,  comme  font ,  faine 
Chryfoftome , iaint  Ambroife ,  S.  Grégoire  le  Pape,  & làint 
Bernard.  Il  y  méile  lè$réiléxions,&  el&s  marquent  combien 
il  elbicmemencpenlîiadédesvéritez  qu'il  eTatToicprémié»^ 
çement  pour  luy,  6c  après  pour  les  aiitresy  t 
^  :     0>ncile  a?eftant  neuwlifemwit  concm ,  Dogi  Bartfade-  AQ<ie 
Â^feriatincoatinenc  à  Brague.  Tout  ion  toin  fur  de  fiùre  ^^"^ 
obferver  les  Kéglemens  de  cette  fainte  Affemblét.  Le  plus  '^^'** 
in^ortant  eftoit  celuy  de  l'éredion  du  Séminaire,ponry  éle-;. 
ver  des  jeunes  Clercs  dés  leur  bas  âee,afin  de  les  conferver 
c^lapuKi^qiiedemandç  lemittiftéreEcclcnaftt^ue.  Il  (è 
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tfouvoit  de  erandesdifficiilcez  de  la  jparc  du  Chapitre  de 
gliië  Cathédrale^  &  des  Deneficiers  da  diocé(è  qu  îl  faioit  ta- 
xer, Dom  Barchekiny  les  furmonta  toutes  par  (a  prudence, 
&  par  fi>n  courage,  8c  le  Séminairefuc  heiueufèment eftabli. 
Son  exemple  anima  les  moins  zélez  pour  une  Ci  bonne  œu- 
vre j  ôcil  y  contribua  bien  audelà  des  fommes  aufqueiles  il 
cftoit  oblige. 

nfaitiavi-  Dans  Brague ,  l'Arche  vefque ,  par  une  vieille  tran^<Sion 
ine  dans  avec  le  Chapitre  de  la  Cathécfrale ,  ne  pouvoir  faire  la  vificc, 
Bngoe.  Eccléfiaftiques,  ni  des  Laïques.  C'eftoit  la  caufede 

tous  les  dcfordres  qui  régnoientdan<;  la  ville.  Entreprendre 
'  ^  tie  ren  vcrfer  cette  coutume ,  eftoit  s'engager  dans  un  defïèin 
oii  fès  prédeceffeurs,  quoy  que  Princes,  n'avoicnt  pu  rciiflîr. 
Mais  Dom  Barthélémy  ne  regardoit  pas  k  fuccez  de  Ton  en - 
treprife  ^  il  ne  recardoic  que  la  juftice ,  &  il  laiâbit  l'événe. 
menti  la  Provi&nce.  Il  entreprit  donques  de  fiûre  la  vifite 
delaTiUe,&  en  efiètil  l'acbeva  avec  un  fruit  menreilleuz. 
Le  Chapitre, qui  eftpuifiànt,  s'y  oppofii.  Les  perfbnnes  de 
condition ,  qui  craignoient  laKréforme  de  fEveique,  Ce  joi. 
gnirent  iomlmain  a  leur  opposition.  La  Cauiè  fut  portée  â 
Rome  ^  &  enfin,  Dom  Hcnry,lD£int  &  Légat  du  S.  Siège  en 
Porruo;al ,  la  temnna  au  ^ré  des  Parties.  La  vifite  des  Egli/ès 
&  du  Clergé  demeuia  à  r  Archevefque ,  &  celle  des  Laïques 
au  Chapitre. 

CMit^      II  entreprit  en  mefme  temps  ta  vifite  des  Eglifcs  dcpen- 
ijif.       dantes  des  Ordres  militaires ,  qui  eftoicnt  dans  le  Royaume. 
C'eftoit  encore  une  affaire  tres-épineufe,  à  caufe  du  pouvoir 
&  de  l'autorité  des  Commandeurs ,  qui  avoient  jufques  alors 
ou  cludc  ou  rchfté  à  tous  les  Arcnevefques  qui  ravoienc 
voulu  entreprendre.  Cependant  ces  Eglifes  avoient  tout  à 
fait  befoin  de  vifite ,  &  le  dëfordre  dans  les  parroiflfes  clloit 
déplorable.  Cefui^aflezà  Dom  Barthélémy  pour  l'y  enga- 
ger. Lesperfbnnes  de  fon  Confeil  l'en  vouloient  détourner  j 
&  félon  les  r^es  de  k  prudence  humaine  ils  avoient  raifon. 
•    Mais  le  fSdnt  Archevefque  confnltoit  une  fàgefie  plus  hante. 
Lesdifficultezne  fmoientqu'à  enflâmer  davantage  fbnzé*. 
le.  U  avoit  autant  de  moofties^à  combattre ,  qu'il  y  avoit  de 
Commandeur».  Màisilefloitnn  Kàrcule,  qui  pouvoit  fufire 
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feul  contre  tous.  Vn  Commandeur  le  vint  menacer,  &:  luy 
dire  des  paroles  fâcheufes  dans  fà  maifon ,  lors  qu'il  viiîtoit  fa 
parroifle.  Il  l'ccouta  fans  s'émouvoir,  &  alla  fans  luy  répon- 
dre, dire  la  fainteMefle.  Il  offrit  le  facrificc  de  l'Agneau  pour  • 
adoucir  ce  Lion  ^  de  il  obtint  Ton  changement.  LeChévalier 
fe  vint  jetter  à  les  pieds  ^  &:  luy  demanda  pardon  de  Ton  em- 
portement, avec  autant  d'humilité  qu'il  avoit  eu  d'infolencc 
pour  l'outrager.4l  fe  foumit  à  toutes  Tes  Ordonnances,^  de- 
puis ce  temps. là  il  l'honora  comme  Ton  pére.  Ce  change- 
ment Cl  Ibudain  étonna  tout  le  monde.  Dom  Barthélémy  en 
remercia  Dieu ,  luy  en  rendit  toute  la  gloire.  Il  convertit  ' 
beaucoup  d'autres  pécheurs  par  cette  mefme  douceur  méf- 
iée de  fermeté.  Il  y  auoit  quelque  chofe  de  divin  dans  le  ton 
de  fa  voix ,  dans  fes  regards ,  &  fur  fon  vifàge ,  à  quoy  les  plus 
opiniâtres  ne  pouvoient  rélifter.  Il  alla  un  jour  trouver  un 
Bénéficier  tres-fcandaleux  en  fa  vie  ,  qui  s'e doit  rétrauché 
dans  fon  Abbaye  avec  des  Soldats  pour  luy  en  réfulèr  l'en- 
trée. Il  heurta  à  fa  porte  ,  n'eftant  accompagné  que  d'un 
RéJiçieux  de  fon  Ordre ,  &  n'ayant  aucune  marque  de  fa  di- 
gnité. Le  Bénéficier  luy  ouvrit ,  fie  l'Archevefque  luy  parla  Ci 
admirablement,  que  ce  furieux  s'adoucit  ,  &  fe  jetta  à  fes 
pieds ,  luy  promettant  de  changer  de  vie.  C'eftoit  bien  avoir 
cette  voix  du  Seigneur,  qui  abat  les  cèdres  du  Liban  ,qui 
émeut  les  deicrts,  &:  qui  fait  accoucher  de  frayeur,  non  pas  •  . 
les  Biches,  mais  les  Ourfes  &  les  Lionnes. 

Il  n'y  avoir  rien  de  plus  doux  que  luy  ,&de  plus  patient, 
quand  il  ne  s'agifloit  que  de  fes  injures  particulières  j  mais  il 
n'y  avoit  aulîî  rien  de  plus  vigoureux,  éc  de  plus  inébranla-  ^ 
ble.  quand  il  s'agifloit  de  la  gloire  de  Dieu,     des  mterefts 
de  Ion  Eglife.  Dom  Sebafl:icn,qui  gouvernoit  alors  le  Royau-  (.(J'^^*^*^ 
mede  Portugal,  établit  félon  la  coutume  deux  Chambres  de  ly/ô. 
luftice  pour  vifiter  fes  provinces,  &  y  rendre  la  juftice  à  ceux 
qui  auroient  des  plaintes  à  faire.  Vne  vint  dans  les  terres  de    n  a  ua 
l'Archevefché  de  Brague,&  lePréfident  commença  à  y  excr-  ^^^^ 
cer  fa  lurifdidion.Dom  Barthelemy,qui  en  eftoit  leSeigncur  les  Officiers 
temporel,  ayant  apris  cette  nouvelle,  écrivit  à  ce  Préfidentj  Jî^jJ^'^J 
&i  luy  ayant  répréfenté  les  droits  de  fon  Eglife,reconnus  mef- 
me par  les  Rois  prédecclFeurs  du  Roy  régnant ,  il  le  pria  de 
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ne  pafler  pas  outre.  Ce  luge,  qui  agiflbit  en  vertu  de  la  Corn- 
miuîon  du  Souverain ,  ne  tint  compte  ni  de  fes  rémonftran- 
ces ,  ni  de  la  menace  des  cenfures.  Le  fàint  Archevefque 
voyant  Ton  obftination,fut  contraint  de  les  fulminer  contre 
luy.  C'eftoit  une  aélion hardie, &  très- pënlleufe.  Car  Dom 
Scbaftien,  quoy  q^ue  pieux,  portoic  Ton  autorité  fort  haut  j  & 
il  y  avoit  grand  fujet  d'apréhender  quelque  violence  de  fa 
part  en  cette  occaûon.  Le  Prélidçnt  ne  manqua  pas  de  luy 
écrire  d^une  £içon  furieuiè  cootre'rArchevefquc ,  ôc  de  luy 
reprëfèDCerqu'Uyalloicdei'ftiicoricé  Royale  à  réprimer (bn 
cnffcpxife.  Dom  Barebdemy  luy  éciivic  auffi  de  fin  cofté 
une  kt»  fi  refpeâueafè,  mais  fi  lecme,dc  fi  Apomyie 
ttmt  enfenble ,  que  Le  Roy  cnfiit  couché  ^gcquùCrogiiHan» 
daàfesOffidetsdene^sûie  aucun  aâe  de  Iniifdiâioftfiir  les 
terres  de  i'Ardicveique  de  Biagne.  U  luy  rendic  k  mefîne 
'  ;e  en  une  autre  afiàire  qui  regardoic  les  dixmes ,  dans 
ils*cftoit  aufi  icrvi  des  oenfuca  contre  les  Magi- 
its  politiques* 

Ce  refped  particulier  que  le  Roy  de  Portugal  ayoit  pour 
Dom  Barthélémy  •  s*eftoit  extremëment  augmenté  par  les 
.  ^       aâ:ions  héroïques  qu'il  auoit  faites  durant  la  dernière  pefte 
J^^J^f*  de  Braguc.  Il  apritau  rétour  de  (a  (èconde  vifite ,  qu'elle  s'y 
nue  durant  eftoit  alliiméc  li  furieufe ,  que  les  Chanoines  de  fon  Eglife, 
la  pdic.     les  pnntipaux  Magiftrats  de  la  ville ,  &  toutes  les  perfonncs 
riches,  &  de  qualité,  en  efloient  forties.  On  tâcha  de  luy  per- 
luader  de  n'entrer  pas  dans  la  ville,  où  il  couroit  d'autant  plus 
de  danger  d'ellrc  frapé  du  mal ,  qu'il  fortoitd'un  air  fani  de 

1>ur.  On  luy  allégua  ,  que  s'il  ne  le  vouloic  conlèrver  pour 
^amoardeiuy-merme  ,il  devoir  prendre  fi»in  defiivie  pour 
l'amoiir defimdiocélè ,  qui  perdoic  couc  en  le  perdant.  La 
•  charité  qui  bréloit  dans  fim  cœur  ^fimnalbofetUes  à  ces 
avis.  Il  &  confident  comme Pafteurdeièsoflaillesabandon* 
Jiées,&  il  crût  qu'il  eftoit  obligé  de  mourir  avec  elles  »  & 
pour  elles.  U  &  renferma  donc  dansBrague^Sc  auffî-toft  il 
mit  tous  les  ordres  necefTaires  pour  le  fecours  des  pediFerez. 
Il  éublic  deux  maifons,  Tune  pour  les  malades,  £c  Tautie 
pour  les  convale(cens.  lilcs^Mirnit  de  toutes  leschofesne- 
ceflàifles^Sc  il  prie  unToîn  particulier  qu'Us  fufièoc  aififtez 

pour 


Diyilizeu  by  GoOglc 


DE  DOM  BARTHELEMY  DES  MARTYRS.  '577 
pour  l'ame ,  par  des  Preftres  habiles  &  charitables  qu'il  y  dé-  . 
puta.  Sa  prélence  fortifia  les  Curez  des  ParroilTes  de  la  ville, 
&:les  arrefta  tous  A  leurs  Charges.  Le  Roy  de  Portugal  luy 
écrivit  une  Lettre  pleine  de  tcndrefie,  par  laquelle  il  le  con- 
juroit  de  fortir  de  Brague.  Le  Cardinal  Henry  fbn  oncle  luy 
fit  les  mefmes  inftances.  Mais  il  réfifta  à  toutes  ces  tentations 
de  civihtéôc  d'amitié.  Il  les  crût  humaines, &  contraires  à 
fbn  devoir.  Il  fe  fentit  très,  obligé  de  ces  témoignages  d'af- 
fedion  defes  Maiftres.  Mais  il  obeïcau  Roy  des  Rois ,  qui 
vouloit  qu'il  s'expofaft  pourfon  peuple.  Ainfi^cc  bon  Pa- 
lpeur fauva  Ton  troupeau,  &  la  pefte  ceflabien-roftj  fa  fureur 
refpedant  une  ville  où  un  fi  faint  homme  s'efVoit  enferme. 
L'Ange  exterminateur  paffa  autrefois  fur  les  maifons  des 
Hébreux  ,  dont  les  portes  eftoient  marquées  du  fang  de  l'A- 
gneau Pafchal  j  &  ccluy  qui  avoit  en  main  le  glaive  de  la  pefte 
pour  châtier  le  Portugal ,  fortit  de  Drague,  voyant  l'Arche- 
vefque  prell  à  répandre  Ibn  fang ,  comme  une  vidime  pu- 
bhque. 

La  mort  funefte  deDom  Sebaftien ,  dans  la  bataille  qu'il 
donna  mal  à  propos  en  Afrique  contre  les  Mores ,  aporra  de 
G  grands  troubles  en  Portugal,  pour  la  Couronne, après  la 
mort  du  Cardinal  Henry  ,  que  Dom  Barthélémy  voyant  la 
ville  de  Brague  divifée,  éc  ne  pouvant  aporter  ordre  aux  par- 
tialitez  qui  la  troubloient ,  réfolut  de  fe  rétirer  en  une  ville 
de  Gahce.  Il  y  tomba  malade,  &  il  penfà  mourir  j  mais  Dieu 
le  voulut  réferver  encore  pour  donner  l'exemple  d'une  fin- 
guhére  humilité  à  fon  Eglife.  Il  révint  à  Brague,  &  peu  de  l'Tiitffo» 
temps  après  il  écrivit  au  Pape  Grégoire  XIII.  pour  le  fu-  ^1,^ 
plier  d'agréer  fa  démilîion.  Il  employa  mefme  la  faveur  qu'il 
avoir  auprès  de  Philippe  I  L  qui  eftoit  lors  maiftre  du  Portu- 
gal ,  pour  obtenir  cette  grâce  du  fouverain  Pontife.  Le  Pape 
propoÊi  la  chofe  au  Confiftoire..  Plufieurs  Cardinaux, qui 
connoifToient  la  vertu  de  Dom  Barthélémy,  répréfèntérenr 
Que  c'eftoit  priyer  l'Eglife  d'un  des  plus  faints  Evefquesqui 
lagouvernaft  ^  Que  fi  là  foibleflè  Tempéchoit  d'exercer  tou- 
tes  les  fondions  JEpifcopales ,  on  pouvoit ,  fiiivant  les  Ca-  <« 
nons ,  luy  donner  un  CoadjuteuTj  Que  fa  feule  préfencefe-  « 
roit  du  fruit  merveilleux  dans  fon  diocéiè  j.  &  qu'il  foloicl'o- 
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»  bligerde  {âcrifîer  le  refte  de  ùl  vie  au  fervicedefon  Eglifc. 
Grégoire  toutefois  vaincu  par  les  inftances  de  l'Archevef- 
que,  àc  prelTé  par  le  Roy  d'Efpagne ,  luy  accorda  ce  qu'il  dé^ 
/iroit,&:  rcceut  fa  démiflion.  Il  n'avoit  voulu  retenir  que  cin- 
quante ducats  depeniion,  &le  Pape  luy  en  réferva  deux  mil- 
le  cinq  cens. 

Il  y  a  fujet  de  s'étonner  d'abord  de  cette  réfolution  de 
Dom  Barthélémy.  Il  n'eftoit  coupable  d'aucun  crime,  qui 
par  les  Canons  le  rendift  indigne  de  l'Epifcopat.  Il  eft  vray 
que  fes auftéritez , ôc  fes  dernières  maladies,  l'avoienc  fort 
afFoibli:  mais  il  avoit  demandé  à  Pie  IV.  la  mefme  grâce  de 
fe  démettre  de  Ton  EveTchë ,  lors  qu'il  eftoic  Jeune ,  Ôc  qu'il  Ce 
portoit  encore  fore  bien.  IlaToic  coaœ  lafaenceneceflaire 
pour inlbruire (on  peuple.  Si  beaucoup  de  &s  brebis  eftoient 
lebdUes ,  il  en  i.yoic  beaucoup  d'obeïflàncea;  Tflote  ùl  tîç 
eftoicttttcle^ndeTerttt*  H  p*avoic  encouru  aucune  cenfiirei 
mais  il  avoit  employé  ceUpsde  l'Eglife  contre  des  peidGbnnes 
ues-puiiTantes  cuins  le  Royaume.  L*amour  de  la  folitude,  dit 
filoice ,  &  de  la  retraite  ne  le  preflbknt  pas  Ci  fort ,  qu'il  ne 
leur  préferafl  toujours  les  occupations  de  la  charité  Paftoia^ 
le.  Mais  fa  profonde  humilité  ne  le  laiilbit  point  en  reposa 
£lle  luy  avoit  fait  rëdoufser  ladignité  de  l'Epifcopat,  comme 
un  éctieiltreS'dangeieux,  avant  qued'yeflre  élevé.  Dunmt 
prés  de  vingt-quatre  ans  qu'il  exerçafès  fonctions,  elle  luy  en 
fit  de  jour  en  jour  apréhender  davantage  les  périls.  Toutes 
les  acl:ions  éclatantes  qu'il  faifoit ,  ne  luy  purent  jamais  per- 
fuader  qu'il  en  fuft  digne.  Il  foûpiroit  fans  cefTe  après  k  rup- 
ture de  la  chaifne  qui  l'attachoit.  A  i^iéfure  qu'il  croifToiten 
expérience,  il  croifToit  en  défiance  de  fa  capacité.  Comme  il 
ne  fe  fentoit  plus  autant  de  vigueur  corporelle  qu'il  luy  en* 
faloit  pour  continuer  fes  exercices,  il  penioit  occuper  la  pla- 
ce d'un  autre  qui  en  feroit  capable.  Plus  il  aymoit  l'Ezjife, 
èc  moins  s'aymoit-il  foy-mefme.  On  l'avoit  tiré  par  force 
de  fa  cellule ,  de  toute  fa  padion  efloit  d'y  pouvoir  mourir. 
Enfin,  jamais  ambitieux  n*cfk  monté  à  la  dignité  d*Evefque 
avec  tant  de joy  e,  que  Dom  BartbdiQmy  en  eut  cnla  quitant^ 
^  Monaftérede  Viane  qu'il  avoifefriidé^  fut  le  lieu  de  r^r 
Monaâcic  traite  qu'il  choifit.  Les  principaux  de  iba  Clergé ,  les  Magi< 
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ftrats,  6c  toutes  les  perfonnes  de  qualité  de  Brague,  l'accom-  «^e 

Î>agnérentàfa  fortie,  qu'ils  ne  purent  retarder  ni  par  leurs  ^' 
armes,  ni  par  leurs  prières.  Il  leur  donna  fa  benedidion ,  Se 
fe  renferma  en  fuite  dans  fa  petite  cellule  comme  dans  un 
Paradis.  Là  il  n'eut  plus  d'autre  foin,que  de  vivre  pour  Dieu, 
de  Dieu ,  6c  en  Dieu.  Là  il  pratiquoit  des  auftéricez ,  dont 
Dieu  feul  eftoit  témoin.  Là  il  épanchoit  fon  cœur  en  fa 
préfence.  Là  il  palToit  les  jours  6c  les  nuits  à  l'Oraifon.  Il  n'en 
fortoit  que  les  Dimanches  pour  aller  catéchifer  dans  les  Vil- 
lages,  tout  vieux  6c  tout  mcommodé  qu'il  eftoit.  Car  ils'e- 
ftoit  rétenu  cette  fonction  ,  qu'il  exerçoit,  non  pas  comme 
un  grand  Archevefque ,  mais  comme  un  humble  Réligieux. 
Il  eftoit  dans  le  Monaftére  l'axemple  de  la  retraite ,  del'o- 
beïflance ,  de  la  pénitence ,  6c  de  l'humilité  pour  tous  les  Ré- 
ligieux. C'eftoit  l'ofFenfer  mortellement,  que  de  le  confidé- 
rer  comme  Archevefque.  Il  ne  vouloit  eftre  traité  que  com- 
me le  moindre  desenfans  de  S.  Dominique.  Ildiftribuoit  (a. 
penfion  aux  pauurcs,avec  lamefme  charité  qu'il  faifoit  le 
révenu  de  Brague.  Les  Auteurs  de  fa  vie  ont  écrit,  que  quel- 
quefois il  a  trouvé  dans  fa  bourfe  de  l'argent  qu'il  n'y  avoit 
as  mis.^Vn  jour  il  jettafon  lit  par  la  feneftre  de  fa  cham- 
reà  une  pauvre  veufve  qui  n'en  avoit  point.  Il  coucha  du- 
rant un  aflcz  long-temps  lùr  des  ais  tous  nuds  ^  &  ce  fut  par 
hazard  que  le  Prieur  du  Monaftére  découvrit  cette  cha- 
rité. 

Il  y  avoit  prés  de  huit  ans  qu*il  vivoitdans  cette  retraite, 
6c  qu'il  s'y  rénouvelloit  tous  les  jours  comme  l'Aigle.  Enfin, 
le  temps  arriva,  où  cette  Aigle  fc  devoit  envoler  dans  le  Ciel. 
Il  tomba  malade ,  ôc  les  Médecins  défefpérerent  bien-  toft  de 
fà  fanté.  Sa  mort  répondit  à  la  fainteté  de  fa  vie.  Il  donna 
tous  les  exemples  qu'ont  donné  les  plus  grands  Saints ,  d'o- 
beiïrance,de  patience, de  mortification , ôc  d'humihté.  Il 
avoit  vefcu  foixante  6c  feize  ans  6c  quatre  mois.  Vnc  Ci  lon- 
gue carrière  avoit  efté  toute  lumineufe  3  6c  elle  fe  términa 
auffi  dans  les  lumières  de  la  gloire. 
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£.L  O  G  E.  X  C  K. 

'EsPAOKEfe  glorifie  avec  raifon*d*eftrek4 
patrie  de  Thomas  de  ViUe-Neufve.  C'eft  un 
îàint  Evefque  ,  qu'elle  a  donné  à  l'Eglifè 
dans  un  temps  où  les  Saints  avoient  défailli. 
Elle  avoit  beîbinde  cette  lumière  pour  éclai- 
rer les  ténèbres  dont  elle  eiboic  couverte  par 
l'ignorance  fis:  la  mauvaife  vie  defes  Miniftres.  Il  fut  une  rc- 

f)onfè  vivante  aux  calomnies  des  hérétiques,  qui  accufbient 
'Ordre  Eccléfiaftique d'une  générale  corruption.  Il  leur  fit 
voir  que  l'efprit  des  anciens  E  vefques  de  l'EgUlè  n'eftoit  pas 
éteint,  &  que  c'eftoit  la  mefine  Epou^e  de  I  e  s  v  s-C  h  k  i  s  t, 
puis  qu'elle  avoit  encore  de  mefmes  Epoux.  L'auftérité  de  (à 
vie  confondit  ladifTohition^dcsÂuteuisde  l'héréite  nouvel- 
le, qui  corrompoicla  Fr9iMÇ  &  l'Aiemagne.  Ses  exemples 
prouvèrent  lavérité4ek<loâxiDe  qu'il  piédioîc.  Ses  mira. 
.  des  y  ajoûcérent  k  comiblei  nMisib  cmknc  moins  dignes 
d*eftre  admirez  quefès  aâims. 
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Il  eftoit  né  dans  un  Village  du  diocéie  deTolcde  j  &  il 
prit  le  nom  de  Ville- Neufve de  la  Ville  où  il  étudia.  Samcre  masacvij" 
s'apelloit  Lucie  Martine,  i' Aumôniére.  Ce  nom,  que  fcs  cha-  ic-Neufvc. 
ritez  exceflîves  luy  avoient  fait  donner ,  eftoit  Epifcopal  -,  les 
Evefques  devant  eftre  par  leur  office  aumôniers  &  charita- 
bles. Aufli  fembla-elle  avoir  nourri  le  petit  Thomas  d'au- 
mône &  de  charité.  Lors  qu'il  alloit  aux  petites  Ecoles ,  il 
donnoit  fon  déjeuner  aux  pauvres  qu'il  rencontroit.  L'Evan» 
gile  commande  aux  richesdedonner  de  leur  fuperflu.  Tho- 
mas, qui  ne  l'avoit  pas  encore  leu,  donnoit  déjà  de  fon  ne- 
ceflaire.  Vne  autrefois  ayant  trouvé  un  pauvre  qui  eftoit  » 
tout  nud  ,  il  fe  dépouilla  d'un  habit  neul^  qu'on  luy  avoic 
donné  ce  jour-là ,  &  dit  qu'il  fiéoit  mieux  à  ce  petit  men-  • 
diant  qu'à  luy.  C'eftoit  bien  folemnifer  la  fefte  que  l'Eghfe 
célebroit  ce  jour-là.  C'eftoit  bicn  fe  préparer  à  aflïfter  aa 
fàcrifice  où  lESvs-CHRisrfe  dépouille  de  fa  grandeur 

f)our  l'amour  de  nous ,  que  de  (àcrifier  une  robe  neuve,  donc 
es  jeunes  enfans  ont  accoutumé  d'eftre  fi  jaloux,  &  fi  amou- 
reux. Mais  C'eftoit  fc  révcftir  d'une  robe  de  gloire  &  d'im- 
mortalité. C'eftoit  S'attacher  plus  fortement  la  robe  d'in- 
nocence qu'il  avoit  receuc  au  Baptefme. 

Il  fit  Tes  études  en  Théologie  dans  l'Vniverfirc  d'Alcala. 
D'écolier  il  devint  bien- toft  Profefleur  j  ôcil  en(éigna  cette 
divine  fcience ,  qu'il  (embloit  avoir  receuë  par  in/piration 
de  Dieu ,  plûtoft  qu'aprife  de  Ces  maiftres.  Les  Docteurs  de 
Salamanque  ledéfirérent  pour  la  lire  dans  leUr  Ecole  j  mais 
il  luy  préféra  un  lieu  de  pénitence.  Il  encra  dans  l'Ordredcs  j^sTor- 
Conventuelsde  S.  Auguftin  à  l'âge  de  crenre  ans.  11  ayma  drcdc  Saint 
mieux  y  prendre  la  qualité  d'un  Novice ,  que  de  porter  celle  Aupitm. 
deDoâeur.  Dans  fon  novitiat  il  parut  un  Profez  forravan-  ' 
cé.  Il  n'y  a  rien  de  fi  bas  dans  le  Monaftére ,  qu'il  ne  confidé- 
raft  comme  tres-rélevé.  Plus  on  l'humilioit  ,  &  plus  on  le 
combloit  d'honneur.  Plus  on  le  morrifioit ,  plus  on  luy  don- 
noit de  joye.  Il  le  faloic  retenir  dans  fesaultéritez.  Son  zélé 
le  portoit  où  (es  forces  nepouvoient  atteindre.  Il  trairoic  fon 
corps  comme  fon  plus  grand  ennemi.  Il  le  haïfloit  d'une  hai- 
ne parfaite,  &  ne  kiyaccordoit  que  ce  qu'il  ne  pouvoit  luy 
refufcrfans  en cftre  homicide.  Son  filence  eftoit  perpétuel, 
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&  il  mettoit  plus  d*uae  garde  à  fà  bouche.  Son  obeïflance 
voloitoùon  déilroitqu'âle  allaft.  Il  nefe  fervoitnon  plus  - 
defaraifon  pourfe  conduire luy-mefme, que  s'il  n'euft  pas 
efté  raifonnable.  Il  avoit  les  yeux  toujours  attachez  fur  le 
vifage  de  fes  Supérieurs,  &  à  un  clin  d  œil  il  entendoit  leurs 
volontez.  Son  humilité  ne  fe  pouvoit  fouler  d'abjedion, 
d'opprobres,  &  de  mépris.  Sa  patience  ne  trouvoit  rien  qui 
la puft  ébranler.  Sadouceur  cftoit  toujours  égale >ÔC  il  n'a- 
Yfliit  dela  févéntc  quepour  luy-mefme. 

La  Maifon  de  Salanianque,  où  il  avoit  donné  tant  de  preu- 
ves de  vertu,, le  receut  à  ia  profeflîon,  avec  une  joyc  oui  ie 
peut  ayfémencrimaginer.  Set  Supérieurs  l'obligérenc  bîeiu 
Il  «il  ûu  toft  de  recevoir  rOrdie  de  Preftriiè.  li  avoit  puis  ^iie  l'âg^ 
pieftic    que  deinaiident  les.  Mats  Ginons ,  puis  qu'il  p«iCiic  trente 
ûSk&ttSMsô,$l9fii»^  lUportotc 

vi^ime.  Il  brûloitdu  fêtede  Pamour divin  qui  y  embraie  le 
fitcrifice.  Il  apo^toit  l'efprit  de  more  i  un  myfttrequi  eft  la 
commémoration  de  la  more  de  I  e  s  v  s-Cii  r  i  s  t.  Auffi  loy 
arriva- t'il  fouvent  des  chofes  fort-^extraocdnpaures.  en  cele^^ 
brant  la&inte  Mefle.  Il  fut  veu  fouvent  avec  anvi(àge  bril- 
\^j^fÊf%f  lumière  celeftew  ildelneuftt  quelquefois  ravi  du- 
rant unaâèz  longcfpace.  Mais  il  rougiflbicde  ces  chofès, 
qui  euflènt  enflé  Tcfprit  d'un  autre.  Il  pleuroit  après  qu'el- 
les eftoienc  paflccs ,  comme  s'il  euft  commis  quelque  grand 
crime.  Une  y'cflimoïc  qu'un  Preftre  commun,  &  il  ne  pou- 
voit fuporter  i'eclat  de  ces  grâces ,  qui  cftoient  finguliéres. 
Il  cnfci^rnc  Supérieurs  l'obligèrent  d'enfeigner  la  Théologie  à  fes 
laThéoïo-  Frères.  Il  euft  bien  mieux  aymé  pafler  les  journées  en  filen- 
ce  dans  fa  cellule,  qu'en  une  clalle  parmi  le  bruit  &  le  tumul- 
te des  écoliers.  Mais  la  chanté,  qui  ne  cherche  point  fes  fà- 
tisfaclions  propres,  luy  fit  accepter  cette  Charge.  Ilenfèigna 
'  donc  la  fcience  de  Dieu  d'une  façon  toute  (àinte.  Il  étudia  le 
prèmier ,  aux  pieds  de  I  £  s  v  s-C  h  n  i  s  t  crucifié  >  les  que- 
itions  qu'il  devoit  enfeigner  aux  auQdk  Aufli  y  mcfla-t^il 
toûjours  desétincellesdel^àmoQrrdelaOïoiK;'!!  iongea  bien 
plus  à  en  rendre  Ces  difcipks  amoureux,  qu'à  leiiiiire  devenir 
degEands.Scholaftiques.  Ceftoitaflèz  pour  un  autre  que  Je 
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travail  de  la  ClafTe  j  mais  la  charité  de  Thomas  de  Ville- 
Neufve  ne  s'en  pût  contenter.  Il  ajouta  celuy  de  la  prédica- 
tion. Il  parut  bien  que  Dieu  luy  avoit  mis  la  parole  en  la  bou- 
che. Elle  perçoit  comme  un  glaive  trenchant  des  deux  co- 
llez, jufques  au  fond  des  murailles  des  pécheurs,  &  jufqucs  à 
la  divifion  de  l'ame  &  de  Teiprir.  Il  n'y  en  avoit  point  de  fi 
obftinez  qu'il  ne  convainquit  ,  &  qu'il  n'étonnait.  Il  y  en 
avoitpeu  qu'il  ne  convertift.  Le  feu  de  fon  cœur  enflâmôit 
fes  difcours.  L'éloquence  humaine  n'y  avoit  point  de  part. 
La  ficnne  eftoit  toute  celefte,  &  toute  Apollolique.  L'ef- 
prit  fe  voyoït  éclairé ,  fans  diftinguer  la  lumière  qui  l'éclai- 
roi  t.  La  volonté  eftoit  emportée ,  fans  qu'elle  pûft  réfifter  à 
fes  mouvemens.  Toutes  les  principales  vdlesd'Efpagne  vou- 
lurent entendre  ce  lonas  ,qui  ne  leur  préchoit  que  la  péni- 
nitence.  Si  tous  leurs  habitans  ne  fe  couvrirent  du  fac  &  de 
la  cendre  -,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  fortirent  du  mal-heureux 
eftat  du  pécné  ,  à  fes  épouventables  menaces.  L'Empereur 
Charles- Quint ,  &  Ifabelle  de  Portugal  fon  Epoufe ,  rayant  Charles- 
oiiy  prêcher,  le  voulurentavoir  pour  leur  Prédicateur  ordi-  ^ 
naire ,  &  luy  commandèrent  de  s'arrefter  à  Vailladolit.  Il  de-  (bn'prédi! 
vint  lors  le  Prédicateur  de  la  Cour  j  maisilne  fut  pas  un  Pré-  "tcuc 
dicateur  Courrifàn.  Il  ne  refpira  point  l'air  du  pais  où  il  fe- 
journoit,ouil  fe  çarentitde  la  corruption.  Ilnefongeapoinc 
à  plaire  aux  oreilles  du  Prince  jmais  à  réformer  (on  cœur.  Il 
ne  le  flata  point  -,  il  ne  luy  mit  point  des  couffinets  fous  la  tefte 
pour  l'endormir.  Il  ne  s'étudioit  pointa  blanchir  la  muraille 
qui  n'cftoitquede  bouc  ^  il  en  découvrit  la  véritable  matiè- 
re. Il  cria ,  il  tonna  contre  les  vices  de  la  Cour.  Sa  voix  fut 
celle  d'une  trompette  aiguë ,  &  non  pas  le  fon  d'une  harpe 
harmonieufe.  Ilparloit  ainfi, parce  qu'il  n'aymoit  point  le 
lieu  où  on  le  failoit  parler ,  qu'il  n'y  avoit  nulles  affaires,  nuls 
intercfts,&  nulles  prétenfions. 

Vne  conduite  i\  faintedans  la  Cour  le  fit  croire  capable 
de  celle  des  familles  de  fon  Ordre.  On  le  fit  deux  fois  Supé- 
rieur des  Maifons  de  Salamanque,  de  Burgos,  &  de  Vaillado- 
lit. Il  fut  Provincial  des  provinces  d'Andaloufie  fie  de  Ca- 
ftille.  Son  gouvernement  répondit  aux  efperances  que  l'on 
en  avoit  conceuës.  Il  fut  doux,fage,  ferme,  &  charitable. 
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Il  fuporcoïc  les  foiblefles  de  lès  Frères  j  mais  il  ne  difllmuloir 
jjas  les  grandes  fautes.  U  les  rcprenoic  avec  vigueur  j  ôc  il  en 
faifbitla  plus  grande  punition  (ur  luy-mcfme ,  jeufnant ,  le 
disciplinant ,  fie  faifant  d'autres  pénitences  pour  ceux  qui  les 
avoient  commifes.  Son  exemple, fa  douceur, fa  charité  luy 
cpargnoient  fouvent  la  peine  de  la  corredion.  Le  vice  rou- 
gilToit  devant  luy  5  &  un  de  fes  regards  le  corrigeoit. 
11  le  rem-  L'Empcrcur  Charles- Quint, qui  faifoit  pour  l'amour  de 
chcvcfchc  '  grâces  qu'il  ne  faifoit  pas  à  la  recommandation  de  fon 

de  Grcr.n-  fils  melmc,le  nomma  à  l'Archevefchc  de  Grenade.  Cette 
fuiV^"  nouvelle  l'aÊQigea  mortellement.  Il  eut  plus  de  douleur  de 
fon  exaltation,  à  laquelle  il  n'avoit  point  de  part,  que  les  am- 
bitieux n'en  ont  du  refus  des  dignitez  aufquelles  ils  afpirent. 
Il  employa  tout  fon  crédit  A  la  Cour ,  pour  eftre  délivré  d'un 
fardeau  que  tant  d'autres  follicitent.  Enfin  ,ilen  vint  à  bout, 
il  fit  trouver  bon  à  l'Empereur  qu'il  refufaft  cette  Préla- 
ture. Il croyoit eftre échapedes  filets, comme  une  colombe 
que  fon  humilité  rendoit  tres-timide  j  mais  Dieu  l'y  engagea 
par  une  rencontre  tout  à  fait  merveilleufc.  L'Archevefchc 
de  Valence  vacant  par  la  démillîon  de  George  d'Auftriche, 
Charles  le  donna  à  un  Moine  de  l'Ordre  de  faint  Hierofme. 
Le  Secrétaire ,  au  heu  de  mettre  fon  nom  dans  le  Brevet ,  mit 
fansy  fonger  celuy  de  Thomas  de  Ville- Neufve.  Le  Prince 
voyant  cette  méprife,  crût  qu'elle  eftoit  arrivée  par  la  con- 
duite de  Dieu.  Il  commanda  qu'on  envoyaft  les  expéditions 
à  Thomas,  qui  cftoit  Supérieur  de  laMaifonde  Vailladolit. 
Il  fe  montra  encore  plus  ferme  pour  le  réfufer  que  la  pré- 
îi  *^^v^  miére  fois.  Mais  l'obeïflance  fut  vidorieufe  de  fon  humilité. 

par  obtii-  r  \ 

lance  l'Ai-  Son  Provïncial  luy  commanda, fous pemed'excommunica- 
tion ,  d'accepter  l'Archevefchc  de  Valence ,  non  pas  comme 

de  VaJcncc.  j     j  »  i 

une  grande  dignité ,  mais  comme  une  grande  Charge. 

Ce  fut  ainfi  qu'il  le  confidéra.  Ce  fut  ainfi  qu'il  en  voulut 
jouir.  Dés  le  lendemain  de  fon  Sacre,  il  partit  de  fon  Con- 
vcnt  avec  un  RéHgieux  pour  compagnon ,  &  deux  ferviteurs 
domcftiques  delà  maifon.  Il  vint  à  Valence  avec  cét  équii 
page.  Il  garda  la  mefmc  modération  le  refte  de  fa  vie.  Ses 
domeftiques  furent  en  fort  petit  nombre  ,  fes  meubles  pau- 
vres, fa  table  cres-frugale.  11  porta  durant  plufieurs  années 
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lamefme  robe  avec  laquelle  il  eftoic  forti  de  Ton  Convenc- 
&  un  de  fcs  Chanoines  le  trouva  vn  jour  qui  la  rccoufoit  luy- 
niefme.  Les  ^ens  du  monde  en  furent  furpris ,  Ôc  fcandalifez^ 
Son  humilité  leur  parut  bafTefle  de  courage  j  5c  fa  pauvre- 
té ,  une  chicheté  fordide.  Les  perfonnes  pieules  mefmes  y 
trouvèrent  à  redire ,  &  crurent  qu'il  devoit  chercher  un  tem- 
pérament entre  le  luxe  &  la  vanité  qu'avoit  introduit  la  mau- 
vaife  coutume  ,  &  i'honnefte  bien-feance.  Mais  Thomas  Sa  manière 
laifTa  murmurer  les  uns  &  les  autres.  Il  favoit  bien  qu'il  eftoit  pL^ixJZ' 
Archevefque  j  mais  il  favoit  auflî  qu'il  eftoit  Religieux.  La  * 
fplendeurde  la  première  qualité  ne  le  difpcnfoit  pas,d  Ton 
avis,  de  garder  la  bafTefTc  delà  dernière.  Il  confidéroit  Ton 
Palais  comme  un  plus  grand  Monaftére  que  le  fien  j  mais 
d'oùla  fomptuofite  des  tapi fleries , des  lits ,  &  la  curiofîtc  des 
tableaux  dévoient  eftre  également  bannies.  11  croyoit  qu'il 
dcvoiteftre  différent  des  Palais  des  Princes  ,  où  la  magnifi- 
cence eft  pardonnable  ,  &  mefme  en  quelque  façon  neccf- 
fàire.  Il  vouloir  que  touty  préchaft, /ans  parler,  contre  le 
luxe  débordé  du  Siècle.  Il  ne  pouvoit  pas  foufrir  que  les 
murailles  fuiîent  réveftucs  d'or  &  de  foye  ,  tandis  que  les 
pauvres  delEsvs-CHRisT  n'avoient  pas  une  chemife 
pourfe  couvrir.  C'eûoient  les  Temples  qu'il  empcchoit  de 
tomber  en  ruine  ,s'il  ne  pouvoit  les  enrichir.  De  (on  revenu 
qui  alloit  jufques  à  djx-huit  mille  efcus ,  il  en  mettoit  tous 
les  ans  treize  mille  à  part  pour  leur  entretien.  Des  cinqmille 
<]ui  reftoient,  il  en  payoit  deux  mille  de  penlion  j  &  les  trois 
mille  fervoient  pour  iVntretien  de  fa.  famille,  &  de  Tes  Offi- 
ciers, à  qui  il  donnoic  des  appointemens  fort  honncftcs.  Il 
avoit  un  foin  particulier  des  pauvres  enfans ,  que  les  mères 
cxpofoient  à  la  porte  j  &  il  en  nourrilToit  ordinairement  juf- 
ques à  quarante.  Chaque  mois  il  faifoit  venir  leurs  Nourri- 
ces dans  fon  Palais» ,  &:  augmentoit  les  gages  de  celles  qui  en 
eftoient  les  plus  foigncufès.  Il  donnoit  un  efcu  d'or  à  fou 
portier ,  toutes  les  fois  qu'il  luy  en  aportoit  unj  il  laiÇpx 
mefme  une  bonne  fomme  d'argent  après  fa  mort  '  pour  con- 
tinuer cette  charité  d  urant  deux  ans.  Il  le  fouvenoit  de  la 
tendrefîeque  le  Fils  de  Dieu  avoir  pour  les  petits  enfans 
qu'l  carcfibit  amoiu:eurenient,  qu'il  prcnoit  entre  fes  bras  . 
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&c  à  qui  il  difoic  à  (es  Apoftres  qu  iis  dévoient  rcfTembler. 
Il  fourniflbit  aux  pauvres  Arcifans  des  matières  propres  à 
Jeurmeftier,  pour  gagner  leur  vie,  &  éviter  roifiveté.  II  ai- 
loit  luy-mefme  vifiter  les  pauvres  malades  j  &  après  les  avoir 
confolez  par  Tes  parqles  enflamées  du  feu  de  l'amour  divin^ 
il  kur  donnoic  hberalemâDt  l'aumoûie ,  £c  pourvoyoic  aux 
Tcmede^à^  il«  avoi^t  bdbin.  VnCoAmc  ayant  pilldune 
petûç.viUc  ik  ipa  dtocife,  il  y  envoya  auifi-toft  Tes  Attmd- 
niers  pour  y  dtftribuer  huit  cens  cTcus  i  ceux  qui  avoiost 
iboiSbrç  plus  dcdmiiroa§e.  Cette  ibmine  fut  ^Ifi^Ué^^ 
cre  kuTf  iiiaiii»,eomaie  aiiinirfQii 
Ibns  entre  ceUesduFib  <b!  Dien.  Les  Apoitretra^flciiprcnt 
douze  corbdUet desreftes ^iccét aident  fe trou^cout ea. 
der  après  que  Ton  eufl  fecouni  tous  les  pauvres.  Le  meûne 
miracle  eft  arrivé  pluûcurs  autres  fois  à  ce  diancaUei^i^ 
qui  ne  criignoic  point  de  vuider{ès  gréoieis  poitt  nournr 
les  pauvres  qui  avoicnt  faim. 
Il  prcchc    II  edoitaniE  ibtgneox  de  faire  l'aumône  fpiritùeile  à.  Ces 


diocéfains  par  la  picédicadon  de  la  parole  de  Dieu , 
faire  iMumone.  ^rporelle  par  la  diftribution  de  (on  an 


que  de 


(ôuvcnc  à 
ioQ  peuple. 

Il  prcchoit  rres-fouventj  &  préchoit  en  përc  qui  veut  nouB- 
^     rir  iès  enfans ,  de  non  pas  flarer  leur  gouft  y  les  guérir  de  leurs 
maladies  ,&  non  pas  les  farder  ^  les  fortifier  ,  &  non  pas  les 
parer  &:  les  embellir.  Cette  nourriture  eftoit  utile  à  la  pluf. 
part  j  &  ceux  qui  n'en  profitoient  pas ,  fe  crouvoieiit  coiv 
tiauits  de  l'admirer,  &  de  le  bénir. 
Il  Ëut  (à  .  11  fit  fa  vilite  avec  un  grand  fom.  Ce  fut  un  renouvelle- 
▼ifiic       ment  pour  (on  diocéfe.  Il  retrancha  les  abus  qui  s'eftoient 
^liiTez  parmi  les  Eccléfiaftiques ,  &  parmi  le  peuple.  Il  pref. 
*•      la  ceux-là  par  fon  exemple  davantage  que  par  fes  paroles. 
Sa  modeftie,  fa  douceur ,  fa  patience  ,  fa  chance  vinrent  à 
4C  ^ucde  ceujc  qui  paroiiToient  incorrigibles.  Il  avoic  un  £c- 
^4&litiquedans  k»prifons,accufë  de  beaucoup  de  crimes. 
wn  jour  il  prioitDiett  pour  kiy  da&sibn  Oratoice  devant 
un  Çrucifixy  U  il.le  vui liier  le  fàng.  A  l'iieure  Inefine  le 
!i  cdTurcite  0éolier  loy  mt  dite  que  ce  maUlicateux prilbomer  s'eftoîc 
Mi  lllich  ^^^^"g^^  luv-nac(hie.  IlàGConratâlapiilbn^&il  le  trouva 
fens  inniiMigliiHevie;  Akwrsil  icjettaàgenoig,flc  implora 
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lamifèricorde  de  Dieu  pour  cette  pauvre  nine ,  avec  un  fleu- 
ve de  larmes.  Durant  la  prière,  le  Preitre  revint  à  foy  •  6c 
hauflant  la  teftc,il  demanda  pardon  à  Dieu  ^  à  Ton  Ar- 
chevefque  de  l'adion  de  deferpoir  qu'il  vcnoit  de  corn- , 
mettre.  Il  fe  confelFa  avec  de  grandes  marques  d'un  véri- 
table repentir  j  6c  il  entra  dans  un  Monaftére  réformé,  où 
il  vefquit  quelques  années  dans  les  exercices  d'une  laboneu- 
le  pénitence.  •  . 

Vne  autrefois  ayant  fait  venir  dans  Ton  Oratoire  un  Ec- 
cléfiafliquedontla  vie  eftoit  tout  à  fait  abominable,  il  luy 
fie  une  réprimande  terrible  j  mais  nefe  contentant  pas  de  luy 
parler  comme  fon  luge,  il  voulut  fatisfaire  pour  luy  la  juftice 
divine,  &  fe  traiter  comme  le  criminel.  Il  fe  dépouilla  devant  sa  charité 
tinCradfix,6ccommeii^àièdircipfiiierfi  nKlement , qu'il  ^^P"" 
fè  mie  tout  en  fimg.  L'£cclé(îa(tiqiic  roiicliiéde  cevÈt'miilSsL  ^ 
fi  extraordinaire ,  fe  jettâ  à  fès  pîieds ,  8c  le  conjura des'*;^^. 
fter ,  puifque  c'eftoic  àluy  à  fidre  cette  pénitence ,  efhmt  lé 
coupable.  Mais  Thomas  \^  mettoit  volontiers  à  fa  place ,  è 
l'exemple  de  ion  Maiftit  ^  qui  voulut  pomr  tous  les  pécher 
dit  genre  «humain  ïor  Ibis  wropre  corps  ;  6c  lè  ftcfifier  (br  la 
Groix  â  la  jufticede  (oÂ  Pere.  Il  fit  en  d'autres  rencontres  là 
ii)iefi»èdâbn,  ,podreonwtirde^  bêcheurs  qu'U 
ro  u  cher  par  fts  parole».  La  voix  de  Ion  fang  fuccéda  à  la  voix 
<ie  fa  bouché.  L  ièjik»bftfe*k|fagea  lof  lùy.mefme  crqntleSipé* 
4the^rsnet6uloiérit^â^  rctonnoiftffe  digne  devengdttice.  Le 
fain  voulut  prendre  fe  remède  pour  les  malades.  Le  jufte  îem^  . 
frit  pour  les  criminels.  En  uferainfi,  cen*cftoit  pas  feulemcrtt 
eftre  le  Médecin  de  fcs  brebis  j  c'eftoit  en  quelque  façon  en 
cftre le  Sauveur.  L'amour  delà  pénitence  le  rendoit  exa<5b  à 
garder  touslesjeurncsdefon  Ordre^  mais  depuis  qu'il  fut  Ar- 
chevefque,  Tamour  de  ceux  qu'il  avoir  à  conduire  luy  fit  pra- 
tiquer le  jeufne  au  pain  &  à  l'eau  durant  le  temps  de  l'Advent 
&,  du  Carefme  tous  les  Mercredis  &  les  Vendredis  de  l'année,. 
&  aux  veilles  de  toutes  les  Feftes.  Il  ne  le  fèrvoit  point  de  lin- 
ge^^in'eftoit  malade.  Il  couchoitfur  la  paille.  II  portoitlè 
cilice.  Il'  prenoit  fouvent  la  difcipHne.  Enfin ,  tandis  que  fes 
diocéfains  rie  fongeoicnt  point  à  fatisfaire  .i  Dieu  pour  les 
péchez  formes  qu'ils  commettoieut,il  fatisfaifoir  pour  euxj. 
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&  offroit  il  i'cxcmnlc  de  lob  pour  ièicnfàns  ,lelàcriliçc  it, 

fbn  (ang ,  &:  de  i'cs  larmes. 

Ileftoitlefcrvircurde  rouslesTervitciirs  de  IesvsChmst. 
L'clcvation  de  fa  dignité  ne  rdevoïc  point.  Plus  l'a  Chaire 
«tfhSSul  Epifcopaie  eftoit  haute,  &  plus  il  fe  ccnoit  bas  en  l'opinion 
té.  de/by-mefmc.  Souvent  il  difoit  avec  (on  Pére  S.  Auguflin: 
Seigneur,  qug  jt  vom  c&WÊ^iffe^di-  je  meconnoifft.  Il  ne  domi- 
noie  poincfâir  le  Clergc,  par  une  conduite  violcnceiniais  il  le 
gouvemoic  ^  amour.  Il  ne  rommandoic  point  au  peuple 
avec  auftx;rité)mais  il  le  conviok  par  ibn  exemple  a  fâioe^ 
tout  ce  qu'il  luy  ordo^piioit.  Aulfiiiefaifàit-il  rien  pour  (ba 
intcreft  particulier.  Le  fèul  iaiutde  iès  oaailles  le  pouflbic, 
5c  ranimoir  dans  fa  conduite.  L'amour  de  la  chair  &  du  £mgy 
la  qualité  des  podulans ,  ou  des  recommandations  «  ne  pou^ 
yoit  rien  fur  luy  dans  la  didribution  des  Beaefices,&  dans  l'e- 
xercice de  la  judice  Ecdi^ii^ique.  Vn  homme  auffi  décaché 
que  luy  de  l'amour  de  foy-meime  ,l'e(^oit  encore  davantage 
de  l'amour  de  toutes  les  créatures.  Ilnerêgardoitpoinc  la  fa. 
ce  du  puiflànt.  Dieufeul  eftoit  Je  principe  &  la  fin  de  fès 
adions  j  6c  pourveu  qu'il  luy  plûft,  il  ncfc  ibucioit  pas  de  dé- 
plaire aux  hommes.  Il  témoigna  bien  cette  fermeté  deiîntc- 
rcflce  en  un  démeilé  cju'il  eut  aveç  le  Gouverneur  de  Valen- 
XI  .excom-  cc,pour  quelque  poiticde  la  lurifdiAion  Eccléfiaftique.  Il 
2^'^^^^^^  employa  tous  les  loiiu  pour  accorder  les  chofes  à  l'amiable^ 
neuïdcVa-  mais  quand  il  reçonnuc  que  (a  douceur  elloit  inutile,  il  ne 
IcoQB.  craignit  point  de  l'excommunier.  Il  voyoït  bien  les  confc- 
quences  de  cette  aci:ion,qui  ofFenferoit  le  Roy  &  tous  les 
Magiftrats  d'Efpagne.  U  pouvoit  biaifèr,&  loufrir.  Cette 
conduite  luy  parut  trop  lâche  j  &  il  en  vint  au  dernier  remè- 
de. L'autorité  de  l'Eglifè  violée  le  rendit  courageux.  Ce  ne 
fut  pa5lefèttiie]acolefe,maisle feu defon zélé ,  qui  alluma 
çefoudie.Enlelancantjil  ne  perdit  point  la  ch^ité4l Songea 
pl^coftââttverqu'a  perdre  celuyfurqui  il  le  lâchoir. 

^  Il  ne  manquoicÀ  aucune  a^oadeia  C^ge^  i^ais  dans  le 
çcsur ,  il  ibûpiioit  toûjours  aprés£i  chère  ibutudip.  Il  difoic 
ibuvent  qu'il  n'avoit  point  ett  de  repos  depuis  qju'il  l'avoic 
quittée,  £c  qu'il  n'avoit  jamais  tant  craint aeftre  eflËicé  dn 
nombfe  des  prédcftincz ,  que  depuis  qu'il  ayoit  efté  mis  ao 
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nombre  des  Evcfques.  En  cette  crainte  ,  il  imitoit  l'Apoftre, 
qui  aprehcndoit  d  eftre  réprouvé  après  avoir  prêché  l'Evan- 
gile aux  autres.  Mais  à  quel  Evefque  cette  crainte  d'un  (i 
grand  Apoftre,  &  d'un  fi  faint  Evefque ,  ne  doit-elle  donner 
de  la  terreur  ?  Qui  eft-cequi  les  imite,  qui  eft-ce  q^ui  lesluic 
meline  de  bien  loin?  Thomas  dans  cette  crainte  ht  tout  ce 
qu'il  pût  pour  fe  décharger  de  fon  fardeau.  Mais  il  y  rencon- 
tra tant  d  obftacles ,  qu'il  ne  pût  jamais  rien  avancer.  Plus  il 
fcnommoit  indigne  de  la  dignité  Epifcopale,  ôTplus  le  Pape 
&lc  Roy  d'Efpagne  trouvoient  qu'il  la  méritoit.  Plus  il  lê 
trouvoit  inutile ,  plus  fon  diocéfe  crioit  qu'il  avoit  befoin  de 
luy.  Il  falut  donc  demeurer  toujours  fous  la  charge^  &  fa  con- 
folation  eftoitde  s'en  plaindre  amoureuferaent  devant  Dieu. 

Vnjour  de  la  Purification  de  la  fainteViergCjii  luydeman-  samarc. 
doit  ardamment  qu'il  luy  plûll  de  le  rétircr  de  la  vie  mortel- 
le, où  il  eftoit  éloigné  de  luy  ,  &  où  il  couroit  fortune  à  cha- 
que moment  de  l'offcnfer ,  &  de  fe  perdre.  Vne  voix  vint  du 
Crucifix  devant  lequel  il  prioit,qui  luy  dit  -.Courage, mon  bien 
aymé ,  tu  viendrai  à  moy  le  jour  de  la  natffance  de  ma  Mère-  Vn 
miracle  confirma  cette  promefle.  Car  la  bouche  du  Crucifix, 
qui  eftoit  fermée,  s'ouvrit  j  &  on  la  void encore  aujourd'huy 
en  céccftat,avec  des  dents  û  bien  formées,  qu'il  n'y  a  ooinc 
de  Sculpteur  qui  en  puilTc  faire  de  plus  belles.  Lanouvellede 
lafucceinon  à  une  Couronne  n'eft  pas  fi  agréable  à  un  Prince 
ambitieux ,  que  fut  à  l'Archevefque  de  Valence  celle  de  fa 
mort  prochaine.  Il  en  remercia  celuy  qui  la  luy  donnqit,com- 
me  d'une  grâce  finguUére.  Il  regarda  ce  jour,  qui  fait  tant  de 
peur  aux  autres, comme  le  jour  de  fontriomfe.  Il  s'ydifpofa 
toutefois  avec  une  crainte  amoureufe ,  comme  aujour  de  fon 
jugement,  llavoit  raifon  de  prétendre  la  Couronne  de  jufti- 
ce ,  mais  il  connoiffoit  la  faintcté  de  fon  luge.  Il  favoit  que  le 
Soleil  a  des  taches  devant  fes  yeux,&  qu'il  n'y  a  point  de  jufte 
en  fa  préfcncc.  Il  rédoubla  donc  fes  veilles,  fes  jcufnes,fes  prié- 
res,&fes  autres  mortifications  ordinaires,  pour  purifier  les 
moindres  taches  de  fa  confcicnce.Elle  ne  luy  reprochoitrien, 
èc  toutefois  ce  témoignage  ne  l'aflliroit  pas.  Mais  il  connoif- 
foit la  miféricordede  fon  Pére  celefte,&:ceftoitàelle  qu'il 
r^mettoit  ablblumcnc  l'affaire  de  fonfahic. 
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En  II  fut  actacjuc  nu  moi^'Aoufl:  d'une  efpecc  d'efquiDan- 

cie.  Li  fièvre  le  mclla  à  ce  mal  ^  &  I  e  s  v  s  -  C  h  r  i  s  t  luy  fit 
connoiftrc  qu'il  luy  vouloir  tenir  fa  promcffe.  Il  fit  la  Coii-- 
fcllîon  ecncralc  avec  autant  de  larmes ,  que  s'il  euft  eltc  le 
plus  grand  pécheur  du  monde.  11  pcfa  ies  momdres  fautes 
au  poids  du  Sanduaire,  qui  rend  très-  pefanc  tout  ce  qui  de- 
plaifl  à  Dieu.  Il  exagéra  les  plui  petites  iniperfccl:ions  com- 
me de  grands  défauts.  Il  demanda  pardon  à  les  Chanoines,  au 

f)euplc,  à  Tes  domeitiques,  comme  s'il  les  eult  autant  fcanda- 
ifez,  qu'il  Icsavoit  toujours  cdiHcz  par  les  bons  exemples. 
Il  voulut  mourir  dans  lefein  de  la  chanté  pour  les  pauvres, 
•  commeil  y  efboitnc,&:comme  il  yavoit  vclcu.  Il  leurfitdi- 
llribuer  tout  l'argent  qui  fe  trouva  dans  Tes  cotres,&:  tous  fes 
meubles .  Une  luy  refta  que  le  lit  fur  lequel  il  eftoit  couche  j 
Se  il  envoya  chercher  le  Geôlier  des  priions  Epifcopales ,  à 
qui  il  le  donna ,  le  priant  de  luy  prefter  pour  le  peu  de  temps 
luyreftoitàvivre.  Âinfi  il  mouruten pauvre  Religieux, 
&  en  pauvre  Archevefque ,  à  l'âge  de  fbixante^ièpt  ou  huit 
ans.  Huit  mille  pauvres  l'accompagnèrent  à  fk  fepulcure, 
comme  leurpëre.  Cette  fuite  eftoit  plus  gbrieufe pour  luy> 
^ne  ceUed'itittant  de  Princes.  C'eAouéecriomfe  de  la  chas^ 
të  •  &  non  pas  des  funérailles  d'un  more.  Leurs  habiliemcns^ 
leur  ùoïtéy  &  iiur  vie  fàiibient  ion  panégyrique  fans  dire  mot. 
On  ne  pouvoir  pas  douter  que  celuy  qui  avoit  fait  mifèricor- 
de  à  tant  de  membres  de  iBsvs-CH&isT^ne  l'euft  receuc  pour 
luy-me(ine.  Ce  (loi  r  des  amis  qui  Tavoient  Bistaeu  dans  les  Ta- 
bernacles  éternels.  Quelques  miracles  furent  d'autres  preu- 
ves de  fa  làinteté,  à  Ton  enterrement.  Il  en  avoit  fait  plulîeurs 
durant  fa  vie.  On  compte  jufques  à  vnze  morts  qu'il  a  reiTuf- 
citez.  Le  Pape  Alexandre  VII.  vient  de  le  mettre  au  Cata- 
logue des  Saints.  L'Ordre  Epifcopal^aulfi  bien  que  celuv  de 
faint  Augurtin,  a  en  luy  un  intercelîeur ,  &  un  pratcéleur, 
au fecours duquel  il  a  ilijet  de  mettre  fa  confiance^  comme 
il  doit  craindre  qu'il  ne  s'élcve  contre  luyea  jugement,  sil 
^  B/eil  foigneux  de  Timiter.  ^        "    H®  '  - 


Diyilizua  by  GoOglc 


59» 

uu-iiuimnuniiiiiiiii'nuu 


REGNAVD  POLE, 

CARDINAL. 

ET    ARCHEVJES  QJ^  E 

DE  CANTORBIE. 


ELOGE  XCVL 

E  fang  Royal  d'Angleterre  ne  rendoit  pas  de 
Reî^naud  Pole  fi  illuftre ,  que  le  couraee 
aveclcqucl  il  rut  toujours  prelt  a  le  repan-  Extraûîo» 
drcpour  la  caufe  de  l'Eglife.  C'enroir  un  grand  Royale  <ie 
avantage  pour  luy  d'cftrc  coulin  de  Henry  pj^*"^ 
VIII.  mais  ce  luy  a  elle  plus  de  gloire  d*a- 
voircncouru  les  mauvailes  grâces  de  ce  Prince  ,  pour  la  dé-  ^ 
fienlède  la  juftice.  Le  Duc  (îe  Solfoc  lailIa  bien-toft  veufve 
Marguerite  de  Salilben  là  mère ,  fille  de  l'infortuné  Duc  de 
Clarence ,  que  fon  frère  Edouard  fit  mourir  pour  afTurcr  la 
Couronne  dans  fa  Maifon.  Celle-cy  fit  élever  Regnaud  non 
feulement  comme  un  Prince  du  fang  Royal,  parfanaiflance] 
mais  comme  un  Roy  Chrédien  par  fon  Baptefine.  Il  fit  fer 
prémiéres  études  dans  rVniverfité d'Oxford,  (bus  deux  ex- 
cellens  hommes  ^Thomas  linacre ,  &  GaiUaunie  Ladmcr* 
Ils  crouTéreot  en  iny  im  champ  propre  pour  recevoir  les 
fdences.  La  beauté  de  fon  efpric  leur  épargna  le  travail  de 
rinftroire.  Ils  n'eurent  qu'à  fe  donner  de  carde  que  ce  jeune 
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Ecolier  ne  leur  enlevait  cous  leurs  tréfors.  Dés  ce  tenips-Ii 
Dieu  le  prévint  de  Tes  grâces.  Il  luy  infpira  plus  de  gouft 
pour  la  piété  que  pour  les  fcicnces.  il  leaétacha  infenlible- 
mcntderamourdu  monde ,  oùileftoitdéja  fi  grand,  £c  où  il 
pouvoitprctcndreà  tancde  grandeurs.  Le  Roy  Henry  VIII. 
vm"7ip'  îiyanc  efté  informé  de  fes  bonnes  qualitez ,  le  fit  venir  à  la 
pcik  à  la  Cour.  Il  le  carcfTa,  &  comme  fon  parent ,  6c  comme  un  jeune 
Co'"-      Jiommede  grande  efperance.  11  luy  donna  le  Doyenné  d'Ox- 
ford,pour  luy  fervir  d'entrée  dans  l'Eglife.  Comme  il  n'y  vou- 
loit  pas  eftre  confidérablc  feulement  par  fa  qualité  ,  il  fe  ré- 
folut  d'aprendrc  tout  ce  qu'un  Eccléfiaftique  de  fa  condition 
pouviDit  lavoir.  Il  voulut  gagner  par  le  mérite  ce  que  fa  naif- 
lanceluy  gagneroit.  Il  obtint  du  Roy  permifîionde  voyager^ 
&il  vint  en  Italie ,  qui  eiloit  alors  le  pais  des  fciences.  Il  s'ar- 
rcfta  à  Padoul- ,  Vniverfitéfamcufc  éc  floriflante ,  par  la  ré- 
II  vient   putation  de  fes  Profefieurs.  Il  s'y  trouva  en  melrne  temps 
frtuHicr  à    ç^jjQ  Bcmbc  ,  Contaren ,  6c  Sadolet ,  y  étudioient  en  Droicl:. 
Pa4ouiJ.     La  beauté  defonefprit,  la  douceur  de  fes  mœurs,  l'innocence 
de  fa  vie ,  6c  fa  piété ,  firent  bicn-tofl  de  ces  habiles  jeunes 
hommes  fes  intimes  amis.  Ils  fe  récrouvérent  depuis  dans  le 
♦      Collège  des  Cardinaux,  réveftus  de  mcfine  pourpre.  Pôle  de- 
meura fep  tans  dans  cette  Vniverfité.  Il  garda  fon  innocence 
en  ce  lieu  de  corruption  ,  comme  il  eull  pu  faire  dans  un 
Gloiftre.  Il  ne  fit  pas  le  cenfeur  des  Ecoliers  fes  compagnons^ 
mais  il  ne  fut  pas  l'imitateur  de  leurs  defordres.  Il  en  eut  pi- 
tié ,6c  il  tâcha  de  s'en  garciitir.  Ilconfervafon  cœur  en  eftac 
de  pouvoir  fervir  de  demeure  à  la  fcience  divine  qu'il  écu- 
dioit.  Il  prenoit  des  leçons  de  Théologie  dans  l'Ecole,  6c  il 
en  faifoit  l'exercice  fecret  dans  fa  maifon. 

Il  fut  contraint  par  fes  affaires domeftiques  de  quitcr  Pa- 
douc  pour  retourner  en  Angleterre.  Le  Roy  Henry  V  1 1 1. 
y  caufbit  de  grands  defordres ,  par  fon  adultère  public  avec 
Anne  de  Boulen  j  6c  par  le  deiiein  qu'il  méditoit  ouverte- 
ment d'en  chafTcr  la  RéUgion  Catholique ,  fi  le  Pape  ne  luy 
accordoit  la  déclaration  de  la  nullité  de  fon  mariaîie  avec 
la  Rcyne  Catherine,  tante  de  Charles- Quint.  Vne  Cour-  fî 
corrompue  luy  fit  horreur.  Il  vid  bien  quu  ne  pouvoir  em- 
pêcher les  defordres  qui  alloient  arriver.  De  forte  qu'après 
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ûc  fort  peu  de  fejour  en  Ton  païs^  il  en  forcit  par  la  per^ 
miffion  du  Roy.  Il  vint  à  Paris ,  &  amena  avec  iuy  Gentian 
Hftrvec ,  &  Chhftophle  Longueil ,  deux  hommes  do&r  les  EC^ 
crits  ont  con(acrc  la  mémoire  pour  Téternité.  Sa  condiriony 
mais  plûtoft  fon  mérite  particulier ,  luy  gagnèrent  bien-toft 
Teftime  &  Pamitic  de  tous  les  habiles  gens  qui  fe  trouvoienc 
dans  cette  Vniverfité.  Il  s'y  plongea  entièrement  dans  l'étu- 
de des  Lettres  fâintes  ^  Se  il  s'avança  encore  davantage  en  la 
piété  que  dans  la  fcicnce.  > 

Tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  couler  fà  vie  dans  une  obfcu-  n  revient 
rite  rcligicufe,  le  Roy  d'Angleterre  luy  envoya  un  ordre  de  eu  Angle- 
confulrcr  les  Doificurs  de  Paris  fur  fon  mariage.  Il  luy  récri-  "^j'j^*. 
vit.  Qu'il  obeiroit  volontiers  à  la  Majefté ,  mais  qu'il  lafu-  icnic  de  la 
piioit  de  luy  donner  un  adjoint  quifucfon  témoin  dans  les  R^yneC»» 
confultes  qu-il  feroit^afin  que  Tonne pûflle  (bupçpnner  d'à- 
voir  rien  déguifé  des  refponib  oui  (èroieat  faites.  Cette  prd« 
canrion  ofienfit  le  Hoy  y.  <\và  reconnut  bien  que  ttaLayfé. 
ment  il  pottmnt  porter  Pôle  â  conlèatir  À,  la  diiiblucîoà 
flp'ildefiroit.  Eneffet ,  quand  il  fot  ré^na  en  Angleterre^   An  d» 
IMIjléMU  pàBMtttote^  ctrdRs ,  le>  flateries ,  les  promcffes,  chrift 
fie  teïMft^  qui  pouvoient  éblottir  un  jeune  Prince  de  fôn 
ii^.  U  luy  donna  ktkm  de  l'Archevdcfa^  d'YorCyôudtt 
l'ivefché  de  Vvinseftre  f.  tous  deuj&  de  tres-grand  revenu;, 
lilais  ni  ces  Prélatures^ni  les  autres  grandeurs  que  Henry  luy 
Uteiperer^ne  pûrenc  l'ébranler  ,  &  arracher  deiuy  la  nioii»^^ 
dpftparolequi  pii  (1:  donner  lieu  au  Roy  d'efperer  qu'il  aproià 
voie  Ton  dieilèin.  Toutefois , les  frères  de  Pôle  le  preiTéreiÉ 
Itant  de  luy  témoigner  par  quelque  parole  ambiguë  &  vague 
«u'il  ne  condamnoitpasfaréfolution,  afînd^éviter  k^ruïne 
de  fa  famille  , qu'il  rcfolut  de  leur  complaire.  Il  vint  donc 
voir  le  Roy,  avec  deflcin  de  luy  tenir  un  difcours  qui  ne  figni- 
fiaft  rien  de  précis  pour  Taprol^acion  qu'il  fouhaitoit  j  mais 
auin  qui  euft  quelque  complaifance  ,  &  qui  le  pûfb  laiflTer 
dans  l'opinion  qu'il  ne  la  condamnoïc  pas  abfolument.  C'e- 
iloit  pour  dire  la  vérité  marcher  contre  la  fimplicité  Chrd:  * 
tienne  ,  6c  prendre  un  détour  indigne  de  fa  confiance,  &  de 
fa  piété.  Mais  Dieu  permit  qu'il  tombaft  dans  cette  petite 
foibleHè  9.pour  l'ea  relever  incoacment  avec  plus  de  vigueur- 
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qu'il  ne  penfoit.  Elle  ne  devoir  eftre  que  fur  fa  langue ,  &  il  la 
garentit  mefme  de  cette  tache.  Lors  qu'il  voulut  ouvrir  la 
bouche  pour  faire  le  difcours  qu'il  avoit  préparc ,  tout  d'un 
coup  fa  langue  fe  trouva  attachée  à  fon  palais  j&.  il  ne  pûc 
rien  dire  de  ce  qu'il  avoit  réfolu.  Son  ef^rit  fe  changea  en 
un  inftant.  Son  cœur  qui  vouloit  eftre  lâche ,  s'émeut  d'un 
mouvement  extraordinaire  de  zélé  &L  de  génerolîté.  Les 
craintes  de  la  ruine  de  fa  famille  difparurcnt  de  fon  efprir. 
Toutes  les  confidérations  humaines  fortirent  de  fa  mémoire: 
La  vérité  vint  toute  pure,  en  dépit  de  luy  ,  fur  le  bord  de 
Ces  lèvres.  Il  dit  au  Roy  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  envie  de  luy 
dire,  contre  fa  réfolution  de  répudier  fa  femme  légitime  ;  éc 
le  dit  en  termes  fi  forts  6c  fi  preftans  ,quc  Henry  ne  fâchant 
■  que  répondre  ,  en  fut  mortellement  ofFcnfé.  La  colère  l'em- 
porta de  telle  forte  ,  <ju'il  mit  la  main  à  fon  poignard  par 
deux  fois  5  &  fut  tente  de  le  tuer.  Mais  l'amitié  naturelle 
qu'il  avoit  pour  luy ,  &  l'eftime  qu'il  faifbit  de  la  vertu ,  le  re- 
tinrent. Il  fe  contenta  de  le  chafler  de  fa  préfence  avec  de 
fort  rudes  paroles ,  &  des  menaces  étranges. 
Henry  Pour  ^en  éviter  TefFet ,  Pôle  fortit  d'Ancleterrc  ,  &  revint 
die  CaîC-  à  Padoue,  comme  en  un  port  alFuré  contre  la  tempefte.  Hen- 
rine.  ry  VIIL  durant  fon  abfence,adjoûta  l'impiété  a  l'adultère. 
Il  chafFadefon  ht  fa  légitime  Epoufe  ,&  il  fortit  du  fein  de 
l'Eglife,  fa  véritable  mére.  Il  ne  pût  endurer  la  Sentence  que 
le  Pape  prononça  contre  luy  fur  le  fujet  de  fon  divorce.  II 
voulut,  pour  diminuer  l'autorité  de  fa  condamnation,  s'af. 
(eoir  à  la  place  de  fon  luge.  Il  n*eftoit  qu'une  partie  re- 
tranchée, qui  pouvoit  toujours  eftre  reiinie  i  ce  Corps  ,& 
il  eflaya  de  le  détruire ,  s'en  nommant  chef  en  Angleterre. 
L'hérefie  s'introduifit  en  cette  Ifle  fi  Catholique  ,  par  un 
fchifme  qui  n'avoit  point  encore  d'exemple.  L'Hiftoire  nous 
fourniflbit  bien  des  Princes  qui  avoient  chalFé  les  Evefques 
Orthodoxes  j  mais  aucun  nes'eftoit  encore  avifé  de  fe  faire 
chef  des  Evefques.  Ce  n'eftoit  pas  choquer  ou  ébranler  feu-  • 
lement  l'Eglife,  c'eftoit  la  renverfer  par  Je  fondement.  Hen- 
ry -fit  favoir  cette  impie  Déclaration  à  Pôle  par  des  Lettres 
i;  particulières ,  &  luy  enuoya  les  adbes  du  Parlement  où  il  l'a- 

voitfait  palier.  Il  le  conjura  par  les  obligations  dufangdc 
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les  vouloir  autorifer,Ôcluy  promit  toutes  chofcs.  Polc  ne  dé- 
libéra point  fur  fa  rëponie.  Il  luy  récrivit  avec  le  refped  que 
devoit  unfujet  àfon  Souverain  j  mais  aufîi  fuft-ce  avec  ia  li- 
berté d'un  vray  Prince  du  fang  Royal ,  d'un  bon  Ecclefia- 
ftiaue.  Il  ajouta  à  ces  Lettres  particulières  un  Traité  de  la 
défen(ederVnitéderEglife,qu*ilcompora  en  quatre  mois, 
&  qu'il  adrefla  à  Henry  mefme ,  pour  empêcher  que  les  An- 
glois  ne  fe  laillaflent  emporter  àfon  fchifme. 

Le  Pape  Paul  voyant  avec  quel  zélé  ce  Prince  foûtenoic  Le  Pape  le 
les  interelts  de  la  Réligion ,  réfolut  de  le  faire  Cardinal.  Mais  ^^^l 
pôle  luy  repré(énta  que  là  promotion  feroit  plus  nuifiblc 
aux intcrefts  de  i'Egli le  en  Angleterre,  que  profitable  en  re- 
liât où  y  eftoient  les  chofes  j  àc  que  s'il  ne  vouloit  pas  changer 
de  dcJÛTein ,  du  moins  il  falloit  en  différer  i'éxécution  en  un 
temps  plus  favorable.  En  uferainfi ,  ceftoit  bien  négliger  fes 
intererts  propres,  pour  ceux  de  Dieu.  C'eftoit  bien  iè  rendre 
digne  de  la  pourpre  qu'il  réfufoit.  Ceftoitbien  montrer  par 
avance  de  quelle  façon  il  ladevoit  porter.  Le  Pape  trouva 
fes  raifons  fort  bonnes ,  &  réfolut  de  remettre  fa  nomination 
à  une  autre  faifon,  comme  il  fouhaitoit.  Il  vint  auConlilloi- 
re ,  où  il  devoit  publier  les  autres  Cardinaux  avec  cette  réfo- 
lution  jmais  Dieu  quiavoit  fait  parler  Pôle  contre  fon  in-      -  • 
tentionau  Roy  d'Angleterre,  ficauffi  parler  Paul  contre  fon 
dcffein.  11  fe  fentit  preffe  d'un  mouvement  intérieur  fi  puif-  • 
lànr,qull  le  nomma  Cardinal  après  les  autres. 
.'.  Henry  aprenant  cette  promotion,en  fut  outré.  Il  déchar-    Hcnrjr  • 
gea  fa  colère  contre  les  frères  &  les  parens  de  Pôle ,  qu'il  fit  ^J^J^^'^- 
mourir, ou  qu'il  obligea  de  s'enfuir  de  fon  Royaume.  Il  fit  * 
mettre  la  ComtclTe  Marguerite  fa  mère  en  prifbn  j  6c  fur  des 
crimes  imaginaires  de  correfpondance  avec  fon  fils ,  &  de 
quelques  intrigues  contre  fon  fervice ,  il  la  fit  décapiter.  La 
proximité  du  iang  céda  à  la  rage  qu'il  avoit  conceuë  contre 
le  Cardinal  Pôle,  6c  contre  le  Pape.  Il  cacha  fa  haine  parti- 
culière fous  le  prétexte  du  repos  public.  11  fut  bien-ayfede 
pouvoir  avec  quelque  apparence  de  juftice,  exterminer  une 
famille  ennemie  de  la  fienne.  Mais  en  penfant  effacer  l'éclat 
temporel  des  rofes  rouges  d' Yorc^  leur  donna  celuy  du  mar- 
.......    ^  iJrPff  ij;..  -  . 


m  etc. 


«yie.  Le  Cardinal  PoltfÉpVMlWttiÉ^ë  mort ,  en  loua  Dirâ 
comme d'uBe  grand»  gittoe.l^NÂtlire  la  luy  fît  fendr  -,  mak 
J«  mcMiinquic  iès^eiftimens.  Ilconildéra  le  fuplice  de  (à 
mère  comme  un  nouwani  filtre  de  noblefle  dans  fa  maifon. 
Il  eftoit  grand  dans  le  mondc,eftant  fils  d'une  Princeflejmais 
il  fè  tint  beaticotip  plus  grand  d'eûre  fils  d'une  Martyre  de 
î  E  5  V  s-C  H  R  I  s  T.  Ce  luy  eftoit  de  la  confolation  de  ia  la- 
voir en  bonne  làntc  durant  fa  vie  j  mais  ce  luy  fut  une  plus 
grande  gloire  de  la  pouvcMr  invoquer  après  fa  mort.  Elle  ne 
pouvoit  avoir  pour  luy,  eftant au  monde,  que  des  tendrefles 
d'amitié  aiTez  mutiles  •  maintenant  il  eftoit  aiTuré de  Ùl  prow 
teélion  toute  puiflante  dans  le  Ciel.  '  ' 

^  ^  .       Henry  ne  fe  contenta  pas  de  faire  fentirfa  colcre  aux  pa- 
JeCwdiDai  «"cnsdu  Cardinal,  iiemployatouccequ'il  put  pour  laluy  fai- 
Poie;       rc  cprouvxi  a  luy-mclme.  H  mit  fa  tcftc  à  cinquante  mille 
clcus ,  6c  rcnouveliàjèolitie  UQ  Prince  de  l'Eelife  Komainei 
ia  profcriùcioft  àt  iyè|iliè^Pa)ytnine«  Il  con&am  un  inoo» 
-wtoitiùmWÊfWièf^  ùMe  àëêmicc  ddaiTafinf^ 

iil  ]é«niw«MaMnBlraiiiitnel,d  U  iporcdequi  eaftdë. 
penApfii^ie,  n  il>ftl|ilÉWfciijiiyi"wr€Miq  Bandits  réfe^ 

q^im^mmétHiti'Êkër^  dccoinyw^gcîcur  puniriqii 
.atek^qfli  certaina  yii  jyilc.  La  chante  de  Pôle  les  en  ga* 

Le  Cardi-  obtint  la gMC© ^entière  de  trois,  qui  eftoieot  Ica^ 

Ml  Pôle    liens.  Pour  les  deux  ancfcs,  qui  eftoient  Ânglois ,  il  ne  pûc 
oi»kncgcar  empëchcT  qu*cm  ne  lesenvoyaft  en  galère.  Cette  bonté  fbc 
Vo»^  ta  CQgidmmét  de  la  plufpart  de  ceux  qui  la  fèurent.  Ils  ne  pou- 
aJlàdîiia.    voient  (uporter  l'impunité  d'un  attentat  û  fàcrilege  ,  6l  û 
barbare.  Il  leur  (embioit  qu'en  cette  adionil  avoiteftc  au{R 
prodigue  du  falut  de'fes  Confrères ,  que  libéral  de  fa  vie  pro- 
pre. La  fcuretc  de  tous  les  miniftres  Ecclcfiaftiques  deman-* 
doit  une  vengeance  de  ce  crime ,  proportionnée  à  fa  gran- 
deur, Henry ,  qui  avoiteftc  aflcz  brutal  pour  le  faire  com- 
mettre ,n'efl:oit  pas  capable  d'eftre  touché  de  cette  généro- 
fité.  Vn  pardon  héroïque  ne  devoir  pas  effacer  l'inhumanité 
d'un  bourreau.  Mais  Pôle  confulre  la  chanté  Chreftienne, 
qui  rcgne  dans  fon  cœur.  11  fe  regarde  veftu  d'une  pourpre 
^ui  Tadmonefte  d'eftre  toujours  preft  de  répandre  loa  fang 
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jK)ur  h  dëfenfe  de  l'Eglife  :  &  il  ne  peut  haïr  ceux  qui  ont  en- 
trepris de  luy  procurer  cet  avantage.  ■ 

Le  Pape  le  créa  Ton  Légat  vers  l'Empereur  Charles,  &  vers  Le  Pape  lo 
Fran<joisL  pour  lesdifpofer  à  faire  la  paix.  Celuy-cy  1ère-  ^ç,,  c*!^- 
ceut  avec  tout  l'honneur  qui  eftoitdeu  aune  perfonne  de  fa  ks  y.  & 
naifïànce^ôc  de  fa  condition.  Henry  en  prit  l'allarme,  Ôcluy 
fît  faire  de  tres-viohentcs  inllancespar  fon  AmbalFadeurpour 
Je  luy  remettre  entre  les  mains.  Sieidan  &  quelques  autres 
Auteurs  Eccléfiaftiques  l'accufent  d'avoir  entrepris  cette  Le- 
8;arion  pour  porter  le  Roy  de  France  à  déclarer  la  guerre  à 
l'Angleterre.  Mais  celuy  que  Charles- Qumt  apelloit  ordi- 
nairement fon  menteur,  ne  mérite  aucune  créance  en  ce  qui 
touche  les  CathoUques.  Les  affaires  de  Fran(jois  eftoient  en 
telle  difpofition  qu'il  ne  devoit  pas  s'attirer  fur  les  bras  un  en- 
nemi confidérable  comme  eftoit  Henry.  Il  fît  donqucs  prier  ^ 
le  Légat  de  fortir  le  plùtoft  qu'il  pourroit  de  fes  Terres ,  où  il  .  . 

J'afl  uroit  que  de  fa  part  il  ne  rccevroit  aucun  dcplaifir  j  mais 
où  les  guerres  dans  lefquelles  il  eftoit  engagé  avec  l'Empe- 
reur ne  luy  permettoicnt  pas  de  le  foufrir  davantage.  Pôle  fè 
retira  donques  à  Carabray ,  &  courut  mille  dangers  en  che- 
min, ayant  à  pafler  parmi  des  troupes  Alemandes  &  Angloi- 
res,qui  l'eufTent  infailliblement  arrefté,  s'il  euftcfté  reconnu. 
X^elques  Auteurs  écrivent  qu'il  fut  contraint  de  fe  dégui- 
fer.  Florimond  de  Raymond  au  contraire,  dit,que  pas  un  Ec- 
clé/iafliique  de  fa  fuite  n'ofant  porter  fa  Croix  de  Légat  de- 
vant luy ,  il  la  prit  luy-mefme ,  &  la  porta  quelques  pas  -,  ce 
qui  fit  tant  de  honte  à  celuy  qui  devoit  faire  cet  office,  qu'il 
n'eut  plus  de  crainte  d'orefnavant  de  la  porter  par  tout. 
Henry  fâchant  qu'il  eftoit  en  Flandres,  fît  offre  aux  Efbats 
-de  quitter  l'alliance  du  Roy  de  France,&  de  leur  fournir  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  entretenus  par  avance  pour  dix 
mois.  Le  Cardinal  de  fa  Mark ,  Prince  Se  Evefque  de  Liège,  .  •'  ' 
pourveut  à  fa  fureté ,  &.  le  retira  fur  fes  terres ,  où  il  demeura 
iîx  mois.  '  <  • 

Le  Pape  le  r'apella ,  &  luy  donna  la  Légation  de  Viterbe;  -^'^ 
&  du  patrimoine  de  l'Eglife.  Il  falut  bientoft  quiter  cctcm-  oi.nft 
ploy  ,pou#venir  préfider  au  Concile  de  Trente,  qui  fut  con-  'J-**^^  ^ 
voqué  pour  rémêdier  aux  defordres  de  l'hcréûe  de  Luther  6c  voyc  Le  -at 
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au  Concile  de  Calvin.  li  ne  s'ouvrit  tout  de  bon  que  trois  ans  après  j  ôc 
deTicntc.  p^^j^^  ^^^^       commencement  montra  qu'il  eftoit  capable 
d'un  fi  grand  employ.  Paul  ayant  laifle  la  Chaire  de  faine 
Pierre  vacance,  la  fadion  des  Impérialiftes  &  de  Farncfe  jet- 
tcrentles  yeux  furluy,pour  le  faire  Ton  fucccfleur.  Les  Fran- 
çois par  des  raifonsd'Ellat  s'y  oppoferent.  Quelques  autres 
Cardinaux  (  dont  Carafe ,  qui  fut  dcpuis-Pape,  &  fe  nomma 
Paul  I  V.  eiloit  le  Chef  )  luy  donnoicnt  aufli  l'exclufion.  Ce 
dernier ,  quiavoit  un  zcle  un  peu  trop  chaud  ,  àc  qui  eftoit 
d'un  naturel  firouchc ,  l'accufoit  defavorifer  l'héréfie,  pour 
avoir  eu  quelque  domeftique  (  c*eftoit  Antonius  Flaminius, 
homme  tres-favant  )  qui  en  eftoit  foupçonné  ^  ôc  d'avoir, 
eftant  Lë^at  de  Viterbe ,  traité  trop  doucement  des  perfon- 
On  le  vent  ncs  accufees  d'crreur.  Lesautres,  que  la  feule  envie  poufibit 
k'îîs  y  op'  ^  i'<?xclurre»luy  reprochoient  d'avoir  une  fille  naturelle,qu'il 
pofc.       avoit  mifedansun  Monaftcre.  Ces  accufations  eftoicnt  fri- 
voles, &  ridicules.  Pour  Thércfie ,  la  pérfécutioji  de  fa  famil- 
le j&lahame  de  Henry  Roy  d'Angleterre,  l'en  juftifioient 
alTez.  Pour  cette  fille  naturelle ,  on  favoit  que  c'eftoit  une 
orfeline,  qu'il  avoit  pris  foin  d'entretenir  par  charité.  Mais 
toutes  ces  accufiitions  n'euflent  pas  efté  capables  d'empê- 
cher fon  éledion,  s'il  ne  s'y  fut  pas  oppofc  luy- mefme.  Il  ré- 
préfenta  (érieufement  à  ceux  qui  le  vouloient  porter  au  Pon- 
tificat,  de  quelle  importance  eftoit  lear  deircin,&  qu'ils  ne 
le  dévoient  pourluivre -que  dans  la  feule  veuc  de  l'utilité  de 
TEglife  i  que  peur-cftrc,à  caufe  de  la  mauvaife  humeur  du 
Roy  d'Angleterre,la  reiinion  de  ce  Royaume  avec  elle  pour- 
roit  eftre  empêchée  j  &  qu'il  ne  faloit  rien  donner  à  l'amitié, 
&  à  l'eftimc  particuliére,en  une  occafion  de  cette  importan- 
ce. Il  ne  fe  contenta  pas  de  parler  de  cette  forte.  II  refufa  eri- 
effet  de  recevoir  le^  Cardinaux,  qui  vinrent  la  nuit  à  la  porte 
de  fa  clia  .ibre  pour  le  faire  Pape  par  adoration.  Il  leur  dit, 
»  quei'élcdion  i.*un  Papedevoit  eftre  une  œuvre  de  lumière, 
>5  6cnon  pas  de  ténèbres  ^  qu'une  fi  e;rande  affaire  ne  fe  dévoie 
»  pas  conclurre  en  tumulte  j  qu'il  f-aloit  la  remettre  au  lende- 
•  »  main  j  &  que  fi  c'eftoit  la  volonté  de  Dieu  qu'il  faft  Chef  de 
»  fon  fglife,  il.  leur  continueroit  leur  rcfolution.^sjc  pas  re- 
chercher le  Pontificat ,  eftoic  une  chofe  fort  rare  depuis  plu- 
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iieurs  fieclcs  ^  mais  lerefufèr ,  eûoic  tout  à  fait  fans  exemple. 
Il  faloic ,  pour  en  ufer  de  la  force,  avoir  l'e^m  pénétré  cle  la 
iomiére  de  l'Ëpiicqpac.  11  falsât  avoir k  cœur  rémpli  de  i'a- 
anoorde  I  e  s  v  s-C  a  n  i  s  t  ,  pour  ne  vouloic  recevoir  Ton 
£poa(b  aue  de  (à  main.  Il  £sdoit  regarder  le  premier  T iirofiie 
du  moncle ,  avec  les  yeux  d'un  homme  mort  i  l'amour  des 
grandeucsdu  monde.  Enfin,  il  £&ioic  eftre  digne  de  ce  qu'il 
^xfufoit. 

Apres l'cledion  delules  III.  il  obtint  fon  congé  de  la 
Cour,  pour  Ce  retirer  dans  un  Monaftcre  de  l'Ordre  de  S.Be- 
noift ,  dont  il  eftoit  Procedcur.  Là  il  faifoir  delTein  d'achever 
fes  jours  dans  la  folitude,&:  dans  les  exercices  de  la  pénitence, 
pour  obtenir  de  Dieu  le  rérabliflement  de  la  Religion  dans 
ibn  pays.  Il  en  v  id  reluire  quelque  efperance ,  quand  il  aprit 
que  Marie ,  fille  de  Henry  V 1 1  i.  &  de  Catherine  d'Autri-  m^^ç 
chc ,  avoit  fuccédéà  fonrrére  Edouard.  Ce  jeune  Roy  fui-  i  la  Coo- 

-         ■  ronncd'An- 


voit  les  mal-hcureufes  traces  de  fon  pére ,  ôc  commençoir  une  gj 
grande  perfécution  contre  l'EgUIè  ,  eflant  (buslapuilTance  ci: 
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detuceurs^  minières  hérétiques.  Mais  Dieu  par  (à  mprt  ar-  ^^"'^^'"^ 
refta  leurs  mauvais  deftins.  Marie  monta  iur  le  Thiofhe^ 
dont  elle  eftott  légitime  liériciefe  )  &  là  première  penfëe 


Pôle  d'/ 
venir. 


filcdeMiètanonter  Ibsvs-Crilist  fiir  lefien.ËUeiià: 
lâililiAë  i#Bvefaiei^&  te  Seigncors  Anglois,  auieftoièlft 
dans'lespri&ns.  BUe^alMdktoas  Ict^dits  quis'eitoieBtâils 
'sêÊIÊm^  les  Catholiques,  êcenm]csaunes,céltty4|mregar. 
doit  le  Cardinal  Pôle,  qu'elle aymoittendrement^âez 
bmére  duquel  die  avoit  eflé  nourrie.  Elle  témoigna  vouloir 
réunir  fbo  Royaume  à  l'Eglife  Romaine,  &  y  rétablir  l'auto- 
rité  du  Pape^comme  elle  eilioic  auparavant.  Enfin  l'héréfie  fe 
•vid  tout cf'un  coup  hoamlèment  chaflee  d'utSe  iHe  ou  elle 
croyoit  devoir  long-temps  régner.  Le  Cardinal  Pôle  receut 
une  )oye  de  ces  nouvelles  qu'il  eft  impoffible  d'exprimer.  Il 
en  remercia  Dieu  humblement ,  &  il  luy  ofFrit  fa  vie  de  nou- 
veau ,  pour  l'employer  ^  s'il  en  eftoit  befoin ,  en  l'exécution 
desdeueinsdela  Reyne.  H  revint  à  Rome,  6c  laie  le  âtibn 
Légat  éi  Utert  en  Angleterre.  • 

L'Empefieur ayant  apris  cette  nouvelle/utoffenfé  de  n'en 
avoir  point  eu  de  participation.  Il  avoit  i^Ublii  de  manei  fon 


£ïs  Philippes  avec  la  R/eyne  Marie  y  U  il  craignoie  qué^a  fré^ 
ièncedu  Cardinal  ne  craverfaft  Ton  deflèm*.Our  outre  que 
«ômme  Prince  du  Sang  d'Angleterre  yjl  pottvoics'oppflifer 
#iMinii\igB  <ihi»  ëcranger  ;  les  Eilats  Tavoient  nommé  avea 
deux  aatm;  iKmr  ëpoufer  la  Reyac^quis^elloit  faumifei 
leur  refolurion.  Il  gagna  donc  ,  ou  il  trompa  le  Cardinal 
Dandini ,  qui  eftoit  Lcgac  auprès  de  luy  pour  traiter  la  paix 
avec  le  Roy  de  France  ,  6c  l'obligea  d'écrire  au  Cardinal 
Pole,  que  les  affaires  n'eftoicnt  pas  encore  aflez  bien  difpo- 
féescn  Angleterre  pour  la  Légation  j  &  qu'il faloit  différer 
fbn  voyage  de  quelque  temps.  Le  Pape  leut  lafourbej  6c  r'a»- 
pella  le  Légat  d'auprès  de  l'Empereur ,  6c  nomma  Pole  à  (à 
place.  Il  s'achcmma  incontiqent  vers  les  Pays-bas  j  mais 
Don  luan  de  Mcndoze  le  vint  rencontrer  fur  ià  route  de  la 
part  de  l'Empereur  y.  ôc  luy  dit  que  fa  Majeffc  Impériale  le 
prioit^  ou  de  retourner  fur  fes  pas  ,  ou  de  ne  s'avancer  pas 
davantage  ^  6c  que  quand  les  grandes  afEûmjqui  l'occOi- 
IpoiencpréteiMnii:,  ièr«Mencaclievées,illeTeRok?oloiK 
tien ,  fie  lay  donneroic  andiance.  Cette  AmhêSMe^lkoit 
.'feiprcnaiite,6cplHsimuiieiift  âJadig  ,  qu'àJk 

^efiônoe.  AàmÉmm0ÊiÊi  dela  forte  rfic  enfit  de  grandes 
plabtesàl*£mp^»«Hiîifiiiey^ui  doanoitoiux  Alemanshé- 
;«étiqiies  un.  fort  mauvais  ewmple  da  reipeâ  qui  eft  dea  a« 
Siège  Apo(l;olique  ^JU  an  Vicaire  de  I  e  s  v  s-C  huis  t^j^tt 
l'enyoyoir.  Mais  il  avoic  à  âure'à  un  Prince  qui  fe(bucioit 
.  beaucoup  plus  defesitttefefls  que  de  ceux  de  la  Religion.  Il 
«çmUMidMC  «oûjours  celle,  cy  i  ceux-là  ,  ^«roywaiiî^ 
jneatqaccontceqMiconcribaoit  à  confen«r oui  augmen- 
ter fa  grandeur  ,  eftoit  légitime.  Il  falut  donc  que  P(Seeu£k 
patience  quele  mariage  de  Philippes  6c  de  la  Reyne  fuft  con- 
clu ôc  coiilommé.  Apres  cela,  il  luy  jfit  dire,  qu'il  pouvoir 
pourfuivrclbn  voyage,  s'il  luy  plaifoit.  II  vint  donc  à  Bru- 
xelles, où  il  eut  encore  affez  Je  peine  d'obtenir  audiance  de 
Charles.  li  n'en  put  rien  tirer  que  des  paroles  générales  pour 
la  paix  qu'il  vouloit  traiter.  Cela  t'obligea  de  pafferen  Fran- 
ce, où  Henry  i  1.  le  receut  tout  d'une  autre  manière.  Il  luy 
témoigna  qu'il  regrettoit  extrêmement  de  ne  l'avoir  pa.s 
foieu^  connu)6c  que  il  cela  euft  ellé^l  ne  luy  auroit  pas  donné 
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cxclufion  pour  le  Pontificat  j  qu'au  rcfte ,  pour  la  confidcra- 
tion  du  repos  de  la  Chreftientc ,  &  pour  l'amour  de  luy ,  il  fc 
relâcheroit  de  beaucoup  de  choies ,  afin  de  faire  la  paix.  Pôle 
retourna  en  Flandres ,  avec  ces  bonnes  paroles.  Les  païlans 
de  la  frontière  vinrent  au  devant  de  luy  ,  comme  au  devant 
d'un  Ange  de  paix ,  &  jonchèrent  le  chemin  par  où  il  paflbit 
de  branches  cf'arbres  6c  de  lieurs.  Les  Princes  envoyèrent 
leurs  députez  à  la  conférence  qui  fe  tint  quelque  temps 
après  j  mais  la  paix  ne  s'y  put  conclurre  ,  à  caufc  que  les 
cœurseftoient  encore  trop  ulcérez. 

Cependant  le  mariage  de  Phihppe  &  de  Marie  s'eftoit  fait. 
Tous  deux  fongeoient  fcrieufement  à  rétablir  la  Religion 
CathoUque  dans  leur  Royaume  j    pour  en  venir  à  bout ,  ils 
réfolurent  de  Ce  fèrvir  duCardinal  Pole.Ils  le'prierent,par  des 
Seigneurs  de  quahté,qu*ils  luy  députèrent,  de  paiTer  dâs  Tille    Au  de 
Je  plutoft  qull  pourroit ,  afin  de  leur  procurer  le  bien  qu'ils  ^^"^ 
fouhaitoient.  Il  s'embarqua  à  Calaisj  &  le  vent  qui  avoit  efté  Tiricm  en 
jufques  à  lors  fort  contraire,  tout  d'un  coup  devint  favorable  Angictcitt 
pour  le  paflage.  Il  arriva  à  Douvres,oùilfut  receu  par'l»EveC. 
que  d'EÎy  &  fc  Vicomte  de  Montaigu,  fuivis  d'un  grand  nom- 
bre de  Gendls- hommes.  Delà  il  prit  le  chemin  de  Londres^ 
où  il  aborda  dans  une  barque  ,  qui  avoit  fa  Croix  de  Légat 
arborée  à  la  poupe.  Le  Roy  &:  la  Rcyne  eftoient  à  table^ 
quand  il  entra  au  Palais.  Ils  fe  leverent,&  TaccueiUirent  avec 
des  témoignages  extraordinaires  de  refped ,  &  de  joye.  La 
Reyne  luy  dit ,  qu'elle  fentoit  autant  de  fatisfadion  à  cejour  c« 
de  Ibn  arrivée ,  qu'elle  avoit  fait  â  celuy  de  fon  avènement  à  <* 
la  Couronne ,  le  voyant  en  bonne  Camé ,  &  efpérant  de  rece-  « 
voir  par  Ces  mains  la  Béncdiâion  du  Vicaire^de  Iesvs-  « 
C  H  R I  s  T.  En  une  aflemblée  générale  de  tous  les  Grands  du  « 
Royaume ,  qui  le  rint  pour  ce  fujet  dans  le  Palais  du  Roy ,  la 
Reyney  eftant  prérente,on  prélenta  au  Légat  une  Requefte  i\  rtanit  ic 
au  nom  du  peuple  d'Angleterre, par  laquelle  ildemandoit  Royaume^ 
d'eftre  remis  dans  l'EgHle  Catholique ,  dont  il  s'eftoit  mal-  ^'^8^^^- 
heureulèment  féparé.  Le  Roy  &  la  Reyne  y  joignirent  leurs 
prières  ,&  l'alTurèrent  du  defir  commun  de  perfevéreren  l'o- 
beïflànce  deuë  au  S.Siege,&  en  la  Réligion  de  leurs  pères. Le  • 
Légat  beniflànt  Dieu  d'un  fuccez  fi  iuelperé ,  fit  un  difcour*  • 
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-à  la  compa^ic,  brûlant  de  zcle^ôc  après  il  donna  rabfolution 
de  l'Interdit  &  de  l'Excommunication  qui  cftoient  fur  le 
Royaume.  On  chanta  à  l'heure  mefmc  dans  la  Chapelle 
Royale  l'Hymne  ordinaire  de  l'Eghfe ,  pour  rendre  des 
adions  de  grâces  folemnelles  à  Dieu  des  grands  fuccez  qui  ai> 
rivent.  La  réunion  à  l'Eglife  mit  l'allegrefle  dans  le  cœur  & 
fur  le  vifage  de  tout  le  monde.  Chacun  pleura  de  joyedefe 
revoir  membre  du  Corps  de  I  e  s  v  s-Christ.  Tous  en  s'era- 
braiTant  les  uns  les  autres,fe  difoient  :  AujourcChuynoud  femmes 
naiz^  pour  la  féconde  fois.  Le  Roy  &  la  Reyne  envoyèrent  une 
rolemnelleAmbafTade  au  Pape,  pour  luy  orefter  l'obediepcc 
du  Royaume.  Il  la  receut  avec  la  joye  égale  à  la  douleur  qu'il 
fentoit  de  fa  feparation.  Il  ordonna  une  Proceffion  générale, 
où  il  affifta  luy-mefinc,pour  en  remercier  Dieu.  Il  dit  la  McfTc 
Pontificale,^  il  publia  un  iubilé  général  dans  la  Chreftienté. 
C'eftoit  bien  la  railon,  que  pour  un  fi  grand  bien,&  fi  public, 
tous  les  Chreftiens  en  remcrciafrcnt  l'Auteur.  La  conquefte 
d'un  Royaume  pour  l'Eglife  méritoit  les  vœux  de  toute  l'E- 
.  glife.  Si  les  Anges  dans  le  Ciel  font  fefte  pour  la  converfion 
il'un  pécheur  j  quelle  deuft  eftre  celle  qu'ils  firent  pour  la 
converfion  d'un  fi  grand  peuple  ?  »'» 
Alors  la  Foy  triomfa  publiquement  de  l'héréficLes  Eglifès 
-  qui  avoient  elté  abatuës  du  temps  du  Roy  Edouard ,  fe  rebâ- 
tirent avec  plus  de  magnificence.  Celles  que  les  hérétiques 
iivoient  profanées ,  furent  folemnellement  bénies  j  les  Autels 
redrefTez ,  &  les  Images  des  Saints  réplacées.  Les  peuples  vin- 
-  •  rent  en  foule  aux  Sacremens  de  la  Pénitence, fie  delà  Confir- 

•  mation.  Ce  dernier  avoit  toujours  eftc  recherché  entre  les 

,  autres,  par  ^s  Angloisj  &  c'eftoit  une  efpece  d'infamie  par- 
mi  eux ,  de  n'cftre  pas  Confirmé ,  quand  on  avoit  pafFé  fepc  . 
ans.  Les  Evefques  fe  trouvèrent  affiégez ,  &  dans  leurs  villes, 
&  à  la  campagne  5  &:  quelques-uns  faïUirent  d'cftre  étoufez 

"  par  la  multitude  de  ceux  qui  dcmandoient  ce  Sacrement. Les 
Monaftéres  fe  rebâtirent ,  &  fe  repeuplèrent.  Enfin ,  l'EgUfe 
d'Angleterre,qui  eftoit  comme  un  champ  hérilTé  d'épines,  & 
une  mazure,  devint  un  jardin  tapiffé  de  fleurs,  &  eut  la  beau- 

.  té  de  Carmel  Se  de  Saron.  Où  fautoient  les  Satyres  &  les  La-  . 
mies,  on  entendit  rétentir  les  voix  des  ferviteurs  de  Dieu.  Le 
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Royaume  d*abominatiô,de  fang^Sc  de  facnlége/uc  leRoyau- 
me  de  benedia:ion,depaix,&  de  pieté.  Celle  qui  s'eftoic  pro- 
ftituce  i  tousvenans,  &  fous  tous  les  ombrages,  revint  à  la 
maifondefon  légitime  Epoux,  &  obtint  de  luy  pardon  de  Tes 
infidelitez.  Les  E vefques  qui  avoient  eftc  ordonnez  durant  le 
fchifme,  furent  chafTez  de  leurs  Sièges.  Le  faux  Archevefque 
Crammer,  qui  avoir  donné  fous  Henry  V I  IL  la  Sentence  de 
divorce  en  tre  luy  &  la  Rey ne  Catherine ,  &  don t  le  Roy  s'e- 
ftoii  principalement  fervi  pour  aboJir  la  Réligion  Catholi- 
que en  Angleterre ,  fut  traité  comme  Tes  crimes  méritoienr. 
.    Le  Roy  &  la  Reyne  voulurent  que  Ces  luges  naturels ,  c'eft  i 

.  dire  les  E  verques,en  euflènt  connoi{Rince.  Us  inftruifirent  Ton 
proccz j&  après  l'avoir  examiné ,  ils  le  livrèrent  aux  luo^es  Sé- 
culiers, qui  le  condamnèrent  à  eilre  brûlé.  Il  mourut  dans  foa 
héréfie ,  &  Dieu  ne  luy  donna  pas  la  grâce  de  Ce  convertir 
dont  il  s*eftoit  rendu  indigne.  C*eftoit  le  plus  doux  fuplicè  1 
qu'il  mèritoit  pour  tant  d'autres  exercez  par  Tes  perruafions 
&  par  fon  autorité ,  contre  tant  d'E vefques ,  de  Preftres ,  de  ' 
Religieux ,  &  de  Laïques  fous  le  règne  de  Henry  &  d'E^ 
doUard.La  iuftice  divine  demandoit  cette  victime.  Elle  cftoic  * 
cleuc  àTEglife  ofFenfee  par  cét  abominable  homme.  Le  feu 
de  fon  fuplice  fut  un  feu  de  joye  pour  les  Carhohques  •  &  il 
n'y  euft  rien  qui  la  diminuaft ,  que  fon  impénitence.     '  * 
L'Archevelchc  de  Cantorbie  vint  â  vaquer ,  &  le  Légat  en  u  cft  fait 

^  fut  pourveu.  Il  n'eftoit  ^as  dans  les  Ordres  facrez.  Au^Gtoft  il  Archcvcf." 
les  prit }&  il  dit  faprémière  Mefle  dans  la  Chapelle  de  la  Rey-  Can- 
ne. Ce  fut  en  ce  Aurrifice  qu'il  receutla  participation  de  l'ef- 
prit  delaPreftrife  de  I  e  s  vs-C  h  r  i  s  TjÔc  dans  fon  Ordina- 
tion ,  la  plénitude  de  celuy  de  l'Epifcopat.  îl  alTembla  incon- 
tinent un  Concile  National ,  où  avec  Ces  fufragans  il  fît  tous 
les  Règlemens  neccflàires  pour  rétablir  la  difcipline  Ecclèfia, 
ftique  en  Angleterre  ,&  pour  rémédier  aux  defordres  que 
rhéréfie  y  avoit  forts.  Il  montra  l'exemple  aux  Minières  de        '  " 
rEglife,de  la  piété  &  de  lamodcftie  avec  laquelle  ils  dévoient 
vivre.  Mais  peu  fuivirent  Ces  bons  exemples.  Le  luxe  de  la  ta- 
ble ne  fut  point  corrigé.  Les  autres  vices  qui  fuivent  la  bonne 
chère  continuèrent.  On  ne  ceflà  point  d'amafler  Bénéfices 
iur  Bénéfices.  Enfin ,  les  mœurs  ne  répondoient  point  à  la 
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Fov  Ceft  ce  qui  fit  craindre  à  beaucoup  de  perfonnes  ver- 
tuoifes  &  éclairées,  que  le  Royaume  ne  recombaft  bien-toft 
dans  rhéréfied'oùil  venoit  de  fortir  j  &  c'eft  ce  qui  ne  fut 
que  trop  toft  vérifié  par  la  mort  de  la  Reyne  Marie. 
Le  Pape     Ce  fut  Une  étrange  furprife  pour  cette  Princefle  ,  quand 
çad  I      elleapnt  que  Paul  IV.avoit  ofté la  Légation  au CardmalPo- 
WoftcU     pour  la  donner  à  un  autre.  Eneffct,il  y  avoitfujetdesc- 
Jïn^^!    tonner  que  le  Pape  luy  fit  cette  injure  après  les  fervices  qu'd 
tcrrc.^      venoit  de  rendre  à  l'EgUfe.Mais  outre  la  terocite  naturelle  de 
Ton  efprit ,  ôc  fon  zélé  trop  ardant  &  trop  délicat  dans  les 
moindres  foupconsd^héréfie^qu^il  concevoit ayfémentcon- 
tre  les  perfonnes  les  moins  fujetes  à  ce  foupçon  -,  il  eftoit  mal- 
content  de  Pôle,  pour  la  paix  qu'il  avoit  moyennée  entre 
TEmpcrcur  &  François  I.  ians  l'en  avertir  j  &  parce  encore 
qu'il  avoir  conceu  de  la  jaloufie  de  cerrc  grande  aurorire  qu  il 
.     excrçoir  en  Anglererre ,  laquelle  il  craignoir  pouvoir  enfin  y 
diminuer  celle  du  S.Siége.La  Reyne,qui  feut  ce  changement, 
s'en  plaignit  à  luy  par  des  Lerrres  pleines  de  reflenamenr ,  ÔC 
luY  en  fir  faire  des  rcmonftrances  par  fon  Ambafladeur.Quel- 
nues- uns  onr  écrir  que  Paul  fe  laifla  vaincre  ^  &  d*aurres,qu'il 
perfifta  en  fa  première  réfolurion  j  ce  qui  eftoir  rour  a  tait 
conforme  à  fon  naturel.  Pôle ,  quoy  que  fcuft  faire  la  Reyne 
pour  empêcher  qu'il  n'cuft  connoiflancc  de  ce  (jue  le  Pape 
avoir  fair  contre  luv,  en  foupçonnaroutefois  la  vérité.  Aum- 
toft  il  quitta  les  marques  extérieures  de  la  Légation ,  &  n'en 
fit  plus  aucun  exercice.  Il  ne  fe  plaignit  point  d'un  traitement 
fi  iiiiufte.  On  ne  l'en  vid  point  plus  trifte ,  ni  plus  penfif.  11 
montra  que  fon  cœureftoit  audeflusde  cette  injure  de 
cette  injuftice.  Il  "fit  voir  qu'il  n'eftoit  pdint  attaché  à  la  di- 
gnité qu'il  perdoit  avec  Ci  peu  de  reeret.  Comment  un  hom- 
me qui  en  lortoit  de  la  forte, euft-iT efté  capable  de  l'avoir 
recherchée?  Certes  c'eftoit  la  perdre  plusglorieufement  qu'il 
ne  l'avoit  acquifc.  C'eftoit  la  finir  par  une  action  rour  i  fair  hé- 
roïque. C'eftoit  eftre  plus  grand  que  celuy  qui  la  luy  oftoit. 

Il  fut  heureux  en  fa  mort,qui  fuivit  celle  de  la  Reyne  Marie 
(fé  fcize  heures.  Il  ne  vid  pas  monter  Ehfabeth  fur  le  trône, 
quiyfitaOeoirl'héréfie  avec  elle,ôcqui  l'y  a  fait  triomfer  fi 
long-temps  par  un  jugement  de  Dieu  que  nulle  prudence  hu- 
itaine ne  peut  fonder. 
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CARDINAL 
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DE   V  A  R  M  I  E. 
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V  T  H  E  R  répandoit  Ton  hcrëfie  dans  le  Sep- 
tentrion,  &  ducoftc  d'Aquilon.  Cette  pclte  chn'ft'^ 
fe  gliflbit  dans  le  refte  de  l'Europe.  Dieu  dans  ijo4- 
le  mefme  climat  fit  naillre  un  donipteur  de  ^^^^ 
ce  monftre  en  Staniflaus  Hofius,  Cardinal,  laus^HU 
&EvefqucdeVarmie  en  Pologne.  Ilfuça  la  fius.. 
picré  avec  le  lait.  Vlric  fon  père ,  Gentil-homme  de  condi- 
tion,  eftoit  Intendant  4u  domaine  du  Roy  Sigifinond,  dans 
la  ville  de  Vilna, -capitale  du  Duché  de  Lithuanie.  Il  exerça 
cette  Charge  avec  une  intégrité  fi  grande ,  qu'il  acquit  le 
nom  depére  du  peuple ,  de  proteûeur  des  pauvres ,  6c  de  dc- 
fenfeur  des  mifcrables.  Il  employa  tous  les  profits  légitimes 

3u'il  y  pût  faire ,  &  les  autres  hberalitez  de  Ion  maiftre  donc 
eftoit  favori  ,  au  baftiment  d'un  Monaftére  de  Domini^ 
cains ,  &  d'un  Hofpital.  Sa  mère ,  qui  eftoit  auffi  une  Da-  \ 
moifelle  de  condirion  ,  exerqoit  de  fon  cofté  toutes  les  œu-  J 
vres  de  charité  vers  les  pauvres  que  Ton  pouvoit  attendre  J 
d'une  parfaite  Chreftienne.  Elle  éleva  le  jeune  Hofius  avec 
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un  mnd  foin  -y&fonplus  violent  deiîr  efloie,  qu'il  fè  conià^ 
.  craitau  fervicc  des  AuteL,  afin  que  (elon  le  proverbedu  païs, 
il  la  pûft  mettre  fous  k  Calice  j  c'eft  à  dire ,  prier  pour  elle, 
oflR'ant  à  Dieu  le  facnfice  du  Corps  &  du  Sang  de  fon  Fils. 
Elle  commença  mefine  lors  qu'il  n'eftoit  encore  qu'un  en- 
fant ,  à  luy  faire  une  Chapelle  d*areent  dor^  ,  enrichie  de 

Sierreries  j  dont  il  fe  fervit  lors  qu'il  fut  Evefque  avec  une 
évotion  particulière ,  comme  d'un  meuble  qui  vénoic  des 
moins  &  des  foins  d^une  fi  pieufe  mere. 

Auflî-toft  qu'il  fut  capable  d'aprendre  les  bonnes  Lettres, 
il  s'en  montra  pafOonnément  amoureux.  Il  n'avoic  rien  des 
Sa  nMde.  legëretez  èc  de  la  foiblcflè  des  autres  en^s.  Il  n'avmoic 
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Tiré  eftoitd'unvieillaiclyiôais  toutefois  tempérée  d'àffaoili- 
té  âc  de  douceur,  qui  le  ren^ient  aymable  a  tout  le  monde, 
U  aymoit  les  livres  fipai%iiiiénient ,  que  (buvent  à  table  il 
en  tenoit  un  d'une  maio,6C|Bangeoic  de  l'autre.  De  forte  que 
cette  ai&duité  deleânre  nuifanc  àfii  iimtd ,  ion  pére  eftoic 
contraint  de  les  luy  cacber  tous.  Sa  plus  ordinaire  étude 
eftoit  la  Vie  des  Saints  I  mais  c'eftoit  plus  pour  fon  inibu-. 
â^on ,  que  pour  contenter  ùl  curiontë.  U  ne  jettmt  pas  leé. 
yenk  ûtt  ces  exemples  admirables  qu'elle  contient ,  pour  Hè 
■  diveftir  j  c'eftoit  pour  s'inftruire ,  &  pour  les  imiter.  Cbacun 
de  ces  Héros  du  Chnftianifme  1-uy  (èrvoit  de  maiftre  pour  la 
vertu.  Il  les  confeflbir  infiniment  au  defTusdc  fon  imitation^ 
mais  ils  luy  fervoient  à  exciter  fon  courage ,  pour  ne  pas  leur 
eftre  tout  à  fait  diffemblable.  Ily  conceut  le  feu  divin  de  la 
charité  pour  les  pauvres  de  I E  s  v  s-Ch  s.  i  s  t  ,  â  qui  il  don- 
Boit  tout  ce  quieftoitcn  fa  puifTance.  Mais  comme  il  n'a- 
voit  pas  beaucoup  d'argent  en  (a  difpofition,  ri  fe  jettoit  fou- 
vent  aux  pieds  de  fon  pére  &  de  fa  mére ,  &  leur  demandoit 
iesaaftéà-  l'^"n™"^c-pour  eux.  Il  ue  rougiflbit  point  de  faire  le  men. 
tcz.  diant.povr  ièeourir  les  mendians.  L'amour  des  pauvres  le  ' 
transformoiten  paum^  &  il  fe  ^lohfioit  de  cette  quahté; 
U  aprit  encore  dans  ce  Livre  la  icience  de  mortifier  (bn  corp» 
par  les  jeufiies  «par  les  veilles,  par  Icsdlices,  6c  par  Icsdi^ 
•Unes.  Il  commenta  à  jeufher  tous  les  Mercreais  ^le»  Vea^ 
fbc«Us,i8c  les  Samedisde  l'année.  Mais  IStt  k  cem 
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Tefme ,  il  pratiquoic  cette  abftinence  avec  tant  de  fcvérité; 
•qu'il  en  devint  malade.  Ni  les  remonftrances  defon  pcre,ni 
les  prières  de  fes  amis,  ni  les  raifons  de  beaucoup  cleRéli- 
gieux  qu'on  employa  pour  l'obliger  à  relâcher  quelque  cho- 
ie de  cette  aufterité ,  nepûrent  rien  gagner  fur  luy.  Il  falut 
employer  l'autorité  de  Ton  Confefleur,  qui  luy  dépendit  ab- 
Iblument  la  continuation  de  Ton  jeufhe,  6c  luy  ordonna  une 
pénitence  bien  nouvelle ,  qui  fut  de  ne  jeufner  pas.  Elle  euft 
cfté  tres-rude  à  un  homme  qui  euft  aymé  à  faire  fa  volonté 
propre ,  qui  eft  une  viande  plus  délicate  que  la  chair.  Mais 
Hofius  montra  qu'il  avoit  le  véritable  efpritde  la  péniten- 
ce ,  qui  cbnfifte  a  eftre  obeïflant.  Il  fe  vouloit  facrifîer  à  la 
juftjce  de  Dieu ,  traitant  fon  corps  avec  cette  rigueur  j  mais 
jBn  s'en  relâchant ,  on  peut  dire  qu'il  (àcriiîa  fon  fàcrifice. 
«  De  Vilna,  il  vint  étudiera  Cracovie.  Là  il  trouva  que  le  j|  . 
vénin  de  l'héréfie  de  Luther  commençoit  à  Ce  glilFcr  dans  les  cndî^à 
^fprits.  11  enconceut  auffi-toft  une  horreur  extrême.  Mais  Cracovie. 
ce  ne  luy  fut  pas  aflez  d'en  eftre  garenti  pour  luy  feul  j  il  fut 
allumé  d'un  zélé  ardent  pour  en  préferver  fes  compatriotes.  ' 
Il  n'avoit  que  douze  ans  j  &  fon  dcftcin  d'écrire  contre  l'hé- 
réfie nailTante  pouvoitparoiftre  téméraire.  Mais  l'Efprit  de 
Dieu  qui  le  conduifoit,  bénit  fon  defîèin.  Il  publia  donc  des  ^  j.^^^ 
Vers  en  Polonnois  ,dans  lefquelsil  montroit  les  impiétez  de  douzcînsiî 
l'héréfie.  Se  établilToit  les  véritez  delafoy  Catholique,  d'une  ^«'"po^'c 
façon  populaire  &  agréable,  mais  dode  &  fincere.  Il  ache-  contrcTs 
toit  tous  les  livres  des  hérétiques  qu'il  pouvoit  trouver,  &  hércciqucs. 
Jes  briiloit  incontinent.  Vn  jour  vifitant  un  de  fes  amis ,  qui 
s'eftoit  laifle  furprendre  à  ces  dangereufes  nouveautez  ,  il      v.  ^ 
trouva  qu'il  avoit  fous  fon  chevet  un  livre  des  Séculaires.  Il 
luy  dit  agréablement  que  c*eftoitlacaufedefa.fiévre,qu*il  le 
luy  donnaft,  &  qu'il  verroit  fi  incontinent  après  ilnerecou- 
vreroit  pas  la  fanté.  En  effet,  Hofius  prit  le  iiure,ôc  le  brûla.        •  • 
Le  lenoemain  révénant  voir  fon  malade ,  il  le  trouva  fans 
fièvre.  Cette  merveille  fut  feuë  de  plufieurs ,  Se  elle  fervit  à 
retenir  leur  curiofité  pour  la  ledure  de  ces  Ouvrages  nou- 
veaux ,  qui  par  la  douceur  de  leur  poifon  corrompoient  la 
pureté  de  la  Foy  des  ignorans. 

Hofius  eftoit  fi  fcrupuleux  pour  confcrver  celle  de  fon  soo 


amovt 


.^OS  EliOPB  Q^ATH  B-V  XirGt.D  ir-5S  PTy 
gwhdwe  çorps  ^qtfottoc  kmoitificacioncolinnuelle  fou;  laquelle  if 
l'avoic  redniCyil  neiè  permectoic  pas  les  chofes  les  plus  m- 
.  difièrences.  Il  ne  parloir  jamais  fcul  avec  des  femmes  $  &  s'il 
en  rencontroic  quelqu'une  qui  fuft  agréable ,  il  mecroic  Ql 
main  devant  (es  yeux,  &  la  laiâôic  paflèr.  Ses  compagnons 
n'eufTent  ofô  en  (a  préfence  dire  une  paroîe  tant  foit  peu  li- 
bertine. D'un  clin  d'œil  il  les  rendoit  modcftes.  La  pudeur 
de  Ton  vifage  leur  fervoit  d'une  leçon  d'honneftetc.  il  ne  les 
reprcnoir  paSy&  ils  fe  corrigeoient.  Son  feul  maintien  leur 
tenoitlieude  cenfure.  K  avort  une  dévotion  particulière  ait 
Martyr  Scaniilas^âc  tous  les  Vendredis  il  avoit  accou(himé 
de  venir  vifîtcr  fon  fèpulchre  d*y  pafler  quelques  heures 
en  prière.  Vn  jour  il  avoit  la  fièvre  &  la  diflenterie  j.&  il  ne 
laiflà  pas,  contre  Tavis  de  Ces  Médécins  de  la  prière  de  (es  do- 
^  meftiques,  de  fc  lever ,  &  de  £ùre  fon  pèlèhnage  ordinaire. 

Sa  pieté  eftoit plus  forte  que  (on  mal.  Le  fevde  ùl  dévotion 
avoie  plus  d'ardeur  que  le  feu  die  (à  fièvre.  Son  cœur  fètrou»- 
▼oiejpius  emimafil'qiièibn  corps, 
n  Tient     L'Evelque  de  Gcacovîe  ^Piene  Tomicki ,  qui  avoir  con- 
j^^^^         grandes  efperancesde  luy  /ur  dfavisqu'il  âllaft  ém. 
dier  en  Droift  à  Pladouë  ,  oh  pour  lors  l'Vmverfîré  eftok 
.  rres-floriflànre.  H  y  entencut  les  leçons  de  Lazare  Bonamko^ 
^  plus  Esimeux  luriiconfidre  de  (on  temps.  Quand  il  quitca 
éem  Chaire  pour  occuper  celle  de  Boulogne ,  il  ly  mtvir.. 
La  corruption  de  ces  deux  Académies  ne  le  pût  corrompre. 
*-   Il  n'y  fiit  point  emporté  par  les  mauvais  exemples.  Le  vice 
qui  y  triomfoit,neluy  en  parut  pas  plus  beau.  La  chafteté 
preique  abandonnée  &  meprifée  de  tous  les  Ecoliers,  luy  fut 
toujours  vénérable  &  précieufe.  II  y  trouva  descomrpagnons- 
digncs  de  fa  vertu.  Regnaud  Pôle  Prince  d'Angleterre,  Ale- 
.    xandrc  Farnefc,  Chriftophie  Madruce,  Otho  Truchefes  Ale- 
man,  qui  furent  fàits Cardinaux^  &  Hugues  Boncompagno, 
que  Ton  mérite  éleva  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  fous  le 
nom  de  Grégoire  X I  ï  I.  La  pieté  dont  tous  faifoient  pro- 
fefHon  ,  les  fit  bien-toft  amis  j  Se  cette  amitié  durajufquesà 
n  fcçoit  le  la  mort.  Il  reccut  le  B-onnet  de  Docteur ,  avec  PaplaudifTe- 
■onnct  de  j^j^nt  général  de  la  ville.  Les  loUanges  ne  le  purent  enfler  de 
vanité .  11  eiloic  d'autant  plus  petit  devant  fe»  propres  yeux, 
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qu*il  cftoic  grand  devant  les  hommes ,  pour  n'eflrre  pas  abo-" 
mination  devant  Dieu  ,  comme  parle  r£vanc;ilc. 

Il  revint  en  Pologne  j  &  Ton  deflein  cftoic  de  mener  une 
vie  privée ,  &  éloignée  des  affaires ,  pour  ne  vaquer  qu  a  Ton  l'cm^oye 
falur.  Dieu  en  avoit  difpofc  autrement.  Il  fut  connu  de  la  '^"^ 
Reyne  Bonne  Sforcc,  qui  tâcha  par  de  grandes  offres  de  ^]^°*^^^** 
l'engager  dans  fa  Maifon.  Il  y  réfîfta  long-temps ,  6c  il  falut 
enfin  que  ie  Roy  Sigifmond  employaft  toute  fbn  autorité 
pour  luy  faire  accepter  l'employ  qu'il  luy  donna  en  fa  Chan- 
cellerie. Comme  il  fe  vid  engagé  dans  la  Cour,  il  crût  qu'il  ne 
pouvoitfe  fervird'un  meilleur  préfervatif  contre  fa  corrup- 
tion,  que  de  celuy  des  Ordres  fàcrez.  Il  fe  fit  ordonner Pre-  ludùit 
lire  j  &  dans  fon  Ordination,  il  receutl'efprit  de  la  Preflrife  P^ci^"- 
de  I E  s  v  s  -  C  H  R I  s  T  ,  qui  efl  un  efprit  de  force  contre  le 
Prince  du  monde ,  ennemi  delEsvs-CHRisx.  Tous  les 
jours  au  faint  Autel  il  recevoit  la  lumière  pour  découvrir  les 
pièges  que  le  Diable  luy  pou  voit  tendre  dans  fa  Charge.  Il  y      .  • 
aprenoit  de  la  Vidime  c^u'il  y  immoloit ,  à  fe  facrifier  luy-  ''' 
mefme.  L'eftat  anéanti  ou  le  Fils  de  Dieu  avoit  voulu  s'y  ré- 
duire, luy  efloit  une  leçon  de  ne  point  fonger  à  fa  propre  élé- 
vation. Il  confèrva  la  tranquilitéd'efprit  parmi  le  bruit  &  les 
embarras  de  fa  Charge.  Il  fembioit  qu'il  fufl  diffipè  par  les 
affaires  j  mais  il  eftoit  recueilli  parla  prcfcnce  de  Dieu  en 
veuc  de  laquelle  il  faifoit  toutes  lès  adions.  Ses  oreilles  écou- 
toient  les  plaintes  &  les  requeftes  de  tout  le  monde,  &fon 
cœur  eftoit  toujours  attentif  à  la  voix  de  Dieu.  Comme  fon 
caractère  luy  donnoit  une  nouvelle  autonté ,  il  s'en  fervoit 
pour  porter  le  Roy  &:  tous  les  Seigneurs  de  Pologne  à  con- 
lèrver  la  Foy  Catholique,  &  à  la  défendre  des  attentats  con- 
tinuels des  hérétiques.  11  fît  imprimer  en  ce  temps-là  le  petit 
traité  de  Vincent  de  Lérins  contre  les  héréfies,  &:  il  crût  que 
c'eftoit  un  excellent  Antidote  contre  le  vénin  qui  fe  répan- 
doit  dans  le  Royaume.  Il  voulut  eflayer  deux  ou  trois  fois  de 
prêcher  j  mais  la  nature  ne  luy  avoit  pas  donné  les  facultez 
extérieures  qui  font  neceffaires  pour  cette  fonction.  Il  corn-  n  compofi: 
pofa  donques  des  Homélies  en  Latin ,  en  Aleman ,  acen  Po-  <i'«ccii«^n- 
Ionnois,que  les  Prédicateurs  pouvoient  lire  au  peuple.  L*Ef-  î","""'^* 
prit  de  Dieu  les  avoit  didces»  La  pièce  s'y  trouvoit  jointe 
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arec  la  doccrine.  L'entendement  y  eftoit  convaincu,  &  la  vo- 
lonté cchaufce.Auflî- toft  elles  coururent  par  toute  la  Polo- 
'  /gne.  Les  Curez  s'en  fervirent ,  &  rEvefque  de  Cracovie  mef- 
t        '    .  '  me  ne  fit  point  difficulté  de  les  reciter  à  Ton  peuple. 

Hofius  eftant  trcs-encier  ànc  point  tirer  de  profits  illici- 
'  '  *  tes  de  fa  Charge ,  &c  mefme  à  refufer  ceux  que  la  mauvaifè 
coutume  de  Tes  prédecefleurs  y  avoit  introduite  j  il  ne  faut 
,  pas  s'eftonner  s'il  garda  la  mefme  févéritc  en  la  perception 

.  '  desdiftributions  qui  luy  apartenoient  à  caufe  de  fon  Cano- 

nicat  de  Cracovie.  Sa  Charge  l'empéchoit  fouventd'alîifter 
aux  heures  de  l'Office ,  &  le  pondateur  ne  le  marquoit  pas: 
mais  il  fc  marqua  luy-mefme,&  il  fit  donner  à  l'Eghfe  tout 
ce  qu'il  perdoit  pour  fcs  abfences.  Son  employ  pour  le  fervi- 
cedu  public  les  luy  acqucroit  félon  Icfcntiment  de  tous  les 
•'•V^>  Cafuiftes.  Il  en  confultoit  un  plus  a(ruré,qui  eftoit  fa  con- 
•i  »  ^  Tordre  de  TEglifc.  Il  favoit  qu'un  Chanoine  ne 

\'  ^-'r%  doit  avoir  d'autre  employ  que  celuy  du  Chœur^  &  que  quand 
"A  '  par  des  raifons  particulières  il  en  exerce  un  autre  qui  le  dc- 
toijrne  de  (es  fonctions  naturelles ,  au  moins  ne  doit-il  pas 
profiter  de  ce  qu'il  ne  fait  point.  En  cetemps-lâon  parla  du 
demariage  du  Roy.  Tous  flechiflbient ,  6c  y  donnoient  les 
plains.  Hofius protefta qu'il  perdroit  plûtoft  faCharee,fes 
biens ,  ôc  la  vie  mefme ,  que  d'y  donner  jamais  fon  conTente- 
mcnt.  Le  Roy  feut  cette  génercufe  rcfolution,ôcau  lieu  de 
s'en  mettre  en  colère,  il  en  fut  touché  j  il  en  eftima  davanta- 
ge Hofius ,  &  il  changea  de  réfolution. 
11  eft  fait  Sigifmond  I.  l'avoit  voulu  faire  Evefquc  j  &  il  s'y  eftoit  gé- 
Cu'rar  nereufcment  oppofé.  Mais  Sigifmond  fon  fils  voulut  achever 
ce  que  fon  pére  avoit  commence.  Il  le  nomma  donques  Evef- 
que  de  Culme  dans  la  Prufle.  Hofius  le  fit  prier  par  tous  ceux 
qui  pouvoient  quelque  chofe  auprès  de  luy ,  de  ne  le  point 
charger  de  ce  fardeau  -,  mais  il  ne  voulut  écouter  perfonne. 
Il  luy  parla  luy-mefmc  ,il  pleura ,  il  fe  jetta  à  fes  pieds  j  &: 
tout  cela  fut  inutile.  Les  hérétiques ,  qui  craignoient  de  le 
voir  élevé  à  cette  dignité,  fâchant  combien  elle  augmentoit 
fès  forces  pour  combatreleur  erreur,  firent  de  leur  cofté  tout 
ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  fa  nomination  ,&  alléguèrent 
les  privilèges  de  la  provipce,  qui  dèfendoicnt  la  collation  des 
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Bénéfices  aux  étrangers.  Le  Roy  de  Pologne  demeura  coû- 
jours  ferme.  Il  prit  le  foin  de  fes  Bulles ,  &  il  fit  payer  à  Ro- 
me tous  les  frais  qu'il  falut  faire  pour  les  obtenir. 

Auflî-toft  que  Hofius fut  facre ,  il  voulut  aller  rcfiderdans  ii  va  ca 
fondioccfe.  Les  affaires  du  Royaume  l'en  empêchèrent.  Il  Ambafl'a.fc 
falut  qu'il  fe  chargeaft  de  l'Ambaflade  de  Sigifmond  vers  [^"^^l^"' 
l'Empereur  Charles-Qiiinr^&fon  frcre  Ferdinand  Roy  des 
Romains ,  pour  arrcfter  une  bonne  paix  entr'cux ,  qui  leur 
donnaft  moyen  dcs'oppofer  aux  invafîons  de  l'ennemi  de  la 
Chreftienré.  D'un  colle  l'amour  de  fon  Eglifc  leprelToitdc 
l'aller  fervir  j  mais  de  l'autre ,  l'intcreft  de  l'Eglilc  univcrfelle 
lefollicitoitdene  luy  réfufer  pa»  cette  courvcc,  pour  la  dé- 
fendre des  defTeins  de  l'Infidèle.  Cette  AmbalFade  eut  un  fuc- 
cez  fort  heureux.  Il  fit  l'alliance  comme  il  lafouhaitoic  en- 
tre ces  Princes.  Sigifmond  le  rcccut  comme  fes  fervices  nié- 
riroient.  Il  le  prefla  tant  qu'il  obtint  (on  congé  pour  révenir 
â  fon  dio-céfe.  Il  luy  avoit  fait  tenir  de  l'argent  pour  fon 
voyage  -  mais  il  le  réfufa ,  &  dit  qu'il  en  avoit  aflcz  pour  y 
fournir.  C'eftoit  bien  montrer  qu'il  ne  couroit  point  après 
l'or,  &  qu'il  ne  mettoit  point  fa  confiance  fur  lestréfbrsde 
la  terre.  Auffi  efloit-ce  crtrc  celuy  qu'on  ne  trouve  point. 
C'eftoit  mériter  la  louange  de  tous  les  hommes. C'eftoit  don- 
ner un  exemple  de  definterefîbment  que  le  Septentrion  n'a- 
voit  point  encore  veu. 

Il  employa  le  fcjour  qu'il  fitdans  fon  diocéfede  Culme  à  U  reforme 
y  reformer  tous  les  abus,ôc  à  y  corriger  tous  les  defordres  qu'il  f^" 
y  trouva.  Il  fit  tous  les  rcglemens  neceflaires  pour  y  eftablir 
la  piété  parmi  les  ClercSjôc  parmi  les  Laïques.  Il  fut  un  exem- 
ple vivant  de  toutes  les  vertus  Chreftiennes.  Il  bannit  le  luxe 
de  fa  maifon.  Il  y  irKroduifit  la  modeftie  la  frugalité.  Il  re- 
tint toujours  fa  févérité  ancienne  dans  fèsjeufiies,6c  dans 
fes  autres  exercices  de  pénitence.  Ou  il  agifibit ,  ou  il  prioit, 
ou  il  étudioit ,  ou  il  compofoit.  Il  ne  donnoit  pas  à.  ia  Nature 
le  temps  dont  elle  avoit  bcfbin  pour  le  fommcii.  11  vcilioit  la 
pins  grande  partie  de  la  nuit  -,  &  nous  devons  à  ces  veilles  ces 
excellons  ouvrages  dont  il  a  enrichi  l'Eglife.  Il  avoir  leu  dix 
fois  les  couvres  de  faint  Auguftin  toutes  entières.  C'eftoit  ce 
faint  Evefque  qu'il  avoit  pris  pour  modèle  de  fa  vie ,  &  pour 
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fon  mailire  en  la  doctrine.  II  difoic  ordinairement ,  que  s'il 
euft  eu  du  temps ,  il  l'euft  Jeu  cent  fois  ^  &  qu'il  eftoit  affuré 
qu'il  l'euft  toujours  trouvé  nouveau.il  ajouta  à  l'étude  des 
autres  Pcrcs,  des  Conciles  ,  &  des  Théologiens  anciens  &c 
modernesj'ctude  des  belles  Lettres.  Ciceron  eftoit  les  déli- 
ces ;  &  il  l'avoit  Icu  tout  entier  jufques  à  huit  fois.  Il  poffé- 
doic  parfaitement  Ariftote }  &  il  le  Moit  en  fà  langue ,  ne. 
trouvant  aucune  Veriîon  qui  Tcxpliquaft  par^cemencifon^ 
gré.  Il  avoit  une  mémoire  cxcelleace,  &  qui  recenoic  fidélé^ 
nient  couc  ce  qu'il  m>it  jamais  len.  Souvent  il.récitoitde» 
vers  d'Hométe  ,  &  des  paflap;es  des  Auteurs  â^ciens  qu'il 
avoit  ieus  en  ûl  grande  jeunipe.  Elle  iè  conferva  jufqaes  i  û 
more, dans kmefîne  fidélité.  '  \  w<  i 

iicftcram.  •  U  fut  transféré  malgré  luy  par  l'autorité  du  Pape»  &  par 
fcrè  i  i'E-  laibllicitationdu  Roy  Sigifinond^à  r£vefché  de  Varmie,qui 
VMiiLf*  eftoit  plus  confidérable  en  toutes  chofes.  Il  euft  volouciers 
gardé  la  première  Epouic  moins  illuftre  6c  moins  riche ,  fi  on 
euft  vouhi  fuivre  fes  fentimens.  L'utilité  de  TEglife  demas^ 
doit  qu'il  travaillaft  dans  un  plus  grand  champ.  Il  changea 
de  diocéfe ,  mais  rEvefque  ne  changeapoint.il  retint  tou- 
jours (à  première  façon  de  vivre.  L'augmentation  du  révénu 
nefèrvit  qu'à  luy  faire  augmenter  Tes  aumofnes.  Les  pauvres 
l'eurent  pour  un  pére  tres-liberal  ,  fie  tres-charitable.  Il  les 
fecouroit  dans  leurs  neceflîtez  fpirituellcs.  Aucun  ne  l'abor- 
da jamais  pour  luy  demander  la  chance ,  qu'il  ne  la  luy  fift 
abondamment.  H  les  vifitoitdans  leshofpitaux,  il  lesexhor- 
toit  i  foufrir  leurs  maux  en  patience^  enfin,  il  les  lailToit  com- 
blez de  confolation.  Pour  1^  famille,  elle  eftoit  çompofée  de 
-  peu  de  perfonnes ,  modeftes ,  ôc  vertueufes.  Ilsfréquentoienc 
louvent  les  Sacremens.  Ils  vivoienc  dans  une  parfaite  con- 
corde. C'eftoit  une  Eçlife  domeftiquç.  Les  Eveiques  en  Po* 
lognefont  Princes  de  Ta  République,  de  totttssfintes  deper^ 
Tonnes  ont  i  faire  deux.  Hofius  recevoit  tout  lemondeci. 
"  yiiemenc.ll  À:oiitoitie$^iDtes,&vrém^ 
doitles^iblesde^oppr^ji9ndespuiiIai|s.£nce  païslespei&. 
pies  ifont  prelque  eict!i«0bi^  ^  Gentils-honmies  ne  tout 
pas  grande  difficulté  de  les  dépouiller  de  Içur  bien ,  quand  il 
ma  plaift ,  de  Içs  chafièr  dey|cmiii$ûfi^  ficaffez  fouvent  de 
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Jeur  ofter  la  vie.  II  faifoit  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  \uj 
pourcmpccher  ces  defordres.  S'il  faloit  panchcr  de  quelque 
collé  ,c'eftoic  toujours  de  celuy  des  païlans.  Il  prenoic  plus 
de  plaifirà  les  entretenir  que  les  riches  ^  &  il  diloit,  que  l'on  « 
pouvoit  apprendre  des  Livres  toutes  chofes  j  mais  que  l'on  m 
apprenoitdes  païfans  la  fimplicitc  Chreftienne ,  que  l'on  ne  « 
trouvoit  point  dans  les  Livres.  » 

L'Archevefque  de  Gnefne  afTembla  fon  Synode  provin-  u  compofc 
cial.  Hofius  n'eftoit  pas  fon  fuflFragant  par  la  lurifdiclion  j  t""Jî^^cJn" 
mais  il  croyoit  l'eftre  par  les  devoirs  de  la  charité  Epifcopale.  fcnioadeu 
Il  s'y  voulut  trouver,  &  Dieu  le  préferva  en  chemin  d'un  f'^yCath»- 
péril  tout  évident.  11  palTa  laViftulc  dans  un  fort  mauvais  ' 
temps  j  &  comme  il  fut  au  milieu  de  cette  impetueufe  riviè- 
re, les  bateliers  fc  crûrent  perdus.  Hofius  leva  les  yeux  au 
Ciel,&  implora  le  fecours  de  celuy  pour  l'amour  de  qui  il 
avoir  entrepris  ce  voyage.  Aufïî-toftle  vent  cefla^les  vagues 
s'abaiflerent ,     la  bonace  devint  grande.  On  l'écouta  dans 
ce  Synode,  comme  un  Ange  de  Dieu.  AulTi  y  parla-t'il  divi- 
nement des  devoirs  des  Evefques ,  &  de  la  retormation  des 
mœurs  des  Eccléfiaftiqucs.  Il  y  drefla  une  Confeifion  de  la 
Foy  Catholique.  Mais  comme  elle  efkoit  trop  nui-,  on  le  pria 
de  l'étendre  davantage ,  &.  de  la  confirmer  parlcsautoritez 
des  anciens  Pérès.  Il  le  chargea  de  ce  travail,  6c  il  l'acheva 
en  quatre  jours.  Depuis  il  l'augmenta,  6c  nous  l'avons  parmi 
Tes  œuvres.  Ce  fut  un  Antidote  excellent  contre  la  Confef- 
fion  d'Au{bourg.  Les  Cathohcjuesy  trouvèrent  des  armes 
invincibles  pour  attaquer  l'hérefie ,  6c  un  bouclier  impéné- 
trable pour  repouller  les  traits  qu'elle  entreprenoit  de  lan- 
cer contre  la  Foy.  Paul  Verger ,  qui  d'Evefque  cftoit  déve- 
nu Apoftat ,  prélenta  en  ce  temps-là  au  Roy  Sigifmond  le 
Livre  manulcrit  de  Brème  Ton  maiftre  ,  qui  pouvoit  faire 
beaucoup  de  mal ,  s'il  euft  vcu  le  jour.  Holîus  le  feut ,  6c  il  y 
répondit  par  avance ,  avec  tant  de  clarté  6c  de  fbliditc ,  que 
l'Antidote  fut  plutoft:  prcft  que  le  venin.  Les  Luthériens  ,  . 

preflbient  fort  ce  Prince  de  permettre  que  leur  Confeflîon 
Fuft  receuc  fur  Ces  terres.  Il  s'y  oppofa  avec  la  mefine  fermeté 
qu'avoit  faifautrefois  Ofius  de  Cordouc ,  dont  il  portoit  le 
nom ,  au  deflein  de  l'Empereur  Confiance  j  6c  il  luy  efcrivit 
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en  mcfmes  termes.  Mais  il  eut  cet  avantage  fur  luy ,  qu'il  ne 
fc  relâcha  jamais  de  Ton  ancienne  fermeté,  &  qu'il  tut  in- 
ébranlable à  toutes  les  tempeftes  pubhques,  &  particulières. 
Il  fc  trouvoit  à  toutes  les  Diètes  de  la  Pruiîe,non  pas  pour 
s'y  mefler  des  affaires  publiques ,  mais  pour  empêcher  que  la 
Religion  n'y  fuft  intereffée,  &  pour  en  foûtenir  la  majeltc.  Il 
traitoit  avec  les  hérétiques  d'une  fa^on  fidouce ,  qu'il  en  ga- 
•  "  gna  quelques-uns.  Il  les  recevoir  à  la  table ,  oùil  raifoit  toii- 

iours  lire  quelques  Homélies  des  anciens  Pérès ,  d'où  il  pré* 
piicfuict  après  le  repas  d'entietenir  Li  compagnie  de  quel- 
que vericé  G^olique,  Vn  jour  k  Duc  de  MecbeUxiurg  y 
aitendsclaleânre  d'une  iioméliedeûmc  lean  Chryibftomc^ 
des  lottanges  du jeufiie.  Elle  furpric  un  homme  «jui  n'afoit. 
feu  que  les  œuvresde  Luther,  oà  te  jeuibede  FE^hiè  eftcon- 
damné  comme  (uperftitieux  êccyrannique.  Mais  ilcaiutfi 
fort  édifié, qu'il  piotclU,que(]  dés  le  commencement dtt 
Caréfme  il  «uft  otiy  cette  excellente  pièce, il  fè  (croit ab- 
ftenu  de  manger  de  la  chair.  Au  refte ,  la  douceur  qu'en  ces 
occafions  il  ayoit  pour  les  hérétiques ,  ne  venoit  que  de  l'ef- 
perancedeleur  converfion.  Quand  ils  fe  montroient  oblh. 
nez  dans  leurs  erreurs, il  efboitfi  auftére ,  qu'il  ne  vouloir 
pas  qu'ils  luybaifàflentlamain ,  qu'il  ne  leurdifoit  pas  bon- 
jour félon  le  précepte  de  l'Apôtre,  &  qu'il  aymoit  mieux  paC 
fer  des  journées  entières  iàos  oumger,  que  d'aller  loger  chez 
eux. 

Sonzéleneregardoit  la  qualité  de  pcrfonnc  ,&il  parloir 
avec  une  égale  liberté  aux  plus  grands ,  &  aux  plus  petits, 
quand  il  s  agiilbit  de  la  gloirede  Dieu.  Le  bruit  fe  répandit 
en  Pologne  que  Paul  IV.  avoir  un  amour  Ç\  déréglé  pour  fes 
neveux ,  qu'il  ne  foneeoit  qu'à  les  agrandir  j  que  pour  les 
laire  Princes ,  il  abandonnoit lefoin  de  l'Eglife,  6c  qu'il  eftoit 
un  flambeau  de  difcyrde  entre  1  Empereur  Ôc  le  Roy  de 
fiance ,  au  lieu  d'eftre  un  pcre  comanm  de  la  Cinefttàité. 
Hofius  voyant  le  tort  que  ces  nouvelfes  fiûibient  À  la  Ri^ 
Il rfciitaoe  ë^^'^ Catholiquc,  dansutt Roy«ume  flNsiléde tant  deSeébi- 
lenre  fbit  res^CQ e(aivit Une fectrefort libre attCinlindduPny,pf^ 
î^r^  paa  te^fiU'^I^Pologi^e  auprésdu  Pape.  Uneconfidéapoînc 
ivT  *  quero&pouvoiti'aGcalçrdetemdntdSa.dottIenra'cutpoiiie 
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de  raifon.  Elle  ne  craignit  rien.  Elle  ne  fut  point  cbloliie 
par  l'éclat  de  la  thiare.  Elle  ne  garda  point  les  loix  de  la  bien^ 
lèance  du  monde.  Elle  ne  fit  point  de  réflexion  fur  Tes  pro- 
pres interefls.  Eilefuivit  fon  excez  en  (e  plaignant,  parce  que 
ce  n'eftoit  pas  pour  elle-mefnTie  qu'elle  Ce  plaignoit.  Le  Pa- 
pe voulut  voir  la  lettre  j  &  tant  s'en  faut  qu'il  s'oft^ençaftdc 
la  liberté  de  Hofius  qu'il  en  profita,  &  qu'il  chaûa  Tes  neveux 
avec  cette  ignominie ,  qui  fut  fi  glorieufepourluy.  Le  coup 
de  la  lancete  eftoit  fort  j  mais  auflî  l'apoltume  qu'il  falloit 
crever  eftoit-elle  grande.  Il  fentit  pliitoft  Ton  mal,  que  la 
main  qui  lamanioit  un  peu  rudement.  Il  fe  fouvint  que  faine 
Pierre  avoit  acquiefcc  alarepréhenfiondefaint  Paul  enprc- 
fence  de  TEglife  d'Antioche*  Il  voulut  eftrc  iHmitateur  de  fon 
humilité,  aufiî  bien  que  le  fuccefleur  de  fa  Chaire.  A  quel- 
que temps  de  là,  il  le  pria  par  trois  Lettres  pleines  d'atFedion 
devenir  à  Rome,  pour  l'ayder  à  la  reformation  des  mœurs 
des  Eccléfiaftiques,  qu'il  vouloit  entreprendre  j  6c  pour  pré- 
parer leschofcs  neceflaires  au  Concile  qu'il  avoit  réfoiu  de 
convoquer  de  nouveau.  La  ledure  des  Livres  qu'il  avoit  pu- 
bliez ,  la  réputation  de  fa  vertu  ,  6c  le  témoignage  que  Lipo- 
man ,  Nonce  en  Pologne ,  luy  rendoit  de  fon  zélé  ardent 
pour  la  Foy  Catholique  ,  luy  firent  juger  que  perfonne  ne 
le  pouvoit  mieux  féconder  en  fes  bons  defleins,que  Hofius.  ■ 
Le  voyage  eftoit  long ,  il  demandoit  une  grande  dépenfe  j  6c  *  '  ;  r = 

la  (àifon  le  trouvoit  incommode  à  caufe  des  chaleurs  de  l'Efté. 
Mais  le  zélé  de  Hofius  luy  fit  conter  pour  rien  toutes  les  in-  Le  Pape  le  [ 
commoditez  du  chemin, tous  les  frais  qu'il  faloit  faire,6c  tous  y'^j^^o.  ' 
les  périls  qu'il  couroit,  arrivant  à  Rome,  comme  il  fit,  à  la  fin  me. 
du  mois  d' Aouft.  Le  Pape  le  receut  avec  des  honneurs  6c  des 
témoignages  d'eftimetout  à  fait  extraordinaires.  Il  l'entre- 
tint trois  heures  à  fa  prémiérc  audience  j  6c  il  connut  tant  ^ 
d'efprit,  tant  de  fcience ,  tant  de  zélé ,  6c  tant  de  prudence  i 
en  luy,  que  dés-lors  il  réfolut  de  le  faire  Cardinal.  Il  en  eut 
avis  j  6c  il  vint  trouver  le  Pape.  Il  fe  jetta  à  fes  pieds,  il  les 
baigna  de  fes  larmes  j  6c  luy  repréfenta  des  raifons  fi  fortes 
pour  le  détourner  de  Cx  réfolution ,  qui  regardoicnt  le  (ervi- 
ce  de  l'Eglife ,  6c  la  confèrvation  de  la  Foy  en  Pologne ,  que 
Paul  fe  rendit ,  6c  remit  l'exécution  de  fon  dcflein  à  un  autre 
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temps.  En  effet ,  dans  ce  Royaume  les  Evefques  eftant  Prin- 
ces ac  la  Republique,  &  ayant  la  principale  autorité  dans  les 
Diètes ,  &  fur  tous  celuy  de  Varmic  ^  il  ne  leur  efl:  pas  permis 
d'accepter  le  Chapeau  fàns  pcrmiffion  des  Eftats  èc  du  Roy, 
parce  que  comme  Cardinaux  ils  font  ferment  au  Pape  ,  que 
les  Polonnoisçoafidérent  comme  un  Prince  étranger.  Mais 
ta  Hoûas ,  olîtris  ceti^  railbn  géoârale  ^il  s'ea  fcneontroit 
osttjpdflbiinëlic  i  &  il  aVoit  juflemenc  à  craiiidré  que  Ton  ne 
pmt  quc  ce  qu'il  avoic  Ùât  &  efcrit  jufques  alors  pour  ladé- 
Ibofèoe  laFoy , n'avoir  efté que  pour  gagner  la  pourpre  ^cc 
qui  à  l'avenir  luy  oftoit  tout  crédit  parmi  les  ûens. 
Pie  I  y.     Pie  IV.  exécuta  ce  que  t^aul  ayoit  envie  de  faire»  Il  rien- 
J^voyc    voya  Nonce  extraordinaire  vers  l'Empereur  Ferdinand ,  ^ 
Alon^  Maximilien  fon  fils  Roy  de  Bohême ,  pour  la  tenue  du  Con- 
cile qu'il  a  voit  réfolu  aailembler  à  Trente.  C'eftoitune  af- 
faire de  la  dernière  importance,  qui  demandoitun  negocia- 
/       tcur  aufli  zélé ,  auflî  (avant,  &  auflî  fage,  qu*eftoit  Hofiuiî. 
L'Empereur  le  receut  fort  bien  j  &  il  fut  fi  touche  de  fon 
discours ,  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  j  ce 
qu'il  n'avoit  fait,  dit-il  ,.qu  une  fois  en  la  vie>àlaraort  de  fa 
rcmme.  Les  hérétiques  s'oppofcrenc  A  fa  negotiation  de 
toutes  leurs  forces.  Leurs  principaux  Miniftres  entrèrent  en 
conférence  avenue  luv  ^niais  iK  en  forcirent  toujours  cou- 
verts de  conlulion.  Leurs  cabales  ne  purent  empêcher  Fer- 
dinand ,les  Electeurs,  &les  pnncipaux  Seigneurs  d*Alema- 
gne  du  party  CathoUque,cfe  réfoudre  qu'ils  envoyeroient 
leurs  AmbaiÉideurs  &  leurs  Députez  au  Concile.  Pic  appre- 
aanc  lliieureux  fùccez  défit  negotiation,  jugea  qu'il  ne  devoit 
plus  différer  i  luy  donner  des  marques  pubuques  de  la  reéon- 
An  M    noiflànce  de  l'Eglife  ,  qu'A  fervpit  fi  utâMeoc  II  le  créa 
chnft     donc  Cardinal }  ficluy  envoya  le  Bonnet  U  Je  Cbapeaapar 
11  le  6ie  àeœt  de  lès  Cameriers ,  ne  pcnfant  pas  pomm^limiifiv» 
Canlinai.  d'extraordinaire  pour  unhommé  fi  peûcûlililiMtt^^H^ 

ccut  ces  Cameriers  comme  si^ils  luy  euffine  apporté  la  nou- 
▼elle  de  ià  condamnation.  lidemeivii^^inois  entijerfirnsfc 
pouvoir  réfoudre  à  accepter  ce  qi|e  ifa  autres  recherchent 
avec  tant  d'ardeur.  L'éclat  de  la  pourprej'éblouit ,  mais  ce 
fut  d'unébiottifièment  de  minte&4'nttmilité.  Il  en  confia 
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dcra  plûtoft  les  pénis  que  l'honneur.  Il  la  regarda,  non  pas 
teinte  de  l'écarlatédu  Siécle,mais  du  Sang delESvs-CHRisT. 
Il  n'y  vid  point  les  privilèges  qui  y  font  attachez  ,  mais  les 
obligations  de  mourir  pour  le  fcrvice  de  l'Eglife ,  qui  en  font 
infcparables.  Il  pafla  tout  ce  temps  en  jeufncs ,  en  veilles ,  & 
en  prières.  Il  fit  de  grandes  pénitences.  Il  diftribua  beaucoup 
d'aumônes  aux  pauvres.  Il  fe  recommanda  aux  prières  de 
toutes  les  perfonnes  de  piété.  L'Empereur  le  prcffbit  de  Ce  ré- 
foudre. Les  Princes  d'Alemagne,  tous  les  ferviteurs  de  Dieu 
luy  repréfentoient ,  que  n'accepter  pas  une  dignité  que  le  Vi- 
caire de  Iesvs-Christ  luy  oiFroit , fans  qu'il  l'euft  ni 
defirée ,  ni  recherchée ,  eftoit  faire  une  adion  de  véritable 
defobcïllànce ,  pour  en  faire  une  de  fauflè  humilité.  Le  Roy 
SigifÎTiond  &  les  principaux  Seigneurs  de  Pologne  le  conju- 
roient  auiîî  par  leurs  Lettres d'obeïr  au  Pape.  L'Evefque  des 
Cinq-Eglifes  en  Hongrie,  que  Ferdinand  luy  envoya,  luy 
repréfèntoit  des  raifbns  invincibles  pour  Ce  laiiFer  gac;ner. 
Enfin ,  revoyant  batu  de  tant  de  coftez ,  il  crût  qu'il  refifté- 
roit  à  la  volonté  de  Dieu ,  s'il  s'obftinoit  davantage  à  réfufer 
le  Chapeau.  Il  lereceut  donques  le  jour  de  l'Annonciation 
de  la  Vierge,  des  mains  de  l'Archevefque  de  Strigonie.  Sa 
nouvelle  dignité  le  remplit  d'un  nouveau  zélé  pour  l'Eglife. 
Comme  il  s'en  vid  Pnnce ,  il  crut  que  Tes  interefts  luy  dé- 
voient eftre  incomparablement  plus  chers  qu'auparavant.:  •  . 
Il  ne  fongea  plus  qu'à  la  défendre,  dans  .les  temps  calami^  ' 
tcux  où  il  vivoit ,  desattaques  de  l'héréfie.  Il  parla  avec  plu» 
de  force ,  comme  il  avoit  plus  d'autorité. 

Pie  ayant  ouvert  le  Concile  de  Trente  par  les  fbllicita-  j,  ^^^^^ 
tions  de  Charles  Borromée  fon  faint  neveu,  choifit  Hofius  Léga°^à^ 
pour  un  de  Ces  Légats ,  afin  d'y  préfider  en  fon  nom.  Il  partit  Trente 
auffi- toft  de  la  Oour  de  l'Empereur ,  &  fe  rendit  à  Trente  en  dcrluCo^ 
diligence.  La  rigueur  de  la  faifon  &  les  travaux  du  voyage 
le  firent  tomber  malade  fort  peu  de  temps  après  fon  arrivée. 
Les  autres  Légats ,  &  les  Evelques  qui  eftoient  déjà  arrivez,, 
en  eurent  une  grande  douleur.  Us  avoient  déjà  expérimenté 
combien  un  homme  fi  favant ,  fi  zélé  ,  &  fi  pieux ,  eftoic 
ncoefiTaire  â  cette  grande  Aflemblée  j  &  la  feule  penfée  de  le 
perdre  les  faifoit  frémir.  Sa  maladie  Ce  rencontroit  au  temps 
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du  Careftne.  Ni  lesms  de  Ces  Médecins»  ni  les  prières  de  les 
amis  &  de  fès  domeftiaues ,  ne  purent  jamais  obtenir  de  luy 
qu'il  (è ièrvift  de  boiiillons  à  la  viande.  Les  Légats  le  vinrent 

voir ,  &  luy  ordonnèrent  au  nom  du  Pape  ôc  du  Concile,  de 
fc  rëlâcber  de  Ton  abftinence ,  &  de  faire  ce  facrifîce  de  ùl 
>»  propre  volonté.  Il  leur  die.  Qu'il  eftoic  prelk  d'obéïr,  mais 
»  qn'u  id  fiiplioit  de  ne  luy  paslaire  ce  commandement  ^  qu'il 
»  ne  croyoit  pas  que  iâ  £uité  dépendit  des  chairs  mortes  des 
»>  animaux  terreftres  j  qu'il  avoir  une  parfaite  confiance  en 
»>  Dieu  j  que  Ci  fafanté  eftoit  neceflaire  a  Ton  Eglife  ,  il  la  luy 
iï  rendroit  fans  qu'il  violaft  laloy  de  l'abltinencc  Ecclcfiaflri- 
que.  Ils  ne  purent  réfifteràfon  zéiej&  en  effet,  peu  de  temps 
après  il  recouvra  la (antc, comme  par  miracle.  Dieu  luy  re- 
donna les  forces  par|ce  qui  apparemment  les  affoiblifToit.  Il 
le  purgea  des  mauvaifes  humeurs,  par  les  viandes  propres  à 
les  entretenir.  Sa  foy  confondit  les  axiomes  de  la  Médecine. 
L'Evangile  montra  qu'il  eftoit  plus  fort  qu'Hippocrate.  La 
dilcipIinederEglife,  toute  rigoureufequ  elle  eftoit,  fut  pour 
luy  un  régime  de  fanté. 
Il  y  acii      II  ne  la  ménagea  point  quand  il  l'euft  récouvrée.  Il  l'em- 
adittitâle-  ploya  toute  entière  pour  le  fervice  de  l'Eglife  dans  les  aâFai- 
res  du  Concile.  Sa  doârine ,  fbn  éloouence,  flc  ùl  piété  per- 
faadoientles  Pércs  avancqu*il  euft achevé  de  parler.  Maisiès 
exemples  efloienc  encore  plus  puiilâns  que  Ces  paroles.  U 
avoir  commencé  par  (à  famille  la  réformacion  du  luxe  donc 
les  hérétiques  accuToienc  tant  les.Evefques.  On  n*y  voyoic 
rien  que  de  réglé  8c  cte  modefte  en  (à  table ,  en  (ès  meubles» 
&  enfèsdomefHques.  Sonafliduité  à  la  prière,  &  la  pratique 
de  Tes  mortificarions  ordinaires ,  qu'il  n'interrompoit  jamais, 
le  faifoient  regarder  avec  vénéraùon.  11  foulageoitparfêsli^ 
béraiitez  U  pauvreté  des  Evefques  incommodez  3  6c  fur  tottC^ 
de  ceux  qui  avoient  leurs  diocé(ès  parmi  les  Turcs.  Il  rece- 
voir dans  ia  maifon  tous  les  Preftres,  Alemans,  Anglois,Ecof. 
fois,  qui  elloicnt  bannis  pour  la  Religion.  Il  lesconfbloit ,  il 
les  honoroit  comme  des  Martyrs  delEsvs-C  h  r  i  s  t.  Cha- 
cun fe  prelPoit  pour  joiiir  de  Ion  entretien  j  &  perlonne  ne 
fortit  jamais  d'avec  luy,  qu'il  n'cuftapris  quelque  chofeq^i'il 
ne  iàvoit  pas ,  ou  qu'il  n'^uH  entendu  quelque  parole  qui 
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augmentoit  fon  amour  pour  l'Eglife.  Certes,  fi  félon  la  pen- 
fccde  faine  Aucuftin^on  eft  autant  rempli  du  faintEfprir, 
que  l'on  ayme  T'Eglife  j  Hofius  en  devoit  eftre  tout  rempli, 
éc  tout  pénétré  ,  ayant  un  amour  Ci  palFionné  ôc  fi  ardent  * 
pour  l'Epoufi;  du  Fils  de  Dieu. 

Le  Concile  s'acheva  heureufement.  Le  Pape  prefla  fore  II  retourne 
Hofius  de  venir  fe  repofer  à  Rome ,  &  y  recevoir  les  accla-  ' 
mations  publiques ,  &  les  témoignages  particuliers  de  la  re- 
connoiilance,  pour  tant  de  fervices  qu'il  y  avoir  rendus  ,  6c 
à  l'Eglife ,  6c  à  fa  perfonne.  Mais  ce  grand  Evefquc  n'avoit 
travaillé ,  ni  pour  les  acclamations ,  ni  pour  les  louanges. 
Il  avoir  toujours  fon  Epoufe  devant  les  yeux ,  parce  qu'elle 
ne  fortoit  point  de  fon  cœur.  Elle  le  r'apelloit  j  &  il  ne  vou- 
lut pas  différer  un  moment  de  la  révenir  voir ,  pour  la  con- 
folerdefa  longue  abfence.La  faifon  de  l'hyver  s'oppofoità 
ce  voyage.  Son  zélé  vainquit  cette  oppofition.  En  Alema- 
gne ,  les  Princes  le  voulurent  arrefter ,  pour  attendre  que  les 
neiges  fe  fondant ,  luy  donnaflènt  moyen  de  pénétrer  en  Po. 
logne  avec  moins  de  danger  pour  fa  perfonne ,  &  pour  fa  fa- 
mille. Iln'aquiefqa  ni  à  la  chair, ni  au  fang.  Le  péril  delà 
mort  ne  luy  parut  pas  une  raifon  fuffifante  pour  empêcher 
un  Evefque  de  faire  fon  devoir,  qui  l'obhge  à  eftre  toujours 
preft  de  mourir  pour  fon  troupeau.  Il  revint  donc  à  Varmie, 
&aulîi-toft  il  commen<ja  à  travailler  pour  y  étabhr  les  rc- 
glemens  du  Concile.  Il  ne  prit  point  de  temps  pour  Ce  re- 
pofer. Il  trouvoit  fon  repos  dans  le  travail  continuel  de  fcs 
vifites ,  ôcde fes conférences.  Il  avoit  be(oin, pour  l'exécu- 
tion de  fes  defleins,  de  Miniftres  fidèles  &  habiles  j  il  Içs  choi- 
Ciz  dans  la  Compagnie  naifïante  des  lefuites.  II  leur  fonda  un 
Collège  magnifique  en  Prufle ,  &:  leur  donna  la  conduite  de 
fon  Séminaire.  Cét  étabUflement  fut  tres-profitable  atout 
le  Royaume.  On  y  éleva  plufieurs  jeunes  hommes  aux  bon- 
nes Lettres ,  ôc  à  la  piété  j  qui  fe  répandant  dans  les  provin- 
ces voifines ,  y  combâtirenc  fortement  l'héréfie  ,6cy  fbûtin- 
rent  la  Foy. 

Elbing  eft  une  ville  dépendante  de  l'Evefché  de  Varmie. 
Elle  eftoit  infectée  du  Lutheranifmc  ,  &  Hofius  déploroit 
cette  calamité.  Il  prelTa  fouvenc  les  habitans  de  fe  reunir  à 
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TEelife  par  dÊ^hottrcs  plglikuteii^lc.  Il  Jour  «mx^  «des 
^r£licateurs,  oui  y  préchërenc  courageufemenc  contre  leurs 
erreurShr^CBiploya  raïuericc  du  Roy  Sigiiniond, pour  tâcher 
cielesiliMBiier.  Mais  quand  ilvid  que  toutes  ces  diligences 
eftoient  inutiles, il  réiolut  d'y  venir  luy-mefine.  Auflî-toft 
qu'ils  en  furent  avertis ,  ils  luy  firent  faire  de  grandes  mena- 
ces ,&  fe  préparèrent  à  le  recevoir  comme  un  ennemi.  Le 
danger eftoitvifiblc  ,  6cil  ne  faloicpas  un  moindre  courage 
que  celuv  de  Hofius  ,  pour  le  remettre  fi  librement  au  pou- 
voir d'hcrcciqucs  furieux  capables  de  (e  porter  aux  der- 
nières cxtrcmitez.  Ses  amis  tâchèrent  de  le  détourner  de  ce 
voyage.  Son  zélé  fut  plus  fort  que  leurs  raifons.  Il  vintàEl- 
bing.  Il  parla  dans  la  maifon  commune,  il  prêcha,  il  conféra 
avec  les  Minidres ,  il  marcha  par  la  ville,  accompagné  d'un 
fcul  domellu]uc.  Enfin, il  fit  tout  ce  que  pouvoir  taire  un  Pa- 
fteur  qui  vouloïc  ramener  au  bercail  les  brebis  qui  s'en 
eftoient  égarées,  redrefler  ce  qui  efloit  tortu , fortifier  ce  qui 
eftoit  foible ,  euérir  ce  qui  euoit  nialade ,  fie  vivifier  ce  qui 
eftoitmort.  Aui  vérité  iinefè  croim  poloiuie  qui  luynft 
kkjaaCé  àx^  «aotM^se^^  luy  i«Bific;£Qitt3e,iàrte  d'honneur. 
fmfm^ii^jptixè^  bouché, 
wÊÊÊi^i^ifÊbti  di^ès^mBonftiaiisQss^fm  les  yieux 
véfitiez  qu'il  leur  enfèi^oit.  Il  Ait  donc  contraii^g^C 
partir  d'£lbing,  fàns  avoir  rien  avancé  pour  la  conw&iQ 
des  habitans.  Mais  la  Foy  n'eft  pas  de  tous.  C'efl:  à  Dieuâb 
donner  a  qui  il  luy  plaiftjfiL  ceux-là  croyent  le  PrédicateiK 
parlant  A  Iwtf  illcdo  cofps  qui  font  prcdeflinez  à  la  vie  éter- 
aelie^acâtttoaetirs  de^ueb.4e  iàinfcFfpiîii>fiMiHin>Pt^  £i 
parole  intérieure.  '  .  .  ^  . 

Les  hérétiques  du  Royaume  ne  le  traitèrent  pas  a¥ec  tant 
tn  hcihi-  dcreTpeddans  une  Diète.  Ils  firent  de  grands  bruits  contoe 
^^jy^'  fa  promotion  au  Cardinalat ,  Ôc  formèrent  une  puiflante  ca- 
baie  pour  l'obliger,  ou  à  fortirde  l'AfTemblèe  enlaquelleils 
prètendbicnt  qu'il  ne  p.^uvoir  plus  avoir  de  voix,  comme 
eftant  attache  par  lèrmcnt  a.  un  Prince  étranger  j  ou  à  ré- 
noncer  au  Chapeau.  Ils  avoient  tenté  la  melme  choie  en 
d'autres  Eftats.  Mais  ils  ne  purent  non  plus  rciifîir  cette  der- 
nière fois  que  la  première ,  en  leur  mauyais  deiTein.  Le  Paia. 
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tin  de  Cracovie,  ôc  beaucoup  de  Seigneurs  de  condition,  qui 
fàvoienc  combien  il  avoir  rcfifté  à  recevoir  la  dignité  donc 
on  luy  vouloir  faire  un  crime,  le  défendirent  hauremenr,&  Ces 
adverfaires  ne  remporrérenr  de  leurs  complors  que  de  la  con- 
fiifion.  Pour  luy ,  il  ne  rémoigna  jamais  rédourer  leurs  embû- 
ches. Il  parla  roûjours  contre  les  Sedes  nouvelles ,  avec  la 
mefme  liberté.  Il  prcfla  toujours  le  Roy,  Ôc  les  Seigneurs  Ca- 
tholiques, de  s'y  oppofer ,  ôc  fur  rour  à  ceux  que  l'on  apelloit 
Trideiftcs ,  qui  inrroduifoienc  une  plurahré  de  Dieux ,  pire 
que  celle  des  Idolârres ,  &  qui  nioient  la  divinité  de  I  e  s  v  s- 
Christ.  Mais  l'auronré  des  Rois  en  Pologne  eft  foible. 
Toutes  forres  de  Sectes  y  avoienr  enrrée  j  &  par  une  mal-hco. 
reufe  raifon  d'Eftat ,  il  eftoit  permis  à  chacun  de  croire  ce 
qu'il  vouloir.  Cette  confufion  affligeoic  mortellement  Ho- 
nus ,  &  il  s'ccrioit  fouvent  comme  làint  Polycarpe  •.  Seigneur^ 
à  quels  temps  rnavez^vouâ  refervé. 

La  pelle  ravageoit  les  provinces  de  la  Prufre,ôc  tous  les  en-  ii  ne  fon 
virons  du  Chafteau  où  Hofius  faifoit  fon  fejour.  A  ce  fléau  5°j^^j^'*^ju" 
de  la  jufticcde  Dieu,  iloppofoitfes  prières.  Tes  jeufn es,  &;  lès  rânt  la  pc- 
mortifications.  Il  fe  confidéroit  comme  le  crimmel,  Ôc  prioit 
l'Ange  exterminateur  de  le  fraper  ,&  d'épargner  Tes  brebis. 
Il  avoir  un  foin  paternel  des  malades  j  &  il  les  faifoir  aiîîfter 
pour  le  corps  &  pour  l'ame,  avec  une  chariréqui  nefc  pou- 
voir épuifer.  Il  avoir  envoyé  des  lefuires  pour  vifirer  des  Par- 
roifles  infcdées.  Quand  ils  eurenr  fair  leur  tour ,  ils  fe  pré(ên- 
rércnr  pour  enrrerdans  la  maifon.  Tous  lès  domeftiques  & 
fes  Médecins  eftoienr  d'avis  de  les  exclurre ,  comme  des  gens 
quivénoienr  de  lieux  conragieux , &  qui  portoienria  mort 
dansleurfein.  Il  pria  Dieu  avant  que  de  former  la  réfolucionj 
Ôc  après  cela  il  leur  fit  ouvrir  les  portes,  &  les  acciieilht  avec 
toute  forte  de  tendrefle.  Sa  charité  qui  n'avoir  point  apré- 
hendé  le  mal ,  ne  fe  repentit  point  de  fa  confiance.  La  fanté 
fut  toujours  bonne  dans  fon  Chafteau  ,  &  dans  le  voifinage. 
Dieupréferva  celuy  qui  ne  s'eftoitpas  voulu  préferver  luy- 
mefme. 

Il  ne  fongcoit  qu'a  s'aauirer  des  devoirs  d'un  bon  Prélar,   Le  Ro/ 
quand  le  Roy  Siqifmond  le  preffa  de  faire  un  voyage  àRo-  pifj"'^^"'^ 
me,  pour  des  affaires  importances  du  Royaume.  Ù  aymoïc  Romc'^ 
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l'Eftac, mais  il aymoïc  davantaee  fon  E^life.  Il eftoic  anaché 

aux  interefts  de  celuy-Ià  par  ta  loy  de  la  naiflance  j  mais  il 
eftoiclié  à  celle-cy  parla  loy  de  l'Ordre  (acré.  Iliàvoic  com- 
bien ÙL  pré&nce  luy  eftoit  nece(raire,£c  quels  avantage  pren» 
droienc  les  hérétiques  de  fon  éioi^emenc.  Le  pouvoir  de 
Légat ,  que  le  Pape  iuy  avoic  donne  depuis  peu ,  l'auto rifoit 
encore  davantage  pour  repoufïèr  leurs  continuels  efforts 
contre  i'Eglife.  Il  demanda  du  temps  pour  confultcrla  vo- 
lonté de  Dieu  fur  la  propoCtion  de  (on  voyage.  Mais  ii  ne  s'y 
réfoiut  que  quand  Sigifmond  luy  eut  permis  de  nommer  un 
Coadjuteur,  &  un  fuccefleur ,  pour  occuper  la  Chaire  qu'il 
laiflbit.  Ce  fut  Martin  Cromcr ,  homme  dont  il  connoiiîbit 
lafcience,  lezéle,&  la  piété.  Nous  avons  de  luy  l'Hiflroirede 
Pologne,  &  quelques  autres  ouvrages ,  mefmc  contre  les  Lu- 
thériens. Son  voyage  fut  une  cl^ece  de  triomfc.  Dans  tou- 
tes les  villes  où  il  paiTa ,  les  Evelques ,  les  Princes ,  les  Magi- 
ibrats,  les  peuples  le  regardèrent,  &  l'honorèrent  comme  un 
homme  du  Ciel.  Rome  le  reccut  comme  un  Ange  tucelaire. 
Le  Pape  Pie  V.  luy  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Il  luy 
commaniqmfa  yuis-fecfeces  peniëes  j  Se  écouta  Ces  confms 
cmnm  i|Vi||gk|  rfiyins ,  luy  qui^e^xur  l^ncle  4k  i'Eglife. 
Grttoii<g(|iiPsjeific  Gf«ttdftéi»éûai6ff;ac  rendit  une  rai^ 
iênaecechoix,  qui  valott  un  long  panégyrique.  //  ffi  ju/e^ 
dit41 ,  Ji  ebargtf  des  ptdtex^des  étutreswm  htmm  qui  efi  fi  peu 
chargé  des  fiens*  Cét  Office  eft  le  plus  important  de  i'Eglife. 
Celuyqui  l'exerce  efl  le  Médecin  uniTerfeldetonslesFidé. 
les  de  la  ChreiHenté.  Il  £uie  que  par  luy -mefine ,  ou  pareeux 
wil  commet,  il  ji^  entre  la  lèpre  &la  lèpre }  mais  qu'il  juge 
i£Mflaterie,iàng  erreur,  (ans  coroplaifance,fans  ioibief&, 
fans  impatience ,  &  fans  dureté.-  Les  fouilleures  de  toute  TE- 
gli/efè  viennent  déchargera  fon  tribunal.  Il  nefauteftreni 
ofFenfé  de  leur  puanteur ,  ni  eftonné  de  leur  multitude  ;  mais 
il  faut  avoir  un  cœur  prefque  immenfe  par  la  charité  ,  pour 
y  loger  toutes  les  perlonnes  fouillées.  C'eft  la  chante  feule 
qui  peut  réfifter  à  cét  accablement  j  &  elle  donnoit  des  for- 
ces à  Hofius ,  qui  ne  pouvoient  eftre  naturelles.  Il  eftoit  âgé 
defoixante  &dix  ans.  II  eftoit  pluscalTé  parles  travaux  de 
l'écude  ^  delapémcence ,  que  par  fon  âge.  Toutefois  il  eftoit 
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encore  alTidu  au  Confelfional.  Il  eftoic  des  Congrégations 
les  plus  importantes.  Il  répondoit  à  tous  ceux  qui  le  conful- 
toient ,  ôc  de  vive  voix ,  &  par  efcrit.  Il  acciieilloïc  gratieufe- 
ment  tous  ceux  qui  le  vcnoient  vifiter^&tous  les  jours  il 
recevoir  des  Efpagnols,  des  Alemans,  des  Flamans,  des  Fran^ 
cois,  des  Anglois,  des  Hibernois,  des  Efcoirois,  des  Molcovi- 
tes,ôc  quelquefois  des  Grecs,  &  des  Arméniens,  qui  vénoienc 
ou  pour  le  confulter  fur  leurs  doutes,  ou  pour  avoir  la  Cxtis- 
faclion  de  connoiilre  fa.  per{bnne.  Il  ne  laiflbit  pas  d'étudier 
parmi  tous  ces  divertiflemens,&  d'écrire  aux  Rois,  aux  Pnn- 
ces ,  aux  grands  Seigneurs  d'Alemagne,  de  Pologne,  6c de 
Suéde,  pour  les  animer  à  réfifter  aux  hérétiques,  &.  à  défen- 
dre la  Réligion  de  leurs  pères.  Telles  furent  les  Lettres  qu'il 
écrivit  à  Henry  III.  après  fon  élection  à  la  Couronne  de  Po- 
logne, fur  la  promeflé  qu'il  avoir  faite  aux  hérétiques  de  leur 
donner  lahbertéde  confcience.  On  ne  peut  rien  lire  de  plus 
zélé ,  de  plus  fort ,  &  de  plus  Epifcopal  pour  l'honneur  de  la 
vérité  Catholique.  Le  Roy  en  fut  touché.  Il  luyfîtune  ré- 
ponfè  très- ci  vile,  &  tres-ooligeante.  Il  fe  recommanda  à  fès 
prières,  aufquellcs  il  reconnut  devoir  fon  éledion  36c  il  l'af- 
lùra  qu'il  (è  vouloir  gouverner  dorcfnavant  par  fesconfeils. 
Mais  le  peu  de  fcjour  que  fit  ce  Prince  en  Pologne  l'cmpè- 
cha  de  rien  exécuter  de  ce  qu'il  pouvoir  s'eftre  propofé.  La 
mort  du  Roy  Charles  fbn  frère  le  r'apeila  en  France,  pour 
y  recueillir  une  Couronne  plus  grande  fans  doute,  &  plus 
agréable  que  celle  que  les  PolonnoLsvènoientdcluyoffrirj 
rnaisnon  pas  fi  glorieu(e,  puifquefa  vertu  feule  l'y  avoic por- 
té. Ses  amis  le  prioientfouvent  de  modérer  fonzéic,&ae  ne 
Te  rendre  pas  importun  aux  Princes ,  à  qui  il  écrivoit  avec 
tant  delibertè,  pour  ne  les  èchaufer  pas  davantage  contre  la 
Religion.  Il  ne  voulut  jamais  acquielcer  à  leurs  confeils,qu'il 
cftimoit  indignes  de  la  gçnerofité  Epifcopale  j  &  il  répon- 
doit comme  S.  lean  Chryfoftome ,  Qu|il  aymoit  mieux  qu'on  c< 
l'apellaft  audacieux,  fauvage,&  indilcret ,  que  s'il  di/limu-  « 
loit  les  injures  de  Dieu  j  qu'il  devoit  toujours  faire  les  mef-  et 
mes  cenfures ,  puis  qu'il  voyoit  toujours  faire  les  mcfmcs  « 
maux  j  que  quand  les  vices ceireroicnt,  il  cefTeroit  de  donner  " 
des  remèdes  j  Ôc  qu'il  eftoit  plus  ayfé  que  la  moilFon  du  « 
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M  champ  luy  mânquaft  ,  que  ^il  manquoit  i  U  calcare  dur 

n  champ. 

Son  Palaisà  Rome  cftoitrafYle  des 
âoirede  Lepaate,  il  y  entredat  long-temps  trois  cens  Molo. 
mites  ou  Ruffiens  rachetez,  fitlear  donna  à  cous  ce  qui  edoir 
oecdlàire  pour  retourner enkur  patrie.  Son  Intendant  luy 
dit  un  jour  y  qulInVivoît  pas  un  dénier  pourfbumiràla  fub- 
liftance  de  tant  de  gens  qu'il  avoit  dans  fa  maifon.  yendex, 
têmmes  meubles,  luy  ré^ondiz-il  y  p/ûfofi  que  tttn  Uijfer  pârtir 
éiucnn  fans  luy  donner  fin  viatique'  Durant  la  pefbe  de  Lom- 
bardie,qui  empéchoit  qu'on  ne  pûft  recevoir  ni  lettres  ni 
argent  de  Pologne ,  il  s'engagea  en  des  grandes  debtes ,  pour 
faire  fubfifter  tous  les  Gentils-hommes  Polonnois  qui  n*a- 
voient  point  de  Lettres  de  Change.  Sa  maifon  eftoic  ouverte 
i  toui  les  étrangers ,  &  particulièrement  aux  Ecclcûaftiques 
incommodez.  Il  leur  avoit  deftiné  un  quartier  à  part.  QÛel- 

âuefois  il  mangcoit  avec  eux  j  6c  il  les  repaillbit  bien  mieux 
efesdifcours,  que  des  viandes  qu'il  leur  faifoitfervir.  Cet- 
te charitable  profudon  Tincommoda  fort  dans  fes  affaire* 
domeftiques.  Les  Cardinaux  d'Eit  &  de  Fcrrare»  6c  le  Pape 
mefme  le  Iceurent ^ 6c \h  lobligérent  de  recevoir  d'eux  de 
erandes  ibmmes  d'argent  pour  s'aquicer ,  6c  pour  les  dillri. 
Duer  aux  panms.  Il  âloic  ibu^cnt  àans  leshoipitaux  de  Ro- 
me, oà  iiconlbloit  les  malades  avec  ime  douceur  qui  les  xa. 
viflbit ,  &  les  fèrvoit  avec  une  humilité  qui  confoiMoit  ceux 
qui  en  eftoient  témoins.  Quand  quelqu'un  de  fes  domefti- 
ques eftoit  aUitéyil  les  vifitoitibuvent  luy-roefine,êc  pie* 
noitun  foin  particulier  que  rien  né  luy  manquait  Cbelque* 
"^is  il  a  envoyé  dire  à  des  fébridians  qu'ils  fe  levauait,& 
quii  leurcommandoit den^a^ir  plusla  fièvre.  liÊûToitfai. 
re  ce  meflâge  en  riant  |  mais  fouvent  Ton  commandement 
eftott  exécuté  y  &  le  malade  fe  levoit  de  fon  lit  iàns  fièvre. 
On  raporce  quàques  autres  miiadés  de  luy  durant  ià  vie/aits 
ou  par  nmpofîtionde  fon  Chapeau ,  ou  par  l'eau  dont  il  s'e* 
ftoit  fervi  célébrant  la  faioteMeUfe.  Oniè  prefToit  à  Rome 
pour  la  venir  entendre ,  &  pour  y  communier  de  fà  main. 
Auflî  naroifloir-il  un  Ange  à  r  Autel.  Il  ladifoit  tous  les  jours 
de  Fefte  ^  &  le  jour  d'auparavant  il  ne  mangeoit  ^fort  peu 
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.  de  pain ,  &:  ne  beuvoic  que  de  Teau.  Il  garda  cette  coutume  .  " 
jufquesà  lage  de-foixante  ans.  Avant'quede  fc  préfenter  à  ,• 
ce  redoutable  facrifice ,  il  ne  parloit  d'aucune  affaire.  Il  gar-    '  ' 

•  doit  fon  efprit  à  jeun  au/Ti-bien  que  Ton  eftomach.  II  ne  vou- 
loit pas  que  fa  bouche ,  qui  alloic  recevoir  fon  Maiftre  ,  fut 

Î)rohinée  par  une  parole  oyfive.  Il  euft  bien  pû  célébrer  dans 
à  maifon ,  mais  il  ne  fc  fcrvoit  pas  de  cette  commodité.  Il 
âlloit  toujours  à  quelque  Eglilc,  fâchant  bien  que  c'clt  le 

•  lieu  deftiné  pour  y  adorer  Dieu,  dans  refpritdelaCommu, 
•  niou  des  Fidcles. 

Enfin  Je  temps  delà  couronne  arriva  j  mais  il  lefutauOi  Sjmon. 
^  d'un  nouveau  combat.  Vne  importune  &  douloureufe  diar- 
rhée le  faifit.  Elle  s'augmenta  toujours,  quelques  remèdes  • 
qu'onluypûft  donner.  Il  eftvray  qu'il  y  contribuoit  beau- 
coup,  ne  voulant  point  Ce  relâcher  ni  du  jeufne  du  Carefme, 
ni  de  fes  autres  exercices  de  dévotion.  Les  ardantcs  chaleurs 
de  l'Efté  l'obligèrent  de  fortir  de  Rome,  pour  cfTayer  fi  l'air 
plus  frais  de  la  campagne  ne  le  pourroit  pas  foulager.  Il  fc  '  . 
porta  mieux  durant  lèpt  ou  huit  jours  j  mais  le  mal  reprit  fon 
cours,  &  il  s'y  joignit  une  fort  graqde  douleur  au  pied.  Elle 
•ne  fcrvit  qu'a  faire  éclater  davantage  fa  patience.  Durant  fa  * 

•  maladie  il  ne  voulut  jamais  oiiir  la  Mcfle  ni  dans  fa  chambre 
ni  dans  fon  lit.  L'Evcfque  de  Nepi,  dans  le  détroit  duquel 
eftoit  le  heu  de  fa  retraite ,  luy  permit  de  faire  drelfcr  un  Au- 
tel dans  une  chambre  proche  de  la  ficune.  Il  s'y  faifoit  cou. 
duire  tous  les  jours  le  mieux  qu'il  pouvoir  ^ôc  il  demcuroit  l 
cenoux  tout  le  long  du  facrifice ,  fans  permettre  mefme  que 
l'on  luy  fift  du  vent  pour  le  rafraifchir.  Il  ne  pouvoit  foufrir 
aucune  délicatelTe  amftant  au  facrifice  de  la  commémora- 
tion de  la  mort  de  fon  Maiftre.  Il  fe  plaignoit  que  tous  fes 
domeftiquesne  luy  parloicntque  de  manger  ,&  de  prenjre 

.  fes  ayfesjSC  qu'aucun  ne  le  faifoit  fouvenir  de  dire  fes  Heu- 
.  res  ,  ou  d'entendre  laMe/Fe.  Il  femoquoit  agréablement  dê 
l'art  de  fes  Médecins ,  qui  ne  le  pouvoient  foulager.  Quand 
il  eftoit  prelTé  des  douleurs  de  ion  pied  ,  il  les  Ictir  oftVoic 

•  tous  deux  pour  eftre  coupez.  C'eftoit  plikoft  pour  foufrir  la 
torture  de  Tincifion ,  que  pour  guérir  de  fon  mal.  lamais  fon  . 
plus  grand  exccz  ne  luy  arracha  une  parole  d'impatience  de 
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la  bouche.  Il  rcpécoïc  fouvent  ces  paroles,  donc plufieiirs 
grands  Saints  s'cltoient  fervis ,  6c  qu'il  avoir  ouyes  h  fouvenc 
cela  bouche  de  Pie  V.  Sei([7ieur,  auynentez^  la  douleur ^mais 
augmenta^  la  patience-  Il  fit  fbn  ceftamcnt ,  par  lequel  il  laifla 
les  pauvres, (es  héritiers.  Il  avoic  laifle  Tes  biens  paternels  & 
maternels  à  Ton  frcrc ,  en  fe  faifant  Prefbre.  Il  ne  luy  reftoïc 
que  quelques  meubles  -,  &  il  voulut  que  les  membres  de 
Iesvs-Ch  KiST  èc  Ces  domeftiques  en  proHtaflcnt.  Il  re- 
commanda fes  neveux  au  Pape  j  mais  avec  cette  condition, 
s'ils  fe  rcndoicnt  dignes  de  fa  protccl:ion  ,  &:  de  Tes  faveurs. 
Enfin,  il  rendit  Ion  ame  à  Dieu  le  cinquième  jourd'Aouft, 
en  la  (bixante  6c  feizicme  année  de  fbn  âge.  Il  avoit  eftë 
confidéré  comme  le  Saint  Auguftin  de  fon  fiécle.  Il  avoic 
fervi  l'Eglife ,  comme  luy ,  avec  un  zélé  infatigable.  Il  avoir, 
comme  luy  ,  conjoint  une  profonde  humilité  à  une  émi- 
nente  doctrine  ,  une  extrême  douceur  de  mœurs  à  une  intré- 
pide fermeté  pour  les  interefts  de  la  Réhgion  ^  ôc  il  mourut 
enmefîîie  âge  que  ce  Saine  Docteur.  Mais  il  eut  l'avantage 
fur  luy,  de  n'avoir  jamais  eii  l'efprit  fouillé  d'héréfie,ni  le 
corps  d'impureté.  Ses  ouvrages  qui  ont  efté  traduits  en  Ale- 
man ,  en  Italien ,  en  Anglois ,  ôcen  Arménien ,  ôc  qui  furent 
imprimez  de  fon  vivant  jufques  à  trente-une  ou  trente-deux 
fois,  font  mieux  fon  Eloge,  que  je  n'ay  pu  faire  j  6c  ils  ren- 
dront à  jamais  fa  mémoire  précieufe  dans  l'Eglife,  dont  il  f«t 
nommé  la  colomne.    -*i    •  :  v*. 
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SAINT  CHARLES 

BORROMEE> 

CARDINAL,  Et  ARCHEVESQ^E 

DE  MILAN. 


ELOGE    X  C  V  1 1 1. 

'Homme  cil  on  petit  inonde,  d^ns  lequel 


ie  Saint  Charles  Bonom^,  Cardinal^ 
'Irchevcfque  de  Milan ,  qu'il  a  efté  i^biégé 
de  tous  les  Saints  Evefques  cjue  Dieu  a  donnez  à  fon  Egliiè 
dans  les  £écles  qui  Tont  précédé ,  ôc  qu'il  a  reciieilly  en  luf 
toutes  les  vertus  EpiTcopales  qu'il  avoit  partagées  entr'etn^ 
Il  naquit  dans  un  temps  de  ténèbres ,  pour  en  e/bre  la  lainiè- 
re. L'héréfie  de  Luther  &  de  Calvin  avoit  excité  une  furieufe 
tempefte  contre  le  vailTeau  de  faint  Pierre  j  &  elle  grondoit 
principalement  contre  les  Pilotes.  Leur  négligence  luy  doiu 
noit  des  forces.  Leur  ignorance  la  reiidoit  hardie.  Leur  fbi- 
blcfle  la  faifoit  triompher.  Les  déclamations  continuelles 
des Miniftres, les  clameurs  des  peuples  contre  leur mauvaifè 
vie  ,  ne  les  réveilloient  point.  Dans  l'Alemagne ,  &  dans^ 
tout  le  p^'s  du  Nord ,  ils  eftoienc  chaiTez ,  méprifez ,  petfc.- 
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curez  s  &  ni  k  perce  de  leurs  biens  y  ni  les  mépris ,  ni  les  per- 

.  lëcUtion$,nc  les  faifoient  pas  r*enrrcr  cncux-mefmes.  La 
France  avoit  fccotic  leur  joug  en.  beaucoup  de  proyinccsj 
la  diminution  de  leur  autoricé  ne  diniinuoit  pas  leur  fcan- 
.^aje.  Elle  eftoit  plus  entière  dans  l'Italie  j  ^  c'eftoic  aufli  le 
.  lieu  où  la  corruption  fc  trouvoit  plus  grande  parmi  les  Ec- 
cléfialHquies.  On  avoic  parle  dans  les  premières  féances  du 
Concile  ^Trente  ,4e  la  réforme  de  la  Cour  de  Rome.  Les 
Papes  y  avoienc  travaillé  -,  mais  le  mal  s'eftoic  trouvé  plus 
fort  que  les  remèdes.  Si  le  pcchc  nefemontroit  pas  aulli  har- 
diment qu'auparavant ,  il  ne  laiflbic  pas  d'ellre  toujours  le 
maiftre.  La  partie  du  Chriftianifme  qui  doiteftre  la  plus  fain- 
te  *  cftoic  la  plus  pro&ne.  Lc»>euides  (e  crbu  voient  plus  aveu- 
gles que  ceux  qu'ils  avoicnt  a  conduire.  Les  Palteurs  n'a- 
voicnc  rien  qui  les  difti^^uaft  du  troupeau ,  iinon  qu'ils  exer- 

Soient  fur  luy  une  domination  tout  à  tait  éloignée  de  Pétrit 
^  u  Sacerdoce  Evangelique.  ^ 
'   '  En  ce  mauvais  temps ,  il  donna  Charles  k  Con  Eglife ,  pour 
îl's'ch^-  ^  changer  U  fe'ce  ;  &  pour  eftre  le  modèle  vivant  &  animé 
les  Bono-  des  véricablcs  Pafteurs.  Il  naquit  dans  le  chafteau  d'Arone, 
le  fécond  jour  d'Oâobre  de  Tannée  1538.  fous  le  Pontificat  - 
ChSst      Je  P^ul  III-         règne  de  Charles  V.  qui  s'eftoit  rendu 
wjs.       maiftre  de  la  Duché  de  Milan,  Sa  famille  eftoit  des  plus  noi^ 
bics  de  TEftat.  Mais  il  luy  a  donné  plus  de  luftre  par  (à  fdinl 
.teté,  qu'il  n'en  a  tiré  d'elle  par  ion  origine.  Le  nom  dek 
"Borroraéesfe  lifoitavec  honneur  dans  l'Hiftoire  des  grandes 
Maifbns  d'Italie  j  maincenant  il  fe  lit  avec  refped  dans  les 
faftcs  del'Eglife.  La  faintetéde  ce  rejetton  a  comhie  rajeuni 
le  tronc.  Elle  luy  a  fait  poufter  ia  tefte  jufqu'au  Ciel,  &  éten- 
dre  fes  branches  jufqu'aux  extremitez  de  la  terre.  Car  dans 
tous  les  lieux  où  on  connoift  le  nom  de  Iesvs-Chmst  ,  011 
révère  celuy  de  S.  Charles  Borromée.  Les  peuples  l'ont  confi. 
cré  par  leur  rQfpeât  II  fèmble  pliltoft  eftre  un  nom  de  l'Epou- 
iè  du  Fils  de  Dieu,qufun  noin  de  famille  du  monde.  Mais  il  l'a 
rélevé  de  cette  force  y  en  le  mcprifant.  Il  ehiîritii  peu  de  con- 
te, que  quand  il  fut  fait  Archevefque,  il^n  ^itoa  les  Aiiaie& 
LeComteGilbert  fon  pére^acMai^Q^te  deMedicis(à 
jnàre  »  cAoient  plus  nobks  fiV  leiur  vertu ,  que  par  le.  £ing. 
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DansJa  licence  générale  des  perfonnes  de  leur  condition, l'un 
&  Tautrc  confcrvérenc  l'innocence  de  la  vie  Chrcfticnnc. 
Le  mauvais  exemple  ne  Flic  pas  pour  eux  une  rai  Ton  de  le 
corrompre.  Ils  regardèrent  non  pas  ce  que  les  gens  de  leur 
condition  faifoienc ,  mais  ce  que  de  vrays  Chrelliens  dé- 
voient faire,  llsaymérent  mieux  marcher  feuls  dans  lavove 
de  l'Evangile,  que  fuivre  la  foule  dans  les  voyes  du  mon  Je. 
Les  railleries  que  l'on  faifbitde  leurs  exercices  de  pierc,nc 
les  purent  empêcher  de  les  continuer.  Usfe  tinrent  heureux 
de  déplaire  aux  ennemis  de  celuy  à  qui  feul  ils  vouloient 
cftre  agréables.  Il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  Charles  ayant 
cfté  nourri  de  leurs  mains,  fut  fage  dés  fon  enfance.  1 1  ne  vid 
rien  en  eux  de  léger  ^  aufli  n'y  euft-il  point  de  légèreté  dans  . 
l'es  actions.  Il  n'entendit  jamais  fortir  de  leur  bouche  une  pa- 
role qui  nefuft  Chreftienne  i  auffi  ne  luy  en  oùit-on  jamais  v. 
proférer  que  de  raifonnables  ,  lors  mefme  qu'il  n'avoit  paî  ' 
encore  biÂ  l'ufàgedela  raifon.  Il  lesvoyoit  fouventaller à 
TEglilè ,  ou  prier  dans  leur  Chapelle  domeftique  j  &i  tous  Tes 
jeux  eftoicnt  de  bâtir  des  Oratoires ,  de  les  orner ,  &  de  con- 
trefaire les  cérémonies  de  l'Eglife.  Saint  Athanafe'  eftant  en- 
core enfant,  baptifoit  fcs  compagnons  au  bord  de  la  mer^ 
rEvefquc  Alexandre  ayant  veu  cette  action  ,  le  prit-  dans 
fa  maifon ,  &  le  fît  élever  avec  tant  de  foin ,  qu'il  devint  un 
des  plus  grands  Evefques  de  l'Eglife.  Les  parens  de  Charles 
le  voyant  s'appHquer  de  cette  lorte  à  imiter  les  fon(flions 
Eccléilaftiques ,  le  deftinérent  à  l'Eghfe ,  &,  le  firent  veftir  de 
long.  Il  fut  incontinent  pourveu  a  une  Abbaye,  qui  efloit  Hcft  pour- 
•  dans  le  territoire  d'Arone  ,  par  la  réfii^nation  de  ion  oncj^  AbbayT^ 
Iules ^Cefar  Borromée.  Charles ,  fans  lavoir  qu'eftre  Abbe, 
é'eft  eftre  pére,  le  fut  non  pas  de  fes  Moines ,  qu'il  nepou- 
voit  gouverner  à  caufe  de  la  foiblefle  de  fon  âge,  mais  des 
indigens  qu'il  pouvoit  fecourir  par  là  charité.  En  cet  âge, 
qui  n'eftoit  que  de  douze  ans,  ilcommen(ja  à  connoiftreque 
les  révénus  Eccléfiaftiques  font  le  patrimoine  des  pauvres, 
&  que  les  leur  ofter  ,  c'eft  faire  un  facrilege  &.  un  larcin.  On 
ii'euft  pas  voulu  luy  fîerl'adminifbration  d'une  ferme  ,  &  il 
fut  capable  de  gouverner  l'héritage  du  Fils  de  Dieu.  Iln'a- 
yoic  point  d'expérience  des  affaires  du  monde ,  &  il  connoif- 
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ibk  déjà  Darfaicement  une  des  plus  importances  del'£giiiè» 
On  n'euft  pû  le  xeprendres'il  en  eufl  hiSc  la  conduite  ab- 
foluë  à  Ton  përe ,  qui  eftoit  fî-vertueux  j  mais  il  la  prit  luy- 
mefmc ,  &  if  y  fut  fi  religieux,  que  quand  il  luy  avoit  preicc 
(jueiquc  romme,il  avoit  autant  foin  de  la  retirer ,  que  d'iui 
étranger.  Ce  ne  luy  fuft  pas  aflez  de  bien  adminiftrer  le  tem- 
porel de  fbn  Abbaye  ,  il  travailla  au  fpirituel  avec  plus  de 
diligence.  Ses  Moines  eftoient  fore  déréglez  ,  &  il  y  avoit  de- 
très- grandes  di [fi cultcz  à  les  réformer.  Elles  dévoient  épou- 
ventcr  un  jeune  homme,  comme  eftoit  Charles  ^  mais  il  ne 
fe  (èntoit  point  de  la  foiblefle  de  fon  âge.  Il  entreprit  coura- 
geufèment  cette  réforme  t&  après  beaucoup  de  travail, il 
•  cd Tint  û  keureaièment  i bout ^que ftm péreen  eftoicécon» 
iié»&  lavi  de  joye  tout  enfèmble. 
11  Il  fut  envoyé  à  Pavie  pour  y  achever  lès  étudès.  CeftÏMt 

royk  à  Pa-  Une  Vnîverfité  fiunenièpar  le  nombre  de  fes  Ecoliers,  U  par 
it^^'  IarépncationderesProfeflêurs.Maisfielleeftoi9une  Ecole 
cëlebxe  de  luriipmdence »eUe  eftoit  une  Ecole  tres-décriée 
de  cous  les  vices  qui  peuvent  corrompre  la  jeuneilè.  C'eftôic 
un  éctteil  où  les  plus  vertueux  faifbient  naufrage.  Il  y  avoit 
mefinedela  honte  à  ne  pas  périr.  Le  mauvais  exemple  avoir 
fnHait  contre  les  bonnes  loix.  La  pureté  n*eftoit  pas  efti- 
mée  une  vertu  propre  à  de  jeunes  gens.  On  la  laiiibic  aux 
vieillards ,  aux  perfonncs  de  Cloiftre.  C'eftoit  beaucoup 
que  de  garder  quelque  modération  dans  la  débauche.  Les 
plus  fa^es  eftoient  les  moins  emportez.  On  appelloithon- 
neftete,cequi  n'eftoit  pas  une  entière  diflblution.  Charles- 
.  ^nrit  aulli-roftcét  air  corrompu.  Mais  il  n'en  fut  pas  em-  * 
poifonné.  Il  fongea  au  contraire  à  s'en  préferver.  Il  choific 
dans  la  Maifon  des  lefuiresun  diredeur  habile  pour  le  con- 
duire fur  une  mer  fi  dangereufe.  Il  drefTa  par  Ton  avis  un  plan 
'  de  tontes  lesaâionsde  fà  journée.  Il  mit  pour  fondement^ 
la  mortification  U  k  prière.  Il  réfolttt  de  s^apiocfaer  fimvent 
du  tres-ikint  Sacrement  .  comme  de  fAgneau  do  Ciel,  qui 
conièrve  les  Agneaux  de  la  terre  dans  leur  poreté.  Il  eut  une 
grande  dévotion  vers  la  &ince  Vierge.  Il  remit  entre 
«lains  kibin  deià  pudeur.  Il  la  prit  pour&mére  ,pour  fbn 
advocate,   pour  u  pcoce^ice.  Ceites,ilne  fiit  pas  trompé* 
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en  fa  confiance ,  &  elle  luy  fit  bien-toft  reflcntir  une  particu- 
lière protection  pour  la  confervationdefa  pureté. 

La  mort  de  fon  pére  l'ayant  r'apellé  dans  fa  maifon  ,  un  de 
fes  plus  vieux  donieftiqucs ,  qui  ne  pouvoit  foufrir  qu'un  jeu- 
ne homme  de  Ton  âge  fuft  li  éloigne  de  toute  force  de  dé- 
bauche, fit  glifler  dans  fa  chambre  une  courcifane,  qui  avoic 
toute  la  beauté  &  toute  l'éfronterie  capable  de  le  corrom- 
pre. Elle  n'oublia  rien  pour  le  débaucher.  Elle  employa  les 
loûpirs,  les  paroles,  èc  les  carelTes.  Le  diable  échauf^a  fon 
/àng ,  &  troubla  fon  imagination  de  mille  facheulès  images, 
Charles  en  cet  ellat ,  invoqua  (à  /ainte  Protedrice ,  qui  iuj 
infpira  la  réfolution  de  s'enfuir ,  &  de  laifîcr  dans  (on  ht  ce 
démon  déguifé  en  femme  pour  luy  ravir  une  fleur  qu'il  efti^ 
moir  plus  précieufe  que  fa  vie.  Ce  domeftiquç,  qui  luy  avoïc 
tendu  ce  piége ,  fe  moqua ,  quand  il  luy  en  fit  des  reprochesj 
&  Charles  eut  encore  l'avantage  de  foufrir  une  raillerie  pour 
une  adionqui  méritoit  des  Eloges.  Après  avoir  donné  or- 
dre à  fes  affaires,  il  révint  achever  fes  études  à  Pavie.  Il  y 
trouva  les  mcfmes  occafions  de  combatrejmais  ceftoitun 
Soldat  accoutumé  à  la  victoire.  Il  prit  le  Bonnet  de  Dodeur 
en  Droicl  Civil  Canon  ,  des  mains  de  François  Alciat, 
homme  tres-celebre  en  laprofeflîon  de  cette  fcience,6ceii 
la  connoiflance  des  belles  Lettres.  Il  fit  une  excellente  ha- 
.rangue  à  fa  louange  ,  &:  il  en  prit  le  fujet  d'une  rencontre 
fortuite  qui  eftoit  arrivée.  Car  l'air  ayant  eftc  fortobfcur 

avant  le  commencement  de  fon  action,  tout  d'un  coup  il  en- 
rra  un  rayon  de  Soleil  dans  la  Sale,  qui  l'illumina  d'unefa-  • 
çon  extraordinaire.  Il  en  tira  un  préfage  que  ce  nouveau 
Docteur  devoit  éclairer  l'Eglife  par  fa  doctrine.  Cette  pré- 
diction fut  vérifiée  par  un  glorieux  événement. 

Il  révint  dans  fa  maifon  j  mais  il  n'y  fut  pas  long- temps  CarJi- 
fans  fc  voir  obligé  de  la  quitter,  par  une  occafion  qui  luy  aicis'^fon^" 
donna  autant  d'inquiétude,  que  de  fa  nature  elle  luy  devoit  cft 
donner  de  joye.  Le  Cardinal  de  Medicis  fon  oncle  fut  élu 
Pape  après  la  mort  de  Paul  IV.  &  prit  le  nom  de  Pie  IV. 
Il  en  receut  au/Ti-toft  la  nouvelle  ^  &  toute  la  ville  de  Milan 
accourut  dans  fon  Palais ,  pour  luy  témoigner  fa  réjouillàn- 
cc.  C'eftoit  devenir  Prince  tout  d'un  coup,  6c  fevoir  élevé 
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fur  la  tedc  de  tout  le  monde ,  qu'cdrc  oevea ,  &nevea  bien- 
aymé  dufouvetain  Poadfe.  Il  a*aToic  que  grandeurs  de  que 
richeiTes  à  efpercr  pour  ùl  perfbniie ,  &  pour  fa  famille.  La 
cervelle  d'un  homme  bien  avancé  en  âge,  8c  fondé  en  une 
loueue  vertu,  euft  eftc  cftonnëe  de  cette  grande  fortune > 
à  plus  forte  raifbn  celle  d'un  jeune  homme  en  devoir- elle 
efkrc  étourdie.  Maisl'Efprit  de  Dieu  empêcha  cet  étourdif- 
femcnt.  On  ne  vid  pouit  de  jovc  fur  fon  vifage,  point  de 
tranfport  dan-i  fes  paroles ,  point  de  nouvelles  façons  de  faire 
dans  là  conduite.  Au  contraire,  il  futfaifi  de  triftefîè, voyant 
bien  que  la  dignité  de  fon  oncle  le  tn  eroit  infailliblement  du 
repos  de  la  vie  privée  qu*ilavoit  rclolud<.^  mener.  Il  obligea 
fon  frère  de  recourir  auflî-bien  que  luy  au  Sacrement  de  l'Eu- 
chariibe ,  pour  demander  à  celuy  qui  2»'y  efl  Ci  profondément 
kunilié ,  la  force  de  réfifter  aifz  dangers  de  Télevation  oàils 
£é  Toyoient  apcllez.  Il  le  laiflà  partir  pour  Rome ,  &  il  de. 
meura  à  Milan ,  avec  réfolucion  de  n'en  poktt  fôrôr  crue  par 
les  ordres  esprésdu  fiûnt  Pére.  Il  les  reeeut  bien-toft ,  ic  il 
fàbtobdr.  .  _ 
TU  I V.  le    Pie  IV.  lereceut  comme  ton  cher  neveu.  Incontinent  il  le 
n^r&'^Ajl  fit  Cardinal, hxy  donna  rArclitv«fdié  de  Milan,  ôcle  chait 
chevefqve'  gcades  afiaifcs  du  PontiHcac.  Cedoic  un  poids  bienpcfànc 
dcMilaa,  pour  les  épaules  d'un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans.  Mais  . 
ta  prudence  fupléa  le^de£auc  de  l  âge.  Le  paffagedelaviepri- 
vée  à  la  vie  publique  ,  de  la  fujerion  au  commandement, 
d'un  révenu  médiocre  à  des  biens  immenfès  ,de  h  liberté  de 
fes  égaux  dans  la  converfation  aux  flaxeries ,  pour  ne  pas  dire 
à  radoration  des  Courtifans  ,eftoit  bien  périlleux  pour  Tin- 
nocence  de  Charles.  Toutefois  elle  ne  s'y  corrompit  point. 
Du  commencement  il  donna  quelque  cnofe  A  la  coutume, 
&  â  la  magnificence  d'un  neveu  du  Pape.  Mais  la  mort  du 
Comte  Fcdéric /on  frère  le  détrompa  tout  à  fait  des  gran- 
deurs &  de  la  vanité  du  monde.  Lors  que  chacun  eroyoic 
^^ qu'il  quicteroic  le  Chapeau  pour  fe  marier ,  &  foûtenir  la. 
grandettrdeiàfiuiiiUè,ilf^^  confiicraàOiett 
«d'unefacon  irrévocable.  Aloisil  quitates^vertiflèmensor- 
.^^lunaires  a  ceux  de  ùl  condition ,  &  cfaangeartout  à  fait  de  £iw 
^ofl»  devivre*U  c>oniinen9a  â  pratiquer  rOrailbâ%  U  mortifia 
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fon  corps  par  de  crcs- rudes  pénitences.  Il  Ce  retira  détoures 
Jcs  converfations  inutiles.  Il  fut  foiitaire  autant  que  Tes  em- 
ploys  leluy  purent  permettre.  Ilavoit  une  famille  fort  gran- 
de j  il  la  retrancha  a  diverfesfois ,  &:  la  réduidt  à  la  modeftie 
d'un  bon  Cardmal ,  &:  d'un  pieux  Archcvefque. 

Cette  qualité  luy  paroiflbit  telle  qu'elle  eftoit ,  c'eft  i  di- 
re, extrêmement  pelante.  Il  foûpiroit  toujours  après  la  réfi- 
dencej&il  fit  tant  d'inftances  au  Pape,  qu'enfin  il  obtint  la 
permiilion  devenir  vifiter  Ton  diocéfe.  Il  y  trouva  Un  dcfor- 
dre  déplorable  en  toutes  chofes.  Les  Prcftres  y  eftoicnt  11 
ignorans,  qu'à  caufe  qu'ils  confeflbient  les  autres,  la  plufparc 
ne  croyoient  paseftre  obligez  de  fe  confefler  eux-mefmcs. 
Leur  vie  eftoit  encore  plus  honteufe  que  leur  ignorance. 
Les  Réli^ieuxn'avoient  rien  de  leur  profe/îîon  que  l'habit  • 
encore  dementoit-il  leur  profeffion  par  fa délicatefle  toute 
mondaine.  Les  Vierges  confacrées  àlEsvs-CHRisT  n'a- 
voient  pas  la  retenue  des  honneftes  femmes.  Leurs  Cloiftres 
eftoient  des  maifons  moins  réglées  que  les  maifons  feculic- 
res.  Les  laïques  vivoient  dans  un  libertinage  déplorable.  Les 
vices  ne  fe  contentoient  pas  qu'on  les  commift  en  fecrct ,  ils 
triomphoient  en  public.  Les  rues  retentilToient  de  blafphe- 
mes,&;  rougilFoient  de  fang  ,  par  les  aiïàfiinats  qui  fc  com- 
niettoient  impunément.  Les  lieux  de  débauche  ettoientplus 
fréquentez  que  les  Temples.  Ceux-ci  ou  tomboicnt  en  riiïnc 
ou  pleuroient  leur  folitude.  La  CathcdraIe,comme  une vefve 
defolée,  eftoit  couverte  de  deiiil,  &  remplie  de  poufiîére. 
Les  divins  Offices  s'y  faifoientfans  dévotion,  6c  fans  dignité. 
Enfin  ,  cette  Vigne  plantée  par  faint  Barnabé  ,&  autrefois 
cultivée  par  faint  Ambroife ,  eftoit  toute  ouverte  aux  beftes 
farouches , qui  l'avoient  vendangée,  &  elle  eftoit  devenue 
une  mafure.  L'entrepnfe  de  rémedier  à  de  fi  grands  defordres 
furpaflbit  les  forces  humaines.  Auflî  Charles  ne  la  fit- il  qu'en 
s'apuyant  fur  la  protedion  divine.  Les  travaux  qui  edoienc 
inévitables ,  les  difficultez  qui  paroiflfbienc  invincibles ,  les 
dangers  certains ,  le  défaut  cles  inftrumens  necefTaires,  les  op, 
pofirions  infailhbles  de  ceux  oui  y  dévoient  contribuer ,  ne 
firent  au'échaufer  fon  zélé.  Il  jugea  que  le  moyen  le  plus 
aiTuréaêcablir  kreforme  dansibn  diocéfe,  eftoitd'aflcm^ 

LLll 


634  Eloge  <^v atre-vingt-dix-hvit, 

bler  fon  Concile  provincial.  Il  le  convoqua ,  &  tous  Tes  Suf- 
fragans  s'y  trouvèrent ,  à  la  referve  de  quatre ,  qui"  y  envoyè- 
rent leurs  Procureurs.  Toutes  les  chofes  principales  qui  dé- 
voient régler  la  vie  des  Evefques ,  &  des  Preftres,  la  conduite 
des  ParroifTes , ficl'adminiftration  des  Sacremens,y  furent 
réfolucs.  Mais  comme  c'eft  en  vain  que  l'on  fait  de  bonnes 
loix,  fi  on  n'a  foin  qu'elles  foienc  obfervces  j  Charles  en  prie 
un  tres-exad  de  faire  garder  les  Ordonnances  dont  oneftoic 
demeuré ë'accord.  Il  en  montra  l'exemple  le  prëmier,  Se  fut 
fi  rigoureux  en  cette  matière  ,  qu'il  ne  s'en  écarta  pas  le 
moins  du  monde.  Va  des  abus  les  phis  confidèrables  qu'il: 
aTok  ictranchesvcftok  la  pluralité  des  Bénéfices.  Chades^ 
Mquitefoi-  qui  poflëdoit  plufieuTs  Aboayes ,  les  quita toutes,  &  perdit 
citus^rien-  toucd'uncoup  prés  de  Ibizante  mille  e(cusderente.àe£uc 
tceaBcDc-  uniâcrificefi  inotty,&  fi  extraordinaire,  que  le  monde  eut 
^  peine  à  le  croire ,  &  que  les  plus  pieux  en  fiueiic  ou  épouvaa^ 
cez ,  ou offenfez.  Car  beaucoup  crûrent ,  qu'en  faifant  un  6 
bonemploy ,  il  les  devoir  retenir,  &  non  pas  les  abandonner 
à  d'autres  qui  n'en  uferoienc  pas  fi  bien ,  ou  plûcoft  qui  s'en 
fèrviroienc  tout  â  fait  maL  Mais  Charles  euoit  difciple  de 
la  loypourl'obferver,  &  non  pasmaiftre  pour  l'interpréter 
à  fa  fantaifie.  Il  refpeâoit  l'oracle  du  faint  Efprit ,  parlant 
par  la  bouche  des  Evefques ,  &  il  croyoit  eftre  oblige  de 
donner  l'exemple  de  fà  foûmiiîîon  i  fes  Ordonnances.  Il  fa- 
voit  que  les  grands  revenus  font  à  la  vérité  des  inftrumens 
neceflàires  aux  bons  Prélats ,  pour  faire  beaucoup  de  gran- 
des œuvres  dans  leurs  diocéfcs  j  mais  il  craignoit  qu'ils  nefuf- 
iènt  pour  luy  des  occafions  d'un  luxe  incugne  d'un  Prélat 
véritablement  Apoftolique.  Il  avoit  aflez  du  dot  de  Jbn 
Epoufe ,  ôc  de  quelques  penfions  qu'il  réferva  ,  &  il  em- 
pioyoit  tout  ce  dot  pour  fbn  fervice.  Il  y  employoit  mefme 
ion  patrimoine  ^  £cen  deux  fois  il  dillribua  aux  pauvres  foi. 
xante  mille  efcus  d'or,  qu'il  ayoit  retirez  de  la  ventede  deux 
grandes  Terres.  Ces  Uberalitez  véritablemilf  royales  luy: 
paroiflbient  petites ,  parce  que  J'aoKMÉN^  les  fâilbit  fidre 
eftoic  grand.  Il  s'eftoit  dooaéioy^mifiac  ^  il  pouvoit  bien 
donner  ce  qui  eftoit  hors  de  fi)y.  L'or  8c  l*afgent  n'eftoienc 
pas  des  liens  affez  prédenz  pour  aixctta:  itt  C(c«r  qui  ne  iè 
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pouvoir  contenter  que  de  Dieu.  Il  eftoit  un  homme  du  Ciel, 
&  non  pas  un  homme  des  richefles.  Aulîi  à  fa  more  fe  trou- 
va-t*il  les  mains  pleines  de  bonnes  œuvres  j  &  il  fut  reconnu 
pour  un  ièrviceur  âdéie  par  celuy  en  qui  il  avoic  mis  coûte 
ÙL  confiance. 

Pour  reformer  Ton  diocéfe,  il  commenç*par  la  reforme  Règlement 
&  le  règlement  de  fa  maifon ,  ou  par  la  modeftie  des  meu-  dcuÊunii* 
bles ,  la  frugalité  de  la  table ,  la  retenue  des  domeftiques ,  6c 
les  exercices  de  pieté.  On  poifvoitdire  qu'il  Ce  failbit  une 
contmuelle  Préaication  au  peuple.  Certes  elle  eft  incom- 
parablement plus  puifTante  que  celle  de  la  parole.  La  vertu 
entre  dans  le  cœur  des  peuples ,  plûtoft  par  les  yeux  que  par 
lesomiks.  Lenrlby  ne  vient  pas  de  Tottye  j  elle  dépend  de 
la  veuë.  L'Ëvefque  ponmk  cftre  wiimu  iWjiiiii  mu  Ange  j  Ci 
lès  domeftiques  ibnc  débaaçhez ,  il  ne  perfiîadftra  jamais  k 
pureté  au  yulg^.  Ou  il  le  ibup^ornieta  de  lè  plonger  em 
lecrec  dans  le  vice  qu'il  eddare  publiquement  auprès  de  ùl 
perfbnne,  ou  il  l'accmèra  de  négligence,  £cde  manquer  à  la 
charité  qu'il  doit  aux  (îens.  Le  mauvais  exemple  loyftrvim 
de  loy ,  ou  d'ezcuiè.  La  famille  de  Charles  fut  un  Séminaire 
debonsPre(h'es,&:  de  faints Evefques.  Quand  ladiicipline 
qui  s'y  gardoit  fuft  feui;dans  l'Italie ,  pluûeurs  perfonnes  de^ 
qualité  déiirérent  d'y  entrer ,  pour  s'y  former  à  la  piété  £c. 
cléfîafHque.  Il  en  eftoit  plûtoft  le  péreque  le  maiftre.  Le 
foin  qu'il  prenoit  des  Officiers  de  la  bafle  famille ,  afin  qu'il 
ne  leur  manquaft  rien ,  ni  en  (antc  ,  m  en  maladie, l'amwir 
qu'il  rémoignoità  tous ,  la  douceur  avec  laquelle  il  les  re- 
prenoir ,  eftoit  un  charme  innocent  qui  les  gagnoit  k  luy^ 
pour  les  gagner  à  Dieu.  Sa  vie  eftoit  tres-févére.  Dans  les 
dernières  années  il  nemangeoit  que  du  pain  j  il  ne  beuvoic 
que  de  l'eau  j  il  couchoit  mr  la  paille,  it  ne  fe  chaufoit  ja- 
mais ,  &  il  dormoit  fort  peu.  Mais  il  ne  vouloit  pas  qu'aucun 
de  fes  domeftiques ,  non  pas  mefme  les  Preftres,  l'imitaftent 
en  cette  auftërité.  Ils  ne  pratiquoienc  autre  abftinence  ex- 
traordinaire que  celle  de  la  chair ,  èc  des  œufs ,  durant  le 
temps  de  rAdvent,&  aux  veilles  desFeftesde  Noftre  Sei- 
gneur, &  de  la  (àinte  Vierge.  Les  viandes  qu'on  leur  donnoit 
eftoieot  bonpes,  pcopres,  U  abondances} mais  il  n*y  avoic 
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rien  qui  puft  chatouiller  le  gouft ,  &  contenter  k  fenfiialité. 
Ils  mangeoient  enfemble,  &:on  lifbitun  Livre  fpintuel  du- 
rant prefque  tout  le  repas.  Cela  empéchoitla  liberté  qui  eft 
fi  facile  à  Ce  glifTeren  cette  aélion ,  où  les  plus  rpirituels  font 
obligez  de  ib  tenir  fur  leur  garde.  Quand  les  Cardinaux  &c  les 
Eveiques  le  véftoient  vifiter,il  les  taifoit  manger  à  ce  Ré- 
fecftoir.  Ilseneftoient  plus  fatisfaits,  que  s'il  les  eut  traitez 
avec  la  magnificence  que  la  mauvaife  coutume  avoit  intro- 
duite pour  les  perfi)nnes  de*  leur  condition.  Il  veilloit  fitr 
leurs  mœurs  paridculiéres,&  prenoic  ibin  que  couss'avan- 
çafiènt  enlapiécé.Cliieftieiiiie.  11  leur  hiunt  iôuyenc  des. 
cribcyifkwis  JiBM^qktorfi^^     zëie ,  qui  échaufoieiicies 
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bienc  U  comimmiaient  de  (à  main.  Quand  il  airiToit  quel- 
ques petites qoerdUesencrem, il  prenoitla  peine  luy.ine(l 
me  de  [es  accorder.  Le  Soleil  ne  fe  couchoic  jamais  ftirjes 
inimitiez  dans  fà£uniUe.  Sachâhté  fe  rëpandoit  iùr  fès  do* 
neftiques ,  6c  chacnn  y  avoit  honte  de  n'aymcr  pa$  Con  pro. 
chain ,  (èrvant  immaiftre  qui  les  aymoit  coiis  comme  leur 
pére. 

.•  Apres  avoir  tégléfk  maifi>n ,  il  s'apliqua  à  régler  ion  dio. 
^cëfè.  Il  commença  par  la  ville  de  Milan ,  qu*u  renouvelki 
'toute  par  la  vifitede  fa  Cathédrale, des  Chapitres, des  Par- 
roifles ,  &  des  Monaftéres  de  filles.  Il  rétablit  l'Office  divin 
dans  Ton  Eglife ,  en  la  fplcndeur  qu'il  y  devoir  avoir ,  con  ver- 
tiflant  une  partie  des  Prébendes  en  diftributions  ordinaires, 
pour  obliger  les  Chanoines  d'afiîfter  au  Chœur.  Il  leur  en 
montra  l'exemple  le  prémier,  fe  trouvant  aux  heures  Cano- 
niales le  plus  fouvent  qu'il  pouvoit.  Il  tâcha  de  leur  perfua- 
der  de  vivre  enfemble,  &  il  offrit  de  mettre  tout  fon  rcvénu 
en  commun.  Quelques-uns  s'y  rangèrent  jm^is  le  plus  grand 
.  nombre  y  réfiftant,  ce  beau  deflein  nepûteftre  exécuté.  Sa 
magnificence  pour  fon  ËgUfe  panitauaehors.Caril  luydon-. 
iia&  meubles  les  pins  précieux  ^  6c  l'ayant  presque  trouvée 
toutedebouë    lakûlia  tontede  marore, 

IldiffaibualaviUe  enquardetS|6cdsnscliacun, il  établie 
fies  peribnnes  qui  avoienc  loin  de  veiller  iiir  les  meeurs  ds 
qui  y  démeiiroicnt>gcfotencçcffiwg  des  pauvieslion^ 
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tcux ,  afin  qu*ils  fuflent  fecourus  dans  leurs  befoins ,  &:  pour 
l'ame  &  pour  le  corps.  Il  reforma  les  Confrairies  anciennes, 
qui  s'apliquoient  à  divcrfes  œuvres  de  pièce,  &  les  remit  dans 
leurefprit.  Il  en  établit  de  nouvelles  pour  furvcnir  à  beau- 
coup cie  befoins.  Mais  fon  principal  foin  fut  de  fonder  par 
tous  les  lieux  de  fon  diocéfe  des  Ecoles  Chrefticnnes.  Ce  fut 
par  cette  inftitution  qu'il  en  bannit  l'ienorance.  Les  enfans 
y  eftoient  plus  favans  dans  les  vcricez  du  Chriftianifmc  ,  que 
n'cftoient  auparavant  les  Paftcurs.  Tous ,  depuis  le  plus  petit 
jufques  au  plus  grand  ,  y  connoiflbient  le  Seigneur.  Dieu  y 
droit  fa  louange  des  bouches  innocentes  de  ceux  qui  fu- 
^oient  encore  le  lait  de  leurs  mcres.  Les  Milanois  eftoienc 
véritablement  une  nation  faintc,  un  Sacerdoce  royal,  un  peu- 
ple acquis  par  les  travaux  de  leur  Archevefque. 

Les  Monaftéres  des  Réligieufes,  qui  eftoient  des maifons  H  reforn«r 
prophanes ,  dévinrent  de  véritables  maifons  de  Vierges  con-  ^"^^2^*" 
facrées  AIesvs-Chkist.  Elles  furent  par  fes  foins  des  Milan, 
jardins  clos,  Se  des  fontaines  fcellée5,oùles  Laïques  n'avoient 
plus  la  liberté  d'entrer,  pour  y  flétrir  les  fleurs  qui  y  croif- 
Ibient,  &  leur  ofter  leur  bonne  odeur.  Les  libertins,  qui 
voy oient  ces  chartes  colombes  arrachées  de  leurs  griffes ,  fi- 
rent beaucoup  de  bruit.  Quelques  filles  mefmcs  en  murmu- 
rèrent d'abord.  Mais  Charles  fe  conduifiten  cette  reforme 
avec  tant  de  fagefre,&  tant  de  douceur,  qu'd  les  gagna  tou- 
tes. Lahberté  dont  elles  avoientjoiiy  auparavant,  leur  fit 
horreur.  Les  divertilTemens  féculiers  qu'elles  prénoicnc  fans 
fcrupule ,  les  firent  gémir.  Leur  clofture  leurfembla  non  pas 
une  prifon  facheufe,  mais  une  féparation  honorable  des  gens 
du  monde.  Leurs  ^nlles ,  qui  empéchoient  qu'on  ne  les  vift, 
furent  pour  elles  des  preuves  qu'elles  eftoient  des  perfonnes 
précieufes  que  les  féculiers  eftoient  indignes  de  voir.  La  par- 
faite Communauté  leur  fut  beaucoup  plus  commode  que 
leur  ancienne  propriété.  Ayant  quelque  chofe  àelles,toutes 
chofes  leur  manquoient  j  &  depuis  qu'elles  n'eurent  rien ,  el- 
les furent  dans  l'abondance.  La  charité  fucceda  aux  pentes 
jaloufies  qui  les  divifoient.  Et  comme  elles  n'eurent  qu'une 
bourfe ,  elles  n'eurent  qu'un  cœur,  &  qu'une  ame. 

Il  ne  trouva  pas  la  mefme  docilité  parmi  les  hommes.  Les 
^  LLUuj 
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Chanoines  d'une  Eglife  Collégiale  ,  fous  prétexte  de  leur 
exemption,  luy  firent  des  infolences  étranges.  Il  les  endura 
avec  une  patience  qui  eftonna  tout  le  monde.  Mais  comme 
il  leur  pardonna  les  injures  faites  à  fa  perfonne ,  il  punit  cel- 
les qui  eftoient  faites  à  fa  dignité  ,  par  la  rigueur  des  peines 
Canoniques.  Enfin,  les  révoltez  Furent  contraints  de  i'hu- 
milier,&:de  fubir  le  joug  qu'il  ne  leur  vouloit  donner  que 
vn  Moine  pour  établit  le  bon  ordre  dans  leur  Eglifè.  La  fureur  des  Mot 
de  l'Ordre  nés  quis'apelloient  Humiliez,  alla  plus  avant.  Les  Supérieurs 
liez  luy  ti-  ne  pouvant  foufrir  la  reforme  au  il  vouloïc  mcrodawqpii^ 
K  un  ooap  leurs  Monaftéres,  rcfoluigMicte&défaircdaxcforttuijii^^ 
~  porcëreat  un  parôptoytà «nocp^     céc  afllifliHMUitili 
crablOé  fi  <»m  dani  laî  C^pell^  oà  il  £û{bit  les  pn^HMit 
ibir  avec  fes  domeftiques     luy  tira  un  coup  d'ÂrfDribttft 
prefque  à  bout  portant.  La  baie  que  le  démon  vmK^éÊÊ^ 
duite  jurqu'â  fa  chair ,  y  fut  aplatie  par  l'Ange  du  èiÈM(ké% 
Elle  per^a  fon  camail,  fon  rochet,&  tèu^ièftàtffans^  niait 
elle  s'arrefta  à ià  peau     ne  pût  entamer  un^ôèpii^iî«i«floic 
invulnérable  par  faporetié.  lineiè  fémMJlMipiwriq^efi  1« 
coup  eud  frapé  un  autre.  II  commanda  que  perfonne  ne 
bougeafb  deia^lace,êc  il  acheva  le  temps  accoufhiméde 
i'Oraifon.  Apres  cela,  il  fe  fit  dépouiller ,  &  on  trouva  que  la 
baie  n*avoit  fait  qu'une  fort  légère  meurtrifTeurc.  Le  bruit 
de  céc  afTaflinat  le  répandit  aulîi  roft  dans  la  ville ,  cha- 
cun accourut  pour  s'informer  de  la  lanre.  Le  Gouverneur 
mefhie  ,  avec  qui  il  eftoit  pour  lors  dans  de  grands  differens, 
luy  vint  offrir  tout  ce  qui  acpendoïc  de  l'an  tonte  de  fa  Char- 
ge, pour  (a  feureté ,  ôc  pour  la  punition  d'un  attentat  fi  exé- 
crable. 11  l'en  remercia,  mais  il  luy  protefta  qu'il  n'en  vou- 
loit prendre  aucune  vengeance.  En  effet ,  il  ne  fie  point  cou- 
rir après  le  meurtrier,  qui  avoiteii  loifir  de  s'cchapcr  durant 
laconfufionoùfoncoup  avoit  d'abord  mis  toute  la  famille. 
Quand  il  fut  pris ,  il  employa  les  larmes ,  les  prières ,  les 
(ot&ciutions  nour  avou:  ia  grâce.  Mais  le  crime  eftmc  trop 
grand  pw  l'obtenir,  fl?d^>wfck  criniea^4»oiit  eftë  cômi 
mis  contre  Ditfu  5  mais  il  pleura  le  cdplfaekr^li^'  le  regardd^ 
comme  (on  frère ,  pour  ^^w^JfÊj^êA  s  r  eftcMC 
le  npn  pas  coranie     iiHihf  l|lf       tâdté  de  le  âi^e 
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mourir.  La  jufticc  de  la  caufc  pour  laquelle  il  avoic  receu  le 
coup ,  Juy  donna  plus  de  fujet  de  Te  glorifier  de  fa  bleflure, 
que  de  s'en  plaindre.  Il  ne  pouvoir  haïr  une  main  qui  Tavoic 
couronné.  Vne  fi  vifible  protcdionde  Dieu  augmenta* fon 
zcle  pour  Ton  diocëfe.  Il  confidéra  la  vie  que  fa  bonté  ve- 
noit  de  conferver  comme  un  bien  qui  n'eftoit  plus  à  luy , 
mais  qu'il  devoir  employer  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  au 
fervice  de  l'Eglife.  Il  avoit  heureufement  travaillé  à  la  con- 
clufion  du  Concile  de  Trente ,  fous  le  Pontificat  de  fon  on- 
cle. Cette  fainte  Affemblée  avoit  foudroyé  les  erreurs  de 
Luther  &  de  Calvin  ,  qui  avoient  gafté  tout  le  Septentrion, 
&  une  bonne  partie  de  la  France.  Les  véritez  Catholiques  y 
avoient  efté  n  puifTamment  eftabhes ,  &  fi  admirablement 
expliquées,  que  l'héréfie  n'y  pouvoir  plus  oppofer  que  fon 
opiniaftreté ,  &  fon  infolence.  Mais  les  réglemens  faits  pour 
la  difcipline  Eccléfiaftique  n'eftoient  pas  moins  faints ,  que 
les  Canons  pour  la  dodrine.  Celuy  de  l'eftabliflement  des  Se-  f^^bH^dS 
minaires  eftoit  un  des  plus  importans.  Aufiî  fuft-ce  celuy  au-  scmmaï  - 
quel  faint  Charles  s'appliqua  avec  plus  de  foin  pour  l'intro^ 
duire  dans  fon  diocéfe.  Il  en  fonda  un  grand  dans  Milan,  où. 
il  fit  paroiftre  fa  magnificence ,  fa  chanté ,  6c  fa  folhcitude 
Paftorale.  Il  le  bâtit  fuperbement.  Il  luy  donna  de  grands 
révénus ,  &  il  prit  un  foin  particulier  de  fa  conduite.  Il  en 
faifoit  fouvent  la  vifite.  Elle  eftoit  fi  exade  ,  qu'il  s'infor- 
moitdu  progrès  que  faifoit  chaque  particulier  dans  l'étude, 
&  dans  la  pieté.  Il  parloir  àrous.  Il  les  carrelToir  ,  il  lescx- 
horroir  par  des  paroles  enflamées  de  zélé  à  fe  rendre  dignes 
de  l'eftar  où  ils  afpiroienr.  Il  affiftoir  aux  adions  publiques 
qui  s'y  faifoient.  Il  y  menoit  les  Cardinaux  &  les  Evef-  ^ 
ques  qui  le  venoicnt  vifiter.  Enfin ,  c'eftoit  fon  lieu  de  di- 
vertiflement ,  &  de  délices.  lien  cftabht  deux  autres  dans 
fon  diocéfe  ,  où  s'élevoient  desPteftres  pour  les  Cures  de  la 
campagne',  qui  n*avoient  befoin  d'autre  Théologie  que  de 
celle  qui  régie  les  mœurs.  Ce  fut  par  les  ouvriers  qui  s'y  for- 
mèrent qu'il  changea  la  face  de  fon  diocéfe  en  peu  de  temps. 
Le  foin  &c  la  capacité  des  Prcftres  renouvellérent  les  trou- 

J5eaux.  Les  brebis  égarées  furent  remifes  dans  le  bercail.  Les 
aies  furent  netoyées.  Les  malades  furent  guériesv  Le  diocéfe 
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de  Milan  devint  unPr.radisterreftre,  où  Dieu  prenoir  pl^^i^r 
'    de  fc  promener  ,  Se  de  converfer  avec  feshabitans.  11  s'y  croiu 
voit  par  tout  des  arbres  de  la  fcicncc  du  bien  &  du  mal.  Cha- 
cun'y  pouvoir  porter  la  main  fans  crainte  de  mourir  ■  au  con- 
traire, chacun  y  trouvoit  la  vie.  En  quelque  lieu  que  les  Mi- 
lanois  allafîent,on  les  reconnoiiloit  à  leur  modeftie.  Leur 
iaintPrcLu  leur  avoir  communique  un  air  de  piété,  qui  s'ex- 
haloitdc  icur  contenance      de  leurs  paroles  furies  autres. 
S.  Charles      Lc  dkible,  qui  voyoït  prendre  a  la  ville  de  Aliiin  la  face 
xmanchc   (i'^jc  Citc  ûmte  ôc  tidclc ,  au  Ucu  de  la  face  de  paillarde 

Jcs  dcbau-        ,  Il  •  r  m 

chcsducar-  4^1  elle  avoïc  auparavant,  fit  tous  les  eftorts  pour  y  remettre 
MTai.  les  prémiers  detonbts.  Lécempsiiit  Carnaval  ky  feaihh^fso^ 
pre  pour  ce  deflein<  'Charles  avoic  trouyé  des  môyemiieiit- 
vertir  tintement  le  peupl&des  folies  ordinaires  en  cGMÎùâ^ 
fon  y  le  tenant  prefque  tout  le  jour  à,  TEglife ,  par  des^rr édi- 
cations,  6c  djlcxcetien^Mi^l)Qes.  Le  Gouireni^  qui 
il  eftoit  mal  pour  dësconceûiadons  ae'Iurifxiiâion ,  entreprit 
de£sûi«£aire  des  jouftes  publiques  ,  &  d'antres  réjoui/^ 
qu'il  avoit  toutes  défemjbcs  durant  les  Offices  divins.  Les 
Cavaliers  paiTécent  devant  TEglife  Catiiédrale  où  il  pré-  ' 
choit, &i'interrompirent  par  le  bruit  des  crompetces  qui  les 
mccompagnoiei^Çhade&Aftlaiiiàixas  de  continuer  la  Pré- 
dication,  fans  liuÉi  §ikc  fùsoiCtre  xte  la  douleur  qu'il  fentoit 
dans  fon  ame  pour  un  méjpris  fi  injurieux  de  l'autorité  Epifl 
copale.  Quand  il  fut  retire  chez  luy,  il  allembla  les  plus  ha- 
biles Théologiens  de  Milan,  pour  délibérer  avec  eux  l'ur  ce 
qu'il devoitfaire  en  cette  occafion.  La  rcfolution  fut  de  dé- 
clarer excommuniez ,  conformément  à  fes  Ordonnances,  les 
auteurs  de  ces  jouftes  fcandaleufes  ,61:  ceux  qui  les  avoient 
faites,  de  priver  de  Tentrcc  de  l'Eglife  les  perfonncs  qui  y 
avoient  a/îilté.  L'excommunication  fut  affichée  publique- 
ment. Le  Gouverneur  en  eut  tant  de  dépit,  qu'il  lit  mettre 
l'Imprimeur  en  prHon ,  ceux  qui  s'eftoient  fait  abibudre 
par  le  laint  Arche  ve(que.  Les  M  danois  qu'il  avdit  gagnez, 
députèrent  des  AmbalFadeurs  vers  le  Pape  pour  faire  caflèf: 
les  Ordonnances  de  leur  fàint  Pafleur.  Ém.  fiirent  confir- 
mées ,  &  ils  nercanportérent  autre  choie  ifc  leur  voy^e,  que 
Iliiom  d'AodbaffibdeiicsdaCaniavd^  Aiflil  Charlesib'ingâL 

ce 


Digitized  by  Google 


Saint  Charles  Borrômeb.  ^41 

ce  mon(l:re  qui  ^tii|oœ''j^^  Ibng'-teaips  dans  lailriUe  de 
Milan.  Cefboic  l'enbcnoroe  la  péniteocé^6e  cominè  JBl  liyal 
du  iainc  Catefine.  UdnKok  plus  long-cemps  que  luy ,  ficU^i^  . 
iaqnrboit  mefme  fur  luy,  puis  qu'il  cceiidoit  fa  licence  jufdues 
a»  premier  Dimanci»,^  fembloic  que  durant  fim  temps 
tbticcs  lesloix  fuffent  rcnverfces.  Les  vieillards  perdoient  là 
Çrnvirc ,  les  hommes  ladifcretion,lcs  femmes  la  pudeur,  les 
hlies  lamodeftie.  On  ne  voyoit  courir  par  les  rues  que  des 
perfonncs  mafquccs  &:  enfarinées.  On  n'entendoic  que  des 
chanlons  dilToliics.  On  ne  voyoit  que  des  actions  fcandaleu- 
fes.  Les  Fclbiis  clloicnr  conrinuels.  Il  fembloit  que  fedifpofcr 
au  Carefme  qui  vcnoïc ,  c'clloit  fc  difpofer  à  un  fiëge ,  &  à  la 
famine.  Les  Templcselioient  abandonne/. ,  &  TEo-lifc  pieu- 
roit  toute  feule  la  folie  &  la  perte  de  Tes  cnfans.  II  fSloit  don- 
ques  un  homme  aulTî  courageux  que  Charles,  oour  entre- 
prendre de  remédier  à  ces  defordres.  On  eut  beau  luy  reprc- 
Icntcr  les  difHcultez  de  Ton  entreprife ,  les  oppofitions  qu'il 
y  trouveroit  de  la  part  des  Gouverneurs,  des  Magiftrats  des 
perf<)nnesde  qualiic  ,  iîc  du  peuple  •  elles  ne  fèrvirent  qu'à 
ëchawfer 'davantage  Ton  zclc ,  £c  qu'a  luy  faue  mieux  eiperer 
derévcnemcnr. 

L'ingratitude  des  Milanois  nôTempëchapas  de  leur  ren-  pç^e 
are  unlep^, aux  defpensdefon  bien  fie  de  fa  vie,  dont  il  wotàMî- 
^owfoh  juftemçÀtredifpenfeh  La  pefte  vincdans  leur  ville, 
^^s^isoèÈ^^*St^tdiftn  peu  de  teQips  ,  qu^eUe  fixe  prefque 
abandôntiée.  Chàrl<â  eftoic  prefTé  par  beinebapifè  pi>rSlKâ 
ses  de  piété,  deiè  rérirer  en  quelque  heu  (àin ,  aftn  de  fè  corù  ' 
ferver  pour  cous,  eftantégalement  obligé  de  prendre  foin  de 
&s  autres  diocéfains,  comme  des  habitons  de  Milan*  Il  crut 
cesconfèils  indignes  d*eftre  fuivis  par  un  véritable  Pâftëuri 
La  pefte  eftoit  un  Ioup:tres-cruel  &  tres-dangereux  qui  vc- 
noit  attaquer  Ton  troupeau,  &  il  ne  crût  pas  qu'il  luy  fuft 
©ermis de  s'enfuir.  Ce  luyeftoitune  occafîon  nonpasde  cri- 
lî-efTb,mais  dejoye^non  pas  de  faite, mais  de  combat, &  de 
vidoire.  La  mort  luy  parut  fouhaitable ,  (e  préfentapt  i  luy 
fous  le  vifagc  de  la  Cnariré.  Cette  forme  luy  ofta  tout  ce 
qu  elle  avoir  d'horrible.  Il  la  regarda  comme  (on  devoir,  &: 
•comme  ùl  coiuoim.  il  demeura  doflques  dans  la  ville  de 
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Milan.  Il  donna  toiisTes  ordres  neceflSdres  afin.que  les  peftû 
£axz  fuHènt  (ècourus  dans  les  maiicms  delà  Siânté  ;  &  dans 
leurs  propres  logis ,  pour  les  befoins  du  corps ,  &  poiir  ceux 
de&uniç;  U  venue  cous  Ces  meubles  pour  faire  rauçio(he,& 
nenfolfè' qu'une  robe  de  cbàcnbre,  donc  un  pauvre  neyo|^ 
hit  potnèf  tant  elle  efloit  mauuaife.  Il  marchoit  jour  &  nuic 
par  les  ruës.  Il  vificoitles  malades, Se  lesexhorcoicpardes 
paroles  il  lurdences  à  ibufinr  leur  mal  avec  pacience ,  que  fk 
preTence  apaifbit  toutes  leurs  douleurs.  Il  porta  le  Viatique 
a  un  de  iès  Curez.  La  Charité  fut  un  prcfèrvatif  celefte  con- 
tre le  venin  delà  pefte ,  dont  ce  bon  Preftre  mourut.  Com- 
me fi  fcs  péchez  euffènt  attiré  cette  calamité  fur  fon  peuple, 
il  faifoit  de  nouvelles  pénitences  tous  les  jours  ,  &  s'offroit  â 
rXicu, comme  unehoftie  publique,  afin  d'apaifer  ùl  colère. 
Il  parut  en  une  procefTion  avec  une  corde  au  cou ,  &  fit  cet- 
te amande  honorable  pour  les  pécheurs  de  Ton  diocéfe,  avec 
une  joy e  méfiée  de  trilxefle ,  fouhaitant  que  la  juftice  divine 
le  châtiafl:  à  leur  place.  Enfin ,  il  obtint  le  pardon  qu'il  de- 
niandoit  •  &  h  pelle  celTa  dans  Milan ,  c^ui  pouvoit ,  après 
cette  afiiilance  ,  le  confidérer  conune  ion  iècond  fonda, 
teur. 

Hanilici     Cette  erande  aétion  de  Cliarles  fut  connuë  i  toute  l'I- 
ét  talie,&eTleIuyattiralesbenediâions&leslotiangesdetotic 
ch^icl    le  monde.  Le  Pape ,  les  Cardinaux,  les  Everques,  les  Princes» 
les  perfbnnesdminentes  en  piété ,  luy  écrivirent  des  Lettres 
pleinesd'£logesde(bncourage,&de  fa  charité.  Maiscette 
*  îumée  ne  luy  étourdit  point  la  tefle.  Il  ne  répondit  point  à 
ces  panegynques.  Il  ne  les  fitvoiràperfQnne,&iIentira  de 
nouveaux  fujets  de  s'humilier  devant  Dieu,  qui  permectoic 
qu'on  loUaftfi  fort  une  aâion  qu'il  eftimoit  ordinaire  à  i'Ë* 
pifcopat,  &d'une  obligation  indifpeniàble.  Il  fongea  âs*a- 

2niter  des  autres  devons  de  fà  Charge  avec  encore  plus  de 
»in  qu'auparavant ,  craignant  que  par  fà  négligence  fbn 
peuple  vint  à  provoquer  de  nouveau  la  colère  de  Dieu  con- 
tre luy ,  &  à  l'obliger  de  renvoyer  le  fléau  dont  il  venoit  d*e- 
ftre  délivré.  Il  entreprit  de  faire  la  benedidion  de  toutes  les 
maifons  delà  ville ,  ce  qui  eftoit  un  travail  infuportable  aux 
forces  d'un  feul  homme.  Il  commença  par  le  Palais  Archie^ 
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pifcopal ,  &  continna  en  quelques  quartiérs  de  Milan.  Mais 
les  Magtftrat»  s'oppofërenci  ce  pieux  defTem^fous  couleur 
qu'il  cncreprenoicmr  la  lunfdiâioii  Royale.  Ce  prétexte  le 
jecta  én^  il  grandes  conceftation&aveck&eoat ,  U  avecie 
i^ttvemaurvqWil  fut  contraint  djexcommunier  jtideraier, 
^  quelaucs  particuliers  de  ce  Corps,  qui  cft  Fort  autoriic 
dans  Milan.  Il  fe  vid  accufë  par  eux  au  Roy  d'Efpaene,com, 
me  un  homme  tcmci  aire  ,  imprudent ,  &  ennemi  de  Ton  au- 
torité. On  arrclla  pnlonnicrs  des  Minières  de  Ton  Tribunal, 
On  empêcha  la  liberté  de  ion  exercice.  On  l'obligea  de  re- 
mettre entre  les  mains  du  Gouverneur  le  Challeau  d'Aro^ 
ne ,  qui  eftoit  fa  mailbn  paternelle  ,  comme  li  Ca  fidehcc 
euft  cfté  fufpede.  On  logea  deux  compagnies  de  Ibldars  à 
l'entourde  ion  Palais,  &:  il  fut  incontinent  deferr.  On  pu- 
blia contre  luy  des  manifeftes  trcs-piquans  iic  tres-injurieux. 
On  le  décria  auprès  du  Pape,ôc  on  obtint  de  luy  par  llir- 
pnfe  un  Bref,  portant  pouvoir  d*abfbudre  le  Gouverneur 
uel*excommunication  qull  avoit  fulminée  contre  luy.  Ses 

I>areos  ^iès«nis,  des  pertonaesde  grande  piété,  tâchoient  de 
'kkHnàétttom  les  jours ,  par  le  rafforc  des  btuicfr  qakxG^ 
roieM^ansAfilaii  »  de  ik  difgrace  auprès  de  (on  li.6y.  BS^, 
dans  cette  tempef^  il  ayotc  toutes  ciiolès  eoniurées  contre 
luy ,  fleiln'y  avoit  point  d^aparence  qu'il  deuu  s'en  iàuver. 
Mais  la  grâce  fipifcopale  entxtdftt  feoâ^urs  le  calme  dan» 
fonefprir.  Elle  tortiha  (on  cœur  contre  tous  ^'^^ts  quL 
ibufioteDC^  £lte  JesmdiciQébtaolable  à  r  nrr  lri  (l|iMi|ii3r 
des  vagues  qui  le  TOttloténM^acre.  Il  ne  dit  jamais,  ùhepa-; 
rôle  de  colère,  ou  d'impatience.  Tandis  que  les  ennemis  fré* 
BÛflbient  contre  luy ,  il  n*ouvrpit  pas  la  bouche  ;  ou  s'il  l'ou- 
lufoit  ,.c'eftoit  pour  prier  pour  eux.  Il  ne  répondoit  à  leurs, 
■oédifànces,  &  à  leurs  injures,  quepardesbenedidions.IIfai- 
ibit  de  tres-rigoureufcs  pénitences,  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  leur  touchail  le  cccur.  Comme  en  fa  conduite  il  n  avoïc 
agi  par  aucun  mouvement  humain  ,  il  n'employoit  auffi  au- 
cune défenfe  humaine.  Les  prières  ferventes ,  les  veilles  con- 
tinuelles ,  les  cilices ,  les  haires ,  &  les  difciplmes ,  eftoient  les 
armes  dont  il  fc  fcrvoit  en  cette  guerre.  Enfin, elle  finira  fon. 
avantage.  JLe  K.oy  d'Eipagne  reconnut  ion  innocence  j  ^  il 
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'  Jay  doaiuL  tant  de  marques  de  ion  eftnney  &  deià  bien.vdk 
iance, que iès  ennemis  en  eurent  nne  extrteè  confufîoiiyfic 
qoe  par  fès  ordres  exprés  ils  farenc  concraincs  de  lelaiÉcren 
paix  dans Tcxerci ce  de  fes  fondions. 
Des  yrriccs    H  iàvoic  que  la  Viiîce  eft  une  des  plus  importances;  Ceft 
ek^'   pourquoy  il  la  faifoic  avec  un  foin  fi  exaéb,  avec  tant  de  zélé, 
&  un  travail  lî  extraordinaire ,  qu'il  ne  faut  pas  s*ctonner  fî 
par  ce  moyen  il  a  renouvelle  fon  dioccfe.  Celle  des  Vallées 
des  Suifles  fut  tout  à  fait  Apoftolique.  Il  marcha  à  pied.  II  y 
y  endura  la  faim ,  la  foif ,  &.  les  injures  de  Tair.  Il  y  courut  fur 
les  montagnes ,  &:  parmi  les  précipices ,  après  les  brebis  éga- 
rées. Il  n'eut  point  horreur  des  plus  (aies.  Il  traita  les  rebelles 
avec  douceur,  il  eut  plus  de  piue  de  leur  aveuglement,  que 
de  colère  contre  leur  inlolcnce.  Il  parut  infenlible  à  touc 
autre  intereft  qu'à  celuy  de  leur  falur.  Enfin ,  il  en  gagna  un 
rres- grand  nombre.  Il  porta  la  lumière  &:  la  vie  dans  la  ré- 
gion des  ténèbres  èc  de  la  mort.  11  tiialFa  leDcmon  d*un  païs 
où  il  regnoit  paifiblement,  &  par  lesmanvaiiès  mœurs,£c  par 
rhéréfie.'Il  cultiva  des  champs  qui  ne  produilbient  que  des 
ronces&  des  ^ipines,   lent  m  laporter  de  bons  fruits.  Il  ea 
cfaaflà  les  ierpeos  6c  les  beftes  £ux>odies  qui  ks  lavageoienc. 
Il  y  établit  w|fW^bImerqtli'1^^    fbin  d'arrofer  ce  qu'il 
avoit  planté  ^  8c  Dieâdonna  bien-toft  un  accroi^ment  yifi» 
ble  âiontravaiL  Certes  on  a  peine  à  comprendre  comment 
un  corps  eftoittcapable  defoufrir  celuy  que  Charlesfbufroir, 
ians  rekche^é'Uliidivertiflment.  Toutes  les  heures  de  ia:: 
journée  eftoieneoccup&s,  ou  â  tenir  des  Congrégations,  ou- 
i  donner  des  audiences,  ou  à  faire  les  fbncfHoBsles  plus  peni» 
blesde  (à Charge.  II  benifToic  les  Eglifes,lescimcticres,IesL 
cloches,  les  ornemen  s  de  l'Autel.  Il  Confirmoic  à  jeun.  Ilad- 
niiniftroit  rEuchanitie  fbuvcnt ,  depuis  la  pointe  du  jour» 
jufqucs  prés  de  la  nuit.  Apres  cette  hin'i^uc  ,  il  mangcoit  un 
peu  de  pain ,  il  bcu  voit  de  l'eau ,  &  dormoit  quelques  heures 
iur  la  paille.  La  vie  des  Evefqueseftunc  vie  commune,  diife- 
rente  de  la  vie  pénitente  des  Anachorètes.  I  e  s  v  s-Chmst 
cft  l'exemple  de  celle-là ,  &  (àint  lean  Baptifte  le  modèle  de. 
celle-cy.  Mais  faint  Charles  avoit  joint  l'une  &  l'autre  3  &  les. 
rigueurs  de  fa  pénitence  n'cnipcchoicnr  pas  là  force  dans  les 
fonctio]:xsPâ{lorales..Il  açciuiiuic  iuu  corps  pour  cdifici:  U 
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maifon  de  Dieu.  Il  y  voyoit  régner  la  dclicatcfTc,  la  moleiîe, 
&  les  délices  parmi  les  Pafl:eurs,qui  cherchoienc  leurexcufc 
dans  le  travail  de  leurs  Charges ,  incompatible ,  ce  leur  fcm- 
bloit,avec  l'auftéritc.  Il  faloïc  donc  leur  donner  un  exem- 
ple de  l'union  qui  s'en  pouvoir  faire  j  non  pas  afin  qu'ils  le 
luivifTcnc  en  toute  fà  rigueur,  mais  afin  du  moins  qu'ils  ne 
tombaflent  pas  dans  une  extrémité  tout  à  fait  éloignée.  Plu- 
fieurs  perfonnes  de  grande  piété  luy  voulurent  donner  du 
fcrupule  de  Ces  mortifications  fi  extraordinaires.  Le  Pape 
mcfine  luy  en  écrivit  un  Bref.  Mais  il  répondit  humblement. 
Qu'il  penfoit  en  cela  eftre  conduit  par  rEfprit  de  Dieu  j  « 
Qu'il  avoit  l'exemple  des  Athanafes,des  Bafiles,  des  Chry-  " 
foîEomes  ,&  des N icolas  i  Qu'au  refte^fonjeufnefervoità  fa  « 
fanté  ,  &  qu'il  l'avoit  guéri  d'une  fluxion  fort  importune.  «» 
Un  effet ,  le  remède  de  S.  Charles  eftoit  tourné  en  proverbe. 
Il  ne  leurdifoit  pas  que  la  charité  pour  fon  peuple  l'obligcoit 
d'en  ufer  ainfi.  Il  favoit  qu'il  eftoit  obhgé  de  porter  fes  pé- 
chez. C'eft  pourquoy  voyant  qu'il  ne  fongeoit  point  à  les 
expier  par  la  pénitence ,  il  la  faifoit  à  fa  place ,  &:  payoit  ce 
qu'il  ne  devoit  pas.  Quand  il  eJdoit  en  Vifite,  il  tempcroic 
cette  auftérité  ,  &mangeoitdes  viandes  qu'il  trouvoïc  chez 
les  Curez,  pour  pratiquer  le  précepte  de  l'Apoftrc  :  ALni^ex^ 
de  ce  que  l'on  mettra  devant  vom. 

L'Eglife  avoit  befoin  que  faint  Charles  vefquit  un  fiécle. 
Mais  la  Providence  divine  en  difpofa  autrement.  Il  avoit 
cfté  vifiter  le  faint  Suaire ,  que  l'on  garde  à  Turin.  Au  retour 
de  ce  pèlerinage ,  qu'il  fit  avec  une  dévotion  exemplaire ,  il 
fe  retira  au  Mont  Varale ,  qui  eltoit  un  lieu  de  grande  dévo- 
tion ,  pour  y  faire  les  exercices  de  piécé  qu'il  faifbit  toutes 
les  années.  Là  il  fut  attaint  d'une  fièvre ,  qui  l'obligea  de  ré- 
vénir  à  Milan.  Quand  il  arriva  dans  fon  Palais,  il  avoit  grand 
befoin  qu'on  le  mifl:  au  lit.  Il  voulut  toutefois  auparavant 
entrer  dans  fa  Chapelle  ,  où  il  fit  oraifon  durant  quelque 
temps.  II  abandonna  fon  corps  aux  Médecins ,  qui  n'oubhé- 
rient  rien  de  ce  qui  dépendoit  de  leur  art ,  pour  confcrver 
une  fanré  fi  piécieufe.  Mais  la  maladie  fut  plus  fortequeles 
remèdes.  Charles  n'en  réfufa  aucun.  II  les  prit  tous  en  ef- 
prit  de  pénitence.  Les  plus  amers  luy  parurent  délicieux, 
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parce  qu'ils  avoicilt  quelque  chofè  du  fiel  que  l'on  avoir 
An  cfc  p^'clentc  à  fon  maiftre.  Il  vid  venir  la  mort  fans  s'en  cton- 
ciiiift  neravcc  foiblefle,&  fans  la  braver  avec  vanité.  Il  n*aymoit 
pas  ailèz  la  vie ,  pour  en  craindre  la  perte  jSc  il  aymoit  trop 
l'on  troupeau  pour  la  dcfirer.  Ainu  mourut  Charles  en  la 
quarante-repticme  année  de  fon  âge.  Milan  fut  inconfola- 
ble  à  la  nouvelle  de  fà  mort ,  &  rien  ne  foulagea  fa  trifteflè 
que  la  gloire  dont  Dieu  le  couronna  après  fa  mort ,  par  les- 
miracles  qui  fe  firent  à  fon  fcpulcrc. 
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L  eft  vray  oue  les  loOanges  des  hommes  font 
de  trop  baflès  récompenfes  pour  la  veraideB 
Saints.  Comme  ils  les  oac  méprifées  tandis 
qu'ils  vivoientliir  la  cène, ils  onciliiecde  les 
m  ëpri  fer  davantage  lors  <]ii*ii8  régnent  dans  le 
Ciel.  Comme  ils  ne  fe  font  pas  fouciez  de  leur 
jugement  »  tandis  qu'ils  eftoient  témoins  cie  leurs  aâions  ^  ils 
s'en  mettent  encore  moins  en  peine,  lors  que  par  la  Gloire 
ils  en  ont  receu  l'approbation  de  Dieu,  Ils  font  à  l'entour  de 
fon  Trône  j  &  au  lieu  de  retenir  leurs  Couronnes  fur  leurs 
teftes,  ils  les  jettent  aux  pieds  de  l'Agneau.  Au  lieu  de  prêter 
l'oreille  à  ceux  qui  chantent  en  leur  honneur  j  ils  chantent  la 
grandeur  &  la  puiflance  de  celuy  i  oui  feul  l'honneur  &  la 
gloire  appartiennent.  Que  l'on  leur  élevé  des  tombeaux  ma- 
gnifiques ,  ou  que  l'on  jette  leurs  cendres  au  vent  j  qu'on  les 
prie ,  ou  qu'on  blalphême  leur  nom  j  ils  n'en  ont  ni  de  lajoye, 
ni  de  la  colère.  Leur  féiicué  ne  dépend  ni  de  nos  hommages. 
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ni  de  nos  iojiires.  llsonc  touces  chofes  en  celuy  qu'ils  poàe- 
dent  $  &.  s'ils  reçoivent  le  calte  que  nous  leur  rendons ,  c'eft 
pour  Je  rapporter  à  celuy  qui  par  fa  grâce  les  a  rendus  di-» 
gncs  de  noitre  véncration.  Toutefois  les  Fidèles  ne  laiilènt 
jpasd'efïre  obligez  de  les  honorer,  &  par  réIigion,&  par  re- 
connoiflance.  Si  les  Sujets  doivent  honorer  cduy  que  le  Roy. 
lionore ,  encore  qu'il  foit  indigne  de  cét  honneur  j  à  plus  for- 
te raifon  les  Chrcftiens  feronc-ils  tenus  de  refpeder  les  Saints 
qne  le  Roy  des  Rois  a  glorifiez  dans  le  Ciel.  Car  il  ne  faut 
pas  cramdre  qu'il  fe  puiiïe  abufer  en  leur  choix ,  comme  font 
aflez  fouvent  les  Princes  de  la  terre.  Il  eft  vray  qu'il  les  choi- 
fic  dans  la  bouc  ,  puis  qu'il  les  choifitdans  Teftat  du  pcchéj 
mais  c'cfl:  pour  les  cranfporccr  dans  l'innocence.  C'elt  pour 
les  arracher  de  la  puiflance  des  tcncbrcs,  6c  pour  les  faire  en- 
trer dans  le  Royaume  de  la  lumière.  C'cil  pour  les  dépouiller 
^«xSm».  de  leur  vieil  homme ,  &:  pour  les  rendre  de  nouvelles  créacu- 
res.  C'eft  pour  les  enter  fur  fa  Croix ,  fie  les  rendre  fembla- 
bles  àiuy.  Favou^îque  quand  il  lesrecompenfe,  il  couronne 
eneux(èsdons»plûtoftque  letusmdrites;  maisil  hit  que  fcs 
<bns  (ont  leurs  mérites  ^  6c  ainii  il  les  juge  ièlon  leurs  œu- 
vres. Lefàcrifice  de  la  lottange  eft  celuy  que  Dieu  demande 
d'eux.  Auflî  eft-ce  celuy  qui  veut  que  l'on  rende  à  fcs  Saints^ 
qui  (ont  unis  par  la  Gloire  avecluy ,  &  qu'il  fait  entrer  dans 
la  participation  de  toutes  fes  grandeurs ,  les  tirant  dansle  (èin 
Sâimitm  de  fon  PérC,  félon  cette  grande  parole  iZàûàje  feray  ,  mom 
**•  '7-  Mimfire  fera  aufli.  Ce  font  les  raiibns  qui  me  portent  à  entre- 
prendre  r£iogçdu  Bien-beureux  François  de  Sales ,  Evefque 
de  Genève. 

Depuis  fa  mort,  il  avoit  e(lë  canonizé  comme  les£ve(l 
ques  (les  premiers  fiécles,  je  veux  dire, par  la  voix  du  peu- 
ple. Les  travaux  qu'il  avoitfoufertspour  l'Eglife ,  la  fidélité 
avec  laquelle  il  s'eftoiracquité  de  fon  Miniftcre ,  fon  cotfra- 
ge  inébranlable  pour  la  défendre,  iadocinne  pour  Tinftrui- 
re,  fa  charité  dans  lefervice  du  prochain, fa  patience  dans 
les  injures ,  fon  humilité  dans  la  rcpucanon  publique,  {a  pu- 
reté Angélique ,  fon  definterefremenc  de  toutes  les  cholbsde 
la  terre ,  la  mort  parfaite  au  monde ,  à  la  chair ,  &:  à  luy-mef- 
xnc ,  luy  avoient  des  fon  vivant  fait  acquérir  le  nom  du  /aine 

Evcfque. 
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Evcfquc.  Quelle  merveille,  que  cette  odeur  de  vie  qu'il  avoic 
'  répandue  en  vivant,  le  (bit  fortifiée  après  qu'il  a  celFé  de 
vivre  !  Il  n'en  eft  pas  de  meimedu  corps  des  Saints,  que  des 
autres  corps  odoriFerans.  Quand  ceux-cy  commencent  à  fe 
pourrir,  leur  bonne  odeur  ceiîé,  &  fe  chani;e  en  une  odeur 
puante  ,  qui  ne  peut  élire  iouFerte  de  perfonne.  Mais  quand 
le  corps  des  Saints  pourrit  dans  la  terre,  il  s'exhale  de  leurs 
tombeaux  une  odeur  celefte ,  qui  parfume  le  Cicl  &  la  terre- 
Il  cft  certain  neancmoins  que  l'Egliic  ayant  tres-fagemenc 
ordonné  des  règles  poi»  Tlionfieuf  public  que  ron  doic  aux 
Saiats.,  afin^e&iiiiirle  cuhe  volontaire,  œà^fii  fi  contraire 

pourroiCM  gUfl^parray  letJPkiéles^il  ik^  accendre  l'Ora. 
de  de  ccest  Eglite ,  avaat  que  de  fuivre  les  mooieineiis  de 
noftre  dévotiOQ  particulière.  Il  faut  que  la  MaSùttc£R^d»ii$ 
Vérité  parle  par  labouchéde  fonfouveraUi'BaftoaC)^  qu'eË 
le  afluie(ès£nfans ,  aueceluy  au  ils eftimenc  Saint, eft Saint 
en  efièt.  Il  faut  qu^elle  mecce  la  pierre  fondamentale  aux 
Autels  que  Tonkiy  dreâè»  il,£siiit  qirelle  ouvre  les  bouches, 
^  délie  lesjMigaes  ,  afin  que  les  Tenoples  retenaient  de 
leurs  louanges  en  (eiireté.  Toute  pictc  qui  n'eft  pas  réglée 

Î)ar  fes  Ordonnances ,  cft  irréguliëre ,  faulFe ,  infruclueu(e,ôc 
ujette  à  élire  trompée.  Nous  en  avons  mille  exemplesdans 
l'Hiftoire  Eccléfuilhque.  C'eft  pourquov  l'IVlife  ancienne 
eftoit  fi  Ibigneufe  d'examiner  la  qualité  de  ceux  que  l'on  di- 
Ibit  avoir  efté  Martyrs  :  avant  que  l'Evefque  euft  reconnu 
par  une  diligente  information  qu'ils  eftoient  Orthodoxes,  &c 
qu'ils  avoient  véritablement  foufert  pour  la  caufe  de  1 1  s  v  s- 
C  H  R 1  s  T  ,  il  n'eftoit  pas  permis  d'honorer  leurs  Reliques. 
Le  Clergé  de  rrauce  lâchant  fort  bien  ces  ordres,  î^'ell  adreC 
fc  en  deux  AflenUsIces  générales  aux  Papes  qui  pour  lors 
gouvernoicnt  TEghfe ,  âc  leur  ont  demande  la  Canoni(àcion 
de  F  R  A  N  ço  I  s  D S  SÏIxE  s  EveTque  de  Genève.  Elles  m.  rs^i 
ont  député  un  Eye£<{ûùMiS^  Se  en  piété,  à  "^^^1^,^ 

cette  Chaire,  fur  laquep^^I^léORb  e«id«eacdre  /es  Oia.  £  vèul^ 
des.  Conmties^roccdmié&^i^^B^^ 
longues      fort  cac^étenent  obiri'  jj^  jKItÉoaiwI^^idto^Bt 
xraîné  jm^^i*9mcQ  16  6y  AkkiS^a0$tL  quoy  qa^il 
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cuft  une  particulière  dévotion  pour  François  de  Sales,a  tou- 
tefois gardé  toutcla  rigueur  des  Conllitutions  Apoftoliques, 
avant  que  de  venir  à  (a  Béatification.  Enfin  ,  elle  a  efté  iaite 
par  luy  ,  6c  l'Eglifc  a  maintenant  un  nouvel  objet  de  fa  dé- 
votion publique  en  ce  Prélat.  Ce  n'cft  plus  une  opinion 
pieufe  que  François  de  Sales  règne  dans  le  Ciel  j  c'eft  une  opi- 
nion Catholique.  Le  culte  n'eft  plus  fècrec,il  dévient  public. 
Les  voeox  de  ceux  qui  l'invoquent  ne  fc  font  plus  couc  bas^ 
Quelles -prononce  libxement  devant  tout  le  monde.  On  ne 
s'excufc  plus  quand  on  le  nomme  Biea-Jieureux  5  on  eft  obli* 

té  de  luy  donner  cetitie.  Les  langues  (ont  toutifàit  libres» 
dit  e(l  permis  à  chacun  non  iètttement  deleloQerymaisde 
dire  :  Bien'  hammx  Fran^tig  dê  Sales  ^  fn'K  ^  £gli& 

de  France,  qui  a  pris  unincered  fi  particulier  en  cette  Béa- 
tification ,  s'en  eltaulli  particulièrement  réjouyc.  Elle  en  a 
fait  k  Feile  dansfes  Eglifes  Cathédrales  $  &  ies  Eyerques  ont 
témoigné  àl'envile  refpeâ;  qu'ils  portent  à  leurûintCon- 
frère.  Ils  ont  maintenant  dans  leur  Ordre  fàcré.  ce  nouvel 
Aftre ,  ce  nouveau  modèle  de  leur  vie,  ce  nouveau  proteâeur 
de  leur  dignité.  Dans  cette  commune  rèjouiflance  ,  j'ay  crd 
que  jedcvois  contribuer  quelque  choie  de  particulier  pour 
fa  gloire,  puifque  dans  la  pourfuitc  j'ay  eii  l'honneur  d'cftre 
employé  par  deux  AlTcmblccs  générales  du  Clergé,  pour 
écrire  de  la  part  des  Lettres  aux  i>ouverains  Pontifes,  ^ui  ont 
porté  puiflamment  le  dernier  à  contenter  leur  piété.  l'ay 
donc  entrepris  d'écrire  fon  Eloee  j  Se  quoy  que  je  n'ayc  pas 
aflez  d'efprit  ,dc  r<^avoir,  6c d'éloquence  pour  le  bien  faire, 
j'eftime  que  ma  bonne  volonté  luy  fera  ag^able  j  &  je  ne 
fbnge  qu'à  donner  ua  témoignage  public  de  ma  dévotion 
pour  un  il  grand  SainL 
NaiOance  Frauçois  dc  Saks  vint  au  mobdele  u.  du  mois  d'Aoud  de 
du  B.  Fran-  Tannée  1567.  La  Mailbn  de  Sales^ttcellede  Charanibnet^de 
is  de  Sa.  laquelle  Ut  mère  eftoit  fbrtie ,  font  des  plus  Nobles  de  la  Sa. 
l^uaaion"  ^<)y^*  Fran(^ois  eft  fi  illuftrepar  luy-meîme,  quHl  n'dl 
pas  belbinde  le  lotter  de  la  Nobleflè  de  fa  Maifon.  On  peut 
dire  de  luy  ce  que  Grégoire  de  Nyfle  dit  de  (àint  Bafile^  que 
ià  familiarité  éc  fon  union  avec  Dieu ,  eftoit  h  Nobleflè^ 
Jk  fa  vertu ,  là  patrie.  Taiibns-noasdonc  des  avantage  de  la 
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chair  &  du  fane ,  parlant  d'un  homme  qui  ne  ccnoic  rien ,  ni 
du  fang,ni  de  la  chair,  Qu^il  nous  fuffife  de  dire,  qu'il  n'y 
avoir  point  de  fils  que  Ton  pére  pûft  fouhaircr  d'avoir  mis  au 
monde,  pliitoft  que  luyi-ni  d'autre  pcre  de  qui  ccfilscuftpd 
choifir  de  tenir  la  vie.  Pourrions- nous, fans  aller  contre  fes 
fèntimensjloiicren  luy  la  nailFance  du  veil  Adam,  qu'il  con- 
fidéroit  comme  une  naiflance  maUheureufe ,  qui  le  rendoit 
enfant  d'ire ,  &  de  malcdidion.  La  naiflance  dont  il  fe  gloru 
fioit ,  eftoit  celle  de  fon  Baptefme ,  qui  le  rendoit  enfant  de 
Dieu,  &  héritier  de  fon  Royaume.  Eftre  Chreflien ,  eftoit  un 
titre  plus  relevé  pour  luy ,  qu'eftre  Roy  de  toute  la  terre ,  de 
ne  connoiftre  pas  Dieu ,  ou  ne  le  pas  ay mer.  Toutes  fes  pré- 
tentions eftoient  dans  le  Ciel ,  &  il  ne  taifoit  conte  que  de  la 
Grâce  baptifmale  qui  luy  en  avoit  fait  l'ouverture.  Il  la  con- 
fèrva  avec  tant  de  foin ,  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne 
l'a  jamais  perdue.  Elle  commença  d'agir  en  luy  de  meilleure 
heure  que  dans  les  autres  enfans.  La  prémiére  parole  qu'il 
dit ,  fut ,  Dieu  tnère  m'ayme it  bien.  Que  les  carelîes  que 

fa  mére  luy  faifoit,luy  donnalTcnt  connoillance  de  fon  amour 
maternel  ,jene  m'eneftonne  pas.  11  n'eftbefoin  que  des  fens 
pour  avoir  ce  fentimcnt.  Mais  qu'un  enfant  qui  ne  fe  con- 
noifl:  pas  luy-mefme,  connoiire  que  Dieu  Tavme  jCeft  un 
avancement  extraordinaire  de  fagcfle,  &  d'intelligence. C'cft 
trelîàillir  dés  le  berceau  d'un  trclTaillement  de  grâce,  &  de 
lumière.  C'eft  ne  fentir  aucun  empêchement  de  l'enFancc, 
comme  dit  fiint  Ambroife  de  faint  lean  Baptifte.  C'cft  avoir 
tout  d'un  coup  la  plénitude  de  l'âge  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t. 
C'eft  commencer  par  où  les  autres  achèvent.  Car  en  quoy 
confifte  la  perfédion  Chreftienne  ,  qu'à  recognoiftre  que 
Dieu  nous  ayme  ?  Si  on  le  connoift  parfaitement ,  on  l'ayme- 
ra  fans  doute  auffi  parfaitement.  L'ingratitude  des  hommes 
ne  vient  que  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  de  réfiéxion  fur  les  preu- 
ves que  Dieu  leur  donne  de  fon  amour. 

Ileftoitnay  lejourdefaint  François  d'AlTife  jôc  cette ren-  Enfonce 
contre  fut  caufequel*on  luy  donna  fbn  nom.  En  cela  il  y  eut  JcVicr" 
une  conduite  particulière  de  la  Providence  divine.  Dieu  vou^ 
loit  que  François  de  Sales  fuft  un  miroir  de  la  vie  Cléricale, 
comme  François  d*Affife  avoit  efté  un  admirable  modèle  de 
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la  vie  monaftiquc.  Que  François  de  Sales  vaintqutft  le  mon- 
de, au  milieu  du  monde  j  comme  François  d'Aflifè  Tavoit 
vamcu  en  Tabandonnant.  Que  François  de  Sales  mcprifaft 
les  nchefres  dans  leur  joiiifTance,  comme  François  d'Affilé 
les  a  voit  mcpri(ées  dans  leur  privation.  Que  François  de  Sa- 
les annonçait  la  perfection  de  l'Evangile  par  ies  difcours ,  6c 
parfes  Livres  j  comme  François  d'AlTile  l'a  voit  eiïlcignëc  par 
lès  exemples.  Que  François  de  Sales  fuit  un  homme  confu- 
mëdes  fiâmes  du  divin  Amour  j  comme  François  d'Aflilè  en 
avoit  edc  un  Séraphin.  L'abondance  de  (à  maifon  Tempe, 
choit  de  refièntir  ik  pCHvreié  en  (à  pcffonne  |  mais  fk  charité 
1a  Iny  Aiibit  éprouver  «a  la  peribsoedeipaimes.  David  cfii. 
fbit  qu'il  eftoit  en  parttcipacioD  avec  cous  ceux  qui  end- 
gnoienc  le  Seigneur.  Françoiscftoh  enuneécroîte  coomiii- 
nicationaveccons les  pauvres  delEsvs-Ctt& I ST. 

^  les  premières  années  de  ibn  enfance,  il  S'en  déDlatt^A4v»>^  • 
car.  21  en  eftoic  le  pourroyeur.  Il  ibUicicoic  pour  eux  (bn  pè- 
re ,  fa  mére ,  Tes  pareM,  &  tous  ceux  qu'il  voyoic.  Il  en  don^ 
noie  l'exemple  my-mcfine.  Car  il  récraaclKMc  ce  qu'il  pou- 
voie  de  fa  nourriture ,  pour  le  leur  donner.  Avant  que  dcC^ 
voir  le  précepte  de  l'Évangile  y  il  en  prattqnoit  la  plus  haute 
maxime,  qui e(l  de  donner  du  neceiiaireà  la  vie ,  ne  con^^ 
tentant  pas  de  donner  du  fuperflu.  Ainfi  ,  H  fut  nourri  fur  le 
fein  de  la  Charité.  Ainlî  il  crût  entre  les  bras  de  la  Mifcricor- 
dc.  Auifi  il  fuça  avec  le  lait  la  compaflîon  pour  les  miféra- 
bles.  Ainfi  commençantàvivre,ilcommençaàfairedubien 
aux  autres.  Ainfi  Ton  coeur  tendre  comme  il  eltoir,futpaiftri, 
s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi ,  des  mains  de  la  Bonté.  Faut- 
il  s'étonner  fi  des  commencemens  il  extraordinaires  ont  çii 
des  fuites  fi  merveilleufes  ? 
Soi»  du  L'enfance  de  François  de  Sales  fut  toute  fage.  Il  avoit  l'inl 
fncûne  iii-  nocencc  de  fonâge,  &non  pas  la  puérilité.  Saint  AuguHin 

Livre  drt^^^^ ^ les memhfCsdcsenfiMMiôntinnocens, leur efprit 
€m$^eb.7.  tkc  l'dft  pas  j  &  qucdés  le  berceau  on  void  en  eux  les  effets  du 
pechéd  Âd^Mii ,  par  leurs  petimcolicesyleurs  dépits, &leuis 
jalouses,  Maiscehine  parut  point  en  Fnmçoisde Sales.  Il 
avoir  une  oheïliànce  pour  lès  patens,  dont  ils  eftoient  ravii^ 
kte'Jie  triffiUoic  fit  iimgm»  On  voyoit  to^oors  iiir  Cm 
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vifàge  une  admirable  férénitc.  Il  avx)ic  de  la  complaifance 
pour  tout  le  monde ,  &:  rendoit  à  chacun  tous  les  petits  fer- 
vices  dont  Ton  âge  eftoit  capable.  11  ne  s'amufoit  guère  aux 
jeux  dont  les  autres  enfans  font  (î  fort  amoureux  ;  èc  Ion  oc- 
cupation plus  ordinaire  eftoit  de  drelFer  des  Autels  &c  des 
Oratoires,  le  fay  que  la  plufpart  des  enfans  font  la  mefine 
chofc.  Mais  cet  enfant  failoit  cette  chofe  avec  une  li  grande 
attention ,  un  fi  grand  recueillement ,  &  une  fi  aymaÙe  gra- 
vite, qu'il  eftoit  ayfé  de  reconnoiftre  que  la  Grâce  luyfai- 
fbit  faire  ces  petits  elUiy s  du  travail  qu'il  devoit  prendre  à  ré- 
parer les  Temples  vi  vans,  &  les  Temples  inanimez  ,  quand  il 
Icroit  apellc  au  Sacerdoce.  Les  beaux  jours  font  ferams  dés 
le  matin.  Les  grands  fleuves  ont  de  grandes fources.  Lesar- 
bres  qui  doivent  produire  beaucoup  de  fruits,  poulïent  beau-  " 
coup  de  fleurs.  Des  les  premiers  traits  d'un  tableau  ,  les  per- 
Ibnnes  habiles  jugent  de  fon  excellence.  La  mcre  de  Fran- 
çois ne  Tavoit  pas  conduit  dans  le  Tabernacle  comme  Anne 
avoit  fait  le  petit  Samuel  j  mais  elle  l'avoit  portc,tandis  qu'el- 
le en  eftoit  grofle ,  au  faint  Suaire ,  qui  fe  confcrve  à  Turin, 
pour  l'offrir  à  I  e  s  v  s-C  H  R  i  s  t  ,  qui  avoit  voulu  y  eftre  en- 
velopc  j  ôc  elle  le  confacra  à  l'état  de  fa  mort.  Aufii  fit-elle 
une  impreflion  de  grâce  particuHérefur  fon  ame  ,&  il  véquic 
dans  l'Épif  copat  comme  un  mort  à  la  vie  du  Siècle. 

Dieu  avoit  prévenu  vifiblement  le  petit  François  de  fes  Soaédaca- 
bencdiclions  -,  ôcil  y  avoit  tant  de  fujet  de  croire  qu'il  en  vou- 
loit  faire  quelque  chofe  de  grand,  que  Ces  parens  réfblurcnt 
de  l'élever  comme  un  enfant  qui  eftoit  plus  à  Dieu  qu'à  eux, 
&i  qu'il  ne  leur  avoit  mis  entre  les  mains ,  que  pour  le  rendre 
'  capable  de  le  fervir.  Us  favoient  que  c'eftoit  peu  de  chofe  de 
luy  avoir  donné  la  vie  corporelle,  s'ils  ne  conlervoient  en  luy 
la  vie  fpirituelle ,  qu'il  avoit  receuc  au  Baptefme  j  qu'ils  ne 
l'avoient  pas  mis  àu  monde  pour  en  eftre  Citoyen ,  mais  pour 
y  pafltr  comme  un  pèlerin  j  &  que  la  plus  neceflaire  fcience 
qu'ils  luy  pouvoicnt  faire  apprendre,  eftoit  celle  des  devoirs 
de  fon  pèlerinage.  C'cft  pourquoy  dés  qu'ils  le  virent  en  eftat 
d'eftreinftruit aux  bonnes  Lettres , ils  le  mirentdans  le  Col- 
lège d'Anneffy.  Là,d'un  petit  écolier,  il  devint  bien- toft  un 
grand  maiftre  de  piété,  il  avoit  un  efprit  pliitoft  folidc  que 
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vif  de  cette  vivacité  qui  fait  haïr  aux  enfans  le  travail  de  Të- 
.  tude,  &  les  porte  dans  les  jeux  puériles.  C'eft  ce  que  faine  Au- 
gullin  confefleluy  eftre  arrivé  dans  Ton  enfance,  où  il  efloir, 
dit-ii ,  DafTionnément  amoureux  des  jeux  de  ceux  de  cet  Age, 
&OÙ  il  cherchoïc  des  viâ;oires  fuperbcs,  cherchant  plûtoft 
le  chacoiiiliementde  Tes  oreilles  dans  des  contes  fabuleux  Se 
ridicules ,  que  l'inflruckion  de  fon  entendement  dans  les  le. 
çonsqueluy  faifoientfes  Maiftres.  Noftre  François  au  con- 
traire aymanc  l'étude  &:  les  livres ,  ne  perdoic  pas  une  feule 
heure  du  temps  en  des  divertiffemens  inutiles.  11  nefe  con- 
tencoit  pas  de  la  tache  commune  qucfes  Précepteurs  luy  de- 
iHWfKioient^ils'en  impofoit  à  luymefnie iPexcraordinaifss. 
Tandis  qiiefès  compagnons  jottoienc ,  il  hfoit  l«s.Oc«cieiirs^ 
&lesPoiStcs «ilenfkifoicdes récudb  ^  ficcomine  une  fourmi 
diligente,  il  &  prépàm  Qiie.g^ande  piovifion  poorlbn  hy^ 
£n  fon  o-  vet.  On  pottroic  dire  de  loy  ce  que  GrégoirMilNâeianKe 
tma>rc*'  dit  de  faint  Baille  )  Qu'il  a'ayOicpasbefométfvfeviHUr'ani^ 
iè  de  la  bonté  de  fon  efpricj  ni  de  la  bonté  de^baelpnty  à  cao- 
fè  de  Taffidoicé  de  fon  travail.  Il  joignoit  toutefois  l'un  6c 
l'autre  1 6c  il  travaiUoit  comme  s*il  n*euft  point  eu  d'efprit, 
voulant creu£er  dans  fon  fonds  jufqu'àraigue.  Mais  il  ne  1Sa&- 
geoit  pas  tant  â  enrichir  fon  efprit,  qu'il  nepenfiift  davanta* 
geâ  conièrverla  pureté  de  fon  ame.  Il  vomoit  eftre  favant, 
mais  il  dcfiroit  encore  plus  ardamraent  d'eflre  homme  de 
bien.  Il  écoutoit  diligemment  fes  Alaiflres  dans  la  ClafFe^ 
mais  il  avoir  un  Maiftre  intérieur  qui  l'inftruifbit  en  filence, 
&  auquel  il  preftoit  beaucoup  plus  d'attention  dans  fon 
cœur.  C'efloit  lefaint  Efprit  qui  fc  préparoit  en  luy  une  de- 
meure particulière, ôc qui  le  delbnant  pour  efVre  un  grand 
Dodeurde  piété  ,  luy  oonnoit  des  mouvemens  de  dévotion 
au  delfusde  ion  âge.  On  ne  voyoit  nulle  imprudence  en  fes 
acSlions.  On  n'entendoit  de  fa  bouche  nullés  paroles , je  ne  di- 
ray  pas  fales ,  mais  légères.  La  pureté  de  fon  ame  paroiflbit 
fur  ion  viiâge,  Se  dans  fes  yeux.  Déjà  il  commençoit  à  faire 
kfbnâioa&iPrédicateur  parmi  fes  compagnons.  Car  il  lef  - 
entreeeooitdekleâniè^fl&l  ttvéM^^ 
11  fesportoitilmirkâiiiie*V9Krge,qi^^ 
ttdBb.  IldvHitottib  Litaiiîeiafteeuz,  lors  qu'ikalloknt 
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enfemble  à  la  promenade.  Il  les  exhortoit  à  fuïr  toutes  les 
licences  qui  ne  font  que  trop  communes  à  ceux  de  leur  âge, 
Se  leur  parloit  11  admirablement  de  la  pureté,  auc  l'on  vovoit 
bien  qu'il  tiroit  de  Ton  trefor  ,  comme  parle  l'Evangile ,  les 
chofcs  excellentes  qu'il  leurdifoit  rurceiujet,&  qu'il  con- 
noilFoit  mieux  ceçcc  vertu  par  la  prauque ,  que  par  la  fpe- 
culation. 

En  ce  temps- là  on  donnoit  &  on  recevoit  laTonfure  Fore  11  reçoit  la 
légèrement.  On  n'eftoit  point  inilruit  de  la  faintetè  de  la  Toowie. 
Clericature ,  &  desdifpoliQons  que  demande  cette  prèmic- 
re  confècrationaufèrvice  de  TEelife.  Les  pères  la  i^aifoienc 
prendre  à  leurs  engins  iàns  lesdemoerau  Miniftére  des  Au- 
tels }  &  quelquefois  c'dtoit  pour  tetmdxe  capables  de  con- 
(èrver  des  Bénéfices  dans  leur  mûfan ,  £ms  ibnger  s'ib 
eftoient  apellezdeDieu.  Lesenfimss'y  prèfèmoient»  nefiu 
çhanc  pas  à  quoy  tls.s'alloienc  obliger  ^  de  de  U  il  ne  éuic  pas 
s'éconner  fi  quand  ik venoienc  a  fê  trouver  eneagez  dsKis  la 
condition  Ecclëfiaflique,  ils  y  vivoient  comme  dans  une  con- 
dition feculiére.  Noflre  Francis  n'en  u{à  pas  de  la  forte.  Son 
pcre  ne  le  pouila  point  à  demander  la  Tonfure.  Ce  fut  le 
mouvement  du  faint  Efprit  qui  le  porta  à  l'âge  de  douze  ans 
à  (è  conûccer  à  Dieu  dans  ce  prémier  àcm  de  la  Clericatu- 
re ;  quoy  qu*il  ne  connuft  pas  encore  diltinâement  ce  qu'il 
failbit ,  il  y  choifît  véritablement  Dieu  pour  la  portion  de 
(on  hcncap;e  ,  comme  il  le  proteftoit  entre  les  mains  de  IT- 
vclque  qui  l'ordonnoit.  Il  le  dépouilla  làns  Iclencir ,  de  tous 
les  dcfirs  des  grandeurs  du  Siècle  en  prenantle  Surpëlis.  Il  fe 
rèvètoit  en  vérité,  &  non  pas  en  cérémonie  feulement,  de 
l'homme  nouveau ,  créé  en  juftice ,  &  en  vérité.  Cét  homme 
cftoit  encore  foible  en  luy ,  &  il  n'en  dècouvroit  pas  les  ope- 
rations  qui  le  préparoient  peu  à  peu  à  ceae  perfédion  que 
l'on  a  depuis  admirée  en  luy.  .  - 

Ses  parens  vouloient  bien  qu'il  achevaft  fes  études ,  mais  n  vient 
leur  intention  eftoit  qu'il  feforjnaftaux  exercices  ordinaires  ach«wr  fti 
d'unGentil-hoimne,  &  que  du  Collège  il  paflaftàl^Acade.  '^^^''^  ^ 
mie.  Pour  exécuter  ce  deflèin ,  ib  l'envoyèrent  à  Fsfris ,  qui 
eftoit  en  ce  temps-  \à  l'Adienes  de  la  France.  Il  choifit  le  Cok 
lege  des  Pàof$  tclmtes ,  que  fis  Pro&ilèun  rendoient  fort 
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célèbre  j  ôc  il  fit  fous  loir  difcipline  un  progrès  timervciU  " 
leux  dans  les  belles  Lettres, ôc  dans  la  Phiiofophic,  que  cous 
i'cs  compaenonsen  furent  jaloux ,  ôc  fesMaiftres  épouvan- 
tez. Mais  ils'avancja  encore  davantage  en  la  piété,  que  dans 
les  {cicnccs.  Il  trouva  un  excellent  Direfteur,  qui  arrofant 
&  cultivant  ce  aue  Dieu  avoit  planté ,  luy  fit  faire  un  accroif- 
fement  admirable  en  peu  de  temps.  Il  s'enrooiladanv  la  Con» 
gregation  de  la  fainte  Vierge  ,  &  il  fut  bien-toft  l'exemple 
de  tous  les  AHociez.  On  luy  en  donna  toutes  les  Charges ,  6c 
il  parut  dans  leurs  exercices  digne  de  plus  hautes ,  &  de  phas 
diâSciIes.  Il  fut  dés-lors  prellc  intericureraent  de  faire  vœu 
de  chaftetc  j  mais  on  arrcfta  fa  ferveur ,  iSc  on  jugea  qu'il  de- 
ÎFoic  s'ëprourer davantage  luy.mefme,&  mieux  connoiftre 
lesdeflansdeDiettftur  ltty.  Oeftcnt  beaucoup  de  le  voir  pur 
comme  «m  Ange ,  en  uà  ag^  fi  enclin  aux  voluptez ,  parmy 
tant  d'occafions  danseroiies,  èc  tant  de  mati?iis  exemples. 
Aii4M^  <l^fiol^^^  àc  m  corps  comme  âiaa  dblavetoéjours 
preib  iCc  révolter,  comme  d'un  ennemy 

.  me  d*an  tcaiftre  d'autant  plus  redoutable ,  qu'il  efloic  plus 
âmilier.  li  letraicoic  félon  fa  défiance.  Il  luy  oftoit  les  for- 
ces  Jieceilairespar  les  jeufbes,  lescilices,  les  haires,&  les  difci- 
plines ,  pour  ne  le  laiiTer  pas  en  eftat  d'aMèr  des  fuperfla(^. 
Il  aymoic  mieux  en  fencir  la  langueur ,  qœ  d'en  éprouver 
l'inlolence.  Il  ne  dierchoit  pas  en  ce  combat  vne  viftoirc 
éclatante  j  il  fe  conten toit  d'en  gagner  une  afliirce.  Il  fc  ré- 
folvoit  piûtoft  à  tourner  le  dos  à  l'ennemy ,  qu'à  le  combat- 
tre de  pied  ferme.  Il  ne  fe  foucioit  pas  de  paroiftre  lâche, 
pourueu  qu'il  fe  mift  en  feureté.  Enfin ,  ilfc  réduifoit  en  fer- 
▼itude  pour  jouir  de  la  liberté  desenfansdeDieu.  Aux  mor- 
tifications du  corps ,  il  joignoit  l'Oraifon  ,  fâchant  bien  que 
c'eftellequi  impetre  lefeuqui  confumcle  facnfice  ,  je  veux 
dire  l'Amour  divin ,  fans  lequel  la  chafteré  du  corps  n'eft 
qu'iiniàcrifice  charnel,  qui  ne  monte  pas  devant  Dieu  en 

^odenr  d^ruavité.  Ileftoitiîd^Ie  à  y  empl  oyer  une  heure  tous 
les  jour&  Dieu  l'y  craitoit  comme  il  a  coûcumc  de  faire  ceux 
qu*ii  attire^  fim  ièrvice,  deft  idire ,  avee^caiit  de  douceurs 

Jcdecotifobcioris^qiieiàn  ÉftÉi  iijMjjuiiiNiBns  lajoye ,  âcfcs 
ttsmffiullirent  an  Dietiinvaiu.  Dés  ce  temps-lâ  il  s'habicna 
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à  marcher  en  fa  préfence  ,  &  à  ne  le  perdre  jamais  de  veuc. 
Quoy  qu'il  fift ,  foit  qu'il  ccudiaft ,  foie  qu'il  converfaft  avec 
fes  compagnons ,  foie  qu'il  prift  quelque  diverti flement  inno- 
cent pour  relâcher  fon  efprit  ^  il  avoit  toujours  fes  yeux  éle- 
vez en  haut,  &  fes  yeux  ne  s'affoiblillbient  point  en  ce  regard 
continuel  de  fon  Dieu ,  à  qui  il  vouloit  plaire  eu  toutes 
chofes. 

Il  ne  faut  pas  S'étonner,  fi  dans  ces  difpofitions,il  eut  de  n  étudie  m 
l'amour  pour  la  Théologie.  Il  ne  trou  voit  dans  les  fcicnccs  Thcoiogu. 
humaines ,  que  des  fables  incapables  d'arrcftcr  fon  efprit  j  &: 
il  ne  les  trouvoit  nullement  comparables  à  la  Loy  de  Dieu. 
Il  avoit  toutes  les  difpofitions  du  corps  que  l'on  pouvoir  * 
fouhaiter  en  un  Gentil-homme  pour  bien  reiiflîr  d^ns  les 
exercices.  11  les  voulut  aprendre  ,&  il  y  fut  bicn-toft  adroit. 
Mais  durant  ce  temps-là  ,  fa  principale  occupation  eftoit 
d'aller  en  Sorbonne  pour  y  entendre  les  leçons ,  &  fe  trouver 
aux  difputes  qui  s'y  îaifoicnt.  Il  y  paflbit  les  apréfcfinées  en- 
tières. 11  remarquoit  les  plus  belles  queftions  qui  s'y  trai- 
toient ,  les  argumens  que  l'on  y  propofoit ,  ôc  les  réfolutions 
qui  fe  donnoient ,  fans  avoir  toutefois  encore  fait  une  ferme 
réfolution  de  s'engager  dans  la  condition  où  ces  remarques 
luy  (croient  neceflaires.  En  effet,  il  partit  de  Parisaprcs  avoir 
achevé  ce  que  l'on  appelle  le  Cours  de  Philofophic,  &  révint 
en  Savoye  aans  la  maifon  paternelle.  Il  y  parut  un  jeune  vicil- 
4ard  ,un  hompie  modeftefans  afféterie,  grave  fans  chagrin, 
doux  fans  moUefTe,  &  de  bonne  compagnie  fans  diffolution. 

Ses  parens  luy  trouvèrent  tant  d'elprit  &  de  difpofitions  n  ^ 
pour  reûiïir  dans  les  employs  de  la  vie  civile,  qu'ils  fe  privé-  Padcucaux 
rent  volontiers  du  plaifir  qu'ils  prénoient  en  fa  convedation, 
&  l'envoyèrent  à  Padoud  pour  étudier  en  lunfprudence.  El- 
le en  eftoit  une  Académie  tres-célébre,  par  la  réputation 
desProfeflèursqui  l'enfeignoient ,  de  parl'affluence  des  Eco- 
liers qui  y  accouroient  de  tous  les  endroits  de  l'Europe.  Mais 
elle  eftoit  en  mefme  temps  une  tres-dangereufè  Ecole  du 
vice.  Les  jeunes  hommes  qui  y  vivoient  prefque  tous  fous 
leur  bonne  foy ,  aprenanc  les  Loix  humaines ,  ne  Ce  foucioienc 
guère  de  garder  les  Loix  divines.  Ils  avoient  la  tefte  remplie 
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des  textes  du  Digcftc ,  &  du  Code  j  &  refprit  vuidc  des  régies 
de  l'Evangile.  Tribonieii  leureftoit  plus  familierquc  IESvs- 
C  h  r  i  s  t.  Ils  frëquentoient  bien  davantage  les  lieux  de  dé- 
bauche que  l'Eglife.  Les  vieux  ne  fongeoient  qu'à  corrompre 
ics  nouveaux  venus.  Ils  croyoïent  que  ce  leureftoit  une  hon- 
te de  les  laiflcr long-temps  innocens.  Ils  ne  pouvoientferc- 
foudre  à  périr  tous  feuls.  Leur  débauche  les  dégoûtoit,  fî 
cllen'avoïc  des  compagnons  j  &  plus  ils  en  paroifloient  éloi- 
gnez, plus  ils  s*cforçoientde  les  y  engager.  C'eftoit  une  vi- 
ctoire illuftre  pour  eux  d'avoir  corrompu  un  camarade.  C'eft 
ce  qu'éprouva  François  en  arrivant.  Il  témoigna  tant  de  mo- 
deftieôc  de  pudeur,  il  commença  une  vie  ,  non  feulement 
éloignée  de  toute  diiTblution ,  mais  Ci  Chreftienne  &  fi  exem- 
plaire, que  les  Ecoliers  en  furent  ébloiiis.  Ils  jugèrent  qu'il 
faloit  laifïèr  réfroidir  ces  premières  chaleurs  de  dévotion, 
&luylailler  re/birer  l'air  de  Padouc,quinc  manqueroit  pas 
de  faire  ^n  luy  Ion  effet  ordinaire.  Mais  il  avoit  un  contre- 
poifondansle  cœur,  plus  fort  que  cét  air  fi  vénimeux.  La 
Grâce  le  fortifioit  contre  toutes  les  imprclîions  malignes  qui 
vouloient  afFoiblir  fa  piété.  Il  avoit  cnoifi  un  Pére  lefuite, 
homme  de  grande  vertu,  pour fon  Diredeur.  Il  fe  condui- 
fbit  par  fes  confeils  5  &  cét  Ange  de  Dieu  conduifoit  ce  jeune 
Tobie  parmy  les  écueils  &  les  Syrtes  de  Padouc ,  j'appelle 
ainfi  les  Courtifanes  dont  elle  eftoit  remplie.  Les  compa- 
gnons de  François  entreprennent  de  luy  faire  faire  naufrage.» 
lis  le  conduifent  dans  la  maifon  d'une  des  plus  fameufes,qu*ils 
iuy  dépeignent  comme  une  femme  de  qualité  &  de  vertu. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  converfation,  iJs  s'é- 
coulent de  la  Chambre  l'un  après  l'autre ,  fous  divers  prétex- 
tes. François  demeure  fèul  avec  cette  impudique ,  qui  com- 
mença par  les  paroles  à  échaufer  fon  cœur,  croyant  qu'elles 
fiiffifoient  pour  en  remporter  la  victoire.  Quand  elle  l'y  void 
déglace,  elle  employé  ces  tons  de  voix  languiflans,&  ces 
fbûpirsdefeuoù  les  Italiennes  font  fi  favantes.  Comme  elle 
l'y  trouve  infenfible ,  elle  y  adjoûte  les  carefles ,  &  fe  fert  des 
derniers  efforts  de  fon  art  pour  le  corrompre.  Quel  dange- 
reux combat  •  D'un  coilè     unefeniDije  jeune,  beile,cfron- 
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tccj  de  l'autre  eft  un  jeune  homme,  beau,  &:  modefte.  Ils 
font  feuls,  6c  l'occafion  cft  favorable.  Le  pcchc  fc  peut  com- 
mettre fans  honte  pour  l'une,  puifquec'eftron  métier,  &  fans 
fcandale  pour  l'autrc,puirque  la  mauvaife coutume aprefque 
juftifié  cette  débauche.  Le  Démon  cle  l'impureté  le  mefle 
dans  cette  attaqup.  Il  échauffe  le  fan^  de  François.  Iltrou- 
ble  Ton  imagination.  Il  excite  une  furieufc  révolte  dans  le 
corps  contre  l'efprit.  Mais  Dieu  n'abandonne  pas  Ton  foldac 
en  cette  périlleufe  occafion.  Le  feu  de  l'amour  divin  qui 
S'augmente  en  ce  moment  dans  fon  cœur ,  éteint  le  feu  que  la 
luxure  allumoit  dans  lès  veines.   Il  regarde  celle  qui  leten- 
toit,  comme  un  Démon  vilTble,  qui  luy  fait  d'autant  plus 
d'horreur,  qu'il  cft  agréable.  Le  feu  de  Tes  yeux  luy  paroiil: 
le  feu  d'Enfer,  6c  fcs  carelTes  le  font  fouvénir  des  lupplices 
éternels  qui  y  font  préparez  aux  impudiques.  Il  repouUe  cet- 
te effrontée.  Il  luy  reproche  fon  infolenceavec  des  paroles 
foudroyâtes.  Comme  elle  continue  à  le  preffer,  illuy  jette  iiimcim 
un  tifon  à  la  tefte,  il  luy  crache  au  vifage,  &  s'enfuit  de  fa  ^''j*^"  ^^^j^" 
maifon.  Qui  pourroit  expliquer  la  rage  qui  la  fàifit  ?  Elle  d'uîcccHu- 
avoit  veu  julques  alors  les  jeunes  hommes ,  Iq^  vieillards  ,  les  "fane,  & 
fagcs,  ôc  les  foiix,  à  fes  pieds.  Elle  leur  avoit  vendu  fes  carelFcs,  â7vHigcr 
6cYes  rébus    &  voicy  qu'un  jeune  garçon  méprife  toutes  les 
avances.  Elle  a  pris  mille  cœurs  en  lançant  des  regards  en- 
flammez d'un  feu  deshonnefte,  &  voicy  qu'on  luy  jette  un  ti- 
fon brillant  à  la  telle.Elle  a  couvert  fonviiage  de  fard  pour  en 
rélever l'cclat^fcvoicy  qu'on  le  falit  d'une  façon  tres-injuricu^ 
fe.  Ses  compagnons  apprenant  cette  victoire  ,fe  moquèrent 
de  luy,  6c  l'accuférent  d'eftre  un  homme  de  glace,au  lieu  de  le 
louer  comme  un  Athlète  de  la  Chafteté.Ils  ne  fe  rébutérenr 
pas  pour  avoir  mal  reiilTi  dans  cette  prémiére  tentative,  ils 
crûrent  que  la  qualité  de  courtifane  luy  avoit  donné  quelque 
dégoût.  Vue  Dame  de  condition,  mais  peu  honnefte,  de- 
vint amourcufe  de  luy  ^  &  quelques-uns  de  fes  amis,  à  qui  elle 
découvrit    palhon, tâchèrent  de  l'engager  avec  elle,  &  de  le 
conduire  dans  fa  maifon.  Mais  quand  il  eut  réconnu  lepiéo-c 
qu'on  luy  tendoit ,  il  leur  en  fïtdefi  grands  réproches  qu'il  les 
couvrit  de  confufion.  Saint  Thonfas  d'Aquin  après  unt 
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action  femblable  à  la  Tienne ,  fut  délivré  de  tous  les  fentimens 
de  l'impureté.  Mais  François  fentit  encore  en  luy-  mefme 
après  fà  victoire ,  des  mouvemens  qui  luy  firent  craindre  d'e- 
ftre  une  autre  fois  vaincu.  Au  lieu  doncques  de  s'aflurer  fur 
Ces  forces ,  dont  il  venoit  de  fiire  une  fi  glorieule  expérience, 
il  commença  à  fe  défier  de  fon  coips  plus  qu'il  n'avoit  encore 
£ut.  Le  péril  donc  U  s'eftoic  veu  ti proche  ,luy  rendit  toates . 
cho&ÊMpcâxÊ,  IiyélgignaroigncuièfnencdesocGafîonsi^ 
péché  i  mais  comme  il  ^a¥oit1>ieii  que  la  plus  dan^erenfr 
eftoitenluy.mefine,  il  fecraittaluy-mefinecommewâpte 
grand  enoemy.  UrëdottbUfesjeânes,  iesdifc^lines^  telles 
▼eiUes.  Parcesmordiicationsezceffives,  il  tomba  dansone 
maladie  qui  le  condnific  aux  portes  de  la  mort.  On  ie  jMMi^ 
voit  bien  appeUer  un  Martyr  de  la  Chaftetë.  L'excès dlei'a^ 
mourqu'iUuy  portoic,  haj  aToit  lait  faire  ces  excésdMiéiii' 
tence  qui  le  réduiibienc  en  cet  eftat.  Il  n*avoit  Mj^noiagé 
la  faute  de  la  viâime  qu'il  vouloit  iàcrifier.  1 1  ravfltddjBMi- 
te  a  vec  joye ,  &  il  en  /èntoic  une  bien  douce  de  la  voir  proche 
de  fa  canfommation.  La  mort  ne  Tétonna  point ,  parce  que 
déjà  il  fel'étoiwenduc  familière  par  une  continuelle  médita- 
tion. Il  ne  rcgréca  point  de  la  foufFrir  dans  la  fleur  de  fa  jeu- 
nèfle  j  parce  que  cette  jeuneire  luy  faifbit  craindre  d'en  per- 
dre une  qu'il  eftimoit  mille  fois  plus  que  fa  vie.  Il  fut  bien 
aifede  finir  un  combat  où  il  pouvoiteftre  vaincu..  Il  réjgarda 
avecjoye  la  corruption  de  fon  corps,  quiafluroit  l'intégrité 
defoname.  11  fe  voyoit  avec  plaifir  proche  d'entrer  dans  le 
Ciel ,  qui  eft  le  Pays  de  la  Virginité ,  &  d*où  elle  eft  defcen- 
due  poiur  venir  donner  à  la  terre  des  exemples  d'une  vie 
qu'ellênetoànoiA^^biae..  Ce  corps  fi  pur  m^toit  d'eflre 
patfamé^HRésfàmort,  mais  François  a  biett  d'autres  fenti- 
mens.  UoMlonne  qu'on  le  bailleà  r£cole  de  Chirurgie  pour  ' 
enfaifela<Kieaâon.^>,  dit-U,  fMefijf  way  eftimtkàfim 
durant  ma  vu ,  je  fifvt  À  qmlaue  cbofe  aprésma  ai#fr.  Y  a-t-ii 
parfum  dans  l'Arabie  de  meilleure  odeur ,  que  cdny  de  cette 
charité }  Les  égyptiens  ont-ik  jamais  plus  predeuièment 
enbauméles  corps  de  leurs  Roys?  Ils  (bngeoient  à  empêcher 
que  les  vers  n'approcKailènt  de  leurs  membres.  Ils  les  co^ 
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choient  dans  des  tombeaux  magnifiques  ^  &c  les  Souverains 
eux-mefines  avoicnt  b.ui  cesPvramides  ,  qui  furent  une  des 
fept  merveilles  du  monde,  pour  leur  fervir  plûtol];  de  Palais 
que  deiépulturc.  Alais  François  veut  que  le  raioir  trenche 
les  membres,  que  Ton  fouille  dans  Tes  entrailles ,  qu'on  de- 
coupe  toutes  Tes  veines ,  que  l'on  l'expofe  nudfur  un  théâtre 
d*  Anatomie,  afin  de  donner  des  leçons  aux  Echoliers,  6c  pour 
les  empécherde  violer  la  (àincecéaes  iëpulchres  y  comme  ils 
faifbienc  aflez  ibuvent.  La  charité ofdioaitél&donne,  durant 
l%  ¥ie ,  pour  le  £dat  du  prochain  &  maàs  la  chahoédef  ran^oîs 
leilopM^^ff^  if  l«i9fc.  Site  bralepocoire  quaiÉcM*  ^sng  ^4 
elacé  dansfe^TCnie,  ËUeamme  le  corps  auaadllaiàeeneft 
fëparéeisJItte^ieiak  agir ,  quand  il  a  perdu  Wmbiivëineiic. 

Dieu  quir^iifoit  faire  ces  préludes  aia  charité ,  pour  liren^ 
dre  capaolede  travailler  bien  plus  gioneufèmenr,  &  plus  utj^ 
lement  pour  Ton  Eglife ,  luy  rendit  laiànté  contrerefpéxàoiq^ 
de  Tes  Médecins,  qui  Tavoient  condamné.  Quand  il  fut  en 
e(b^tder«ievoirleBonne^de  Doâcur,  il  futnonoré  de  ce 
grade  avec  Tapplaudiflèment  général  de  T Vniverlîté  de  Pa-  u  pailc 
do  lie,  qui  le  reeardoit  comme  une  perfonned'un  extraordi- 
naircmerite.  iTnefallut  point  de  faveur  pour  lu  v  faire  obte- 
nir ce  degré.  Il" y  monta  parla  luffifmce.Ce  fut  une  couron- 
ne que  l'envie  la  plus  noire  n'eut  pu  refufcr  à  fa  doctrine. 
Maisla  douceurde  lès  mœurs  avoit  éloigné  de  luy  toute  en- 
vie. Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  prift:  à  rachc  de  luy  témoigner 
la  (àti  s  faction  particulière  qu'il  avoit  de  voir  fa  réputation  en 
un  (î  haur  pomcl:.  Il  charma  tous  Tes  auditeurs  par  la  haran- 
gue qu'il  ht  en  cette  action  ■  6c  il  leur  laifia,  en  les  quictant,un 
regrec  d'autant  plùs  fenfiblc,  qu'ils  commençoient  à  k;  mieux 
connoidre.  Il  leur  ièmbla  que  la  fcience,  la  modeihc,  la  cour- 
toise» la  geoéMiij^  (8^  la  piété  ibrcoient-de  Padotie  avec 

•   il  vint  k  Rome ,  noa  m  pour     omë  vifiecominé  &  u  vieu  à 

Reynedamoiide,park.ac»iiÉBaâdadei^ 

bliqué ,  &  parl'ËiMûiredjefts^weuxCeiai^  mai&poàrk.  coiii.  . 

ûâém  comoir  h  Maiftreflê  de  1^  R.éUgiin ,  9b,  comme  le 

Thrône  de  Saint  Piene»  fucceffeur  delBsvs-CHnx  st. 

OOoo  iij 


Digitized  by  Google 


66%  Eloge  qjtatre-vingt-dix-ne vf, 

Aufll  doiina-c-il  fes  premiers  Ibins  à  vificer  les  Temples  Sc 
les  moniimens  delà  pieté  des  fidèles.  Comme  il  fçavoïc  que 
I£svs-Chkist  avoic  appelle  des  Pefcheurs  avant  que 
d'appeUer  des  Ëhipérears^  il  honora  le  combeaudes  Apoftres, 
avant  <)ue  d'aller  voir  la  Mole  d' Adrian .  Il  fë  proftema  de^ 
vanc  ferépixlchre  de  ceuMv ,  avant  que  de  regarder  lesTra. 
phées  de  Marc  Auréle.  Il  nt  plus  de  cas  des  Croix  rooiiies  dé 
vieilleflè ,  que  de  l'Aiguille  de  Trajan.  Les  Catacombes  luy' 
najTttrént  plus  belleis ,  que  les  Thermes  de  Diodéden;  Rome 
Ë>ûceraine  fut  plus  augufteàfès  yeux ,  que  Rome  triomphan- 
te.  Les  ténèbres  de  les  grotes  luy  donnèrent  plus  de  joye, 
que  le  Soleil  qui  édairoic  &s  jPalais.  Là  il  voyoitles  traces 
encores  fanglantcs  des  MaétyrsduRoy  des  Roys  :  icy  il  ne 
voyoitqueies  veiliecs  de  ceux  qui  avoient  triomphé  di&quel- 
ques  Princes.  Làil  contemploit  les  cendres  de  ceux  qui  rc- 
gnoicnt  dans  le  Ciel  :  icy  ildéploroit  le  nial-hcurdcceux  qui 
brûioient  dans  les  abyfmes.  Là  il  voyoic  des  trophées  ilîudrcs 
de  Religion  /  icy  il  ne  trouvoit  que  des  marquej^de  vanicc. 
Là  fon  cœur  e/ioic  touché  de  fènrimcns  d'amour  de  rcf- 
pecV  :  icy  les  yeux  eftoient  éblouis  d'objets  magnifiques.  Là 
il  apprenoit  ce  que  les  hommes  avoient  h\t  pour  Dieu  :  icy  il 
ne  voyoit  que  ce  que  les  hommes  avoient  tait  pour  eux-mcC- 
mes.  Enfin  là  il  trouvoit  le  Ciel  :&:  icy  la  terre.  Ilfliudroit 
que  luy-mefme  exphquat  les  mouvemens  de  dévotion  que 
noftre  Seigneur  luy  donna  9  dans  lavUitede  ces  grotes  fa- 
crées  j  ècjc  crois  que  luy-mefmeiesfeQtoic  mieux  qu'il  ne  les 
pouvoitexpliquer. 

Romequifoomitcantd'objetsde piété,  &oâ  lesptcrres 
mefme  parlent  par  tout  I B  s  v  s-C  H  k  i  s  t,  ne  pfe(ènte  pas 
moins  de  fiijets  de  corruption,  &  principalement  pour  les 
jeunes  hommes.C'eftuneCitéfaince  pour  les  Satnts,8cc'e(kU 
paillarde  de  Babylone  pour  les  débauchez.  L'efprit  que  les  SS. 
Apoftres  y  ont  laiffc,y  dur^encore  j  mais  i)  nla.pas  éteint l'efl  • 
prit  quele  Diable  y  avoir  répandu  durant  ts(ttt  de  fiécles.  La  • 
Croix  eft  arborée  au  haut  du  CapitôlC  j.mais  Venus  n'eil  pas 
chafTéedu  champ  de  Mars.  Elle  y  régne  plus  infblemment 
qi^'ennulaucre  endroit  delà  terre,  oà  là  pudeur  l'oblige  ck 
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fc  cacher.  François  de  Sales  eltoit  d*un  âge ,  d'une  complé- 
xion,  &d'iine!mine,  à  trouver  fort  ayfément  un  bel  écueil 
pour  fe  perdre.  Mais  l'Ange  qui  le  conduiloit,  le  confcrva 
dans  cette  fournaife,  6c  changea  l'ardeur  des  fl.imcs  dont  il 
eftoit  environne ,  en  une  rofée  qui  le  rafraîchit.  Il  dcrourna 
fcs  yeux  de  tous  les  objets  agréables  qui  pouvoient  corrom- 
pre fon  cœur.  Il  luy  donna  des  ailes  de  colombe  pour  s'ccha- 
.  per  de  ces  pièges.  Il  luy  fit  éviter  l'écueil  où  tous  les  autres  fc 
brifbicnt.  Il  conferva  (a  fanté  ,  fous  un  air  d'autant  plus 
dangereufement  peftiféré,  que  la  peftene  paflbit  pas  feule- 
ment pour  une  maladie.  Aufli  Dieu  luvtémoi2;na-t-il  vifiblc- 
ment  le  foin  qu'il  prenoit  de  luy.  Car  ayant  loiié  une  mai- 
fon  proche  du  Ty  bre,fon  hofte  rompit  le  marché  fur  quelque 
mauvais  prétexte^  6c  lamefme  nuit  cette  maifon  tomba  dans 
la  rivière.  La  Providence  ne  vouloit  pas  que  celuy  qui  ne  brû- 
Joit  point  du  feu  qui  embrazoit  Rome,  perift  dans  l'eau  de 
fon  fleuve.  Il  ne  dévoit  pas  cftre  annobly  par  fon  tombeau. 
Dieu  vouloit  plûtoft  que  quelques  années  après  il  fe  réjoiiift 
de  le  voir  aux  nombre  des  Saints. 

De  Rome,  il  vint  vifiter  la  fainte  Chapelle  de  Lorete.  II  iirifitcl* 
n'avoit  pas  fait  beaucoup  d'attention  fur  le  berceau  de  Ro-  fj^^çj^ 
mulusj  mais  il  en  fit  une  bien  férieufc  furie  hcuoiifutcon- 
ccu  le  Verbe  Incarné. 

Quand  il  fe  vid  dans  cette  Chambre  fi  petite,  où  un  fi  grand  ■ 
iVIyTFére  avoir  eftc  accomply  j  entre  ces  murailles  où  celuy 
que  les  Cieuxnepouvoient  conrénir,  s'efloit  renfermé  dans 
.  le  fein  d'une  Vierge  j  dans  un  Heu  où  le  Fils  du  Dieu  vivant, 
avoit  voulu  devenir  le  Fils  de  l'homme  :  fon  efpritfut  faifi 
d'admiration,  fon  cœur  fut  tranfporté d'amour  ,  tous fes  os 
treflaillirent  de  joye.  Il  criit  eftre  déjà  dans  le  Ciel.  Il  vid, 
ce  luy  fembla,  la  Sainte  Vierge  dans  fa  retraite.  Iloiiitle 
meflage  que  l'Ange  luy  porta.  Il  entendit  fa  réponfe.  Il 
connut  l'accomplilTcment  du  Myftére  de  l'Incarnation  en 
elle.  Comme  fon  Dieu  s'y  anéantiiïbit ,  il  s'anéantit  au/Iî 
en  fa  préfence.  Voyantceluy  qui  eftoit  véritablement  Fils 
de  Dieu,  prendre  la  forme  d'un  efi:lave  pour  l'amour  de  luyj  ^ 
il  rénonçaàfaUbertéjôcréfolutdelefervir toutcfavie,fans      -  * 
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rechercher  autre  choie  que  fa  gloire.  Il  prit  fa  fainte  Mcrc 
pour    bonne  MaiftrefTè.   iHe  mitfousla  protection ,  pour 
eftre  déformais  gouverne  par  elle,  6c  n'agir  que  dans  fa  dé- 
pendance. Il  la  conlùlca  fur  les  fentimens  qu'il  avoïc  de  choi- 
firla  profefiion  Eccléfiaftique  j  &:  il  fefentit  fi  fortement  af- 
fermy  dans  ce  deflein ,  qu'il  fie  la  réfolucion  abfoluc  de  Tcxc- 
cucer  le  plûtoil  qu'illuy  (èroic  poilible.  ..4 
Il  revient     Après  qu^ileac  concencé  &  aéTOtion ,  il  repric  lechinnin 
en  SAvoye.  ii^Sjiyoye , Ôcrevint danskmaiibncle fba pére.  Il  y  fîit  re- 
ceii  avec  des  teodrefles  &  des  (êndmens  de  joye  qui  ne  (ont 
pas  imaginables.  Ses  parens  le  trouvérenc  fi  oien  fait  de  fk 
perfoDiK,  fifçavanc,  ufage,   doux,  &  fi  modefte, qu'ils  le 
r^egardérentau/H-coft  comme  un  fujet  capable  des  prémiers 
lemploysderËftac.  Il  cenoitencore  fondeflêin cactié  :  de  (a 
bonne  humeur  dans  les  compagnies ,  quoy  qu'éloignée  de 
contJibertinagiî,  empêcha  que  ron  n'en  foupconnat  jamais 
rien.  Il  avoir  cette  joye  Chrétienne  quieft  toujours  accom. 
pagnée  de  modeftie,  &  qui  divertit  pîus  aercablement  les 
autres,  que  la  joye  infolencedurnonde,  qui  lesfcandahfe,ou 
étourdit.  Ses  parens  pour  le  mettre  dans  le  chemin  de  la  for- 
tune, l'envoyèrent  A  Chambery  pour  eftre  receu  Advocat 
par  le  Sénat  qui  y  réfide.  Ceux  qui  rcxamin^rent  furent  fur- 
pris  de  (a  doctrine  i  6c  après  avoir  oûy  le  remerciement  qu'il 
ileft  rcccu  leutfit,  ils  furent  ravis  de  fon  éloquence.  Il  leur  parla  déjà 
sénaT?/"      Evcfque,  de  la  dignité  dclaluftice,  de  h  pureté  de  fon 
ckJhbcf)-.  adminiftration ,  de  la  ncceflité  de  fon  exercice  pour  la  con- 
fërvation  de  l'Éftat  &Ia  feureté  des  peuples.  Il  leur  fit  ap- 
préhender le  compte  que  les  Magiftrats  rendront  â  Dieu ,  qui 
leur  a  mis  entre  les  mains  unecbo(ê  fi  divine ^  £c  qui  les  appeL 
lant  Dieux  comme  luy ,  leur  enfeigne  qu'ils  le  doivent  imi. 
ter  en  cette  fonâion.  Aprë»  qi^'u  eut  efté  receu  Advgcat 
avec  cet  applaudiflèment  ^  il  .fis  mit  *en  chemin  pour  revenir 
dansla  maîTon  de  fon  pére. 


II  rouloit  toûjours  dansfiïn  esprit  k  deflêin  d'embrafiêr  la 
profisffion  Ëcdéfiafiique.  Dieu  l'y  réfi>lut  tout  de  bon ,  par 


n  bâtit- 

folution  de 

fatEcciÊ-  ûnerencontre  qui  pottvoitparoîtrê  fortuite,  mais  qu'il  prit 
^i^ue*  pour  un  témoignage  exprés  de  &  volonté.  Son  cheval 
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s'abacic  par  crois  fois  fous  luy  j  &  à  chaque  fois  Ton  ëpéefor- 
tant  de  Ion  cofté ,  fe  trouva  hors  du  fourreau ,  en  forme  de 
Croix.  Ce  fut  afTcz  à  François  de  ce  figne ,  pour  entendre  la 
volonté  de fon  Maiftre.  Les  amans  devinent  les  penfées  des 

f)erfbnnes  qu'ils  ayment.  Leur  cœur  n'a  pas  befoin  que  la 
angue  s'explique.  Vn  clin  d'oeil  leur  fait  connoiftre  ce 
qu'elles  défirent.  Ce  prclàge  ne  luy  montroic  que  des  com- 
bats à  foûtenir,  &  des  Croix  à  fiipporter.  Alais  tout  cft: 
doux  à  celuy  qui  ay me.  Il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  TEi^life, 
ny  comme  dans  une mai(bn  de  repos  6c  de  richclTes,  ny  com- 
me dans  un  Palais  de  grandeur ,  ny  comme  dans  un  jardin  de 
volupté.  Il  la  rcçardoic  comme  un  vaiflèau  flotantfurunc 
mer  toujours  agitee/ur  qui  les  foudres  grondoient  fans  cefle, 
&qui  obligeoit  fespaflagers,  fes mariniers ,  &fes pilotes,  i 
eftre  fur  leurs  gardes ,  à  travailler  toujours ,  &  à  nes'cndor- 
mir  jamais.  Il  fçavoïc  déjà  qu'un  bon  Preftre  cft  un  Capitai- 
-  nequiaTcpécàlamain,  pour  attaquer  le  Prince  du  Siècle, 
&  pour  détruireles  ennemis  de  Dieu  j  mais  qu'il  doit  porter 
le  premier  la  pointe  de  cette  épée  contre  Ion  fçin ,  afin  de 
donner  la  mort  à  fon  amour  propre ,  6c  à  toutes  (es  mauvailes 
convoicifes.  Il  fçavoit  que  la  Croix  cfb  le  Trône  ôc  le  Sceptre 
delESvs-CHRisT  toucenfembic  j  mais  qu'au  lieu  que  les 
Roys  de  la  terre  fontafiîsen  repos  iuv  leurs  Trônes ,  le  vray 
Prcftredoit  gémir  fous  le  faix  delà  Croix ,  6c  que  plus  il  en  e(c 
charge,  plus  il  eft  femblable  à  fon  Maiftre,  quiacftc  acca- 
blé fous  la  fienne.  Il  dit  dés-lors  à  fon  Gouverneur ,  qu'il 
voyoic  bien  que  Dieu  ne  Tappelloirpas  à  la  condition  fécu- 
licre,  6c  qu'il  vouloit  qu'il  le  îervift  dans  fon  Eglife. 

Ses  parens  qui  avoient  bien  d'autres  penfées ,  luy  cherchè- 
rent une  femme,  &  ils  en  trouvèrent  une  qui  eftoit  digne  de 
luy.  Elleavoitdela  noblefle,  des  richefles ,  de  l'efpric,  de 
la  douceur ,  de  la  fagefie ,  6c  de  la  beauté.  Tout  autre  que 
François  s'y  fuft  pris.  Mais  fon  cœur  eft  engage  avec  une 
époulèincomparablement  plus  noble,  plus  riche,  plus  dou- 
ce ,  plusfage ,  plus  fpirituelie ,  6c  plus  belle.  11  luy  a  donne 
fafoy ,  6c  nul  avantage  de  la  terre  n'eft  capable  de  la  luy  faire 
rompre.  En  ce  melme  temps  la  Prcvofté de l'Eglife de  Ge- 
nève vintà  vacquer  j  6c  un  de  fes  parens ,  fans  qu'il  en  fccuft 
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rien,  luy  procura  ce  Bénéfice.  Il  luy  en  donna  advisauflî- 
toft  j  6c  François  Jugeant  que  c'eftoit  une  conduite  de  Dieu 
fur  luy ,  écrivit  à  ion  père,  &  luy  demanda permiffion  d'ac- 
cépter  ce  Bénéfice.  11  eut  de  la  peine  à  s'y  refoudre ,  voyant 
tous  Ces  defleins  rompus  par  ce  changement  de  vie.  Mais 
comme  il  avoit  de  la  piété,il  fe  fournit  a  la  volonté  divine,  qui 
paroiiFoit  fi  vifiblement  dans  la  vocation  de  fon  fils.  Il  fàcri- 
na  les  intérefts  de  fa  famille  aux  intéreftsde  l'Eglife.  11  fut 
bien  ayfe  de  perdre  un  appuy  pour  fa  maifon ,  &  de  le  don- 
ner à  la  maifon  de  Dieu.  Il  fçavoit  que  félon  l'ordre  politi- 
que les  enfans  ne  nailFent  pas  pour  leurs  pères,  mais  pour 
l'Eftat  j  &  que  félon  l'ordre  de  la  Réligion  ,  qui  eft  infiniment 
plus  noble  ,  ils  naifFent  pour  l'Eglife,  plûtoft  que  ny  pour 
l'Eftat  ny  pour  leurs  pères  3  6c  qu'en  cette  rencontre ,  la  ter- 
re doit  céder  au  Ciel ,  Ôc  la  Nature  à  la  Grâce. 
II  eft  fait  L*oy feau  qui  fort  des  filets  "  où  il  avoit  efté  pris ,  le  prifon- 
fn^life     ^^^^  retire  inopinément  de  fon  cachot,  n'ont  pas 

d'Anciiy.  tant  de  joye  qu'en  eut  François  de  fe  voir  dégagé  de  tout 
ce  qui  le  rcténoit  dans  le  Siècle.  Il  changea  auffi-toft  d'ha- 
bits-, mais  en  quittant  l'extérieur  du  vieil  homme,  ilfe  ré- 
vcftit  intérieurement  du  nouveau.  En  coupant  fes  cheveux, 
il  rénonça  à  toutes  les  prétentions  du  monde.  En  prenant  la 
robe  Eccléfiaftique ,  il  en  receut  l'efprit.  Devenant  le  Chef 
de  fon  Chapitre,  il  réfolut  de  devancer  davantage  fes  Con- 
frères en  vertu ,  qu'il  ne  les  furpaflbit  en  dignité.  Il  eut  de  la 
confufion  de  fe  voir  à  leur  tefte,  avantoue  d'avoir  efté  mem- 
bre de  leur  corps  -,  ôc  il  fe  tint  dans  l'humilité  du  dernier 
jnembre  de  ce  Corps ,  ne  gardant  aucun  privilège  de  fa  Char,, 
ge,  que  ce  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  lans  péché.  11  eftoit 
a/îîs  dans  la  première  chaire  du  Chœur  ^  mais  en  efprit  il  eftoit 
aux  pieds  de  tous  les  autres.  11  portoit  la  première  voix  dans 
le  Chapitre  j  mais  c'eftoitavec  tant  de  douceur,  qu'il  paroif- 
foitbienne  vouloir  emporter  les  chofes,  que  par  la  force  de 
laraifon,  &  non  pas  par  l'autorirè.  Il  ne  fçavoit  ce  que  c'e- 
ftoit  de  former  une  cabale  pour  y  eftre  le  plus  puiffant.  Il 
n'employoit  aucun  artifice,  aucunes  carefles ,  pour  gagner 
perfonne.  11  ne  vouloit  que  des  chofes  juftes.  Toutfon  par- 
ty  eftoit  l'équité,  ôc  la  gloire  de  Dieu.  Si  quand  il  s'en  agiflbit, 
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on /îiivoic  fcs  avis  ^  il  beniflbit  celuyqui  avoit  rendu  fcs  pa- 
roles efficaces.  Si  on  s'y  oppofoic ,  il  s'en  conlbloit  ayfémenc 
par  le  témoignage  de  fa  confcience.  Une  vouloir  point  déro- 
oer  la  vicloire  par  des  brigues,  &  des  monopoles ,  en  un  com- 
bat où  il  dëfiroit  que  laluftice  feule  fuft  vidorieufe.  Com- 
ment avec  ces  difpofitions  euft-il  eu  la  penlée  d'entretenir 
Ton  Chapitre  en  mauvaife  intelligence  avec  fon  Evefque? 
Comment  euft-il  pris  jpour  prétexte  de  fa  defobeïflance ,  les 
privilèges  &  la  liberté  de  fon  Corps?  Comment  euft-il  efté 
capable  de  drefler  Chaire  contre  Chaire  ,&  de  fornier  des 
proccz  fur  la  moindre  difficulté  ?  Il  (àvoit  queTEvefque  eft 
la  tefte  du  Chapitre ,  &  que  Ci  les  membres fe  veulent  feparer 
de  leur  Chef,  ils  ne  peuvent  vivre  j  ou  que  s'ils  vivent ,  c'eft 
d'une  vie  fchifmatique,  oui  eftune  véritable  mort.  Ileft  vray 
que  le  Chapitre  d'Annefly  n»eftoit  pas  exempt  de  la  lurifdi- 
dion  Epifcopalc.  Mais  quand  il  eufteu  ce  privilège  j  s'il  ne 
Teuft  pu  abandonner ,  il  s'en  fuft  fervi  avec  tant  de  modeftie, 
qu'il  l'euft  empefché  de  fe  changer  en  une  licence  indigne 
desPreftrcs  qui  croyentcn  I  es  v  s-C  h  r  i  s  t.  Auflî  le  bon 
Mon  ficur  de  G  ranicr ,  qui  pour  lors  eftoit  Evefque  de  Genè- 
ve ,  le  cherit-il  Ci  tendrement ,  qu'il  l'apelloit  &  le  traitoic 
comme  fon  fils.  Il  le  receutdans  fon  Eglife  avec  unefatiî»fa- 
dionqui  nefe  peut  expliquer  j  mais  quand  il  l'eut  oùy  prc- 

-  cher  la  prémiére  fois,  qui  hit  au  jour  de  rOclave  du  faint  Sa- 
crement, il  fentit  des  tranfportsde  joye  fi  extraordinaires, 
qu'Une  pouvoit  parler  d'autre  chofc.  On  reconnut  à  ce  Ser-  iipnchc 
mon,  quel'Efprirde  Dieu  parloir  en  luy  ,  &  qu'il  le  deftinoit  p'tnucr. 
pour  eftre  bien-toftun  Prédicateur  ApoftoHque.  Son  dif- 
cours  n'avoir  rien  d'un  jeune  homme  qui  cherche  à  plaire 
aux  hommes.  Encore  qu'il  y  euft  méfié  quelque  chofedela 
fàgefle  humaine,  elle  y  eftoit  fi  admirablement  corrigée  par 
la  fagefle  Evangelique  ,  que  la  vertu  delà  Croix  n'endemeu- 
roit  point  anéantie ,  &  qu'elle  y  entroit  comme  la  chair  de  la 
vipère  entre  dans  la  theriaque.  En  effet,  ce  premier  difcours 
cuerit  la  maladie  invétérée  de  trois  perfonnes  de  quali  ré,  qui 

*  laifFérent  leur  débauche,  Redonnèrent  autant  d'exempicsdc 
pénitence  à  la  Ville,  qu'ils  luy  avoient  donné  de  fcandalc  au- 
paravant. Saint  Pierre  à  fa  première  Prédication  convertie 
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.  crois  mille- perfbnnes.  Fran<^ois  par  la  fîenneea  cowrmt 
trois  )  &  cenoinbre  comme  mvfterieux  ^rë&geoit  la  conTer* 
lion  de  plufieurs  mille  qu'il  devoit  rédrer  de  leurs  péchez, 
par  le  minifléredela  parole, 
le  B  Frat  -    S'il  n*euft  fuivyqoclesconfeils  de  fon  humilité,  jamaisil  né 
fïïkS^^'  fcfufl:  prcfentc  pour  récevoir  l'Ordre  de  Preftrife , encore 
que  Ton  pûd  dire  de  luy  ce  que  fàint  Grégoire  de  Nazianzé 
oifoicdeiàinc  Bafile^  qu'il  eAoic  Predre  avant  que  d'avoir  le 
'Sacerdoce.  II  en  avoit  imprimé  une  idée  tres-haute  dans  fon 
e/prit,par  la  ledure  qu'il  avoit  faite  des  Livres  où  les  Saints 
Pères  traitent  de  fa  dignité.  Mais  Dieu  par  (a  lumière  luy  en 
faifbit  voir  li  clairement  rcxccllcnce&:  la  lamteté  ;  il  luv  en 
donnoit  une  horreur  fi  réligieufei  il  en  confidcroitlcminiftc- 
refi  redoutable  j  que  fi  fon  Evefque  ne  reuftdccerminç ,  ja- 
mais il  n'euft  eii  la  hardieiïe  d'aprocher  de  l'Autel.  Ce  Sa- 
muel innocent  obcït  à  la  voix  de  Dieu  qui  l'apelloit  par  la 
bouche  du  grand  Prellre.  Il  cnit  qu'il  devoir  plutoft  fe  her  à 
celuy  que  Dieu  luy  donnoit  pour  Conducteur ,  qu'à  fon  pro- 
pre efprit)5c  à  fes  lumières.  Ses  craintes  cédèrent  à  robeïf- 
uiiice.  Il*  le  pérliiada  que  marchant  par  le  chemin  où  elle  le  . 
metcoit,  il  nedevoicpoint  craindre  de  précipice.  Iln'avoic 
en  luy  aucune  exclu&on  canonique  :  an  contraire ,  ilavois 
toutes  les  difpoiitions  que  demandent  les  Canons  les  plusft. 
▼ères.  Car  il  avoit  le  corps  bien  formée  II  avoit  PeKpritbien^ 
fait.  Il  eftoit  déjà  ailèz  inuruit  dans  la  fcience  EcdefiafiiqQe; 
Mais  ce  qui  eft  plus  rare  Se  plus  neceflàire,  il  avoit  l'innocen- 
ce de  la  vie.  Il  avoit  (àcriiié,  &  il  ikciifioit  Ton  corps  tous  les  • 
jours  par  de  rudes  mortifications  ^  8c  comme  £ûnt  Auguftin 
dit  de  I E  s  V  s-G  H  R I  s  T,  il  eftoit  Preftre ,  parce  Qu'il elloie 
viâime.  Il  fut  donc  ordonné  parlbn  Evefque ,  qui  ttry  impo;^ 
fàntles  mains,  luy  donna  fon  cœur,  &  qui  fit  cette  aâion 
avec  une  dévotion  fi  extraordinaire ,  qu'il  en  eftoit  étonné. 
Avec  le  caracTiérc,  François  receut  l'efpritde  la  Preftrife,  qui 
cft  un  efprit  de  facrifice  ,&  de  mort.  Il  fe  fàcrifia  luy-mefme 
de  nouveau  à  Iesvs-C  h  r  i  s  t  ,  recevant  le  pouvoir  de  facri- 
fierlbn  Corps  par  une  parfaite  abnégation  de  toutes  chofes. 
'Il  mourut  au  monde,  &  à  la  chair,  avant  que  d'offrir  i'Hoftie, 
qui  cft  la  commémoration  de  la  mort  aie  fon  Infticuteur.  Il 
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entra  dans  une  parfaite  fbcieté  de  Ton  Sacerdoce ,  &  fortit  de 
Juy. mefine  pour  ne  vivre  plus  &  ne  fubfifter  qu'en  I  e  s  v  s- 
Christ,  comme  lESvs-CHRisTnevit&  ne  fubfifte 
qu'en  Ton  Pcre.  Il  fe  regarda  comme  une  perfonne  toute  con- 
làcrce  à  Dieu  ,  &  qui  ne  pouvoit  plus  faire  aucun  ufage  de 
fby-mefme  que  pour  Dieu.  Il  ne  permit  plus  à  fes. yeux,  qui 
avoient  l'honneur  de  voir  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  fur  le  làint  Au- 
tel ,  de  regarder  aucune  chofe  de  la  terre ,  pour  s'y  arrefter 
par  la  plus  légère  complaifance.  Ses  mains, qui  raanioient 
fon  Corps ,  ne  luy  fervirent  plus  qu'à  les  lever  vers  le  Ciel, 
pour  luy  demander  le  pardon  des  pécheurs.  Sa  bouche,  qui  le 
confacroit,  ne  s'ouvrit  plus  que  pour  le  bénir.  Son  cœur,  où 
il  logeoit,  futrcfpecbé  de  luy  comme  un  Temple  làcré.  En- 
fin ,  cet  homme  qui  ofFroit  le  pain  des  Anges ,  commença  de 
mener  une  vie  véritablement  Angélique. 

La  Grâce  du  Sacerdoce  eft  une  Grâce  agiflantc,&quinc  iiv.iprc- 
laifle  point  en  repos  celuy  qu'elle  poflede.  Mon  Pere  celefte,  '^^f^^ha* 
dit  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile,  opère  de  toute  éternité  j  Juix*  de' 
&  moy  j'opère  aufll  continuellement.  Les  Apoftres  com-  Tcrmcr,& 
menccrent  à  travailler  aùfli-toft  ou'ils  eurent  receu  le  S.  Ef-     *ftolt* . 

{>rit,&nefe  repoférent  que  par  la  mort.  Les  Evefquesqui  touthfcréùr 
eut  liiccédenten  leur  dignité,  doivent  aufli  leur  fuccederen 
ce  travail  •  Se  les  Preftres  qui  font  leurs  coopcratcurs ,  font 
obligez  delcur  prefter  les  mains  pour  s'en  aquiter.  L'âge,  l'in* 
firmVté,  &les  affaires  dudioccfe  empefchoientMonfieurde 
Granier  d'aller  prêcher  dans  les  Vallées  de  fon  dioccfe  ,que 
l'héréfie  avoir  infedées,  comme  le  Duc  de  Savoye  luy  en 
avoit  envoyé  l'ordre.  Il  jette  les  yeux  fur  Francjois,  qui  n'o- 
foit  demander cét  employ,quoy  qu'il  lefouhaitaft  paffion- 
nément.  Il  l'envoyé  comme  un  Agneau  parmy  les  Loups. 
A  voir  la  rage  de  ces  Loups ,  leur  inlblence ,  leur  autorité,  il 
y  ^  grande  apparence  que  c'effc  envoyer  cét  Agneau  à  la 
'  Doucberie.  Mais  cét  Agneau  vaincra  toutefois  la  cruauté  de 
ces  Loups,  par  fa  douceur,  ôc  par  fa  patience.  Ses  parens,  fes 
amis  tâchent  de  le  détourner  de  cette  miflion ,  où  ils  pré- 
voyent  tant  de  dangers  &  de  fatigues.  Ils  luy  repréfentcnt 
tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre ,  &  à  foufFrir  des  hérétiques, 
qui  n'endureroientjamais  qu'il  les  vint  attaquer  jufques  dans 
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leurs  forts  qui  ne reipederoienc  ni  fa  qualité,  ni  fa  naif- 
fance  ,  ni  les  ordres  de  leur  Prince ,  quand  il  s'agiroit  de  dé- 
fendre leur  mauvaife  Religion.  Tous  ces  périls  l'cchaufent 
au  lieu  de  le  réfroidir.  Son  zélé  eft  plus  brûlant  que  le  feu 
d'Enfer  dont  on  luy  dit  que  les  Miniftrcs  feront  enHâmez. 
Il  void  les  brebis  pour  lefquelles  fon  Maiftre  eft  mort ,  éga- 
rées dans  les  Vallées ,  6c  fur  les  montagnes  qu'occupent  des 
ennemis  redoutables.  Mais  l'amour  qu'il  a  pour  le  fouverain 
Pafteur ,  luy  fit  préférer  le  falut  de  ces  brebis  au  fom  de  fa 
vie.  Il  croit  que  Dieu  qui  a  fermé  la  gueule  de  Lyons  pour 
earentir  un  Prophète,  peut  adoucir  ces  hommes  qu'on  luy 
dépeint  Ci  barbares.  Il  fe  trouve  plus  fort  avec  fon  affiftance, 
que  s'il  avoit  une  armée  pour  le  défendre.  Il  fait  que  la  Foy 
qu'il  va  annoncer ,  a  vaincu  le  monde  ^  Se  qu'elle  peut  bien 
encore  vaincre  quelques  petites  Vallées.  Mais  quand  il  péri- 
roit  en  l'annonçant,  fa  perte  luy  paroift  &  fouhaitable,  & 
glorieufe.  Il  rerufe  l'efcorte  que  le  Gouverneur  du  pais  luy 
vouloir  donner.  Ilfe  croit  à  couvert  fous  la  protection  de 
Dieu,  qui  eft  fonefcu,&  fa  couronne  toutenfemble. 

îl^^Mmlon  P^"^  ^^^^  ^"^^^  TApollre,  que  les  fignes  de  fon  Apo- 
au  B.Frân-  ftolat  ont  efté  les  fatigues ,  les  travaux ,  les  veilles,  les  jeûnes, 
çois.  les  calomnies ,  les  injures,  les  embûches ,  &  les  perfccutions 
qu'il  a  foufFertes  durant  cette  miflion.  Le  Diable  croyoit 
eftre  paifible  pofTefleur  de  ce  païs,  fie  il  y  régnoit  fans  défian- 
ce. Quand  il  void  que  François  y  encre  pour  le  chaflTer  de  fon 
fort,  &  luy  enlever  les  dépouilles,  il  fe  réveille.  Il  s'arme.  Il  a 
recours  à  toutes  fes  rufes.  Il  employé  toutes  fes  violences.  Il 
anime  tous  ceux  qu'il  a  de  fon  parti ,  pour  défendre  la  tyran- 
nie qu'il  a  ufurpée.  Il  ne  laifle  rien  à  faire.  Il  fe  fert  de  toutes 
choies  pour  empêcher  le  progrès  de  la  prédication  de  Fran- 
çois. Il  luy  fait  fermer  les  Hoftelleries ,  de  forte  qu'il  eft  fou- 
vent  contraint  de  coucher  fur  la  terre,  &  à  Tair.  Il  ne  trouve 
perfonne  qui  luy  veuille  donner  du  pain  j  Ôcilpafle  plufieurs 
jours  fans  manger.  Il  le  fait  attaquer  par  des  gens  defcfperez 
qui  luy  portent  l'épée  à  la  gorge.  Il  empêche  les  hérétiques 
de  l'aller  entendre ,  &  durant  quelque  temps ,  il  n'a  dans  fon 
Audiroireque  cinqoufix  perfonnes.  Vn autre  qui euft  cher- 
ché la  réputation  des  hommes  ^fc  fuft  bien-toft  rébuté.  Il 
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cuft  ayfcment  caché  Ton  dégouft  fous  le  prétexte  que  c'eftoit 
faire  tort  à  la  dignité  de  la  Foy  Catholique ,  de  la  prêcher  où 
on  ne  la  vouloit  pas  entendre  j  que  c'eftoit  perdre  la  femence 
que  la  jetter  en  des  lieux  qui  ne  la  vouloient  pas  recevoir  j  que 
puifque  les  hérétiques  rerufoient  la  lumière ,  il  les  faloit  laif- 
îèrdans  leurs  ténèbres.  Mais  François  raifonne  d'une  autre 
forte.  Il  confidére  la  conauefte  d'une  feule  ame  par  la  parole 
Evangélique ,  comme  plus  glorieufè  que  celle  de  tout  le 
monde  par  la  force  des  armes.  Vne  ame  pour  laquelle  Iesvs- 
C  H  R  1  s  T  eft  mort,  luy  paroift  d'une  dignité  fi  grande,  qu'il 
ne  croit  pas  fe  trop  rabailTer  s'il  prêche  pour  elle  feule.  Il  fait 
qu'il  eft  Mi/lionnaire  pour  planter ,  &  pour  arrofcr  ceux  que 
r)ieu  luy  donnera ,  non  pas  ceux  que  (on  amour  propre  vou- 
droit  choifir.  Il  nefe  cherche  pas  luy-mefme,  mais  ilcherche 
Dieu  qui  connoift  ceux  qui  font  à  luy.  Peu  à  peu  fon  Audi- 
toire grofFit  ,&  enfin  il  jette  le  rets  en  pleine  mer.  Les  héré- 
tiques accourent  de  tous.coftez.  Les  Scindics  des  Villes  l'en- 
tendent d'un  lieu  caché, n'ofant  encore  paroiftre  en  pubhc. 
Les  Miniftres  acceptent  la  conférence  qu'il  leur  ofFre.  Dix 
mille  perfonnes  fe  trouvent  au  lieu  alfigné.  Ce  font  des  Go- 
liats  qui  doivent  attaquer  David ,  &  en  triompher.  Mais  ce 
David  qui  Ce  prefente  au  combat  au  nom  du  Seigneur  des 
Armées,  les  étonne  par  fapréfence.  Ilsfuyent,  &fe  confef- 
fbnt  vaincus  par  cette  honteufe  retraite.  Il  les  fuit  jufques 
dans  leurs  tanniéres  j  mais  ils  lâchent  toujours  le  pied  devant 
luy.  Vn  feul  ofa  entrer  en  difpute ,  qui  fe  termina  par  (à  con-^ 
verfion,ôc  par  fon  martyre.  Caries  hérétiques  en  furent  fi 
enragez ,  qu'ils  luy  fufcitérent  un  procez  criminel,  &  de  faux 
témoins  le  firent  périr.  Elle  fot  encore  accompagnée  de  cel- 
le d'un  Gentil-homme  de  grande  qualité  ,qui  cftoit  l'apuy 
deleurfede  en  ce  quartier.  Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  cette  proyede  leur  échaper,&  pour  la  regagner 
quand  ils  Iturent  perdue.  Mais  François  conferva  la  con- 
quefte,&  alla  jufques  dans  Genève  mefme,  où  il  difputa  avec 
un  Miniftre  qui  avoit  le  plus  travaillé  pour  le  corrompre. 
Quand  il  n'eut  plus  deréponfesà  faire  auxargumens  deno- 
ftre  faint  MilTionnaire  ,  il  recourut  aux  injures ,  &  il  en  vomit 
de  fi  atroces ,  que  la  plus  grande  patience  du  monde  en  euft 
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ciké  ébranlée.  Mais  celle  de  François  n*eftpasda  monder. 
EHc  viencde I  e  s  v  s-C  h  r  i  s t  ,  qui  edanc  maudic  ne  mao- 
diiToic  pas ,  &  qui  Ce  taifànt  devant  Pilace ,  triomfoic  de  la  ca- 
lomnie des  lui^  qui  l'acCufoient.  La  douceur  avec  laquelle  il 
oiiit  les  difcours  infblens  de  cét  enrage  ,  toucha  tellement 
ceux  qui  en  furent  témoins, qu'ils  le  prièrent  de  les  inilrui- 
re.  Ils  abandonnèrent  ayfément  un  parti, où  ils  voy oient  que 
.  l'orgueil  &  l'impudence  regnoient  plutoft  que  la  vérité  &  la 
raifon.  C'eftoit  par  cette  patience  qu'il  fe  rendoïc  invinci- 
ble. C'eftoit  le  charme  innocent  avec  lequel  il  enchantoit 
les  hérétiques.  C'eft-oit  fa  façon  de  combatre,  C'eftoit  là 
manière  de  triomfer.  Par  fa  doclnne  il  convainquoit  l'enten- 
dement j  mais  il  le  perfuadoit  parfon  humilité.  La  chaleur 
de  ceux  avec  qui  il  difputoit,  leurs  crieries ,  leurs  emporce- 
mens,nele  pou  voient  cirer  de  fon  alEéte,  L'orage  grondoic 
autour  de  lay ,  &;  il  ne  s'en  émouToic  pas.  il  laiiloic  çcoukr  k 
tomnt^U'tèmtttoit  à  (èc  par (ayiolence.  Anffi  cette  cOii:. 
dnite  fi  CloeililBine  De  trouvoic  riea  qui  luy  pûft  rëfifter. 
Le  grand  Ordinal  du  Perron  aroit  accoûtamed'en  rendre 
>i  on  témoigna^el>ientlluftre..  Si  vous  voulez,  difbit-il,  que  je 
9»:coDfohde  tmli^etique  par  les  Livres,  amenez.le  moy  :  mais 
4l^ou5  voulez  le  eOMMUir,  menez>ie à  Monfiem^de  Genève. 
Confondre  un  fa vant  orgueilleux,  c'eft  l'ouvrage  d'un  plus 
ûvantqueluy  )&il  n*y  apomt  de  Oemon  Ci  ignorant  qui  ne 
pûft  mettre  en  confudon  le  plus  habile -homme  du  monde. 
Mais  retirer  de  l'héréde  une  perfonne  qui  y  e(l  engagée^c'eft 
l'ouvrage  de  l'Efprit  de  Dieu ,  dont  la  moindre  lumière  vaut 
niieux  que  toutes  les  fciences  de  la  terre. 
?rogrfa  de     II  falut  quc  le  Diable  cedaH:  à  noftre  Mi/Tionnaire.  Ses  dif- 
^  B*Fxan  ^'^^^^  '    patience  ,les  exemples  de  fa  vie ,  luy  enlevèrent  un 
fozsde  Sa^  tres-grand  nombre  deperfonnes  dans  le  Cliablaix ,  &  dans  la 
ville  de  Thonon.  Les  dcferts  de  ce  païs  furent  chanj^ez  en 
plaines  fécondes  &  habitées.  Où  il  ne  croiflbit  <roc  des  joncs, 
on  vidcroiftrcdesépys^ôcdes  pafturages.  Où  les  Lamiesôc 
les  Satyres  danfoient  en  liberté  ,  commencèrent  à  habiter  les 
faints  Anges.  Les  folitudes effroyables  quel'hèrèfie  avoit  fai- 
tes ,  prirent  la  beauté  de  Hermon  &  du  Carmel.  Où  la  Mai- 
ibn  de  Dieu  edoic  devcniic  une  malure  de  pierres  ruinées- 
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elle  redevint  un  Temple  de  gloire,&:  de  majeftë.  Les  rues  qui 
fe  plaignoienc  que  perfonncne  venoic  plus  aux  (blemnicez, 
furent  pleines  de  Catholiques  qui  les  celebroientavec  dévo- 
tion. Son  Altcfle  deSavoyc  apuya  de  Ton  autorité  la  moiflbn 
que  François  avoit  faite.  11  envoya  aux  Sindics  de  la  ville 
de  Tonon  des  ordres  fi  exprès  pour  l'exercice  delà  Réligion 
Catholique ,  qu'il  falut  obeïr.  Ils  grondèrent ,  ils  firent  fc- 
dition  ,  ils  attaquèrent  François,  ils  le  voulurent  mal-traiter 
en  fa  perfonne,  après  l'avoir  mal- traité  de  paroles  :  mais 
après  tout ,  il  falut  exécuter  la  volonté  du  Prince.  La  Méfie  La  Mcflc 
fe  célébra  dans  Tonon  la  veille  de  la  Nativité  de  I  e  s  v  S'  ^'^'^'^  ^*°» 
Christ.  Qui  pourroit  expliquer  les  tranfports  de  joye 
dont  l'amede  François  fut  faifie  durant  lefacrifice?  Ilado- 
roit  l'Enfant  1  e  s  v  s  naiflant  en  Bethléem ,  &  renaifiànt  en 
cette  ville  parmy  fes  ennemis.  La  pauvreté  de  l'Autel  fur  le- 
quel il  ofFroit  l'Agneau  de  Dieu,  le  faifoit  agréablement  fou- 
venir  de  la  pauvreté  de  la  Crèche.  Mais  il  beniflbit  l'Hoftie 
qu'il  préfentoit,la  voyant  adorée,  non  pas  par  quelques  Pa- 
fteurs  en  fecret ,  Ôc  fans  témoins  j  mais  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  toutes  quaUtez,  à  la  veuc  du  Soleil ,  &en 
triomfe.  Ses  progrés  allèrent  toujours  en  s'augmentant ,  & 
enfin  prefque  tout  le  païs  de  Chablaix  devint  Cathohquc 
par  fa  mifiîon.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foy  ont  té- 
moigné qu'il  avoit  convcrty  trente-mille  perfonnes.  Quelle 
conhifion  pour  Théréfie  1  Quel  triomfe  pour  l'Egfifeî  Quel 
fujet  de  gloire  pour  François  •  Mais  François  la  rend  toute 
entière  à  celuy  au  nom  duquel  il  a  combatu,&ila  triomfé. 
Au  lieu  de  fe  flater  du  bon  luccés  de  fes  batailles ,  il  dcnunde 
pardon  des  fautes  qu'il  a  faites  dans  le  combat.  On  le  loue  de 
tes  exploits ,  que  Ton  peut  bien  apeller  héroïques  j  6c  il  s*ac- 
cufe  de  fès  foiblefles.  On  le  couronne  d'honneur ,  &  il  jette 
fes  couronnes  aux  pieds  de  fon  Maiftre.  On  le  comble  de 
loiianges,  &  il  ne  cherche  que  le  mépris.  ' 

Son  Evefque  le  receut  comme  un  Conquérant  qui  reve-  f^ïr 
noit  chargé  des  dépoiiilles  de  Tennemy  de  I  e  s  v  s- Christ,.  Je^Evcf^' 
&qui  luy  avoit  gagné  de  nouvelles  provinces.  Il  luy  fit  pro-  chc  dcG«. 
poleraufîî-toft  la  Coadjutorerie  j  mais  â  cette  propofition, 
f  ranç^ois  frémit  d'horreur ,  ôc  répondit  abfolument  qu'il  ne 


674  Eloge       at re-v i n gt-d ix-n evf, 

pouvoir  accepter  cette  Charge.  Son  Alteflede  Savoye,qui 
l'yavoit  déjà  nomme, luy  commanda  de  fe  fodmettre  à  ce 
cnoix.  n  s'en  excufà  civilement.  Il  falut  employer  l'autorité 
paternelle  jil  ne  s'y  rendit  pas  encore.  C'eftoit  un  combat 
bien  nouveau  que  le  fîen.  Son  Evefque^fon  Souverain,  foa 
pcre ,  fes  amis ,  tous  les  gens  de  bien  iont  d'un  cofté  pour  le 
prefler  d'accepter  ce  que  tant  d'autres  recherchent.  Il  eft 
lèul  de  Tautre  pour  le  réfufcr ,  èc  il  n'a  pour  fe  défendre  que 
des raifons  que  l'on  n'entend  point  dans  le  monde.  Il  allè- 
gue qu'il  faut  eftre  apellé  de  Dieu  à  la  dignité  Epifcopalej 
mais  le  monde  fe  moque  de  cette  vocation , ôc en  aprouve. 
la  brigue.  Il  dit  que  le  aom  d'Evieique  eft  un  nom  d'office, 
^intendance ,  £c  de  travail  j  mais  le  monde  ne  le  coniidére 
que  comme  un  nom  de  dignité.  II  reprelente  que  ente 
Charge  eft  redoutable  aux  ^ules  des  Anges  n»^es  3  maïs 
le  monde  n'y  trouve  rien  de  pefant.  Il  reconnc>ift4^il  n'y  a 
que  foins ,  que  travail,  qu'inquiétudes  cachées  fous  une  Mi* 
tre  )  mais  le  monde  n'y  void  oue  de  l'éclat.  Il  ibûtient  qu'il 
faut  que  l'Ëvefque  conduife  les  brebis ,  qu'il  Ies<léfende,& 
qu'il  les  nourrifle  ^mais  le  monde  croit  qu'il  n*a  qu*à  ton^ 
axe  Ces  brebis ,  &  à  iè  nourrir  de  leur  lait.  Les  hommes^  qui 
liiivcnt  ces  maximes ,  fe  moquent  de  François ,  comme  d'un 
tomme  lâche,  is:  fanshonnefte  ambition.  Mais  les  perfonnes 
de  piété  s'aftligent  de  ce  refus,  &  le  croycnt  préjudiciable 
àrÈglife.  Vn  bon  Preftre  entre  les  autres, en  qui  il  avoic 
beaucoup  de  confiance  àcaufedefadodrine,  &  de  fa  pieté, 
»  luy  en  parla  un  jour  très- fortement.  Il  luyreprcfenta,  Que 
»  s'il  y  avoit  de  l'orgueil  à  rechercher  la  dignité  Epifcopale, 
>»  il  y  avoit  ou  de  la  foiblefle  ou  de  robftination  à  la  refufèr 
M  quand  Dieu  nous  y  apelloit  :  Que  fa  volonté  eftoit  aflez 
M  vifible  en fà  vocation ,  puis  qu'il nel'avoit  point  recherchée, 
9>  &  que  toutes  les  puiflances  du  Ck\ ,  de  la  Terre  ,  de  TEglifè, 
»  de  l'Eftat,  &  de  la  Natiire  mdme ,  s'acçMdtoiijnt  à  l'y  élever: 
»  Qu'il  luy  paildit  par  leur  itoodié  j-flCwïi^  pfcbdcc 
I»  garde  à  ne  pas  commettré^^ie  grandr^pÉ>bd[flànce  iéotle 
»  prétexte  d'uné  fauflè  hammà^W^ff^^  tûuché40^ete 
:;faifons  ^  &  pour  cpnnpiftiêpîpMfMraxk  yolonxé  é^rigtt^ 
-llaUadureliJUmeMeilc^caAipagttk^ 
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Dans  le  SacriHcc ,  Dieu  luy  olla  cous  fes  douces ,  6c  toutes  lès 
craintes  ^  6c:  après  qu'il  l'eut  achevé,  il  répondit  à  fon  amy, 
qu'il  cftoitpreft  d'obcïràfon  Evell]uc. 

Il  l'envoyé  à  Rome  pour  obtenir  fa  Coadjutorerie.  Cette  ^îvaùRn- 
grande  ville  011  le  bruit  des  conqucftes  qu'il  avoic  faites  fur  a.îur«  !ïe 
Vhérciie  dans  le  Cbablaix ,  eftoit  venu,  le  regarda  comme  un  '-^  Miirio:», 
nouvel  Apoftre.  Les  Cardinaux  l'honorèrent  comme  un  coTaJ  ' 
homme  extraordinaire.  Le  grand  Baronius  difoit ,  qu'Adam  icric/''"' 
n'avoit  point  péché  en  luy  :  6c  par  ce  peu  de  mots ,  n'en  a- t'il 
pas  fait  un  admirable  Panégyrique?  Le  favant  Bcllarmin  ne 
pouvoit  afTez  louer  fa  doctrine,  &c  fa  piété.  Le  Pape  Clé- 
ment Vin.  qui  le  connoiiîbit  par  réputation,  le  traita  com- 
me un  dompteur  de  monftres ,  qui  revenoit  les  mains  pleines 
des  dépouilles  du  Calvinifiiiej  &  bénit  Dieu  qui  lechoiniFoic 
pour  le  mettre  fur  le  fiége  d'une  ville  qui  eftoic  la  capitale  de 
l'héréfie.  Il  luy  donna  trois  jours  pour  fe  préparer  à  fon  exa- 
men. Ne  croyez  pas  qu'il  les  employai  a  revoir  fes  Livres, 
à  fueillcter  fes  lieux  communs,  à  fe  rafraîchir  les  efpéces  des 
queftions  les  plus  difficiles  de  la  Théologie ,  à  préparer  quel-  • 
que  éloquente  harangue.  Il  pafla  tout  ce  temps  en  jeufnes, 
en  veilles,  &  en  prières.  Il  converfa  durant  tout  ce  temps 
dans  le  Ciel  par  la  méditation  de  la  fainteté  du  Miniftére  au- 
quel on  le  deflinoir.  Son  afFeclion  en  eftoit  fi  éloignée,  qu'al- 
lant chez  le  Pape  pour  cftre  examiné ,  il  entra  dans  vneE<Th_ 
fe  qui  fe  trouva  fur  fon  chemin  }  &  là  il  demanda  à  Dieu,  non 
pas  qu'il  luy  mifl:  de  doctes  réponlès  dans  la  bouche,  mais 
qu'il  le  rendift  miier ,  &:  le  couvrifl;  de  confufion ,  s'il  ne  de- 
voir pas  fervir  utilement  fon  Eglife  dans  l'Epifcopat.  L'Hi- 
Hoire  Eccléfiaftique  nous  parle  de  quelques  faints  Moines, 
qui  fc  font  coupez  le  pouce ,  pour  n'eftre  pas  ordonnez  Pre- 
ftres  &  Evefques.  Mais  c'eft  bien  plus  de  vouloir  paffer  pour 
ignorant  devant  le  Vicaire  delEsvs-CHRisT,  devant 
tant  de  favans  Cardinaux,  devant  tant  d'habiles  Evefqwcs, 
fur  le  plus  grand  théâtre  du  monde ,  &en  l'action  la  plus  illu- 
ftre  de  fa  vie ,  que  de  fe  mutiler  un  membre.  C*eftoit  perdre 
tout  d'un  coup  cette  réputation  qui  luy  couftoit  tant  de  fa- 
tigues. C'eftoit  renoncer  au  bien  le  plus  doux  que  puiflèpof- 
féder  un  homme  ducle.  C'eftoit  faire  un  facnfice  d'une  chofc 
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plus  prccieufe  que  la  vie.  Le  Prophète  Hieremie  fit  une 
adion  d'humilité  qui  a  cfté  admirée  de  tous  les  hommes , 
quand  il  répondit  à  Dieu ,  qui  le  vouloit  envoyer  à  fon  peu- 
ple, Je  fuis  un  Enfant ,  ^je  ne  fcjy  pas  parler.  En  effet ,  il  n'c- 
toit  pas  capable  de  porter  la  parole  que  le  Seigneur  luy  vou- 
loit mettre  dans  la  bouche.  Mais  François  de  Sales  lait  par- 
ler. Il  a  mille  fois  parlé  divinement  des  pkis  hauts  myftéres  de 
la  Religion.  Il  ne  tient  qu'à  luy  de  ravir  le  Pape ,  tous  ceux 
qui  l'alliftcnt  en  parlant  :  6c  toutefois  il  demande  à  Dieu  qu'il 
luy  oftc  la  parole,  s'il  ne  doit  pas  eflre  un  bon  Evcfque.  11 
faut  doncques  conclurre  qu'il  a  efté  un  bon  Evefque,  puis 
que  Dieu  n'exau(ja  pas  une  prière  fi  humble.  Certes  il  luy  mit 
en  la  bouche  des  rcponfes  fi  doctes ,  &:  fi  judicieufes ,  que  le 
Pape  en  cftant  ravy,  dcfcenditde  fa  chaire,  luy  donna  le  bai- 
yiHx  Tro-  fer  de  paix,  ÔC  luy  dit  ces  paroles  du  Sage-.  Beuvez^mon  fils 
vrrtti  ch. s.  g^jfx  de  vofire  cifiernc ,  ^  que  les  eaux  de  la  fource  de  vojîre 
doHrine  s' écoulent  hien  loin^  qtt  elles  arrofent  les  places  publiques., 
afin  que  chacun  y  puiffe  boire  à.  fouhait.  Ces  mots  ne  furent  pas 
.  feulement  un  grand  éloge  de  fa  fcience ,  ils  furent  un  oracle 
5c  une  milfion.  Le  Vicaire  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  reconnut  la 
fageflc  dont  il  l'avoit  rcmply ,  6c  la  déclara  exempte  de  tout 
foupçon  d'erreur.  Il  luy  ordonna  d'en  boire  le  premier,  & 
après  s'en  eftrc  raiTafié  ,  de  l'expofer  à  tout  le  monde  com- 
me une  fontaine  pubUque ,  afin  qu'il  ne  tombait  pas  dans  le 
reproche  de  faint  Bernard,  qui difoit ,  qu'il  avoit  veu  beau- 
coup de  canaux ,  mais  peu  qui  fuflent  des  bafiins  de  la  doétri- 
ne  Evangélique.  Le  glorieux  fuccez  de  fon  examen  qui  affer- 
mit fi  avantagcufement  fa  réputation  ,  ne  luy  donna  point 
de  vanité,  ôcla  pourfuite  de  fes  Bulles  point  d'inquiétude. 
Il  fe  contenta  de  demander  quelques  expéditions  néceilai- 
res  pour  l'écabliflemcnt  de  la  Rehgion  Catholique  dans  le 
Chablaix,  &  ne  dit  pas  un  mot  de  celles  de  fa  Coadjutorerie. 
Celles-là  luy  touchoient  au  cœur,  parce  qu'il  y  alloit  delà 
gloire  de  Dieu ^  mais  celles-cy  luy  eftoicnt  indifférentes,  par- 
ce qu'il  s'agifToit  de  fes  intérêts. 
II  revient  à  L'ordinatîon  de  l'Epifcopat ,  ôc  de  la  Prcftrife,  a  efté  con- 
Anncffy^,  fideréepar  l'EgUfe  ancienne, comme  un  fécond  Baptefme, 
facKr      ^      féconde  innovation  de  celuy  qui  la  recevoit.  En  eflfct. 
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fi  celuy-U  donne  un  commencement  au  fidelle  de  l'eftre  de  la 
nouvelle  créature  j  celle-cyluy  communique  la  perfection  de 
cette  nouveauté.  Mais  ce  n'ell  qu'à  ceux  qui  lont  appeliez 
par  le  (buverain  Pafteur,  comme  avoir  eftc  François  de  Sales. 
Car  comme  ils  ne  font  qu'un  Paftcur  avcque  luy ,  ils  doivent 
vivre  de  Ton  erprit,afin  de  faire  leurs  fondions  comme  luy .  Les 
Pafteurs  qui  ne  font  que  de  fa  pcrmilTion,  peuvent  bien  rece- 
^^oir  les  grâces  extérieures  du  Paftorar,  éc  en  exercer  le  mini- 
ftére  avec  éclat,  &L  avec  fuffifance.  Ils  peuvent  parler  en  fon 
nom,  ils  peuvent  magnifier  fon  nom,  ils  peuvent  faire  des  mi- 
racles en  fon  nom-mais  ce  font  toujours  des  ouvriers  d'iniqui- 
té que  le  fouverain  Pafteur  chafle ,  comme  de  gens  qu'il  ne 
connoift  point,c'eftà  dire,qu'il  n*aprouve,&:  qu'il  ne  compte 
point  au  nombre  de  fes  ferviteurs,  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  le 
véritable  principe  du  mouvement&cdes  adions  Paftorales.  Or 
c'cft  dans  l'ordination  que  fe  donne  ce  principe,  qui  demeure 
toujours  dans  l'amede  celuyquilerecjoit  j  parce  que  les  dons 
de  Dieu  font  fans  repentir ,  &  qu'il  n'abandonne  jamais  ceux 
que  de  toute  éternité  il  a  choifis  pour  en  faire  de  bons  Pafteurs 
de  fon  Eglifc.  Les  autres  font  comme  des  mercenaires  qui  ne 
demeurent  pas  toujours  dans  la  maifon  du  Père  de  famille, 
mais  eux  y  demeurent  éternellement.  François  de  Sales  qui 
fàvoit  ces  grandes  véritcz ,  fe  difpofa  à  fon  Sacre ,  comme  à 
^.la  féconde  naiflance  en  I  e  s  v  s-C  h  r  1  s  t  j  &  pour  y  eftre 
tout  i  fait  rempli ,  il  tâcha  de  mettre  fon  cœur  cians  ie  plus 
-,  grand  vuide  qui  luy  fut  poffible.  Il  fe  fouvenoit  du  beau  mot 
de  faint  Auguftin,  lequel  dit ,  Que  les  Apoftres  au  jour  de  la 
Pentecofte  furent  beaucoup  remplis ,  parce  qu'ils  eftoient 
^beaucoup  vuidcs.  H  s'eftoit  déjà  vuidé  de  l'amour  du  monde, 
idc  tout  dedr  de  fes  grandeurs,  de  toutes  prétentions  de  fes 
emplois ,  de  toute  envie  de  fes  richefTes ,  cie  toute  recherche 
,,  de  la  gloire  des  hommes ,  de  toute  complaifancc  en  foy-mef- 
tine.  Mais  avant  que  de  recevoir  l'impofition  des  mains,  qui 
Tle  devoit  établir  Pafteur  dans  l'Eglife  du  Fils  de  Dieu ,  il  en- 
tra dans  un  détachement  encore  plus  grand  de  toutes  ces 
chofes ,  &  fortit  tout  à  fait  de  foy-  mefme ,  pour  imiter  celuy 
cjui  en  fèfaifant  homme ,  n'avoit  point  voulu  avoir  de  foy- 
mefme  humain,  c'eft  à  dire,  de  pcrfonne  humaine.  Auflî 
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Iesvs-Christ  agie-ii  ibr  ce  vuide  avec  toute  ik  puifliuii»; 
ce ,  6c  tout  foD  amour.  Il  remplit  ce  vuide  de  toutes  (es  gnu 
tUnXta-  y  Cieux  nouveaux ,  de  nouvelles  étoiles ,  & 

Ku\  Fran-  dc  uouvcaux  clémcHs.  C'eft  trop  peu  dirc^  la  tres-fainteTri 
çoiiduMiu  nite,  comme  il  le  connut  par  une  vifion  intelleclucllc  qu'il 
eut  durant  ia  cérémonie  de  ion  bacrc ,  opcra  intérieurement 
en  Ton  ame  ce  que  les  Evcfques  faifoient  extérieurement  fur 
fa  perfbnnc.  Par  le  Baptefnie,  le  Chreftien  eft  confacré  à  la 
Trinité ,  au  nom  de  laquelle  il  cft  régénéré  j  6c  les  trois  per- 
fonncs  font  dans  fon  cœur  des  impreflîons  diftindes  de  gra- 
,  ces ,  par  lerqueiles  il  devient  capable  de  la  loiier ,  de  la  bénir, 
&dc  l'imiter  j  comme  c'eft  du  Pere,  du  Fils ,  &  du  faint  Ef- 

£rit  qu'il  doit  jouir  en  cette  vie ,  £c  en  celle  du  fîëcle  futur,, 
'orduiation ,  comme  nous  avons  dit  ».efl:  une  fecondecoofé»- 
t.AH»^.  cradon  de  l'homme.  U  i&iit  donc  qa'isn  elle  lePere»  leFtls^* 
6cle.fàmt  Efprit  agifTencd'uneiàçonparticirliefe/Oeftcr 

Chrcfiicn- 

qui«i|pisi^£ran(^ois  àtSémdmàt  mani^  exedleâte.  Le 
ne,        feeieeteinèlluy  imprima  quelque choft  JjÉiîfiiicoiïdité ,  afin 
^tcre^demenrancchafle  ,  comme  il  demeure  Vierge  en  la  gé. 
nération  de  fon  Fils,  il  fufV capable  de  donner  des  enfans  à, 
l'Eglifê  qui  ne  peutfoufFrir  d'Ëpoux  A^sbs.  Le  Fibfit  iw^*^ 
preffioB  en  ion  ame  de  l'amour  extriemêipi^  porte  à  cette 
■  Eglife ,  pour  laquelle  il  s*e(i  livré  à  la  mortV^lin  qu'il  fuit  ca»* 
pable  de  foufFnr  toutes  fortes  de  travaux  pour  ton  fèrvicc. 
Le  faint  Efpnt  ht  imprclllon  en  luy  de  fa  laintetc,  ÔC  de  ià 
lumicrc,  afin  que  comme  il  rend  l'Eglifc  fiinte ,  &  qu'il  la 
conduit  ,  il  pull  làndihcr,  6c  c;ouvcrnL'r  Ion  diocéfe.  Son 
ame  demeura  li  penccréc  de  cette  vifion,  qu'il  paroifloit  hors 
de  luy-mefme.  Aulîî  n'eftoit-il  plus  en  luy-mefme^  mais  il 
**  cfloit  ,il  vivoit ,  &:  il  agillbit  dans  le  fouverain  Pafteur,  dont 
il  dcvenoit  un  mjmbrc  fi  noble ^ÛC  ii  dépendant,  qu'il  ne 
failoit  qu'un  Pallcur  avec  luy. 
Dugouvc-     Si  l'Evelque  ne  Un  pa^  gouvciiici  fa  famille,  comment 
raT!î.iiic  go"vcrnera-t*il,ditrApoflre,rEgli(edeDieu2 Françoisde 
au  bTÛJ-  Sales  montra bim au  gouvernement  de  celle-là,  qu'il efk>it. 
très  .capable  da  gouvernement  de  cette-  cy.  Il  la  régla  de  cel- 
le force ,  que  Von  pouvwc  i'appeller  une  Eglife  domeftiqne. 
U  ii'avokde  ièniceors  que  ceux  dont  il  ne  fç  pouvoic  abfola- 
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ment  pafTer.  Leurs  habillemens  fe  fcntoienc  de  la  modeftic 
cléricale ,  &  on  ne  voyoit  rien  en  eux  qui  ne  fift  connoiftrc 
qu'ils  eftoient  à  un  faine  Evcfque.  Il  faifoicavec  eux  la  prière, 
lefoirj&Iematin,  Il  s'informoir  de  leur  manière  de  vivre  ^  ôc 
s'ils  faifoient  quelque  faute  confidérable ,  il  les  en  reprenoic 
avec  une  douceur  fi  fcrieufè,  qu'ils  s'encorrigeoienc  Ibudai- 
nemenc.  On  ne  les  encendoic  jamais  ny  jurer ,  ny  dire  des  pa- 
roles fales  i  &:  c'eftoienc  des  fautes  qu'il  n'euft  pardon nccs  à 
aucun ,  quelque  vieux  domeftique  qu'il  euft  efte.  Il  avoit  fom 
d'entretenir  la  paix  parmy  eux ,  &  d'en  bannir  toutes  ces  pe- 
tites querelles  qui  font  prefque  inévitables  entre  pluficurs 
domeftiques.  Il  lesobligeoit  à  fe  confelFcr,  &  à  s'approcher 
de  la  fainte  Table  tous  les  mois  j  &  il  leur  donnoit  iuy-meline 
la  Communion  à  fa  MefFe.  Enfin, il  les  trairoit  comme  fes  frè- 
res ,  &.  il  regardoit  en  eux  le  Maiftre  commun  qui  avoit  ré- 
pandu fon  fang  pour  eux ,  &  qui  les  appcUoitau  mcfine  hé- 
ritage. Auffi  eux  le  refpedoient-ils  non  feulement  comme 
leur  Maiftre  ,  mais  comme  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  T  mefme  qu'il 
leur  répréfentoit  par  fa  charité,  &  par  l'innocence  de  fa  vie. 

Si  l'a  famille  eftoit  très- réglée ,  (a  maifon  n'avoir  rien  auffi  P'  m^'- 
que  detres-modcfte.  On  n'y  voyoit  ny  meubles  magnifiques,  ''^^'j^^P''^ 
ny  curiofitez  fuperfluës,  ny  délicatefles  féculiéres.  Tout  y 
eftoit  propre  fans  afFcc'bation.  Rien  n'y  blefToitles  yeux,  6c 
rien  ne  les  y  arreftoit  inutilement.  II  y  avoit  quelques  ta- 
bleaux ,  mais  ils  fervoient  de  Livre  aux  ignorans ,  &  de  motifs 
de  piété  aux  dodes.  Sa  table  eftoit  dans  une  honnefte  fruga- 
lité j  &  comme  les  voluptueux  n'y  trouvoient  rien  pour  fà-«- 
tisfaire  leur  gouft ,  on  n'y  trouvoit  rien  auiïî  qui  lofFcnçift. 
La  netteté  y  eftoit  fans  artifice, ôc  l'abondance  fans  fuperri  ui- 
té.  Tertulhen  difoit  des  banquets  des  prémiers  Chreftiens, 
qu'ils eftoient  tels  qu'ils  fembloient  avoir  plûtoft  eftéà  l'é- 
cole ,  qu'à  un  fouper.  Il  en  eftoit  de  mcfmcaes  repas  du  Bien- 
heureux François.  On  en  fortoit  comme  d'une  leçon  de  fo- 
briété.  Car  outre  qu'ils  eftoient  tels  que  je  viens  de  répréfen- 
ter,  on  y  faifoit  toujours  la  leAure ,  ou  de  l'Ecriture  fiintc, 
ou  de  quelque  Livre  fpiritucl.  Le  Maiftre  de  la  maifon  en  pre- 
noit  d'ordinaire  fujet  de  faire  des  réflexions  excellentes,  qu'il 
méloit  d'une  certaine  gayeté  ,  qui  leur  laifToit  ce  qu'elles 
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avoient  d'utile,  te  eacorrigebit toute  l'âprecé.  Pour  Tes  ha. 
billemens ,  on  en  pouvoit  cure  ce  que  Ton  difoic  du  manteau 
des  anciens  fidèles ,  qu'il  faifoic  rougir  le  vice ,  6c  qu'il  pré- 
choir la  vertu.  Il  ne  porta  jamais  vellcment  de  ioye.  Il  n*y 
avoir  rien  de  déchire,  ny  dcfalellir  luv.  Tout  y  eftoit  propre, 
maib  fanscuriolitc.  Hntin, toute  la  perlonne  eftoitune  voix 
qui  préchoit  la  modeftie,  la  retenue  ,  le  mépris  du  monde,  6c 
lap*ureté.  Il  n'allono;eoit  pas  les  philadéres,  comme  le  Fils 
de  Dieu  le  reproche  aux  Pluiri liens.  Il  ne  portoit  pas  devant 
Tes  yeux  des  morceaux  de  parchemin  ou  tullent  écrites  quel- 
ques paroles  de  la  Loy.  Mais  tout  eftoit  fi  admirablement 
compofc  en  luy  ;  Ton  maintien  eilioit  fi  grave ,  ôc  fi  doux  ^  fa 
gayetë  â libre  6c  fi modede,  que  perfoilne  ne  le  po^mirco»* 
hdértt  aitoicivement  fans  l^aymec ,  &  ùm  avoir  envI^llB  de:, 
venir  meilleur^  Laprédicadbndel'ËVef^iieèftiares-puiiDuifft 
pooftÊtucrfe  peuple  du  pécHé^  mais  (on  exemple  a  incom. 
parabTemenc  plus  drferce*  Savoix  frappe  les  oreilles^ mtfis 
ibn  exemple  tondië  le  cce«r;:tll*eâioic  détoures  les  Mîmes 
ocpfte&y  cofnmfele  ▼eucl'Apoftre ,  &  fà  vertu  lefi^ioic  da^ 
»  virage  des  féculiersqùe  fit  dignité.  Ilfirt^qnC'Dieu  avoit 
n  épkimandé  à  Moïfe  de  monter  fiir  la  montagne  airtbaie.s  P  re- 
ts ftres  y  6(  de  kttflMe  p e  u  p  1  e  da n  s  la  vallée ,  Ac  quecette  diftinu 
M  âionàpprenoîeauxMiniibesde  r£vangile  quûls  ne  dévoient 
»  rien  avoir  de  populaire  en  eux ,  rien  de  commun  avec  les  fa- 
»  çons  de  faire  de  la  multitude  :  que  la  vie  Sacerdotale  deman- 
j>  doit  une  gravité  dans  les  couflumes,  unefobriété  &unc  tu  c- 
»î  dence  toute  particulière  dans  les  aâions:  que  les  Evefques 
c]ui  n'ont  rien  de  différent  des  peuple; ,  ne  peuvent  eftrc  con- 
ï>  fidérez  par  les  peuples ,  qui  n'ont  rien  à  admirer  en  eux ,  fi  en 
jj  eux  ils  reconnoifTent  leurs  défauts  j  s'ils  n'y  trouvent  rien  qui 
j>  ne  foir  conforme  à  leurs  foibleiîès  ordinaires  y  s'ils  y  rencon- 
>s  trent  les  mefmcs  chofes  dont  ils  rougi  lient.  Il  favoit  qu'il  n'y 
».  a  point  de  dignité  plus  grande  en  la  terre  que  celled*un  Evel- 
»  que:  Que  la  qualité  des  Roysne  luy  eftmm  pla6  comparable, 
»  que  la  pefaaMr  dti  ploiiib':^iîécHt  ,de  Var  t  Que  conc-cy 
*M  font  afltijeciik  pair  la  Bi^pon'àtiÊiéÊiit^y  qu'ils  le  jettéiit  i 
^  leursgenoux  poorobtwjfeiii^^  ^mais 
qa'ii&ttcaiiimqaebviedâETerqiies  tÉpondci  réldvadon 
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de  leur  degré,  6c  qu'ils  doivent  fc  rendre  plus  confidcrablcs 
par  leurs  actions ,  que  par  leur  nom  :  Que  celles-là  doivent 
répondre  à  celuy-cy ,  de  peur  que  leur  nom  ne  foit  un  titre 
vuide,&  leur  crime  deméfurë;  QiJe  leur  qualité  ne  foit  fubli- 
me*,  &  leurfacjon  de  faire  bafte:  Que  leur  condition  ne  foie 
deifîque,&  leur  conduite  illégitime  :  Qu^e  leur  habit  ne  foit 
réligieux  ,  &  leur  manière  de  vie  fans  pieté.  Enfin,  que  com- 
mela  pourpre  eft  la  marque  de  Sénateur  j  les  inftrumens  du 
labourage,  du  laboureur  j  la  rame,  des  mariniers  jainfi  les 
actions  Epifcopales  doivent  faire  connoiftre  l'Evefqucj  & 
que  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  faint  quefà  dignité,  il  n'y  a 
rien  de  plus  miféiable  que  fa  perfonne ,  quand  Ion  falut  court 
le  mefme  danger  que  celuy  des  autres.  Le  B.  François  de  Sa- 
les avoit  aprisccs  grandes  véritez  de  faint  Ambroife,  &  il  les 
pratiquoit  encore  mieux  qu'il  ne  les  favoit.  Sa  vie  eftoitlàin- 
tc  comme  fa  condition.  Il  eftoit  plus  au  defliis  de  Ces  diocé- 
fams  par  fes  vertus ,  que  par  fa  Chaire.  Il  ne  la  regardoit  pas 
comme  un  thrône  j  mais  comme  une  place  où  il  tenoit  le 
gouvernail  du  vaifleau  j  &  pour  le  bien  conduire, il  prénoic 
garde  à  la  conduite  de  Iby- mefme. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  que  fa  famille  &c  fon  extérieur  édi-  intérieur 
fiaiTent  tout  le  monde  ^  il  fongeoit  davantage  au  ret^lement  '^".^•f/*"- 
dc  fon  intérieur.  Il  ne  vouloir  pas  joïierla  comédie,  efbre 
autre  dans  le  cabinet  que  fur  le  Théâtre  ,  &  devant  le  peu- 
ple. Il  fàvoitque  le  bon  exemple  eft  neceflaircj  mais  il  favoit 
mieux  encore ,  que  fi  cét  exemple  n'eft  Chrefticn ,  il  ne  peut 
profiter  aux  Fidèles  rQiTil  fe  dément  toujours  de  quelque 
part ,  quand  il  n'eft  fondé  que  fur  la  fàgefle  humaine  :  Que  la 
lumière  des  Evefques  qui  doit  luire  devant  les  hommes , doit 
partir  d'un  fonds  lumineux,  &  du  fein  du  Pére  celefte,afin 
que  les  hommes  glorifient  ce  Pére  qui  eft  dans  les  Cieux  :  En- 
fin, que  lePafteurdoit  donner  fa  vie  pour  fes  brebis,  mais 
non  pas  bazarder  fon  fàlut  en  les  conduifant ,  &  qu'il  eft  obli- 
gé de  fe  fandificr  avant  eux  ,afin  de  travailler  après  à  leur 
fandification.  C'eft  pourquoy  il  veilloit  attentivement  fur 
luy-mefme ,  &  travailloit  avec  foin  à  fon  avancement  en  la 

fiétè.  Il  ne  paffoit  pas  un  jour  (ans  faire  Oraifon  mentale, 
efpacc d'une  heure, 6c  c'eftoit d'ordinaire  le  matin.  Corn- 
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me  il  fe  fentoit  charge ,  &  de  Ces  propres  miféres,  &  de  celles 
de  Ton  peuple  j  il  fe  confidcroit  en  f'eftat  d'un  grand  men- 
diant ,  qui  avoir  befoin  d'une  grande  aumofne.  C'eft  pour- 
quoy  il  la  demandoic  continuellement  au  Père  des  lumières, 
afin  qu'il  éclairaft  fon  cfprit,&  qu'il  fortifiaft  fa  volonté  pour 
diflîper  les  ténèbres  dont  il  favoit  bien  que  le  Diable  aveii- 
gloit  Tes  brebis ,  &  pour  réfiftcr  à  la  violence  de  Tes  entrc- 
prifes.  Le  Fils  de  Dieu  luy  en  avoic  donné  l'exemple.  Car  l'E- 
vangile témoigne  c|u'il  paflbit  (buvent  les  nuits  entières  en 
rOraifbn ,  ôc  que  des  le  point  du  jour  il  revenoit  au  Temple 

f'our  y  inftruire  le  peuple.  Grégoire  de  Nazianze  dit ,  que 
'Oraifon  eftoit  la  vie  cle  faint  Baille.  François  de  Sales  en  vi- 
voit  de  mefme.  Car  dans  l'Oraifon  mentale  d'une  heure  qu'il 
faifoit  tous  les  jours,  il  recevoir  de  Dieu  l'efprit  defacrifice 
de  toutes  fès  actions  à  Dicu,&  pour  Dieu,  qui  eft  cette  Orai- 
fon à  laquelle  Iesvs-Christ  nous  oblige  de  vaquer  (ans 
défaillir.  Le  Général  d'Armée,  qui  avant  que  de  donner  ba- 
taille ne  fonge  point  a  ranger  fes  troupes,  &  à  prendre  fbn 
logement,  &  qui  n'cft  averti  ni  du  nombre  de  celles  de  fes 
ennemis ,  ni  de  l'ordre  qu'elles  tiennent ,  ne  peut  eftre  vido- 
ricux  que  par  hazard.  Mais l'Evefque  qui  ne  confidére  point 
attentivement  dans  l'Oraifon  les  puiflances  qu'il  doit  com- 
batte ,  les  rufes  qu'il  doit  diffiper,  les  pièges  qu'il  doit  fuïr, 
les  furprifes  qui  luy  peuvent  arriver ,  les  dèfenles  qui  luy  font 
neceuaires,  ne  s'aquitera  jamais  parfaitement  de  fes  obliga- 
tions. Ou  il  n'aura  point  de  zèle }  ou  Ion  zèle  ne  fera  pas  feîon 
lafcience.  Ou  il  manquera  de  douceur  j  ou  fà  douceur  fera 
pernicieufe.  Ou  il  n'aura  point  de  courage  j  ou  fbn  courage 
aura  trop  de  violence.  Ou  il  ne  travaillera  point  j  ou  il  tra- 
vaillera fans  difcretion  ,6c  fe  laflera  incontinent.  L'Oraifon 
eft  la  fource  de  fa  lumière  ,  ôc  de  fon  feu.  C'eft  le  miroir  où 
il  fevoid  luy- mefme, &  ceux  qu'il  doit  conduire.  C'eft  l'é- 
cole où  il  aprend  ce  qu'il  doit  favoir  &  ce  qu'il  doit  enfeigner 
aux  autres.  C'eft  l'Oracle  qui  luy  rend  les  rèponfes  dont  il 
a  befoin.  C'eft  le  fidelle  Confeiller  de  tous  fes  douces.  C*eft 
l'apuy  inébranlable  de  toutes  fes  foibleffes.  C'eft  l'ècu  qui  le 
couvre  contre  toutes  fortes  d'attaques.  C'eft  l'efpèe  avec 
laquelle  il  défait  tous  fes  ennemis.  C'eft  fà  confolation  dans 
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tous  fes  travaux.  Oeft  Ton  refuge  dans  toutes  fcs  perfccu-, 
tions. 

François  de  Sales  ,  outre  fa  fidclicc  à  l'Oraifon  mentale,  Retrace  de 
pratiquoit  celles  que  l'on  appelle  jaculatoires.  Touslesjours  5^*",^°"'^^ 
il  prenoit  quelques  paroles  de  TEfcriture  Sainte,  qui  conu 
me  des  traits  enflamez  du  feu  de  l'Amour  divm ,  enflamoicnt 
&  perçoient  fon  coeur ,  &  qui  comprenoient  les  rélolutions 
delà  prière  du  matin.  Au  milieu  des  occupations  quideman- 
doient  le  plus  d'attention  ,  il  s'en  fervoit  pour  le  tenir  en  la 

Î>rc(enccde  Dieu  ,  &  pour  n'eftre  occupe  que  de  luy.  Elles 
efaifoient  rentrer  foudainen  luy-melme,&  reciieilloicnt 
fon  efprit  quand  les  affaires  le  vouloient  faire  égarer.  C*c- 
ftoit  comme  le  mot  du  guet  de  fon  amour,  que  luy  lèul  entcn- 
doit,  &  au<juel  il  laiffbitpafler  dans  fon  efprit  toutes  les  pcn- 
fécsqui  eftoient  neceflaires  pour  bien  faire  ce  qu'il  faifoir. 
Mais  comme  il  lâvoit  que  marchant  dans  la  pouflîére  du 
monde,  il  eftoit  impofîîole  qu'il  ne  fefalift  les  pieds  j&:  que 
Iesvs-Christ  les  avoit  voulu  laver  à  fes  Apoftres,  pour  leur 
apprendre,  &  aux  Evefques  qui  (ont  leurs  fuccelTeurs,  que  ce 
n'eft  pas  aflez  pour  eux  de  nemarcherpasdansla  bouc,  mais 
qu'ils  doivent  le  purifier  des  plus  légères  ordures  -,  Tous  les 
ans  il  faifoir  une  retraite  de  dix  ou  douze  jours  en  quelque 
Maifon  Rcligieufc.  Là  ilexigeoit  de  luy-mefmeun  compte 
tres-fevére  de  fa  conduite  durant  l'année  j  &  comme  Fran- 
çois de  Sales ,  &:  comme  Evefque  de  Genève.  Il  ne  fe  flatoit 
point,  il  ne  s'excufoit  point, il  nediflîmuloit  rien  j  mais  il 
cxerçoit  un  jugement  tres-fevcre  fur  toutes  fes  aélions ,  & 
en  remarquoit  jufques  aux  plus  petites  fautes.  Il  eftoit  fon 
accufateur,&  fon  témoin  ^  mais  il  faifoit  auflî  l'office  d'un 
luge  cxa^  &  mcxorable.  Il  ne  s'atribuoit  point  le  bien  qu'il 
avoit  fait ,  &  il  fe  condamnoit  pour  tous  les  maux  dont  il  Ce 
trouvoit  coupable.  La  gloire  de  Ces  bonnes  œuvres  eftoit  à 
Dieu  ,  &  la  confufion  des  imparfaites  eftoit  pour  luy.  Au  lieu 
d'en  exiger  des  récompenfes,  il  nedemandoit  que  pardon. 
Bien  loin  de  tourner  les  yeux  pour  voir  le  chemin  qu'il  avoit 
fait  j  il  regardoit  devant  luy  ,j)ourconfidérer  le  chemin  qui 
luy  reftoit  à  faire.  Tant  s*en  taut  que  fes  viéboires  le  rendif- 
i^nc  infolent ,  qu'il  craignoic  toujours  davantage  fes  enne- 
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mis.  Enfin,  cette  retraite  cftoit  pour  luy  une  fontaine  oufc 
plongeant  comme  un  vieux  Aigle  par  fon  humilité ,  il  en  ibr- 
toit  avec  une  vigueur  renouvelée,  avec  des  yeux  plus  vifs, 
desaifles  plus  fortes,  &  des  ongles  plus  trencnans ,  pour  re- 
connoiflre  les  rufès  du  Diable,  pour  éviter  fes  pièges,  &  pour 
le  mettre  kiy-inc^iie  en  pièces. 
Le  B.FrtR.    ir^ibit  la  fittiice  Meûls  tous  les  jours ,  (i  quelque  infirmité 
r' m'^?''  cotÈ&ihMc  ne  l'en  eiopéchoit.  L'£uchariftie  eft  le  pain 
2^  j„    SgK^^  que  les  Fiddes  demandent  à  Dieu  dans  l' Ocaiibn 
iaait.      iKminîcalc  s  mais  pour  le  manger  tous  les  jours ,  il  iaadioifi 
ou'ilsvefqnidènt  tous  les  jours  d'une  fa^on  quMrépondift  a 
^ûiiiteté.  Les  Preflres     les  Eveiques  qui  ibnc  obligez  â 
cetté  manière  de  vie  toute  lainte ,  peuvent  s*en  approcher 
Cousle^  jours ,  s'ils  font  tels  qu'ils  doivent  ellre.  Car  qui  les 
pfiit  fèparer  de  l'Autel  ?  Sera-ce  l'embarras  des  affaires  ?  Ils 
ne  doivent  point  fe  mefler  de  celles  du  monde  j  &  cellesde 
leur  Charge  les  attachent  davantage  à  Dieu  ?  Seront-celes 
mauvaifes  paflions?  Ils  doivent  les  avoir  domptées.  Sera-ce 
la  di/îipationd'efprit?  Ils  doivent  le  tenir  recueilli  en  Dieu. 
Sera-ce  le  diverti (ïement  des  compagnies  ?  Ils  ne  doivent 
converfèr  qu'avec  les  perfonnes  à  qui  ils  peuvent  eftre  utiles, 
Sèra-ce  l'étude  ?  Us  ne  doivent  étudier  que  la  dodrine  de 
Iesvs-Ch  ri  s  t.  Sera-ce  l'impureté  ?  Vn  Preftre  impur 
n'cll  pas  digne  de  fon  nom.  C'eft  un  monftre ,  c'efl:  un  traî- 
tre dans  la  famille  de  l'Eglife.  Donc,  que  les  bons  Preftres, 
que  les  bons  Evefques ,  ofitenc  tous  ks  joan  le  fàchfice  de 
noftreprix  à  Dieu,  puis  qu'ils  n'ont  receu  la  puiflàncedele 
GoniàciFer  qnepour  en  faire  exercice»  Mais  qu'ils  s'aproclienf 
derAutel  «comme  faiibit  le  Bien^henreux  Fnm^oisde  Sales.  ' 
Que  ce  ne  foit  pas  par  une  pieufe.conihime  ^mak  par.  une 
rélTgiettfè  vénération.  Qu'ils  ne  mettent  pas  la  dévocÎM  i' 
<4b^(P^$^1$,s  jours  la  fainte  Meffe  ^mais  à  la  direfàincemfnCv' 
pour  y^p^erir  lafàinteté.  Qu'ils  foient-Êuirificateurs  ^mftiB  ' 

2u*auili  ils  foienc  hodies.  Qo^  prc^ootinitâDieu  les'neceC' 
tez  fie  les  miféres  de  leurs  peuples  ^  mais  qu'ils  ne  foient  pas 
les  plus  neceffiteux ,  &:  les  plus  miferables  du  peuple.  Que  la 
lumière  &  la  vérité  de  Dieu  les conduilénc  à  la  fainteMon- 
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viennent  plus  lumineux,  &  plus  véritables.  Que  leur  ame  y 
laiiTe  toutes  fes  tnftefles.  Qu'elle  s'y  rafleure  de  tous  fes  trou- 
bles. Que  toutes  les  elperances  s'y  fortifient.  En  un  mot, 
qu'elle  y  reçoive  le  pain  de  Vie  en  un  cftat  vivant ,  £c  avec 
accroiflement  de  vie.  Ce  pain  ne  peut  cftre  oyfif.  Il  Faut 
qu'il  fafTe  malade  celuy  qui  le  rc(joit,ou  qu'il  le  gucriJei 
qu'il  tue,  ou  qu'il  vivifie.  Dire  la  Mclîe  tous  les  jour.s,&:  tous 
Jes  jours  dire  les  mefmcs  railleries  -,  6c  tous  les  jours  perdre  le 
temps ,  ou  ne  l'employer  pas  à  ce  que  l'on  doit  j  tous  les 
jours  rechercher  les  grandeurs,  les  plaifirs,  6c  la  vanité  du  fié- 
cle  -,  c'cfl:  prendre  du  poifon  tous  les  jours  j  c'eft  boire  6c  man- 
ger fon  jugement  tous  les  jours  -,  c'eft  crucifier  derechef  le 
Fils  de  Dieu  tous  les  jours. 

Il  eft  vray  que  la  vie  des  Evefques  cft  une  vie  commune,  Momfica- 
comme  a  efté  celle  de  Ie  s  vs-C  h  r  i  st,  l'Evefque  de  nos 
ames.  Son  Précurfeur  qui  devoit  prêcher  la  pénitence,  6c  cctcucute» 
eftre  le  modèle  de  la  vie  monaftique  ,  fut  un  homme  vcftu 
d'un  cilice ,  qui  ne  vivoit  que  de  fauterelles  6c  de  miel  fau-  ^^'^^ 
vage ,  &en  qui  tout  eftoit  auftére.  Le  Fils  de  Dieu  au  con- 
traire alloit  veftu  comme  les  autres^i  mangeoit  6c  beuvoit 
comme  les  autres  :  Scies  Difciples  de  lean-Baptifte  s'éton- 
nent que  fes  Difciples  ne  jeufnent  pas ,  ce  qui  marque  infail- 
hblementque  leurMaiftrene  jeufnoit pas  aufli.  Laraifon,à 
mon  avis ,  de  cette  conduite  différente ,  eft  que  I E  s  v  s  - 
Christ  comme  Pafteur  vouloit  attirer  toutes  fes  brebis 
aluy  ,  ôc  les  raflembler  fous  fahoulete.  Or  il  y  avoir  plufieurs 
de  ces  brebis  qui  cftoient délicates, 6c  nourries  dans  les  dé- 
lices ;  de  forte  que  s'il  euft  donné  des  exemples  d'une  aullcri- 
té  extraordinaire ,  il  les  euft  effarouchées ,  6c  leur  euft  ofté 
toute  confiance  de  s'approcher  de  luy.  Les  Evefques  font 
Pafteurs  de  brebis  qui  ont  la  mcfme  foibleffe,  6c  à  qui  par 
confequent  ils  doivent  tendre  les  mains  avec  la  mcfmcdou- 
ceur.  Davantage ,  leurs  fondions  demandent  les  forces  du  . 
corps  auffi  bien  que  les  forces  de  l'efprit  j6c  les  mortifica- 
tions exccffivesaffoibliffant  trop  celles-là,  les  rendent  moins- 
habiles  à  exercer  ce  qui  eft  de  leurminiftére.  Mais  cette  vie, 
cornmune  eft  plus  difficile  à  eftre  bien  pratiquée, que  la  vie 
la  plus  pénitence  des  Anachorètes  de  la  Thebaïde.  Car  celle- 

^  R  R  r  r  iij 


Digitized  by  Google 


686   Eloge  (^atre-vingt-dix-n  evf, 

cy  cH:  dans  une  excrémitc  cjui  oflc  à  l'appétit  charnel  de 
l'homme  tout  fujet  de  Te  fatistaircjuy  en  oftant  les  occahons. 
Mais  celle-là  fe  trouve  dans  toutes  les  occaiions  qui  peuvent 
contenter  la  renfuahté.  De  forte  que  garder  la  iobriëtc 
Chrefbenne  dans  le  Siècle,  qui  conHlle  en  un  uiàgç  pur  des 
^  ^.^^  chofès  du  Siècle ,  comme  dic  i'Apofhre,  c'eft  marcno:  dans  la 
tbsf.  2."'  bouë  iaos  le  faiir  ^  c'eft  e|be^  milieu  de^  fiâmes  fans  briller  ^ 
c'eft  e§ue  fèimy  lés  pi^^iàns  y  comberj  c*dk  manger  du 
'  ppifon ,  &  ne  s'empoiToDOTi^as  |  c'eft  remirer  on  air 
'  tîeré  n^  pas  {trencbe  U  pe(^  Telle  eftoicV  vie  <k  B. 
^ois.  II  n'y  avoit  rjdx  (es  iiçons  de  Êûrè  exténeum^ 
IqtediflPywjtjdc  ccUes  toamttesbommes.  U  mangeoic  coa»* 
me  eux,  il  beuvoic  comme  eux,  il  couchoit  comme  eux.  Hic 
crouvoic  quelquefois  en  feftin  avec  eux,  il  (è  diverdiloic  atec 
eux  )  mais  il  faifoit  toutes  cesxhofès  autrement  qu'ont.  ^  La 
çhahtè  qui  change  en  cBUVfCS  divines  les  oeuwes  as^vette^ 
liecooduifbiten  (on  boire,  en  Ton  manger , en  fon  coucliéi^ 
en  fes  diverti flcmens.  L'écorce  eftoic  pareille,  mais  la  racine 
efloit  différente.  Car  comme  il  faifoit  toutes  Tes  aâions  en 
Iesvs-Christ,  p^  1esvs-Christ,&  pour  I E  svs- 
C  H  R.  I  s  T  -,  il  fe  fanélifîoit  par  toutes  :  Par  toutes  il  glorifîoic 
Dieu  j  &  par  toutes  il  milruilbit  les  hommes.  Amfi  failbit  le 
Sauveur  du  monde.  Ainfi  en  ne  failànt  rien  d'excraordiaairc^ 
tout  efloit  extraordinaire  en  luy. 

Encore  que  I  e  s  v  s-C  H  M  s  T  n'ait  pas  pratiqué  de  mor- 
tifications corporelles ,  Saint  Hiérôme  ne  laifTe  pas  de  l'apel- 
1er  le  Prince  des  pcnitens,  &  de  la  pénitence  j  parce  qu'en  ef- 
fet^ outre  fon  jeune  miraculeux  de  quarante  jours,  &  qua. 
x^te  nuits ,  toute  ûi  vie  voyagére  a  efté  une  pénitence  con. 
tinuelle^  pv  les  cravunt  ouït  a  ibofets  en  prëchanc  le 
Royaume  de  Die»)  par  k  pauvreté  danskqoelleil  tvécii) 
&  par  les  jMrléciicions  dçlês  ennemis ,  qui  n'ont  finy  que  fo 
kll^^^.  Ion  Royaume  ibr  la  pénitence»  Uûm 

vôuloit  donner  Texemple.  U  la  iwubit  nite  pour  ceux  qui 
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déporter  les  péchez  du  peuple,  6c  de  s'offrir  à  Dieu  pourluy, 
comme  ce  bouc  cmiflairequi  eftoic  autresfois  chaflc  dans  le 
defert ,  &  chargé  de  la  malédiction  publique.  Tandis  que  les 
pécheurs  avalent  l'iniquité  comme  l'eau  j  les  Evcfques  les 
doivent  effacer  par  l'eau  de  leurs  larmes.  Tandis  qu'ils  goû- 
tent les  délices  du  péché  j  les  Evefques  doivent  fentir  les 
amertumes  de  lapénitence.  Tandis  qu'ils  dorment  j  les  Evef- 
ques doivent  veiller.  Tandis  que  la  voix  de  leurs  offences 
monte  devant  Dieu  pour  demander  juftice  j  les  cris  des 
Evefques  doivent  demander  miféricorde.  C'eft  ce  que  faifoic 
le  B.  François  de  Sales.  Il  jeiinoit  toutes  les  veilles  des  Feftes 
deNoftre Seigneur, de  lafainteViergc,  &  desApoftres^  & 
a  l'abftinence  des  Vendredis  &  des  Samedis  il  adjoûtoit  de 
tres-rigoureufesdifciplines.  Ildormoitpeu,  &  c'eftoit  plutoft 
pour  réparer  les  forces  de  la  nature ,  que  pour  la  contenter. 
Il  maneeoit  indifféremment  de  toutes  fortes  de  viandes 
quand  il  eftoit  en  compagnie  j  mais  il  en  mangeoit  fi  peu,  fie 
fon  clprit  eftoit  fi  éloigné  des  viandes ,  qu'il  ne  favoit  pas 
d'ordinaire  ce  qu'il  avoir  mangé.  De  forte  qu'il  prenoit  les 
alimens  les  plus  délicats  comme  une  médecine  que  la  nature 
luy  avoic  rendue  néceffaire,  &  qu'il  rendoit  amére  par  les 
confidérations  qu'il  faifoit  en  la  prenant.  Quand  il  pauoit  du 
travail  de  la  faim  au  repos  de  la  fatiété,  fi  le  piège  de  la  gour- 
mandife  fc  trou  voie  fur  fon  chemin ,  il  l'évitoit  lagement  y  &C 
Ja  volupté  qui  fe  rencontre  dans  le  manger ,     qui  l'accom- 
pagne  comme  unefuivantedangereufe ,  ne  fe  mettoit  point 
devant.  Mais  fi  la  pénitence  ne  mattoit  pas  fon  corps  ex- 
traordinairemcnti  elle  brifoit  fon  cœur  par  une  douleur  con- 
tinuelle de  fes  moindres  fautes ,  6c  des  péchez  de  fon  peuple. 
C'efl:  dans  cefecret  qu'il  répandoic  des  larmes  continuelles 
devant  Dieu,  qu'il  foupiroit,  qu'il  eémiflbit,  qu'il  trembloic, 
qu'il  Cç  déconfortoit ,  qu'il  s'immoloit,  qu'il  mouroit  tous  le* 
jours.  C'eft  dans  ce  fecret  au'il  fcntoit  le  poids  du  vieil  Adam, 
ôc  de  la  concupifcence  à  laquelle  il  fe  trouvoit  fujet.  C'eft 
dans  ce  fecret  qu'il  portoit  avec  un  faint  dégouft  les  néceflî- 
tcz  de  la  vie  préfente,  6c  qu'il  formoit  des  defirs  ardcns  6c 
douloureux  de  finir  le  pèlerinage  qui  l'arreftoit  parmy  les  ha- 
bitans  de  Cédar.  Toute  la  vie  d'un  bon  Chreftien ,  dit  faint 
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Auguftin,  n'eft  qu'un  defir  continuel  de  la  patrie,  qui  enfer- 
me le  Sentiment  des  miferesde  l'exil  pour  foy ,  &  pour  tous 
les  autres  bannis.  Le  B.  François  de  Sales  qui  avoit  ce  defîr 
i\  ardent,  eftoit  donc  dans  la  perfection  du  Chriftianifrae. 
Certes  la  pénitence  dont  nous  venons  de  parler,  à  qui  en  a 
fait  quelque  expérience ,  eft  plus  rude  mille  fois  que  celle  des 
jeûnes,  des  haires,&  des  cilices.  Car  outre  que  le  corps  s'ac- 
coutume à  ceschofes,  Tefprit  en  leur  pratique  peuteftrefà- 
tisfait,&  d'ordinaire  il  y  prend  de  la  complaifance.  Mais 
quand  le  coeur  eft  en  l'cftat  oiieftoit  celuy  du  B.  François, 
il  n'apomtdejoyefenfible:  au  contraire ,  il  vit  dans  un  mar- 
tyre contmucl. 

Vie  pubii-     Le  Fils  de  Dieu  a  mené  une  vie  privée,  &  une  viepubli- 
ïrançois,         )  ^  celle  - là  eltoit  pour  fc  préparer  aux  fondions  deccUe- 
&  fcs  fon-  cy.  Car  il  eftoit  venu  au  monde  pour  fanctificr  les  hommes, 
âpaks^^'"  Par  fa  ûintcté  il  cftoit  retiré  en  luy-mefine  j  mais  par  fa  cha- 
rité, il  fort  de  luy-mefme,  &ie  donne  tout  entier  pour  kfa- 
lut  du  genre  humain.  C*eft  une  leçon  pour  les  Eveîque5,qui 
doivent  â  fon  imitation  eftre  retirez  en  Dieu,  conunefaintsj 
mais  qui  doivent  s'apphquer  à  la  conduite  de  leurs  brebis , 
comme  charitables,  ils  font  les  Soleils  de  leurs  diocéfes.  De 
mefme  que  le  Soleil  joint  en  foy  la  chaleur  à  la  lumière ,  èc 
que  ne  fe  contentant  pas  d'éclairer ,  il  vivifie  toutes  chofes  : 
Àinfi  ce  n'eft  pas  afTez  pour  eux,  qu'ils  donnent  des  exem- 
ples de  toutes  les  vertus  j  il  faut  qu'ils  répandent  leurs  in- 
Huences  fur  leur  troupeau ,  qu'Us  le  gouvernent ,  qu'ils  le 
nourrillent  ,&  qu'ils  le  défendent.  La  Grâce  Epifcopale  eft 
csnt.  its  une  grâce  d'cfFufion. La  fainteEpoufe  dit,QueIe  nom  de /on 
CMnt.eh.i.  £pQy^         parfum  répandu.  Le  parfum  doit  contenir  en 
foy  la  bonne  odeur,mais  il  ne  la  doit  pas  retenir.  Il  faut  qu'^el- 
}e  s'exhale ,  &  qu'elle  fe  répande  fur  tous  ceux  qui  la  doivent 
recevoir.  Le  Bien> heureux  François  eftoit  un  vafe  précieux 
remply  de  cette  odeur  de  vie  :  &  il  la  communiqua  inconti- 
p/*/.  71.    nent  à  tout  fon  diocéfe.  Les  mimftres  de  l'Evangile,  dit  faint 
Auguftin,(bnt  comme  les  montagnes  qui  reçoivent  la  paiît, 
c'eft  d  dire  y  l'illumination  divine,  afin  que  les  collines,  qui 
font  les  peuples ,  reçoivent  la  juftice.  Ceux-cy  font  les  ruif- 
féaux ,  &  ceux-là  font  la  fource  ;  &  s'ils  ne  coulent ,  ils  fe  ren- 
dent 
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dent  coupables  de  la  fténlité  des  ames  qui  ne  peuvent  rien 
produire ,  Ci  elles  ne  font  arrofées.  Aufli  le  premier  foin  de 
noftre  faint  Prélat  fut  d'illuminer  &  de  purifier  les  Preftres 
defbn  diocéfe.  C'eft  ce  qui  l'obligea  d'aflembler  fon  Synode 
incontinent  après  qu'il  fut  facre ,  pour  connoiftre  tous  Ces  11^^"*^^ 
Curez  diftindement ,  &  pour  eftre  informé  de  l'eitat  de  leurs  de. 
Parroifles.  Il  leur  parla  de  la  dignité  &  des  obligations  de 
leur  miniftére ,  avec  tant  de  force  &  de  lumière,  que  les  écail- 
les leur  tombèrent  des  yeux,  après  avoir  efté  renvcrfez  par 
le  foudre  de  Ces  paroles  j  &  qu'ils  confeflcrent ,  que  jufques 
alors  ils  n'avoient  point  connu  ni  l'honneur  où  ilsefkoient 
appeliez ,  ni  la  pelanteur  de  leurs  Charges ,  ni  la  rigueur  du 
fuplice  qui  devoir  punir  leur  négligence.  Ils  conceurent  au- 
tant de  zélé  pour  le  falut  des  ames  qu'ils  avoient  â  conduire, 
qu'auparavant  ils  avoienteii  de  froideur.  Ils  commencèrent 
à  confidcrer  leurs  fondions,  comme  des  fondions  que  n*o- 
foient  pas  faire  les  Anges  mefmes.  Le  Sang  de  Iesvs-Christ 
Jeur  parut  tel  qu'il  eftoit ,  c'efb  à  dire,  d'un  prix  infini ,  &  par 
confequent  ils rèfolurent  d'en  eftrede  fidelies  dilpenlàteurs. 
Enfin,ceprémier  Synode  parles  exhortations  du  B.François, 
&  parles  Ordonnances  qu'il  y  publia ,  fut  comme  une  Fefte 
de  Pentecofte ,  en  laquelle  le  S.  Efprit  defcendic  dans  le  cœur 
de  chacun  ,  &  l'embraza  d'un  feu  tout  celcfte. 

Le  Sacrement  de  la  pénitence  efbaujourd'huy  le  plus  iin-    i'  àoone 
portant  qui  foit  admimftré  aux  Fidèles.  Dans  l'inftirution  a* 
de  Iesvs-Chrtst,c  elt une leconde table  après  le  naufrage  Confti"- 
du  péché  j  mais  par  la  mauvaife  conduite  de  la  plufpart  des 
ConfelTeurs ,  c'eft:  un  éciieil  où  les  pènitens  échouent.  En 
foy ,  c'eft  un  bain  où  les  taches  du  péché  fe  lavent  j  mais  par 
l'ufage ,  il  eft  deuenu  une  eau  où  on  fe  falit  davantage.  Sa  na- 
ture cft  de  guérir  les  malades  j  mais  par  fa  corruption ,  il  les 
entretient  dans  leurs  maux.  En  effet ,  jamais  ce  Sacrement  ne 
fuft  fî  fréquenté ,  &  jamais  il  n'y  eut  fi  peu  de  convcrfions 
véritables.  Les  bains  furent  inventez  du  commencement 
pour  la  fanté  des  hommes  j  mais  dlpuis  ils  dégénérèrent  en 
délices.  II  en  eft  arrivé  de  mefme  du  Sacrement  dont  je  parle. 
Le  Fils  de  Dieu  l'avoitétably  comme  un  remède  contre  le 
péché ,    fà  févéritè  empéchoit  que  les  hommes  ne  contra- 
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-étaflcnt  légèrement  les  maladies  qu'il  devoir  guérir.  Car  c'e- 
ftoic  dans  l'ancienne  Eglifè  un  bapteime  laborieux  j  un  bap- 
tefme  de  l'eau  des  larmes  que  verfoient  les  pénitens  •  &  un 
.  .       baptefme  de  feu ,  par  les  mortifications  longues  &:pémbles 
qu'ils  pratiquoient.  Mais  par  la  fuite  des  fiéclcs ,  cette  fevc- 
rité  s'eft  adoucie  -,  cette  eau  s'eft:  comme  parfumée  -,  ce  feu  a 
perdu  toute  fa  chaleur  j  ces  mortifications  le  font  évanouies: 
de  forte  que  (è  confefïbr  aujourd'huy  ,  ell  plûtoft  fe  baigner 
pour  fc  rafraîchir ,  que  pour  Ce  purifier.  Il  ne  nous  eft  pas  mef- 
me  refté  l'ombre  de  la  pénitence  ancienne  :  &  tous  les  pé- 
cheurs aui  veulent  jouir  de  la  joye  du  péché ,  ne  peuvenc, 
^ttimedit  "fiÉirGrëgoiie  leJGnuié^iè  téCoiQàn  à  team  Ta. 
iiKfriiiiie  de  ibn  véritable  remède.  Saine  Fnmçois  de  Sales 
déploroic  cette  corruption  ^  &  pour  y  remédier,  il  crût  qu'il 
faloit  prémiérementinibuirelesConfeilêaFsiûrkc^dnî^ 
avCûs  doivent  tenir  en  i'adminiftration  dWlSacrtÉwiik  i 
fort  profané.  Il  lei  affembloit  toutes  les  (èmaines  dans  la 
ville  de  Gl  réfidence.  Il  faifoit  faire  dans  les  autres  des  Confë» 
renccs  tons  les  mois.  II  dreiTa  des  avis  qu*il  publia,  êc  qui  font 
ù  fàgesjoue  s'ils eftoient  fuivis,ilyanroitlieu  d'efpererao- 
tant  de  véritables  converrions  que  ('on  en  voit  de  faufles. 
11  conBrfTc    Le tMvaiii  4A^eBiaBWire  les  Confeffions  eft  grand  5  mais  le 
luy  mcanc.  B  prançoisfait  qu»un  Evefque  eft  ordonné  pour  travailler. 
Il  fe  met  donques  au  Confeflional ,  &  il  y  paftc  des  journées 
entières,  il  ne  rebute  perfonne.  il  entend  plus  volontiers  les 
pauvres  que  les  riches.  Il  confole  ceux-là  ,  &  il  ne  fiare  pomt 
ceux-cv.  Il  efl;  doux  à  la  vérité,  mais  cen'ell  pas  d'unedou- 
ccur  corrompue.  Il  trempe  la  lancete  dans  l'huile  5  mais  il  la  ' 
fait  entrerjufqu'aufondsdelaplaye.  Il  melle  l'alocsavec  le 
-miel  ^  &  par  l'amertume  de  l'un ,  il  corrige  l'infipidité  de  l'au- 
tre. Il  n'édaire  pas,  il  ne  tonne  pas  :  mais  fans  éclairer,&  fans 
tonner,  il  foudroyé  les  orgueilleux,&  les  opiniâtres.  11  prend, 
quand  il  le  faut ,  un  front  de  fer  contre  les  pécheurs  qui  en 
ont  un  d'airain.  Vn  jour  il  confeâbic  un  grand  pécheur  qui 
^acontoit fes  crimes  coi4^  ime  hiftoire ,  &  ne  montroi  c  au. 
cunedouienrdfenavoircommlsde  fi  énormes.  Cette  dureté 
le  fit  fondre  en  larmes  $  &  comme  re  mauvais  pénitent  Iny 
•demanda pourquoy  il  pleuroit  ^je  pleure,  luy  répondit-il^de 
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^  que  vous  ne  pleurez  pas.  Ces  paroles  furent  comme  un 
coup  de  verge  fur  ce  cixur  dérocher,  qui  en  tirèrent  les  eaux 
«les  falotes  larmes,  où  il  lavaheureufementiès  ofièniès.  fin- 
fin,  ced  un  utile  trompeur ,  qui  ne  promet  en  apparence  que 
fliavirc,&  qui  en  effet  a  toute  l'auftcriténeceflaire.Son  Con- 
fclFional  cft  une  arche  où  les  animaux  entrent  immondes ,  ôc 
d'où  ils  fortcnt  propres  A  cftrc  facrifiez.  C'cft  une  Pifcme  où 
un  Ange  vilîble  remue  l'eau  bourbeufe  des  péchez ,  6c  en  hue 
rejaillir  une  pure  6c  fidutaire  pénitence.  C'cft  le  lavoir  de  Si- 
loc  ,où  les  aveugles  recouvrent  la  veuc.  C'eftun  Autel  d'ho- 
locauftes,  où  par  un  vëritablerépentir,  les  pécheurs  s'immo- 
lent à  Dieu.  C'cll:  un  lourdam  ,  où  les  Lépreux  fe  netoyent. 
C'cft  unTribunal,  oùles  criminels  confeifant  leurs  crimes, 
déviennent  iimoccns.  Ceft  une. Ecole ^où  lesignorans  s'in- 
flruilbnt,  C'eftunafyle^oùles  defèlpeîisfr  (è^^ 
un  port ,  où  ceux  qui  ont  fait  naufrage  y  fe  retirent.  On  y 
vvoyoit  venir  des  perfbnnes  inconnues  des  provinces  les  plus 
éloigné ,  qui  n^avoient  jamais  eiila  confiance  de  découvrir 
V  àd'autres  les  play  es  invétérées  de  leur  ame^Sc  qui  s'en  rétour*^ 
iKMenc  par£mement  guériçsr  Vn  homme  de  condition  fie 
fix. vingt- lieu ës  pour  le  venir  trouver.  Il  iè  confeflà  àluy 
dans^ie  parloir  du  Monaftérede  UVifitation  d'AnnefTy  ,de 
toutes  les  aâ:ions  de  fa  vie  ;  ^  après  s'eftre  ain(î  déchargé 
d'un  poids  qui  i>QG|(hlpMepîiis  plufieursana40%riltfemonta. 
4  cheialf  ôcs'en  retourna  chez  luy  fans  iè  faire  c^p^j^i^^^ 
avec  lajoyed'un  malade  qui  elkguéry  tout  d'uncou^^  àfnéi 
avoir  languy  fort  long-temps. 

Il  avoit  l'autorité  du  Pape  pour  recevoir  les  Preftres  &  les 
Réhgieux  Apoftats  :  mais  il  avoit  receu  de  Dieu  un  don  par  - 
ticulier pour  les  rétirer  de  leur  apodafie.  Ils  abordoient  chez 
luy  de  tous  coftez  :  &  il  manioit  leurs  bledùres  avec  tant  d'a- 
dreile ,  il  gouvemoit  leurs  efprits  avec  tant  de  douceur,  qu'il 
jendemeuroit  toujours  le Maiftre,& qu'il  lesramenoit  dans 
Je  bercail ,  d'où  la  légèreté  ou  la  débauche  les  avoit  fait  for- 
tîr^  Enfin  ,  c'eftoit  un  Médecin  qui  avoit  trouvé  ce  remède 
univerfel  que  les  Chymiftes  cherchent  il  y  a  fi  long-temps, 
parce  qu'il  avoit  la  charité  qui  le  faifoic  tout  à  tous,  &c  à  cha- 
cun toutes  chqjlés^  .    '    _  ^  . 
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Quand  il  vint  à  Paris ,  les  ames  les  plus  éminences  en  pié- 
té,lc  Pére  de  Berulle^Fondareur  de  la  Congrégation  de  PO- 
racoire  de  I E  s  v  s ,  qui  depuis  fut  Cardinal,  &  Mademoifelle 
Acarie,qui  fut  Sœur  Marie  de  llncarnation  ,  morte  en  ré- 
putation de  fainteté  ,  le  regardèrent  comme  un  Ange  de 
Dieu ,  6c  fe  conduifirent  par  fès  confeils  dans  le  delFem  qu'ils 
avoient  formé  d'établir  les  Carmélites  en  France.  La  derniè- 
re eut  une  parucuhére  confiance  en  luy,  6c  il  la  retira  d*une 
,  erreur. fpirituclle  où  elle  eA:oit,qui  luy  faifoit  prendre  des 
imperfections  naturelles  pour  des  pcchcz  vcnielsjce  qu'avant 
Ton  inftrudion,  elle  n'avoit  pas  fceudiibnguer.  Certes  il  faut 
avoir  les  yeux  bien  clairs  pour  faire  cette  diftindion  fans  fç 
tromper.  Ceftoitenfeigncràun  Aigle  à  contempler  le  So- 
leil. C'eftoit  pénétrer  «uns  le  fonds  du  cœur  humain ,  qui  eft 
un  abffine  impénétrable.  C*eftoit  aller  jufquU  Ja  divifioii 
4el'amekderefprir.  r:  r^. 

11  ccicbie     Comme  dans  l'ordre  de  la  Nature  la  ùsàikém  taCuis  dit. 

Ici  oxdco.  pcnd  de  cclie  detf  cpéres  qui  les  engendreo»^^^^  des  mères 

3ui  les  conçoivent  ;ainit  dansi'ordfedelaGface,laiàinteté 
es  peuples  dépend  de  kûiuteté  des  Preftres  qui  lesgou^ 
vernent ,  U  qui  iont  lents  pères ,  puis  qu'ils  les  engenmnt 
en  Iests-Ch iLi ST  , par  laprèdicatioadeUMUDDte»  Ôc par 
les  Sacremens.  Celle.là  eft  toute  puiffaote  m  loy-mèfine,  je 
leffay  :  maisfi  le  bon  exemple  ne  l'accompagne,  elle  perd 
toute  fa  force.  C'eft  un  vin  Vigoureux ,  qui  eftant  détrempé 
de  l'eau  du  fcandale ,  n'a  plus  de  vigueur.  C'eft  un  fel  capable 
d*aflaifonner  tout  :  mais  qui  eftant  afiFadi ,  ne  peut  plus  don- 
ner de  gouft  à  rien.  C'eft  un  flambeau  qui  peut  di/ïiper  les 
ténèbres  les  plus  noires  •  mais  qui  s'cclypfe  dans  un  nuage 
ténébreux ,  quand  il  eft  entre  des  mains  qui  ne  font  pas  ré-  • 
luifantes.  C'eft  une  voix  qui  rétentit  bien-haut  ^  mais  dont 
le  fbn  fe  dilTipe  en  l'air ,  6c  qui  frapant  les  oreilles ,  ne  frape 
point  le  cœur.  AulFi  faint  François  n*eut  ^oint  de  plus  grand 
loin  que  de  faire  de  faints  Preftires,  &  d'établir  de  bons  Cu- 
rez dans  les  Parroiffcs.  Il  aportoit  tous  les  foins  dont  il  eftoit 
.    capable,  pour  éprouver  ceux  qui  fe  préfèntoient  aux  Ordres 
facrez.  Il  s'informoit  diligemment  de  la  vie  qu'ils  avoient 
menée  auparavant.  lien  vouloit  avoir  des  atteftations  au- 
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•cfaentiques.irne  fc  concentoit  pas  qu'ils  fiiilènc  (àvansjil  vou- 
Uât  qu'ils  fuiTcnc  modedes ,  huniblcs,  chaînes,  graves, & 
pieux.  Il  obrervoit  jufqucs  aux  moindres  chofes  en  Jcurs  pcr- 
lônnes  j  ayant  l'exemple  de  faint  Ambroife,  qui  rcfufa  d'or- 
donner Clerc  un  jeune  homme  qui  marchoit  comme  un 
étourdi,  6c  lequel  ellant  dëvenu  hérétique,  fit  connoiftre 
que  ce  grand  Evcfquc  avoir  reconnu  à  la  démarche  les  mau- 
vaifes  dil'poiltions  de  Ion  efprit.  le  ne  demanderois  pas  une  fi 
grande  rigueur  à  beaucoup  d'Evefques  de  nôftre  lîécle.  Il 
l'ufHroit  que  pour  faire  des  Preftrcs  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  T,  ils 
vouluflent  apporter  le  melme  loin  qu'ils  apportent  dans  le 
choix  d'un  domefViquede  la  balTe  famille.  Pour  les  Cures  de 
Ibn  Diocéfe ,  fàint  François  les  donnoic  au  concours ,  c'eft  à 
dire ,  àladirpuce,oùil  fc  trouvoicltty^eime,^  où  il  jugeoic 
coûjours ,  non  pas  ièlon  lai<iyhut&r  &^le0uig:,  êTlèlon le^recooif* 
mandations  humaines ,  mais  félon  l'eipric  2c  h  véicé.  Yii 
jour  on  le  fit  prefTer  par  de  grandes  Puif&aces, par  iès  parens, 
&  par  fes  metUeurs  amis ,  &  donner  un  Bénéfice  à  un  jeim  . 
Iic^nie.iâu*il  ii^oi^  n'y^tee  point  appelle.  II  ne  coû^^ 
point  dbm%NiiiiUer  afec  ces  PniflSMices  ,de  déplaire  A  m 
parens^  êcde  mécontenter  Tes  amis ,  pour  faire  (on  deuoir ,  Se 
ne  pas  favonfer  l'ambition  6c  l'avarice  de  ceux  qui  vouloienc 
cluurger  cette  perfonne  d'un  Bénéfice  coniidcrable,afinde 
le  conferverdans  leur  famille. 

Vn  Evefque  eft  un  Pafteur  qui  doit  nourrir  fes  brebis ,  &  De  la  fo- 
la  parolede  Dieu  eft  ralimenc  dont  il  faut  qu'il  les  nourrifle.  ç<»<fcpr*- 
Il  faut  que  l'£verque,dit  l'Apoftre,  foit  Docicur,  &  qu'il  f^J"' 
puifTc  exhorter  les  Fidèles  avec  une  doctrine  faine,  6c  repren-  U* 
dre  fortement  ceux  qui  pèchent.  Il  faut  qu'il  crie,  quand  il  ^^f^ï^' 
void  venir  le  Loup  pour  réveiller  les  brebis  de  Icurfommeil,  eh.},&ù 
&  faire  fuïr  ceux  qui  les  veulent  dévorer.  Il  faut  que  com-  ^ 
me  une  trompette,  il  hauflc  fa  voix,  &  qu'il  annonce  à  la 
Maifonde  lacob  fes  intidélitez  &:fes  crimes.  Ilfautqu'il  in-  ^f^-'^  s*. 
terprete  au  peuple  la  Loy  de  Dieu, dont  fes  lèvres  Ibnt  les  MMUtb. 
gardiennes.  Enfin ,  il  faut  qu'il  forme  Iesvs-Christ  en  *• 
l'ame  de  chacun  par  la  parole  de  Vie.  C'eft  pourquoy  un 
Evefque  qui  ne  prêche  point,  n'eft,  s'il  m'eft  permis  de  par- 
ler auifi,  que  lajnoitiéd'un  Èvefqueyfuil-il  le  plus  capable 
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du  monde  de  gouverner  ion  dioc^e.  len^ayqued^s  l'Egii^ 
ancienne  il  y  a  eu  quelques  grands  Eveiques  qui  ne  pré^ 
choiencpas.  Maisiisont  cfïé  fore  rares^  Ôcib  recompenfoient 
ce  de&ur,  oupar  une  piété  extraordinaire,  ou  parle$  Livres 
qu'ils  compofoienc ,  &  qui  (crvoienc  d'une  prédication  écri- 
te à  toute  l'Eglife.  Ainli  (aint  Irenée  qui  ne  parloir  pas  en 
public,  publia  des  ouvrages  cxccllcns  contre  les  hcrenques. 
Le  B.  François  préchoit ,  Se  prcchoïc  Epilcopalement.  C'e- 
ftoitune  véritable  trompette ,  qui  réveilloic  les  pécheurs ,  8c 
non  pas  une  Harpe  qui  chatoiiillaft  leurs  oreilles.  C'edoit 
une  voix  criant  au  dcfert,  qui  ne  Ibngeoit  pas  à  le  faire  un 
chemin  àki  réputation  d'éloquent,  mais  à  taire  préparer  les 
voyes  du  Seigneur.  C'e^oit  un  Amballadeur  fidèle,  quin'al- 
téroit  point  les  ordres  de  Ton  Koy, pour  favorifer  la  delicar- 
teiTe  de  ceux  qui  les  dévoient  recevoir.  Il  eft  vray  qu'il  les 
débitoit  avec  prudence  i  mais  il  les  laîflbit  en  leur  pureté.  Sa 
£^on  de  prêcher  paroiiwit  pefante  ^  mab  en  effet  elle  .eftoit 
.grave,  8cdljgned'un  Eveique.  Il  ibngeoit  àezciter  les  geniif. 
lemens  de& AuditeoffS,  U  non  pas  leurs  acdamation^t  àtirer 
des  larmes  de  leajrsyettx,6c  non  pas-des-lotian^es  de  leurs 
bouches  5  i  Ics-peHiiader ,  &  nos  pas  feulement  à  les  convain- 
cre }  à  les  convefor,  6cno»«i8iienrplaîre»  Il  avoit  apris  de 
l-Hlmii  '2       Chryroftome,  que  la  Cbaire  du  Prédicateur  Evangéli). 
sH^^^ie  '  quen'eft  pas  un  théâtre  oà  le  peuple  doive  accourir  pour  y 
^Aiuitthe.  trouver  du  divertii&ment,  mais  pour  s*en retourner  meilleun 
&  que  l'Orateur   doit  eftimer  bien-heureux^non  pas  quand 
on  le  louë ,  matS'quand  fes  Auditeurs  profitent  de  ce  qu'il  dit. 
On  l'avoir  prié  une  Fefte  de  faint  Martin  de  prêcher  dans  1'  E« 
glifedes  Prcftres  de  l'Oratoire  de  Paris.  Le  Roy,. les  deux 
Reynesy  eftoicnt  venues.  Il  y  avoitplufieursEvel'ques.Tous 
les  favans  6c  tous  les  dévots  y  avoient  couru.  Chacun  atten- 
doit  un  Sermon  dignede  la  réputation  queluy  avoit  donné 
Ton  livre  de  l'Introdudion  à  la  viedevote.il  commenta  par  un 
Exorde  qui  ravit  fon  Auditoire,^:  luy  fit  attendre  un  Sermon 
admirable.  Mais  après  Vy4vi  Maria  ,  il  ne  fit  qu'un  fimple  ré- 
cit delà  vie  du  Saint  qu'il  préchoÎT.  Ses  amis  en  curent  une 
étrange  mortification  ,  &  ils  n'oférent  regarder  ceux  qu'ils 
avoiçnc  conviez  avec  empreiTemenc  de  le  venu  encendre. 


Digitized  by  Google 


DE  Saint  François  de  Sales.  69; 

Il  voulut  faire  ce  fachfïce  de  fa  réputation  fur  le  plus  grand 
théâtre  du  monde ,  qui  ne  fut  pas  moins  fâcheux  à  la  Nature 
que  celuy  d'un  fils  unique.  Il  voyoit  bien  que  de  fes  Audi- 
teurs les  uns  eftoient  étonnez  de  roiiir  parler  li  fimplement, 
&  que  les  autres  en  témoignoient  du  mépris.  Mais  il  Ce  ré- 
jouifToitde  fe  voir  méprifé  des  hommes, a  qui  il  ne  vouloit 
pas  plaire.  Il  perdoit  tout  d'un  coup  la  renommée  de  grand 
Prédicateur  ,  qui  luy  paroifToit  dangereufe ,  ayant  apris  de 
faint  Auguftin  ,  que  les  hautes  véritez  font  plus  feuremcnt 
entendues  que  préchées.  Il  ne  rougifloit  point  de  bégayer 
comme  un  enfant,  en  une  alTemblée  de  tant  d'hommes  do- 
dcs.  Il  ne  partageoit  pas  fon  manteau,  comme  avoit  fait 
faint  Martin  avec  un  pauvre  j  mais  il  fe  dépoUilloit  de  toute 
ù.  gloire,  &  ne  faifoit  connoiftre  que  pauvreté  dans  fonef- 
^rit ,  avec  plus  de  joye ,  que  les  Prédicateurs  vains  n'en  ont 
aétailcr  leur  éloquence.  C'cftoit  bien  alors  un  faint  qui  en 
préchoit  un  autre.  C'eftoitbien  parler  comme  ayant  la  puif- 
lance  de  Dieu  pour  faire  cette  adion  d'humilité  j  &.  non  pas 
comme  les  Scribes,  &  les  Phariûens  j  je  veux  dire,  comme  ces  s.  M*rc, 
hommes  fuperbes,  que  Ton  peut  apellcr  des  animaux  de  gloi-  «^W  '- 
re dans  l'Evangile,  comme  l'eftoient  les  Pharifiens  dans  la 
Loy .  Que  voulez-vous  ?  répondit-il  à  une  de  fes  dévotes  qui 
luy  difoit  que  ce  n'eftoit  pas  en  ces  occafions  qu'il  faloit  pra- 
tiquer l'abjccbio.  Doit-on  attendre  d'un  arbre  de  montagne, 

3ue  des  fruits  fauvages^  Mais  cet  arbre  fauvage  eftoit  un  Gè- 
re du  Liban i&  Ces  fruits,  des  fruits  de  Vie.  Il  prêcha  en  d'au- 
tres Eglifes  avec  plus  de  préparation  j  mais  ce  fut  toujours 
avec  la  mefme  pureté,  Aulîi  Dieu  donna-t'ilune  force  ex- 
traordinaire à  fa  parole ,  dans  là  bouche.  Paris ,  Grenoble, 
Dijon,  6c  Chambery ,  l'entendirent  durant  des  Carefmes  en- 
tiers avec  admiration.  Ge  fut  fur  ces  grandes  mers  qu'il  fit  de 
grandes  prifes ,  parce  qu'il  lâchoit  le  filet  au  nom  de  celuy 
qui  commande  aux  vents  ôc  aux  tempeftesde  s'apaifer.  Ge 
rut  ces  deferts  peuplez  de  pécheurs  qu'il  ébranla  ,  parce  que 
fa  voix  eftoit  la  voix  du  Seigneur.  Ge  fut  ou  il  abatit  ces  Ce- 
dres  du  Liban ,  qui  portoient  leur  tcfte  jufques  dans  le  Giel, 
jelveuxdire,  ces  pécheurs  orgueilleux,  qui  ièmbloientdilpu- 
ter  contre  Dieu  à  qui  demeureroit  le  plus  fort.  Ce  fut  ou  il 
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ûc accoucher  kt  biches  diiiidÉs, los  pécheiiri  honteux  ^non 

pas  par  des  paroles  foudroyatites,  mais  par  des  paroles  plei- 
nes d'amcHir  y^ui  leur  dorïûôienc  la  bardieilè  de  iè  décharger 
des  crimes  qu'ils  avoienc  cachez  jufques  alofs^  par  une  mau. 
yoife  pudeur.  La  Providence  divine  'àioncroit  bien  par  le 
fruit  de  Ces  Prédications,  que  c'eftoit  par  fà  conduite  q^u'il 
préchoit  quelques  Carefmes  hors  de  Ton  diocéfe.  Il  n'en  lor- 
toit  jamais  pour  faire  cette  fonction  ,  que  par  la  permifîîon 
du  Pape  ,  êc  par  l'avis  de  ion  ConfclTeur.  Pour  le  reftc  du 
temps ,  il  cftoir  .nrachc  A  fou  diocefe ,  ôcil  cultivoicfoigneu^ 
lèment  ce  champ  que  Dieu  luy  avoit  afligné. 
II  fait  fa     II  n'avoit  pas  un  troupciu  qui  luv  donnaft  beaucoup  de 
lait ,  &  Tut  lequel  il  pûii:  prendre  beaucoup  de  laine.  Car  les 
Calviniftes  s'eftoient  fàifis  de  la  ville  capitale  de  Ton  diocefe, 
&  de  tousfes  revenus ,  dont  ils  joiiiflbient  fans  contradiction. 
Mais  fes  brebis  nelaillbient  pas  de  luy  eftre  prccieufès ,  parce 
qu'il  les  confîdéroit  comme  les  brebis  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s 
rachetées  de  Ton  Sang ,  &  deilinées  pour  habiter  un  jour  dans 
les  Tabernacle»  étemels.  U  en  avoir  beaucoup  de  dii^erfëes 
/ur  les  montagnes,  qui  deouis  fort-iofIMemps  n^avoient 
poinc^tty  la  voixdelettrPafteitf^|U-le$a&  chercher  an  péril 
éediyie^èL  avec  des  itiedilMl«ttiUJLiL|Uiettflènt  fiiicpeur  à 
tout  aucieqn'âlay  s  leveukdlrequ'il  £ttlavifitedesPai!coi(l 
iès  de  ion  diocéië ,  qni  ibnt  litoëes  dans  les  lieux  les  plos  aC- 
près,  &  les  plus  fauvages  des  Alpes.  II  y  en  avoit  où  Von  ne  . 
pouvoicaller  à chevaiy êCoùil ndoit  grimper  fur  les  pieds,  6c 
lur  les  mains,  dansun  danger  continuel  de  tomber  dans  des 
précipices  effroyables.  Mais  fa  charité  luy  doonoijc  des  pieds 
de  Cerf,  ouplûtofl  elle  luy  donnoit  des  aifles  pourvokr  jnC 
quesdans  ces  nids  d'Aigles ,  où(è  cachoient  des  ames  dont  il 
avoit  la  charge.  Quand  il  y  arrivott  ablMttu  de  travail  5c  de 
laflitude/il  ne  trouvoit  bien  ibnventni  lit,  ni  pain  ,  ni  vin,  ni 
aucun  rafraîchiflbment.  Mais  fa  viande  eftoitde  faire  la  vo- 
lonté du  Përe  célefte.  Son  repos  eftoitde  monter  en  Chaire 
pour  inftruire  ces  pauvres  gens.  Ses  rafraîchîflTemens  eftoient 
de  fe  mettre  de  nouveau  en  Tueur  pour  les  confelTer,  les  Con- 
firmer ,  &  faire  les  autres  fon(flions  de  fa  Vifite.  Vne  méchan- 
te pailiaiTe  pleine  de  fuciiks  iuy  paroiâbic  un  lie  fort  molet^ 

parce 
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parce  que  la  charité  le  dreflbic ,  èc  le  cendoit  d'une  pourpre  Cant.  du 
précieufe.  Autant  que  Ton  corps  Tcntoit  d'incommodité,  au- 
tant  Ton  cœur  goûtoit-il  de  confolation  fie  de  joye ,  voyant 
l'avidité  qu'avoient  ces  brebis  négligées ,  pour  cuir  la  parole 
de  Dieu ,  &  confidérant  leur  innocence ,  éc  leur  /implicite.  Il 
trouva  une  vallée  dans  le  païî  des  SuifTes ,  où  le  diable  regnoit 
paifiblcment  dans  un  tres-grand  nombre  de  pofTédcz  qui  y 
refTentoient  toutes  Tes  violences ,  &  par  d'horribles  fuperdi- 
tions  au/quelles  tous  les  habitans  s'addonnoient.  C'eftoit  une 
image  épouvantable  de  l'Enfer ,  d'y  voir  les  hommes ,  &  les 
femmes ,  les  jeunes  garçons,  &  les  jeunes  filles,  faire  des  con- 
torfions  horribles  :  ceux  c y  heurler  ccniime  des  loups  5  ceux- 
là  rugir  comme  des  lyons  j  les  uns  rire  comme  des  foux ,  les 
autres  vomir  des  blafphémes  épouvantables.  Noftre  S.  Evef^ 
que  en  fut  touché  de  pitié.  Il  y  fit  de  grandes  prières,  il  y 
planta  des  Croix  par  tout ,  il  exorcifa ,  &  il  donna  fa  bénédi- 
ù\ion  à  tous  ces  pauvres  pofTédez ,  qui  furent  guéris.  Le  dia- 
ble ne  pût  confèrverfaproye.  Il  fut  contraint  de  s'enfuir  de 
cette  vallée.  Les  fuperftitions  y  ceflerent ,  &  la  Religion  s'y 
établit  par  les  faintes  Ordonnances  qu'il  laifla  dans  toutes 
les  Parroifies.  Cette  vifite  fut  un  renouvellement  pour  fon 
diocéfè.  11  y  ramena  au  bercail  toutes  les  brebis  qui  s'elloicnt 
égarées.  Il  guérit  toutes  les  malades.  Il  fortifia  toutes  les  foi- 
bles.  Il  anima  d'un  nouveau  courage  toutes  les  fortes.  Il  fan- 
âifia  toutes  les  parfaites.  Il  accorda  toutes  les  querelles.  Il 
lailTa  par  tout  cette  paix  que  le  monde  ne  peut  donner,  &: 
qui  s'y  conferva  long-temps ,  comme  un  ouvrage  ,  non 
pas  d'une  prudence  politique ,  mais  de  la  fageiPe  du  faine 
Efprit. 

Le  Souverain  Pontife  fâchant  bien  qu'il  en  eftoit  remply,    Le  Pape 
hiy  commit  le  foin  de  réformer  l'Abbaye  du  Puis  d'Orbe,qui  '"^ 
eftoit  de  femmes ,  &  une  maifon  de  Bernardines  de  l'Ordre  aî^c^^uLc 
deCifteaux.  C'eftoitune  affaire  difficile,  &  qui  demandoit  Co"** 
im  homme  auflî  fage,  aulfi  patient,  auffi  humble,  &  auffi 
doux  que  luy.Ces  qualitezle  firent  réuifir  dans  rAbbaye,oii* 
il  remit  la  régularité,  qui  s*y  efloit  fort  altérée.  Ce  n'ell  pas 
qu'il  n'euft  beaucoup  de  difficultez  à  furmonter ,  &  d'obfta- 
dies  i  vaincre.  Comme  les  Relig;ieures  qui  font  dans  l'efpht 
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de  lenr  Ordre ,  vonc  toûjonrs  en  avant ,  Ôc  qu'il  eft  befein  de 
bricte  pour  les  retenir  dans  les  exercices  de  la  pénitence  ^  cel. 
les  qui  ^nt  relâchées,  retournent  toûjouis  en  arriére.  licft 
betoin  d'un  fort  éperon  ^  6c  il  faut  en  ikwoir  parfaitement 
bien  ménager  les  coups ,  afin  qu'ils  foient  utiles.  Car  s'ils  pû 
quent  trop  rudement,  elles fè révoltent:  ftsTilsne  piquent 
pas  ailèz ,  elles  ne  veulent  point  marcher.  Le  B.  François 
avoir  la parfiite  connoi£^cedece  ménagement;  &il  s'en 
fcrvic  Cl  a  propos, qu'il  ramena  toutes  les  particulières  i  la 
régularité  dans  laquelle  elles  dévoient  vivre.  Il  ne  réttffit  pas 
il  neureufèment  clans  la  maifon  des  Bernardines ,  a  l'égard 
détoures  j  &  il  fur  contraint  de  retirer  celles  qui  voulurent 
vivre  réguliéremenr  dans  la  perire  ville  de  Sciflel ,  qui  eft  de 
Ton  diocéfe.  Il  leur  drefla  des  Conftirurions  nouvelles  qui 
adouciflbient  beaucoup  l'auftérirc  de  la  Régie  de  fàinr  Ber- 
nard. Le  Pape  les  aprouvaj  &  il  y  a  plufieurs  Maifbns  ea 
France  qui  fonr  conduires  de  cette  manicre,&  qui  fleuriffcnt 
enpiétc.  Lapenféede  S.  François  eftoïc  qu'il  ne  faloit  pas 
demander  des  filles  beaucoup  d  auftéritez  corporelles,  dont 
leur  délicarcfle  les  rendoir  ordinairement  incapables  j  mais  il 
vouloit  établir  parmy  elles  la  charité ,  l'humilité ,  le  détache- 
ment du  monde  &  de  roy.4nefin€ ,  qui  iànt  lâ  vertus  des 
£poufès  de  I B  s  V  s-C  H  R  ÏS  T. 

il  eut  encore  commiffion  de  terminer  nn  «and  diffibtnt 
oui  eftoit  entre  PArchidne  d*  Auftndie,  U  F Archidochefib 
oe  Flandre ,  6cle  Clergé  de  Salins ,  pour  de  certaines  £itines. 
L'affidre  eftoit  fort  embrouillée.  Il  fâloit  une  longue  pa« 
tience  pour  lire  tous  les  papiers  que  les  partiesprodatibient 
pour  lajuftificadonde  leur  droit,  &  une  grande  lumière  pour 
le  bien  recoiinpiftre.  Mais  le  B.  François,  ont»  la  S^efle 
divine ,  avoic  encore  la  prudence  civile  en  un  haut  point,  £11 
efièt ,  il  donna  une  Sentence  Ci  jufle ,  &  (î  raifonnablet 
chacun  en  demeura  (àtisfait.  Il  ne  Fut  pas  befbin,pourvui. 
dcr  ce  procès ,  du  miracle  que  fit  faint  Grégoire  Thaumatur- 
ge ,  en  celuy  des  deux  tVcres  qui  difpuroient  de  la  pefche  d'un 
ctançT  ^  lequel  ce  grand  homme  mit  à  fec.  Car  les  eaux  fàlées . 
dont  on  difputoit  devant  luy ,  demeurèrent  en  leur  nature^ 
&  par  la  ju/tice  qu'il  rendit ,  iltoila  l'amertume  de  la  coate*  • 
ftation  entre  les  parties. 
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II  ne  fe  contentoit  pas  de  travailler  dans  fon  diocefc  j  la  ^Du  Line 
chance  paflbit  les  bornes  de  fa  lurifdidion.  Elle  n'avoit  point  auaioa"*i 
d'autres  limites  que  l'Eglife.  C'eft  ce  qui  luy  fit  entreprendre  i»  vie  dc- 
un  ouvrage  qui  fut  capable  d'inftruirc  tous  les  fidèles.  Le  dia- 
ble  n»avoit  pas  la  hardicfle  de  dire  que  la  dévotion  eftoic 
une  mauvailè  chofe  5  mais  il  avoit  l'adreflè  de  faire  croire 
qu'elle  n'eftoit  propre  qu'aux  Preftres ,  &  aux  pcrfonnes  de 
Cloiftre.  En  efFet,  les  Livres  qui  en  traitoient,  la  rcprc- 
fentoient  fi  rude ,  &:  la  mcctoient  dans  des  pratiques  qui  s'ac^ 
cordoient  fi  mal  avec  les  obligations  de  la  vie  civile,  que  cha- 
cun eneftoit  rebuté.  Le  B.  François  gëmiflanc  fur  la  perte 
desames  qui  fe  perdoient  faute  d'un  bon  guide  qui  leur  mon- 
traft  le  chemin  de  la  piété,  compofa  le  Livre  de  l'Introdu- 
ébion  à  la  vie  dévote ,  2c  le  mit  au  jour.  Vn  grand  Pape  di- 
foit  de  la  Somme  de  faint  Thomas ,  j4utant  d'articles ,  autant 
de  miracles.  Mais  on  peut  bien  dire  de  cét  Ouvrage,  qu'il  eft 
tout  miraculeux,  &  un  ouvrier  de  miracles.  En  quelle  langue 
n'a-t'il  point efté  traduit?  Dans  quelles  Cours  fi  hbertines 
n'a-til  porté  la  réforme  ?  Quelles  maifons  fi  déréglées  n'a-t'il 
remifès  dans  l'ordre?  Quelles  femmes  fi  vaines  n'a-t'il  corri- 
gées de  leur  vanité  ?  Quels  pécheurs  fi  endurcis  n'a-t'il  tou^ 
chez  d'une  farnre  horreur  de  leurs  crimes  ?  Quelles  pcrfon- 
nes timides  n'a-t'il  encouragées?  Qjjelles  illufions  du  diable 
Bi*a-t'il  défaites  ?  Quels  pièges  de  cet  enncmy,  qui  fe  transfi- 
gure fouvent  en  Ange  de  lumière,  n'a-t'il  découverts?  Quel- 
les playes  fiîcrétes  du  cœur  humain  n'a-t'il  manifeftées  ? 
Quels  remèdes  n'a-t'il  donnez  pour  les  guérir?  Quels  pré- 
lèrvatifs  n'a-t'il  enfeignez  pour  ne  les  plus  recevoir  ?  Ce  n'efb 
pas  le  trop  louer  que  de  l'appeller  le  Commentaire  pratique 
de  l'Evangile. 

Le  public  le  receut  comme  un  Ouvrage  du  Ciel ,  &  il  pro- 
duifit  auflî-toft  des  effets  merveilleux  pour  la  converfioo  des 
ames.  La  dévotion  ofà  paroiftre  à  la  Cour ,  &  elle  y  parut 
fous  un  vifage  qui  n'avoit  rien  de  rude ,  mais  auÏÏi  qui  n'avoic 
rien  de  fardé  :  qui  eftoit  douce,  mais  fans  mollelTe  j  condef- 
cendante  à  la  foiblefle  des  hommes, mais  d'une condefcen- 
dance  qui  leur  aprenoit  à  marcher  courageufement  dans  les 
voyes  de  Dieu.  Quelques  perfonnes  zélées  d'un  zélé  qui 
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ircftoicpas feionlafcieDce ,  &  qui  ne  pouvoient  fouffrir  d'ail* 
tit  piërc  que  celle  qu'ils  pratiquoient  dans  leurs  Monaftéres, 
crièrent  ccnicre  ce  Livre ,  &  accufcrent  l'Autheur  d'y  avoir 
habillé  la  dévotion  i  la  mode,  6c  de  corrompre  fa  pureté  par 
certaines  chofes  qu'il  accordoit  à  fa  Philothée  en  quelques 
rencontres.  Il  y  eut  un  Prédicateur  qui  s'emporta  publique- 
nunt  à  des  mveclivcs  atroces,  &  qui  alloient  jufqu'à  laper- 
Tonne.  Cet  attentat  mcritoit  d  élire  puny  par  tous  les  fou- 
dres de  l'Eglife,  intcrelFccen  l'honneur  d'un  fi  grand  Evef- 
que,  &c  eniadcFenfe  de  la  vérité.  Mais  lauit  François, au  lieu 
de  demander  de^  lacistaclions ,  s'y  oppola.  il  tut  ravy  que 
cette  injure  balançait  l'aprobation  que  fon  Livre  recevoir  de 
tout  le  monde  ^  &c  il  crût  que  c'e£fcoit  un  pcéiervatif  lalutaire 
contre  la  vanipé  qu'il  en  pgofoit  prendre.  Il  en  dit  un  mot 
dantikiPréfàce  duTraiié  de  l'Amoar  4le  Dieu  ^  &  ceft  aveâ 
caat^edoiimr  4  d'huralicé^  &de4ciiaricé ,  qu'il  ne^âufitqutt 
«eice  Êu^on  de  parler  d'une  injure  fi  acroice^;p0iii|ii|MM 
(pie  Icm  coeur  eftoit  parfiûeemèftrmorc  ègÉMW^flndmens 
Jiuniains-^^  qu'il  pratiquât encotoiûnÉlif dévotion  qu'il 
nei'enièigaoit.  iJits  chofes  que  ce  Prédicateur  indi£crec  avoic 
'  crouvies  fi  mau  vaifès.,  font  d*aller  au  bal ,  dedaoftr ,  &  de  iè 
parer,  pour  Jeiibg(WrcÉ^i|Bipliii  les  filles ,  dans  une  occaiîoii 
deniariagede  leurs  païens,  ou  quelqu'aucre  obligation  iné- 
vitable dans  le  connmerce  de  laiocid&é  civile ,  ou  dmsVhoâié 
nefte  étff&n  de  plaire  à  plufieurs,  comme  il  dit  ky^-mefine» 
pour  en  gagner  un  légitimement.  Mais  H  on  ne  va  au  bal 
qu'avec  Tes  difpofitions  qu'il  ordonne,  &  que  dans  les  cir- 
conftances  qu'il  permet  ^  il  n'y  a  gucres  de  femmes  qui  y  vou- 
lulTent aller  de  cette  forte.  Ce  leroit  plutf^fl  une  action  de 
pénitence,  que  de  divertiflement  j  &  une  ocealîon  de  mérite, 
Traîtfc  de  que  de  diiîipation  d'efprit.  le  ne  parle  point  du  Traité  de  l'A- 
picoT*'*'^  mour  de  Dieu,  qu'il  publia  quelque  temps  après  Mntrodu- 
dion  à  la  vie  dévote.  Comme  en  cet  Ouvrage  il  eft  un  Ange 
qui  conduit  les  petits Tobies  dans  le  voyage  de  cette  vie  j  en 
cét  autre,  il  eft  un  Séraphin  brûlant  qui  icpand  le  feu  de 
l'Autel  célcfte,  je  veux  dire  du  divin  amour,  dans  le  cœur  des 
par£ut5.  Ceiuy.là  montre  les  tbrefors  de  la  iciencede  Dieu 
do&cil  efto^  f emply^  cçky*<:y  ùÀt  connoiftre  ià  prdden^  en 
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ÏESvS'Christ.  Celuy-là  aprend  à  voler ,  &  celuy-cy  à 
marcher  d*ime  façon  aiTurée  dans  les  voyes  de  l'Evangile. 
Celuy-là  donne  le  pain  des  forts  aux  ames  forces^  &  celuy.cy 
prcfente  du  lait  à  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'une  nour- 
riture plusfolidc.  Maisilya  plus  d'Enfans  dans  l'Eglife  que 
d'hommes  faits.De  forte  que  fi  le  Traite  de  l'Amour  de  Dieu  ' 
eft  plus  fublime ,  l'Introduction  i  la  vie  dévote  eft  plus  uc4lc, 
&  plus  neceflaire. 

Les  Evefques  font  les  Përcs  des  Vierges  confacrées  à  Dieu,  lcB  infti- 
&  leurs Diredcurs  naturels.  Ceft  à  eux  àinfpirer  l'amour 
la  Virginité  aux  filles.  Ceft  à  eux  à  les  attacher  à  l'Epoux  di-  f^^lo^ic" 
vin  ,  par  les  vœux  folemnels.  Ceft  à  eux  à  les  conduire  dans  SaimcMa- 
ce  chemin  tout  celcfte.  Mais  tous  les  Evefques  ne  font  pas 
choifis  de  Dieu  pour  donner  i  fon  Eglifc  une  Congrégation 
nouvelle  d'Epoufes  de  fon  Fils.  Ceft  la  gloire  particulière  de 
S.  François.  Il  ne  forma  point  ce  deffein  par  un  mouvement 
de  vanité.  Il  honoroit  toutes  les  anciennes  CongrégatioTis 
des  Réhgieufes  de  l'Eglife ,  &  il  y  portoit  les  filles  qui  s'adref- 
foient  à  luy  pour  fortu- du  monde.  Mais  comme  ilconfidé- 
roit  que  beaucoup ,  foit  par  la  délicatefte  de  leurs  corps ,  foit 
par  leurs  infirmitez ,  foit  par  leurs  défauts  naturels ,  foit  par 
leur  pauvreté,  foit  par  leur  condition  de  veufves  ,nc  pou- 
voienc  entrer  dans  les  Maifons  déjà  eftablies  ,  à  caufe  que 
leurs  Conftitutions  les  en  excluoient  :  il  criit  que  l'établi  fie-  * 
ment  d'une  Congrégation  qui  pourroit  recevoir  toutes  ces 
perfonnes ,  feroit  trcs-utile.  Dieu  qui  fut  l'aurhcur  de  cette 
penfée,  la  fortifia  dans  fon  efprit  3  &  après  beaucoup  de  jeuf- 
nes ,  de  pénitences ,  de  prières,  &  de  facrifices ,  pour  connoi- 
ftre  fa  volonté ,  il  fè  détermina  à  la  mettre  en  exécution. 
Tandis  qu'd  préchoit  à  Dijon ,  Dieu  fe  fervit  de  fcs  paroles 
pour  toucher  le  cœur  de  Madame  de  Chantai ,  veufvc  de 
qualité,  &  déplus  grande  vertu.  Elle  fut  la  prémiére  pierre 
de  cét  édifice.  Après  avoir  rompu  fort  genereufement  tous 
les  liens  qui  i'attachoient  au  monde,  6c  à  fa  famille,  elle  le 
vint  trouver  à  Annefly.  Le  jour  de  la  faiiite  Trinité  fut  ce- 
luy  où  il  la  confacra  à  fes adorables  Perfonnes,  ôc  il  les  ren- 
ferma avec  deux  autres  Damoifellcs  de  condition  dans  une 
petite  nuifon  du  faux  bourg.  Il  ne  leur  prefcrivit  point  d'au- 
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Méritez  corporelles^  mais  U les  fonda fbrk  pluseraode  aidfté^ 
rite  de  refphc  que  demande  l'Ëvangileyqui  eftie  parfait  dà- 
tacheroenc  du  monde^fic  de  iby>iaanie,  la.  parfaite  humilité; 
&  la  parfaite  «harité  pooc  Dien^  ^c  pour  le  prochain.  Sa 
grande  fciencMftoittieelle  que  le  FiU  de  Dieu  cnfeignoit  à 
9.  MMb.  ApoftreSy^fUdf  ces  paroles Afnmnjiimoy  que  je fitk dwx^ 
ti,  n,  ^hmnble  de  cœur-^bL  Û  ne  voulut  pas  que  Tes  filles  fceuflènt 
autre  chofe.  AufTi  favoir  bien  cette  dodrine  ,  &  la  oratique? 
fidèlement ,  c'eû  (avoir  toute  la  fcience  de  TEvangiie.  Iesvs- 
Christ  n'y  cft  point  apellc  Lyon , mais  Agneau ,  Brebis ,  & 
Pafteur.  Tant  s'en  faut  qu'il  y  rugifTe^que  mclme  li  n'ouvre 
K^r  n>  aux  bouche  quand  on  le  mené  à  la  mort.  Non  feulement 
khilj(h,*é  il  s'humilie ,  mais  comme  parle  l'Apoftrc  ,  il  s'anéantit  luy- 
mefmc, prenant  la  forme  d'un  Efclave ,  &  obcïiîant  à  fon  Pc- 
re  jufqucsàia  Croix.  Safàince  Mére^  qui  cftoit  la  plus  excel- 
lente des  créatures,  a  vefcu  à  Ton  exemple  dans  la  douceur, 
dans  l'humiluc ,  &  dans  l'aneantillèmcnc  des  grandeurs  de  fa 
Maternité  divine.  C'eflla  leçon  des  filles  qui  portent lenom^ 
delà  Vifiution ,  paece  aue  ce  myflere  enfeiene  cestfois^reri 
tus  d'une  £içon  admiiable.  L'efprirdonccte  cette  Congre^ 
gadon  eft  L'efprit  le  p lus  pus  4e  l  £vaiidie«flsatafi ies;&^ 

fieufes  qui  k'OMfQilIlM  Filles* 
Ivangéhques  ^  êcleurs  Maiiwns,  le  tieuduSeigneur^ftlon  ces- 
iMFk^i/.  belles  paroles  de  fidnt  Auguflio  :  jr^uc  e^ê:Ulimém99i^ 
pumrlSnt  datuc^/êis  kmiAle^.&  M  demmims  et  tme&mèai 
Du  eommenceuieaceUes  n^eftoient  pas  renfèuntoiËuisia 
Clôture,  patce  qu'elles  nceftoie&t  oas  Réligieniès ,  &  ^u'et 
les  pouvotent  fortir  pour  exercer  les  OBiMes  de  chante  vert • 
lé  prochain.  Mais  Monfieur  de  Marquemont,  Archevefqoe 
de  Lyon^  iuy  ayant  fait  voir  par  beaucoup  de  confidérationS' 
quil  efloit  neçefTaire  pour  la  conièrvation  de  cét  Inftituc; 
qu'elles  fîflcnt  un  corps  de  Réligion  ;  il  fe  rendit  à  fès  avis, 
quoy  qu'avec  un  peu  de  peine.  Il  avoir  eii  de  grandes  raifons 
pour  ne  l'établir  qu'en  forme  de  fimple  Congrégation.  Elle 
Iuy  paroiflbic  plus  libre  ySc  ildifoic  qu'il  ne  raloit  point  d'au- 
tres chaifnespour  attacher  les  cœurs  à  Dieu  ,  que  celles  de 
l'amour.  Ellen'âvoit  pas  tantd'cclat.  Elle  pouvoit  recevoir 
lieaucoup  plus  de  peiioones.  Mais  comme  ce  n'dloit  pa^  i'ou« 


Digitized  by  Google 


DE  Saint  François  de  Sales.  703 

vrage  defon  amour  propre ,  il  ne  défendit  point  l'établifle- 
ment  qu'il  en  avoit  fait,  &  il  le  foûmit  au  confeil  de  ceux  qu'il 
croyoit  parler  par  rinfpiration  de  Dieu.  Ainfi  Paul  V.  fit  de 
fa  Congrégation  un  corps  formé  de  Religion  ,  fous  la  Régie 
de  (aint  Auçuftin ,  qui  eft  le  grand  Dodeur  de  l'humilité ,  fie 
de  la  charité.  Dieu  a  tellement  beny  cét  Ordre,  que  comme 
une  grande  vigne,  il  étend  fes  branches  par  toute  l'Europe^Ôc 
jufques  aux  extrémitez  du  Septentrion.  La  SércnUlime  Rey- 
ne  de  Pologne ,  Marie  de  Mantouc ,  en  a  étably  une  Maifoa 
dans  la  Pologne.  Elle  vient  fouvent  s'y  délafler  des  fatigues 
du  gouvernement,  où  fon  habileté  luy  donne  une  grande 
part,  &  où  elle  donne  tant  d'exemples  de  piété,  qu'onla  peut 
appeller  une  Réligieufe  de  la  Vifitation,  couronnée. 

Cette  Congrégation  fut  le  plus  tendre  objet  de  fon  amour^ 
&  de  fes  foins.  Dieu ,  dit  faint  Auguftin ,  ne  fit  pas  l'homme, 
&  puis  l'abandonna  j  mais  il  prit  un  foin  amoureux  de  fà  con- 
duite ,  &  le  tint  fous  l'ombre  de  fes  aifles,  par  une  continuel- 
Je  protection  de  fa  Providence.  Ainfi  S.  François  ne  fe  con- 
tenta pas  d'avoirformé  le  Corps  de  la  Congrégation  nouvel- 
le de  la  Vifitation  de  Sainte  Marie  ,  ce  qui  luy  pouvoir  tour- 
ner â  louange ,  &  àréj)utation.  Il  ne  cefTa  de  travaillera  le 
perfectionner  ,&  à  y  répandre  l'efprit  qui  ledevoit  animer, 
&  par  (es  conférences ,  6c  par  fes  lettres.  On  a  imprimé  les 
unes,  &  les  autres.  Les  dernières  font  les  miroirs  vivans  de  fon 
cœur,  plein  de  la  diléction  facrée  pour  les  Epoufes  de  I  e  s  v  s- 
Christ.  Elles  contiennent  des  réponfes  fi  faintes  &  fi  fà- 
ges  à  tous  les  doutes  que  l'on  luy  propofoit ,  des  avis  fifalutai- 
reSj&des  régies  fi  fublimesde  la  pcrféction  Réhgieufe,  que 
les  perfonnes  fpintuelles  ne  les  peuvent  affez  admirer  ,  & 
qu'ils  y  trouvent  un  fonds  inépuifable  de  la  fciencedes  Saints. 
Comme  il  ne  les  ccrivoit  pas  dans  la  pcnfée  qu'elles  dûflent 
jamais  voir  le  jour  ,il  ne  tant  pas  s'étonner  fi  le  ftyle  en  eft 
négligé,  6c  s'il  s'y  rencontre  certaines  exprelFions  qui  ne  font 

Î>ropres  que  pour  les  perfonnes  à  qui  il  les  adrclfoit ,  dans  la 
iberté  d'une  amitié  toute  pure,  5c  toute  Chrétienne.  Que 
lesefprits  du  fiécle  s'en  offenfent  s'ils  veulent  j fes  filles,  6c 
toutes  les  ames  qui  ont  goufté  Dieu,  les  trouveront  toujours 
Admirables. 
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De  fc.i  Jcf-    L'Apodre  fe  plaignoicdés  Am  temps,  que  couscherchotedr 
kuisintcrefts  ^  &  non  pas  ce  qui  legardoit  la doire  de  Iesvs- 

jbÊMfkH  i.  C  H  n  I  s  T.  Si  les  Chrédiem  n'eftoienc  pas  deuntereiièzdaiii 
le  fiëcle  d*OT  de  TEgliie,  £c  Jocs  que  le  Sang  de  I  e  srs- 
C  M  n  I  s  T  eftoic  encore  toux  frais  coac  bottilianc  ^  faut-il 
efperer  de  trouver  du  defîntereffcmear  parmy  eux,enim 
temps  c]ui  cft  la  lie  des  Siècles,  &:  lors  que  leSançdu  Sauveur 
eft  tout  à  fait  glace  dans  leurs  ames?  Ceux  qui  lont  defînte- 
reflcz  des  richclFes ,  des  voiuptcz ,  &  de  leurs  parens ,  ne  le 
font  pas  de  la  gloire,  de  Tautontc,  &:  d'eux- melmes.  De  forte 
que  celuy  qui  n'a  aucun  de  ces  atrachemens ,  eft  un  homme 

E«/^.«fr.}i.  niiraculcuxi&: l'Ecriture  Sainte  a  raifbnde  demander,  Qui 
eft  celuy -Ù ,  noftâ  le  huerons  f  Mais  nous  luy  pouvons  répon- 
dre,quc  c'eft  le  B.François  de  Sales.  lamais  pcrfonnc  n'a  mé- 
prifc  lesrichcflTes  avec  plus  de  courage.  Bien  loin  d'eftre  ca- 
pable de  faire  des  lachetcz  pour  avoir  plus  de  revenu ,  il  ne  le 
ie  R07   vouloit  pas  recevoir  quand  on  le  luy  o£Eroic.  Le  feu  Roy 

lav oï,el!i  *  V-  ïc^oàblt  àrnfflvr  en  Fiance,  &  il  luy  prëfcnt*. 

Ardiever-  iinepenfion  conâdërablc,  attendant <}a'uVacquail  quelque 

^^^'^   Ârcneveiché,  donc  il  TalGiroit.  Ses  anttsi^pfefloient  de  Tac. 


^onune  eitoit  Jrpios  mw  lemce  qnii  renoioita  1  Lgiiie, 
^^dans  une  grandePfwature,.&:  l'exemple qatl  donneroît  k 
tout  le  Clergë  de  France.  Mais  il  ne  fe  lamk  point  éblouir  par 

la  magnificence  de  l'offre  de  ce  grand  Prince,  ni  parcesÊtof* 
fes  couleurs  de  profit  public,  il  répondit  agpéaDioaient  au^ 
Roy ,  qu'il  eftoit  marie ,  &  qu'ayaà|M^u(ë  une  pauvre  feniA 
me,  il  ne  pouvoit  pas  la  qutter  pour  une  plus  riche.  Ce  refus 
jftxc^nx.  d'autant  plus  ce  Fnnce,qu*il  n*en  avoit  j  amais  veu  d*e- 
lÉemple.  Mais  faint  François  eftoit  un  homme  à  en  donner 
un  nouveau  du  parfait  defînterefTement  des  biens  du  monde. 
*j£i/./#«r/*  Il  avoit  apris  de  faint  Hilairc,que  \e  mépris  des  richefles  pour 
^  *****    le  Seigneur,  cfl  une  opulence^  que  le  mépris  de  l'honneur 
conduit  à  la  gloire  du  Royaume  des  Cieux  j    que  i'humilité 
du  cœur ,  eftrornement  d'une  génércufe  ôcroyâle  naiâânce,, 
comme  cil  celle  de  tous  les  Chrcfticns. 
Moofimr     Le  Cardinal  de  Rets,  Evefque  de  Paris,  luy  fie  proposer 
4e  Itea  le  fa  Coadjucorene,avcc  vingt  nulle  livres  de  rente.  Quel  autre 

n'euft 
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n'euft  eftë  cbloùy  par  l'éclat  de  cette  Prëlaturc ,  la  prémiëre  faire 
de  l'Eglife  après  celle  du  Souverain  Pontifes  Mais  Je  B.  Fran 
^ois  ne  rcs;arde  dans  la  Prëlaturc ,  ny  l'éclat ,  ny  le  rang ,  ny  iw^iï^ 
Tauthorite.  La  petite  dont  il  cft  chargé  luy  femblc  tres-pe- 
fante  :  comment  fe  chargcroit-il  de  la  plus  lourde  de  la  Chré- 
tientë?  Cette  grande  Chaire  luy  paroiftun  ëcucil  redouta- 
ble. Ce  Thrôneeft  à  Tes  yeux  environné  d'effroyables  préci- 
pices. Sa  pompe  ne  peut  dimmuer  Tes  frayeurs.  Sa  pauvre 
Epoufe  qu'il  a  toujours  dans  le  cœur ,  luy  revient  en  ce  mo- 
ment devant  les  yeux  j  &  elle  luy  femblc  mille  fois  plus  belle 
dans  la  pauvreté  de  fon  équipage ,  que  celle  qu'on  luy  offre 
danslamaenificencedefafuitc.  Il  s'cxcufa  doncàMonllcur 
le  Cardinal  de  Rets ,  Rir  fon  âge  avancé ,  &  fur  fa  fanré  qui 
commen^oit  à  devenir  mauvaifc.  Eufébe  de  Nicomédie  re- 

fufa  l'EvefchédeConftantinoplCi.&Conftantinfut  fi  ravy 
de  cette  modeftie ,  qu'il  luy  en  écrivit  une  lettre  où  il  fait  foii 
Panégyrique,  &  qu'il  parla  long- temps  de  cette  adion  com- 
me d'un  miracle.  Mais  ce  Prélat  ne  cherchoiten  cerefus,quc 
la  gloire  de  faire  une  adion  extraordinaire  ^  &  il  parut  biea 
depuis  par  fa  conduite  dans  la  Cour,  qu'il  n'eftoitpas  fidés- 
intéreffé  qu'il  avoit  voulu  paroiftre.  Maisfaint  François  re- 
fufa  cét  honneur  par  un  pur  principe  de  vertu ,  &  fe  retira  in- 
continent après  dans  fes  montagnes  ?  Hcureufe  Ville  de  Pa-  "  ' 
ris ,  fi  tu  euiTes  pû  re  voir  fous  la  houléte  de  ce  Pafteur  II  ciî 
faloit  un  de  fa  lumière ,  &  de  fa  force ,  pour  conduire  tes  brc- 
bis  innombrables ,  pour  di/îîper  tes  ténèbres ,  pour  combatre 
les  pmffances  de  l'Enfer  qui  régnent  dans  tes  murailles  De 
Babylone,  de  paillarde ,  &  de  Cité  de  fang  que  tu  és ,  il  t'euft 
bien-toft  fliit  devenir  la  fainte  Sion ,  la  Cité  fidèle  \  la  Ciré 
du  Pafteur.  Il  t'euft  renouvelée,  &  remife  dans  les  prémiers 
jours  de  ta  jeuneffepourla  piété.  Mais  iesjugemcns  dcDieu 
font  adorables.  11  faut  trembler,  quand  on  confidére  qu'il 
donne  à  S.  François  un  petit  dioccfc  à  gouverner  &  qu'il 
ne  luy  confie  pas  le  plus  grand  de  J'Egliié ,  où  il  euft  fait  tanr 
de  merveilles. 

On  eut  dans  la  Cour  de  Savoye  quelque  penfée  de  le  nom-  On  pa.ie 
mer  pour  le  Cardinalat. Cette  pourpre  qui  aproche  de  fi  prés  f^^rc 
de  celle  d£s  Roys ,  cft  le  plus  haut  rang  d'honneur  auquel  un 
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Eccléfiaftiquc  puifle  monter.  Aufli  eft-elle  l'objet  le  plus  haut 
.  de  l'ambition  des  Prélats  qui  ne  font  pas  morts  à  eux-mefmes, 
comme  fCftoit  S.  François.  Quand  on  lu^  en  donna  l'advis, 
il  frémit,  &:  en  prit  l'alarme.  D'un  cofte  ilregardoit  cette 
pourpre  comme  teinte  du  fang  delESvs-CHRisT,6c  qui 
par  conféquent  demandoit  un  cœur  brûlant  du  feu  làcrc  que 
ce  fang  eft  venu  répandre  fur  la  terre  j  ce  que  fon  humilité 
Tc^mpelchoit  de  fencir  enluy.  D'attcre.parc,il  laconfidéroic 
comme  one  pourpre  Royale ,  brillante  de  vanité ,  pompeufe, 
fuperbe ,  6c  bien-avant  engagée  dans  les  embarras  du  liéde. 
Déporte  que  par  U  elle  luy  parut  plus  redoutable  que  pré«^ 
çiçufei  &  Qit'iltntantantdrpanr^ifeneftre  honnoré ,  que  les 
49  autres  ont  d'inquiétude  pour  y  parvenir.  Si  je  voyois  le  bon* 
»  net  de  Cardinal ,  écrivoit-il  â  un  de  fesamis,  à  deux  pas  de 
>»  moyje  nelesierob  point  pour Taiier prendre. .C'eftoit  rsf 
garder  ce  bonnet  qui  vaut  prefque  une  couronne,  (^x^ii^jgd»^ 
gardoit  la  ilenne  ce  Prince  qui  difoic ,  Que  û  pn-f^^céiaiu 
bien  de  maux  font  cachez  fous  le  diadème,  on  né  voudrôic 
pas  le  relever  de  terre  fi  on  le  trouvoit  fur  fon  chemin.  Mais 
que  ce  fentiracrtt  l'en  rcndoit  digne!  Que  la  pourpre  cufl:  eftc 
éclatante  fur  luy  •  Qifil  luy  euft  donné  de  luftreiQu'elleeuft 
véritablement  cAc  teinte lur  luy  du  fang  de  Iesvs-Chkist! 
Qu'elle  cufl:  fidclcnienr  rcprcfénté  le  feu  de  l'amour  qu'il 
avoir  pour  l'Eglifc»  Car  il  languilFoit  d'amour  pour  cette  fain- 
te  Epoufe.  Il  en  connoiflbit  la  beauté ,  Ôc  la  faintetc.  Il  favoit 
l'amour  que  le  Fils  de  Dieu  luyportoit,&  il  avoitapris  de 
faint  Auguftin ,  Que  l'on  ayme  autant  I E  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  que 
l'on  ayme  l'£gUfe.  C'eft  pourquoy  il  n'y  avoit  point  debioriies 
en  fon  amour  pour  celle  que  ion  Maiftre  avoit  ayméé  fans 
tiçien&e,  ôcjufqu'à  mourir  pour  elle.  Nuit  8c  jour  ilfbûpifoic 
pour  les  outrages  qu'il  luy  voyoit  recevoir  par  les  heréti- 
<|ues.  Il  caichoit  d'en  réparer  lesmïnes,  &  il  les  avoit  glo*. 
jléiâeniient  réparées  dans  tout  le  Cfaablaiz  ,  comme  nous 
avons  dit.  Les  conûdérations  d'£ftat  ne  purent  permettre 
pour  lors  'au  Roy ,  que  d'ordonner  l'exercice  de  la  ReHgion 
Catholique  en  trois  lieuxdn  Bailliage  de  GexXe  B .  Fran  cois 
y  courut,  &  par  (bn  couraae  y  furmonca  toutes  les  difHculcez 
quilèpiéfovérencpbuf  fexétabhlTenientderEgiiiè.  Un'y 
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avoir  point  d'ignominies  qui  ne  luy  paruirent  honorables  j 
point  de  travaux  qiii  ne  luy  fuffent  légers  -,  point  de  peines 
qui  ne  luy  femblaflent  douces  j  point  de  pénis  qui  le  piiffent 
étonner,  quand  il  faloitagir  pour  fon  fervice. 

La  Royauté  de  la  terre  a  le  Sceptre,  la  Couronne,  &  la   De  fapa- 
Pourprc  pour  les  marques.  La  Royauté  du  Ciel  qui  eil  dans  J^j^nju^^s" 
lesEvefqucs,  a  aulli  les  fienncs,  mais  bien  différentes.  Ce 
font  les  perfécutions,  les  injures,  &:  les  calomnies.  Le  prémier 
E  vclque  a  efté  accufé  d'eftre  un  y  vrogne ,  un  gourmand ,  un 
amy  des  pécheurs,  un  féduclieur,  èc  un  léditieux,  qui  fongeoit 
à  fe  faire  Roy.  Mais  I  e  s  v  s-C  h  b.  i  s  T  ,  dit  fanit  Augurtin,  surUpf  iu 
en  fouffrant  a  vaincu  le  diable  qui  le  faiCoit  Ibuffrir.  Les 
Apoftrcs  ont  efté  traitez  de  mcfme ,  2c  le  diable  a  fait  inven- 
ter contr'eux  toutes  les  méchancetez  imaginables.  Les  faints 
Evel'qucs  des  prémiers  ficelés  ont  reccu  un  pareil  traite- 
ment. Comment  doncques  famt  François  pouvoit-il  cdrc 
exempt  delà  régie  générale?  Comment  le  Fils  de  Dieu  qui 
l'avoir  prévenu  de  tant  de  bénédi<n:ions,  qui  i'avoit  comblé 
de  tant  de  grâces,  l'euft-il  voulu  priver  de  la  plus  grande  qu'il 
faOe  à  ceux  qu'il  ayme  ?  Comment  le  Prince  du  Siècle  dont 
il  détruifoit  le  Rej^ne  avec  tant  de  force ,  l'euft-il  laifTé  en  re- 
pos ?  Il  le  fit  acculer  d'avoir  part  en  la  confpiration  du  Maref-  ^OjJ  ^^^^'^ 
chai  de  Diron ,  &:  il  en  receut  ludvis  par  un  billet  qu'on  luy  ^^"^  J^' 
donna  comme  il  montoit  en  Chaire  dans  une  Parroiflc  de  Pa-  crime  d'E- 
ris.  Quel  autre  ne  fe  fuft  troublé  à  cette  nouvelle?  Mais  fa 
confcience  l'afTeure.  II  jette  les  yeux  fur  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t 
attaché  à  la  Croix  par  la  calomnie  de  fes  ennemis  •  &:  de  ce 
grand  exemple  il  aprend  à  foufrir  celle  dont  on  vient  de  Tad- 
vertir.  Il  annonce  fa  parole  avec  autant  de  tranquillité  que 
fi  on  luy  euft  donné  quelque  bonne  nouvelle.On  ne  vid  point 
de  pâleur  fiir  fon  vifagc.  On  ne  remarqua  aucun  tremblement 
dans  fa  voix.  Il  n'y  eut  rien  de  troublé  dans  fon  action.  Au 
contraire ,  il  parla  avec  plus  de  force  qu'il  n'avoit  jamais  fait. 
L'efpnt  de  l'Évangile ,  qui  eft  un  efprit  de  foufrance,  l'anima 
d'une  vit^ueur  extraordinaire.  Il  difcourut  du  mépris ,  des  in* 
jures  ^  &:  ce  fut  avec  une  éloquence  qui  nailToit  plûtoft  de  la 
pratique  qu*il  en  faifoit  ^l'heure mefme  dans  fon  coeur,  que 
de  la  lumière  de  fon  cfprir.  Enfin ,  fon  Sermon  fut  un  chef^ 
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chÊf,K    d'œuvre  de  la  patience ,  qui  ne  produit  rien ,  Iclon  faint  Jac- 
ques,  que  de  parfait.  Apres  qu'il  fut  focty  de  Chaire,  il  vint 
trouver  le  Rov,  qui  d'abord  qu'il  le  vid,  devinant  ccquil'a- 
99  mcnoit ,  luy  dit:  Qu'il  n\ivoic  pas  bcfoin  de  fe  défendre,  6c 
»  qu'il  le  connoilToit  trop  homme  de  bien  pour  le  croire  fcule- 
»j  ment  capable  de  la  penfce  du  crime  dont  on  lavoit  accufé. 
On  l'accule     H  /c  montra  aufli  patient  &  aulîi  courageux  dans  le  mau- 
m  Dw^  vais  ofHce  que  l'on  luy  fit  auprès  du  Duc  de  Savoye,  Ton  Sou- 
verain ,  fur  une  vifitc  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Marque- 
mont  ,  Archcvefque  de  Lyon ,  luy  avoit  rendue  à  Annefly, 
comme  fî  ^'eud  ei te  pour  traiter  a'affiUres  d'Eibt.  Ce  Prince 
qui  eftoic  extrêmement  (bup^onoeux ,  iSc  qui  du  cofté  de 
France  vivoit  dans  une  défiance  continuelle  ,  commanda 
que  l'on  s'informaft  de  cette  prérendua  négociation.  Fran- 
^ois  bâSTz  Ton  innocence  à  la  protedion  de  Dieu  ^  ic  elle  luy 
fi|t  fi  favorable,  que  le  Ouc  demeura  fàtis&it  de  ûl  con- 
duite. 

Il  foufrc    £n  combien  de  rencontres  particulières  témoigna- t'il  une 
J^ÎJJ^   douceur  véritablement  aprifèdans  l'école  de  Iesvs-Christ^ 
pamcîîic-  &  digne  d'un  cœur  Apoftolique.  Des  Gentils-hommes  i  qui 
K«  de  di-  il  n'a  pu  accorder  des  demandes  injuftes,  ou  oui  le  plaignent 
to^J^'  tle  luy  à  tort,  font  jetter  des  ordures  contre  la  porte  de  fon 
Palais ,  y  tirent  toute  la  nuit  des  coups  de  piftolet ,  y  mènent 
des  meutes  de  chiens  pour  troubler  fon  repos  ,  luy  difent  des 
injures  atroces,  compofent  des  lacyres  contre  luy,  les  luy  pré- 
fèntcnt,  &:  lèvent  la  main  pour  le  fraper  :  &  à  toutes  ces  in- 
dignitcz  capables  d'cbranier  la  patience  mefine ,  c'eft  un 
homme  fourd  &:  muet ,  qui  n'a  ny  oreilles  pour  entendre ,  ny 
J7.    bouche  pour  répondre ,  fi  ce  n'eft  des  paroles  fi  douces  &  fi 
charitables ,  qu'il  confond  ces  in(blens ,  qu'il  les  defarme ,  &c 

2u'il  les  oblige  à  luy  demander  pardon.  Vne  fois  il  le  deman- 
1  luy-mefine  à  fbn  Chapitre,  ic&  mit  à  genoux  foae  na 
Preftre  auquel  il  avoir  rerafé  une  Cure  dont  ileftoitindigne, 
qui  fîit  fi  infolent  que  de  luy  prélènrer  dans  fim  £gli(e  un 
^^à^c  libelle  difiàmatoire  contre  fon  honneur.  Sabonlénefecon- 
à  un  Prcftte  tenta  pas  de  Texempter  de  la  peine  qu'il  méritoit.  Elle  luy 
Sftnft  M-'  procura  après  cette  grâce ,  une  charge  honnorable  dans  la 
Ui^inaniCt.  maifon  du  Prince  de  Piémont*  C'eitoic  allumer  des  charbons 
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de  feu  fur  fa  tefte  ^  mais  c'eftoic  montrer  qu'il  avoïc  fes  lèvres 
purifiées  par  un  charbon  pris  fur  l'Autel  cclclle,  &  le  cœur 
embrazc  du  feu  de  la  charité  divuic.  C'eftoit  vaincre  le  mal 
parle  bien.  C'eftoit  avoir  des  encAiiles  de  miféncorde.  Oé- 
toit  porter  fes  brebis ,  non  pas  fur  fes  épaules ,  mais  dans  fon 
lèin. 

Le  Fik  de  Dieu  qui  eft  d'ordinaire  un  Agneau ,  eft  (juci-  ^^^^1^^^^ 
que£ais  auifi  un  Lyon.  Il  a  le  plus  (buvenc  une  voix  extrême.  fcmxtc, 
ment  douce  pour  appeller  les  brebis  qui  s'égarent:  mais  en 
qudqnesrencontresilen  aunefbrte  pourles  retirer  de  leur  «buge;"' 
dibupiflement.  Il  eft  émeu  de  pitié  pour  les  croupes  qui  le 
fuivent ,  &  ilfemet  en  colère  contre  les  Scribesfic  les  Phari-  J;^^^'**- 
iiens  qui  s'oppoibit  à&doébine.  Il  converfe  parmy  fes  Apô- 
tres, non  pas  comme  celuy  qui  e{llèrvy«  mais  comme  celuy 
qui  fert  :  Ôc  il  entre  dans  le  Temple  comme  un  Maiftre  qui  y 
renverfe  les  tables  des  vendeurs  &  des  changeurs.  Il  ne  ré- 
pond point  quand  on  l'accufe,  &  il  dit  hardiment  à  Pilate , 
qu'il  efl:  Roy.  Tantofl:  l'Apoftrefe  nomme  un  avorton,  ôc  ^y^^^ 
tan  toft  il  dit.  Qu'il  n'eft  pas  moins  que  les  plus  grands  Apô- 
très.  Il  pleure  avec  ceux  qui  pleurent  j  &  il  menace  les  Co- 
rinrhiens  de  venir  à  eux  avec  la  verge  à  la  main  pour  les  châ- 
tier. Cette  conduite  différente  aprend  que  la  douceur  Epif- 
copalc  n'eft  pas  une  douceur  molle ,  mais  charitable  j  &  que 
comme  il  y  a  des  occafions  où  les  Evefqucs  doivent  fouffrir 
toutes  chofes ,  il  ï'en  préfente  où.  Us  ne  doivent  rien  endurer: 

Su'il  y  a  des  temps  où  il  faut  qu'ils  (è  tai(ènt ,  &  des  temps  oh 
hut  qu'ils  crient  :  que  quand  il  s'aeit  de  la  eloire  de  Dieu, 
ou  de  ranthorité  de  TEglife ,  ils  ne  (ont  pas  lies  Maiftres  de 
leurs  inhutts ,  mais  les  vengeurs  :  qu'alors  la  roaniuécude  eft  ^ 
imeinfidélicé,  &la  padfinceunetrahiibn.  LeB.Frani^oisfe 
fottvemoit  par  ces  maxûnes.  C'eftoit  le  plus  doux ,  8c  le  plus 
patient  homme  du  monde.  Qùand  il  nes'agiffbit  que  de  les 
intérefts,illes{àcrifioitiânspeineàia  charité.  Mais  ilchan* 
geoit  de  vilàge,  &  prenoit  un  autre  ton  de  voix,  quand  l'hon^ 
neur  de  ion  Maiftre  &  de^fon  miniftére  fe  trouvoit  inté* 
reffc. 

Le  Sénat  de  Chambéry  l'ayant  voulu  obliger  de  fiener  lu  undir- 
quelque excommoiiicatioa  qu'ilnc trouvoit  pâsjufte,irny  f«cntaycc 
^  VVuuiij 
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le  Sénat  dj  pur  jamais  cftrc  porcc ,  ny  par  les  prières  de  Tes  amis,  iiy  par 
Cloinbérj.  ,^-jcnaccs  des  luges.  Ils  députèrent  un  de  leur  Corps ,  qui 
luy  apporta  une  lettre  fort  piquante.  Quoy  que  dans  ^on 
cœurilloùaft  Dieu  de  cetfeoccafion  nouvelle  de  loufFrir  j  il 
témoiena  toutefois  le  vray  re(rentimenc  qu'il  avoit  de  voir  la. 
dignité  Epifcopale méprilée  en  Ùl  peribntie ,  avec  des  termes 
qui  n'eftotenc  dIus  de  riuimble  François,  mais  4e  Français 
brûlant  d'une  udnte  colère  pour  les  intérefts  de  l'£glife.  lU 
.  luy  iàidrent  (bn  temporel  ^  mais  au  lieu  de  âëchir  ^  il  dnt  eo» 
core  plus  ferme ,  &  dit  agréablement:  Puis  qu'ils  me  fai0iem 
monttmporel^  c  eft  fi^e  qvfils  veulent  qaefêfimmub9mm  t»Mi 
fiiritueL  II  fe  plaignit  de  cette  violence  au  JDuc  de  Savoye  en 
des  termes  dignes  d'un  Evefque^  8c  ce  Prince,qui  reconnut  la 
juilice  de  fa  plainte ,  luy  fit  faire  une  folemneile  réparation» 
par  le  Sénat.  Quand  elle  fut  faite,  il  témoigna  bien  que  ce 
n'eftoit  pas  Tintcreft  de  fa  perfonne  qui  l'avoit  oblige  d'agir 
fi  fortement.  Il  revint  à  fa  conduite  ordinaire,  dont  il  ne  s*c- 
toit  cloicjnc  qu'avec  peine.  Il  s'efloit  mis  en  colère ,  mais  ç'a- 
voit  cité  comme  les  colombes  qui  combattent  pour  leurs- 
nids  avec  le  bec  Ôc  les  ailes  -,  mais  qui  n'ont  point  de  fiel  6c  d'a- 
mertume dans  ce  combat.  Il  en  eut  fi  peu  contre  le  Sénateur 

3 ui l'avoit  outragé,  qu'il  donna  un  Canonicat  dans  l'Eglifc 
'Annclîy  à  fon  Sls^  &:  qu'il  rcnditaux  autres  tous  les  bons 
offices  auprès  du  Prince  qu'ils  euflcnt  pu  attendre  d'un  Pré- 
lat qu'ils  auroient  oblige. 

eut  un  autre  difiëreot  àvec  les  Chanoines  d'une  Eglife* 
ch^noiMs  Collégiale  de  (à  ville ,  qui  prctendoietic  -pcfCtr  Je  Saint  Sa^ 
de  l'Egiire  crement ,  le  jour  de  la  FeAe ,  à  l'exduikm  des  Clianoines  de 
Damc'^'"'  la  Cathédrale.  Cette  affiûre  fut  fort  chaudement  pourfuivie 
d'Anoefly.  de  la  part  des  prémiers  ^  Mais  Êûnt  Fnmçois  eut  une  chaleur 
plus  contante  que  celle  qui  les  animoit,  commeeUe  cftoic 
plus  jufte  £cplus  railbnnable.  Il  tafcha  .piéniéreaient  de 
ramener  à  la  raifon ,  par  des  conférences  où  il  leur  prouva 
le  droit  indubitable  de  fon  Eglife.  Ëtcoamw  il vid qu'ils  ne 
^        fe  vouloicnt  pas  rendre,  il  fit  publier  unefentence  d'excom- 
munication contre  eux ,  ôc  ne  voulut  recevoir  aucun  tempé- 
rament en  cette  aftUire. 
Dttj/uUt  ■  On  l'accula  à  M-onileur  de  Nemours   qui  tenoit  la  ville 
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<î'Annefly  pour  Ton apennage,  d'y  faire  des  mcQces  contre 
fon  fervice  j  &  on  melîa  fes  frères  dans  cette  accufation.  Il  "'duc  de 
s'en  défendit ,  mais  comme  un  Evefque  en  qui  l'innocence  Nemours, 
augmentoit  la  vigueur  Epifcopale.  Il  reprit  librement  ce 
Prince  d'ajouter  foy  fi  légèrement  à  la  calomnie.  Il  luydit 
dans  fà  Lettre ,  Que  la  luilice  vouloit  qu'elle  fuft:  avérée  con-  « 
tre  les  perfonnesde  moindre  qualité  ,  avant  que  d'y  donner  tt 
créance  j  à  plus  forte  raifon  eftant  avancée  contre  fon  Evef-  et 
que,  de  qui  il  neluyeftoit  pas  permis  de  concevoir  de  foup-  ti 
con  ,  fans  avoir  de  fortes  preuves  pour  le  fonder.  Enfin ,  il  u 
l'avertit  de  faire  pénitence  de  ce  péché  ^  &:  après  cela ,  il  de-  te 
meura  en  repos.  On  luy  donna  un  jour  avis  que  le  Duc  de  Sa-  et 
voye  le  vouloir  faire  mettre  en  prilon  ,  6c  luy  oller  Ton  E  vef- 
•ché ,  fur  de  mauvais  rapports  qu'on  luy  avoit  faits  de  fa  con-  . 
duite.  Il  ne  s'en  émeut  point ,  &c  il  dit  en  riant  :  Si  on  me  met 
en  prtfon^  on  me  donnera  loifir  d'étudier  3  ^Jion  jnofte  mon  Evef- 
ché ,  on  7ne  délivrera  d'un  fardeau  qui  me  fefe  fort.  U  n'employa 
perfonne  pour  pénétrer  dans  le  fond  de  cétavis.  Ilnefc  fcr- 
vit  d'aucun  de  les  amis  auprès  du  Prince  pour  fejuftificr.  Il 
ne  luy  voulut  point  écrire,  comme  on  le  luy  conleilloit  j  mais  ^ 
il  demeura  toujours  ferme,  toujours  tranquile ,  toujours  in-  . 
trépide  à  la  perte  du  bien  ,  de  la  liberté  ,  6c  de  la  vie  mefine. 

11  témoigna  bien  qu'il  ne  faifoit  pas  grand  conte  de  celle-  il  cmrc 
cy ,  l'expofàntauffi  hardiment  qu'il  faifbit  à  la  violence  des  '^*»iGcnc- 
bérétiqucs.  Il  faloit  paflèrparla  ville  de  Genève  pour  aller 
àGex,où  les  affaires  de  la  RèUgion  l'apcUoient.  Celer  fa  . 
condition ,  6c  mentir ,  c'efl  ce  que  fa  piété  ne  pou  voit  faire. 
Dire  qu'il  eftoit  l'Evelque  diocéfain  ,  c'eiloit  pour  le  moins 
fé  faire  réfufer  l'entrée  avec  ignominie ,  fi  ce  n'cfloit  fe  ba- 
zarder d'eftre  mal-traité.  Car  outre  la  haine  générale  que 
tous  les  hérétiques  portent  aux  Evefques  ,  les  Genevois  le  ^' 
confîdéroicnt  comme  un  ennemy  qu'ils  ofFenfoient  journel- 
lement par  Tufurpation  de  fon  Eglife ,  6c  de  fon  révenu.  Ils 
pouvoient  craindre  cju'iln'eufl  des  pratiques  dans  leur  ville, 
6c  que  ce  palîage  nefufl  un  prétexte  pour  lesavancer.  L'hé- 
réfie,  qui  efk  cruelle,  efl  aufli  foup^onncufe.  Elle  euft  crû  fai- 
re unfacrifice  agréable  à  Dieu,  d'immoler  cette  victime  in- 
nocente àfafeuretè  j  ôc  ce  crime  cuft  efté  d'autant  plus  faci- 
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le,  qu'aparemment  il  fuft  demeuré  impuny.  Fran<jois,qui 
marchoit  fous  l'ombre  des  ailles  du  Seigneur,  ne  marchanda 
point.  Il  dit  à  la  porte,  quand  on  luy  demanda  fon  nom,  qu'il 
eftoitrEvefquedela  ville,êcil  paila  hcurcufcmcnt  fans  eftre 
reconnu.  Mais  les  quatre  voyages  qu'il  v  avoit  fait  aupara- 
-  vant ,  ôc  duran t  la  miiOon  du  Cnablaix ,  furent  bien  plus  pé- 
Il  vient  à  nil^x.  Le  Pape  luy  avoîc  commaadé  d'y  aller  pous  conférer 
Genève    avec  Théodorc  de  Bcze ,  q uiavoic  doiin<^  quelque  eiperance 
fcTavc"/^  de£iconver(îoii.  Il  obëtcdcéc  ordre,  ie  confiant  en  la  pro.  ' 
Bcici      ceûion  de  celuy  qui  le  cfaacgeok  de  cette  entreprilè  par  la 
bouche  de  (bo  Vicaire.  Ilneconfidëra  point  que  c'eftottvé- 

•  BIT  {bnner  le  cocfîn  contre  rhdréfie  jufques  dans.fbn  fort,, 
que  de  parler iBeze  de  quiter  fa^mauvaife  Kcligion,&  qu'il  v- 

•  avoit  un  danger  manifellede  la  vie  à  courir.  Il  iedéguiià  a* 
ia  vérité  ^  &  ilpar-la  d'abord  à  ce  nul-heuriux  homme.»  com- 
me un  Catholique  qui  euft  eu  quelques  doutes  fiir  ùl  Réli- 
glon.  Quand  Bezc  s'emporta  à  des  injures  atroces  contre 
luy ,  il  les  foufFrit  avec  tant  de  douceur ,  &  de  patience ,  que 
ceMiniftre  en  eut  honte,  &  qu'il  luy  demanda  pardon.  Il  le 
confondit  dans  la  difpute  ,  mais  il  ne  le  pcrfuada  pas.  Cc  ini- 

.  fërab le  vieillard  ne  pût  prendre  aucune  confiance  en  toutes» 
les  promefles  qu'il  fuy  nt  de  la  part  du  Pape ,  s'il  vouloit  ré- 
venir à  l'Eglife  Catholique      il  demeura  dans  fbnparty  pliî- 
tofl  par  uncmauvaife  crainte,  que  par  créance  de /es  erreurs. 
Les  pas  par  lulquels  on  tombe  dans  le  précipice  del'héréfîc, 
•    font  volontaires  j  &  le  chemin  qui  y  conduit  eft  fleuri  ,puif- 
que  c'eib  d'ordinaire  celuy  delà  débauche.  Mais  il  ne  dépend 
pas  de  noftre  volonté  d'en  ibrtir  ^  U  il  £int  pour  cela  £ute 
des  efforts  dont  la  Nature  n*eft  pas  capable..  U  faut  que  la. 
toute-puiilànte  main  de  Dieu  nous  enlevé,  qu'elle  éclaire 
nofbe  entendement  de  iès  pkis  vives  Inmiéres,  €c  qu'elle  ré^. 
vête  noftse  volonté  de  là  vertu  tonce-piiiflànte.  Théodore 
de  Bcze  avoit  de  refprit,  de  l'éloquence,  &  delaicience» 
Mais  il  avoit  abuféde  cesdonSj&onl'accufbit  avec  raifbn» 
quenonièulement  fes  M uièsn'efloient  pas  chaftes,  mais  que 
luy-mefme  fe  glorifioit  de  ne  le  pas  eftre.  Il  avoir  reccu^s'ïL 
fsLUt  parler  ainii ,  l'héréne  naiflantc  entre  ies  bras.  Il  avoit 
travaillé  des  prémiers  à  la  £ïiFe  croiiire  paries  prédications, 

&pâry 
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&  par  (es  écrits.  Il  s'eftoit  retire  à  Genève.  Apres  la  mort  de 
Calvin  il  s'y  faifoit  confidérer  comme  le  fécond  fondateur 
delà  nouvelle  Religion.  Il  y  eftoit  confulté  de  tous  coftez, 
comme  le  commun  oracle  du  party.  Il  y  avoir  une  aflez  ho- 
norable fubfiftance.  L'orgueil  de  Tefpnt  fc  joignoitavec  l'in- 
tëreft.  La  vieillcfTe  le  rendoit  plus  capable  de  crainte  dans 
ion  changement.  De  forte  que  toutes  ces  mal-heureufes  rai- 
fons  l'empêchèrent  de fortir  de  Babylone.  Mais  le  jugement 
de  Dieu  parut  vifiblementen  cette  rencontre.  Comme  l'hé- 
réfie  eft  la  punition  des  autres  péchez ,  il  ne  luy  fit  pas  la  grâ- 
ce de  fortir  d'un  abyfme  où  fa  juftice  l'avoit  lailîe  tomljer. 
LeB.  François  pleura  fon  aveuglement  avec  des  larmes  de 
fang  j  &  gémit  long-temps  devant  Dieu  pour  le  falut  de  fon 
ame.  Il  avoitefté  fort  heureux  de  n'eftre  pas  découvert.  Mais 
Cl  la  charité  ne  l'euftexcufé ,  on  l'euft  pu  nommer  téméraire 
dans  un  autre  péril  où  il  s'engagea  en  fon  prémier  voyage. 
Ayant  apris  qu'il  y  avoir  dans  la  ville  un  Catholique  malade 
à  l'extrémité ,  il  l'alla  vifiter  j  il  l'entendit  en  Confeiîîon ,  & 
le  difpofa  à  mourir  Chreftiennement.  Si  les  Magiftrats  euf- 
fent  eu  avis  de  cette  adion ,  il  ne  pouvoit  fe  fauver  d'une 
mort  honteufe.  Mais  en  l'extrémité  où  fe  trouvoit  fon  pro- 
chain, il  fe  confîdéra  comme  fon  Pafteur,  qui  eftoit  par  con- 
fequent  obligé  de  hazarder  fa  vie  pour  le  falut  de  fa  brebis. 
Il  ne  confulta  point  la  prudence  de  la  chair,  mais  le  zéie 
Evangeliquc,  qui  cfl  toujours  félon  la  fcience,  quand  il  efl 
conduit  par  la  chanté. 

Il  ne  ménaçeoit  pas  mieux  fa  vie  en  d'autres  occafions.  Il  n  y^^^^ 
vifitoit  les  malades  dans  AnnefTy ,  &  dans  fès  Parroifres,du- 

s'enfermer 

rant  fà  Vifite.  Quelques  dangereufes  que  fuflènt  leurs  mala-  f*"for°*ie 
dies,  il  les  entendôit  en  Confeflion j  &  leur  mauvaife  haleine,  brJit  que  * 
la  faleté  de  leurs  perfonnes,  la  puanteur  de  leurs  Chambres,'  '«.Gcne. 
neluy  faifoit  point  de  peine,  quov  que  naturellement  il  fuft  acffcin7ck 
fort  propre.  Auflî-tofl  qu'on  luy  clonna  avis  que  les  Genevois  ^wp'«<l'«' 
avoient  un  defTein  fur  fa  ville  d'AnnefTy,  &  qu'ils  la  vouloienc 
furprendre  5  il  y  accourut,  &  s'y  renferma ,  pour  courir  le  pé- 
ril avec  fon  peuple.  Il  eftoit  évident,  &fans  doute  plus  grand 
pour  luy  que  pour  les  habitans.  Car  la  Place  n'eftoit  nulle- 
ment en  eftât  de  fe  défendre  3  ôc  la  rage  des  hérétiques  fe  fufl 
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déchargée  fur  fa  pcrfonneavcc  beaucoup  dejoye.  Sa  pré- 
fcnce  rniFura  Ton  troupeau.  Son  peuple  le  confidéra  toucieul 
plus  «qu'il  n'eiiH:  fait  une  puiflante  garnifon.  Ses  prières  luv 
tinrent  lieu  de  canons ,  de  baftions,  de  folTez ,  &  de  demy-lu- 
nes.  Pour  luy,  il  s'afTuroit  (i  fort  fur  la  protC(5bion  du  Sejgneur 
des  armées ,  qu'il  n'en  dormit  jamais  moins  tranquillement. 
On  luy  paria  quelquefois  de  fe  mettre  en  un  lieu  de  feureté, 
&  de  le  conferver  pour  Ion  diocéfè.  Mais  il  fe  fouvint  de  faine 
Auguftin ,  (jui  s'elcoit  renferme  dans  Hippone^affiégée  par 
„  les  Vandales^  dC  i^épondk ,  Que  f^tOn^mmwa^Bûmaùmé 
„  s'enfuïr  quanï  ib  voyenf  «t^rlrLoup ,  &  que  les  bonspa^ 

„  &  qu'il  ne  doutoic  point  qu'en  leur  compagnie  le  Sauveur  ne 
luy  ouvrift  le  Paradis,  luy  qui  eft  mort  pour  elles  avec  cane  de 
douleuri&d'ignpminies.  Ce  bruîcdu  dcflein  des  Genero» 
iètroimIauijnMisS.  Fnaçois  ne  laiilà  pas  de  témoigner 
en  cette occadon  qu'il aveic  le  zélé  &:  le  cœur  d'un  vray  Pé- 
re  pourfès  enfans.  Encore  qu'Abraham  n'cufb  pas  en  effiet 
fàcrific  Ton  fils,  il  receut  toutefois  la  louange  &c  la  rccom- 
penfe  de  ce  facrifice.  Dieu  regarda  fon  cœur,  dans  lequel 
Ifkac  efloit  immolé  ,&cil  fe  conrcnra  que  fa  main  fuAhâui^ 
fée,  fans  demander  qu'elle  donnait  le  coup. 

II  Tient  à     Le  Duc  de  Savoyeluy  ordonna  de  le  venir  trouvera  Lyon. 

Lyon,  où  il  Sesindifpofitions  le  dévoient  difpenfer  de  ce  voyage  ^  mais  il 
a  trop  de  zélé  au  fer  vice  de  fon  Prince,  pour  ménager  fa  fàn- 
tc,quand  il  eft  qucftion  de  Je  fcrvir.  Il  montra  bien  par  les 
dilcours  qu'il  tint  â  Monfîeur  l'Evcfque  de  Chalcedoine,  Con 
frère  &  fon  Coadjuteur ,  a  fes  Chanoines ,  &  â  iès  cbéres  Fil- 
delaVifitftOoo,  qu'il 'avoit  quelque  prëflentimenc  de  ià 
.  mort.  Il  vint  donc  àLyon,ojleftoic  leDoc,0cily  lut  cbn- 
^erë:  comme  un  Samc.  Il  y  vaqnà  à  entendre  les  ConfèC 
fions  de  beaucoup  de  peribnnes  «fe  pieté.  Il  y  tint  des  confû» 
rences  Ecdefiaftiques,  Il  repondit  i  tous  ceux  qui  le  venoienc 
confultcl'.  Il  prêcha  durant  l'Advent  en  quelques  Eglifes, 
avecibn  apiaudiflement  ordinaire.  Il  eftoftt  déjà  indifpoféj  fit 
tous  ces  travaux  l'accablèrent  tellement,  qu'il  tomba  daai 
une  apopkjde.  Les  Médecins  la  jugèrent  inorteUe ,  fie  toute- 
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fois  ils  ne  laiflerenc  pas  de  fc  fcrvir  de  tous  les  remèdes ,  &  des 
plus  douloureux  de  leur  Art ,  pour  le  retirer  de  Ton  aflbupif- 
lèment.  Il  fentoit  jufques  au  vif,  Scie  feu,  les  coups  de  ra- 
fbir  j  mais  il  fentoic  plus  vivement  la  joye  de  confommer  l'on 
facrifice  dans  ces  douleurs ,  que  la  douleur.  Cela  parut  bien  à 
quelques  rëponfcs  qu'il  fit  à  des  perfonnes  de  piété  qui  le 
vénoient  voir.  Son  corps  eftoit  afloupi  j  mais  Ton  cœur  veil- 
loit,  ficaugmentoit  fon  mouvement , comme  cfbant  proche 
de  toucher  Ton  centre.  Il  ne  pilt  recevoir  le  fàint  Viatique, 
à  caufe  de  Ces  vomiflemens.  Ce  fut  pour  luy  la  plus  grande 
peine  que  Ton  mal  luy  fift  foufn'r.  Mais  il  pratiqua  en  cette 
occafion  la  maxime  qu'il  avoit  il  fouvent  enrcignée,&  qui 
eft  fi  necefiTaire  dans  la  vie  Chreftienne ,  de  tourner  les  empé- 
chemens  en  moyens.  Eftre  privé  en  ce  dernier  paflage  du 
Corps  de  Iesvs-Christ,  c'elt  eftre  cefiîmble  deiarme  dans 
le  plus  périlleux  combat  que  l'on  ait  à  foiitenir  contre  le  dia- 
ble. Mais  il  adora  le  jugement  de  Dieu  fur  luy ,  &  receut  cet- 
te privation  comme  une  efpeced'abandonnementdefbn  lu- 
ge, qui  vouloit  en  fèrérirant  de  luy  dans  fon  Sacrement,  l'hu- 
milier &  le  purifier,  par  une  haute  participation  de  celuy  qu'il 
foufrit  en  la  Croix ,  lors  qu'il  dit  à  fon  Pere  :  Mon  Dieu ,  mon  ?fAlm.22. 
jyieu^pourquoym^avcz^youâ  dcUifièl  On  peut  dire  qu'en  cette 
rencontre  il  fit  uneflay  de  lamanducation  qu'il  enalloit  fai- 
re dans  le  Ciel ,  qui  (cra  fans  le  voile  des  efpcces  corruptibles: 
&  il  n'y  eut  que  cette  différence,  qu'il  fit  icy  par  unetoy  ani- 
mée de  charité,  ce  qu'il  fera  éternellementpar  la  gloire  dans 
lefèindeDieu.  Si  onconfidérefon  âge,  il  mourut  bien  jeune,  L'anittix. 
car  il  n'avoit  que  cinquante-  fix  ans  j  mais  il  eftoit  meur  pour 
le  Ciel ,  ôc  la  terre  ne  méritoit  pas  de  le  pofTeder  davantage,  lo.  de  (ou 
L'Eglife  en  avoit  fans  doute  bcloinplus  long-temps  j  &  il  euft  ^P'^'*»?^'^. 
extremément  fèrvi  au  rétabliflement  de  la  piété  Cléricale, 
qui  commençoit  à  paroiftre  dans  Paris.  Les  Aftres  dont  l'in- 
fluence eft  maligne ,  pour  peu  de  temps  qu'ils  demeurent  fur 
l'honfon,  font  de  grands  maux  à  tous  les  corps  inférieurs  :  au 
contraire ,  ceux  qui  font  bénins ,  n'y  peuvent  demeurer  trop 
long- temps ,  parce  qu'ils  leur  font  plus  de  bien, plus  long- 
temps ils  les  éclairent.  Vn  Evefque  tel  que  S.  François, 
eftoit  fi  neceflàire  à  toute  l'EgUfe ,  que  l'on  eut  fujet  d,e  prc»- 
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die  ÙL  mon  pour  un  efFec  de  ùl  colcrecsontrc  Çcm  cbocéiè. 
En  effet ,  elle  le  privoit  d'un  excellent  guide  pour  le  condui- 
re ,  d'un  bhcf  intrépide  pour  le  défendre  ,  &  d'un  pcre  tres- 
chàritablcpourlenonmr.  Elle  ôtoit  aux  affligez  leur  con- 
iblateur»  aux  pauvres  leur  refuge ,  aux  ignorans  leur  maî- 
tre, aux  parfSsiits  le  modèle  de  la  perfedion ,  aux  Preftres 
leur  miroir,  aux  Evefques  leur  exemple.  Le  jour  de  fa  more 
fut  la  Fefte  des  famts  Innocens ,  à  qui  il  avoir  une  dévotion 
particulière ,  comme  aux  premiers  Martyrs  de  l'Enfant  lefus. 
Il  avoir  durant  toute  fa  vie  confervc  l'enfance  fpirituelle  de 
(onBaptefmc.  U  avoit  pratiqué  la  manfuetude  des  Enfons. 
Ses  écrits  eftoient  remplis  de  leur  douceur,  &  fes  plus  ordi<^ 
nairescomparaifons  tirées  de  leur  lait,  &  de  leof  amour  pioir 
le  fcin  de  leurs  mères.  Il  eAoit  donc  bien  jufte  qu'il  fiift  i^ 
crifié  à  Dieu  en  la  Fefte  dc  tes  glorieux  Conf^uijHlâifHb 
de  Dieu ,  qui rendiicnc  témoignage  à  û  vénté ••iioéjMg  paç 
leurs  bouches,  mais  par  leurs  pkyes ,  comme<fic  VBp»i^Bt 
qui  non  feulement  moururent  pour  la  défenfè  de  fdn  Nom^ 
mais  qui  fuient  immolez  à  fa  place ,  â  la  jalouiîe  d'un  Tyran. 

La  mort  des  Saints  eft  précieufe  devant  Dieu ,  êc  glorieu- 
fedevant  leshonlmes.  Le    Fnuiçois  dcSaies,qui  avoitefté 
Mitadci  fusant  là  vie  uttdesj^lœ  pauvres  Evefquesdel'Edife,  incon* 
«p««*  j*    tinent  après  fon  trépas  fut  honoré  comme  le  plus  riche  en 
rSîfoi».  '  mérites  qu'elle  euft  jamais  polTedé.  Cet  Evefque,  qui  n'a- 
voit  qu'un  laquais  âpres  luy,  vid  accourir  tout  le  peuple  de 
Lyon  a  fon  cercueil.  Cet  Evefque,  qui  fecachoit  autant  qu'il 
luy  eftoit  poifible ,  futmaniferféitout  le  monde.  Cet  Evef- 

2ue ,  qui  fuyoit  la  gloire  avec  tant  dc  foin  ,  la  trouva  entrant 
ans  la  fepulture.  Les  Roys  n'y  portent  pas  la  leur ,  &  il  en 
vid  fortir  la  fienne.  Cet  Evefque ,  qui  avoit  pris  fon  mal  fe  te- 
nant la  telle  nue  devant  le  Prince  de  Piedmoni,fic  avec  Mon^» 
fieur  de  Ucllcc^arcie  ,  durant  un  épais  brofUUard ,  vid  le  Roy, 
les  Reyncs ,  le  Duc  de  Savoye ,  le  Prin<:e  de  Piedmont ,  & 
tous  les  Grands  de  la  tene,  pioftemez devant  (bn.tombeau. 
Cet  Evefque ,  qui  marclioit  ordinaiiemest  à  pied ,  &  qui 
n'avoic  ny  caiiofflè  nvcheranx ,  liit  potté  (dr  les  épaules  des 
Gentils-hommeste des  MagUbats.  Cet  Evefque ,  qui  avoit 
mépnfé  l'or  &  l'argent  comme  de  la  boua ,  yid  incontinent 
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des  lampes  d'or  &  d'argent  brûler  devant  Ton  repulchre,poiir 
le  remercier  des  guérifons  miraculeufes  receuës  par  fon  inter- 
ceflîon.  Enfin ,  la  voix  du  peuple  ,  qui  eft  en  ces  occafions 
celle  de  Dieu ,  le  béatifia  avant  que  le  Vicaire  de  I  es  v  s- 
Christ  l'ait  nommé  Bien-heureux.  Annefly ,  qui  eftoic 
auparavant  une  ville  inconnue,  devint  célèbre  par  les  mira- 
cles qui  fe  firent  à  Ton  cercueil.  Il  fortit  de  fes  habillemens, 
des  linges  qui  l'avoient  touche ,  des  lettres  qu'il  avoir  écri- 
tes ,  une  vertu  divine  qui  guérit  des  malades  defèfperez.  Le 
Clergé  de  France ,  qui  le  comjptoit  entre  fes  Prélats ,  par  le 
voifinaeej&parlafocietéde  la  Langue, fit  en  deux  AflTem- 
blées  générales,  des  inftances  prelFantes  aux  Souverains  Pon- 
tifes ,  pour  fa  Canonifation.  Le  Roy  ,  la  Reyne ,  le  Duc  de 
Savoye ,  la  DucheiTe  fa  mere ,  y  ont  joint  leurs  prières.  Les 
Filles  de  la  Vifitation,  enfin  toute  TEglife  l'a  demandce.Mais 
la  rcfurredion  de  deux  morts,  l'illumination  d'un  aveugle  né, 
la  guérifon  des  paralytiques ,  Miracles  que  l'on  a  vérifiez,ont 
obtenu  d'Alexandre  VIL  le  nom  de  Bien-heureux  ,  &  la 
permifFion  d'en  faire  la  Fefte ,  comme  d'un  ConfeiTeur  Pon- 
tife ,  le  modèle  de  tous  les  Evefques ,  le  pére  des  Vierges ,  & 
le  D  odeur  des  peuples  -,  attendant  que  par  l'adede  fa  Cano- 
nifation ,  qui  vient  d'eftre  faite ,  le  culte  de  ce  grand  Saint 
put  eftre  public ,  &  permis  à  tous  les  Fidèles. 
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ROBERT  BELLARMIN, 

CARDINAL. 

ET  ARCHEVESQVE 

DE  CAPOVE. 


E  L  o  G  E  c. 

Obert  BELLAHMiNcflfi  connu  par  (à 
doctrine ,  &  le  Monde  Catholique  reçoit  tous 
Icî.  jours  tant  d'utilité  de  Tes  Livres  de  Con- 
troverfe,  qu'il  Icroit  fuperflu  de  joindre  pour 
ce  regard  mon  Eloge  particulier  à  l'Eloge  de 
toute  l'Eglifc.  le  ne  veux  donc  point  parler 
de  fa  Science.  le  ne  m'arrefleray  pas  merme  A  louer  les  ver- 
tus qu'il  fit  paroiftre  dans  la  Compagnie  des  Icfuites,  durant 
pluueurs  années ,  qui  l'y  firent  confiderer  comme  un  homme 
ëminent  en  Sainteté  j^evant  qu'il  fufl  élevé  à  l'éimnence  du 
Cardinalat.  II  honnora  plûtoft  cette  dignité  qu'il  n^en  fut 
cibnett  bimnoré.  Clément  VIU.  enleicveftant  delà  pourpre,  £t 
fidiLnf^'  couvrit  hiv-melnie  de  gloire.  Ulàtisfic  aux  voeux  de  tout  le 
GadinaT  Monde  Cnreftien ,  qui  ttouvpit  juftotaent  à  icdiie  qu'il  n*é- 
levaft  pas  au  comble  des  dignitez  Ecdéfiaftiques  celuy  qui 
eftoit  arrivé  au  comble  du  mérite ,  &  qui  avoit  fi  utilement 
fcrvy  l'Eglifè.  Certes, fi  le  CoUéee  des  Cardinaux  eft  un  CieJ, 
il  en  fiitla  plus  lumineulè  étoue.  U  le  iànâifiapar  fit  pré* 
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fence.  II  le  rendit  plus  vénérable  par  les  exemples  de  Ca.  piété, 
qu'il  ne  l'eftoit  par  l*éclat  de  Tes  tiltres.  Auffi  n'en  porta-t'il 
pas  la  pourpre  comme  une  pourpre  teinte  par  la  main  des 
nommes  j  mais  comme  une  pourpre  teinte  au  Sang  du  Fils  de 
Dieu.  II  avoit  eu  autant  de  peine  à  l'accepter ,  que  les  autres 
en  prennent  pour  la  pourfuivre.  Il  falut  luy  ofter  par  force  Cz 
foutane  noire  ^  &  il  ne  fè  rendit  qu'à  la  menace  de  l'excom- 
munication majeure  que  luy  fit  faire  le  Pape  parle  Cardinal 
Aldobrandin  ,  s'il  continuoit  à  la  refufcr.  Il  demeura  trois 
ans  avec  la  feu  le  penfion  que  reçoivent  les  Cardinaux  pau- 
vresj  &  quoy  qu'elle  ne  puilfe  pas  fufire  pour  les  dcpenfes  que 
demande  le  Cardinalat,  toutefois  il  trouva  le  moyen  de  s'en- 
tretenir honneftement ,  &  de  faire  la  charité  aux  pauvres. 
L'Archcvefché  de  Capoue  vint  à  vaquer,  &  Clément  VIII.  Ulccrcc 
l'en  pourvcut.  Rome  &  toute  l'Eglife  fe  réjouirent  de  cette  qJc  jVo- 
promotion.  Il  n'y  eut  que  Bellarmin  qui  en  fut  affligé.  Mais  poiic. 
il  (e  foiîmit  à  l'élection  de  Iesv  s- Christ,  qu'il  crût  luy 
eftre  manifcftée  par  la  bouche  de  fon  Vicaire.  Il  eut  encore 
une  autre  veuc  pour  l'accepter  j  qui  fut ,  de  jomdre  le  travail 
de  l'Epifcopat  au  luftre  de  la  dignité  Cardinale  j  &  de  fortir 
d'une  Cour  où  beaucoup  de  chofesofFenc^oicnt  (es  yeux.  Le 
Pape  le  voulut  facrer  luy-mefmc.  Il' crût  que  cét  honneur 
extraordinaire  eftoit  du  à  un  homme  fi  peu  commun.  Ce  fut 
le  Dimanche  où  l'Eglife  lit  à  la  (ainte  Meflè  l'Evangile  du 
bonPalleur.  Cette  rencontre  ne  fut  pas  fortuite.  La  Provi- 
dence i'avoit  ainfi  ordonné  ,  pour  faire  connoiflre  que  ce 
nouvel  Evcfqueferoit  un  Pafleur  Evangéliquc.  Il  lapritaufl 
fi  de  cette  forte  ^  &  il  fit  bien  voir  qu'en  fon  Ordination  il 
avoit  reccu  l'efprit  du  Paftorat  Chrcrtien. 

Trois  jours  après  fon  Ordination  ,  il  partit  pour  venir  à  fa    il  vient  1 
réfidcnce.  L'amour  de  fa  nouvelle  Epoule  ne  luy  permit  pas  ^^P<»"*'>*' 
de  différer  davantage  à  la  venir  voir.  On  le  vouloitarreflerà  ry"ptrcbcr. 
Rome, où  fans  doute  il  rendoit  de  grands  fervices  à  l'Eglife. 
Plufieurs  pcrfonncs  de  piété  luy  pcrfuadoient  qu'il  pouvoit 
demeurer  au  moins  encore  quelque  temps.  Il  crût  que  tous 
ces confeils  efloient  de  la  terre,  6c  non  pas  du  Ciel.  Il  vint 
donc  à  Capoiic ,  qui  le  reccut  comme  un  Ange  de  Dieu.  Il 
arriva  la  veille  de  l' Afccnfion  j  &  le  jour  de  la  Fcfte  il  prêcha 
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dans  fon  Eglife  Cathédrale  comme  un  homme  qui  habitoit 
de  l'efprit  dans  le  Ciel,  où  Ton  Sauveur  s*eftoit  élevé.  Il  avoic 
durant  plufieurs  années  en  divcrfes  Chaires  de  l'Italie ,  ôc 
prmcipaiement  en  Flandres,  annoncé  l'Evangile  d'une  fa- 
çon Apoftolique.  Mais  quand  il  parla  comme  un  Succeilcur 
des  Apoftres ,  ce  fut  tout  à  fait  dans  leur  efpnt ,  &  dans  leur 
force.  Il  continua  ce  travail  aux  jours  des  Feftes  &  des  Di- 
manches. D'abord  ce  fut  une  chofe  fort  nouvelle  au  peuple 
de  Capoue,  de  voir  fon  Archevefque  en  chaire,  6c  il  fbuvenc. 
Mais  u  raccouftuma  i  venir  recevoir  cette  nourriniie  de  la 
bouchei  êcelleprpduific  bicn-toft  des  difeis  mcif  cilleur.Pes 
pinr^Epo«|)dS|âtt.dt^  qlMl  iftyré  que  tandis  qu'il  expU. 
qiuutles  Epittresdé  faincPaul,  dles  avoient  Teafbn  vilage 
i«liiire  dnine  lumière  extraordinaire.  Comme  il  &  ctoyoic 
débiteur  aux  petits  auffi  bien  qu'aux  grands,  &  qu'il  £ivoic 
que  la  Providence  divine  n'a  pas  feulement  foin  des  Aigles^ 
mais  qu'elle  prend  celuy  des  petits  Corbeaux  ^  il  ie  ravala  jui» 
Il  fait  le  ques  a  faire  le  Catéchi(nie  aux  petits  Eafans.  On  vit  un 
catcchif.  Cardinal  devenu  doclrinaire.  De  la melme  main  dont  il  avoit 
dn^nSo^  ^^^^^  Livres  de  controverfe ,  il  leur  enièigna  à  faire  le  fî- 
gne  de  la  Croix.  Celuy  qui  pouvoit  eftrc  le  Maiftre  des  plus 
grands  Doûeurs  de  l'Eglife ,  voulut  eftre  le  Précepteur  de 
ceux  qui  â  peine  fàvoient  parler.  C'eftoit  bien  leur  elfare  fera- 
blable,  comme  Tordonnoit  le  Fils  de  Dieu  àfes  Apoftres: 
Mais  en  s'abaiflant  de  la  forte,c*eftoit  bien  fe  relever.  C'eftoit 
bien  prendre  par  avance  pofleflîon  du  Royaume  des  Cieux^ 
deftiné  à  ceux  qui  reviennent  â  l'enfance  fpirituelle. 
n  tika»  Il  employa  toute  la  force  de  fon  éloquence ,  &  toute  l*ar. 
deur  de  ion  zélé ,  pour  la  rëformationde  fon  Clergé.  Il  le 
trouva  fort  dérégie  $  &il  n'oubUaricnponr  en  faannirlesde- 
.  fbrdres.  Ceux  qui  réiiftoient  â  (es  parofies ,  ne  pârent  réfiftee 
àfès  exemples.  Son  humilité,  fa  patience^&douceur,  (à  dui. 
iité,leur  gagnoient  lecceurmaimenZi  Ibneponvoientië 
défendre  contre  un  homme  qui  taiibit  mieux  qu'il  ne  difoit. 
Comment  eft-ce  que  &s  Chanoines  n'euilènt  pas  efté  affidus 
ilUZ  heures  de  l'Office  ,  voyant  que  leur  Archevefque  n'^ 
manqumt  point,  &  que  k  froideur  de  l'Eglife  &:  celle  de  Thy^* 
T^^TcoipéchoitpasdeicttottVtrâMatines?  Ilsavoient 
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en  la  modeftic  de  fon  maintien  ,  &  en  fà  dévotion ,  une 
leçon  vivante  4e  la  manière  doac  ils  dévoient  aâifter  au 
Cnœur. 

Il  tint  un  Concile  Provincial ,  où  il  fit  tous  Jcs  réglemens 
ncceflaircs  pour  rétablir  la  difciplinedans  fa  Province.  II  re-  Sa  moJe- 
ceucàià  tablefes  Sufragans  j  &  elle  fut  le  modèle  en  Tafruf^îu      en  fët 
lit(f  propre  &  nette,  de  celle  qu'ils  dévoient  tenir  d'orefna-  '^^l^l^ 
vant.  Ny  l'éclat  de  la  Pourpre  ^ny  l'autorité  de  la  Mitre  ne 
le  piireiM:  jamais  fiûie  fomcée»  bornes  de  k  modefîie  Reli- 
eieufe  9c  Cléricale»  U  (ètrouva  au  nuUmd'aoe  Cour  pleine 
Se  luxe  &  de  pompe  ^fkm  fè  laiISsr  emporcef  ny  â  k  couÂu- 
me,  ny  aux  mauvais  exemples.  Sapauvieté  n'cftoic  pas  fale 
&mal  propre.  II  aymbit  la  netteté  )  maisil  fuyottkm^ttîfi. 
cence.  Ueuft  volontiers  fait  ofter  de  (es  âparcemcns-  toutes 
fortes  de  tapiflèiies^s-'il  n'euH:  eu  crainte  d'offenfèrles-autrat 
Cardinaux  oar  cette  lingttkhté.  Maispourladiambreoùil 
dormoic ,  elle  n'enavoit  aucune.  Il  mourut  avec  k  première 
foutane  d'ëcarlate  Que  luy  donaa  le  Pape ,  qnaad  il  le  créa 
Cardinal.  SesdomefUflueseftoient  en  petit  nombre, &  par 
leur  modeIUey&  leur  dévotion  ,.ils  fàiioient  biea  ▼oicqii'ik 
apartenoient  à  un  Maiâ:re  qui  les  dreiToit  a  lapiécé. 

Les  Séminaires  font  les  lieux  où  fe  forment  les  bons  Pre- 
ftrcs,  &  où  les  mauvais  fc  corrigent.  11  en  établit  un,  qu*il  Sie*^ 
pourveut  de  revenus  fulifans  pour  entretenir  de  jeunes 
Clercs ,  &  pour  recevoir  les  Curez  &:  les  PrcUrcs  <qui  avoient 
befoin  d'aprendre  ce  qui  cftoit  néceflaire  à. la  fondion  de 
leurs  charges.  Nulle  recorpmanàation  ne  pouvoir  arracher 
de  luy  un  Bénéfice  en  faveur  des  vicieux ,  ou  des  ignora ns.  H 
eiloit  tres-retenu ,  félon  le  précepte  de  PADoih-e ,  â  impofer 
les  mains iur  cens  qui  fèj>refêntoientanx  Ordres  kcrez  :  fa- 
dbantbien  que  tel  qu'eft  k  Sailénr ,  tel  eft  Irtsoupeau  ^  U 
déjfiotâttt  en  fbn  co^  cette  fgmadt  multitude  de  mauvais 
Iprefties  qui  iofeâoient  L'£glile.  Quandilen  tronvoit  d'in- 
ÔM^bles ,  il  quittoic  k  douceur  orSinaire  ^  &  ks  châtioit  û 
i^éZment ,  qu'il  les  ramenoit  par  ibroe  d  leur  devoir.  Péri.' 
(mxK  l^fe  hazardoit  déparier  pour  eux^ûcbant  quVu  ces 
occaTîons  il  eftoit  infléxible.  Ce  n'eilpas  qu'il  lescondam* 
aaft      ^  HflifiOyispcigétu^t  ny  aux  Galères,  comme. 
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les  Evefqucs  en  Italie  ont  rauthoritc  de  faire.  Ses  rcprchen- 
iîons  publiques  leureftoient  plus  fâcheufcs  que  les  punitions 
corporelles.  Ils  trcmbloient  davantage  comparoiflant  devant 
fon  tribunal,  que  s'il  les  eufb  envoyez  dans  un  cachot.  11  y 
avoit  quelque  chofè  en  la  majeftc  de  fa  préfence  qui  les  fai- 
foit  frémir.  Ils  n'avoient  pas  l'eflProntene  de  cacher  leurs  cri- 
mes devant  un  lu^e  fi  éclaire ,  bien  moins  de  les  défendre.  Il 
tiroir  la  vérité  de  leur  bouche  fans  menaces,  &  fans  queftion. 
Ils  rccouroient  à  fa  bonté ,  pldtoft  qu'à  une  vaineMéfenfe. 
Les  marques  de  leur  repentir  le  defarmotent  ordmairemenr. 
Us  entroient  criminels  en  fon  auditoire ,  &  ils  en  fortoienc 
innocens. 

Il  foit&vi-     Il  trouva  dans  (à  Vifite  la  plufpart  des  Eglifes  de  fon  dio- 
céfe  en  un  eftat  déplorable ,  làns  calices,  làns  ciboires  d'ar- 
gent, fans  omemens.  Il  pourveut  à  toutes  j  &  fit  faire  des 
Vâifleaux  bien-fèanspour  loger  &  pour  facrifierceluy  qu'on 
ne  peut  loger  trop  richement.  Il  envoyoit  toujours  devant 
luy  quelques  Religieux  de  fa  Compagnie ,  qui  préparoient  le 
peuple  à  recevoir  le  Sacrement  de  Confirmation.  Luy-mef- 
me  l'inftruifoit ,  quand  il  eftoit  arrivé ,  avec  tant  de  douceur 
&  déchanté,  que  fes  exhortations  eftoient  toujours  mter- 
rompuës  par  les  cris  &  les  gémiflemens  de  l'affiftance.  Beau- 
coup de  fes  Curez  eftoient  ignorans  j  &  pour  les  rendre  capa. 
bles  d'enfeigner  la  doArine  Chreftienne  à  leurs  Parroilîîens, 
ilcompofaun  petit  Catéchifme ,  dont  on  fefertauiourd'huy 
par  toute  TEglifè.  Quand  il  eftoit  dans  une  Parroille,  il  faifoit 
faire  le  Catalogue  de  tous  les  pauvres  honteux ,  &  il  les  fe- 
Ses  aumft-  couroit  libéralement.  Vn  jour  quelqu'un  luy  demanda  trente 
vc»."'"^'  efcusd'or.  Son  Oeconome  fbujpçonnace  demandeur  d*eftre 
un  fourbe  j  &  croyant  que  la  (omme  eftoit  trop  grofle  pour 
luy,  il  dit  au  Cardinal,  que  pour  donner  à  tous,  il  raloit  moins 
»  <ionner  à  chacun.  Mais  il  receut  cette  belle  réponfè.  Qu'il 
>j  aymoit  mieux  eftre  trompé  que  de  s'informer  trop  curieuïe- 
»  ment  des  nécelîîtcz  des  pauvres  j  ce  qui  cauie  que  beaucoup 
»  de  perfonnes  véritablement  néceffiteufes  n'ofent  aprocher 
»3  d'un  Evefque:  qu'il  ne  faut  pas  que  perfonne  forte  mécon- 
»  tent  de  fa  prélencc  -,  &  que  quand  il  n*a  point  d'argent  com- 
»î  ptant ,  il  doit  faire  vendre  fon  argenterie ,  s'il  en  a ,  ou  quel-. 
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fluc  meuble,  pour  faire  i'aumofne.  La  Gourde  fon  Palais,  « 
(on  degré,  fes  Salles,  eftoient  remplies  de  gens  qui  la  luy 
venoienc demander.  Il  eftoit  plus  aife  de  cette  Cour  de  men- 
dians ,  que  de  celle  que  luy  taifoientà  Rome  des  perfbnnes 
de  qualité.  Il  lesfaluoit  tous  avec  honneur.  Il  leur  parloic 
amourcufement.  Il  les  traitoit  comme  les  favoris  de  fon  Mai- 
ftre,  dans  lefquels  il  l'adoroir.  Il  arriva  un  jour  qu'un  de  les. 
domeftiques,  dans  cette  grande  foule,  fit  tomber  quelque 
pauvre  à  terre.  Le  Cardinal  l'en  reprit  tres-fevérement ,  Se 
en  fut  plus  affligé  qu'il  n'euft  eftc  d'une  injure  qu'on  luy  euft 
faite  à.  luy-mefme.  Il  connoiflToit  toutes  les  familles  ncceflî- 
teufès  de  Capoiie  j  &  tous  les  mois  il  leur  faifoit  donner  une 
fomme  réglée.  Ses  cbaritez  eftoientfi  excelfives,  que  quel- 
quefois il  fe  trouva  fans  argent  pour  les  continuer.  Alors  il 
faifoit  vendre  fes  chevaux  de  carofle ,  Ces  meubles ,  &  jufques 
à  fon  écritoire  d'argent.  Vne  fois  mefme  il  vendit  fon  An- 
neau Epifcopal.  Il  ne  craignit  point  d'engager  la  marque  de 
fon  Mariage  avec  fon  Epoufe ,  pour  tirer  fon  Epoufè  de  né- 
ceflîté.  L'amour  intérieur  le  prefla  de  fe  défaire  de  ce  qui  • 
n'cftoit  que  fon  fymbole.  On  luy  déroba  un  jour  une  fomme 
alTez  confidérable,  qu'il  avoir  deftiné«  pour  fecourir  les  pau- 
vres honteux.  Mais  quand  il  feut  qu'un  Religieux  preflé  de 
réceiîité  avoit  fait  ce  larcin  ,  il  défendit  que  l'on  en  fift  au- 
cune recherche,  &  la  donna  libéralement  à  celuy  qui  con- 
fefTa  cette  faute.  Il  avoit  des  penfions  fur  de  petits  Eve/chez. 
Il  en  quitta  une  abfolument ,  fans  en  avoir  jamais  voulu  tou- 
cher un  fol.  Il  remit  fouvent  les  arrérages  des  autres  aux 
Evefques  qui  les  luy  dévoient ,  fâchant  leur  pauvreté.  Cét 
exemple  de  dés- intéreffement  cft  d'autant  plus  confidéra- 
ble ,  qu'il  s'eft  fait  en  Italie ,  oii  les  penfions  épuifent  le  re- 
venu des  Evefchez ,  &  où  elles  fe  payent  avec  une  extrême 
rigueur.  Mais  le  Cardinal  Bellarmin  fuivoit  de  meilleures 
régies  que  les  Italiens.  Il  nepouvoit  fe  réfoudre  à  vivre  du 
lait  du  troupeau  qu'il  ne  paifiToit  pas.  Il  favoit  qu'il  eftoit  dû 
au  Pafteur  naturel.  line  pouvoitfe  fervir  de  la  libéralité  du 
Souverain  Pontife,  contre  les  devoirs  de  la  chanté  pour  fes 
pauvres  Confrères. 

Il  ofFrit  Ibuvent  à  Paul  V.  une  Abbaye  que  Clément 
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,    V 1 1  L  luy  avoir  donnée,  pour  fonder  à  Capotte  un  Coi- 
Icge  de  Religieux  de  fa  Compagnie.  Ce  Pape  ravy  de  ce 
grand  mépris  du  bien  ,  luy  dilbit  fouvent  à  luy-mefme, 
»>  Qu'il  faifoit  tout  le  contraire  des  iiommci»  donc  parle  Saint 
»  Paul,  qui  ne  veulent  point  fè  dépoiiiller,  mais  fe  reveftir 
»  par  demis  leurs  premiers  habiilemcos ,  puis  qu'il  vouloic  luy 
I»  le  deshatûlicr  ,  &  fe  mectie.à  nâ  co  toutes  feoGoocres^ 
>»  BeUâmia  tuy  répondoit  i  Qu'il  eftoît  né  pàjme  Gentil- 
9>  homine  $  qu'il  avoit  véot  panm  Religieux ,  &  qu'il  fiinliatr 
M  toit  de  moorir  panm  Cudinal  |  croyant  que  de  n'avoir 
I»  rien^ ou  d'avoir  peu,  eftoit  itn  euat  plus  lèiur  ponr  le  iâlut 
I»  fmmfimflt  cefaiy  de  l'abondance.  Clément  V 1 1  L  fe  glo* 
lifioit  d'avoir  donné  le  Chapeau  à  un  homme  de  qui  on 
fMJ^idjt.  pOU¥Oit  dire  à  la  lettre  :  Bitn-hemrtux  ceUy  qui  »*efif0int  atti 
mffes  tor^  é-  «^'^  poimmitfaxonfianct  fwrks  thnfan  éêféoté 
gent.  Qjù  efi  ctlt^^Jà  /  &  ^om  le  UUersm, 

Il  ne  recevoir  de«  préfèns  de  perfonne ,  ny  des  Princes ,  ny 
des  Ordres  Religieux  dont  il  eftoit  Proteébeur.  Le  Cardinal 
•  de  fainte  Cécile ,  quand  il  fut  mis  dans  le  facré  Collège ,  luy 
envoya  offrir  une  grofle  fomme  d'argent,  fâchant  bien  qu'il 
n'avoit  rien  pour  fe  mettre  en  équipage  -,  &  il  la  refufa  civile- 
ment. Quand  il  l'cull  accepccc ,  la  pauvreté  eftoit  une  rai- 
fon  toute  vifible  de  le  faire.  Mais  il  avoir  un  fonds  de  géné- 
rofité  dans  le  cœur ,  qui  le  porcoic  à  donner ,  &  non  pas  4 
recevoir.  '  àîà 
Il  fi*eui-  Il  aymoLt  fes  parcns ,  mais  Jamais  il  ne  leur  fit  part  des  ce4 
fo^am'         eccléfiaftiques.  Il  refufa  de  contribuer  une  fore  £ecito 


(bonne  ^om^ùm  fi>n  neven  ArdhjmTçine ,  qui  eAoit  £«ifi 
oli^^|Np'^|Mt  Evelclié.  Yne  antre  fois,  il  ne  Tonlnt^  iq 
cMtièlèiifitefen  diemin  pour  aller  dans  le  lien  delà  naiflSui.. 
ce,  parce  qu'il  n'en  avoitpaslapermidkmdaPape.  Ceftoit 
^CB-cIbc  dégagé  de  tous  les  {cnaanens  de  la  chair,  &  du 
p|j|^NC'eftoit  bien  vivre  fur  la  terre  fans  përe  &iàns  mére 
comme  Mcl  chifédec.  C'eftoit  bien  joindre  VobéïdBBlce  (cm» 
pttleuiè  d'un  No  vice  à  la  dignité  de  Cardinal* 
II  Te  con-  EncofC  qu'ii  fiift  le  plus  doux  des  hommes  »  il  avoir  cou- 
^m"?'^'  tefois  un  courage  véritablement  Epifcopal  pour  la  défen/è 
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occafions  de  fe  brouiller  avec  les  Magiftrars  fcculiers.  Sa  Mag^ift»* 
maxime  eftoic,  Que  les  Evelques  doivent  avec  toute  forte 
de  foin  &  de  prudence  éviter  cette  forte  de  conceftations 
:<jui  ne  produilent  ordinairement  que  de  grands  Icandales,  ^ 
&  de  fafcheiries  inquiétudes  :  Que  comme  il  y  a  de  la  foi- 
^ÈècSè  à  laifler  rien  perdre  de  la  jurifdidion  Ecclénadique, 
ikpesc  y  avoir  do  z&daddferec  à.  la  défendre  -,  6c  que  quand  <^ 
oncft  obligé  d*entrerlHivdi(^iite  pour  cela ,  il  faut  aupara- 
«moiwwti^iertpetibEttMi  iâees)  &re  gouverner  de  tel-  ^ 
l»fiiiÉedan»4a  ^M^^  ,  queteMBai^QMmai^ènt  que 
cie4ÉM  paspar  châleiir ,  &  par  «mepriifii»  qae»ttoa  plaide^ 
m^is  |ar  findiipeiiûible  néceffité  de  confènrer  les  droits  de 

Il  y  avoic  mé  Wwf  ii'il  faifoir  xëfideiice  à  Capoae.  11  riem  1 


C'eftw  le  terme  ^tl'tf  à^râit»diK'ibuvenc  qu*ii  y  devoir  de-  ^bSI^^ 
meatCTi  &  ii l'avoir  mefme  marqué  de  fa  main,  dreiTanc  coacbif^' 
long- temps  auparavant  le  Catalogue  des  Archcvefques.  La 
mort  de  Clément  V  II  I.  arriva ,  &  il  fut  obligé  de  venir  X 
Rome ,  pour  a;ffifter  à  l'cleûion  du  Pape  futur.  On  ne  peut 
exprimer  la  douleur  générale  du  peuple  à  fon  départ.  Tous 
le  pleurèrent  comme  leur  pére.  Les  pauvres  le  regrettè- 
rent comme  leur  nourriflîer.  Les  Preftres  comme  leur  dé- 
fcnfeur ,  &  leur  exemple.  Il  fe  gouverna  dans  les  trois  Con- 
claves ,  où  Léon  XI.  Paul  V.  &  Grégoire  XV.  furent 
éleus  y  en  homme  qui  a  voit  une  fainte  horreur  de  cette  (bu- 
Tefiine  dignité.  Il  fc  tint  toûjours  renfermé  dans  ùl  petite 
duttnbre.  Il  ne  vifiu  pas  un  Caudinal  dans  la  fienne.  U 
paik  mcHns  que  de  conttiime  $  &  auand  il  en  crouva  l'oc- 
cafion ,  ce  fût  toûioiiis  défit raidite ,  des  anues  incommo- 
dhex  de  ià  WeiUeffle ,    de  k  longiie  vie  de  ceux  de  (à 
ce.  Le  Cardinal  Baronins,  fbn  cner  amy,  luy  fit  un  jour 
quelque  ouverture  de  la  pen£ëe -qu'il  avoit  avec  quelques 
autres  Cardinaux  «  de  le  faire  Pape.  Mais  ii  receut  cette 
fropofition  comme  une  injure}  &  s'en  mit  tout  de  bon  en 
colère  |  &  dit  conftamment  5        ///  ne  faUit  four  eflre  ^.  rcfofe 
Pape  qme  relever  m  fe^  de  terre ,  //  ne  le  relevem^  féu.  Vne  ^ 
de  iès  paroles  ordinaires  eftoit,  (lue  Us  Cardinaux  ne  font  pat 
§4mtSrfmi  pfih  vndêkm  ^#  Tm^éùus  *  c'cfl  i  dire,  Pa. 
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pes,  qu'on  apelle  Tres-faints  Pcres.  Henry  IV.  qui  con. 
noiâbit  fa  vertu  ,  témoigna  aux  Cardinaux  François  qui 
âlloienc  au  Conclave  après  la  mort  de  Clément  VI IL 
qu*il  feroit  bien-aife  que  l'on  fift  Bellarniin  Pape.  Le  té- 
moignage d'un  Cl  grand  Roy ,  en  une  telle  occaflon ,  eft 
d'un  merveilleux  poids,  &  il  fait  voir  en  auelle  vénération 
il  eAoit  dans  la  0>iirdtt  plus  (âge  &  du  plus  v^ant  Pxûu 
oe  du  oionde. 

Il  quitte    fvà  V.  cftaac  élen  Pape,  le  iqouIuc  letemr  auprès  de 
r  Archcvcf-  pcttbnne  $  &  il  .offiit  à  BeUarmin  de  le  diipcnièr  de  la  loj 
t^t        ^  râideuce.  Il  ne  doucok  pas  de  raucoricé  du  Souve^ 
nûn  Poncife  ,  luy  qui  en  avoit  écrit  Ci  avantageufement  ^ 
floais  il  necroyoit  pas  qu'elle  pûft  s'étendre  jufques  a  ledi£^ 
.  peofcr  d'une  oblt^mon  qu'il  croyoit  eftre  de  droit  divin  t 
on  dans  le  doilte ,  il  voulut  fuivre  l'opinion  la  plus  feure,  & 
k.  pins  cQofoime  à  Te^rit  de  TEdife.  Il  refufa  dgnp  la  âiù 
penfè  i  &  pria  le  Pape ,  s'il  le  vouToit  arrefter  auprès  de  luy, 
de  recevoir  la  démiUion  de  TArchevefché  de  Capoue.  Paul 
le  prit  au  mot.  Il  luy  voulut  laifler  la  nomination  d'un  Suc- 
celTeur,  &  luy  réferver  une  pcnfion  qui  emportoit  prefquc 
tout  le  revenu.  Bellarmin  ne  voulut  ny  l'un  ny  l'autre  j 
%*eftant  poj  jujle  >  dit-il ,  de  quitter  fa  femme  y&de  réferver  fort 
dot.  Le  Pape  toutefois  obligea  le  nouvel  Archevefque  de  luy 
donner  quelques  Bénéfices ,  &  de  luy  payer  une  penHon  fort 
médiocre  pour  l'entretien  de  fa  famille.  On  ne  peut  expri- 
mer le  regret  de  iés  diocéfains ,  quand  ils  feurent  qu'ils  ne 
reverroient  plus  leur  ùmt  Prélat.  Il  coniènfa  toûjours  pour 
eux  k  cendieflf  fie  les  ibins  d'oa  boa  Pà«  »k»attGb^ 
toutes  les  affiiies  oa*Us  vkàkdx, 
Sa  manière    fe  ne  veux  rico  dire  de  la  manière  dqnc  il  y  véqaic  iôos  te 
uaur^  Pontificat  de  Paul  V.  fiedeGréeoiie  iJCV.  Oefutto^ofa 
a«Bc.     a^ec  le  mefine  zélé  pour  l'Eglife ,  la  mefine  affidnû»  au 
Congrégations ,  la  mefine  liberté  dans  les  ConfiAoires,  oè 
il  panoic  toujours  (ans  complailânce  i  le  mefme  dégt^raaenc 
de  tout  întërefti  la  mefine  modeltie}  la  mefine  douce^poor 
les  autres^  la  mefine  auftdrilè  pour  fa  perfbnne  ^  la  mefoe 
ferveur  pour  les  exercices  (j^ritueis  $  la  mefine  clMfieéppaa 
les  pauvces.  Q^e  dis-je  »  contes  ces  vertus  s'augmencèienc.cft 
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luy,  à  mefure  qu'il  s'a  vançoic  en  âge.  Il  denieuroitdc  corps 
dans  le  Vatican  j  &  d'efpnc  il  vivoit  dans  le  dclert.  Au  temps 
d*Efté ,  où  le  Pape  le  quitte  à  caufe  des  chaleurs  excelfives , 
il  y  demeuroit  (eu!,  pour  y  avoir  une  cellule  dans  le  Palais. 
Le  feu  de  Ton  amour  le  défendoit  du  feu  de  la  faifon.  Cë- 
toit  le  temps  de  (à  récolte.  C'eftoit  les  belles  journées.  Il 
eftoit  le  plus  grand  Scholaftiquc  de  fon  temps  ^  &  il  avoit 
fourny  à  l'Egmedes  armes  de  toutes  fortes  pour  l'attaquer, 
pour  s'en  défendre.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  en  abandonna 
rétude ,  &  s*addonna  à  celle  de  la  piété  affective ,  où  il  trou- 
voit  une  lumière  douce  qui  échaufoit  fon  cœur ,  à  mefure 
qu'elle éclairoit  fon  clprit ,  &  qui  luy  faifoit  goufler  des  con- 
folations  indicibles.  Il  faifoit  une  retraite  tous  les  ans  dans 
une  des  Maifons  de  fa  Compagnie.  Nous  devons  àces  fblitu- 
dcsde  peu  de  jours  fes  Opuicules  de  piété  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Le  flyle  en  efl  familier,  les  raifon- 
ncmens  faciles ,  les  pafTages  des  faints  Pérès  bien  choilîs.  On 
y  fent  par  tout  un  efprit  de  piété ,  qui  perfuade  doucement 
les  Lecteurs ,  Se  qui  répand  le  feu  de  l'amour  divin  dans  leur 
volonté. 

Il  fbngeoit  continuellement  à  bien  faire  le  dernier  paflage    An  île 
de  la  vie.  Il  avoit  fbixante  &  dix-huit  ans  ^  mais  les  travaux 
de  l'étude  l'avoient  plus  affoibly  que  fon  âge.  Soit  donc  par 
le  fentiment  de  fes  infirmitez ,  fbit  qu'il  en  euft  quelque  con- 
noiflance  par  révélation  ,  il  voulut  fè  difpofèr  tout  de  bon  à 
la  mort.  Il  obtint  permiffion  du  Pape  Grécoire  X  V.  de  fè  11  fc  retire 
retirer  du  Vatican  ,  dans  la  maifon  profelfe  de  fa  Compa-  «luVjiic*». 
enic  j  &  defe  décharger  de  toutes  affaires.  En  effet ,  il  n'en 
îortit  que  pour  affifler  à  une  Congrégation  oui  fe  tint  four  . 
la  Canonizafion  de  faint  Philippe  Ncry  ;  &  a  une  de  l'Indi- 
ce des  livres  défendus.  En  celle-cy ,  il  parla  comme  un  hom* 
me  qui  aprochoit  du  Paradis  ^  &  il  dit  le  dernier  Adieu  aux 
Cardinaux  fes  Confiâtes.  Au  retour  il  fut  faifi  d'une  fiévrc 
que  les  Médecins  d'abord  jugèrent  dangereufc.  Il  ne  s'éton- 
na point  d'aprendre  cette  nouvelle  j  au  contraire,  il  lare- 
éeut  comme  celle  de  fa  délivrance  d'une  fafcheufe  prifbn.  Il 
montra  de  la  joye  de  fbrtir  des  miféres  d'une  vie  qu'il  n'ay- 
moit  point.  Mais  il  fut  aufîi  faifi  de  cette  crainte xeligiculc 
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qa*ont  eue  les  plus  jgrands  Saints,  d'aller  comparoiftre  cte-* 
vant  un  luge,  auprès  de  qui  nul  vivant  ne  fe  peut  juftifîei:. 
Son  long  Icjour  dans  la  Cour  de  Rome  luy  donnoit  beatL- 
coup  de  Tujcts  de  crainte  y  &  il  faifoit  grand  (crupule  d'avoir 

Suittc  l'Archevefchc  de  Capoûe^àilcroyoiteftrcplusucile. 
lais  l'obëïilànce  qu'en  cette  rencontre  il  avoit  rendue  a,|i 
Vicaire  de  IssYs-CMmsTylememicenreDosiêcil  lè 
coofioii;«iilaboncéderonluge,dontilavoitcreû£drela  vo* 
loncd.  Il  (è  conféŒÔL  pour  mourir  ^  &  ton  Confeflêdr  ne  eroii- 
vant  pas  matière  d'abiblurion ,  il  fîit  cooctainc  de  s'acculer 
d'autres  fautes  déjà  effiicées  par  la. pénitence.  Lad^fidoa 
de  placeurs  témoins  de  favie^dg  As  domeftiques,  £c  fa  pro^ 
9rc  confefnon  ,  ont  fait  connoifbe  qu'il  avoit  conferve  Ift 
leur  de  A  virginité.  Ainû  c'e(lott.un.grand.PaftenF^lc  tout 
enfèmble  un  Agneau  fans  tache après  avoir  paffî  tant  d'àn^ 
nées  dans  la  Mer  des  fouilleures  delà  Cour.  Il  donna  durant 
die  *ï  ^  ià  maladie  toutes  les  preuves  de  patience    d'obciïTance  à  Ces 
mott^      Médecins,quc  l'on  pouvoit  attendre  d'un  homme  confbmmé 
en  vertu.  Il  fe  piaigiioit  d'eflre  devenu  un  homme  tout  à  fait 

i?rofane ,  qui  ne  récitoitplus  fon  Bréviaire  ^  qui  ne  difoit  plus 
afàinte  Mefle,qm  ne  taifoit.  plus  de  méditation  v&^qui  ne 
ibngeoit  qu'à  bien  traiter  fbn  corps.  Mais  la^privation^de  ces 
chofes  luy  eftoit  plus  rude  fans  comparai/on-,. que  nfcneuft 
efté  l'exercice.  Ce  qu'il  apelloit  délicateflè,  eftoit  une  véri- 
table audérité  pour  luy.  Il  euft  voulu  elbre  abandonné  de 
tout  le  monde ,  de  privé  de  tons  les  lècoors  qo*dn  Itty  doo* 
noit.  Il  pratiquoit  toutes  les  auftéritez  dont  Koocaudn  Ce 
préfèntoïc  ilny.  Lafiévre  brdloit  (èsenciailles ,  langue^ 
.  &  i^ne  demandoic  pas  i  boire,  pour  ibufiar  l'incoaunodité 
de  la  foif  ^ficprenc^ quelque  parccn cene,dcfi>n  Sauveur  Cut 
la  Croix. 

Le  bruit  de  l'èxcrémité  oh  il  eftoit,  fe  répandit  bien-tolE 
dans  la  ville.  Ce  fut  une  nouvelle  qui  ^  mit  la  confternation,. 
Le  peuple  &  les  perfonnes  de  condition  le  leçrétérent  éga- 
lement. Laplul^art  des  Cardinaux  le  vinrent  yifirer.  Le  Pape 
mefme  l'honnora  de  fa  préfence,  &  luy  donna  l'Indulgence 
pléniére,  avec  des  témoignages  d'une  afFeâ;ion  toute  parti- 
culière., li  fit  uateilament  digne  deià piété»  £cil  inllitua  la 
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Maifbn  Profefle  de  fa  Compagnie,  Ton  hcriticrc.  II  ne  lailla 
rien  â  fesparens ,  parce  qu'il  mourut  pauvre.  Il  difpofa  feule- 
ment de  quelques  tableaux  de  dévotion.  Il  avoit  particuliè- 
rement recommandé  que  l'on  ne  luy  fid  que  les  funérailles 
d'un  fimplc  Religieux.  Mais  le  Pape  luy  ordonna  celles  qui 
eftoient  ordinaires  pour  les  Cardinaux.  La  dévotion  du  pL*u- 
ple  Romain  les  rendit  plus  célèbres  que  TalTiftance  du  lacrc 
Collège.  Il  falut  que  les  Gardes  de  fa  Sainteté  fe  mifTent  à 
l'cntour  defon  cercueil,  pour  empêcher  que  l'on  ncmiftfon 
corps  en  pièces.  On  remarqua  qu'ils  luy  firent  toucher  juC 
ques  à  vingt  mille  chapelets.  Toutes  les  pcrfonnes  de  qua-    An  ac 
htè  de  Rome ,  &  les  Princes  étrangers  mcfine ,  demandèrent  ,p 
avec  inftancc  quelque  chofc  qui  luy  euftfervy.  L'année  fui-  j^.  de  {J\ 
vante  il  fut  mis  dans  le  propre  tombeau  de  fon  Père  faint  H^-. 
Ignace.  Il  futbien-tbft  environné  de  lampes  &  de  tableaux 
que  diverfes  perfonnes  y  apendirent ,  pour  remercier  Dieu 
des  diverfes  grâces  receucs  par  fon  mtercelFion. 
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EVESQVE  DE  MARSEILLE. 


M  L  O  G  E  CI. 


I  k  Yok  du  peuple  eft  lavoix  de  Dien,  nous 
pouvons  fkoscramceapeUer  Saint,  lean  Bap- 
tifte  Gant  Evefauede  Marfeille.  Toute  cette 
grande  viUefut  oneuë  à  ùl  mort  d'un  mouve- 
ment extraordinaire  de  dévotion  pour  luyXes 
villages  voiiins  y  accoururent^  Beaucoup  de  perfonnes  de 
'  qualitédes  viUes  éloignées  y  vinrent  réclamer  fon  afGftance. 
Enfin  y  jamais  Canoniiàtioniàns  autorité  de  l'Eglifè  n'aefté 
Cl  bruyante  £c  fi  pubjlique. 
Ndflaocê       nâquit  de  parens  fort  honorables,  dans  la  ville  de  Tours. 
«^cicanBa^v  Dieu  qui  l'avoitéleiide  loi]ce  éternité  poureibrePafteujr  de 
^ftc  Gaut.  fon  Eglifc ,  le préfèrva  dans  Ùl  jeunefiè  ae  toutes  les  impure- 
tez  qui  pouvoient  Tcxclurre  du  miniftcre  Eccléfiaftique ,  fé- 
lon la  rigueur  des  fainrs  Canons.  Il  pafTa  dans  les  Collèges, 
qui  en  ce  lîcclc  font  dej»  lieux  de  corruption ,  comme  les  fon- 
taines merveilieufcs^  qui  mêlent  leurs  eaux  avec  celle  de  la 
mer,  fans  en  tirer  d'amertume.  Il  n'eut  que  les  années  d'un 
enfant  j  il  n'en  eut  jamais  la  légèreté.  La  folie  ne  fut  jamais 
attachée  à  fon  cou ,  6c  fes  Régens  le  propofoient  à  fes  compa- 
gnons comme  un  exemple  parfait  de  vertu.  Il  eut  pourmai- 
itrcscn  Philofophie,  les  Pérès  Icfuitcsdu  Collège  de  la  Flè- 
che, fous  qui  ilnt  un  plus  grand  profit  en  la  picte,  qu'en  cette 
fcience  quéreleuiè ,  qui  d'ordinaire  ne  ièrt  qu'à  enfler  l'eiprit 
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des  écoliers  d'une  fotte  vanité ,  au  lieu  de  leur  aprendre  a 
bien  raifonner.  MefTieurs  du  Val  &  de  Gamache  l'eurent 
pour  écolier  en  Sorbonne.  Ces  deux  grands  hommes, qui  fu- 
rent l'ornement  de  leur  Maifon  ôc  de  leur  ficelé,  confeflc- 
rent  qu'ils  n'avoicnt  point  encore  veu  d'auditeur  qui  fuft  un 
fi  véritable  difciple  de  la  Théologie,  quieft  la  Science  de 
Dieu.  11  ne  fc  contentoit  pas  de  charger  (à  mémoire  de  leurs 
leçons  j  il  vivoit  déjà  félon  l'cfpritdes  véritez  qu'il  aprenoit. 
Il  Ibngeoit  davantage  à  fe  former  les  mœurs  d'un  bon  Ecclé- 
fiaftique ,  qu'cà  devenir  favant  dans  la  doctrine  de  l'E^Iife.  Il 
n'y  avoit  rien  de  fi  modefle  ,  de  fi  fage,  de  fi  régie,  do  fi 
pieux  que  luy. 

Apres  avoir  achevé  ce  que  l'on  apelle  le  Cours,  il  fit  le  ii£»itan 
voyage  de  Rome,  plûtoft  par  efprit  de  piété, .que  par  eu-  ^^^ç^  ^ 
riofité,  ou  par  humeur  inquiète.  Il  voulut  voir  cette  Ville, 
comqie  la  capitale  de  la  Religion ,  plûtoft  que  comme  l'an- 
cienne Maiftreflc  du  Monde.  Il  y  chercha  les  tombeaux  des 
làints  Apoftres ,  plûtoft  que  les  veftiges  du  thrône  &  des  Pa- 
lais des  Céfars.  Il  y  admira  davantage  les  combats  des  mar- 
tyrs de  Iesv s- Christ,  que  les  triomfes  de  fes  anciens 
Capitaines.  Les  Eglifcs  &  les  Bibliothèques  furent  les  lieux 
qu'il  vifita  avec  plus d'afiiduitc  ôc  de  plaiîîr.  Dans  celles-là  fa 
piété  ne  fut  connue  que  de  Dieu,  en  la  pré/ènce  duquel  il  ré- 
pandoit  fon  cœur  par  Iol  prière.  Dans  celles-cy,  il  fit  paroiftre 
aux  occafions  la  beauté  de  fon  efprit ,  &  la  profoncleur  de  fa 
docTirme.  Les  Romains  n'avoicnt  pas  accoutumé  de  voir  un 
jeune- homme  fi  confommé  en  laThéoiogie.  lien  foûtint  des 
Théfes  publiques,  &  ce  fut  en  cette  aclion  que  toute  Rome 
bâtit  des  mains.  Les  Cardinaux  &  les  Prélats  qui  y  afiillcrenc 
luy  donnèrent  mille  Eloges ,  6c  fe  réjouirent  de  voir  qu'un  fi. 
grand  homme  Ce  deftinoit  à  fervir  l'Eglifè. 

A  fon  retour  de  Rome ,  il  entra  dans  la  nouvelle  Congre-  n  cmre 
cation  de  l'Oratoire,  que  Monfieur  de  Bérulle  ne  venoit  que 
Se  fonder.  Ce  grand  lerviteur  de  Dieu ,  dont  la  mémoire  eft  tion5c?o- 
en  bénèdiclion  ,  crût  avoir  acquis  un  threfor,  acquérant  le 
Confrère  Gaut  j  &  en  elFet,  il  ne  fe  trompoit  pas.  Ce  fut  un 
baHîn  tout  propre  à  recevoir  les  eaux  de  ladodrine  que  ce 
fondateur  répandit  dans  fon  efprit,  comme  une  fontaine 

ZZzz  ij 


75^  Elogb  cbnt-vk,  . 

cdefte.  Il  y  ttôùTa  une  humilité  fi  profonde,  qoTil  b&dc  aC 
fitrémene  deflus  l'édifice  de  la  dévotion  vers  1 2  s  v  s-Chr.ist 
en  Ton  eilat  divinement  humain,  dePieftre»  &  deviâime 
pour  les  hommes,  qu'il  cravaiUoit  d  renouveller  en  France. 
Il  eftoit  un  véritable  Clerc,  comme  il  en  portoit  le  nom^ 
c'eft  à  dire ,  qui^  vouloit  avoir  d'autre  partage ,  &  d'autre 
portion  iur  la  terre,  que  Dieu.  Il  vivoit  dans  une  cres-erande 
retraite,  nefe  mêlant  d'aucune  affaire  temporelle  quile  pûft 
détourner  tant  foit  peu  de  Dieu.  Quand  la  charité  Tobligeoit 
de  parler  au  procham,  on  Tcntoit  à  les  difcours  le  feu  qui  brû* 
loicfon  cœur  ^  6c  on  ne  le  quictoit  jamais  fans  recevoir  quel- 
que imprclUon  nouvelle  de  picrc.  Il  eftoïc  ie  plus  obéilfant 
de  la  maifon.  Sa  fidélité  fc  montroit  aufli  bien  dans  les  plus 
petites  choies  que  marquoienc  les  Conftitutions  de  la  Con- 
grégation ,  que  dans  les  plus  grandes.  Il  avoit  toujours  de- 
:  :\  vant  les  yeux  Iesv  s- Christ,  qu'il  en  croyoïc  l'Auteur.  Il 
■"'f',  favoitbien  que  lesferviccs  les  plus  humbles  qu'on  luy  ren- 
doit ,  luy  plaifoient  davantage  que  les  plus  imporcans ,  où  l'a^ 
mour  propre  &  la  vanité  peuvent  fe  mêler. 
II  aîF  ft  II  dit  (à  prémiéie  Meffe  i  Tro\  res  en  Champagne.  Cefitt 
MdTe  ^  à  fitcrifice  où  le  Pirelbtj^Égaqm  viâime ,  comme  I  e  s  y  s- 
Troycfc  C  H  &  I ST  Y  eft  Tutt' 6ii^^|ilf^i  (èloalahaute  penfi^  de  làint 
Âuguftin.  Le  Fils  de  Ùicâ  regnbit  auparavant  dam  fon  ame 
en  Rdy  ablblu  j  alors  il  commença  i  y  triomfer,  comme 
Preftre  étemel  (èlon  l'ordre  de  Melchifédec.  Il  y  détmific 
tout  ce  qui  eftoit  du  vieil  Adam.  Il  y  produifit  une  vie  de 
mort,  &  de  mort  parfaite  de  toutes  les  créatures.  Il  le  rendit 
un  Séraphin  brûlant,  de  qui  non  feulement  les  lèvres avoient 
efté  purifiées  par  un  charbon  de  l'Autel  du  Ciel ,  mais  qui 
âvoit  mangé  l'Agneau  immolé  fur  l'Autel  de  Dieu.  Comme 
il  facrifioit  tous  les  jours  le  Corps  de  fon  Maiftre,  ildefiraar- 
dament  de  luy  ofFnr  fa  vie  en  lacrifice,  par  le  martyre.  Il  fît 
defTcin  d'aller  prêcher  l'Evangile  aux  Infidelles ,  pour  y  feel- 
1er  par  fon  fang  les  vêrirez  qu'il  leur  annonceroit  de  bouche. 
Mais  la  Providence  vouloïc  que  fon  martyre  fuft  &  plus  long, 
&  plus  fecret.  Il  le  réfervoit  pour  d'autres  emplois  dans  fon 
Egiife,  qui  luy  furent  plus  utiles.  -  ^ 
^  Apres  avoir  enfeigné  la  Théologie  à  Langres  avec  beau- 
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coup  de  réputation ,  il  fut  choifi  pour  aller  fonder  une  mai- 
fon  de  l'Oratoire  dans  Madrit.  Il  ne  faloit  pas  un  homme  Maifon"de 
moins  fage  que  luy  pour  bien  vivre  parmy  des  gens  qui  s'efti-  l  oratoirc 
ment  les  plusfages  au  monde,  &  qui  traitent  les  François  de  *  . 
foux  &  d'étourdis.  Il  s'y  conduifit  avec  tant  de  prudence,  l'e- 
xemple de  fa  piété  fut  Ci  éclatant ,  fa  doArine  y  parut  en  tant 
d'occafions  célèbres ,  que  les  Efpagnols ,  qui  n'admirent 
rien,  l'admirèrent,  &  prirent  une  grande  confiance  en  luy. 
Il  y  a  fouvent  parmy  eux  des  perfonnes  qui  voulant  tromper, 
ou  quieftant  trompées,  contrefont  les  Béates,  &c  dont  les 
adions  paroillent  extraordinaires.  On  en  a  veu  qui  durant 
plufieurs  années  ont  abufé  les  Docteurs  les  plus  fpiricucls. 
Témoin  celle  où  le  Pére  Grenade  ,  cét  homme  fi  dode  ,  ôc 
fi  faint,  fut  trompé.  L'Inquifition ,  durant  le  fcjour  du  Pére 
Gaut,  en  examina  quelques-unes^  &  on  l'apella  toujours  aux 
Confultes.  Il  y  parla  fi  fagement ,  fi  folidement,  ôc  fi  haute- 
ment, qu'il  découvrit  la  vérité  ^  &  qu'il  aquit  la  réputation 
d'un  homme  extraordinairement  éclairé  dans  les  chofes  fpi- 
rituellcs. 

D'Efpagne  il  pafla  en  Flandres ,  où  il  fut  efi:imé  &  chéry  n  dcmcare 
de  tous  les  Prélats  Cathohques  pour  fa  fciencc,  qui  elloit 
très- élevée  fans  préfomption ,  &  tres-fubtile  avec  une  gran- 
de folidité.  Les  hérétiques  ne  purent  fe  défendre  contre  luy 
dans  les  Conférences.  Il  les  defarma  toujours  par  la  force  de 
fes  raifons  •  mais  il  les  convainquit  mieux  par  fa  douceur ,  &c 
par  fa  modeftie.  Quelques-uns  ne  l'imitèrent  pas  en  cette 
conduite.  Ils  le  trouvèrent  un  jour  en  chemin  j  &  ils  le  trai- 
tèrent fi  rudement  à  coups  de  bâton ,  qu'ils  le  laifiTèrent pour 
mort  fur  la  place.  Il  cftima  cette  avanture  tres-heurcule.  Il 
luy  fut  glorieux  d'avoir  eftè  trouvé  digne  defoufrir  quelque 
chofe  pour  l'amour  de  fon  Maiftre.  Il  ne  crût  avoir  prêché 
la  doctrine  Apoftolique ,  que  quand  il  fe  vid  traité  comme  les 
Apoftres.  Les  coups  de  bâton ,  qui  font  fi  ignominieux  au  ju- 
gement des  gens  du  monde,  le  couronnèrent  de  cloire  ôc 
d'honneur.  Il  ne  Ce  plaignit  que  de  n'avoir  pas  achevé  fon 
facrifice.  La  vie  qui  luy  demeura  fut  plus  facneufe  pour  luy, 
que  l'injure  qu'il  avoit  receuc.  Les  hérétiques  deMontau- 
ban  furent  plus  modeftes  que  les  Flamans.  Ilsécoutoient  fes 
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prédications  avec  plaifîr.  Ils  coaféroient  volontiers  avec  luy^- 
IciiseftoieiiC^f^tisFaicsde  fa  manière  de difputer  y  oa'iis  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  dire  fouvent,  que  fi  touS'ies  I>oi- 
cteurs  Catholiques  parloient  comme  luy,  ils  deviendroienc 
bicn-toft  Romains.  Comme  ilpoffëdoit  à  fonds  les  véritcz 
dehi  RcHgion,& qu'il  les  avoit  aprifes  deMonfieur  de  Bé- 
rulle  d'une  façon  tres-cloignce  des  chicanes  de  l'Ecole  ,  dc 
de  l'aigreur  ordinaire  des  dil'putcs  fcolaftiques ,  il  les  cnlei- 
gnoit  de  mefmc.  Il  en  f.;ilbit  Ci  bien  voir  l'ordre,  la  conne- 
xion ,  la  beauté,  &:  lafaintete,  que  les  Miniftresqui  ne  les 
avoient  jamais  oûy  expliquer  de  la  forte ,  eftoient  ravis  d'ad- 
miration. Comme  Philofophes,  ils  eulîent  repondu,  fi  on 
leur  euik  parle  en  Philolbphe  j  mais  quand  l'Elpric  de  Dieu 
parloic,  il  n'y  avoïc  perfbnne  qui  luy  pull  faire  réfiftance. 
Il  ffonm-     Dans  la  Cuce  de  làince  Euialie  de  Bordeaux ,  dont  Mon- 
de ùdctc        l'Afcbeveiquede  Sourdis  le  chargea ,  il  fie  tout  ce  que 
Enihiie'',  lk<  l'on  DCiit  attendre  d*an  Pa|keur  éclair^  zélé ,  prudent,  caai- 
BodcMcc.  ûîsme  y  &  comageux.  Sa  Panpoiflè  changea,  bien-coft  de  fa*, 
ce.  Il  gagna  pan  fz  douceur  refpric  des  Rordelois ,  qui  Caot 
ailèz  rudes.  If  ramena  les  plus  opiniâtres  dans  leurs  dérigle  • 
mens.  Il  guérit  des  maux  que  l'on  croyoit  incurables..  Il  in^ 
troduifit Ta  devotioÉHfelidc dans WtliimiHes^  il  fie  devérita^ 
bles  Cbreflicns  de  ceux  qui  n'en  avoienc  que  quelque  légère 
apparence.  Il  iè  phvaderout  plainr,quoyqu*innocent,  & 
de  tout  repos ,  pour  travailler  à  rinftruâion.des  ame&qui  luy 
efloicn't  conuniiès.  La  fin  d'une  entreprife  pour  leur  fàlut, 
edoit  le  commencement  d'une  autre.  Rien  nele  rebutoit, 
rien  ne  le  fikhoit,  rien  ne  le  lafToit. 
LcRoylc-     L'adminiflration  de  cette  Cure  fut  un  eflTay  de  l'admini- 
pr"'Tii  ftration  dcl'Evefché  de  Marfeille.  Le  feu  Rov  l'y  nomma . 
deMaticil-  aptcs  la  motc  de  Ion  frère  Eultache  Gaut,  qui  en  avoicle 
Brevet.  C'cftoit  deux  frères  mieux  joints  par  le  favoir,  ficpar 
la  picré,  que  par  la  nature.  Ils  avoient  toujours  prcfquc  vé- 
cu enfemblc,2c  s'eftoiententr'aydez  merveilleufemcncdans 
leurs  foncl;ions  Ecclëfiaftiques.  Le  Përe  Gaui  fe  prépara  à 
£bn  facrc  par  tous  les  exercices  qui  pouvoient  luy  obtenir 
I*efpnc  de  i'Epifcopat.  Il  fit  fii  Confeilion  générale  à  un  Pre- 
ftre  deià  Congrégation ,  qui  depuis  ùl  mon  a  dit  qu'en  mtt 
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fa  vie  il  n'avoit  pas  commis  un  péché  mortel.  Sa  pureté  eftoic 
Angélique  j  &  il  a  reconnu ,  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu, 
qu'elle  n'avoir  jamais  efté  violée  par  une  longue  penfée  des- 
honnefte.  Cette  innocence  fi  rare  eftoit  une  admirable  difpo- 
fïtion  pour  recevoir  la  plénitude  du  (aint  Efprit.  Vn  vaiflcau 
fi  vuide  de  l'amour  des  créatures  ne  pouvoir  eftre  que  tres- 
abondamment  remply  de  l'amour  du  Créateur.  Le  plus  haut, 
degré  de  Grâce  en  la  terrc,efl:  celuy  de  TEpifcoparj^cle  Père 
Gaut  en  fut  entièrement  pénétré.  Il  n'en  receut  pas  quel- 
ques goûtes ,  mais  un  torrent.  Celuy  de  fes  larmes ,  qu'il  ré- 
pandit durant  la  cérémonie  de  Ton  Ordination,  en  fut  une 
marque  biefi  affurce.  Le  feu  qui  brûloit  dans  fon  cœur,  les 
fit  diftilcr  de  fes  yeux.  Il  s'offrit  de  nouveau  comme  une  Vi- 
étime  à  Iesvs-Christ,  pour  le  fcrvice  de  l'Eglifè  de 
Marfcillc j  &  Iesv s- Christ  l'accepta  comme  une  Vi- 
dimc  dont  il  vouloit  bien-toft  confommer  le  Sacrifice. 

Il  s'y  achemina  aufli-toft.  Il  y  entra  fans  cérémonies  j  &: 
La  prémicre  fois  qu'il  y  parut  ^e  fut  en  chaire ,  pour  y  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  à  fon  nouveau  peuple.  Il  le  fit  avec 
cant  de  force,  àc  de  zélé,  qu'il  étonna  l'efprit,  &  gagna  le 
cœur  de  tous  les  auditeurs.  Cette  prédication  réveilla  le  mal 
de  poitrine  dont  de  temps  en  temps  il  eftoit  tourmenté.  Ses 
Médecins  luy  confeillcrcnt  d'aller  changer  d'air  à  Aubagne, 
village  proche  de  Marfeille ,  dont  il  eftoit  Seigneur.  Il  fit  une 
réponfe  digne  d'un  faint  Evefque.  Z)/V«,leur  dit-il,  ne  m'a 
fa<s  fait  Baron  d' Aubayie  y  mais  Evefque  de  Marfeille,  Il  a 
daigné  m'y  apeHer ,  il  faut  que  fy  meure.  Certes  les  maifons 
de  campagne  font  néceffaires  aux  Evefques  pour  s'y  aller 
quelquesfois  délafTer-,  mais  elles  ne  doivent  eftre  ny  le  lieu 
de  leur  demeure  ordinaire ,  ny  de  leur  plaifir.  Leur  ville  prin- 
cipale les  demande  i  &  il  faut  qu'ils  s'y  arreftent,  comme  au 
centre  de  leur  diocélc  ,  où  toutes  les  affaires  viennent 
aboutir. 

AulTi-toft  que  noftre  Prélat  fut  un  peu  remis,  il  com- 
mença la  vifite  delà  ville.  Il  la  fit  à  l'Hofpital,  aux  maifons 
des  Repenties,  du  Refuge,  ôc  de  la  Charité.  En  tous  ces 
lieux  ,  il  Joignit  l'aumône  corporelle  à  l'aumône  fpirituelle. 
Il  déha  ia  bourfe  aufll  bien  que  fa  langue.  Celle-là  fut  bien- 
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t^ft'  épuifée.  On  recour0k>#|tty  dans  cMnes  les  néceffiret: 
pàmoiliëres  ^  les  fècdiâ^oic  libéralement.  Vne  fois  il  don- 
na cent  efcus  à  une  mniMi&ftmoiièlle,  qui  fe fut  contentée* 
d'unelbmme  bien|mis  petkC  Sorune  viiîte  q^u'il  lit  d'un  pan. 
▼te  Gcntil-honmic^  il  nùr  cent  efcus  d'or  ious  fbfa  chevet, 
fens  luy  rien  dire.  Sa  charité  voulut  épargner  à  un  homme  de 
condition  la  peine  de  découvrir  fa  pauvreté.  C'eftoit  luy 
faire  une  féconde  aumône,  plus  grande  que  la  première.  En- 
fin ,  il  fit  vendre  fcs  deux  cnevaux  de  carofFe ,  &  fi  peu  de 
vaifTelle  d'argent  qu'il  avoir,  pour  affiftcr  d'autres  perionnes 
qui  luy  venoient  découvrir  leurs  befoins.  Ainfi  il  prcnoit  le 
chemin  de  hiourir  pauvre,  comme  il  tcnioignoft:  louvent  le 
foLihaitcr,  afin  dereirembler  à  fonMaiftre,  qui  avoicvefcu 
le  plus  pauvre  des  hommes.  ,  ' 

Sa  dcpenfe  eftoic  toute  Eccléfiaftique ,  fa  table  tres-fru- 
gale^fes  meubles  propres,  mais  communs  j  &  (es  domefti- 
qàés  en  petit  nomlyre.  Encore  les  alioit-il  réformer ,  s'il  euft 
mca  davantage ,  pour  ne  dérober ,  difbit-il ,  aux  menv- 
)>resde  l2sys-C;BKiST,  qui  Icmtlesdônieftiqiies  nato^ 
rels  des  Evefaues.  ^  / 
iifah  h  II  y  avoica  MarfèiOeàne  Parroideitbtânte,  j^èatenslès 
ûtiJs^  Galères,  dont  les  Panroilfiens  jufques  alors  avoient  efté  pldl- 
€oft  abandonnez ,  quenégligez.  On  les  conûdéroit  comme- 
dès  perfonnes  auffioien  mortes  fpintuellement,  que  dvilè^ 
ment.Tout  Texcrcice  de  la  Religion  qu'ils  avoient,  eftok  quÊ 
les  Dimanches  on  leur  âïfoit  la  fainte  Meile.  Pour  leur  par- 
ler depieu , c'èftoic dequoy  on  ne  s'avifbicpas.  On  les  regar- 
doit  comme  un  champ  maudit,  où  la  (èmence  de  la  parole 
divine  euftefté  jettce  inutilement.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner, fi  eftant  entrez  trcs-méchans  dans  la  Galère  ,  ils  y 
dcvenoient  pires,manquant  d'inftrudion  &  de  bons  exem- 
ples. Le  nouvel  Evcfquc  fut  touché  de  douleur  de  les  favoir 
en  un  fi  déplorable  eftat.  Il  rcfolut  de  commencer  une  mifl 
fion  parmy  ces  Infidèles  baptifez.  Il  choifit  de  vertueux  Ec- 
cléfiaftiques  pour  l'accompagner.  Il  leur  prefcrivit  Tordre 
qu'ils  dévoient  tenir  pour  les  inftruire  ^  mais  fon  exemple  fut 
plus  fort  que  fcs  inftrucVions.  Il  cntroïc  luy-mefmc  dans  les 
Galères.  Il  y  failoit  une  exhortation  en  général.  Apres  il  fe 
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renoic  alTeoir  auprès  des  formats,  ou  malades  ,  ou  les  plus 
obftmez  dans  leur  péché,  &  les  plus  icandaleux.  Il  leur  par- 
loir avec  tant  de  douceur,  il  les  embraflbit  avec  tant  de  cha- 
rité ,  il  les  preHoit  avec  des  raifons  fi  fortes ,  il  foufroit  leurs 
brutalitez  avec  tant  de  patience,  il  fupportoit  toutes  les  in- 
commoditez  de  ce  mauvais  lieu  avec  tant  de  joye  fur  le  vifa- 
ge,  qu'eftfin  il  les  gagna  tous,  &  les  porta  à  la  pénitence. 
D'un  lieu  de  malédidion ,  il  en  fit  un  lien  de  prière.  Où  aupa- 
ravant on  n'entendoit  le  nom  de  Dieu  qucdans.des  blafphë- 
mes  exécrables,  on  entendit  lesfoirs  &:  les  matins  les  Lita- 
nies de  I E  s  V  s ,  &  de  la  Vierge.  Les  captifs  qui  efloient  en- 
core plus  efi:laves  du  diable  que  du  Prince ,  devinrent  libres 
de  la  liberté  des  Enfansde  Dieu.  Des  pécheurs  quimurmu- 
roient  contre  leur  peine ,  furent  des  pénitcus  qui  commencè- 
rent à  la  bénir.  L^amour  de  Dieu  entra  où  on  ne  voyoit  pa- 
roiftre  que  fa  juftice.  Des  Enfers  flotans  furent  changez  en 
des  Eglifes  flotantes.  Il  y  eut  quelques  Turcs  que  fes  paroles 
&  ÙL  charité  touchèrent  fi  fort,  qu'ils  demandèrent  le  Bap- 
tefme.  Plufieurs  hérétiques  abjurèrent  leur  héréfie  entre  les 
mains ,  &  creurent  qu'une  Eglife  qui  avoit  un  fi  faint  Evef- . 
que,  ne  pouvoit  eftre  que  fainte ,  &  par  confèquent  la  véri- 
table. Enfin ,  on  pût  dire  d'un  fi  grand  changement  :  CVy/  ie 
Seigneur  qui  la  fait ,  ^  cela  cfl  admirable  a  nos  yeux. 

Le  vertueux  Evefquc  ne  le  contenta  pas  d'avoir  travaillé 
pour  leurs  ames  j  il  prit  auffi  un  foin  particulier  de  leurs  corps. 
Du  temps  que  Monfieur  de  Gondy  efloit  Général  des  Galè- 
res, il  avoit  faitjetter  les  fondemens  d'un  hofpital,  pour  met- 
tre les  forçats  quand  ils  devenoient  malades  j  mais  l'œuvre 
cftoit  demeurée  imparfaite.  ^Cependant  ces  pauvres  mal- 
heureux foufroient  plus  que  l'on  ne  peut  dire.  Il  faloit  qu'a- 
vec la  fièvre  chaude,  &  les  autres  douleurs  les  plus  violentes, 
ils  deilieuraflent  attachez  i  leur  banc  j  où  ils  pournlToient 
dans  l'ordure,  6c  ne  pou  voient  recevoir  aucun  foulagement 
des  remèdcs.L'ame  eftoit  auffi  bien  abandonnée  que  ie  corpsj. 
&  d  peine  avoir-on  foin  de  les  faire  confefler  avant  qu'ils  reo. 
difiTent  Tefprit.  Ce  déplorable  eftat  touchoit  de  pitié  le  cœur 
de  l'Evefque  de  Marieille ,  &  il  fit  continuer  le  oâtiment  de 
rhofpital  commencé.  Madame  la  Ducheffe  d'Aiguillon,  di- 
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gne  Nicce  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  fur  fan 
advis  entreprit  cette  œuvre,  &  y  contribua  de  grandes  fbm- 
mes  avec  une  libéralité,  j'ayme  mieux  dire  pour  la  bien  louer, 
véritablement  Chreftienne,  pliitofl:  que  Royale.  Cet  liofpi- 
tal  s'eft  entretenu  quelques  années.  Des  Preftres  de  la  MiC- 
don  de  famt  Lazare  de  Pans,  qu'y  envoyoit  le  bon  Monûcur 
Vincent,  en  avoientb  conduite.  Là,  les  forçats  mâlades  rc- 
couvroient  ordinairement  la  fanté  du  corps  par  le  foin  des 
Médecins ,  U  par  le  bon  traitement  qu'on  leur  faifoit.  Mais 
tous  y  recevoient  une  afliftance  pour  les  maladies  de  leur 
ame,  qui  leur  eftoit  plus  néceflaire  fans  comparaifon.  Ils  en 
fortoient  comme  d'un  bain,  où  ils  avoient  laillé  leurs  ordu- 
res, ou  comme  d'une  fournaife  où  ils  avoient  efté  purifiez 
par  les  Sacremens.  Ils  revenoient  tous  autres  dans  les  Galè- 
res qu'ils  n'eftoient  fortis,  &  la  plufpart  confervoieuc  les 
bons  fentimens  qu'on  leur  avoit  infpirez.  Depuis  la  mort  de 
Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu ,  céc  hofpital  eft  décheu, 
par  le  fejourdes  Galères  à  Toulon  3  ôc  Dieu  fait  quand  il  le 
veut  rétablir. 

Samala,  Lc  travail  cxcelfif  qu'avoir  pris  noftre  famt  Evefque  dans 
iit,  8c  fà  lesGaléres,écha>ifateirementf<3n  poulmon ,  qu'il  s*y  forma 
un  abfcez.  La  fiçvre  cpntinuc  l'oblieea defe  mettre  au  lit, 
&  les  Médecins  jugèrent  que  difficilement  il  en  releveroic. 
Dans  fa  maladie ,  Ibn  ame  raflembla  toutes  fes  forces.  Sa 
vertu  parut  dans  toute  fon  étendue.  Le  Soleil  ne  fe  couche 
pas  toujours  dans  la  lumière  j  mais  le  bon  Evefque  de  Mar- 
feille  fut  plus  lumineux  en  fon  couchant,  qu'il  n'avoit  eftç 
meime  en  fon  midy.  Il  confidéra  la  mort  comme  unejufte 

Î)cinedu  péché  -,  &  il  s'y  prépara  dans  cette  veuë,  fe  confef- 
ànt  un  tres-grand  pécheur.  Mais  il  la  fegarda  auffi  comme 
un  facrifice,  honneur  auquel  la  mort  du  Fils  de  DieuTavoit 
élevée  5  &  il  fe  iàcrifia  volontiers  aveque  luy.  Durant  les 
douze  jours  de  fa  maladie,  il  fit  dire  la  Mefle  tous  les  matins 
dans  fa  chambre.  Il  tiroit  toute  fa  force  de  la  vidime  qui  y 
eftoit  offerte  j  &  n'y  pouvant  participer  en  efiFet ,  il  y  parti- 
cipoit  en  efprit.  Il  ne  pouvoit  dire  fon  Bréviaire ,  &  il  le  fai^ 
■foit  réciter  auprès  de  lûy  par  fon  Aumofiiier.  Le  refte  dujour, 
ou  il  prioit  Dieu ,  ou  il  le  faifoit  lire  les  chapitres  du  nouvm 
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Teftament,  où  les  Evangéliftesraportenc  la  dernière  prière 
ôc  les  dernières  paroles  de  I  e  s  v  s  -  C  11  r  i  s  t.  Il  receut  le 
Viatique  comme  un  homme  préparé  depuis  long-cemps  à 
ce  grand  voyage.  Il  témoigna  bien  qu'il  connoiltoic  les  mi- 
fères  du  païs  qu'il  laiflbit ,  &  la  félicité  de  celuy  qu'il  avoïc 
toujours  conlîdèré  comme  fa  véritable  patrie.  On  luy  ré- 
prélenta que  mort  fi  foudainealloit  priver fon  dioccle  du 
grand  bien  qu'il  elpéroit  de  la  conduite  ;  &  alors  il  dit  à 
Dieu,  avec  une  profonde  humilité,  ce  que  le  grand  laint 
Martin  luy  avoit  dit  autrefois  :  Set^eur^fi  je  fuis  encore  néccf*  ' 
faire  à  vojhe  peuple ,  ]e  ne  refufe  point  le  travail,  Volîre  volonté 
foit  faite.  Il  luy  euft  fans  doute  eftc  tres.neccflaire  ,  mais  il 
n'en  eftoit  pas  digne.  La  Providence  fe  contenta  de  l'avoir 
montré  à  Marfeille ,  pour  luy  faire  voir  le  riche  prèfènc  que 
fon  amour  luy  avoit  fait  j  &  elle  luy  ofta  en  mefme  temps, 
pour  luy  faire  connoiftre  qu'elle  ne  le  méntoit  pas.  Il  eft  im- 
polTible  de  répré(cnter  le  mouvement  dontellefutèmeuc  à 
la  mort.  Tout  le  peuple  accourut  pour  toucher  fon  corps. 
On  fut  quelques  jours  fans  le  pouvoir  enterrer.  Il  falut  y 
mettre  des  gardes,  pour  empêcher  que  Ton  ne  le  mift  en  piè- 
ces. Tous  fes  habillemens ,  tous  les  linges  qui  l'avoient  tou- 
ché, furent  recherchez  6c  recueillis  avec  un  étrange  cm- 
prefiement.  On  fit  plutoll  à  fon  enterrement  les  cérémonies 
de  fa  canonization  ,  que  fcs  funérailles.  Perfonne  ne  pût  fe 
rèfoudre  de  prier  Dieu  pour  luy  j  mais  chacun  l'invoqua 
pour  fes  befoins.  Il  y  accourut  une  multitude  incroyable  de 
peuple  de  tous  les  endroits  de  la  province.  Quand  l'EgHfc 
Cathédrale  euft  efté  auÎR  vafte  que  celle  de  faint  Pierre  de 
Rome ,  elle  euft  eu  peine  de  contenir  les  pèlerins  qui  y  abor- 
doient.  On  parla  de  plufieurs  miracles  qui  s'eftoient  faits  à 
fon  tombeau.  Monfieur  le  Vice- Légat  députa  quelques  Ec- 
cléfiaftiques  confidérables  pour  les  vérifier  ^  &  en  effet,  ils 
en  ont  juftifié  quelques-uns  de  fort  extraordinaires.  L'Af- 
femblée  du  Clergé  de  France  tenuë  en  l'année  1646.  (  où 
j'avois  l'honneur  d'affifter  )  écrivit  au  Pape,  pour  luy  de- 
mander fa  Canonifation.  Le  peuple  l'a  faite  comme  celle 
des  faints  Evefques  de  l'antiquité  avoit  accouftumé  de  fc 
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'  faire.  Mais  il  faut  attendre  celle  que  l'Eglife  pratique  main- 
tenant ,  avant  que  de  luy  rendre  nos  vœux  en  public.  C'eft. 
l'exemple  de  fon  innocence,  de  Ton  zcle,  de  la  mortifica- 
tion ,  &.  de  fa  charité ,  que  Tes  Confrères  doivent  imiter 
hautement, afin  qu'il  ne  s'élève  pas  contre  nous  en  jugement. 
Il  ne  vient  que  de  mourir  ,  &  il  a  eu  toutes  les  diflîcultez 
que  nous  pouvons  alléguer  pour  ne  mener  pas  une  vie 
iemblable  à  la  lîcnne. 
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Italkftvotc.raiiôn  de  ledbrifier  d'avoir  pf»* 
doit  ûiiic  Chariei  Anaevd^ue  de  Ikfuuan. 
Dieu  le  donna  k  Ibn  Eglifè ,  eaim  cmps  oà  ; 
les  Saines  avoienc  dëfaSii.  Ilenavoic^ût  on 
exemple  d'un  parfaic  pénitent  £c  d'un  EveT- 
qœ  accompli.  Il  fut  élevé  dans  la  maifon  pa- 
temelle  avec  toute  (ôrcede  délicateilè.  Il  avoir  vefcu  dans  la 
Cour  de  Pie  IV.  fbn  oncle,  dans  la  magnificence  d'un  Car- 
dinal néveu  du  Pape.  Mais  dés  qu'il  fut  arrivé  à  Ton  diocéfe^. 
il  changea  de  façon  de  vie.  Celle  des  Anachorètes  de  laThé- 
baïde  n'eftoit  guéres  plus  rigoureulè.  La  France  vient  de 
perdre  un  E vefque,qui  l 'a  imité  en  fes  aufténtez  peribnnéles, 
aulîî  bien  qu'en  fa  vigilance  Paftorale.Cefl:  un  exemple  pref-. 
que  inimitable  j  maisc'ed  une  condamnation  terrible  delà 
vie  délicate  des  Prélats  de  Ton  fiécle.  le  ne  peux  mieux  con- 
clurre  les  Eloges  de  tant  de  faints  Evefques,  qui  ont  fleuri 
dans  l'Eglifè,  que  par  le  fîen.  C'eil  fermer  une  couronne  de 
pierreries  par  un  diamant. 

Alain  de  Solminiaceftoic  fils  d'un  Gentil-homme  de  Péri-  de 
gord ,  que  fa  vertu  rendoit  encore  plus  recommandable  que  chdft 
UfioUtile,  Ufat  nourri  dans  la  mailbn  paternelle  comme  un 
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«iJ^î  tvcr  ^^^^^"^  quV)nSdcftinoitàtt  monde.  Mais  durant  vinet-déd>» 
tp^téccÂ-  u  y  demeura  y  il  ne  ftiiyic  poioc  les  maximes  du  mon/ 

>>on<       de.  Il  avoit  apiis  parfaitement  tous  les  exercices  d*un  Gentilr 
homme.  Il  fc  tfimvoit  dans  les  compagnies  j  ècddkovc  très* 
agréable  en  fa  converfàtion  parmi  les  hommes  &  parmi  les 
femmes.  Mais  lesmaiivais  exemples  de  ceux  defon  âge ,  le  feu 
de  la  jeuncire,  &:  les  occafions  connnucllcs  du  péché  ne  le 
purent  corrompre.  Dieu  le  prcfcrva -au  milieu  des  flammes, 
làns  dire  brûle.  Il  refpira  un  air  empeftc  ,  fans  prendre  la 
pelle.  Il  conferva  fbn  cœur  libre  parmi  les  pièges  qui  luy 
cfloienc  rendus  de  rouscoftcz.  Il  avoir  un  n;rand  défi r  de  Ce 
faire  Chevalier  de  Malthe,  êc  d'employer  fon  courage  con- 
tre les  ennemis  de  Ie  s  v  s-C  h  ri  st.  Mais  Dieuledeftinoit 
â  une  autre  milice,  à  d'autres  combats,    à  d'autres  vi^ires. 
II  eft  fait     II  avoic  un  oncle ,  Abbé  de  1* Abbayede  Cliancela«ie  ,  de 
cbt«^a.  ^^Ordre  des  Chanoines  Rcguliéci  dèiâdiic  Augofthi.  Il  s*efi 
de»  &  Aie  dénieeniafaveiirj&ToikiillJ^iÉeGentil^n^ 
téfoi  me/  '  ^  tdtfft'  deVîenc  pére^  îleUgieilx. 

«mÂutye.  ^ficcpta  vccsediéaaiffion,  (ans  prefqutftvoir  ce  qu'il  faifoit.. 
Mais  Dieu  ne  lay  dfeiti  W  oit  pas  ce  qu'il  avôît  enviede  ùâtc 
parhiy.  li  prit  l'nÉbirt>knc.  Il  acheva  Ton  Novitiac  ,&  il  fè 
CQii£icf»d  Dieu  par  les  tiipjilà  ni  iblennelsde  la  Religion. 
En  cette  confécration  il  receutrefprit  dulàcrifice  Chreltien. 
^  Dieu  le  remplit  d'une  fi  grande  lumière ,  pour  voir  la  vanité 
détentes  les  grandeurs  de  la  terre,  qu'il  les  méprifà  comme 
delà  bouë.  Il  n'eut  plus  d'eftimeque  pour  ^aprofeflîon.  Il 
confidera  ià  robe  blanche,  comme  plus  éclatante  que  n'c- 
ftoit  la  pourpre  des  Roys.  «Mais  comme  elle  l'avercifloit  de  la 
pureté  i]vie  de  voit  avoir  fbn  cœur ,  ce  fut  celle  qu'il  fe  réfolut 
d'aqucrir  par  toute  forte  de  foin  &  de  travail.  Il  voyoit  Ton 
Abbaye  en  un  étrange  defordre,  &  pour  le  temporel,  &  pour 
le  fpu-ituel.  Les  guerres  des  Huguenots  avoient  prefqueruïné 
tout  fon  revenu.  L'Eglife  eftoit  abatuë.  Les  Fermes  eftoient 
démolies.  Les  voifins  s'eftoient  accommodez  de  beaucoup 
de  terres  qui  luy  anpartenoient.  Mais  le  Diable  avoit  fait  un 
tarage  plus  fonefte  parmi  les  Religieux.  Il  n'en  reftoit  qu*ua 
;iort  petit  nombre  dans  l'Abbaye  3  èc  ce  oéit  viToit  dans 
graniicMchement,  tisn'aviMent  rien  de  régulier  quefenwm 
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Tout  eftoit  féculier  ,  &  en  leur  habit ,  &  en  leur  façon  de 
vivre.  Noftre  jeune  Abbé  fut  fenfiblemcnt  touché  de  ces 
defordres.  Dieii  luy  donna  la  penfce  d'y  remédier.  Il  avoit 
naturellement  le  cœur  ferme  Ôc  intrépide.  Il  luy  fut  bien  né- 
ccflaire pour furmonter les  difficultez  que fon oncle,  les  an- 
ciens Religieux,  fes  parens,  Ces  voifins,êc  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  luy  fufcitérent  dans  le  deflein  de  fa  reforme. 

Comme  il  avoit  toujours  vefcu  dans  la  condition  fcculié- 
rc ,  la  fcience  ôc  la  connoifTance  de  l'efprit  régulier  des  Cha- 
noines de  faint  Auguftin  luy  manquoient ,  &  elles  eftoienc 
abfblument  neceflaires  pour  pouvoir  efFecluer  fon  defTein. 
Il  vint  à  Paris  pour  étudier  en  Philofophie  en  Théologie,  chîift*'^ 
IleutpourMaiftres  en  la  dernière.  Meilleurs  du  Val  &  de  î<i8- 
Gamache ,  deux  hommes  dont  le  feul  nom  eft  un  erandPa- 

'  Ti  .     I-         ^  I.  '     J  f  &  Paris  pour 

ncgynque.  Il  s  aphqua  a  1  étude  avec  tant  de  contention,que  hudicr. 
par  /à  diligence  il  récompenfà  le  temps  qu'il  avoit  perdu. 

Mais  Ion  principal  foin  fut  de  s'inftruire  dans  fa  Régie, 
dont  il  vouloit  rétablir  la  pureté  en  fon  Abbaye.  Il  vifita 
dans  ce  defîèin  toutes  les  Maifons  des  Chanoines  réguliers 
dans  Icfquelles  il  aprit  que  quelque  régularité  eftoit  encore 
demeurée.  Il  confulra  toutes  les  perfonnes  qui  luy  pou  voient 
donner  de  bons  advis  fur  fon  entrcprife.  Il  leut  diligemment 
la  Régie  de  faint  Auguftin  ,&  il  elFayad'en  prendre  l'efprit. 
Il  commença  à  pratiquer  un  jcufne  aflez  rigoureux,  &  qui 
fut  comme  l'eflay  de  cet  admirable  jeufhe  qu'il  a  gardé  toute  f 
fa  vie.  II  quitta  le  matclats,ôc  commença  à  dormir  fur  la 
paille.  II  employa  Icshaires  ,  les  cilices  ,  ôc  les  dilciplmes, 
pour  alTujetir  fon  corps  à  la  loy  de  l'efprit.  Enfin ,  il  s'mipofa 
une  réforme  beaucoup  plus  auftére,  que  celle  qu'il  vouloic 
donner  à  fes  Religieux. 

Apres  qu'il  eut  rcceu  la  bênédidion  de  l'Euefque  de  Pé-    An  de 
rigueux,  fon  diocéfain ,  il  entreprit  en  mcfme  temps  de  rebâ-         .-  \ 
tir  fon  Eglife  6c  fon  Abbaye ,  &  de  la  réformer.  Il  ne  trouva   11  rcTicnt 
point  de  réfiftance  pour  le  bâtiment  temporel  jmaisilenrcn-  i\J^^*^' 
contra  pour  le  bâtiment  fpirituel ,  qu'il  ne  put  furmonter.  commence 
Il  fut  donc  contraint  de  renvoyer  les  anciens  Religieux  dans 
les  Prieurez  de  l'Abbaye  -,  &'il  prit  des  Novices.  Il  le  mit 
avec  eux  en^^mmunauté  j&  établit  une  régularité  fi  par- 
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ùdtc  dans  la  maifim,  que  la  bonne  odeur  de  la  vie  de  cièi^ 
nouveaux  Chanoines  le  répandift  bien.eoft  par  toute  la 
France.  le  ne  veux  poincm'arrefterà  raconter  les  adions  de 
l'Abbé ,  ayant  deflein  de  faire  l'Eloge  de  rEvcfque.  le  diray 
feulement  qu'il  fut  un  véritable  père  defes  Relideux  j  qu'il 
leur  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  réguhcres  j  qu'il 
alla  bien  plus  loin  dans  les  exercices  de  la  pénitence  ,  qu'il  ne 
lesvouloit  mener  }  qu'il  les  fît  viure  comme  des  Clercs  bien 
réglez  ;  &  qu'il  vëquit  comme  un  Anachorète  de  l'ancienne 
Thébaïde.  Il  leur  leut  luy-mefme  la  Théologie.  Cet  exerci- 
ce dçmandoit  beaucoup  de  temps  pour  y  vaquer,  &  beau- 
coup de  forces  de  corps.  Toueesfois  il  ne  relâcna  rien  de  Ces 
auftérieez.  II  ne  perdit  jamais  aucun  Olfice  ,  ny  de  la  nuit,ni 
du  jour.  Il  ne  manqua  januis  aux  heures  de  l'uraifon.  U  ne 
ncghgea  jamaisancun  fimi  ^  tant  périt  peut-il  eftre.  Cbftoit 
véntablenieot  un  homme  de  fer  pour  le  travail  :  mais  ua- 
hoimne  toot.â^£ùtdonx  dans  la  conduite  de  (es  frères.  En 
ce  temps-là  il  fit  un  Tœu  qui  hiy  rendoit  toutes  chqfb  faciles. 
.  C'eftoit  ide  rechercher  en  toutes  choies  la  pins  grande^ire 
«le  Dieu.  Sainte Théréièl''aToitfaitavantluv}  &par  ce  prin- 
cipe ,  elle  entreprit  le  grand  oeuvre  de  kjérorae  de  l'Ordre 
du  Mont-CaiHM^'efloiMlpipoièr  une  étrange  obliga- 
tion^ mais  un  cœur  auill  pénétré  de  l'amour  de  I&u^.qu'è- 
ftoit  celuy  de  l'Abbé  de  Çhancelade ,  ne  trouvoit  rien  de 
\         difficile.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  bien  ce  qu'il  faifoir^ 
il  le  vouloir  faire  le  phis  parfaitement  qu'il  eftoit  pofTible.  Il 
ne  fongeoit  qu'i  la  gloire  dé  l'objet  de  Ton  amour.  Toutes  Tes 
penfées  ,  tous  fes  defFeins ,  toutes  Tes  actions  ne  tendoient. 
qu'à  haccroiilemenc  du  Règne  de  Dieu. 
An  de        Sa  Providencc  luy  avoit  deltiné  un  champ  pour  y  travail- 
1er,  plus  grand  que  l'Abbaye  de  Çhancelade.  C'eftoit  le  dio- 
^uft  nom-  céfe  de  Cahors  ,  quiavoit  befoin  d'un  Evefqueauflî  coura*. 
*utd^^  geux,auffi ferme,  auffi  laborieux,  &aufli  zélé  que  luv.  S4 
S^n/fle  il  première  nomination  avoitefté  à  l*£vefchédeLavaur.  Maît 
tâche  de   Monfienr  le  Canhual  de  Richelieu ,  qui  connoifibtt  fà  vem» 
1er?       &  fts  forces,  jugea  qii^l  eftoit  trop  petit  pour  elles.  Quand 
noftre  Abbé  récent  lepaquet  du  Koy^il  fot  ùàû  d'un  étonne- 
inent,  &dfnnetrift6djequel'onne  peut  expliouer..  Il  confî- 
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dëra  l'Epifcopac  avec  les  mefines  yeux  que  le  regardoic  Ion 
Pére  laine  Auguftin ,  comme  la  cholè  la  plus  dciicieufc  iêlon 
le  monde ,  que  l'on  pûft  fouhaitcr  j  mais  comme  la  plus  re- 
doutable félon  les  loix  de  l'Empereur  di^jjel ,  donc  un  hom»  • 
ine  fe  pûfl:  charger.  Il  récrivit  a  AlonfieiWc  Cardinal  de  Ri- 
chelieu une  lettre  la  plus  ardente  qui  fc  pouvoit  voir,  pour 
le  conjurer  de  le  décharger  de  ce  fardeau.  Mais  ce  Wand 
homme  l'en  jueea  d'autant  plus  digne,  qu'il  ne  le  vouloir 
pas  accepter.  Il  s'adrefTa  à  Monfieur  de  B-arraulr,  Archevcf- 
quc  d'Arles  ,  fon  intime  amy,  pour  le  prier  d'employer  fa  fa- 
veur,  afin  de  le  laiflcr  dans  fa  folitude.  11  recourut  au  Pcre 
lofeph  Capucin  ,  qui  avoit  n»  grand  pouvoir  fuf  l'el'pnt  du 
prémier  Miniftrc.  Il  vint  a  Paris  luy-mefme  pour  mieux  fai- 
re fes  excufes.  Il  fcjctta  aux  pieds  du  Roy,  il  embraflà  /es 
genoux,  il  y  pleura  ,  il  le  conjura  d'avoir  pitié  deluy,  &  de 
ne  luy  pas  mettre  liir  la  tefte  une  Mitre  qu'il  ne  pouvoit  por- 
ter. Mais  toutes  CCS  diligences  de  fon  humilité  furent  inuti- 
les. Les  perfonncsde  piété  qu'il  confulta,  l'afFcurérent  que 
fa  vocation  venoit  de  Dieu  -,  &  que  Ci  fon  humihté  luy  failbic 
aymer  le  repos  de  fon  Abbaye,  la  charité  luy  devoit  faire  re- 
cevoir les  travaux  de  l'Epifcopat.  Ilfe  rendit  donques  à  U 
volonté  de  Dieu.  Il  accepta  l'Evefché  comme  une  o-rande 
charge,  plùtoft  que  comme  une  grande  dignité,  U  le  con- 
facra  de  nouveau  au  fervice  de  l'Eglife,  dans  un  fi  haut  mini- 
flcre.  I)  s'cnflamad'un  nouveau  zélepour fà o;#oirc.  line  H 
confidéra  pas  feulement  comme  fa  mére,  nuis  il  la  re*Airdà 
comme  l'Epoufe  du  Fils  de  Dieu,  &  comme  la  ficnnc.  Il 
luy  donna  tout  fon  cfprit,  tous  fes  foins,  tout  fon  amour. 
Saint  Charles  fut  le  modèle  qu'il  fe  propofa  d'imiter  en  1-i 
vie  particuhére,&:  en  fa  vie  publique.  Il  efloit  déjà  pénitent 
comme  luy.  U  régla  fa  conduite  Epifcopale  fur  la  fienne.  Il 
tacha  de  marcher  fur  fes  pas.  Il  en  imita  jufques  aux  moin, 
dres  chofes.  C'eftoit  fe  propofer  un  grand  exemple,  s'obli- 
ger à  une  étrange  rigueur.  Mais  il  avoit  un  orand  zélé  un 
•  grand  cœur  un  grand  amour.  Il  avoit  aprîs  dei'Apoftrc,  aiim,,!. 
Que  QUI  defire  l'Evelché ,  defire  une  œuvre  excellente  ^  &  il  1. 
iavouloit  faire  excellemment.  Il  eft  vray  qu'il  y  avoit  quel- 
que raport  entre  leur  humeur  naturelle.  La  pratique  de  la 
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pénitence  avoit  augmente  en  noftre  Evefque  cettiercvëntéj 
mais  la  grâce  Epiicopalenuceacie  eMx  un  raporc  beaucoup 
plus  partait. 

L'expédition  d^s  Bulles  traina  long-temps  â  Rome,par- 
ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  l'obligea  de  rete- 
nir l'Abbaye  régulière  de  Chanceladc,  avec  rEvefché  de 
Cahors  •  ce  qui  eftoit  contre  la  pratique  ordinaire ,  chacune 
de  ces  Prélaturesdemandanclaréndence.  Certes  la  réforme 
qu'il  ne  veooic  que  d'établir ,  vouloic  abfbiomeac  qu'il  de- 
méaraft  Supérieur  de  ià  nouvelle  Congrégation ,  afin  de  l'y 
conlèrver.  Les  jeunes  pbuttttqvi  commençoient  à  y  croUbCy 
avoienc  befimi  d*eftre  encof#cultiTées  de  ùl  main.  Autre» 
ment  d  eftoit  fort  à  craindre  que  ce  qu'il  avoic  élevé  avec 
tant  de  peine ,  ne  (e  nnnaft  incontinent. 

AulTi-toft  qu'il  eut  pris poflèfiion  de  Ton  Evefclié,  il  s'apli. 
^  gouverner.  Il  commen^  parler^lement  de  (à  fa- 
it règle  fk  mille ,  qui  fut  un  prélude  de  la  reforme  qu'il  vouloit  faire  des 
finniUe.  guttes.  H  avoît  auprés  de  luy  huit  de  Tes  Religieux,  &  un  Prê- 
tre qui  luy  (ervoit  d'Aumônier.  Il  (iiivoit  en  cela  l'exemple 
de  Ton  Pérefaint  Auguflin  ^  qui  efbant  ordonné  Ëyerque,fit 
un  monaftére  de  fa  maifon ,  &  véquit  en  Communauté  avec 
fes  Preftres.  Il  eut  peu  d'autres  domeftiques  j  jugeant  avec 
raifon  que  le  grand  nombre  cftoic  inutile,  incommode,  èc 
contraire  à  la  modeftie  Epifcopale.  Il  drelFa  des  réglemens 
pour  les  heures  du  lever,  &  du  coucher,  des  repas ,  des  habits, 
des  converfàtions ,  de  la  fréquentation  des  Sacremens,  delà 
prière  du  foir ,  &  du  matin ,  de  la  méditation ,  &:  des  exhor- 
tations domeftiques.  Il  n'en  diipenfa jamais  perfonne.  Il  ne 
foufrit  jamais  aucun  fcandale ,  &  il  eftoit  infiéxible en  cefii- 
jet  ^  aymant  mieux  (è  priver  d'un  ièrviteur  utile  ôc  agréable, 
que  d£  donnerpar  l'impunitélanioindre  atteinte  aux  ordres 
i|u'il  avoir  dlreflea^AinJi  là  i&nûUefî» 

tons  fes  icrvitcurs,  des  prédicateurs  muets  de  la  moddfbc 
Oueftkmie.  Cduy  qui  la  gouvemoit  fi  fiûntement  »  eftoit 
ùns  doute  capable  de  bien,  gouverner  celle  de  Dieu.  Il  fbr-* 
toicdefiimaiton  uneodenccK  piété^uilèr^anditbieii-toft 
Bftatai.  4^^&<lÎ0céfè. 

piooiiicdB    Uœ  poBvoiteftteen  onplusmauvaisefiat.  VhéUfkf  qui 
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avoir  dans  le  fiécle  paffé  defolc  la  Guyenne ,  &  le  Lano-ucdoc  '^«^c^^^^^  ^« 
y  avoic  fair  des  ravages  déplorables.  Les  Eglifcs  eftoient 
prefque  toutes  abatucs.  Celles  qui  reftoient  debout,  man. 
quoient  d'ornemens ,  de  calices ,  de  ciboires ,  &  de  taberna- 
cles ,  qui  fuirent  propres  pour  loger  &  j*>ur  conlacrer  le 
corps  du  Seigneur.  Les  Curez  eftoient ,  ou  tres-ignorans ,  ou 
très- vicieux.  Les  Paftcurs  ne  fa  voient  pas  fc  conduire  eux- 
mefmes.  Ils  eftoient  aulîi  malades  que  leurs  brebis.  Il  n'y 
avoit  aucun  defordre  en  la  vie  des  fcculiers,  qui  ne  fc  trouvait 
en  la  leur.  Ils  n'en  eftoient  pas  mefmediftinguez  parleur  ha- 
bit Clérical ,  qu'ils  ne  portoicnt  que  dans  l'Eglife.  Vn  champ  ; 
hérifTé  de  tant  d'épines,  6c  fi  inculte,  cuft  fait  perdre  courae;c  ^ 
à  tout  autre  quanoftre  Evefque.  Mais  le  travail  inévitable 
qu'il  voyoit  préparé  pour  luy ,  augmenta  fon  zélé.  Il  gémir. 
11  foûpira  devant  Dieu.  Il  fit  des  nouvelles  mortifications 
pour  luy  demander  la  force  néceflairc  pour  venir  à  bout  de 
tant  de  monftres  qu'il  faloit  exterminer.  Dieu  la  luy  donna 
abondamment.  Il  commença  incontinent  à  vifiter  fon  dio-    n  cc^a 
céfe.  Il  trouva  mille  fortes  d'abus  à  corriger.  Il  fufpendit  les  "^«^n" 
Curez  vicieux.  Il  fit  venir  les  ignorans  dans  fa  maifon  pour  les  " 
inftruire.  Il  y  en  avoit  un  que  fon  prédéceffeur  avoir  efté 
obligé  d'excommunier,  à  caufe  de  fa  vie  fcandaleufc.  Ce 
mal-heureux  s'eftoir  moqué  des  cenfures,  &  avoit  continué 
dans  fon  defordre.  Noftre  bon  Evefque  en  eftant  avcrty, 
commen(jaà  faire  pénitence  pour  luy.  Il  prit  de  très- rudes 
difciplines.  Il  augmenta  la  rigueur  de  fon  jcufne,  iJ  veilla ,  il 
pria  j  &  après  tous  ces  exercices  de  mortification,  il  vint  trou- 
ver ce  Curé.  Il  luy  parla  avec  tant  de  force  ôc  de  douceur 
tout  enfemblc ,  qu'il  Héchit  ce  cœur  endurcy ,  &  le  convertir. 
Il  établit  les  Congrégations  des  Vicaires  forains,  &  drefîa  des 
régies  pour  les  rendre  frucbueufes.  Il  afïèmbla  fon  Synode.  Il 
y  propofa  les  Statuts  qu'ai  avoit  dreflèz  j  6c  parla  avec  tant  de 
force  des  obligations  des  Pafteurs ,  6c  de  la  fainteré  de  la  vie 
qu'ilsdevoientmener ,  que  tous  ceux  qui  l'oiiirent  €n  furent 
convaincus ,  s'ils  n'en  furent  perfuadez. 

Il  jugea  que  ce  n'eftoit  pas  aflez  de  faire  de  bonnes  loix.  II  uhMi 
faloit  avoir  un  lieu  où  elles  s'apriflent,  ôc  fe  pratiquaflent  ^^^^ 
parfaitement,  &<iuifuft  comme  un  berceau  pour  élever  de  "  ' 
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jeunes  Clercs  -  &  comme  une  fournaife  pour  renouvcller  les 
vieux  Prcllrci.  Il  établit  donc|Lics  un  Séminaire  j  &  après  l'a- 
voir gouverné  luy-melme  durant  quelques  années ,  il  le  remit 
auxPrellresMiiîionnaires  delà  Congrégation  de  faint  Laza- 
re de  Pans.  Il  n(iipouvoit  faire  un  meilleur  choix.  Le  renou- 
vellement de  l'efpric  de  la  Prcftrife  eft  l'erprit  de  leur  Congré- 

fation.  lis  y  ont  efté  formez  par  le  bon  Monileur  Vincent 
e  Paul ,  dont  la  mémoire  cil  en  bcnédiélion  par  toute  la 
Lrance.  Tous  ceux  qui  afpiroient  aux  Ordres  facrezjeftoienc 
obligez  de  demeurer  dans  ce  lieu  d'épreuve  j  &  perfonne  n'en 
cftoicdifpeoië.Oales  inftniUbic  fur  la  nature  de  rOr^^^ 
voubiencjD)l«ndffe;iàr&^i|9âiQns,  de  fyi  l'efpric  avec  lequel 
il  devoit  èftre  exercé.  On  leur  aprenoic  à  ÉureTOraifbn  meOft 
raie.  On  les  dreflbic  au  chant,  ôc  aux  cérémonies  de  l'£gliiè. 
Enfin ,  on  en  faifoit  des  hommes  nouveaux ,  qui  retenoient 
toute  leur  vie  lesimpreffîons  de  piété  qu'on  leur  avoir  don. 
nées.  Les  Pre(bes  ou  vicieux ,  ou  i^noirans ,  y  eiloienc  Ci  cha. 
ricablement  exhortez ,  &  Ci  familièrement  indruics ,  qu'ils  j 
quitcoienc  leurs  mauvaifes  habitudes,  ^  devenoient  capa- 
bles  de  leur  niiniftére. 
'  Qttdijucs     II  y  en  eut  beaucoup  qui  ne  voulurent  pas  fe  fcrvir  de  ce 
Curez  font  remède.  Noftre  Evefque  en  fufnendic,  en  fit  mettre  en  pri-^ 
M  SjTudi-  Çq^^  ^     condamna  X  de  (rrolles  amandes.  Ce  traitement 

c;t  contre  .    ^  ,  ^ 

k/,        juftc,  &  tout  à  tait  ncceilaire,  les  mit  en  telle  fureur, que  pour 
lèvanger,  6c  pour  rendre  inutiles  lesréglemens  qu'il  avoitj, 
faits  pour  la  rcFormanon  de  leur  vie,  ils  formèrent  un  Syndi- 
cat de  cinquante  ou  ioixante  Curez  ,  Vicaires ,  &  autres  Ec- 

V  cléfiaftiques,  qui  apellérent  comme  d'abus  de  fes  Ordonnan- 

ces, &  lé  portèrent  A  des  infolencesinoiiies.  Us  calomnièrent 
les  auftcritcz  de  fa  vie ,  &  les  nommèrent  une  iiypocrifîe ,  un 
manteau  pour  couvrir  ion  ambition ,  èc  un  artifice  pour  fe 
faire  nommer  Saint  par  le  peuple.  Ils  blâmérenc  toutes  Ces 
fondations  d^Hoipitaux»  6c  de  Maifons  RcUgietiièSyOU  çom-  -, 
meimaginairesjon  comme  faites  des  deniers  d'autray.'Us  par- 
lèrent £  (bn  Séminaire  comme  d'une  Galère ,  oà  on  Ctaitoi^» 
|ès  Preftres  cnfot'çaes.  Laimefine  dboièa^f:  efté  dits  de  ce- . 
Itty  defaint  Charles.  Ils  publièrent  des  facyres  fcandaleu(ès. 
contre  luys  6c  les  firent  jectier  dans  fà  chambre;  Ils4ccrié]:ent 
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fa  conduire  comme  tyran  nique,  volage,  imprudente,  capri- 
cicufe ,  &  ruïneufe  pour  le  diocéfe.  lîs  portèrent  ces  accufa- 
tions  au  Roy,  A  Moniicur  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  ^  A  tous 
les  Evek]ues.  Entin  ,  ils  porccrenc  l'inlolcnce  julques.i  la  der- 
nière extrémité.  Vn  jour  de  Synode,  quelques-uns  de  ces  lé- 
dicieux  entrèrent  dans  la  l-illeavec  des  gens  armez ,  mal -trai- 
tèrent riiuillierqui  gardoitla  porte,  de  le  tirèrent  par  les  che- 
veux.Vn  d'eux  s'aflit  dans  la  Chaire  de  rEvelque,iN:  entreprit 
d*y  faire  des  fondions  de  Prclidcnt.  Le  Parlement  dcTou- 
loufe ,  fur  leur  requefte,  décréta  contre  luy  un  adjournemenc 
pefibnel.  Ils  tréilvérent  de  la  proteâion ,  oùils<|Q¥ioient  re- 
cevoilr  lexhâtiment  de  leur  infolence.  Leurs  l)rïgu es ,  &  la 
prcocupatioQ  clçs  luges ,  remportèrent  fur  la  piécè  de  ce 
grand  PrëUrv^neâei«igiBfent'poifMp  violer  la^ 
ton  caraâère:  ils  bleâëmt  eo  lay  coucerEglifède  Filtaice. 
Les  Evefques  qui  eftôieQt  à  Paris  en  portèrent  leurs  plaintes  - 
au  Roy ,  &  à  la  Reyne  Mère ,  alors  Règenjte,  quiles  écoutée, 
rent  favorablement.  Ils  remcdièrenc  par  leur  autorité 
infolcnccs  fi  étranges.  •  -»<• 

Noftre  bon  Prélat ,  à  l'exemple  de  David ,  durantcçsper. 
fccutions  humilioit  fofi  ame  par  fon  jeufneordinairc,&  par  de 
nouvelles  mortifications.il  eftf^it  fourd  à  toutes  les  calomnies 
que  l'on  fernuir  contre  luv.  Ou  il  ne  repondoit  rien,  ou  il  ren- 
doitdcs  béncdidions  pour  les  malédiclions  dont  on  le  char- 
gcoit.  Il  prioit  pour  ceux  qui  le  haïlEoient  fi  injuflemcnt.  Jl 
pleuroit  leurs  emportemens.  Il  s'afHigeoit  pour  eux  devant-. 
Dieu.  Il  arreltoit  la  vengeance  par  les  prières.  le  lav  bien  que 
beaucoup  de  (aints  Evefques  ont  efté  perlecutez ,  non  ieulc- 
ment  par  les  ennemis  de  I  e  s  v  s-C  h  K  i  s  t  ,  mais  par  les  do- 
meftiquesmefmesde  la  Foy.  l'ofè  toutefois afleurcr  qu'il  n'y 
ajftjlWB  ttt  de  periecucion  plus  enragée  &  plus  longi^e.  que^ 
c^dom:  je  parle.  Blieiiura  douze  ans»  Sa  longueur  nfàdou*. . 
«ic  point  Ùl  vidieneew.  £lk  le  poutftÉnttèU  Cour  ,  dans  les 
Parlemens ,  auprès  des  Eyeiqucs,  auprès^des  Religieux,  au^ 

pi^t^libernns^aupiisdesgQnftdepieu-  £ll&B*oublianenL 
à-éuretBi^>la^ort  iii[il  liciiii^  de  cà»^ 

en  cftoient  les  auteurs,  écle  repcntirdtittfe|KS,  la  firent  ce(I., 
fef.XcSfilti%nii  ih  lauageS'quii^MWÈlent  envelop^^ijni^ 
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milieux  qu'auparavant.  La  vcrité  ccoufa  la  calomnie.  L'in- 
nocence hic  vidorieufe  du mcnlbnge  qui  l'accaquoit.  C^el- 
qucs-uiu  de  ceux  qui  l'avoienc  le  plus  oucra^eufemenc  offen- 
fé ,  eurent  beloiii  de  iuy .  Il  le^  ièrvit  avec  affedion.  Il  envoya 
vifiter  d'autres  qui  eftoient  malades,  ScleurofiFnc  toute  force 
d*a(G  (lance.  C'eftoiciè  vanger  félon  1  Evangile.  Cedoic  amaf' 
'fer  des^ charbons /d6feafiii^|Atéfte  de iès  ennemis,  Ma&ilne 
defîroic  pas  qm  ce  luflènt  des  charbons  de  la  colère  de  Dieu. 
La  d^Q0é    fi>n  cœur  qui  les  enâanunok ,  fouhaicoit  qu'ib 
<deviaAent  auOîdes  charbons  de  dileâion.  Iln*aToicefté  fèn- 
nbk.duratuicette  querelle, qu'aux i|i|iifes  faites  à  Dieu  en 
la^ârkinne  de  rLvefque  de  Cahors^&nonpas  àcelled'A- 
llùlIfÀ  Soimiiiiac.  Il  craignoir  toujours  pour  les  perfécuteurs 
cette  Sentence  de  faine  Cypiien  :  CeUg^fmi  ne  croit  féttk  Die» 
qui  ai€tak]f  l'Evefyne^  crnfsjgu        fiunui  il  VéOtfffs  PM" 

Ti  ::.-.v::!i:c     Noftrc  bon  Prélat  durant  cette  grande  tempefte  demeura 
toujouis^  toujours  attache  au  gouvernail.  Il  ne  cefla  jamais  fes  courfcs. 
JerSo-'   ^^"5  ^on  diocéfe.  Il  fit  plufleurs  fois  la  VifitedefesFarroifles, 
uon.        oui  ne  font  pas  moins  qucdefcpt  cens.  Mais  de  quelle  façon 
faifoit-il  ces  Vifites?  Comme  un  luge  cres-fevére,  6c  comme 
un  Përe  très- bénin.  Il  cliâtioit  le  vice  par  tout  où  il  le  trou- 
.  voit.  II  ne  refpedoic  point  la  qualité  des  Gentils-hommes, ny 
ries  Seigneurs.  S'ils  nicnoient  une  vie  fcandaleufe^  il  les  pnoir, 
•      il  les  conjuroit  de  s'amander.  S'ils  continuoient  dans  leurs 
defordres ,  U  les  retranchoic  de  r£gli(è  par  l'excommunica» 
tîon.  Cette  condoice  enoffimça  beaucoup.  Ils  fe  plaigniicnc 
de  ^dureté.  IlskcakmiméMiit.  Us  luy  firent  nuUe  juches.. 
Mais  à  tout  cela  il  oppofii  un  courage  înfléadble.  U  en  eut 
pitié  comme  demalacKs  tombée  en  mnéfie,  qui  difiiieat  des 
injures  â  leur  Médecin,  U  latkflà  parjii  padenoe.  Il  les<çi»é« 
rit  malgré  eux. 

Il  eitoit  hial-aifé  de  comprendre  conament  «  ne  ouageant' 
qu'un  peu  d'herbes, <mi  de  légumes  fur  le  foir^  êcne  beuvsant 
que  de  reaa,onfbn  peu  de  vin  fur  fes  deiaùéres  amées,!!  pon^ 
voit  fufire  au  travail  de  fes  Vifitcs ,  &  de  fes  Millions.  Il  dor» 
motcihr  la  paille,  &  fans  fè  deshabiller.  Quelquefois  il  con- 
choicfurim  banc  ^oufous  un  arbre  àkcampagne.  Il  pzenaic 
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tres-fouvent  la  dirciplme,&  fe  mettoit  tout  en  fane.  Il  portoïc 
ou  le  cilice ,  ou  la  haire.  Cependant  il prcchoic ,  iTconfeflbit, 
il  adminifbroic  le  Sacrement  de  Confirmation.  Il  confacroit 
les  EgliTes.  Il  beniflbu  les  cimetilfires.  Il  accordoit  les  procès. 
On  voyoïtpar  expérience  en  luy ,  que  l'homme  ne  vit  pas  du  ^*JJ*** 
feul  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu.  Sa  * 
viande  cdoic  de  ^ire  la  volonté  du  Pére  célefte.  Le  Soleil , 
durant  ià  courfe ,  fait  l'hy  ver  où  toutes  choies  meurent ,  auflt 
lnien^Q^le  l^temps,  oàljmi^  cho^fevirent.  Maisnô- 
ttt  Emque  par  iè$  Viittes  fit  MiiilW^'iiénm  tout  ce  qu'il 

pines  ydc  il  le  changea  en  une  terre  découlante  de  lait  &  de 
miel.  114uy4cmna beauté  d'Hermon.  le  yeux  dire,  qu'il' 
établit  par  tout  la  piAéChreftiqiKiyipii  liirtWs^Wpiat^ 
ce ,  &  en  chaiTa  le  vice  parièaiteis ,  8c  ^ar  &àémiti§Le»i*^ 

Ses  auftéritez  &  fes  travaux  altérèrent  notablement  fâ  S«auOic(i- 
fanté.  Il  cfboit  fujet  à  des  fîévies  bilieufes,  &  continues.  Sur  ^^^^^ 
la  fin  deÀ  vie ,  il  foufrit  de  grandes  douleursrd'eftomac,  &  il 
eut  des  vomiflèmens  de  fang  tres-fâcheux  qui  le  rendirent 
éthique.  Mais  il  foufroit  routes  ces  incommoditcz  avec  joye» 
Il  n'apclloit  point  les  Médecins,  &  il faloit  qu'on  ics  fift  ve- 
nir l'ans  qu'il  le  fcuft.  Quand  ils  luy  ordonnoicnc  quelque  rc-  ' 
mcdc,  il  leur  obéïllbir.  il  a  cjuelquefois  reLichc  de  la  rigueur 
de  Ion  abftinencc ,    mani:^ede  la  viande.  C'eltoit  pour  luy 
une  pénitence  plus  fachculc  que  l'abftincncc  mclme.  11  facri- 
fîoit  la  propre  volonté ,  ^  (on  amour  de  la  mortihcation.  Il 
prcnoit  cette  viande  comme  une  médecine  tres-amcrc.  Mais 
aufii-toll  que  les  forces  commençoicnt  i  revenir ,  il  le  remet- 
toit  à  fa  façon  ordinaire  de  vivre.  Ce  qui  rendoit  ce  jeufne 
plus  admirable  eftoit ,  qu'en  la  mefmc  table  où  on  fervoit  de 
boflaes  viandes,  de  où  il  en  fervoit  luy.jne^e  aux  autres ,  il 
ne  maneeoit  que  fes  légumes ,  ôc  ivlierfaes.  Il  n'y  voulmc  pas 
mefine  ioufirir aocmie  débcasdfie»  tt  défeiidoit  que  Ton  fift   , . 
dkoix^def  bèrbes ,  6c  qug^ogle»accomiïnnif§3âiji^  quelque 
TStg^A-Vn  jour ,  il  diWâtt  réM»îrïé  âpnMM 
d&lWs.%^nluy  fcr^t  imefttq»d»<rfiM^Éài^ 
jpas  tader.  On  luyavoit  préparé  un  bimlit.  Il  fit  prenm^k 
tnaccbo  ifimiiéti  |  pour  luy,  a^ndbflfe  k  paâHe. 
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De  rouelle  yj-j  homme  qui  aymoïc  fi  peu  fon  propre  corps,  euft-il  efté 
lOoit' dcVoiî  capable  d'aymer  l'argrenr  ?  11  avoir  fait  vœu  de  pauvreté  dans- 
«Tenu.  l'Abbavc  de  Chancelade ,  Se  il  i'obferva  dans  l'Epifcopat.  Il 
ne  le  conlldcra  jamais  que  femme  un  fimple  difpenlateurdes 
biens  de  Ion  Evefchc.  Il  n'en  prit  pour  l'entretien  de  fa  famil- 
ie,  quecequieftoitprccifcmentnéceflaire.  Un'avoitny  meu- 
bles  magnifiques ,  ny  table  fompcucufe ,  ny  valet»  inutiles.  Il 
regaidoicles  pauvres  comme  les  Trais  Maiftres  ile  ièsreve-' 
nus.  U 1^  ai&ftoic  libéralement ,  &  il  ne  croyoic  pas  leur  faice 
l'aumône, mais  leur  rendre  ce  qui  leur  apartenoic.  Il  avoic 
confié  (çs^^^rçaicrs  à  un  Càaooinedeien  £gli(è  »  tres-homme 
de  bien  <  ïij  jjtfjtr  iîlr  fiiiriÉBiUffi'rfu  blé  à  tous  ceux  qui  en? 
dâinanderotenr.  II  avoir  un  foin  particulier  des  pauvres  hon- 
teux. U  en  tenoit  une  lide ,  fâchant  bien  que  d'ordinaire  ils 
eftoient  abandonnez.  Quand  il  faloit  marier  quelque  pau^ 
▼re  fille,  qui  couroit  fortune  de  fe  perdre ,  il  donnoit  libérale- 
ment l'argent  de  fon  dot.  En  des  années  de  ftériiité,  il  fit  ven- 
dre fon  carrolFe ,  6c  prefque  tous  fes  chevaux.  Il  congédia 
quelques-uns  de  les  domeftiques.  Il  retrancha  fa  table,  qui 
cftoit  déjà  tres-frugalc.  Il  défendit  queTonmift  du  beurre 
dans  fes  herbcs,parce  qu'il  coiitoit  plus  que  l'huile.  Enfin^illt: 
full:  vendu  volontiers  luy-melmc  pour  Iccourir  fes  frères.. 
En  i6fi.  Dans  la  pefte  qui  affligea  fon  diocéfc,  il  fe  confacra  au  fèr- 
Sc  »*XI«  Y  j^^g  malades.  11  fit  publier  des  Ordonnances  tres-faintes, 
pour  obliger  les  Curez  à  n'abandonner  pas  leurs  brebis,  com- 
lUfliftcits  me  de  lâches  mercenaires,  en  cette  occalion.  11  partoit  lema- 
pcllifètcz.  tin  A  jeun,  après  avoir  fait  TOrai  fon,  de  fon  Chafteau  deMer- 
gucs)  Scvcnoicvifiteries  lieux  oileAoit  le  mal.  Ilfrappit  aux 
portes  des  maifons  peflifôrées.  U  enoendoit  la  confemon  des 
malades.  Vn  jour,  une  fille  enlè  con£èflànc  tomba.mocte  iib 
pieds..  C'eftoit  pour  fiûre  mourir  de-peur  coucancre  ce 
courageux  £ve(que.  Ceux  de  &  compagnie  tremblèrent  ^ 
mais  pour  luy,  il  n'en  fut  point  émeu.  La  c£uité  paftorale  luy 
fervit  deprélèrvacif  contrele  venin  de  la  pefte.  Son  feu  puri- 
fia  le  mauvais  air.  La  mort  n'o(à  aprocher  d'un  Pafteur<|uila 
techerchoit  pour  le  falut  de  fes  brebis.  Après  cét  accident ,  ii 
^ndnua  fes  Vifijces. dans  cous  les  villages  firapez  de  la  con- 
tag]ion.  il  eut  encore  cette  conformité  avecfiûnt  Cbades 

Borromée.. 
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Borromëe.  Il  recourut  comme  luy  à  la  prière,  &  à  la  péni- 
tence, pourHdëtourner  ce  flëait  de  Dieu  de  deflus  fon  peu- 
ple. Dieii  fe  lai  (Ta  Hcchir  à  fon  fervitcur ,  &  renvoya  la.  iàn- 
tc  dans  fon  diocëfe. 

Comment  un  homme  qui  a  vécu  de  la  forte, cuft-il  cftc  âC-  C*""*" 
taché  à  les  parcns  ?  Comment  cuft-il  fongé  à  les  enrichir  des  re«| 
biens  ecclcfiaftiques?  C'eft  en  ce  dés-intércflemcnt  de  la  chair  • 
&du  fangqu  il  a  cilé  admirable.  En  vingt- trois  ans  d'Epifco- 
pat ,  il  n'a  vifitc  fes  parens  que  deux  fois.  Encore  fuft-ce  par 
occadon.  Il  n'en  a  voulu  jamais  avoir  aucun  auprès  de  luy. 
lamais  il  ne  leur  a  donné  de  Bénéfice  dans  (on  diocé(è,  auoy 
qa'ib«iliyfoit«tfÉbIes.  Il  les  éthortoic  à  fcrvir  fous  leurs 
£vefi]iiesdàocéiàins.  Vn  4'eux .  qui  (è  Touloit  hire  Ecclefia^ 
ftigoe,  k^iiitprkil  Éiiii>iiitf||iisa^iMirtt#4ti^  foaSé^ 
imBaire»:«C  e«*d'y  oayer  fa  pèiitfoiit  fliiillM  y  Kiiliwpm.'» 
corder  cectemce^  dencurqaedaatceccftniay^^koéd^ 
dération  de  (a  parenté  te  fiftcnuiter  d'une  autre  façon  que  k 
icAedes  Séminariftes.  Vne  Damoifelle  oui  le  touchoit  de  foré 
présytirok  des  filles  à  marier  j  fiClAe  luy  ht  demander  quelque 
argent  pour  les  loger  félon  leur  condition*4tliiy  fit  réponfè. 
Qu'il  a  voit  dans  fon  diocélè  beaiiCMlp<dePâuvret  filles  auT-  ^* 
quelles  il  efloic  obligé  de  domiertlequoy  eltrehonneftement  " 
pourveucs,  plûtoft  qu'à  fes  parens.  Enufant  delà  forte,  il  " 
paroifToit  inhumain  aux  yeux  des  gens  du  monde,qui  penfènc 
que  le  bien  d'un  riche  Bénéficier  aparticnt  a  fes  parens,  &  qui 
s'y  fondent  comme  fur  leur  héritage.  Mais  ceux  qui  avoienc 
connoilTancc  des  régies  canoniques ,  &:  de  refprit  de  l'Eglifc, 
l'admiroient ,  &  le  Denilloicnt.  Il  fongcoit  encore ,  par  ces 
exemples  d'une  fi  fainte  indifférence  pour  les  fiens,  à  inftruirc 
les  Ecclcfîaftiques  de  fon  diocëfe.  Illes  voyoïc  li  charnelle- 
ment attachez  à  Tavancement  de  leurs  parens ,  qu'il  cflimoit 
nécelFaire,  après  leur  avoir  fbuvent  parlé  contre  ce  mauvais 
amour,de  les  fortifier  par  des  exemples,peut-eflre  un  peu  trop 
rigoureux.  En  eSet,c'eft  la  tttihÉÉÉeeux  qui  (ont  les  plus  nets 
détails  vices.C'^  toiti«  deibiftrfdéla  plus  génémUife 
keuitlte  les  plus  gens  de  blcte  'liip^<Sifiiiftes  modetfliirinOf 
MÉMiiteMtti^ures  funeftesii  1^ 
ne  jugera  pâiitoJScdéfiâftiques  pâfeiJliil  miWKb  éétà^ 
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fions.  Les  Canons  ont  régie  i'ufagc  des  biens  de  l'EglifeTous 
les  fainrs  Evefques ,  tous  les  fàints  Preftrcs  les dnt  rcligicufc- 
ment  gardez.  Il  n'y  a  pas  d'apparçnce  qu'ils  fefoienc  trompez 
en  cette  obrervacion.  La  nôiivèaiiti^  eft  à  boo  droic  fulpecle 
en  matière  de  mœurs    de  cUfcipline. 

£Ue  rdloicgi^Afi^ftce  J&verque,qu'il  s'oppo£i  de  cputes 
Tes  forces  âUipifi^Hireig^çottrs  qu'ayoient  pus  dans  Gm  dio^ 
céCc  les  qg^^^relÂchéès  pour  les  cas  de  confcience.  Il  cco* 
fura-m^^eaucoai»  d^autres  Eyefques  renommez  en  doâxine 
jÇcen  piété,  le  mal-heur/^ux  libelle  qui  s'intituloit  Ap.êUpe  dit 
Cafiutes.  Il  fit  publier  une  Lettre  Paftorale  fur  k  matière  de 
Tufure,  fi  do(Ste,  fi  prudente,  &  fi  forte,  qu'elle  a  demeu^^é  fan  s 
rii^iiique.  Les  Conyfeflèursdefondioccièapnrenc  d'elle  les  ré. 
gles^u'iU  dévoient  fuivrc  pour  fe  conduire  vers  leurs  péni- 
tens^  en  une  matière  fi  délicate.  La  faulîè  pitié  des  Docbeurs 
y  a  trouvé  tant  de  moyens  de  favorifcr  la  cupidité  des  hom- 
•  "mes  ,  qu'aujourd'huy  pourvcu  qu'on  aie  un  peu  d'clprit  pour 
l'avoir  diriger  fbn  intention,  on  ne  peut  plus  commettre  hs-. 
péché  quiVapelle  ufiirc. 
Quelle  Onaacculcnortrcbon  Evcfque  d'une  exce/Tive  fevérité.  Il 
ftoitulc-  cftoit  d'un  tempérament  bilieux  &  colère.  L'abftincnce  qu'il 
gardoitjContribuoitcncoro  beaucoup  à  cchaufcr  Ton  iàng.  Il 
avoir  tout  le  dehors  d'un  homme  farouche.  Mais  il  avoir  ap- 
porté tant  de  foin  pour  vaincre  les  défauts  de  fon  tempéra- 
ment ,  qu'enfin  il  eneftoic  venu  i  bout*  Il  n'aboie  du  feu  que 
contre  les  pécheurs  obftiiièz.  Il  n'avoic  de  l'ai^reurque  dsiDs 
les  correâions  qull  £û(bit  aux  Preftres  incorrigibles.  Son  zé* 
le  n'eftoic  cbaudfic  brâlant  que  dans  des  grandes pccafîons  p  \l 
il  s*agiflbit  de  la  gloire  de  Dieu;  Son  coeur  demeuroic  to4-. 
jours  en  repos.  Il  n'y  avoit  que  la  parole  qui  fîift  émeEil$.Tan. 
dis  qu'il  eftoic  Âbbe ,  on  l'a  veu  fouvent  taire  pénitence  pour 
des  Religieux  qui  s»eftoient  fort  emportez  contre  le  relpeiél- 
mû  lay^^^it  d  u .  Quand  il  vint  fUos  Con  diocéfè ,  il  le  tro  u  va 
çn  un  efbcjdépiorable,  comme  nous  avonsdtt,  pour  les  Prê- 
cres,&  pour  les  laïques.  Les  maux  eftoient  trop  envieillispour 
efpërer  de  les  guérir  par  la  douceur.  Il  faloit  fe  fervir  du  fer 
du  feu.  La  fanté  des  malades  demjfndoit  des  remèdes  qui  Icj 
liiTenc  crier.  Il  fut  donc  çoncrainc  de  fe  fervir  des  peines  ecdd- 
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fiaftiqucs  pour  corriger  les  Curez  vicieux.  Il  fe  vid  oblige 
d'employer  le  foudre  de  rcxcommunicacion  contre  les  laï- 
oues  qui  vouloienc  perfcvérer  dans  leurs  concubinasçcs,  & 
d'autres  defordres.  Cette  conduite  le  fit  nommer  inflexible, 
inhumain  ,  &  inexorable.  Les  coupables  qu'il  châtioitde  la 
forte,  en  firent  des  plaintes.  Ils  s'adrefférentà  des  Evefques 
pour  le  porter  à  ufer  de  plus  de  douceur.  Mais  ceux  qui  luy 
parlèrent ,  reconnurent  que  fa  dureté  n'eftoit  que  fur  Ton  vi- 
iage,  &  dans  Tes  paroles-,  qu'elle  n'alloit  point  dans  le  fond  de 
fon  cœur  3  que  lors  qu*il  tonnoit  le  plus  rudement,  il  cftoic 
le  plus  tranquile3.qu'il  avoit  un  coeur  de  pcre  pour  ceux  qui  le 
nommoient  un  tyran  j  5c  que  l'extrëmitc  de  leurs  maux  de- 
mandoic  l'extrémitc  de  ces  remèdes.  Qu^and  ils  eurent  pro- 
duit le  bon  effet  qu'il  fouhaitoit,il  changea  de  conduite,^  en 
prit  une  tout  à  fait  douce.  Quelques  Eccléfiaftiques  luy  di- 
rent un  jour,  qu'il  eftoir  bien  changé  pour  fes  Curez.  Ce  n'eft  « 
pas  moy,  rcpondit-il ,  qui  fuis  changé  j  ce  font  eux  qui  font  ce 
changez  ^  6c  s'ils  eulTent  efté  autrefois  tels  qu'ils  Ibnr  aujouri  « 
d'huy,j'auroiseftdau/ri  tel  queje  fuis  à  cette  heure.  Il  cftvray  «* 
que  h  douceur  gagne  les  hommes  j  mais  il  y  en  a  auffi  que  perd 
cetce  douceur.  Vn  Evefque  efl:  un  Médecin  qui  a  beaucoup 
de  maJades  à  traiter.  Leurs  maladies  ne  font  pas  femblables, 
leur  tempérament  eft  différent.  Il  faut  donc  les  penfer  diféra- 
ment.  Aux  unes  le  fer  eft  nuifible.  Il  eft  nccefîaire  à  d'autres. 
Le  fils  de  Dieu  veut  que  l'on  aprenne  de  luy  à  cftre  doux ,  &: 
humble  de  cœur.  Mais  luy-mefmefemetroir  en  colère  contre 
les  Pharifiens.  Il  leur  difoitdes  paroles  qui  pouvoientpafîer 
pour  injures  à  ceux  qui  ne  les  connoiflbienr  pas.  Il  prenoit  le 
Fotiet,  ôc  chaflbit  les  vendeurs  du  Temple.  Enfin,  ordinaire- 
ment il  eftoit  Agneau  3  mais  quelquefois  il  rug'ffoit  en  Lyon.  • 
Il  ne  change  pas  toujours  le  tempérament  de  i'cs  fervitcurs.  lî 
leur  laiffe  quelquefois  des  défauts  naturels  j  mais  il  s'en  ferr 
pour  les  humilier  eux-mefmes,  &  pour  profiter  aux  autres. 
Saint  François  de  Sales  eftoit  naturellement  doux3& il  le  fan-  • 
6lifie  dans  fa  douceur.  L'EvefquedeCahorseftoic  naturelle- 
ment févére  3  6c  il  s'cfl  fervy  de  fon  humeur  pour  le  fanûifier, 
2c  fon  dioccfè. 

li  acncorc  cftéaccuféd'cftreun  grand  plaideur.  EnefFet,il  ^i^^St^ 
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a  beaucoup  plaidé  ^  mais  ç'a  toujours  efté  ou  pour  retirer  les 
terres  engagées  de  Ion  Evefciiéi  ou  pour  en  conferver  les  ren- 
tes, &  la  dignité  de  Comte  de  Cahors  j  ou  pour  maintenir  (es 
Statuts  Synodaux ,  ou  pour  corriger  les  mauvais  Preftres.  Il 
n'cntrcprenoit  jamais  un  procès  que  par  leconfeildes  plus 
habiles  Advocats  qu'il  confîilcoit,  &  que  par  principe  d'ooli- 
gation  de  confcience.  Il  prioit  Dieu  long-temps  avant  que  de 
s'y  réfbudre.  Il  eneonfëroic  me  detperfbniiesde  piété.  Fa.. 
▼oOe  qtitl»  ayan|^ncrepris,il  les  pouàbivoit  aTeccfaalair^fic 
qu'il  n*y  avoit  guÀes  de  quartier  ayéquelay.  Maisûdiaiear 
•  eikiitimefodftfimxéle,  6caoapasd*anehnIIleIlrdecili^ 
callell«trdoit  l%rhflniéBOiir  frsparties.il  pnoic  Dieu  pour 
eux.  Il  défendoic  à  iès  AdTOcats  de  fe  fervir  de  paroles  oui  les 
pûflent  ofFenfer  tant ibic  peu.  Il  n'employoît ancmet  iollici- 
\-y  catîoi^  initiécentes.  f  1  atteadoit  révénement  en  patience.  Il 

recevo^la  perte  éc  le  gain  de  mefme  viiàg^.  Il  en  loUoit  Dieu 
également.  IlJbeniâbit  les  lu^es  qui  l'avoient  condamné.  1 1 
payoit  avec  joye  les  dépens  ou  il  fuccomboit.  Enfin ,  c'eftoit 
un  plaideur  Evangélique ,  qui  ne  perdoit  jamais  la  charité.  Il 
difputoit  avec  fcs  parties ,  comme  les  Ançes  difputent  quel- 
auefois  entr^eux,  iàns  prononcer  aucun  jugement  de  mal^r 
diâion. 

De  fon  II  puifoit  cette  conduite  fi  extraordinaire  dans  l'Oraifon. 
Oiaifoo.  J3u  commencement  il  la  fit  par  les  régies  ordinaires,  &  com- 
me les  commençans.  Il  ne  manqua  jamais  aux  heures  de  la 
Communauté ,  tandis  qu'il  eftoit  Abbé  de  Chanceladc.  Les 
affaires  de  l'Epifcopat  ne  l'empéchoient  pas  d'y  employer, 
dans  les  premières  années, deux  ou  trois  lieures  oe  la  nuit,  ou 
du  jour  ^  6c  dans  les  dcmiëreSfiufques  à  iunt,  ou  âneuf.  Die« 
^  réleva  par  tons  lesdeçrez,  6c»  fiçenfio  arriver  àUcoofieiiu 

Éickrn  la  plus  purei  laquelle  il  conduit  lesamesla^plus  par- 
tes. 11  çnvint  juiqj9;es«là  lyi'îl  ne  pouvoir  plus  feferyir  ny 
de  ((».eatendaBEienc  pour  fàire  des  coniîdératiodsfiir  lefujet 
.  proporé,ny  de  (à  volonté^our  produire  diverfesafièâioiis.  Il 
elboit  enoec  dUt  padlf ,  où  Dieu  feul  opéroit  dans  ibo  «mr 
d^^chofès  merveilieuiès.Qttelqttefois  il  a  parlé  de  cette  haute 
manière  de  fon  Oraifon  j  mais  ce  n'a  eilé  qu'à  demy-moc,  66 
coimiiepariiirpfife.  UcadKwaTéquefoiaks£i?e^ 
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recevoir.  Son  humilité  en  faifoic  un  fccretj&  elle  ne  paroi(l 
foie  qu'en  fa  façon  d'agir,  qui  eftoic  toute  d'un  homme  qui  ne 
cenoit  plus  à  la  terre,  &  qui  voyoit  les  choies  en  Dieu.  Il  en 
recommandoit  l'exercice  à  tous  fes  Preftres,  en  des  termes  Ci 
énergiques ,  &  fi  preflàns, qu'on  voyoic  bien  qu'il  en  parloit 
comme  un  grand  Maiftre,  qui  en  expérimenroit  toute  la 
force ,  &  en  recevoir  toutes  les  lumières.  Il  euft  plus  volon- 
tiers, difoit-il ,  quitté  la  célébration  de  la  fainte  McfTe,  fé- 
lon le  confeil  de  Monfieur  de  Barraut  Archevefque  d'Arles, 
que  l'exercice  de  l'Oraifon ,  s'il  euft  efté  réduit  au  choix  de 
l'une  ou  de  l'autre.  Mais  il  les  accordoit  parfaitement.  Il  of- 
froit  tous  les  marins  l'Agneau  célefte  fur  le  (aine  Autel ,  &  il 
fe  facrifioit  à  luy  le  refte  de  la  journée.  C'eftoit  le  grand  mo- 
dèle qu'il  fe  propofoit  pour  la  conduite  de  fa  vie  particuliè- 
re ,  &  publique.  Il  fàvoit  que  fainc  Pierre  le  Somme  le  Prin-  '  Sf  ifi^ 
ce  des  Pafteurs ,  &  l'Evefque  de  nos  ames.  Il  croyoit  don- 
qucs,  cftant  Pafteur  6c  Evefquc , devoir  régler  fes  adions  fur 
les  fiennes ,  6c  en  toutes  il  trouvoic  les  inltruc'tions  pour  les 
bien  faire.  Il  étudioît  l'intérieur  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  il 
le  nommoit  un  Océan  de  merveilles ,  un  abyfme  de  grâces,  le 
Livre  des  Livres ,  6c  l'échelle  de  perfection.  Il  difoit ,  Que  les  « 
Evefq^ues  qui  tiennent  fa  place  fur  la  terre,  doivent  conti-  « 
nuer  lu  vie ,  répréfenter  fa  perfonne,  ôceftre  fes  copies  vivan-  « 
tes  :  Qu'il  y  a  une  grande  cfifFèrence  entre  imiter  un  Saint,  ôc  " 
imiter  Iesv  s- Christ:  Que  lors  que  nous  tâchons  d'imi-  « 
ter  les  Saints,  ils  nous  obtiennent  du  fecours  j  mais  que  « 
quand  nous  imitons  Iesvs-Christ,iI  eft  luy-memie  " 
noftre  (ecours ,  noftre  force ,  6c  no  (Ire  lumière.  « 

Cette  imitation  delEsvs-CHRisT,  fans  luy  ofter  la    n  «rrc 
force  virile  néceflaire  à  un  Evcfquc,  l'avoir  conduit  à  l'eflar  jç^Jcnfaîr 
de  fa  fàinre  Enfance.  Le  fainr  Enfant  le  joignir  â  luy  en  cèr  «  du  làint 
eftar ,  qui  femble  bas  aux  yeux  des  Sages  du  monde  j  mais  qui  ^"^^"^ 
edinfinimenr  relevé  aux  yeux  de  Dieu.  Iesvs-Christ 
ordonna  à  fes  Apoftres ,  qu'il  èrablifToir  Pafteurs  de  fon  Eglu 
fe ,  de  devenir  Enfans  ^  6c  les  menaçi  que  s'ils  ne  leur  elloient 
femblables  par  vertu,  ils  n'enrreroienr  jamais  dans  le  Royau- 
me des  Cieux.  Noftre  bon  Evefque  devint  donques  un  En- 
fant Chreftien  en  fimplicitè.  Il  fut  tel  devant  Dieu  que  font 
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les  Enfans  i  l'égard  de  leiirs  mères.  II  iè  laifla  dans  un  tbM 
-abandon  sb  (à  condaice.  II  eue  une  grande  tendreiTe  d'amour, 
une  confiance  vravcment  filiale  en  la  Providence,  &  une  can- 
deur enfantine  à  f'égard  de  coude  monde.  Depuis  qu*il  fut 
mis  en  cet  eftat,  il  ne  fit  plus  de  direction  de  fa  vie  par  ëcrif.. 
Il  eftoit  dans  la  direftion  paffive  de  Dieu.  Sa  volonté  eftoic 
Éi  régie.  Comme  les  cnfans  Ce  fauvent  entre  les  bras  de  leurs 
mères ,  aufïï-Toft  que  quelqu'un  les  pourfuit  j  de  melme ,  en 
toutes  les  affaires  fâchcufesqui  luy  arrivoicnt,  il  rccouroit  à 
Dieu ,  &:  à  1  E  s  V  s-  C  H  R I  s  T,  avec  une  tendre  ôc  amourcufe 
CQnfiance.  C'eftcequi  le  rcndoitindifcrcnt  à  toutes  fortes 
d'cv'énemens.  Il  n»a voit  plus  ny  efpérance  ny  crainte  fcnlî- 
bles,  foit  pour  le  Ciel ,  loit  pour  la  terre.  Vn  jour,  un  bon 
Ecclé/îaftiqu^luy  difoit  qu'il  crovoit  bien  qu'il  eftoit  dans 
lesfentimcnsderApoftre,deladiirolutionderoncorps  pour 
w  elhre  avec  1  e  y  v  s-C  h  k  i  s  t.  Non  ^  répondit  ce  grand  Ser- 
«>  viceôr  de'Dicu ,  il  ne  faut  vouloimy  la  vie ,  ny  la  tstUrt mais 
»  le  fèul  bon  plûfîr  de  Dien.  Si  ces  aefîrs  s'élevoient  en-  moy, 
»  je  les  étotiferoîs.  Kien  que  la  volonté  de  Dieu.  Cônmie  les 
oifans  par  leur  innocenccne  (bnt  pas  capables  de.  dttplîcité,. 
ileKoic  extrêmement  candide  en  les  aélions,  8c  en  fbs  paro^ 
les.  Il avoit  toûjotin  ^n cœur  fur  fes  lèvres.  Il  ne  favoitce 
que  c'eftoit ,  ny  de  flatcr  perfonne  ,  ny  de^biailèr  la  vérwS 
Les  moindres  équivoques  luy  eftoient  en  horreor^comme  de 
grands  crimes,  weuft  piî  exterminer  toutes  les  perfonnes 
dcmblesdela  terre ,  il  l'euft  fait  avec  unejôvc'inctoyabie.  Il 
ne  les  pouvoit  foufrir.  Lès  Dodeurs  qui  cnfeignoient  ce  mail 
heureux  art ,  Kiy  eftoient  en  exécration.  H  ayma  mieux  per- 
dre un  procès  de  grande  importance ,  que  de  pcchcr  tant  foit 
peu  contre  Li  c  Mrirur  2^  la  fimplicitc  Chrcfticnnc.  Ou  ei^ft 
beau  luy  rcpreienccr  le  profit  de  fon  dioccCc ,  &  la  légèreté 
de  l'action  qu'il  faloitfaire  Jamais  il  ne  pii:  s'yréfou^re^tant. 
û delicatefle de  cecofté-lA  eftoic  rigoureufe.  m  .•■  '%- >■ 

Il  entre     De  l'eftat  de  l'enfance  Chreftienne,  il  paflTa  dans  cekiy 
Jhoii!^-  d'hoftic,  &  de  facrifice.  Il  s'cftoic  facritic  à  Dieu  par  la  proi 
û€.        feffion  religicufc.  Quand  il  fut  ordonné  Preftre ,  recevant  le 
pouvoir  de  làcriher  le  Corps  de  I  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t,  il  receuc 
•auHi  l'efphc  du  Sacrifice.  Durant  fon  £pifcopat ,  il  s'efb^it 
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facrifié  luy-mefmc  au  fcrvice  de  l'Eglifc.  Mais  ce  fut  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  qu'il  receutla  plénitude  de  l'efpric 
du  Sacrifice  par  desimprelTions  toutes  particulières.  Avant 
cela,  quand  il  jcufnoit ,  par  exemple ,  c'elloit  en  clprit  de  pé- 
nitence. Quand  il  donnoit  l'aumône ,  c'eftoit  en  efprit  de  ju- 
llicc,&;  de  charité.  Quand  il  vifitoit  Tes  Parroilles ,  il  catc- 
chifoit ,  il  confoloïc ,  il  exhortoir ,  il  faifoit  des  réglemens  fa- 
lutaires ,  il  puniflbit  les  Prcftres  vicieux  j  c'cftoit  dans  refpric 
ordinaire  de  l'Epifcopat.  Mais  fur  la  fin ,  il  faifoit  toutes  ces 
adionscn  efprit  parbit  de  Sacrifice.  Il  s'anéantitfoit  conti- 
nucllenv^nt  devant  l'eflrc  de  Dieu.  Il  ne  fcregardoit  plus  ny 
foy-mefme ,  ny  le  prochain.  Il  ne  regardoit  que  Dieu.  Il  ne 
fongcoit  plus  à  fa  propre  perfection ,  mais  à  la  feule  gloire  de 
Dieu.  Il  n'aymoitla  pénitence  que  parce  qu'elle  le  làcrifiojc 
à  Dieu.  Il  n'cftoit  attaché  àfes  exercices  de  piété  que  pour 
fe  facnfier  à  Dieu.  Il  n'ufoit  des  créatures  que  pour  les  rapor- 
tcr  â  Dieu.  Tous  les  jours ^  à  toute  heure, à  tous  momens  il 
mouroit  pour  Dieu  ,  à  l'excBvple  de  l'Apoftre. 

Enfin,  le  temps  de  la  confommationdefon  Sacrifice  arri- 
va. Ses  auftéritez  ,  fes  travaux  continuels ,  &:  fes  vomifTe-  i6/i 
mens  de  fang  l'avoient  extrêmement  alFoibly.  Mais  fon  cou- 
rage fupléoit  le  défaut  de  fes  forces.  Il  reprit  fa  Vifite  au 
mois  de  Septembre  de  Tannée  1659.  ^  il  la  continua  avec 
une  vigueur  que  fon  zélé  f^ul  foiitenoit.  II  préchoit ,  il  con- 
firmoir ,  il  cntendoit  les  confeilions ,  il  accordoit  les  procès 
à  fon  ordinaire.  Il  alfiftoit  aux  Con^récrations  foraines,  & 
ne  relachoit  rien  de  fes  auftéritez.  Enfin,  les  forces  luy  dé- 
faillirent tout  d'un  coup.  Il  avoiia  qu'il  ne  pouvoit  plus  par- 
ler, &  il  fit  prêcher  un  Prellre  Milfionnaire  à  fa  place.  Il 
avoit  toujours  fouhairc  de  mourir  en  Vifite  j  &:  il  difbit ,  que 
c'eftoit  le  ht  d'honneur  d'un  Evcfquc.  Dieu  contenta  fon  dc- 
iîr.  On  le  raporca  à  fon  Chalteau  de  Mergués  il  n'y  fut 
pas  long-temps  que  fes  forces  diminuant  tout  à  Fait ,  les  Mé^ 
decins  jugèrent  qu'il  ne  pouvoit  plus  guère  vivre.  On  le  mit 
au  ht ,  6c  par  obcïirancc  il  fe  laifTa  deshabiller.  Il  y  avoit  qua- 
rante ans  qu'il  couchoit  tout  vcftu.  Il  n'avoit  ny  fièvre, ny 
douleur.  Vne  pure  défaillance  de  nature  le  fit  fortir  de  la  vie. 
Quand  on  luy  donna  la  nouvelle  de  l'extrémité  où  il  eftoit. 


An  de 

Chnft 


Sa  mon. 
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EtOG'B  CIL  Se  DftHKIBR» 
il  en  bénie  Oien ,  comme  de  la  ddivrance  de&  pnfott.  Il  fit 
une  Coofelfion  générale  de  Conte  là  Vie ,  qui  fiit  une  preuve 
de  Ton  innocence,  plûtoft  qu'une  expiadonde  hnm  confi- 
dérables.  II  régla  les  affiUres,  8c  laifla  tous  fts  meubles  à 
riiolpital  des  Orphelines  qu'il  avoir  fait  bâtir  â  Odiors.  De. 
puis  ce  cemps  lâ,  il  ne  crût  plus  en  élire  le  maiftre.  Il  en- 
voya demander  à  la  Supérieure  un  linceul  pour  l'enfèvelir. 
C'edoic  vouloir  mourir  tour  nû ,  à  l'exemple  de  Ton  Sau- 
veur. C'eftoic  expirer  dans  le  (etndela  pauvreté  où  il  avoic 
toujours  vécu.  Il  parla  peu  aux  hommes  en  cette  extrémi. 
té  •  mai'^  il  s'entretint  toujours «réque  Dieu.  Il  mitle  Cru- 
cifix fur  ion  eftomac ,  comme  un  bouquet  de  Myrre  -,  &  en- 
fin en  difant,  l'ach-'ye  mon  Sacrifice ,  il  rendit  l'cfprit.  On 
ouvrit  Ion  corps,  ôc  on  l'embauma  j  parce  qu'on  vouloir  at- 
tendre fon  très- digne  Coadjuteur,  qui  eftoit  à  Paris,  pour 
faire  fcs  funérailles.  Vne  de  fes  plus  grandes  confolations  à 
I  l  mort ,  fut  d'avoir  fait  un  fi  bon  choix.  On  neluy  trouva 
point  de  fàng  dans  le  corps.  Son  fiel  eftoit  pétrifié,  comme 
celuy  de  fàint  Frani^ois  de  Sales.  C'eftoit  un  effet  de  la  vio. 
lence  continuelle  qu'il  s'eftoit  faite  pour  réprimer  les  mou- 
vemens  natureli  de  Ibn  humeur  bilieulèêc  colérique.  U  fut 
^orté  dans  la  mailbn  des  Chanoines  réguliers  qu'il  avoir 
tondez  à  Cahots.  Il  y  demeura  expofô  datant^iritigt  jours; 
Le  peuple ,  les  QeiMils-hommes  dft  voifinage ,  les  Religieux» 
&  les  Ëtclé&ftiqties  y  accoururent  firent  toucher  leurs 
mouchoirs  &  leurs  chapelets  à  Ion  corps.  On  Tenterra  dans 
la  ChapelTe,  (ans  aucune  pompe,  comme  il  l'a  voit  ordon- 
né. Dieu  depuis  là  mort,  dit  l'Auteur  delà  vie,  a  fait  beao* 
coup  de  miracles ,  par  le  iàng  que  l'on  trouva  dans  fon  cœm; 
le  que  l'on  fut  ibigneux  de  recueillir.  Mais  fa  vie  a  eilé  une 
longue  merveiUe}  &  x'eft  un  grand  miroir  pour  ceux  qui 
ont  le  mefoae  caïaâére  que  luy. 

le  ne  puis  mieux  finir  les  Eloges  des  Saints  Evefques  qui 
ont  fleury  dans  tous  les  Siècles ,  en  doârine ,  &  en  piété. 
Mais  je  ne  dois  pas  finir  fans  leur  demander  pardon  de  ma 
témérité,  d'avoir  entrepris  de  faire  leurs  Eloges.  l'avoue 
qu'ils  font  autant  d'arrefts  de  condamnation  pour  moy.  S'ils 
5'clévenc  au  jugement  de  Dieu  conue  moy ,  je  ne  puis  ef- 
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Îcrer  mifcricorde.  le  les  prie  donques  de  vouloir  eftremes 
nterccflèurs ,  &  non  pas  mes  accuîaceurs.  le  leur  demande 
pour  moy ,  &  pour  tous  ceux  qui  portent  le  meinie  cahi(5fcc- 
re ,  cjuelques  étincelles  de  ce  grand  feu  d'amour  poor  l'E- 
glife,  qui  les  confumoit.  Si  nous  n'imitons  pas  leur  vie  fî 
extraordinaire  j  qu'au  moins  nous  n'en  menions  pas  une  tout 
à  foit  oppofée.  Que  nous  confervions  la  dignité  de  TEpid 
copat,  comme  ils  l'ont  confervcc,  par  le  zele  dans  nos 
fondions,  U  l'innocence  de  nos  mœurs.  Que  nous  foyons 
autant  élevez  au  deflus  des  laïques ,  par  nollre  vertu ,  que 
par  nollre  caractère.  Que  nous  les  forcions  d'en,  refpeéber 
par  la  faintctc  de  noftre  conduite.  Enfin ,  que. 
ûO'W"^roô***g<>»4'«w^^^  admirables  ; 

que  noàs  i^ous  fmyôifdns  cô^oors  des  taches  que  nous 
Jcemar<itteroiis  fur  nos  infâges ,  pour  lés  nétoyer*.  ] 
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XXTRAîT  J>r  TJLiFÀLMC  M  Dr  ROT. 

PA  R.  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  en  date  du  15.  jour  de  Septem- 
bre ,  l'An  de  grâce  i6^\.  Signé  Conrart  ;  Il  eft  permis  à  Mcflire 
Amtoimi  tS-oDBAT»  Evelqoe  & Sd^euT <le Veiiœ »  iife fiiTC 
iiiipcHne»UM!Kes  fcs  Oeimci  tant  «a  Profe  ,  qu'en  Vers  i  à  compter 
4a  jour  que  chaque  Pièces  Volume  fera  achevé  d'impcimer  pour 
la  première  fois  en  vertu  des  prefcntes  ;  Et  ce  durant  le  temps  &  ef- 
pacc  de  quinze  ans  entiers  &  confccutifs.  Et  defenfes  font  faites  à 
tous  Libraires ,  Imprimeurs  ,  &c  autres  que  ceux  qu'il  voudra  choifir, 
.d'imptimer  ny  oomcefidre  auGane  diofe  de  (èCHces  Oeuvres ,  à  peine 
décrois  mil  Imcs.d'amemle  i  joonmie  il  ^  plus  ao  long  poné  par- 
leditfnTil^^ 

Et  ledit  Seigneur  Evefque  de  Vence  a  permis  à  F,  Mvcvet, 
Imprimeur  &c  Libraire  orduiaire  du  Roy  &  de  Monfeignear  l'Ar- 
cfaeveTaue  de  Paris ,  d'imprimer ,  vendre  ,  &  debiuc  vn  Livre  qu'il  a 
compote  ,  intita|i6  :  Eloges  dit  S^ms  Ev^ftm  \  fiiivant  raooocd 
entre-eux. 

jkhtvi  à'imfrtmtr      U ^mitvfoù  U  9»  Mlt$m 
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7.  lifiK^  ,  les  fooKct  de  tk 


f'gfSi-  l'P-9.  lifiK^i  derEvâMilc.  Vne 

*9'i*i»*^\-  en  ce  qui  reprac  la  prindMd* 
lé ,  tiftt,  i  cJoCe  de  Cx  principauté ,  c'eft  a  ii- 
n ,  i  came  de  ù  primauté  en  l'EpiTcopat. 

p.  to I.  lig.  ftnminr'mt  ,\icenit,  lif.  ,  advenic 

y  -  M  f  •  ûf.  »4.  le  bouclier ,  Itftt  ,  ce  boudia , 

T*g*  14,1.  ligne  iS .  les ,  lijfi<.  ,  le 

kim* tf.  ca\u ,  Ujii  ,  coun. 

rMfti^f.  lient  f,  MnklfiadQiet.fiyS^',  MM 
fambiciëit 

Fi|ftlt7>  Ax-  f •        •  ''M.*  dur Manfn 

9*tnfo.  bpu  t9.léfi%,  à  can%« celles  des 
«ne*  ,  en  pla—t  ccaihwiHfnmir  fei  phu  pe- 
tites faucet,  irupponcrcharitaUement  lès  fautes 
les  plus  griéves  du  «niduio  s  en  natiquantkt 
eieiciccsl»  flufmkktéàhkfjÊÊÊÊÊm^iSaê' 

frir  les  travaux. 
Tttgtit9.  Urnetio.  parler,  l*ft^$  crier. 
P'i*  199'  ^/t^«»  'M'r*  >  Saim  Gnsoin  de  Na- 

tinopk. 

T«|«toi.dcsocdiaatcon./f/St  >  lesadmioMM. 

Ftfg$  aif.  fi|{M  tf.  de  cme,  Ufit,  deMi» 

7«fr  ttt.  tigm  g.  les  Ma^iftrats ,  Jàfi^  »  leCi* 
.  i  it line ,  qui  le  conduifoit ,  teprelrata 

X<i««n.  Vne  Dame,  l'f'K^,  Scleude, veufve de 
Rufin  ,  ce  premier  Miniftrc  de  Theodofc  ,  qui 
avoic  eftc  tué  quelques  années  îupwivant. 

l'g'tf  li-  volooticn»  L'Evcfque  du  lieu  le  tnica 
avtc  tant  de  refpeâ ,  que  mefmc  il  luy  offrit  l'on 
Utgs  ,  s'il  le  ▼ouloit  accepter.  Ses  Preftres  fuivi- 
lenr  Ton  etcmple.  DioTcote ,  homme  de  gcaade 

Îualité ,  avoii  uae  auifoa  dans  cette  petite  ville. 
I  lakqr  ^kâvee  Bat  debomé .  ou'U  Umâèa 
AiMMksmm.  SMfii;|ourn>bupuM« 


OoflconpoToit  d'exccUensoavnfn,  «lUfai- 
Vah  à  (a  amis  petfécaiez  poiu  ranour  de  luf . 
fêgtttf»  lixmtxi.  U/h,  Sacndimlenletmot* 
Des  un  modèle  de  la  rie  moulliqne  (  8c  bi^ 

Vierges. 

'J'tge  xio.  lig.  i6-  Unce  droite  ,tiyè^,  la  balance 
Part  ijx.  Ifgm*  itrmrrt ,  i'ftK^,  pour  fe  faum 

du  mauvais  pas ,  où  il  le  itouvoit ,  il  Te  jette. 
P.t)9./.  1 1 .  de  leurs  ctnûats.l.  de  leur ^araâere. 
P.  )«o.  Uptt  6.  fi  propre  ,  lif*K  >  (imal  propre. 
Tag*  \n.lig»i  t.  le  plus  fin  J'jix^,  le  plus  fort. 
P.  )  I S  •  1 1  •  pout  foQ  peuple^four  Tes  diorfftiiM. 
7*0g»  )»8.  i^m  s*,  i^i^.,  la  première  cil  d  Hihiw 
P.  i4».l.tUrmér*Atttaumù$Jifi^^Âe$ftu»^tlt, 
Psgt  )fi.  tfgmey.vmtadlL,  «il. 
V-S90.  UgHtif.Cctfil,  lifi^.yeatéet,  Ceblee 
P.  )  9  4 .  lignr  1 8 .  Ufet,  Heraien^|ildeiâ  ièmme  fà 
fmgtA<^  lign,  ^7Aift^,\lbASmmmUtpm» 

des  Chaires  de  l'Eglife. 
7>tgtAi9.  ligmtf.oo.UftK^,  oa 

A7«-  ^l»*  sj. ûy»^,  par  le maurait  exem- 

fie  oes  £  caéfiaftîqiiet ,  <'aoandoana«t . 
P.  47t. /.  a.  des  Chameufes ,  /i/è^,  de  Chameulë 
Fm»  ^tt.UgfU  )i.  lapie .  Ufi^,  Prague. 
3>4m  499.  lipu  7.  UUUk»tèf0^,»  àmt  U 

fittbltroaproteâMr. 
3>4;f  (04.  bgn*i.  fliCBBai,  Ufi^  flftftteki 

la  pénitence.  * 
"Pagi  i^iMgttt  1.  au  frète ,        •  un  frera 
P.S\\J.  diTnitrt,àa  débauches^  des  débauchex.. 
Prf^f  ç  ) s.  lign'         doniu ,  l'ff^ ,  il  paya. 
P'g'  iAi-^g"*  }-lemal  ,l>fi<t  fon  mal 
PMgi6ii.  ligntu.  Brème,  lipi,  Bience 
3>. <49.  l.t.lifi^,  qui paifijinelaicne Acte Cid. 
Pdg*  664.  ligmt  M.  lifiK^  I  auiesdHOidJt. 
Vtgt  ttt.  lign*  4  •  lij*^  •  de  l'accefOf» 
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